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AVERTISSEMENT. 


Quoique  ce  volume  soit  plus  considérable  que  les 
précédents,  il  ne  contient  pas  un  aussi  grand  nombre 
de  notices.  Deux  de  ces  notices  sont,  en  eflet,  très 
étendues  :  l'une  sur  les  livres  d  images,  l’autre  sur  les 
écrivains  juifs  nés  eu  France.  Nous  ne  pouvions  négliger 
ces  livres  d’images  dont  le  dénombrement  nous  a  semblé 

D 

le  complément  nécessaire  du  discours  sur  l’état  des  arts 
au  xiv®  siècle.  Quant  à  la  notice  sur  les  écrivains  juifs, 
la  dimension  anormale  en  est  motivée  par  la  résolution 
que  nous  avons  prise  de  ne  pas  disperser  dans  un 
nombre  encore  incalculable  de  volumes  des  auteurs  de 
même  religion,  de  même  langue,  et  si  différents,  sous 
tous  les  rapports,  de  nos  auteurs  chrétiens  qu’ils  ne  pa¬ 
raissent,  en  vérité,  ni  de  leur  pays,  ni  de  leur  temps. 
Un  premier  travail  sur  les  rabbins  du  xive  siècle  a  été 
publié  dans  notre  tome  XXV  ,  et,  dans  l’avertissement 
mis  en  tête  de  ce  tome,  on  a  reconnu  la  grande  part 
que  M.  Adolphe  Neubauer  a  prise  à  ce  travail.  Nous  lui 
devons  aujourd’hui  le  même  témoignage  de  notre  recon¬ 
naissance;  c’est  sur  ses  savantes  notes,  recueillies  non 
seulement  en  France,  mais  encore  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Espagne  et  ailleurs,  qu’un  de  nos  colla¬ 
borateurs  a  rédigé  ce  dernier  article  comme  le  premier. 


TOME  XXXI. 


d 


lür'r.riHTiüi:  SAtlOJJU  t 


Il 


WERTISSEMENT. 


Nous  * I < ■  \ ( h i s  ajouter  que  M.  Sleiuschneider  a  bien  voulu 
revoir  toutes  les  épreuves  de  eel  article,  et  nous  ap¬ 
porter  ainsi  une  garantie  supplémentaire  d’information 
exacte  et.  complète.  1!  a  mérité  la  gratitude  de  nos  lec¬ 
teurs  aussi  bien  que  la  nôtre. 

Les  autres  notices  de  ce  volume  sont  consacrées  à 


des  auteurs  d'écrits  très  variés.  Au  temps  dont  présente¬ 
ment  nous  écrivons  !  histoire  il  n’y  a  plus,  entre  Ses 

i  *  * 

,  sur  qui  l’Eglise  a  moins  d’empire,  concert  vers 
un  but  commun;  de  la  plus  de  diversité,  sinon  plus  de 
mérite.  Nous  sommes  dans  une  période  d’essais  indivi¬ 
duels,  pour  la  plupart  timides.  Ou  en  signalera  dans  les 
volumes  suivants  de  plus  audacieux  et  de  plus  heureux. 

Les  auteurs  de  ce  trente  et  unième  volume  de  1  Histoire 
littéraire  de  la  !  'rance,  membres  de  l’Institut  (Académie 
dos  inscriptions  et  belles-lettres),  sont  désignés,  à  la  lin 
de  ch  a  (pie  article  par  les  initiales  de  leurs  noms  : 


P,  P,  MM.  Pallîn  Paris. 

Ern.  IP  Ernest  Renan, 

B.  II.  Barthélémy  Halreal  ,  éditeur. 

G.  P,  Gaston  Paris» 

L,  IX  Léopold  Delisle. 


N  0  T I C  E 


Si  r. 


ERNEST  RENAN, 


I  N  DES  Ai;  TE  CRS  DES  TOMES  XXtV-XXXi  DF.  1/ HISTOIRE  LITTERAIRE  DE  I  \  I  I  ANCE. 


Nous  ii'uvoih  pas  h  raconter  ici  toute  la  vie  de  M.  Ernest  Renan,  à 
le  montrer  sous  toutes  ses  faces,  à  présenter  le  détail  de  ses  œuvres  si 
nombreuses  et  si  diverses.  D'au  1res  Font  fait  et  d’aulres  le  feront  encore. 
Cette  enviable  renommée  quon  appelle  fa  gloire  survivra  longtemps  à 
l'érudit  T  im  philosophe,  à  l'écrivain.  Mais  nous  devons  acquitter  la  dette  dé 
notre  reconnaissance  en  disant  quelle  grande  part  a  prise  à  notre  œmre 
eoimiume  ce  collaborateur  si  vivement  regretté'. 

Vppelé  très  jeune  encore,  en  l’année  i  8  f>  6  ,  dans  notre  Académie, 
M.  Renan  fut,  te  i.  y  avril  de  fan  née  suivante,  adjoint  comme  auxiliaire 
a  la  commission  de  ITIistoire  littéraire,  el  nommé  membre  de  celte  com¬ 
mission,  le  ïjj  novembre  1808,  en  remplacement-  de  M,  Lajard,  Les 
qualités  déjà  bien  connues  de  son  brillant  esprit  ne  lava  ion  t  pas  recom¬ 
mandé  seides  aux  suffrages  de  la  compagnie.  Il  avait  fait  preuve  de  sa 
compétence  dans  les  questions  particulières  que  uous  avons  à  résoudre  pai 
ses  travaux  antérieurs  sur  Fetude  du  grec  au  moyen  âge  et  sur  l'influence 

O  v  O 

malsaine  de  l’averroïsme  dans  les  écoles  rivales  de  la  nôtre.  Introduit 
d  ail!  urs  par  notre  libre  choix,  nous  aimons  à  le  rappeler,  dans  le  dé¬ 
partement  des  manuscrits,  à  la  Bibliothèque  nationale,  nous  l'avions  mis 
\  la  source  des  informations  dont  il  était  besoin  pour  éclairer  1  histoire 
obscure  des  lettres  latines  au  mv1  siècle.  Et  puis  on  le  savait  plein  de 
bonne  volonté,  plutôt  jaloux  qu'effrayé  de  prendre  à  sa  charge  les  en¬ 
quêtes  les  plus  laborieuses.  On  n'avait  pu  réclamer  le  concours  d'un  plus 
vaillant ,  d’un  plus  capable  que  lui. 

Devenu  le  collègue  de  MM.  Paulin  Paris ,  Le  Clerc  et  Littré ,  M.  Renan 
lut  rl  abord  invité  par  eux  à  rédiger  le  discours  sur  l'état  des  beaux-arts  au 
xî\  siècle,  Ii  n'était  pas  préparé  à  traiter  ce  sujet:  mais  la  nature  l’avait 


E\ 


NOTICE  SI  H  ER  X  EST  R  EN  \  Y 


«loue  fl  une  faculté  bien  précieuse,  celle  rie  ifjiii  voir  ri  un  premier  coup 
<1  œil  et  d  improviser  une  synthèse  même  avec  des  notes  par  d'autres 
recueillies*  SL  d  ai  Heurs,  il  ri'avuit  étudié  la  technique  d'aucun  art,  il  les 
aimait  tous,  il  avait  la  passion  du  beau,  fborreui*  du  laid,  le  mépris  du 
vulgaire,  et,  en  toute  matière,  un  discernement  de  ce  qu'il  convient  de 
louer  ou  de  blâmer  qu’on  a  rarement  pris  eu  défaut,  On  ne  s  étonne  donc 
pas  qu'il  ait  accepté  sans  hésitation  la  tâche  difficile  que  lui  avaient  assi¬ 
gnée  ses  collègues  ;  et  iî  la  si  bien  remplie,  et  par  devoir  et  par  goût,  que 
son  travail,  applaudi  quand  il  parut  par  tous  les  bons  juges,  est  encore, 
après  trente  ans,  considéré  comme  n’ayanl  [ms  vieilli-  Oui,  l'architecture 
religieuse  du  xuf  siècle,  improprement  appelée  gothique,  est  une  des 
plus  belles  formes  qu’ait  imaginées  fart  de  bâtir,  Pourquoi  les  autres 
arts  ojit-îls,  dans  le  même  temps,  moins  prospéré?  C'est,  \L  Renan  l'a 
justement  remarqué,  parce  qu'elle  les  tenait  en  vasselage,  ayant  le  droit 
reconnu  de  leur  imposer  une  coopération  dont  elle  pouvait  se  passer. 
Mais  au  siècle  suivant,  le  grand  art  se  déconsidère ,  sa  souveraineté  décline 
H  les  subalternes  s’émancipent*  \  oyez  le  maître  maçon  du  \ivr  siècle  : 
il  s'applique  avec  un  incontestable  succès  à  fortifier,  à  décorer  f-  monu¬ 
ment  civil,  le  palais  des  rois,  le  château  des  seigneurs,  de  l'évêque,  de 
l’abbé  scandaleusement  enrichi,  à  construire  des  remparts,  dts  hôtels, 
des  quais,  des  ponts  utiles;  mais  il  n'a  plus  l'inspiration  religieuse,  cl, 
chargeant  de  frivoles  atours  toutes  les  surfaces  il  l'église  amoindrie, 
il  ne  cesse  d’être  un  imitateur  servile  que  pour  devenir  un  novateur 
maladroit.  Plus  on  s'avance  vers  le  xv*  siècle,  plus  l'art  français  s  abaisse, 
sc  dégrade,  n  aspirant  bientôt  plus  qu'a  se  faire  de  mieux  en  mieux  gager 
partie  prodigues  courtisanes  et  de  riches  usuriers.  Ces!  le  temps  des  très 
habiles  imagiers,  enlumineurs,  orfèvres,  joailliers,  émail leurs,  ciseleurs, 
tapissiers,  relieurs  et  brodeurs;  mais  il  n'est  plus,  farchiteck  anonyme  à 
qui  Paris  doit  le  plan  sévère  de  sa  splendide  cathédrale  ;  il  n  est  plus,  et 
ks  gens  de  sou  métier  qui  tiennent  sa  place  ne  font  guère  au  même  lieu 
preuve  d’expérience  et  de  talent  qu’en -édifiant  le  vieux  Louvre  et  I  bolel 
Saint -Paul.  De  vastes,  de  splendides  palais  et  de  mesquines  églises. 
Voilà  ce  qu'a  parfaitement  exposé  M.  Renan  dans  son  éloquent  et  sa¬ 
vant  discours.  Quoiqu’il  eût  f admiration  facile,  il  ne.  pouvait  admirer 
1rs  œuvres,  même  les  plus  estimables,  d’un  siècle  oit  I  arl  fut  sans 
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îisan  picard  Vidai  t  de  Iknimmuii  longtemps  r>n I ilir- ,  i nui ni  en nul  presque 
célèbre ,  dont  Y Album  conservé  n'cst  pas  moins  instructif  qu'il  est  curieux. 
Il  appartenait  a  M.  Renan  de  dire  tout  ce  qu’on  sait  sur  cet  aïeul  de 
Léonard,  qu’il  avait  plusieurs  fois  cité  dans  son  discours,  architecte  et 
peintre,  expert  en  physique,  en  mécanique,  en  médecine  et  en  musique, 
On  n’a  pris,  il  est  vrai,  de  suffisantes  informations  sur  la  vie  nomade  de 
rH  humble  artisan;  mais  on  ne  connaît  pas  beaucoup  mieux  celle  des 
hommes  qui  firent  au  moyen  âge  le  plus  de  bruit  et  jouirent  du  plus 
grand  renom. 

M.  R  enan  se  vît  obligé  de  le  constater  quand  il  entreprit  d’écrire, 
pour  le  même  volume,  la  notice  sur  Jean  Dures  Scot,  Vue  un  autre 
docteur  de  ce  temps  là  nVi  [dus  été  loué  durant  sa  vie,  après  sa  mort; 
saint  Thomas  lui -même  n  a  pas  en  de  plus  fanatiques  zélateurs.  Et 
pourtant  ses  confrères  n’ont  pu,  voulant  raconter  sa  vie,  que  mettre 
bout  à  bout  de  fabuleuses  légendes.  Il  avait  écrit  ceci,  dit  cela;  voilà 
tout  ce  que  ses  contemporains  avaient  pris  le  soin  d’attester  touchant 
sa  vie.  On  ignore  même  dans  quel  lieu,  dans  quel  temps  il  est  né. 
Quant  à  ses  assertions  doctrinales,  M.  Renan  était  en  mesure  de  les 
exposer  fidèlimciiL ,  et  il  la  fait  dans  les  meilleurs  tennis,  Il  avait  plu¬ 
sieurs  fois  couda  n  nié,  dans  son  discours  sur  létal  de  s  beaux-arts,  faims 
de  la  logique  et  malmené  les  logiciens  intempérants.  Il  lie  pouvait  donc 
se  montrer  trop  favorable  au  docteur  nommé  par  excellence  le  Subtil. 
Mais  comme  il  avait  un  grand  fonds  d’indulgence,  il  a  critique  sa  doc- 
trtne  avec  beaucoup  de  mesure,  cherchant,  après  avoir  signalé  scs  torts, 
à  les  atténuer.  H  avait,  d'ailleurs,  des  facilités  pour  le  faire:  ce  philosophe 
hautain  et  querelleur,  aussi  prompt  à  la  riposte  que  vif  à  l'attaque,  a 
conclu  rarement  et  s’esl  contredît  souvent,  M.  Remit . lit  pas  expres¬ 

sément  qu’îl  ait  été  moins  jaloux  de  faire  valoir,  de  faire  admettre  des 
opinions  arrêtées,  que  de  servir  la  plus  ardente  passion  de  son  ordre  en 
argumentant  contre  saint  Thomas;  il  ne  le  dit  pas,  niais  il  le  laisse 
entendre ,  et  rein  semble  la  vérité,  [I  n  y  a  peut-être  jamais  eu  deux  partis 
plus  hostiles  funà  fautre  que  les  dominicains  et  tes  franciscains  ,  ceux-ci 
plus  agressifs,  eeuxdà  plus  méprisants.  Jugez  combien  wve  était  l’aniino- 
silé  des  franciscains!  Oui  réfuta  le  mieux  le  panthéisme  imparfait  de  Jean 
l  ht  n  s  Scoi  ?  Là»  clai  [■voyant  et  courageux  docteur  de  leur  robe,  derrière 
Equel  vinrent  aussitôt  se  ranger,  lui  faisant  honneur,  presque  tous  les 
philosophes  indépendants.  Eh  bien,  ce  logicien  en  tant  de  lieux  applaudi 
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n  eut  dans  son  ordre  aucun  succès.  Pourquoi'1  Parce  qu’il  s’étail  lappruché 
de  saint  Thomas  en  se  rapprochant  d  \mtole.  Jean  DtmsScot ,  désormais 
délaissé ,  si  ce  n’est  par  ses  haineux  confrères,  rst  rest > ■  néanmoins  un 
personnage  considérable,  qui.  de  plein  droit,  occupe  une  des  premières 
places  dans  l'histoire  de  deux  grandes  universités,  celle  de  Paris  et  celle 
t  Oxford,  et,  quoiqu'il  ne  soit  pas  né  sur  nos  rives,  une  notice  lui  était 
lue  dans  notre  Histoire  littéraire,  M,  Renan,  qui  sVn  était  charge,  y  a 
mis  tous  ses  soins.  Son  travail  excellent  montre  que  son  zèle  pour  la 
vérité  ne  reculait  pas  devant  les  plus  minutieuses  enquêtes  quand  fêlai 
le  sa  santé  lui  |>»tuh  ttait  de  les  faire.  L'historien,  nous  disait-il  souvent, 
lait  avant  tout  s  inquiéter  d  être  exact  et  précis. 

Ses  collègues  Pavaient  prié  de  rédiger  cette  notice  sur  Jean  Duns  Scot; 
c'est  a  sa  demande  que  lui  fut  confiée  celle  qu'il  donna  dans  le  Innu* 
suivant  sur  Pierre  du  Rois,  avocat  des  causes  royales  au  bailliage1  de 
Cotentin.  Il  avait,  disait-il,  un  penchant  pour  ce  pamphlétaire  peu 
lettré*  conseiller  sans  mandat,  novateur  entiché  de  vieilles  superstitions 
par  beaucoup  d'autres  répudiées,  ennemi  de  1  Eglise  et  naïf  croyant, 
mécontent  de  tout,  parlant  de  tout  avec  aigreur  et  néanmoins  bon 
homme.  En  lui  M.  Renan  voyait  la  fldèp  image  d  un  gros  bourgeois 
de  son  temps.  Aussi  f a-t-il  très  attentivement  observée.  Plusieurs  des 
nombreux  écrits  de  Pierre  du  Rois  donnent,  en  clîet,  une  juste  idée 
de  ce  q u  osait  penser,  clans  les  dernières  années  du  \üf  siècle,  un  lom- 
lioimairg  de  f  ordre  civil,  dont  les  quotidiennes  chicanes  des  clercs 
contrariaient,  entravaient  à  tout  propos  f  autorité  mal  définie.  Non  seule¬ 
ment  elles  l'ont  rendu  maussade  et  frondeur;  le  voici  devenu  réforma¬ 
teur,  la  réflexion  Payant  convaincu  que  ce  qui  est  ne  peut  durer  sans 
péril  pour  la  société  chrétienne.  Il  faut  donc  réformer  et  l'Eglise  et 
l’État.  Or,  pour  tout  mettre  en  bon  ordre  et  chacun  a  sa  place,  il  s'agit 
de  modifie]1  le  système  d  éducation  publique,  de  promulguer  un  nou¬ 
veau  code  de  procedure,  où  la  compétence  des  officiaux  sera  strictement 
limitée,  de  confisquer  tous  ou  presque  tous  les  biens  de  l'Eglise,  de 
donner  au  pape  une  sévère  leçon  de  conduite,  de  reconquérir  fa  Iern  - 
Sainte,  enfin  de  supprimer  plusieurs  empires  et  d'en  fonder  un  nouveau, 
M.  Renan  n'a-tdl  pas  pris  trop  au  sérieux  f  auteur  de  ces  beaux  plans, 
et,  jugeant  son  programme  de  réformes  plus  original  qu’il  l était,  ne 
I  a-i-il  pas  trop  blâmé  d'avoir  dit  ceci,  trop  loué  d'avoir  dit  cela  1  Moins 
on  reconnaîtra  de  données  originales  dans  les  mémoires  de  Pierre  du 
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Bois,  plus  on  nous  les  signalent  comme  intéressants,  car  ce  sera  nous 
prouver  qu  i!  a  fait  entendre  lu  voix  publique.  Et  il  est  en  effet  au 
moins  vraisemblable  cjiTil  na  pas  été  seul  a  penser  ce  quil  a  cru  devoir 
écrire.  L'agitation  des  esprits  était  alors  très  vive;  partout,  et  parti¬ 
culièrement  dans  cette  classe  déjà  riche,  déjà  presque  éclairée  sur  ses 
droits,  la  bourgeoisie  française ,  se  faisait  sentir  un  impérieux  besoin 
de  changement,  et,  fantoche  du  glaive  spirituel  s  étant  dVlle-mêmc 
affaiblie,  c'était,  au  jugement  de  tous  les  politiques,  relie  de  l'autre 
glaive  qui  devait  prévaloir* 

M.  Renan  nous  a  fait  mieux  constater  encore  ce  malaise  fies  esprits 
et  cette  passion  d'innover  dans  sa  très  remarquable  notice  sur  Guillaume 
Nogarot,  Il  ne  pouvait  ni  justifier  l’entreprise  d  Vnagni,  ni  concéder  à 
la  pitoyable  victime  de  cette  coupable  agression  le  droit  cpielle  s'attri¬ 
buait  de  tout  régler  dans  les  affaires  de  ce  monde.  Mais  en  racontant 
de  la  manière  la  plus  fidèle  toutes  les  circonstances  de  l'evénement. 
puis  en  partageant  les  torts  avec  la  plus  équitable  mesure,  il  a  montré 
clairement  que  les  choses  d’autrefois  devaient  être  alors  plus  ou  moins 
modifiées  et  que  f opinion  poussait  les  princes  laïques  vers  le  but  où 
tendais  fuir  ambition.  Le>  diflieullés  entre  la  cou  mime  de  France  et  le 
Saint-Siège,  qui  remplissent,  dit-il,  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  avaient 
commencé  sous  saint  Louis,  et  Ion  peut  dire  que  f  éclat  de  i3o3  ne 
fut  que  la  crise  dune  maladie  qui  couvait  depuis  longtemps*  Mais,  la 
crise  passée,  ce  n\  .liaient  ni  Philippe  ni  Nogaret  qui  pouvaient  guérir  la 
société  malade;  il  lui  fallait  d'anodins  remèdes  dont  ces  hommes  vin 
lents  ne  connaissaient  pas  1  usage, 

M.  \  ictor  Le  Clerc  nous  disait  un  jour  :  *  Plus  j  étudié  l 'histoire  des 
démêlés  de  Philippe  le  Bel  et  de  Boni  face,  plus  je  deviens  plhlippiste.  >• 
XL  Renan  ne  pouvait  pas  autant  le  devenir;  il  avait  instinctivement  trop 
en  horreur  I  emploi  de  la  force.  Non,  sans  doute,  il  ne  pouvait  justifier 
les  prétentions  inopportunes  de  Boni  face;  sachant  bien  d'ailleurs  que 
toutes  les  choses  humaines  sont  nées,  comme  dit  f Krclésiaste,  pour 
mourir,  d  ne  pouvait  regretter  que  le  vrai  moyen  àgc  eut  pris  fin  avec  ce 
pape  entêté.  Mais  cela  ne  devait  pas  le  rendre  favorable  à  Nogaret,  à 
Philippe.  Il  convient  d'imposer  l'abandon  de  leurs  privilèges  à  des  iusli- 
I niions  surannées;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  y  ait  lieu  de  glorifier 
ces  juristes  formés  a  f  école  de  Nogaret  qui  se  sont  tout  permis  pour 
1  dth  r  la  monarchie  française  et,  plus  tard,  ont  usé  des  mêmes  aigu- 
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niants  pour  ta  détruire.  Telle  était  la  doctrine  de  M,  Renan,  conforme 
à  son  naturel  doux  et  placide.  Aussi  loin  qu'il  remontait  dans  I  histoire, 
il  ne  reconnaissait  aux  confesseurs  de  la  vérité  que  le  droit  de  con¬ 
vaincre,  leur  refusant  celui  de  contraindre. 

Ce, st  surtout  dans  sa  notice  sur  Clément  Y  que  M.  Renan  s'est  pro¬ 
nonce  contre  Philippe  le  Bel.  S’il  hésite  à  condamner  ses  intentions  ■! 
le  but  qu'il  poursuit,  très  fermement  il  déclare  que  scs  procédés  le 
révoltent.  Quant  à  ce  pape  mondain,  que  son  ambition  sans  noblesse 
et  sa  duplicité  sans  constance  ont  mis  h  la  discrétion  d’un  roi  passion¬ 
nément  volontaire  et  résolu,  comme,  on  le  savait,  à  briser  tous  les 
obstacles  qu'il  aurait  pu  rencontrer,  M.  Renan  fait  bien  apprécier  que 
ses  contemporains  ont  été  plus  sévères  pour  lui  qu’ils  auraient  dû  1  être. 
Il  avait  sans  doute  peu  de  vertus  et  quelques  vices;  mais  plus  d  une  fois 
il  a  témoigné  qu’il  n'ignorait  pas  ses  devoirs,  et,  s’il  avait  été  libre  de  les 
remplir,  on  peut  croire  qu’il  l  eut  fait.  C’est  la  réaction  contre  les  empor¬ 
tements  de  Donifacc  qui  le  força  d'être  un  pape  endurant  tout.  Ses  con¬ 
temporains  se  sont  trompés  en  appelant  trahison  ce  qui  n'avait  été 
qu'impuissance. 

On  a  justement  remarqué  que  sî  la  raison  de  M.  Renan  l'avait  un 
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joui  dissuade  de  croire  tout  ce  qu'enseigne  l'Eglise  touchant  les  causes 
et  les  fins  surnaturelles,  son  cœur  était  resté  sous  faction  d'une  piété 
mystique  qui!  aimait  à  manifester.  C est  pourquoi  sans  doute  il  se  plaisait 
a  confesser  qu'il  avait  une  tendre  sympathie  pour  les  dévots,  surtout 
pour  les  dévotes  de  ces  temps  lointains  dont  nous  écrivons  {'histoire. 
Ses  notices  sur  Christine  de  Stommeln  et  sainte  Doucelinc  sont  au  plus 
haut  point  touchantes.  Il  les  tient,  a  la  vérité,  pour  plus  ou  moins 
folles,  et  ne  le  cache  pas;  mais  il  inspire  pour  elles  une  compassion 
mêlée  de  respect  qui  fait  bien  comprendre  l’émotion  qu’il  avait  éprouvée 
lui-même  en  lisant  les  relations  de  leurs  extases,  de  leurs  souffrances, 
de  tous  les  excès  de  leur  piété. 

Nous  devons  enfin  h  M .  Renan  ,  outre  son  intéressant  travail  sur  le 
Livre  des  secrets  aux  philosophes  et  sa  participation  à  d’autres  notices 
par  nous  en  commun  rédigées,  deux  séries  de  très  savantes  études  sur 
les  écrivains  juifs  du  XIVe siècle,  11  venait  d’achever  la  dernière,  que  nous 
publions  dans  ce  volume,  quand  la  mort  l'a  frappé. 

Voilà  ce  que  M.  Renan  a  fait  pour  nous,  il  a  certes  d'autres  titres  à 
la  gloire;  mais  avec  raison  il  attachait  du  prix  à  ceux-ci.  Qu’on  le  sache 
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bien ,  .s'il  nous  honorait  en  étant  notre  collègue ,  il  ne  lui  était  pas  in- 
.1  II  i  i-i  .  ii-  \\'<[vr  (  >■  -.1'.  ;uif  f »!*-.  >F«  : n« I .  eet  i-rnvain  f  l\i n> •  ion .ni îparnhh 
élégance,  l  iait  un  homme  simple,  qui  ii';i  jamais  offensé  personne  en 
faisant  montre  T  une  supériorité  qui  n’aurait  pourtant  pas  été  contester. 
Dans  cette  commission  tic  1  Histoire  littéraire,  où  il  était  notre  doyen 
et  notre  président,  il  donnait  timidement  ses  conseils  ,  H  écoutait  modes¬ 
tement  ceux  des  autres  et  les  suivait  de  la  meilleure  grâce.  Issurément  les 
acclamations  du  grand  public  auraient  pu  le  distraire  de  no^  obscurs  et 
pénibles  travaux.  Mais  il  non  a  rien  été;  il  a  pris,  en  effet,  une  pari 
constante  à  ces  travaux  tant  qu’une  cruelle  maladie  ne  l'a  pas  empêché 
(U  le  faire.  En  perdant  cet  éminent  collaborateur,  c’est  encore  un  ai  ni 
très  sur  e|  très  cher  que  nous  avons  perdu 
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I  ]  lus  I  ravit,  edkliL  Eiorenliae ,  177T1777.  4  vol.  in-fnL 

Vdire  des  antiquités ,  objets  du  moyen  âge  ,  de  h  Bemussnncc  et  des  temps  modernes 
composant  te  Musée  des  souverains,  par  Henry  Bai  bel  de  Jou y.  Paris,  i8(>G, 
in-8* 

I  >  1 1  s  Vu  j  1  liecjue  piotypographique^  ou  Librairie  des  fils  du  roi  Jean,  Charles  V,  Jean 

de  Berry,  Philippe  de  Bourgogne  et  les  siens,  par  J.  Barrais,  Paris,  iS.'ki.  in- V 

II  lîliro  di  Shlmcli,  teste)  inedlto  ciel  secolo  xiv,  puhhlicato  da  Âdulfo  Bariolé  Parte 
prima,  Bolûgna,  ]8(>8,  in-8L 

Chreslomathie  provençale,  necompagnée  dune  grammaire  et  d’un  glossaire,  pat 
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Gmtidrtss  der  (iescliirhlc  der  prrn  enzalbdien  Litcratur,  von  Karl  Barlsch.  Elbcrldd . 
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Paris,  1 8G 1 ,  m-8°. 
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Surhier.  Paris,  1 884  ,  3  vol,  in-S'..  {Société des  anciens  textes  Jeannus.) 

Philosophie  und  philosopliische  Sdiriltsteïler  der  Juden  {traduction  de  l'article  de 
M.  Mmik  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques),  avec  des  notes. 
Leipzig,  188a ,  .111-8“. 
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zig,  i8f}f),  :i  voL  pet,  in  8‘. 
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êerltes  <ln  prose  t\*  langue  tloïî,  par  Samuel  Berger,  Paris,  i884»  in-8”, 

Abiga/in  fiïr  die  \\  isseiiscliafl  des  Judenthmiis.  Publié  par  Y.  Berliner  et  L).  IJoll 
nianri.  18^7,  in-8*.  (Se  continue.) 

ni'nan  r'2  fieth  hab-Behirak.  Choix  des  classiques  hébreux ,  par  Samuel  Pliihpp 
prospectus;-.  Lemherg,  1887,  in-8".  !  En  hébreu. ) 

Bibholheca  arabteo-hispana  Escuriaîcnsis ,  seu  Itbrorum  omnium  maiiuscriptorum 
qu»s  arahii  e  Iji hliotlieca  eœnobiî  Escurialensis  complectitur  recensio  et  expia 
uatio.  Madrid,  1760-1770,  a  vol.  in-ibl. 

Voir  Castro. 
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BibiîotliecA  grapca,  sive  notifia  scriptorum  græcorum,  etc, .,. ,  par  J.  Mb.  Fnbricins, 
Hambourg,  1705-17^8,  xâ  vol.  in-/j  . 

Voir  Woljini' 

Bibliotbecft  judaîca  antichristiana,  par  J.  ïi,  de  Rossi*  Parma,  1 799 T  in-V. 

Ribliotlieca  judaîca,  par  Julius  FtirsL  Leipzig,  18/191863,  3  voï.  in  8", 

Ribliotlieca  mathematica*  Zeitschrift  fur  (ïeschïchte  der  Malhemaiik.  rédigé  par 
Costal' Knesbôni*  Stockholm,  1887,  in- S",  (Se  continue.) 

Voir  Faltricms, 

Rïbliotheca  magna  rabkinîcat  auclore  I).  Julio  Bartolocci  du  Ccilcno.  Rome,  1670- 
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doan,  Buxtoriii  Ribliotlieca  rabbin  ica  cum  appendice....  Ilerbonæ  Nan,  .  1708, 
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Ribliotlieca  sacra,  sivé  sylbbus  sacra*  Scriptural  édition  uni  ac  versiouiim ,  etc. 
par  le  P.  Jacq.  Le  Long.  Paris,  1  7  >3 .  in-fol. 

Bibliothèque  de  l’École  des  Chartes,  recueil  périodique  paraissant  Loua  les  deux  mois. 
Paris*  depuis  i83t)  jusqu'à  ce  jour,  hi-8". 

The  historv,  art  and  palæographv  ofllie  manuscript  stylet  J  Utreehl  psaller,  b  y  Waller 
de  Gray  Rirch.  London ,  187Ü,  iu-8°* 

Ribliotbeca1  hibcrnica^flnrcutiiuc  catalogua  (extrait  de  Bibl.  Medicetf  Laurent. 
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Rcgistnim  visitationum  archiepiscopi  Rutoniagcnsis.  Journal  des  visites  pastorales 
d 'Fude  s  Rigaud  ,  archevêque  de  Rouen,  mcgxia  iii-mccix  ex.  Publié,  pour  La  pre 
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Archives  de  I  Empire.  Inventaires  et  documents  publiés  par  ordre  de  l'Empereur. 
Actes  du  parlement  de  Paris,  par  E,  Boutant,  Paris,  1868-1868,  a  vol.  in  V- 

Jahrbüchcr  lûr  judîsebe  (Icsdiicbte  nmd  Lîteratur.  Hcrausgcgcben  von  N,  Rrüll; 
1 0  Jahrgânge.  Frank  I  urL-am- Mai  11 ,  187/1-1890,  ïn-8'. 

Manuel  du  Ii3>raîrcet  de  l'amateur  do  livres,  par  J  arques  Charles  Brunet,  Paris,  18 ho 
i8G5,  6  vol.  in-8A 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine.  J  ours,  187  1  et  années  suivantes. 
in-8*.  (Le tome  V  répond  aux  années  1880-188  ?;. 
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S.  IL  E.  cardinalem  bibliotheeanmn ,  auctorc  B.*  P.  Fr.  Àbrahanio  Rzovio,  iVdono. 
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iS65,  îri-8e. 
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Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des  départements. 
Tome  V,  Paris,  1879,  in4a. 

Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des  departements. 
Tome  IL  Paris,  i855,  in-4** 
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1718,  iivfbL 
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1888,  m-8*  (en  hébreu j, 

Calaloi;n  di  i  m  iih^i  1  illi  ebrairi  délia  hibbotéca  délia  comunitâ  israeliliea  £  Mantovn. 
compila to  dal  rabbin*  1  rnaggiore  Marco  Mortura.  Livonie,  1878.  m-8'C 

Die  liebrâiscbcn  Haudss hriften  der  K.  lïof-  und  Staatsbîbliolhek  in  Müncbeii. 
iiesclirieben  von  Monta  S Lein schneider.  München,  1875,10  8". 
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persons,  places  and  inattérs.  London,  180818  1  3  ,  1  vol.  in  fol. 
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Catalogue  des  manuscrits  hébreux  et  samaritains  fie  b  Bibliothèque  impériale 
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Maouscripti  ctriice*  ïlebraici  bibliotli .  J, -B.  de  Rossi*  Panne,  i8o3,  3  vol.  in-$\ 

Voir  CataL  Turin. 

Catalogo  dei  codici  ebraici  délia  bildiotera  di  Par  ma  non  di-scritli  da!  de  Rossi, 
per  i’ieiro  Perreau,  Pi  mue,  în-8fl. 

Voir  CataL  Tarin. 
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écrits  de  fauteur  par  Eth  Laboulaye  et  une  bibliographie  raisonnée  des  écrits  de 
Gatiieriiiôt  T  par  Jacques  Flac In  Paris,  1 884 ,  iti  8fl,  1  K\ Irait  de  la  Xouvelk  Revue 
historique  du  droit,  j 

Étude  historique  sur  Ftmfroide,  abbaye  de  l'ordre  de  Gteaux,  par  E.  Cauvet.  Mont¬ 
pellier,  187  5,  in-S*. 

Le  roman  d'Arles,  fragments  d'un  poème  provençal  publiés  par  C.  Chabaneau.  Paris. 
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Denîs  en  France,  publiées  par  M.  Paulin  Paris.  Paris,  1 836- 1 838,  mTuL .  et  6  vol. 
in- 1 2* 


Vite  et  res  gestse  ponLiliçum  romaiiorum  el  S.  U,  E.  eardiiialium  Vlphonsi  Chconii, 
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adsemuitur.  Oxford,  18 ’)3,  2  vol.  îiviL 
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Ei  In  philosophie*  aux  sciences,  à  la  littérature  et  aux  langues  des  peuples  arien 
faux.  Publié  par  laSudél-  asiatique.  Paris,  183  3  et  ai  un -es  suîvPj  in.- 8  . 

Journal  des  Savants,  Paris,  ibliu  171p.  iii  vol*  111-4°.  Depuis  j  8 1 6  jusqu'à  nus 
jours ,  i  vol  in  V  par  an* 

Jubclschrift  mm  ncumigsten  Geburlstag  des  Dr,  !..  Zuiu.  Berlin,  i884,  in-8\ 
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Catalogue  d  une  partie  des  livres  composant  la  hihlrolhrt|i,ie  des  dues  de  Bourgogne 
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LITTÉRAIRE 

DE  LA  FRANCE. 


S  l  I T  E  1  )  U  Q I  \  T  0  R  Z 1 È  H  E  S  l  È  C  L  E. 


M  A  I  T  R  E 


GRAMMAIRIEN  SOUS -MUNI  TE  Lit  DES  ECOLES  DE  SOISSOXS 


Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plusieurs  fois  la  place 
<pic  le  Doctrinal  J1  Alexandre  de  \  îHedieu  occupa  dans  fen- 
seignement  de  la  grammaire  pendant  plus  de  trois  siècles, 
et  nous  avons  analysé  quelques-uns  des  innombrables  com¬ 
mentaires  auxquels  ce  celé  >re  ouvrage  a  donné  naissance. 
Celui  dont  nous  allons  parlrr  (Cuirai!  peut-être  pas  mérité 
un  examen  détaillé,  s'il  ne  s'était  pas  présenté  avec  un  nom 
d 'auteur  et  avec  une  date  qui  lui  donnent  droit  de  figurer 
dans  nos  annales  du  commencement  du  xive  siècle*  L’exis¬ 
tence  nous  en  a  été  révélée  par  la  récente  publication  de 
f  excellent  catalogue  des  manuscrits  d’Erfurt,  rlû  à  l'érudition 
du  docteur  Wilhelm  Schum. 

Le  petit  volume  qui  porte  le  n°  î  f\  dans  la  série  in-octavo 
des  manuscrits  d’Erfurl  contient,  en  caractères  extrême¬ 
ment  fins,  serrés  et  surchargés  d'abréviations,  du  commen¬ 
cement  du  xiv-  siècle,  un  commentaire  sur  le  Doctrinal, 
divisé  en  deux  traités  d'inégale  longueur.  Le  premier  cor¬ 
respond  aux  neuf  premiers  chapitres  de  l’ouvrage;  le  second 
porle  uniquement  sur1  le  chapitre  \i,  relatif  à  l^ccentuatiou 

TOME  XXII.  t 
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vu'  siÈglf. 
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Fol.  178. 

e[  è  la  ponrl  nation.  L’ensemble  du  commentaire  embrasse 
donc  loul  le  Doctrinal  a  l'exception  ries  chapitres  \  et  xn, 
consacrés  Fuii  a  la  prosodie,  l'autre  aux  figuras. 

Le  second  traite  se  termine  par  une  souscription  ainsi 
conçue  :  Explmt  Accent  ns  super  Doctrinale  a  matjislro  loue, 
summomlore  Suemonenci  (.sic) ,  composites ,  aitno  Domiiii  \i°  car 
primo,  jma  serta  post  (hem  dominicain  qaa  cantatur  «  Wiseri- 

!■  i>l  1 63. 

«  cortlta  Domini  »>. La  souscription  qui  se  lit  à  la  fin  du  premier 
nous  indique  .seulement  le  nom  de  l’auteur  :  E.rphciunt  re- 
portamina  sub  mmjistro  loue y  Sucsstonensl smnmoniton  t  reportata 
et  corra  liL 

Nous  avons  donc  dans  le  manuscrit  dErfini  des  leçons 
laites,  en  1001,  >ar  un  grammairien  nommé  maître  You, 
c 1 1 1 1  se  qualifiait  <  e  sous-moniteur  rie  Soissohs,  cesLà-dire, 
ni  nous  11c  nous  trompons,  maîlre  adjoinl  ou  répétiteur  des 
écoles  de  Soissons, 

L'explication  que  nous  proposons  du  mot  summonitor  est 
justifiée  par  une  glose  du  manuscrit  d'Krfurl,  où  I  on  voit 
que,  pour  aider  les  èufanifà  surmonter  les  premières  difli- 
eultés  de  la  grammaire,  ou  les  confiait  à  un  maître  spècial 
on  sous-momieur,  clt&rgé  de  leur  donner  des  éclaircisse¬ 
ments  en  français  : 

Fol,  G  v'1. 

Si  pueri  primo ,  etc.  Hic  respondet  iictor  ru i dam  tarifa'  ohjectioni. 
VUquis  uni  111  pmsH  diceiv  :  «  \l agioter,  quomudo  putiuTiml  înh‘1lligrnj 
opus  o^slnmi,  nim  eünm  dicatirr  diJïirih1  ram  1  ils  rl  barba  lis  .*  \d  lun 
ivsj  mm  lem  huit  quod,  si  puert  non  pussiitl  primo  opus  suimi  infelligs  r** . 
ijisi  (If'l'H'iil  liabrri ■  ma^islrum  sprrîalrm,  sritierl  ^tmmioniLurrm,  qui 
ris  possît  tingua  malmia  drniûnstruiv ,  vei  in  rommimi  yliumah  .  Per 
hoc  imitai  audit  ores,  ad  audiendum  li  bruni  stium.  t  mie  littera  plana  St 
puen '(glosa  ul  supra  1  nequeant  uflemhrr ,  id  <is\  attentr  inlrmleri1,  primo. 
id  rsl  prima  vice,  opus  iïlud,  supplr  ■  limi  illr  qui  est  »  fimgais  vice üûûtùtts 
attendit t  scîücel  summunitor,  et  îpse  legens  pueris  lavea  Brigua,  in 
eoimnimi  \diomalr,  quia,  >i  si nt  in  \nglia,  lingiia  anglicu»  si  in  Gra-cia . 
Ü  ngua  græea. 

Comme  équivalent  r  1  u  mol  sous-immileur,  une  autre 
glose,  imprimée  dans  l’édition  du  Doctrinal  qui  paru  1  à 
Nuremberg  en  i  4 S 7  (1:1"  7  4 *S  de  Hain),  emploie  lo  tenue 

SOUS -MON [TEL  l\  DES  ECOLES  DE  SOISSONS.  3 

répétiteur  :  file  (fin  est  vice  [utifjens  duefom,  tel  est  repelitoi 
tel  ma  e fis  ter  leelurns, 

La  glose  du.  Doctrinal  commençant  par1  les  mois  Dntnuic 
labia  mea  tt]  cries  donne  aussi  fl  intêressanls  détails  sur  les 
docleurs  el  sur  les  auxiliaires  ( vuedaetor  stve  a rchiseolans) 
qui  les  secondaient  pour  la  tenue  des  écoles  : 

. Si  puerî  non  jmssinl  mtelligm',  vicedoctor  sivtj  rircliiscolurU 

est  in  scolis»  qui  ivMM'abil  eus  in  lingua  magis  nota,  scilirel  inalvm;i.  El 
alîtid  remedium  datur  a  Boecto  :  dieït  quod  magister  débet  habere  vice- 
doclurem,  îd  rst  aÜqii  in  limgenlem  \ice  doctoris  ri  ollioio  ujagistri  : 
laiijf’ii  non  dc*h"i  r  i  omnino  crèdere.  Officium  doctoris  est  non  mentiri, 
sed  tn  omnibus  xcrum  dicerc.  Unde  versus  : 

Est  non  mentir!  sapienlLs  qui  reperiri 
\  nll  r-asiigalor  hrntus  et  vïrliitïs  iiiitalnr. 


Nota  quotl  multi  usurpant  et  abtïtiintur  officie  doctoris,  Undo  versus  : 

fiurrio  quisqur .  dtias  cum  sfcjîi.  cutijiifi^ert1  partes. 

Sic  stat ,  sic  luquilur  quasi  cum  tas  noveril  a  ries, 


Le  sens  du  mot  «  sous-moniteur  «  est  d'ailleurs  très  nelle- 
ment  fixé  par  1rs  sial n ï s  des  petites  écoles  de  grammaire  de 
Paris  au  xiv"  siècle.  1  n  article  fie  ces  staluls  indique  fës con¬ 
ditions  dans  lesquelles  les  sous-mo ni  leurs  pou\  aient  changer 
dVlahlisseineni  :  A  ullus  \matjhter\  tenebit  submoniforetii  t jtii 
(  tun  alto  maqistrurum  f tient  t  rusi  cum  tribus  scolls  mtermedtis. 

Ainsi  maître  Von  était  un  maître  adjoint,  qui  tenait  la 
place  d'un  docteur.,  doctoris  vice jttfUjevs ,  comme  dit  Alexandre 
de  \  illedîeiu  1 1  remplissait  flans  renseignemenl  les  memes 
fonctions  que  ce  Jean  de  \  ignai  dont  il  a  été  question  dans 
le  précédenl  volume  et  qui,  suivant  les  textes  contempo¬ 
rains,  était  vice-docteur  à  Dijon. 

Lors  môme  que  la  souscription  finale  fin  manuscrit 
d'Erfurl  n  aurait  pas  contenu  un  nom  de  lieu,  nous  aurions 
deviné  que  maître  Yon  devait  enseigner  à  Soïssons. 

\  propos  de  la  règle  qui  prescrit  de  mettre  les  noms  de 
lieu  au  génilif  quand  ces  noms  appartiennent  aux  deux 
premières  déclinaisons  el  que  la  phrase  n  implique  pas  une 
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•'i  MAÎTRE  VON,  GRAMMAIRIEN , 

nIiV  <lu  iMomi'inrul  ou  du  déplacement,  lu  professeur  fait 
remarquer  qu'il  s’agit  uniquement  des  noms  propres  e! 
qu'on  aurait  tort  du  dire  Snm  ecclesdr.  La  règle  s'applique 
exrlusivemenl,  dit-il,  aux  noms  de  lieux,  villages,  châteaux, 
ri  lés  ou  localités  moins  importantes;  les  noms  régionaux  un 
sont  exclus  :  Puntlvr  civitatis,  ad  differentiam  no  ni  in uni  n- 
gionuin,  (juta  male  dicerelur  a  Snm  Pycardiœ  ».  Il  faut  aussi, 
ajoute-t-il,  que  le  nom  de  ville  ne  soit  pas  un  nom  com¬ 
posé  et  qu'il  n’ait  pas  la  forme  du  pluriel  :  hem  oportet  i/uod 
illad  nomen  sil  fonnœ  simplicîs,  (fiwniam  mal:  dicerelur  « Sam 
Mort  fis  Pessulani»,  Item  oportet  fjuod  sil  numerî  sinqalaris, 
ffuanmm,  si  taie  nomen  n$et  plurale,  lune  esset  aUalivi  casas, 
dicemlo  «  Sum  Aliteras  «;  el  i!  cite  comme  exemple  t! Une  ioeu- 
ïniM  vicieuse Sum  Suessionis,  parce  que  le  nom  fie  In  ville  fie 
Soissons  appartient  à  la  troisième  f Inclinaison. 

Le  nom  fie  Soissons  apparaïl  encore  deux  lois  comme 
exemple,  au  folio  35  du  manuscrit  : 

. Ul  pat  et,  flicendo  h  Sum  floma*  •*.  ilia  eongrua;  sod  dicentlo 

Sum  Suessionis  ■»,  ilia  est  incongrue, 

.  .  .  Pot  est  ivsse  a  lût  causa  mugis  excusabilis,  scilicet  isla,  quia  quædaui 
si  ml  nomma  chitalum  indcclinabilia  ut  Itemis,  Senonis  et  hujusmodi,  el 
ne  tiilia  nomma  qua*  secuiilur,  sciticei  Simssionis,  \  ernouis  et  consmiilm, 
yiderentur  esse  indeclinahilia  si  ponerentur iugenitivo  ;  ideo,  causa  dubi 
lalionis  rcmovemhi*,  antiqm  moli  fuerunt  oa  poncrc  in  ablalivo. 

t 

Maître \on,  lidèle  aux  recoin  mam  la  lions  d  Alexandre  de 
Villedieu,  ne  dédaignait  pas  de  recourir  à  l’emploi  rie  la 
langue  vulgaire.  Il  se  sert  très  souvent  de  ['article  français 
ti t  le ,  pour  rendre  plus  claires  les  explications  don!  un  mol 
élait  I  objet.  Nous  citerons  seulement  deux  exemples  : 

\liqiii  \  quando  snlchant  ire  ad  bellum,  faciebant  altare  curai u  deis, 
nt  ha  ber  en  l  iriumphuni ,  ul  sic  dierndo  ■  Vra  triumphi B ,  h  ara  régit  lr 
Imunphi  c\  vi  elle  cl  us  causa1  (inalis. 

Kcce  iliud  dico  n  magislrum  rlocere»,  rccc  quod  h  do cet  v  régit  te 
magistral)!. .  .  .  .  «  Docerc,  inquain,  discipulos  Jiouos  mores,  «>  eccequoii 
li  docere  régit  ibi  duos  accusativos s  ita  quod  régit  le  discipulos  *  \  vi 
traiisîlionis,  et  le  mores  ex  vi  v  v  b  etn  enl  issimæ  transit  ion  fo* 
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Quelquefois,  mais  rarement,  fies  mots  sont  accompagnés 
d'une  traduction  française  : 

Sali*,  gai  lice  sous,  a  salîo,  sa  lis  +  quia  cilo  cresciL  !  Fol.  28.) 

PhiKx  est  herbu,  gallice  fmwhiere.  (  Ibid.) 

Ballheus .  .  .  .  . ,  et  est  ilia  corrigia  larga ,  quu  hommes  ascendunl 
halistas,  gallice  banderez,  et  dicitur  a  abolin*,  mitterc,  quia  niediante 
iilo  mittimlur  tela.  (Fol.  'i  \  \*\  col.  a.) 

Et  q i.!ü(I  sigiiificatio  in  ris  includatur  verhi  substantivi,  palet  etiam 
per  gallicane  (licendo  «  Ainor  »,  je  sut  tu  nez.  {  Fol*  i  is.) 


Une  sorte  de  dicton  français  est  cité  dans  la  glose  relative 
aux  m  o  ts  cm  p  1  o  y  es  pu  r  e  i  n  en  t  cor  n  in  e  in  o  ts ,  abstrac  t  ion 
faite  de  f objet  qu  ils  représentent  : 

item  aliud  est  exeniptiun  : 

Pratuin  pascil  ovis,  si  capiit  austuleris, 


id  est  si  ailiers  hoc  quocl  est  o,  remanebit  «  vis*,  secimdum  quoil  com- 
mumiter  dicitur  «  \  is  pascil  pratuin»,  gui  lace  ta  fane  paît  le  prêt, 
(Fol.  1 5g  v0,) 


Le  commentaire  rie  maître  Yon  nous  est  parvenu  sous  la 
forme  de  leçons,  dont  chacune  se  termine,  à  peu  près  sans 
exception,  par  la  formule:  El  in  hoc  fmiaiur sentmtm  lecùoms. 
Il  suil  vers  par  \ e rs  et,  pour  ainsi  dire,  mot  a  moi,  le  texte 
du  Doctrinal.  Il  ne  s’en  ouvre  pas  moins  par  une  assez 
pompeuse  introduction,  dont  les  premiers  mois  sont  :  \nfc- 
cjtmm  ulterius  procéda  m  ,  (füœso  Del  filins  linguœ  mew  redam  di- 
ripât,  ut  meliits  in  dictis  procédant  ac  paeris  edam  pure  pnerilia 
(fiiœdam\  Dans  cette  introduction,  l’auteur  fait  l'éloge  des 
hommes  qui  se  désintéressent  de  la  vie  mondaine  pour  se 
livrer  à  fétude;  puis  il  indique,  d'après  les  écrivains  de 
l'antiquité  latine*  le  caractère  et  les  avantages  de  la  science, 
et,  après  avoir  signalé  les  divers  genres  de  sciences  méca¬ 
niques  nu  libérales,  il  s’étend  avec  complaisance  sur  les  mé¬ 
rites  de  la  grammaire  : 


drainai  ica  est  ions  et  origu  omnium  aliaruni  scicfiliarum,  hostiaria, 


l  u  traité  de  grammaire  de  .ftmn  de 
Beauvais  commence  par  le  vers  ;  Ad 
prœsens  edam  p tiens  pneriha  tiuœdum. 


Voyez  Bandini ,  BibL  Lûar.,  t.  IV, 
p.  379 ,  et  Hàt.  !itt,  de  la  France*  I .  XXX  , 

p.  3oo. 


\l\'  SlKCI.fci. 
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nutrix  untiquissima,  linguæ  barhuticntis1  purgatrbc  prudentissima*  Hæc 
mim  i-st  inagistra  logîræ,  iriinislrsi  rHliurirïe.  interpres  theologiæ,  medi- 
dirinæ  refugîum*  mrinni  lotius  quadrin  ii  fundameiitmn. 

(I  dé  fin  i  t  chacune  des  parties  de  la  grammaire,  telles 
quon  les  concevait  au  \ine  siècle,  f  orthographe,  f  étymo¬ 
logie*  la  syntaxe  et  la  prosodie  : 

Orthographia  est  îllà  qnæ  docet  litteras  in  sillabis ,  sillabas  in  dietio- 
iiîbiis ,  <1  icLioiies  in  orationihus  apto  et  dehito  modo  ordinare.  Smirnla 
pars  gramaticæ ,  scilicet  eihymologta ,  est  ilia  qitæ  docet  dividere  «d  vim 
dirtïoinmi  inci|n  ri  -,  ‘1  qiiæ  partes  considérât  per  >r.  Tertia  pars  csl 
dyasinthetîca  \  qnæ  loquiUir  de  congrua  parlimn  unioniv,  quod  apparet 
|u  r  i  ‘  j  1 1  ^  r  \  j.n  tsi  I  i>  >  ]  1 1  ■  1 1 1 ,  i  *  i  Mil  diriîtir  a  dya  qimd  «m  d.  ,  et  sin  qimd  est 
cuœ,  et  thesis  posilio.  quasi  scientia  de  eompositione  sive  de  construc- 
lion*  .  Quart  a  vero  pars  est  prosodia,  qua;  ronsistit  in  débita  partium 
pronunr -iatione.  Recolligf  ergo  ;  Orthographia  d  it  lac,  Elhymologia  mel 
dulcius,  Dyasinthetica  autem  \  inuni,  quod  valentius  est  lacté  el  nielle; 
Prosodia  autem  tolam  sitirn  plaçai  et  satial.  I  ndo  versus  : 

Lsl  jirumevu  parons,  tibi  quatluor  obéra  gestans  : 

Lac  primo  puons  dat  [scilicet  orthographia  i  ;  mniîirmi  secund.i  fovet  vel 

[supit  )  :  id  est  ethyinolaÿm  fundit 
Terlîa  Orle  inerum  reddit ,  qna*  sinthests  estât. 

Quart»  sïtifîi  satial  Eibi  qu,ro  prosodia  liai. 


à  la  fin  de  celte  longue  préface 
relatifs  à  la  coin  position  du  Doctrinal 
a  la  patrie  et  au  succès  de  fauteur, 
lui  témoigna  I  évêque  de  i)ol  : 


sont  quelques  détails 
,  au  titre  dfv  fourrage, 
à  la  1  ï m  1  n \ oiliaiicf1  que 


§  *  # 


.  Causa  v o fo  efï  irions  liabctur  in  tilido  qui  Inlis  «  si  :  «  Incîpit 
n  Doctrinale  magist ri  Vlexandri  de  Villa  Dei  in  Extria  L  »  Doctrinale  dieîtur 
a  doctrina ,  un  dé  quidam  : 


Ksi  a  doctrina  sic  Dlh  Irmalé  vi icatmm , 

_\am  su  ii  ductriiifi  facil  umimqucmquc  bealum , 


1  Pour  hal  hutte  ni  i$* 

2  Peul -être  pour  inspirent 

■  Au  fol  lo  i&â  verso,  colonne  ce 
mot  est  écrit  eu  toutes  lellres  dyasintns- 
tica ,  tonne  qui  a  été  adoptée  par 
t ,  Tl  inroi  \ot  ires  et  c.ctntt  t  i  r  k  x  m  a  n  a  - 
écrits ,  I  .  XX H  ,  p;irL  u  .  p„  a  1a  ). 

4  I . ici  ne  altêiMtiun  du  mot  Neus- 

tria  se  rencontre  dans  la  souscription 


d  un  autre  manuscrit  de  ïa  bibliothèque 
d  Kt  fm  l  n'  jô  de  la  série  \n-\  :  Ex- 

plicH  Doctrina  te  rmtffisîrt  A  (exttftdft  de 
l  il  fa  Dei  in  Eu  s  tria.  Deo  grattas.  Actnm 
anno  Domiiu  sr'ccc'nn  ,  jeria  tcrïai 
post  Assumptionem  heatœ  Ma  rite  virgims, 
a  Naudina  tle  (  hic  lie ,  rferieo.  Il  sera 
question  un  peu  plus  loin  de  ce  second 
manuscrit. 


VI  Vr  MLCLI’. 
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kÏ  est  miserait),  vora-cilnr  loqnendo.  Sim  il  lier  actor  ipso  dir-it  : 

Quæ  de  gr;miallca  sinil  vis. l  inîdii  magis  apki, 
ïti  Doctrlnalî  jiro  magna  parte  locavi. 

Causa  vero  tinalis  duplex  est,  scilicet  coinniunis  et  privata.  L>riv ala 
duplex  est,  scilicet  propinqua  et  remota:  propinqua,  quia .  completo 
libre,  actor  favorem  Doiensis  epîscopi  aequîsivit  et  gratiam  specialem; 
remota,  quia,  simililer  completo  libre,  fa  ma  acloris  per  universi  muridi 
elimata  devolav  i t. 


Maître  Yon  a  fait  beaucoup  d*emprunts  à  ses  devanciers. 


et  il  ne  cherche  pas  à  les  dissimuler.  Ce  n  est  cependant 
pus  un  vulgaire  rompilabmr.  Il  aime  à  comparer  et  à  dis¬ 
cuter  les  opinions  contradictoires,  précédemment  émises, 
sur  les  points  qu'il  cherche  à  élucider.  Comme  exemple  de 
sa  manière  d’exposer  et  d'argumenter,  on  lira  avec  in  tend 
le  commentaire  qu'il  a  juxtaposé  aux  quatre  vers  : 


Quamvis  bac  doctrina  satis  non  si  t  generalis, 
IVoderit  ipsa  tamen  plus  migis  Maxinuanu 
t >ost  \lphabetum  minus  (une  doctrina  hgetiir; 
Inde  legent  inajus  mea  qui  documenta  sequuntun 


Un  en  pourra  tirer  quelques  un  lions  sur  plusieurs  des 
livres  qui  servaient  à  l'enseignement  de  la  grammaire  au 
commencement  du  \ivc  siècle  : 


Quamvis  hœc  non  si  L  Ilietangit  actor  pauca  de  opéré  suo  esse  legenda, 
probando  subtïliter  quod  liber  su  us  débet  legit  et  hoc  probat  pertocuin 
a  minuri  sic  :  Si  Ülud  quod  minus  videtur  inesse  inest,  cl  iltud  quod 
lïiagis,  Si  minus  vero,  inqiumi  liber  Maximum!,  causa  doctrine  legatuiv 
qui  vilior  est  quam  liber  illc  qui  olitis  est  cum  legilur,  ergo  muito  forint 
liber  illodebet  iegi  cum  sit  prof iciius.  ïteiri  res pondend um  cuidam  tacita1 
queestioni.  Miquîs  enîin  posset  quærefe  :  ™  Magister,  eritnu  liber  \  ester 
generalis  ad  totam  gramaticam,  id  est  proporutis  vos  in  libro  vestro 
trac  tare  de  tota  gramatica?»  Respondet  quod  non,  et  dicit  quod,  I  icet 
generaliter  non  extendat  se  ad  totam  graïualîcam,  lanien  est  libro 
melior  Maximiani,  qui  factus  est  de  vili  materia  cl  inhonesta,  Continue: 
Quamvis  hœc  doctrina  non  [sïé]  satis  gcncralts t  kl  est  ad  totam  grama- 
ticam  non  se  extendit,  tamen,  etc.  Sequitur  :  Past  Afphabetum .  Hic  os- 
tendit  actor  quo  ordim1  liber  su  us  debeat  legi.  Verum  supra  liüeram 
i s-t a r»  diversæ  suait  opiniones.  (  hiidam  enim  dîxeruut  quod  post  minorcm 


l’nL  7  \°,  mt.  2. 
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Donalum  librum  ilium  debemns  inciperc,  et  dicunt  quod  per  minus 
Vfpbabetum  deheimis  intelligere  minorem  Donatum,  cjtii  incîpit  sic 
(  Parles  oratioms  quoi  sunî?ws  et  per  majus  Alphabet  uni,  minorem 
Ptisciariiiin.  Sed  vere  absurduni  est  dicere  quod  post  minorem  Donalnm 
debemns  ineipere  librum  istuni,  quia  non  possomus  cnpere  eum  vel 
intelligere,  cum  magni  et  barbati  in  eum  legendo  erubescere  dinos- 
eantur;  quare  opinio  nulla  est.  Ilern  alîi  diciitil  quod  per  minus  Alpha- 
betum  débet  inleltigi  minor  Priscianus  qui  incîpit  :  *  Quoniam  iu 
ante  Gxpositis  libris»,  et  per  majus  Alpha  be  lu  m  major  Priscianus  ; 
sed  id  similiter  nichîL  quia  taies  cjui  sic  dicunt  volunt  quod  minor 
Priscîaims  primo  legal ur,  et  statîm  post  liber  iste,  et  postea  major 
PiTsciaiius;  sed  révéra  isti*  ordo  est  insufTicums  ;  quoi!  palet  per  Pris 
cianum,  qui  dieît  et  mil  quod  major  Prisciamis  legalur  ante  mhiorein  „ 
el  hoc  in  principio  minons,  Lihi  continuât  se  dicens  :  «Quoniam 
in  ante  expositis  »,  el  esl  seutentia  in  lis  ;  «  Quoniam  tu  majori  volumine 
t racla vijiiiLs  de  partibus  oralionis  sigiilatim,  mmc  dicendum  est  de 
earum  connexione.  ■  Quare  opinio  I aliter  dicenüum  erronca  est.  Prælerc;* 
actor  ïlle  non  fuit  tan tœ  auctoritatis  quod  ipse  poneret  quumodo  dr|n>- 
rrnl  h‘:ji  lihri  alinnim.  lOm  p;ihil  quod  per  majus  \l pliabei  m  non 
p o test  intelligi  major  Prisciamis,  el  hoc  per  actoris  liltcram ,  uhi  dieil 
/s/e  frrr  lotus.  Dicit  enim  actor  quod  1ère  toi  us  liber  !’st  extract  us  a 
majori  iilo  Alphabéto;  est  secundum  illos  a  majori  Prisciano  ;  sed  in  vè 
ritate,  pro  parle  magna .  liber  iste  non  esl  extraetns  a  majori  Prisciano, 
quia  in  islo  libre  sunl  tria  capitula  de  quibus  Priscianus  mmquam  de- 
terminavil  t  scilitel  capitulum  de  brevibus  et  tongis,  capitulum  d» 
accent u,  et  capitlrium  de  v i l iis  et  liguris;  propter  quod  dicendum  est 
aliler  et  melius,  scilicet  quod  per  minus  Vlphabetum  débet  inlclligi 
quidam  liber  quem  composuil  actor  ilie,  et  per  majus  Alphabet  uni 
aller  liber  quem  similiter  iste  actor  coniposuit.  Et  quod  istu  opinio  si! 
boun  patel  similiter  per  actuels  liiteram ,  quæ  sic  débet  construi  :  Hm 
doc  tri na ,  id  est  liber  iste  qui  dicilur  Doctrinal1,  legïtur  post  minus 
Vlphabetum,  id  esl  post  quemdam  librum  qui  dicilur  Minus  Alpha- 
bel  uni;  inde,  id  esl  poste;» ,  Me  <jui  sequetur  mea  documenta,  id  >->t  qui 
leget  duos  prædîclos  libros  quos  ego  compusui ,  leget  majus ,  id  est  librum 
ilium  Cf  ut  dicilur  Majus  Vlphabetum,  quoniam  actor  fecil  duos  libros 
secundum  ordinem  alphabet!  ordinatos,  ai  illc  liber  quem  habenuts 
su  p|  île  :  præ  manibus)  exponendum  est  1ère  ex  tract  us  ah  illo  majori 
Alphabt'lo,  et  ilia  est  bema  opinio,  a  Jovc  comprobala.  Et  in  hoc  fmiatur 
sent  en  lia  lectiouis. 


i  :..  signalant  les  divergences  d'opinion  des  grammairiens, 
maîin1  Y  on  s’efforce  de  les  expliquer.  Ainsi,  dans  b*  com¬ 
mentaire  des  vers  relatifs  au  participe,  il  essaie  de  cou- 
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eilier  Priscien,  Evrard  de 
ledieu  : 


Béthune  et  Alexandre  de  \  il- 


Actor  primo  ponit  ineidens  per  quod  me  lins  venil  ad  suum  propo- 
situin.  Dicit  ergo  breviter  cpiod  partie ipîa  in  ans  vel  in  ens  desinentia 
sunt  præsentis  temporis,  in  tus  \el  in  sas  præteriti,  in  ms  \el  iti  dus 
futurh  Sed  si  obicitur  contra  a  cto  rem  quoniam  Priscianus  ponit  septern 
terminationes  præteritorum  in  præterîlis,  et  eciam  Kbrardus,  sequens 
ipsum,  capitulo  de  præ lento ,  actor  vero  non  loi  ponit,  quare,  etc.,  clï- 
cendum  est  quotl  actor  ilie  sub  îstis  duabus  termînaiionibus  Uu  et  sas 
conipreheridit  omnes  illn^  quas  ponit  Priscianus,  quoniam  terminationes 
in  pins*  in  dus,  in  stus  comprtbendit  actor  sub  illst  terminât  ione  lus; 
tennînata  vero  in  psas  comprehendit  sub  ilia  teruiinatione  sus,  et  termi¬ 
na  ta  etiam  per  xus  per  ,r,  ut  «lapsus,  llexus»,  et  hoc  facit  propter 
quandam  æquivocam,  quoniam  x  æquipoliet  duabus  consonantîbus 
vient  c  et  s ,  cum  sit  duplex  consonans,  vel  quantum  ad  sonum .  ,  ,  ,  , 


Ayant  à  rendre  compte  de  la  locution  Ubicumqae  focorum , 
maître  Y on  discute  une  observation  de  Rend  d'Auxerre1  et 
expose  une  théorie  nouvelle  : 

Sequilnr  li  itéra  Ut  partitivam*  Uta  litlera  breviter  dicit  quod  hoc  ad 
verbium  «  ubicunquc  %  dicendo  «  ubicunque  locorum  ■>,  régit  genitîvum 
partitive.  Set!  contra  hoc  potest  obiciT  quoniam  partes  îndeclinabiles 
non  regunt  ;  sed  «  ubicunque  m  est  pars  indeclinabîlts,  quia  es!  adver- 
biurn;  ergo,  etc,  ;  major  est  de  intentione  Remigîi ;  minor  de  se 
palet. 

Vd  boc  dicondmn  est  quod,  lieet  partes  indcclinabiles  non  regant 
commun i ter,  nichilominus  lumen,  seeimdum  quod  in  eh  invenîimtur 
modi  signilicandi,  talis  constructionis  principium  existentes,  regere 
possunt,  nec  est  inconvénient  quod  regant,  et  isto  modo  Remigius  in- 
tel  lige  bal. 

Item  quidam  voluenmt  quod,  dicendo  «ubicunque  locorum  % 
locus  i.  subiiiteilectus  débet  regere  le  locorum;  sed  illud  non  est, 
quoniam  i  h  i  est  peccatum  in  duo  bu  s  :  primo  de  hoc  quoniam  de  hiis 
quæ  inteliiguntur  nichil  ad  gramaticum ,  sed  potins  ad  naturalem;  item 
peccatum  est  in  alîo,  quia  oportet  quod  in  tah  regimine  dictio  regens 
sil  partîtiva,  sed  «locus»  non  est  dictio  part  iti  va,  quare ,  etc, 

Propter  quod  dicendum  est  quod  //  ubicunque  regît  le  locorum, 
sicut  principium  suum  principiatum ,  quoniam  de  simiïibus  smiïle  est 
iudîviduum.  Sed  ego  video  quod  "  quicunque  »cmn  genitivo  construitur, 

1  Rémi  ri  Auxerre  est  encore  cité  aux  folios  3i,  colonne  i,  et  5o  verso. 
tome  xxxn  'j 


vcv'  >lÈCLfc, 


Fol.  1 1 1  v\ 
fol-  2, 


JHfjwviPir  tunmLt. 
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et  ilium  modum  qui  reperibilis  est  in  *  quiconque  »  possunms  repcrire 
in  «  ubicmique  »,  scilicç!  modum  Ut  alterius.  Unde  Remigius  intellexit 
quod  partes  indeclinabiles  ha  coinimmiter  non  regehanl  sicut  partes 
declinabilas,  vel  ipse  mtelligebat  quod  ratio  ne  modi  gênerait  s  non  con- 
struimtur.  Sed  ration?  novæ  hahitudinïs  possunt  construi.  Constme,  o 
leeror  :  Lu  panes  «  ubicunque  locorum»,  id  esl  #  ubicunque  »  regcre  h 
locoriun,  ut  parti ti vu m ,  id  est  ut  alia  partitive. 

fin  n’esl  pas  le  .seul  endroit  où  maître  Tl  on  fasse  intervenir 
les  théories  nouvelles  [novæ  habit&dines)  dans  son  commen- 
lâire.  Nous  en  avons  un  autre  exemple  au  folio  1  1 3 ,  co¬ 
lonne  2  : 

Sîcut  nos  vidrmus  quod  super  modum  Ut  allerius  possimt  addi  novæ 
habitudines  formates,  contrahrntcs  isLos  modos,  si  eut  super  modum  lil 
alterius  nddUur  nova  habitude,  seilïcet  ratio  possessions  s,  d  super 
modum  Ut  eu  jus  modus  possidentis,  qui  simui  proportionantur,  et 
istî  modi  contrah  entes  modos  generales  sont  principuim  formule  coin 
slructionis  possessoriæ ,  per  quod  construclio  passe  ssona  differt  ubaliisin 
specie. 

Parfois  maître  Yon  avoue  simplement  qu'il  n'est  satisfait 
par  aucune  fies  théories  de  scs  devanciers  et  il  renonce  à 
proposer  une  explication.  Sur  fe  vers  Est  inteUectum pro per- 
tinel  additnr  isiis,  et  sur  les  gloses  auxquelles  il  avait  donne 
lieu,  il  confesse  son  ignorance:  hla  verba  valdc  sunt  oh  saura , 
ncc  mtclligimus,  et  propi er  hoc  dimisimus  omnibus  opinion ibus 
(fol.  i  i  6),  —  Ailleurs  (fol,  *  17)  il  déclare  inextricables  les 
distinctions  imaginées  pour  rendre  raison  des  traitements 
différents  subis  par  Ses  noms  de  lieu  selon  qu’ils  appar¬ 
tiennent  a  une  déclinaison  ou  à  une  autre,  qu’ils  sont  au 
singulier  ou  au  pluriel  : 

.....Quidam  maxime  antiqui  èt  multi  modem i,  eorum  vestigia 
sequ  entes,  dixerunt  ista  non  esse  adverbiu,  sed  puni  adverbialiter;  sed 
vere  parva  differenlia  est  inter  teneri  adverbialîter  et  esse  advcrbîum; 
propter  quod,  relîotîs  omnibus  opinionibus,  dico  brevi ter  quod  ista 
Romœ,  Laudani  ,  Rothomagi,  etc. ,  suni  nom ina  simplicité' -  Kol.  1  1 7.) 

Il  serait  inutile  de  dresser  la  liste  des  auteurs  dont  le  té¬ 
moignage  est  invoqué  dans  les  commentaires  de  maître 


XtVr  SIECLE. 
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Yon.  Mentionnons  seulement  en  passant  un  emprunt  fait  à 
I  épitaphe  d’Alain  de  Lille  :  Ip  se  A  la  nas  qui  scivtt  totnm  scibile 
(fol.  1 43);  une  citation  fie  Guillaume  le  Breton,  cpii  aurait 
suffi  pour  montrer,  comme  nous  l’avons  d'ailleurs  surabon¬ 
damment  prouvé,  que  c’est  un  écrivain  du  xné  siècle  :  Sc- 
cundtim  Brytonem  me  lias  dicilur  «  pis  a  »  quant  «  pisum  » 
(fol.  43  v0);  et  des  renvois  aux  traités  d’Albert  le  Grand, 
cpii  font  voir  que  les  ouvrages  du  célèbre  docteur  domini¬ 
cain  avaient  déjà  pénétre ,  dès  l'année  i3o  i ,  dans  les  écoles 
d'un  degré  inférieur  :  Albert  us,  libro  de  Somno  et  vigilia 
(fol.  î);  Albert  as,  supra  libnim  Topicorum  (fol  1 8  v°,  col.  a). 

Nous  accorderons  plus  d’attention  ;i  quelques  passages 
de  maître  Yon  <juî  jettent  une  lumière  nouvelle  sur  plu¬ 
sieurs  points  d’histoire  littéraire. 

Nous  avons  reproduit  un  peu  plus  haut  une  phrase  dans 
laquelle  maître  Yon  recommande  une  opinion  soutenue  par 
un  certain  Jupiter:  llla  est  bona  opinio  a  Jove  comprobata.  Ce 
Jupiter  est  sans  doute  un  certain  Jupiter  Monoculus ,  auteur 
d’un  Ars  dictandi  en  vers,  que  nous  ont  conservé  deux  ma¬ 
nuscrits  d’Erfurt  (n°  378  de  la  série  in-4",  et  n°  1  1  de  la 
série  in-8").  Dans  te  premier  manuscrit,  qui  est  daté  de 
l’année  i34p  et  qui  paraît  d’origine  allemande,  l’opuscule 
commence  et  finit  par  ces  mots  :  Octili  mei  semper  ad  Do¬ 
minant  .  Causa  ejftciens  hajas  libri  fait  Jupiter  Mona¬ 
co}  as . Si  dietare  vehs  et  jungere  scema  Ivquelts . — 

Non  tam  longctur  guam  brevietar.  Hic  oslendit  régulant ..... 
filium  et  cetera,  liæphcif  Somma  Jovis  de  arte  dictandi. 

Dans  un  autre  passage,  au  folio  i55,  nous  avons  ren¬ 
contré  le  nom  d’un  grammairien  qui  11e  nous  semble 
vas  avoir  encore  été  cité.  1!  se  nommait  Guillaume  de 
Aoîtiers  : 

Quæritur  si  ista  sit  congrua  :»  Huic  placet  esse  probo»,  vet  ista  : 
«Unie  placet  esse  probuni  ».  Et  videtur  quod  ista  sit  congru»  :  «  Unie 
placet  esse  probo  »,  per  contra  loquentes,  sicui  per  antiques  adores 
omnes,  in  quibus  taies  constructîones  et  consimiles  repperiuntur,  sicui 
in  Ovidianis.  Et  boi-  etiam  Mitt  Ciuillelnms  Pictavensis  :  dicît  enim  quod 
ista  est  congrua  :  «Huic  placet  esse  probo  »,  eo  quod  ibi  ponitur  sub- 
stantivum  verbum  copulans  séniles  casus . 

2 . 


Ilisl.  iîtl.  tic  la 
France,  t.  VXI\ 

p*  586. 


.Sciiüiu  ,  Jîest  lis-. 
Véfidcb.dci  Àrupl, 
Hatulscbr.  r  p,  635 
cl  G 79* 


xir  siècle,-* 


Notices  et  i^ir. 
mss* .  l.  XX  11 , 
part,  u,  p,  io3, 
note  i . 


Ibid, ,  p.  3  a  ci  33* 


Poî,  9  i  vù,  col.  a. 
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Ce  Guillaume  de  Poitiers,  qui  n'a  évidemment  que  le 
nom  de  commun  avec  l’historieii  de  Guillaume  le  Couqué- 
ranl,  doit  être  l'auteur  d’une  glose  sur  G  Doctrinal,  que 
notre  regretté  confrère  M.  Thurot  avait  trouvé  désigné  par 
les  mots  glosator  Pictaviensis. 

De  toutes  les  glosés  dont  lu  Doctrinal  fut  l’objet,  la  plus 
répandue  fut  celle  dont  la  préface  commence  par  le  mol 
Admirantes  et  qui  pour  ce  molli  était  appelée  Glosa  Admi¬ 
rantes.  Elle  est  très  fréquemment  alléguée  dans  les  leçons 
de  maître  Yon  (fol-  17  v°,  20  v°,  2 4 ,  3o  col.  2,  5o  coL  2, 
53,  56,  64  col.  2 ,  1 0 4  v°  col  2,  106  coh  2,  109  v° 
col.  2,  1 4 1  ) -  Dans  une  leçon,  la  glose  Admirantes  est  rap¬ 
prochée  du  commentaire  d’un  certain  Robert  sur  le 
Minus  volumen,  c'est-à-dire  sur  les  livres  X\  1 1  et  X\  II!  de 
Priscien  : 


Pneterea,  quia  aetor  loquitur  de  conceptione  personamn,  ideo  vi- 
dendurn  est  quid  sit  conccpiio  personarum.  Est  atitem  coneeptio  perso- 
narmn  dîversarum  persûiiü  ri  m  j  ad  ntudem  aetioiinm  vol  passion em 
m  *,  tu pliysi]ca  assoeîatîn.  Istam  aiitem  descriptionem  fiat  Robertus,  v\ 
positor  supra  Minus  volumen,  et  cum  iüo  dicto  salis  est  coasona  glosa 
Admirantes. 


L'ouvrage  auquel  il  est  lait  allusion  ici  est  le  commentaire 
de  Robert  Kilwardby,  archevêque  de  Ganlorbéry,  qui  est 
ainsi  désigné  dans  une  glose  du  manuscrit  latin  7 563  de  la 
Bibliothèque  nationale  :  secundum  Robertumf  exposüorem 
Pnsciani  Muions  volnnunts. 

Une  autre  glose  du  Doctrinal  que  maître  Yon  cite  assez 
fréquemment  est  celle  qu  i!  appelle  la  Glose  de  Toulouse  : 
Glosa  Tholosana  (fol-  64  col.  2,  1 1 3  v",  169*  161,  162, 
162  v°),  ou  au  pluriel  :  Glosœ  Tholo&anœ  atiud  dicrni  .  .  .  .  - 
(foL  io4  v°,  coi  2), 

La  Glose  de  Toulouse  devait  jouir  dune  certaine  repu  la- 
tion,  Cest  à  elle  que  se  rapportent  deux  pacages  de  la  glose 
commençant  par  les  mots  Domine  labia  mea  apenes ,  au 
folio  i3g  v",  colonne  2,  ligne  19,  du  manuscrit  io38  de 
l’Arsenal,  et  au  folio  24o,  colonne  1,  ligne  5,  du  manuscrit 
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latin  i  4 ç) 7  <lo  la  Bibliothèque  nationale1.  Le  texte  en  est 
îeut-ôtre  conservé  dans  un  des  nombreux  exemplaires  du 
doctrinal  qui  n’onl  pas  <r-té  soumis  à  un  examen  complet  et 
défini tii'.  S’il  existe,  on  pourra  le  reconnaître  à  laide  (les 
renseignements  fournis  par  quatre  passages  des  leçons  de 
maître  Yon  : 


Sequitur  Lwtilkv  raihedram  [sut  consuetadine  panam  J.  —  Nota  quod  ca- 
tlieclra  auliquïtus  dieebalur  in  quanovi  magistri  imroducebautur.  Modo 
dicit  ü Itéra  ;  «  Dato  quod  cathedra  non  dicatur  cathedra  lætitiæ,  sed 
#  tristitiæ ,  semper idem  remanet  regimen.  m  Nichilominus est ihtendendum 
quod  glosa  Tholosana  vult  regimen  factum  inter  cathedram  lætitiæ  quod 
(  1  icaltir  \  i  cousu et ud  i \ s is  *  soi  I  re ^  era  n i chi I  est .  I  nde  glosai  bene  argui m t  ; 
sed  in  hoc  decipïuntur,  quia,  si  ab  Üiis  significatis  speciebus  denatu~ 
rantiir,  régi  mina  jam  tenent  infinita,  quia  quoi  fissent  signilîcata  spe 
ciaiia,  tôt  esscnt  regimina-  quod  est  inconveniens,  quomam  dp  ïnfmiüs 
non  est  scientïa;  propter  quod  credo  ilhtd  regimen  reducihile  ad  regimen 
dictum  vi  demonstratioms  essrntiæ.  (Fol.  i  i3  \'\) 

(ilosa  Thoiosana  vult  quod  ibi  {Salmo  triant  denaiiorum  )  sit  regimen 
ex  \î  pretiî;  sed  nieiul  est,  ut  dictum  est.  (Fol*  i  i3  V\  col.  2*) 

Sequitur  Infmtiivo,  etc.,  ubi  actor  punît  dilïereudain  inter]  infini- 

livvim  et  priiii .  siipiiumi,  et  inter  primuni  gerundivum  el  uilimum 

supinuin,  et  dicit  quod  ista  differunt  in  hoc  quod  priimmi  gerimdivum 
et  inlinitîvns  volunt  construi  cum  wnbo  sigmlicante  i j  1  quiete,  et  non 
eu  m  mi  Ito  signilicante  in  1110  lu  ;  sed  su  pin  uni  primum  et  etiam  ultimum 
volunt  construi  cum  verbe  significante  motum,  ut  «  vadu  lectum,  venio 
lectum  »,  Gratta  liujusmodi,  glosa  Thoiosana  facïl  islam  quæstiouem  quæ 
sequitur,  scificet  utrum  ista  sîteongrua  « \ado  lectum  »,  et  videtur  quod 
non,  quouiam  ilia  est  incougrua  «  va  do  ecclesiam  u;  i-rgo  fortiori  ratione 
«vado  lectum  y*  ...  ( Fol.  i58  v°  et  tSg.) 

Hæc  surit  verba  glosa.1  Tliolosanæ,  dicentis  quod  ilia  præposîtîo  ■■  in  n 
construitur  cum  verbo  significante  motum  in  quiete,  aut  cum  verbo  si- 
gu  ï  Ile  a  11  le  motum  in  motu.  Si  construatur  cum  verbo  signilicante  in 
quiete,  sic  débet  construi  cum  ablativo,  ut  «  sum  in  domo*  sto  in 
studio  w;unde  «  sto  et  suni  »  signilicant  motum,  sed  hoc  elïam  în  quietc, 
quomam  omue  verburn  significat  motum.  Si  cons  tri  ta  tur  cum  verbo 


1  M*  Thurot  cite  ces  deux  textes 

comme  offrant  la  leçon  G losa  tholo mi- 

* 

tana  ou  thoiomichana  (Aotict  s  et  extraits 
tics  manuscrits,  t-  XXI3,  part.  11 ,  p.  lod, 
unie  1).  La  leçon  thoiosana  me  semble 
autorisée  parle  manuscrit  io3Sde  [  Ar¬ 
senal  et  jsar  le  manuscrit  1/19:27  de  ta 


Bibliothèque  nationale,  aussi  bien  que 
par  3e  manuscrit  JEd'urL  Celui-ci,  an 
folio  1  1 3  v\  colonnes,  ligne  3,  nous 
offre  le  mot  thalosamt  écril  en  toutes 
lettres.  Le  manuscrit  de  l’Arsenal  et 
celui  de  ta  Bibliothèque  nationale  yîen 
lient  de  l  abbaye  de  Saint- Victor. 

v 


MV 
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significante  raotum  in  motu,  lime  distinguo  de  motu,  qui**  nul  con- 
struitur  cum  ver  bu  siguilicante  niotum  interiorem,  aut  exteriorem;  -si 
primo  modo,  sic  debel  construi  cum  ahlativo;  si  secundo  modo,  sic 
debrt  eomlruî  cum  accusa livo,  til  ,  si  sis  in  donio  et  curras  per  ipsam, 
lune  debes  dierre  *  curro  in  domo  »  et  non  «in  domum»;  si  vero  sis 
extra  domum,  sic  dehes  diccrc  «  curro  in  domum».  (KoL  îGi.) 

Le  soiis-moniteur  des  écoles  de  Soîsscms  savait  bien  qu'il 
devait  parfois  fatiguer  et  ennuyer  ses  élèves.  Aussi,  pour 
tempérer  l'ai'irlïti'’  do  ses  leçons,  il  les  semait  de  vers  qui 
soulageaient  singulièrement  la  mémoire  des  enfants  ci  dont 
l'étrange  té  excitait  souvent  l’hilarité  de  la  classe.  L’avantage 
de  ces  dictons  mnénomiques  est  indiqué  dans  les  vers  sui¬ 
vants  : 

Metra  j avant  animos,  comprendunt  coinnioda  paucis, 

IVétîna  commémorant,  quæ  sunt  tria  grata  legenli. 


Voici  quelques  exemples  des  vers  insérés  çà  ei  lé  dans  les 
leçons  de  maître  Von.  Nous  les  présentons  dans  l’ordre 
même  du  manuscrit,  en  reproduisant  plusieurs  des  obser¬ 
vations  dans  lesquelles  ils  sont  encadrés  : 

Xeumatis.  Nota  hic  quod  lliigncio  vult  quod  ii'  ttma  scribatur  sim-  }i. 
ct  signilicat  spirilum  el  cantura,  in  neutre  genrre  : 

Ncuma  ni!  porte!  cum  p,  sine  p  slt  oportet. 


Mit  dicunl  quod,  quando  significat  Spirilum  Sanctum ,  est  tertiæ  d  - 
clinalîonis  et  neutri  generis,  H  scrîbilur  p  ;  et  quando  signifiait  cantum 
est  feminini  generis  et  etiam  neutri  et  prirnæ  déclina bonis,  Uiule 
versus  : 


S]» ri tn s  csl  c uni  p  ncutn  gçncris,  quoque  lerna1- 
CanUis  ci'it  sine  j>,  srd  ncutruiti  femineumque. 

Et  aliter  : 

\etiim  caiiit  sine  p,  cum  p  lit  Spirilus  almus. 


—  Alec  non  habet  numerum  piuralem  seeundum  quosdam.  Unde 
Johannes  de  Gallandia1  : 


Est  st rte  scriptura  dirons  allée i a  plui a. 


!  Jean  de  (iarlsnde  est  cité  plusieurs  fois  par  maître  Ytm,  qui  lui  attribue  notam¬ 
ment  les  deux  vers  suivants  : 

Für (ara  qut  rfiiû  semptr  de  furfan  vixit.  [  Fol.  58  v*.  ) 
ï Voff  est  cum  tandis  ejut  (iied  sandia  f  tandis,  '  Fol.  70,  col.  J,  ; 
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Et  sic  smuidum  illos  possumus  dicerc  nostro  (amulo  :  «  Yade  cl  de  1er 
«micliL  sevtarium  alec*  «  Sed  in  veritate  male  dicunt,  quia  tantum  est 
dicere  :  «  Vade  et  a  porta  miclii  imujii  alec,  «  tîmle  proptor  hoc  quidam 
versuni  Johannis  volunt  sic  corriger*1  «  Est  sine  scriplura»,  non  intelii- 
gendo  quod  alec  ni  real  numéro  plural  i,  sed  inlelligeiulo  quod  alec  non 
débet  lacéré  aleeui ,  immo  aleca,  quia  facit  ablativum  suum  in  e  tantum, 
et  talia  facientia  in  c  cfliciunt  in  a,  ut  corde,  corda,  alcce ,  aleca,  per 
regulani  infra* 

—  Britomsijne  Brtto.  Nota  quod  actor  ponit  ibi  exceplionein  non 
simplicifer,  sec!  secundum  quid,  scilicel  secundura  modniii  formandi ,  qui 
appelluLur  corripiendo  et  producendo*  quia  Brito  compit  o  in  genitivo, 
et  propter  lioc  exeipitur,  et  didtur  quasi  Brutus,  quia  Britones  suât 
fa  lui ,  sicut  hrutn,  unde  : 

Credunl  Arlurnm  Britones  ilerum  redît urum. 

—  Ijl  feiTiim  magnes,  sic  ad  se  me  trahit  Agnes. 

—  Portions  esl  lumue ,  quo  durn  spaciando  fera  me, 

Bes  quærendo  novas,  invcni  de  saphir  o  vas, 

Quod  1  ri  bus-  et  $emi  solidis  ego  prodigus  emi- 

—  Discite  quid  si  I  glos  :  lignum,  vcl  le  mina ,  vel  Élus. 

Flos  est  glos,  glotis  ;  glos,  gloris,  fcmim  irait  is; 
f  ! Iûs  ,  glosais,  lignum  vêtus  esl  de  uocte  serenmn. 

—  Hoc  acus  est  paies,  sut  or  i  bus  bæc  a  eu  s  apta, 

—  Frons  froudis  folium  ,  front is  frons  est  capiiis  pars. 

—  Lens  tandis  capiti ,  lens  lentis  convenîi  orF 

—  Non  sunt  securi  qui  dant  sua  colla  securh 

—  Pins  linbeo  iussim  sub  pectore  quam  soldas  sim. 

Quod  non  sanus  sis  bçne  dememsirat  Uiu  tussis. 

—  QuiMbet  ypQCiita  J’icie  tenus  est  lieremila  ; 

Meute  fimi  tacita  ïatet  anguis  liabens  aeûnita. 

Pluies  exterius  ostendunt  esse  beuigni* 

Qui  sunt  mterius  fa!  laces  al  que  maîigni. 

—  Balnca  cumin  non  prosiml  nec  meretrici* 

Net  meretrix  munda  net  corïûx  alba  si t  unda. 

—  El  ut  tu  intelligas,  vide  versiim  difTereniialem  ; 

Tecta  colurnba  subit,  sua  rura  coiumbus  habebit 

ita  quod  coluinba  sumatüf  pro  quadam  specic  avis  doïncsticæ,  et 


Kol.  *  h  v  *  col* 

Fol  *  a  :i  Y  ■ 

Foi  a5. 

Fol*  2  3  V°,  CûJ. 

FûL  26, 

Fol*  27. 

Ibid* 

Fol.  a9* 

Ibid. 

Ibid* 

Fol.  \  1 

Fol*  5s  v*. 
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XIVe  SIÈCLE» 

sumitur  pro  mascuio  et  fenidla  in  ilbi  spfccin,  et  eolumbu,s  pro  alia 
specio  a\  is  silvi'stris,  et  sumitur  simili  ter  pro  ut  roque  sexu . 

Fol.  Si  \\  —  Qualuor  ex  pu  ri  s  vitam  duc  uni  démentis  : 

(lamaleon,  talpa,  simili  alec  et  sahimandra. 

Talpam  niitrit  humus,  camoleon  In  acre  vîvit, 

Alee  u nda  fove!  T  flamniEr  pascunt  saïamandram. 

FoJ.  58  v*.  —  Tm  lnr  perpetuo  primum  conservât  amorcm, 

Àinissoqiie  pari  mvsril  liabcrc  parem, 

Turtur  1  aquns  pinls,  üitiur  serai  aéra  permis, 

Fol.  i»o.  —  Dens  maxillaris,  magnm  lapis  esto  motam. 


Fol-  îii  x 


Fol.  G  i  v\  roi.  2, 


—  Synotlus  est  congregatio  presbiterorum,  et  dicitur  a  sm  quod  es! 
cumt  et  odos  quod  est  canins,  quia  insimul  simt  caillantes;  vol  sectindum 
quosdam  a  sin  quod  est  sine,  et  nodus,  nodi,  quia  bursa.  eorum  sine 
nodo  redibanl.  I  nde  quidam  : 

De  sa ne ta  synode  redeunt  bursa?  sine  nodo. 

4» 

—  Currens  per  prata  non  est  lepus  esca  parola. 


FoL  i  5  1  v",  roï,  7. 


—  El  nota  quod  este  versus  «Ficus  Magdalena»,  etc.,  falsus  est,  et 
quidam  volant  ipsum  corriger e ,  dicendo  :  Plorans  Magdalena. 


Scd  sic  dicentes  meniïrî  dkito  déniés. 


quoniam  Magdalena  nequit  poni  in  versu,  ciun  seconda  sit  brevis  et 
penultima  sit  longa.  Propice  quod  dicendum  est  quod  Magdalum,  li . 
est  castnim  iu  qno  Magdalena  luit  orta,  et  inde  !>ene  posset  derivari 
Magdaîea ,  et  tune  bene  poneretur  in  métro,  dicendo  :  Plorans  Mag 
dalca,  etc* 

FoL  1 5g  v*.  —  ,  *  .  .  .  Aliud  éxempium  est  : 

Manducare  potes  Ibnnicam ,  si  caput  aufers. 

[d  est  si  au  fers  illud  quod  est  for,  tu  poteris  manducare  illud  quod 
renianebit,  scibcel  micam* 


Nous  ne  multiplierons  pas  les  exemples  de  ces  jeux  de  mois 
et  de  ces  plaisanteries,  qui  étaient  fort  goûtés  des  écoliers, 
s’il  faut  en  juger  par  le  nombre  des  livres  de  classe  dans 
lesquels  on  en  trouve  et  surtout  par  les  recueils  spéciaux 
<  ni  en  ont  été  formés.  Tel  esl  celui  qui  remplit  les  deux 
t  erniers  cahiers  d’un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d  hrfu  i  l 
(u°  io  de  la  série  in-8°),  qui,  lout  incomplet  quil  paraît 

Nom  d'un  poisson. 
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être,  renferme  encore  environ  goo  vers.  Il  commence 
ainsi  : 

Carmin  a  qui  lingii  aut  metra  poêla  vocatur; 

Dicatur  va  tes  si  quidquam  vaücinalur, 

Nitque  prophète  tibi  quisquis  divina  prophatur. 

On  v  remarque,  au  folio  L2  2,  trois  vers  que  nous  ve¬ 
nons  de  signaler  dans  les  leçons  de  maître  You  : 

Discite  qiiid  sü  glos:  lignum,  vel  feraina,  ud  flos  : 

Clos,  glossis,  ligmim  vêtus  est  de  nocte  serenum; 

El  os  est  glos,  glolis;  glos,  g  loris ,  ferai  na  frai  ris. 


Ce  recueil,  copié  au  commencement  du  xive  siècle,  a  éh 
désigné  par  les  mots  Versus  dijferencmles1  P  ri  malts  dans  le 
catalogue  quAtiiplonius  Ratinck  de  Jîerka  rédigea  des  livres 
de  sa  propre  bibliothèque  en  i  4 1  2.  On  sait  combien  il  était 
ordinaire  au  moyen  âge  de  mettre  au  compte  de  Primat 
tous  les  vers  plaisants  qui  se  répétaient  dans  les  écoles.  Le 
recueil  fioul  i  s’agit  ici  en  renferme  plusieurs  qm  sont  110- 
toi renient  de  Serlon  et  de  Jean  de  Beauvais. 

Les  leçons  de  maître  Yon  durent  avoir  un  certain  reten¬ 
tissement.  Ce  sont  elles,  en  ell’el,  qui,  sous  le  titre  de 
Glosa  co  mm  unis  ou  de  Glosa  inleaitam  ul  tenus,  sont  citées  à 


plusieurs  reprises  dans  le  commentaire  sur  le  Doctrinal  qui 
commence  par  les  mots  Domine  labia  mea  aperîes,  et  dont  la 
bibl  iothèque  de  l'Arsenal  possède  un  exemplaire  daté  de 
I  aimée  i3y5,  venu  de  l'abbaye  deSaint-X  irtor,  aujourd'hui 
n"  io38,  L  auteur  de  ce  commentaire  rapporte  ou  analyse, 
dans  les  termes  suivants,  trois  textes  empruntés  à  la  (ilosa 
commuais  q  aæ  incipit  Antequam  ni  te  ri  us  : 


l.  Secundo  notandum  esl  quod  Petrum  ipsr  sequatur.  Quidam 
glosant  Petrum  Ileliæ,  quod  fakum  esL  Alii  dicunt  tjiiod  Petrum  Ble- 
5  en  sem ,  si  cul  (ilosa  commun  is  quæ  incepit  (sic)  Ante  g  nam  r  xlterius  3  quod 


1  La  bibliothèque  d'ErfurL,  sous  le 
tV  t  de  la  série  in/i5  et  sous  le  n®  à 
de  la  série  ui-8%  contient  un  autre  re¬ 
cueil  de  versus  différentielles  t  attribué  à 
1  Codefrtdusde  Atlieuis  »,  intitulé:  Omnc 

TOME  S  XXL 


punctum  de  versibus  different ialîtnis  ei 
commençant  par  le  vers  :  Chmte f  regis 
gui  nos,  in  me  sens  us  rege  gu  inos.  Voyez 
le  Catalogue  du  docteur  Sébum,  p.  ::85 
et  672, 

3 


Sdjum  ,  Besciir. 
Vmeirhnbs  dei 
Arnpl.  Ü.mrlsrlir. , 

F'  7^7“ 


VL.  ioS8  de 
l'Arsenal,  fol.  ifî. 


*ÎVr  SlfeCTÆ. 


Ms.  i  o38  de 
1  Vis, ,  fol,  <l3q  \ ", 
col,  2. 


Ovid.  De  rem, 

amor,  t  vers  8. 

Ms.  io38  «le 
l'Are. ,  fol, 
col.  2. 


Ma.  j  4  in-fr3 
il'lvriuri ,  fol.  7. 
col.  2. 


IbuL,  loi.  12  4. 


Ibid,,  roi.  1 31 , 

col.  2. 
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non  est  verimi ,  quia  nichïl  foeît  de  istis,  sed  quandam  sumnudmn.  Sed 
dicendura  quod  Petrus  Riga  vel  Petrus  in  Aurora ,  unde  infra  Pet  rus  de 
potimita.  Unde  Petrus  Riga  fecil  quendam  tractalum  de  præteritis  et 
supinis,  et  fecit  Bibliani  melrificatanu  Quod  hoc  sit  verni n  apparet  per 
actorem  istum  in  Ecclésial i  : 


Vivificans  clenim  Riga  Petrus  rore  rlgavit  , 

Qui  nos  de  pelra  me] lis  didcedine  parti. 

II.  Aiii  legunt  sic,  si  eut  glosa  l  wtequam  u!  te  ri  as  et  glosa  Tholosana  , 
quæ  sequuntur  in  idem;  «O  lector,  tu  habebis  fmjiwntcr ;  id  est  sæpe, 
«  activa t  id  est  verba  quæ  signîJicant  accionem  per  modmn  uccionis,  id 

est  quæ  significant  per  moduni  transîtiouis  in  al  te  mrn ,  data  accusativis 
«  per  vim  (ransitionis  si  ms  concordet,  id  est  si  modus  eorutn  velit  terminai  i 
'  per  accusntivum  cas uni  ;  «ethocdicit  propter  hoc  quia  verba  Iransitivn 
aliqunndn  ahsolvuntur  a  suo  transita,  ut  patet  in  Ovidio,  de  Remedio 
amoris  :  «  Et  si  quid  faciain  mine  quoque  quæris,  amo.  » 

III.  c  um  ilia  glosa  Aïikqaam  al  te  tins  dicat  quod  isti  ahlatîvi  absol- 
vuntur  a  regimine  expresso  et  non  submtellecto. 


L’ouvrage  de  maître  Von  commençant  par  les  mots  Ante- 
quam  nlterias  renferme  les  (rois  textes  auxquels  il  vient 
d’être  fait  allusion.  Nous  allons  les  reproduire  pour  donner 
té  moyen  défaire  la  vérification  : 

I.  Il,  ne  de  prœteritis.  Hic  proponït  se  actor  determinare  [de]  forma 
lione  prætcritonmi  et  supinorum  \crhorum,  [et  hoc]  quinto  capitulo 
quod  in  ci  pit  «Ut  lîbï  per  metrum»,  [Peirumj  Blesenseni  ïmitando. 

II.  In  prima  pat  te  actor  punit  regulam  qmc  diversimode  a  diversis 
assignatur;  nichüominus,  omnibus  opiniombus  dimî&sis,  ego  dîco  quod 
actoris  întellectus  talis  est  ;  Verba  significantia  actionem  per  modum 
actionis,  suU  quaeunqtie  voce,  sive  taie  verbum  fuerit  activum,  sîve 
neulrum*  deponens  vel  commune,  regunl  accusativum ,  si  respect  us  vel 
natura  iilorum  verhorum  petat  terminari  per  aliquîcl;  et  hoc  ht  sape, 
quemiam  ancidit  mukociens  quod  verbum  transit! vum  non  Italie!  posl 
se  accusativum,  ut  palet  perOvidinm,  in  Remedio  amoris  ;  c  Et  si  quid 
«  facinm  mine  quoque  quaeris,  amo.  n 

III.  Smt  ablativi *  etc.  Continua  ut  supra,  Con&true,  o  lector  :  A  b  ta 
tivi  soluti  rectorc  potenti;  suppie  :  in  i\h  ora tione  i  11  qua  est  designatio 
communiaï,  illî  inquam  ablativi,  sunt,  id  est  esse  debout,  pluies,  vel 
explicite,  vel  implicite:  explicite,  ut  dicendo  «magistro  legente*,  et 
hoc  duppliciter,  aul  quia  împortantur  eorum  intdlectus  sub  unica  voce. 


to 


\nr  sitCL t. 
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aul  sub  diversis,  ita  cjuod  unus  ablativus  non  exprimaUii',  sod  snbin- 
telligatur;  sî  primo  modo  sit ,  o.sl  exemplurn  «  dicLo  de  nomme  »;sî  secundo 
modosit,  est  exemplum  «  modio  vint  ad  denarium  » ,  ibi  eniminteHigili.il 
«  taxato  ». 

Ouel  qu’ait  été  le  succès  d'un  commentaire  sur  le  Doc¬ 
trinal  qualifié  de  Glosa  commuais  dans  un  ouvrage  copié  en 
1370,  les  exemplaires  en  sont  fort  rares.  Le  manuscrit 
d’Erfurt,  jadis  possédé  par  Amplonius,  rpti  a  fourni  la  ma¬ 
tière  de  la  présente  notice,  est  le  seul  dans  lequel  nous  ayons 
trouvé  le  nom  de  maître  Yon,  Mais  il  nous  semble  très  pro¬ 
bable  qu’une  notable  partie  de  ce  commentaire  a  été  insérée 
dans  les  gloses  anonymes  sur  le  Doctrinal  que  nous  ont 
conservées  les  quatre  manuscrits  suivants  : 

i“  Manuscrit  de  Sain t-Vast  d’Arras,  aujourd’hui  n°  942 
rie  la  bibliothèque  d’Arras,  fie  volume,  copié  au  commen¬ 
cement  du  xi\c  siècle,  renferme  le  texte  du  Doctrinal  ac¬ 
compagné  d’une  glose  qui,  en  beaucoup  d’endroits,  esl 
identique  avec  celle  du  manuscrit  d’Erfurt.  En  tète  se  lif 
1  introduction  dont  nous  axons  parlé  ci-dessus  et  qui  com¬ 
mence  par  les  mots  Anteguam  ulienus-  L’exem paire  est 
incomplet,  depuis  qu’une  main  barbare  en  a  coupé  c;à  et  là 
30  feuillets  pour  approvisionner  les  marchands  de  par¬ 
chemin; 

■i“  Manuscrit  d’ Amplonius,  aujourd’hui  n’ 4ô  de  la  série 
in-4°  des  manuscrits  d’Erfurt.  Ce  volume  a  été  copié  en 
1 3o/j  par  un  clerc  nommé  Naudin  d’Ouche.  D’après  la  des¬ 
cription  qu’en  a  faite  le  docteur  \\,  Schum,  et  surtout 
d  après  la  reproduction  héliographique  de  la  dernière  page 
que  te  même  savant  a  insérée  dans  les  Exe  initia  codicum  An t- 
plonianomm,  nous  sommes  porté  à  croire  que  le  contenu  de 
ce  second  manuscrit  d’Erfurt  est  semblable  à  celui  du  ma¬ 
nuscrit  de  Saint-Vast  d’Arras.  Il  débute  également  par  l'in— 
traduction  Anteguam  ulterias.  C'est,  paraît-il,  le  volume 
qu  Amplonius  Uatinck  de  Berka,  dans  le  catalogue  de  ses 
livres  rédigé  en  1 4 1  2 ,  désigne  sous  le  titre  suivant  :  Item  Doc¬ 
trinale,  cum  commenta  Ilerzoms,  a  prmcipio  iisgue  ui  Jinem,  et 
est  vahie  bona  glosa.  L’auteur  du  curieux  catalogue  de  l’année 

3. 


1  joriqaet ,  [lapp, 
sur  dos  /Vagin*  de 
lïiss. ,  p.  29. 


S  imm  p  Besdir. 
Verieielmiss  der 
AmpJ.  Ihmdschr. , 

p*  3  2 1 . 

S’finm.  Ei.  cod. 
Amp). .  n*  3  i , 


Schum  p  Bcsclir, 
\  erz.  der  Artipl- 
HûnJîtclir  ,  p,  7S5- 
8G7. 


XIV*  SH  CI  E. 


Ili.s>l,  iitU  «le  b 
rance ,  t,  XXX  , 
}>.  280. 
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dont  le  docteur  VV,  Schum  nous  a  donné  une  édi¬ 
tion  >  met  sous  le  nom  de  ce  même  «Herzo»  beaucoup 
d'autres  commentaires  sur  des  ouvrages  de  grammaire, 
rie  rhétorique  et  de  physique  : 

(.inimatwa  7.  J  1**111  optimal  noluiæ  Ucrzonis  super  (iraMismu,  longe 
meiiores  textu.  (Peut-être  auj ourdi uii  lé  manuscrit  in-8°  1  1  d’Erfurt.) 

—  i5.  .  *  ,  *  .  Qptimæ  régulai  parcium  oracionU  llerzonis  de  ethi- 
mologia  earum.  (Ms.  i n- A"  d’Ërftirt.  ) 


—  19.  Item  co  ni  in  en  tu  ni  optimum  super  Minori  vohiminc  PriscianS 
de  ilvasinthelica,  canceUarii  Parïsicnsîs.  nollectum  originalité]'  ex  dictLs 

•Jf  O 

Pétri  Heliæ,  commentai  rnis  Prisciani,  et  llerzonis.  (Ms.  in -4°  73 
d'Erfurt.) 


—  9J1.  Item  Gommentum  optimum  super  Minori  volumine  Prîsciani, 
Herzonis,  cum  niultis  egregîîs  notabilibus  et  quæstionibus.  (Ms. 
in-S*  73  d'Erfurt.) 

Poetria.  Item  optîmus  traclatus  llerzonis  de  acte  metrificandi,  qm  m 
require  infra  in  \ alumine  h  llellioricæ. 

Rethorica  4*  Item  cxcerptn  llerzonis  de  su  mina  Victorini  ex  ut  raque 
reihoriea  Marci  Tulii  Cyceronis*  (Ms.  in-4“  75  d'Erfurt.) 

Philosophia  naturalis  16 . .  *  Scripta  oonsîinilîa  super  omnibus 

libres  ÀristotelisDegeneracione  animaliutn,  et  putautur  esse  llerzonis  vcl 
Thadei  potins.  (Ms,  in- fol.  33g  d'Erfurt.) 

t 

Toutes  ces  attributions  nous  semblent  bien  hasardées,  el 
l’autorité  d’Amplonius  ne  nous  empêchera  pas  de  supposer 
ci  tu*  le  second  manuscrit  d’Erlurt  renferme  au  moins  une 
partie  des  leçons  du  sous-moniteur  de  Soissons; 

3”  Manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  r I c  l’aris,  jadis 
coté  JJJ  il,  aujourd’hui  n°  io3<S  de  la  bibliothèque  de 
l’Arsenal.  Copié  en  137b,  il  s’ouvre  par  une  longue  intro¬ 
duction  do  nt  les  premiers  mots  sont  :  Domine  labia  mea  a  pe¬ 
rles  ,  et  dont  l'auteur  est  appelé  mayister  Johannes  [c/c]  Vujnacu 
dans  un  ms,  de  la  bibliothèque  de  Lamballe;  nous  eut  avons 
parlé  dans  le  volume  précédent; 

h9  Manuscrit  de  Sa  i  11 1-  Ge  r  ma  in-des-P  rés ,  jadis  n"  1 181, 
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aujourd'hui  n®  i.lo3i  du  fonds  latin  à  la  Bibliothèque  na¬ 
tionale.  Ce  volume,  copié  au  xiv'  siècle,  est  incomplet  des 
premiers  cahiers.  M.  Thurot  a  constaté  qu’il  contient,  au 
moins  à  partir  du  folio  71  v",  la  même  glose  que  le  pré¬ 
cédent  manuscrit,  venu  de  l’abbaye  de  Saint-Victor. 

Nous  nous  sommes  assuré  que  le  manuscrit  de  Saint-  Vast, 
celui  de  Saint-Victor  et  celui  de  Saint-Germain,  comme 
aussi  selon  toute  apparence  le  second  manuscrit  d’Amplo- 
nius,  renferment  la  copie  d’un  seul  et  même  commentaire  sur 
les  trois  dernières  parties  du  Doctrinal,  consacrées  à  la  pro¬ 
sodie  ,  à  l’accent  et  aux  figures.  Or  les  gloses  relatives  à  1  ac¬ 
cent  (pie  nous  offrent  ces  manuscrits  sont  absolument  celles 
qui,  dans  le  premier  manuscrit  d Wmplonius,  forment  le 
traité  intitulé  :  Accentns  super  Doctrinale,  a  mapistro  Ione, 
summomtore  Saessionensi ,  compositus  anno  Domini  jw°  c cc‘ primo. 
Il  est  donc  assez  probable  que  les  commentaires  sur  la 
prosodie  cl  sur  les  ligures,  entre  lesquels  le  commentaire 
sur  l’accent  est  placé*  dans  trois  et  peut-être  dans  quatre 
manuscrits,  sont  aussi  l’œuvre  du  maître  adjoint  des  écoles 
de  So  Usons  dont  le  nom  sort  aujourd’hui  d’un  long  oubli. 

l.  b. 


\l  Ve  SIÈCLE. 
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Nous  pouvons  placer  parmi  les  écrivains  français  du 
règne  de  Philippe  le  Bel  l’auteur  d'un  traité  de  grammaire 
en  vers,  intitulé  Grammaticale,  qui  a  échappé  aux  recherches 
rie  notre  savant  confrère  M.  Thurot.  J. a  bibliothèque  de 
Troyes  en  a  acquis,  dans  ces  dernières  années,  un  exem¬ 
plaire  qui  forme  un  petit  volume  in-4°,  de  pi  feuillets, 
copié  à  la  lin  du  xiv"  siècle,  et  qui  a  appartenu  à  Jean 
Blanche,  sous-chantre  de  la  cathédrale  de  Troyes,  mort 
en  1 438.  Nous  n’avons  point  découvert  le  notn  de  1  au- 


ANONYME 


T 


leur;  mais  l'époque  à  laquelle  il  composait  son  ouvrage  esl 
facile  à  déterminer. 

If  indication  précise  nous  en  est  donnée  dans  les  premiers 
vers  rie  1  ouvrage  : 

N  i  t  or  agi  laie  pro  panas  (i  ram  mat  ica  le  : 

Onu  if!  quod  ostendo  légitur  l  u  Ici  i  non  habendo. 

Libri  principia  contpleclitur  orthographia; 

Poslea  prosodiam  dabo,  posl  ethymologiam  * 

Hinc  diasintheficam ,  posl  de  viens  ibi  dicain; 

Inde  figurarum  datur  hic  ars  grammaticarum. 

Ouæ  sunt  diffusa  concolligit  hæc  mea  musa, 

I  t  levins  parvi  possint  a  corde  te  ne  ri. 

In  te  spes,  Chrisle,  mea  figitnr,  ut  liber  iste 
l]cr  le  complet  u$  sit,  vena  paupere  cretus. 

O  Nicûlae,  tibi  volo,  cancellaric,  scribi 
Hoc  opus,  ccclesiæ  decus  et  fons  phHosophiæ, 

Te  dorent  studia,  viget  in  te  tlieologia, 

Dieeris  \UMUIM  cognomine,  quod  manifestas: 

Cimctis  consilium  quærentibus  utile  præstas; 

Non  est  cognomen,  sed  verï  uominis  ouien. 

Nat  us  es  ex  ilia  quæ  Nonanemia  villa 
Dicîtur.  liane  perte  partes  novere  reinolæ. 

Te  justi  vere  pater  et  mater  genuere. 

Su mme  magistronim,  studii  dux  nunnaque  moruni. 


Ainsi,  l’ouvrage  dont  il  s’agit  a  été  publié  sous  les  au- 
spices  du  chancelier  Nicolas  (O  Nicoiae ,  cancellarw),  sur¬ 
nommé  l'Aide  [Dieeris  AaxîUum  cogwmine )  et  originaire  de 
la  localité  de  Nonancourt  [Natas  es  ex  ilia  qam  Nonancuna 
villa  dicitur).  La  mention  du  chancelier  Nicolas  se  retrouve 
non  moins  expressément  à  la  fin  du  traité  ; 


Cancetlarie*  te,  Nicoiae,  proho,  quia  metœ 
Sunt  libro  per  te  veræ  pfæsnnte  repertœ. 

Tu  milii  delfensor  super  omnibus,  es  milii  censor 
Tu  vere  dictis,  mihi  Cûnsiliumque  relie  lis 
le  quæ  dicta  male  patuerunt*  Grammaticale 
Sit  mihi  nullus  honor,  quia  cum  iibro  tibi  donor. 
Te.  non  me,  laudent  qui  noslro  carminé  gaudeuî 
Si  rex  sumnius  ita  velîi,  atque  data  mihi  vita  . 
Librum  tractabo  posl,  quo  quædam  reserabo 
libro  præsenti  quæ  non  patuere  legenti. 
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xiv  ijiÈGii;- 


Le  chancelier  Nicolas  l’Aide1,  originaire  de  Nonancourt, 
est  un  personnage  dont  l'identité  n’est  pas  difficile  à  établir. 
C’est  assurément  le  chancelier  de  l’église  de  Paris,  Nicolas 
de  Nonancourt,  dont  nous  avons  signalé  dans  un  précédent 
volume  un  sermon  composé  pour  un  dimanche  de  l’Aven l. 
Nous  a\ons  dit  qu’il  fut  pourvu  de  la  charge  de  chancelier 
vers  l’année  128.)  et  qu’il  dut  mourir  vers  1290,  époque  à 
laquelle  la  chancellerie  de  Notre-Dame  fut  attribuée  à  11er- 
iaut  de  Sain  U  ïenis. 


Nous  pouvons  aujourd’hui  fixer  au  22  septembre  1299 
la  date  de  la  mort  de  Nicolas  de  Nonancourt.  La  preuve  en 
est  fournie  par  une  épitaphe  en  vers  qui  se  lisait  jadis  dans 


la  cathédrale  d’Evreux  et  dont  le  texte  nous  a  été  conservé 
par  Le  Brasseur  et  par  Gaignières  : 


flæc  præsens  fessa  Nicolai  continet  ossa, 

Qui  pi  u  s  et  prudens  ex ü lit  atque  studens. 

Mitra m  cardineam  Romana  gessit  in  urbe 
Et  pileum  rubeum,  Dans  multæ  tlûgmata  turbæ 
In  prav os  mores  i ui tu ræ  I  heo I ogia , 

Hujus  erant  flores  una  cum  Philosophia. 

Edi  tus  est  ilia  cjuæ  Nonancuria  villa 
Eertur,  ubi  cura  vigili  fedl  botia  plura. 

M,  c  bis,  \  novieSf  nono ,  septembre  timendo, 

Finiil  isle  dies  sub  Mauritio  moriendo. 

Auxiliuin  dictus,  tnultis  dédit  ipse  juvamen, 

Sed  nunquam  fictus;  requiem  sibi  det  Deus!  Amen. 


llist.  litt,  de  b 
France*  1.  W\  I 
p.  h  5 1 . 


Le  Brasseur, 
Histoire  d'Evrem, 
p.  127,  —  Bibl. 

nat.  ,  Estampes  * 
Tombeaux  de  Gai* 
^nières,  Normand 


Le  cardinal  Nicolas  l’Aide,  de  Nonancourt,  dont  la  cathé¬ 
drale  d’Evreux  avait  recueilli  les  restes,  avait  donc  terminé 
sa  carrière  en  1  299 ,  le  jour  de  la  Saint-Maurice,  c’est-à-dire 
le  ?!  septembre.  Plusieurs  oh  i  tua  ires  confirment  la  date  qui 
est  assignée  à  la  mort  de  Nicolas  de  Nonancourt  par  l  in- 
scription  de  la  cathédrale  d’Evreux.  Nous  savons,  en  effet, 
que  le  chapitre  d’Evreux  célébrait  charrue  année,  le  ai  sep¬ 
tembre,  l’anniversaire  de  maître  Pierre  l’Aide  et  de  son 
Irère  «  sire  Nicolas,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Saint-Laurent 
«  in  Damaso  ».  A  Rouen,  c’était  le  2 3  septembre  que  les  cha- 


Bec,  des  hisL, 
l.  Wlll ,  p<  |6  j , 


1  Et  non  pas  «de  l'Aide*}  comme  porte  le  Répertoire 
cçlonnc  i63q. 


Mï*  SIÈCLE» 

IWf.  des  hi^l. , 
l,  \  X 1 1 1 ,  p.  3 G 7, 

(’iuéirard,  CarL 
de  Noire- Dame  de 
Paris ,1.1V.  p.  ]  13. 


Potilia^l,  Hcg», 
P  1 9 1  ■ 
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noines  priaient  pour  l’àme  du  «  révérend  père  Nicolas  de 
«Nonancourl,  cardinal».  Le  chapitre  de  Paris  avait  enre¬ 
gistré  au  8  septembre  J’obit  dé  «sire  Nicolas,  prêtre  cardinal 
«  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Damaso  ». 

Ces  articles  d’obituaire,  rapprochés  de  l'inscription 
d’Evreux  et  elle  la  dédicace  du  manuscrit  de  Troyes,  prou- 
vent  jusqu'à  l’évidence  une  Nicolas  de  Nonancourl,  chan¬ 
celier  de  (église  de  Paris,  est  le  même  que  Nicolas  de 
Nonancourl,  cardinal  de  Saint-Laurent  in  Damaso.  il  paraît 
avoir. été  compris  dans  la  promotion  de  cardinaux  que  le 
pape  Célestin  \  Id  en  1  2 p 4 •  En  effet,  le  titre  de  . Saint-Lau¬ 
rent  in  Damaso  était  encore  porté  le  22  septembre  1 29 1  par 
Mathieu  «  tic  Aquaspairta  »,  qui  devint  évêque  de  Porto  cette 
même  année,  et  Nicolas  souscrivit  eu  qualité  de  prêtre 
cardinal  de  Saint- Laurent  in  Damaso  différentes  bulles  de 
Boniface  \  1Ü,  depuis  le  21  juin  1295  jusqu’au  27  juin 
1 298. 

Dans  la  dédicace  qui  a  été  rapportée  ci-dessus,  Nicolas  est 
simplement  qualifié  de  chancelier.  C’est  donc  au  plus  tard 
v ers  l’année  1291  qu’elle  a  été  écrite.  Nous  avons  ainsi  la 
date  de  la  Grammaire  en  vers  que  contient  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Troyes.  Autant  que  nous  pouvons  en 
uger  par  un  Iragment  communiqué  en  1 8 7 5  par  M.  d  Ar¬ 
tois  de  Jubaiiiville  au  Comité  des  travaux  historiques,  cet 
ouvrage  élémentaire,  intitulé  Grammaticale ,  traite  successi¬ 
vement  de  l'orthographe,  de  la  prosodie  et  de  I  étymologie, 
de  la  syntaxe  [diasinthetica'j .  des  vices  de  langage  et  des  li¬ 
gures  de  grammaire.  En  terminant,  son  œuvre,  1  auteur 
annonce  1  intention  rie  consacrer  un  autre  livre  aux  ques¬ 
tions  qu’il  n’avait  pas  encore  convenablement  éclaircies. 
Nous  ignorons  s'il  a  pu  donner  suite  à  son  projet. 

Dans  le  manuscrit  de  Troyes,  l’ouvrage  commence  par 
te  vers  : 

Nitor  agi  taie  pro  parvis  Grammatical  ’. 

Le  traite  dont  nous  venons  de  varier  est  donc,  à  n  en  pas 
douter,  celui  qui  est  porté  dans  les  termes  suivants  sur  le 
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Delhi*,  le  Oi- 
binel  (1rs  mssM 
t.  ]llt  p.  So* 


répertoire  îles  volumes  de  la  grande  librairie  de  la  Sor¬ 
bonne  an  commencement  du  xiv*  siècle  :  ( irammattcale 
novum.  Nilor  agi  taie  nro  parvis  (jrarnmattcale. 

Si  le  litre  de  Grammaticale  novum,  sur  l’autorité  de  ce  ca¬ 
talogue,  devait  être  affecté  au  poème  grammatical  dont 
Nicolas  de  Nonancourt  a  reçu  la  dédicace  vers  l’année  1  290, 
il  conviendrait  peut-être  d’appeler  Grammaticale  novissimiun 
un  autre  poème  grammatical  qu’un  auteur,  également  in¬ 
connu,  a  pareillement  intitulé  Grammaticale  et  dont  la 
rédaction  fut  achevée  en  1 3  3  7  : 

. peregi 

Hune  Itbrum  met  rire .  titulatum  (iraniaticalt*t 
Quando  milleni  trecenti  ter  duodeni 
\lque  mûries  amii  f  aérant  a  tempore  Christ). 

M,  Tliuroi  a  Jail  connaître,  d'après  le  manuscrit  3  :î6  de  Notice»  ci  exti 
l’Ecole  de  médecine  de  Montpellier,  cet  autre  (irammaticale,  |tv1!",j . 
qui  commence  parle  vers  : 


"j- 


Scribere  grammatica  docet  cl  profarre  legenda. 


L.  D. 


AN  O  N  YM  Ë, 
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l  h  petit  manuscrit  du  commencement  du  xive  siècle, 
jadis  conservé  ;i  l’abbaye  de  Marmoutie r,  recueilli  depuis 
par  len  noire  confrère  Âl.  Jules  Desnoyers,  contient  en  ca¬ 
ractères  très  serrés  beaucoup  de  modèles  de  lettres,  d’un 
genre  assez  particulier,  dont  l'origine  et  la  date  sont  faciles 
à  déterminer.  Le  style  fournit  des  indices  suffisants  pour 
en  attribuer  la  composition  à  la  fin  du  xiuc  siècle  ou  au 
commencement  du  \iv1',  et  plusieurs  des  formules  sont 


TOME  VX\I. 
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a Lées  de  \  3  1 3  (  loi.  6  \n),  de  1 3 1 4  (fol.  i 5  v°)  el  de  1 3  1 5 
oh  ao  v,J).  On  y  remarque  une  lettre  adressée  à  Geolïroi 
Tournemmc!,  évéque  de  T  réguler,  qui  mourut  vers  l’année 
i  3  i  (i  (fol.  6  v"),  et  la  menlion  dune  convocation  de  Los! 
fin  mi  pour  une  expédition  contre  les  Flamands  (loi,  i  8 ) -  Le 
pays  pour  lequel  le  recueil  a  été  formé  n  est  pas  moins  net¬ 
tement  désigné.  Tous  lés  noms  qu'on  y  peut  relever  appar¬ 
tiennent  à  peu  pr  és  exclusivement  au  diocèse  de  T réguler, 
en  liasse  Bretagne,  \iusi,  Févéque  de  T  réguier  annonce 
l  infenlum  de  visiter  une  paroisse  soumise  à  sa  juridiction 
(fol,  io};  il  cha rgr  un  archidiacre  d’inspecter  le  diocèse 
(fol.  i  5 }  ;  il  recommande  à  l’évoque  de  Quimper  deux  can¬ 
didats  a  Tordre  de  la  prêtrise  (fol.  l  a  v” ) ;  î!  enjoint  à  un 
curé  de  citer  un  chevalier  devant  lui  apud  Fihretum 
(fol.  t  \  \ " )  ;  il  demande  à  des  bouchers  la  grosse  viande  et 
la  volaille  dont  il  a  besoin  pour  un  grand  repas  ofl’ert  à  tous 
ses  chanoines  (lob  i3). 

Les  autres  dignitaires  du  diocèse  de  h  réguier  sont  égale- 
ment  mis  en  scène  :  cest  l’archidiacre,  fpiî  procède  à  ses 
visites  paroissiales  (lof  i  )  ;  cest  un  chanoine,  qui  donne 
une  fête  mur  célébrer  sou  installation  (loi.  i  i  ;  c  est  Folli- 
cial,  qui  fait  respecter  ses  droits  (le  juridiction  (fol.  6),  qui 
lance  des  sentences  d'evf’ornrminicatiou  (loi.  i  o  et  1  9 ) ,  qui 
poursuit  des  justiciables  soupçonnés  d'hérésie  (fol.  f>  \  L  et 
qui  juge  un  procès  dans  lequel  un  clerc  fait  plaider  sa  cause 
par  mi  chevalier  réputé  pour  son  éloquence  :  I  iro  nohditate 
(jeneris  et  avmonim  fàllens  (sic)  prœjulqenti  necnon  e laquent is- 
simo  et  diserlo,  ut  credt  valent  et  menlo  genus  protrahere  ex 
prosapia  Tidiana,  tali  militi  talis  loci  (fol,  ■?  v'1)  . 

Le  sénéchal  qui  représentait  le  due  rie  Bretagne  au  pays 
de  T réguier  est  cité  au  moins  deux  lois  (fol.  >  et  7  v,J).  — 
Cà  et  là  reviennent  les  noms  de  diverses  localités  <  1  u  diocèse 
de  T réguier.  Le  chapelain  de  Saint-Sauveur  près  Gmngamp 
rend  compte  d  une  assignation  signiliée  à  un  certain  Guil¬ 
laume  Imlrocuap,  dont  la  loi  était  suspecte  (fol-  4)-  —  Un 
chevalier  veut  faire  entrer  un  de  ses  enfants  dans  l’abbaye 
de  Bégard  (lof.  1 5}.  —  il  est  souvent  question  de  la  Roche- 
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[terrien  :  on  y  débarque  du  vin  (fol.  20  v°);  on  y  loue  des 
domestiques  au  marché  du  vendredi  (fol,  17  v°);  011  \  pu¬ 
blie  des  sentences  d'excommunication  (fol,  iy);  on  y  pour¬ 
suit  comme  prévenu  d  hérésie  ce  ( iiiillaume  Indrocuap 
[fol.  3  v°)  dont  nous  avons  déjà  vu  le  nom  quelques  lignes 
dus  haut;  mais  le  texte  le  plus  carieux  pour  l’histoire  de 
a  Pioche-Derrien  esl  une  lettre  de  Geoffroi  Tottrnemine, 
èvéque  de  T  régulier,  qui.  en  l 3  1  5 ,  prescrit  des  processions 
solennelles  el  accorde  des  indulgences  pour  procurer  des 
ressources  à  la  basilique  de  Nolre-Dame-de-la-Roche,  ré¬ 
cemment  construite  à  grands  Irais  : 

fi.,  permission?  divîna  episcopus  Trecorensis f  universis  ccdesiaruin 
réel  or  î  b  us  in  ci  vitale  el  diocesi  Ire  coron  si  consfitutis  ad  quos  præsentes 
litteræ  pcrvencrint,  salnlem  in  Domino.  Oiiomam,  ni  ait  ipôstoius , 
01m ics  ante  tribunal  stahimus  jesu Chris tit  reccpturî  prout  in  corporibus 
gessermHist  siv>  bonum  fur  rit  sive  tnalum,  oportolpd  esl  optimum  est) 
nos  diem  messionis  cvtrenur  boni.1*  operibus  prævenire,  et  semmare  in 
terris  intuitu  carîtatis  quod  valeainus  recolligere  in  excelsis ,  attendentes 
\  frissinif  t  f  1 0  m  1  ipti  parce  émanai  parer*  melel,  el  qui  séminal  in  b 
nedictionibus  de  bcuidicliombus  metet  vilain  ^ternaju,  \  postule  al 
lestante.  fium  igitur  ibasilica  Bcaln*  Maria?  de  lloca.  in  eu  jus  honore 
c.cciesia  Trecorensis  dicitur  fuisse  primitus  iacoata*  ædiûcari  de  novo 
cœ  périt  opéré  sumptuoso  reparatitmeque  indigent,  ad  cujtis  repaniiioneni 
et  sustentationem  propriæ  non  suppeiunl  facultales,  universitatem 
veslram  hortamur  in  Domino  et  monemu.s  cjualiîius.  una  ctim  parochiaim 
vobis  a  Dis)  cri! In | i> ,  hae  instant i  die  dominiez  ante  naüvitatem  beali 
Joliannis  Bapt!stæ,  apud  dictam  basilicam  in  albb  proces&ionaliter  et 
personal iler  acccdatis,  mon  en  les  paroehianos  vobis sabditos  et  efficaciter 
inducentes  ut  de  bonis  etsdera  a  Deo  collatis  pias  elemosînas  et  grata 
caritatis  subsidîa  ad  réparation em  et  sustentationem  dicta;  basilicæ  iar- 
giiintuc.  ut  p>T  tia  r  e!  per  âlia  bmia  (pia  ^ ri r  1 1  .  I >-« miiiir >  inspirante, 
mcrciiutur  eflici  participes  cîvîum  supenioruin.  Nos  vero,  de  omnipo- 
teniis  Dei  el  béate  Marias  \  irginis  Éaiseriéôrdia  et  beatonmi  apostolonim 
Pétri  cl  Pauli  el  beat!  Tuduali  confcssoris,  putronî  tioslri.  mentis  confis! , 
omnibus  u.tc  pœnilenlibus  et  confi  ais,  qui  ad  tain  pium  opus  manu* 
porrexerint  adjutrices,  quadraginlu  dies  de  iniunctis  sibi  pœnitentm  mi- 
serîcorditer  relax  a  mus  ,  præsentibus  post  atmum  minime  valitum.  Et  in 
sigmun  suscepti  et  exsecuti  mandatî,  reddile  litteras  sigillatn.s.  Data  die 
kilt ,  anno  Dominî  m'ccc"  quinte  decimo.  (Foi.  i5  \  \) 

Le  recueil  dont  nous  nous  occupons  peut  donc  être  clé- 
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signé  sons  le  titre  fie  Formulaire  de  Tréguier.  Comme 
beaucoup  d’aiilres  compilations  rie  ce  genre,  il  abonde  en 
h ‘lires  d(  colins  qui  sollicitent  le  secours  de  leurs  parents 
ou  protecteurs ,  en  rnandeinenls  qui  se  ral tachent  à  l'admi¬ 
nistration  ecclésiastique,  Les  pièces  relatives  à  la xie  féodale 
n  y  font  pas  défaut.  Par  exemple,  un  sénéchal  du  duc  de 
Bretagne  enjoint  à  un  seigneur  de  mettre  un  terme  aux 
excès  commis  par  des  brigands  dans  les  limites  de  son  fief 
(loi.  f  (i  \ ").  Un  damoiseau  prie  un  chevalier  d’assister  à 
un  duel  qu’il  a  accepté  pour  soutenir  un  droit  de  propriété 
qui  lui  était  contesté  (fol.  8  v°).  —  Un  écuyer  imite  un 


grand  chasseur  à  une  battue  organisée  pour  débarrasser  le 
pays  du  plus  terrible  des  sangliers  (fol.  20).  —  Un  écuyer 
promet  à  un  chevalier  de  se  rendre  avec  lui  au  tournoi  qui 
devait  avoir  lieu,  sous  les  auspices  du  roi  de  France,  dans 
la  ville  de  Compïègne  (foL  i4  v°],  —  (  n  seigneur  charge 
un  arni  dv  rendre  la  justice  élans  son  fief  pendant  la  duree 
du  voyage  qu’il  entreprend!  pour  assister  a  une  assemblée 
eomocjiièe  a  Paris  par  le  roi,  probablement  une  des  session  s 
d’états  généraux  du  commencement  du  xivc  siècle  :  Cum  r.r 
ediefo  retjto  tniearmu regali  (juohujtuo  (s/r)  Pans  tus  pcrsonahtcr 

intéresse . (fol.  :>o),  —  Un  vieux  chevalier  prie  un 

écuyer  d  aller  en  son  lieu  el  place  servir  le  roi  à  fosl  de 

iS}.  —  Enfin  un  chevalier,  appelé  dans  le 


manuscrit  1.  dominus  Caslri  Vieil,  miles t  engage  un  écuyer 
à  se  croiser  et  ;i  venir  en  sa  compagnie  guerroyer  contre  les 
ennemis  de  la  foi  (fol.  12). 

Beaucoup  de  formules  se  rapporlen  1  à  l’ économie  domes¬ 
tique  et  pourraient  fournir  des  traits  pour  un  tableau  de  la 
vie  privée  des  Bretons  au  commencement  du  xiv®  siècle. 
Toutes  les  conditions  sociales  y  sont  représentées  :  les  avo¬ 
cats  (foL  2  v°  et  7),  les  médecins  {fol.  16),  les  pécheurs  du 
bord  de  la  mer  (fol.  19  v°),  les  boucliers  (fol.  i3),  les  dra¬ 
piers  (fol.  7,  f)  v"  et  18  v°J,  les  tanneurs  (fol.  7)  et  les  char¬ 
pentiers  (fol.  5  y11).- —  Un  habile  mécanicien  [arclutectanim 
doclissitnus,  fabrih  art  i  fie  10  merito  Dœdalo  compammlus)  est 
chargé  de  la  réparation  d'un  moulin  (fol.  20).  —  On  de- 
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mande  à  un  jardinier  de  venir  tailler  des  Aigues  (fol*  2  1), 
i\  un  journalier  de  transporter  la  bruyère  destinée  au  chauf¬ 
fage  de  l'hôtel  (fol-  19  v°)*  à  un  père  de  famille  de  louer 
un  domestique  habitué  aux  travaux,  de  la  ferme  :  rpu  sarf. 
messes  metere  f  tjerhas  et  (fehmas  alhgarc,  hlada  in  area  tnturure  , 
culmitm  cülligere,  et  m  incas  resecare  et  al  ta  necessana  donmi 
perlmctare  (loi.  1  7  v°).  —  On  débarque  et  on  consomme  du 
vin  de  Gascogne  (fol-  3  v°,  9  et  10  on  vend  du  blé  à  la 
Flèche  (fol;  3  vû);  on  envoie  des  boeufs  sur  le  marché  de 
Paris  (fol.  1  3) ;  on  emprunte  de  l’argent  à  un  riche  bour¬ 
geois  de  Taiüebourg  (loi.  9)* 

Plusieurs  lettres  sont  écrites  par  des  parents  pour  la  mise 
en  apprentissage  de  leurs  enfants*  Dans  l’une  il  est  question 
d'enseigner  à  un  enfant  le  métier  de  tailleur;  le  patron  ne 
demande  qu'une  année  pour  en  faire  un  cm\  rier  consomme  : 
m  per  ipsum  steterit,  infra  annum  pute  vil  superare  suas  coœtaneos 
et  etiam  eoœcjuœvos  (fol  1  7  v°).  —  I  n  autre  père  de  famille 
destine  son  lils,  âgé  seulement  de  cinq  ans,  à  l'industrie  de 
la  pelleterie;  il  voudrait  le  confiera  un  des  patrons  les  plus 
renommés  : 


. Cütn  îgîLtir  ego  plures  habeain  liberosquos  vellem  diversis  ar- 

tibus  mformari ,  inter  quos  sohim  habeo  quinquenmum  (m*)  puerulum, 
capacîs  animî  ad  praicepta,  qtiem  vcltcni  in  nrte  pelli  paria  per  vos  lide- 
t  j  ter  edocerî,  qua  posset  \itam  in  opéré  dcfenderc,  ne  vent  rem  famés 
orgeat  egestate,  vohis(pn-  milium  ivpHvrim  aut  noverim  in  talibuâ  doc- 
tioreiu  [qui J  in  arte  ilia  mecanica  et  pellibus  répara ndis  suæ  meliuscon- 
suleret  însolemae,  vos  exoro  ut,  si  grave  vobis  non  fuerît,  quatinus 
ipsum  in  arte  vestra  pro  cerlo  precio  înti.r  nos  conslîtuto  fidélité*' 
docealis ,  quo  edocto  et  vobis  de  salarie  satisfacto,  vobis  seniet  ul  tenus 
ad  libitum  toluntatis.  (FoL  i  5*) 


Les  actes  des  ]>rofesseur$  et  des  écoliers  tiennent  une 
large  place  dans  le  Formulaire  de  Tréguier.  Il  a  est  sur¬ 
tout  question  des  écoles  d'Orléans  [stadinin  ou  ijymnasiu/n 
Aurchanense),  dont  le  nom  revient  dans  plus  de  vingt  for¬ 
mules*  On  peut  remarquer  en  passanl  que,  sept  fois  au 
moins,  les  écoles  d'Orléans  sont  désignées  par  les  mots 
gynuummn ou  stadaim  Genabense  (fol.  2 ,  5  v°,  G  v°,  7  8  v°. 
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17  v”  e!  19);  ce  qui  montre  que  (icnabum  était,  encore  au 
xivc  siècle,  consi  fié  ré  comme  'ancien  nom  de  la  ville  d’Or¬ 
léans.  Dans  la  plupart  de  ces  textes,  il  s’agit  des  écoles  de 
lettres,  on  s'enseignaient  la  grammaire  el  la  rhétorique  : 
A  utiluiitis  dedttus  studio  lifterait  (loi.  17  v°,  18  el  19).  Deux 
fois  il  est  question  des  écoles  de  droit  :  d’abord  dans  une 
lettre  de  recoin  mandai  ion  pour  deux  jeunes  professeurs  de 
droit  (fol.  6  \").  puis  dans  une  lettre  qu’un  certain  B., 
seigneur  de  (  ifiâleauneuf,  adressait  à  son  ils,  professeur  de 
droit  à  Orléans  [domina  prmhleclo  jUio,  Aiirihauis  le/jiluis  insu- 
(lanli,  iiKtijislro  /*.  nomme,  Icf/uni  excellent  issuno  projessort), 
h  suppliant  de  venir  plaider  devant  l'official  dans  le  procès 
intenté  à  un  homme  de  mauvaise  loi,  qui,  pour  séduire  la 
sœur  du  jurisconsulte,  lui  avait  promis  le  mariage  (fol.  7). 

Le  nombre  des  textes  relatifs  aux  écoles  d’Orléans  prouve 
fine  I  université  de  cette  ville  était  le  lover  d  instruction  qui 
rayonnait  sur  la  Bretagne.  Au  milieu  de  tous  les  textes, 
c’est  à  peine  si  le  nom  de  l  universilé  de  Paris  se  rencontre 
une  fois,  dans  une  lettre  écrite  à  un  curé,  qui  voulait  \ 
aller  étudier  rimer  suivant  :  suiiimoperc  proponenlem  hue  in¬ 
stant i  hte me  Parisius  tu  studio  moraturum  (fol.  ?.).  —  Nous 
avons  relevé  deux  mentions  de  l’université  de  Bologne, 
Dans  un  endroit,  un  bourgeois  d’ Vquitaiue  parle  de  son  Itère, 
décédé  a  Bologne,  oit  il  était  allé  terminer  ses  études 
(fol,  9).  Dans  un  autre,  un  étudiant  de  Bologne  écrit  a  son 
iére  qu'il  est  tombé  gravement  malade;  il  demande  qu’on 
ui  envoie  un  cheval  el  de  l’argent,  pour  avoir  le  moyen  de 
venir  chercher  la  santé  sur  le  sol  natal  (fol.  1  7). 

A  côté  des  universités  figurent  les  petites  écoles,  dans 
lesquelles  les  enfants  recevaient  des  leçons  élémentaires. 
L’une  d’elles,  dont  le  nom  est  passé  sous  silence,  était  si 
florissante  et  attirait  un  si  grand  nombre  d’élèves  que  le 
maître  était  obligé  de  faire  appel  à  un  adjoint  fnn»  rajulart 
amiiiatica  el  positiva  ah  titujue  lenero  informato  hacalanof 
auquel  il  promettait  la  moitié  des  émoluments  (fol.  19  V®). 
—  On  lira  avec  intérêt  la  lettre  par  laquelle  le  maître  des 
écoles  de  Pial  demande  à  un  camarade  de  funiv  ersilé  d  Or- 
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léans  de  lui  acheter  un  Doctrinal  (4  quelques  auteurs  de 
grammaire  : 

Præcordîalissimo  suû  socio  ac  eliarn  speciali  litlerariim  studio  dcdito 
Genabensi  G.,  A*,  rector  scola mm  et  scokrïum  dé  plobo  Pral ,  mm  in- 
timus  et  dévolus,  salutera,  karitatis  vinculo  innodatam.  Catonis  mora- 
i i tas  nos  instruit  sub  lus  verbis  quod  socîus  débet  fideli  socio  arcanum 
paitdere  suæ  mentis*  Cum  igitur,  consors  bdisshne.  régi  mon  scolarum 
scûlariurn  de  Frai  miehi  nupcrrime  sïl  coMaUiiu,  nec  habeam  librorum 
copiam  qui  bus  suflicienler  possem  insiruere  modo  debito,  ul  rbberem, 
pueros  mère  custodia;  députa tos,  vestram  amiciciam  deprecor  precu  hu- 
milï  ni  dt'vnta  quatiuus,  ni  mollis  grn\e  fuerît,  sludeatis  mlchi  emcro 
Doctrinale  cum  magnïs  glosulis  et  \ eraci  litlera,  tam  in  iulerlinearihu- 
tam  in  texlu,  de  pecunîa  quam  vobis  cum  latore  præsenlium  mitto  in 
mia  bursula  sigiîli  mei  ka raclure  consignai  am ,  una  cum  quibusdam 
aiiis  auctoribus  gramalicalibus  inn.'issarns  noslræ  scienciæ  litterali,  at¬ 
tendantes  plane  quod  ego  vobis  tenear  pro  recompensatione  hujusmodi 
servicü  in  luturum*  loi.  H  v\) 


Citons  seulement  quelques  mois  d’une  lettre* du  maître 
des  écoles  de  villa  Mont  h  Lad ,  peut-être  Morlaix  :  il  invitait 
ses  élèves  à  célébrer  la  fête  de  saint  Jean,  en  lui  apportant 
toute  espèce  de  victuailles,  des  fromages,  des  oignons  et  du 
beurre.  Les  plus  généreux  seront  les  mieux  traités,  et  ce 
jour-là  les  tapageurs  ne  seront  pas  châtiés  : 


Qui  Ibnncllas  largius  det  stio  doclori , 
Ilic  crit  egregius  rector  ves tri  chorC 
Et  vocetur  Filins  meus  es  lu  ;  ori 
t  ï ti jus  dentur  amplius  laudes  suinmi  tbrL 
Fata  Core  miseri  parère  inorie ni  meliori* 
Ergo,  puer,  propera  déferré  magistro 
Buttrum  cum  tenera  formel! a,  aut  Islro 

Mergéris .  *  . . *  * 

Caseos  si  dedans,  habebis  écrasa, 

El  non  verberaberis,  licol  in  bac  casa 
Si  repi  tu m  tu  feceris  «  l  fregerîs  va  sa 
\itri,  Coronaberis  sub  coron  a  rasa. 


A  plusieurs  reprises  nous  voyous  des  enfants  nobles  mis 
à  l’école  pour  être  en  élat  d'embrasser  la  cléricalure.  Un  sei¬ 
gneur,  qui  est  appelé  dans  la  formule  il. ,  armiger,  dominas 
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Xemons  l inntis  Alti ,  | >rî<^  un  maître  d'écolo  de  vouloir  bien 
prendre  son  fils  âgé  de  sept  ans:  entre  autres  compliments, 
il  lu  qualifie  de  lux  tjnmmnciv  reijahms  et  etiam  positiva'.,  (fiiœ 
fuujum  ballmcientmm  dirûjtt  et  dut  idiot is  et  discotts  passe  lofjni. 
* >eüe  élogiruise  requele  est  suivie  d  fine  réponse  de  P.freetor 
scolanim  fjramaticalitim  I  illœ  Alta\  <|uî  se  charge  de  l'en  faut 
et  s’engage  à  le  rendre  apte  à  devenir  clerc,  au  bon t  de  trois 
ans  d'éludes  /fol.  17).  Les  enfants  nobles,  ainsi  élévés, 
rechercliaie.nl  les  bénéfices  de  fKglise.  Témoin  la  lettre 
qiTun  chevalier  écrit  à  Geoflrai  Tourneniine,  évoque  de 
T réguîer,  pour  lui  recoin  mander  deux  neveux,  qui  sVtaien! 
fait  remarquer  comme  professeurs  de  droit  a  Orléans  H  qui 
n’étaient  encore  pourvus  d'aucun  bénéfice  : 

lleverenilo  111  Ghrblu  palri  ac  domino  domino  tfanfrido]  Tormiiiin , 
permission?  divina  episeopo  Trecoransi,  \.  de  llupeforti,  miles ,  suus 
m  omnibus,  sa  h  item  in  eo  qui  est  otnniuin  vt'ra  sains,  ciiin  oimurrioda 
prointil iiclinp  lamnïandL  Pïilrirnonium  cmeiJîxi  dee<*1. 1  smimn iperc  pr;r 
latos  erdesia?  impart iri  veris  literatis,  sapientilms  et  discret  is.  Y  es!  rie 
pafrrnilali  c|  1  im n  phiriuuim  nnemuhr  præseiitiblis  innotescal  quod  ego 
habeu  duos  lu'poli  s  provix'ios  siknlïa  ?t  iiionhus,  Aunlianis  diucitis, 
in -tant o  studio  Übcrali,  magnis  et  arduis  sumtilms  exercitio  stiidiî  occu¬ 
pât  os,  qui  mdltnn  adliuc  bencficium  eeclesiasticum  fucrunî  asseculi. 
lient  pnnrogalivam  liai  Haut  in  gymnasiu  Gcnabcnsi  inter  Icgum  a  lies 
professons  -.  Quamobrem  paternitati  vestræ suplico  venerandæ  quations 
eisdem  pmvidere  digoemini ,  intuitu  karitatis,  de  aliquo  benelicio  uvlr 
sicistiro  competent!;  quo  adepto J  proficere  kgmn  ïolumina  polenmt  el 
pro  vobis  prccîbus  asstduis  rogitnre  creatorem  omnium,  *jui  suo  san¬ 
guine  proprio  nos  redemÎL  (Fol.  6v'\) 

La  grammaire  do  va  il  être  enseignée  aux  enfants  nobles. 
A  un  écuyer  qui  avait  demandé  un  exemplaire  du  Doctrinal 
pour  ses  enfants  ,  un  écrivain  adresse  la  lettre  suivante  : 

\  iro  nobilitate  gencris  præemi lient i,  tali  armigero,  suo  intimo  et  di 
lecto  .  ialts  scrîptor,  su  us  in  omnibus,  salutem  et  se  ad  beneplacita  præ- 
paratum.  Cum  mirhi,  vir  nobiiîs,  alias  dcmandaslis  p?r  vestranini  se* 
riem  litterarum  quod  ego  ad  opus  et  utilitalem  vestrorum  purrorum 

Au  lieu  de  tirai  le  manuscrit  porte  dard. 

Poscsorea  (tins  le  manuscrit 

4septo  du  fis  le  manuscrit 
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quoddam  Doctrinale  in  ver  a  ci  lilera  el  pagina  caprin  a  exarurem,  quu 
smiuniïpi't'e  irnlie  'hant  ad  régulas  artis  gramaticee  capessendas,  noscat 
vestra  dilectio  Jîiilii  kara  me  prædicnim  liln  nm  sic  cura  vigili  e\arare  in 
veraci  litera  cl  notula  mediocri ,  urtographiau  série  in  omnibus  observata, 
quod  leclores  el  auditores  ob  perversam  lîlcram  nequeaut  men tabler 
claudicare,  i  itéra  iî  cia  us  u  la  punctuatîm  in  fola  iibri  sérié  observata, 

(roi.  19  v.} 


\(  V  ïUX.Lh. 


On  devait  aussi  apprendre  la  grammaire  aux  lîlies,  a 
celles-là  surtout  qui  étaient  destinées  à  la  vie  religieuse*  La 
dame  de  Cîiàteaut  un  sollicite  l'admission ,  dans  le  monastère 
de  Saint-Reini  de  (Tartres,  d'une  jeune  fille  nommée  (Ca¬ 
therine^  qui  savait  lire  ni  était  habituée  à  chanter  les  heures: 
Lîteratain  et  (jtue  haras  cammicas  et  (humas  est  salit  a  cancre  w 
htmurem  Dei  otnnipotcntis  v/ustjuc  mai  ris  et  civium  supenwnun 
(fol.  18). 

La  plupart  des  morceaux  compris  dans  le  Formulaire  de 
Tréguier  sont  de  véritables  modèles  de  lettres*  Il  s  y  est 
toutefois  glissé  plusieurs  compositions  dit m  grmre  tout  dil- 
lérenL  et  dont  le  caractère  poétique  11e  saurai!  être  mé¬ 
connu;  tel  es!,  au  folio  5  v°,  un  chant  en  l'honneur  de 
saint  Jean,  invoqué  pour  faire  cesser  une  sécheresse  : 

Cleri  unîvcrsitas, 

Soh  c  laudes  débitas 
lieato  Joatini, 

Ut  per  eum  siccita[s 
Cesset,  et  umidilas 
Adsit  bonis  an  ni. 


Telle  est  encore,  au  folio  l3  v<!,  une  invitation  a 
chanter  l'amour,  adressée  par  le  rossignol  a  tous  les  oiseaux: 

Ijimersis  pennatis  avilms,  quæ  susurro  lenui  diem  praevemunt  in 
auront,  diem  lûtidum  lacifcro  relegt  ule  et  noetîs  tempera  elïugante, 
V  ikimena ,  lilo  manans  amorîs  reltui,  iiocte  dieque  intenta  cantui,  pro 
salule  citbaram  vocis  amoriferæ. 


I  «die  est  surtout  une  touchante  prière,  imitée  en  parité 
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WON  Y  VIE, 


d’une  hymne  de  l'Eglise,  prière  dans  lac  uelle  les  arbres 
supplient  le  cruel  aquilon  d'épargner  leur  ouillage  : 


Vquilcmî,  frnLnini  sanis.simo,  puisant  i  flaüi  rmhihi,  snbverlenti  mon- 
iiivus  rohora,  aequo  ni  concassant!  et  orbem  Ireinoribm  IruTidis,  nivos 
ingr  andine  ind  lirai  iti ,  qucrcus,f  (i.  m.),  prunus  ( i*  p.)  et  contins  {/.  r.), 
poinus  !  i.  fi,),  parus  (i.  p.)  et  cernsus  (l  c.  ),  rsculus  (i.  me>}h)c\  sambucu* 
[i.  s.)*  primms  \i„  hiri ),  ciîms(/+  spri),  hodegarcs  (;.  an§rmcttl),  juniperns 
(ip.  r.)t  cornus  (/.  cormes),  alnu>{ô  quer),  laurus  (è  /*),  poixi lins  {h.)  t  ho- 
lcaster  <v|o  nuque  arbores  c jiia1  terra  rfif I îcihtas  itifigmifur,  qiM'imaniau.i 
Incrimis  i (idl non tem  : 


Sîpw.  vrjilc .  Borcas  bonde, 

Cujus  (la itj  ddluunl  folia T 
Audi  pièces  OOStras  mro  iacrimis. 
Parce  nnbîs,  parce  janri  fblîb, 

Ne  nostri  raniusciili  Iblits 
Dcnudçntur,  qnibus  avicube, 

Quœ  nilunlur  permis  in  acre 
\  kl  itiearc  pntenml  et  ga  l 'in  - . 


Ne  réprimât  dlaram  vueis  amori  férir  Filoména  crtrræquc  avicula 
ne  fia ( us  lui  horridi  frigore  mlolerabtli  congelée  gantum  cJulcisoniim 
deseranl,  horrida  icuie  inurgente.  Miter  de  te  fiatrum  sæviasiino  con- 
qucrcinur  ml  \moreni,  jndioem  Latinomm.  (Fol.  10  \Y/ 


Il  fa u I  attribuer  à  un  écart  d'imagination  une  prétendue 
lettre  des  maîtresses  de  maison  d  une  localité  indéterminée. 


qui  recouraient  a  l'industrie  d'un  habile  pourvoyeur  pour  se 
procurer  d'abondantes  provisions  en  vue  du  repas  annuel* 
que,  suivant  rie  très  vieilles  coutumes,  elles  devaienl  donner 
a  leurs  maris*  Il  vaut  mieux  publier  la  pièce  que  la  t  ra¬ 
din  re  : 


Insttlori  perilissimo  |oro  rerum  vonalium.  omnibus  \eimiidi  perdis 
præferaiti  t  matronanmi  uni  vers!  las  ialis  loci .  pro  sainte  aniorcm  perpé? 
tinim,  toi  ins  dote  nutlliludims  hahtmdantafli.  Cuiti  dies  lunæ  adveneril 
qui  diciliir  tuon jïa^t .  qiin  mat  mine  rgregi;r,  j u \t u  \  ieissitudilïGS  tein- 
porum  ( -t  staluta  ah  ont i<pi is  temporihus,  a  quibus  jam  non  sial  nm- 
moria,  attendus  obsmata,  imenlur  lions  suis  largitlm1  eihh  iegalihiis 
providere,  pro  récompensai  io  ne  ïaudabiüs  servicii  per  loti  ns  an  ni  curri¬ 
culum  lus  impiMisi,  nec  habearmis  fercutorum âbmidantiarn  quibus  refiri 

1  \i>ns  imprimons  en  ildiqnrs  »vl  entre  |>arenlhnses  les  gloses  inleriinr^iros  ipi'1 
nous  offre  h  incmngmt,  et  dont  plusieurs  *nnt  écrite»  en  hrHnn 
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poierunt  nostri  lieri,  vos  romain  us,  voliîs  interini  misso  nodo,  quod  i  i  * 
nustris  sumplibus  emere  non  tardetis  ovest  boves  pinguissimos,  celi- 
voccsf?)  grues el  ardeas,  alcîünes  H  pares  turturuin  et  polios  t<ini  m>co 
lumbamtn,  mu  rs  et  coscos,  poiua,  pim,  casUiijeas  ae  etiam  avellarias; 
insuper  nectai'is  copiam  et  ambrosiu;  lai^iUitrm  ub  defuefum  ptcimià1 
emere  non  tardetis,  ut,  ventre  berorum  no^trorum  trtiibus saginato,  super 
fémur  nostrum  attendant  poten tissime ,  uohis  camaLodèhiLum  pro  talibus 
tnhiirnles,  \  obis  vero.  pro  servie  io  Imjus  mudi,  jamia  sécrétions  nostri 
ralami  reseretur»  ( Fol.  20.) 


Le  Formulaire  de  Trnguier  < hsf  aujoim)  hui  classé  a  la 
bibliothèque  nationale  sous  le  nfi  4^6  du  Jonris  latin  des 
nouvelles  acquisitions.  L*  D. 


VNONVME 
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La  notice  consacrée  dans  le  volume  précédent  à  Gilles  de 
Rome  a  montré  quel  fut  le  succès  de  l'ouvrage  intitulé  Dr 
lieqwiine  principiiin ,  et  surtout  de  la  traduction  Irançaise  qui 
est  le  plus  souvent  désignée  par  les  mots  <•  Du  Gouverne- 
«  ment  des  rois  et  des  princes».  Cet  ouvrage  a  été  parfois 
confondu  avec  un  traité  qui  ne  fut  guère  moins  célèbre,  et 
dont  le  titre  le  plus  ordinaire  est  :  De  injonnatvmc pnncipu.ii>. 

Le  texte  primitif  doit  être  celui  que  nous  a  conservé  un 
manuscrit  du  xv*  siècle,  qui,  après  avoir  successivement 
appartenu  à  Melcfiisédech  Thévenot  et  à  Isaac  Vossius,  se 
trouve  aujourd'hui  à  1  université  deLeyde  (n°  <S  >  de  la  série 
in-4°  du  fonds  de  Vossius).  1!  est  intitulé  Incipil  liber rfc  in¬ 
forma  tionc  principum  et  débuté  par  un  prologue  dont  voici 
les  premières  lignes  : 

o Régna  bit  rex,  et  sapiens  erit,  et  faciet  judicium  et  juslitiam  in 
<■  'erra.  In  \erbo  propusito ,  tïomiiius per  prophetam Christ um  ventmimi 

5 . 
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prænnntîïnis ,  ^juscjup  regain  ftisligium  vaîdr  coînpnncliose  descrihrns , 
supnrins  i  xnmplo  reges  omiios  <>[  principes  ^Lgaiilor  informât,  ac  eonim 
qurmlihii  (pinlis  (‘Nsi1  titvbcal  r  ■  |  quali  tn*  ivgoiv  popolum  s  U  ri  .suhjecüiiri 

nxpcdial  sulï  vorhorum  hrcvilalc  di*n . si  rat.  Ouonumi  dsi  <  ri  iristtis , 

qui  caput  est  omnium  satvandorum,  datas  rsi  omnibus  in  totius  sancti- 
talis  cl  perfi.Tüoiïîs  (‘xf'rnplum*  specialiler  tamrn  in  verho  præmisso  cui- 
lilxi  régi  \  ni  priucipi  præponiüir  ut  sprculinu  darissimnm  ad  inLucntlum, 
ni  iwmplar  n  idenlLsrimum  ad  imitainlimi  t  y  élut  forma  pulchcrrima 
oui  dohrai  conformari,  tanquam  norma  rectissima  cui  oporteat  adap- 
larL  \udiant  igitur  omncs  reges  et  principes  et  vigihmter  allondanl  miod 
Dominus  per  pmplulam  hic  langi!  quatuor  in  suhJimitalis  culmine  cl 
regendæ  rei  publicæ  sûllicitudine  constitutô  prmcipaliter  attendenda. 
Tangil  namtjue  sUilum  cxcHIcntiaj ,  acluiii  præsidentia?,  lumen  diree- 
t i v  uni  i  fim-iM  compleiÏYiim.  Primum  cxprhnîEur  ctmi  dicil  ■  R>  \  ■«;  se- 
nmdimi  tangiliir  cum  ail  *•  Kegnabil  h;  iertmin  addït  cmn  suhjimgh  es  Kl 
'.sapiens  c-ril  -  ;  quart  uni  oslcnditur  cum  concludîl  <•  Et  facîot  jrnli- 
■  cium ,  t'ic.n.  Uîa  quatuor  sutil  neessnria,  nec  unum  sine  allero  suffi- 
ceret. 

L'autour,  en  prenant  pour  texte  ce  (  ne  Jérémie  (xxm,  5) 
avait  prophétisé  < l u  rejeton  de  Davi(  :  «Uoi,  il  régnera, 
u  e!  il  sera  sage,  el  il  rendra  la  justice  sur  la  terre,  »  voulait 
rappeler  que  le  Christ  était  le  véritable  modèle  des  rois  et 
des  princes,  (jette  remarque  générale  disparut  flans  un  re¬ 
maniement  de  l'ouvrage  qui  lui  exécuté,  soit  par  l'auteur,  soit 
par  un  copiste,  pour  Ilot  ter  le  (ils  do  Pliilippo  le  BeL  depuis 
roi  de  K  rance  sous  le  nom  de  Louis  X.  Suivant  la  nouvelle 
rédaction ,  les  part >lr>  prophél  aptes  de  Jérémie  s  appliquaient 
[oui  naturellement  au  prince  Louis,  en  tpi i  se  trouvaient 
réunies  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  (aire  un  excellent 
monarque. 

Nous  connaissons  à  la  Bibliothèf  ne  nationale  quatre  ma¬ 
nuscrits  du  x v  siècle  dans  losque  s  se  trouve  la  seconde 
rédaction  du  traité  de  ilidonnatioii  des  princes;  savoir  : 
latin  6G98,  petit  in-4'\  sur  papier,  sans  rubriques  au 
commencement  et  a  la  fin;  latin  6698  petit  iu-4'\  sur 
papier,  sans  rubriques  au  commencement  et  à  la  lin;  latin 
6780,  jadis  de  Bigot,  très  petit  in-4*,  sur  parchemin,  avec 
ce  titre  :  incipit  Liber  de  informatione  prwcipum;  latin  1  6622  , 
jadis  du  cardinal  de  Richelieu,  petit  in-4%  sur  parchemin, 


« 
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avec  ce  titre:  Incipit  Liber  de  informationc  jmncipnm.  Dans  ces 
quatre  manuscrits  le  prologue  commence  par  ces  mots  : 

u  Regrmhit  rext  et  sapiens  prit  p  et  facicl  jiKlirîiun  l  justifiant  in  terra.  » 
Jerem.  xxiii*  Si  quh  in  pr;echiris$imo  juvuiit.*  oxcellcnlissîim  principe 
ac  dominî  præpotcntisPhilîppL  Dei  gratia  Prancorum  regis  Ülustrissimi, 
primogenilo,  domino  \  ideliçet  Ludovico1,  diligenter  attondat  vî  vaccin 
sensum,  subtile  ingenium ,  tenaoem  memoriam ,  voluntntcm  ad  honmn 
prompl.Lssimam ,  pneclaritatrm  mdnüs  et  inorum  omnium  vomi.stnlem,  lu- 
rulenter potest  ad  ver  tare  quam  vore  do  dicto  domino  Lurlovieo  ]>ossil  intel- 
ligï  verbum  proposition  :  •<  Régna  hit  re\ ,  et  sapiens  erîl ,  etc.  et  quam 
præclnre  et  signa  nier  prophrtn  sanctus,  quasi  deinonstrans  cum  digito,  de 
ipso  prænuntîet  quafis  sperandussit  esse  futurus,  qualiter  ïn  regni  régi- 
mine  sit  nctunts.  Pnedicens  atitrm  propbnla  dégantés  conditiones  îpsîns , 
breviter,  sidlicienler  et  dare  docet  oiiirrm  regein  et  principem,  deserb 

liens  iiimi  quaiilmti  ad  stntum  rxcellentia\  . .  vd  iisiini  président  iu\ 

lumen  directiuim,  tinem  completivum.  Pnmtmi  intelligîlur  eum  cli-rît 
«  Rex  »  ;  socimdum,  cum  addit  h  Régna  hit»;,  tertium,  cum  suhjiuYgil 
>  Sapiens  erît  »;  quartum,  cum  ait  «  Fa  ci  et  judicium  et  justiliam  in  terra  ». 
I sla  quatuor  sunt  neGc&saria,  uec  unmn  sine  ultero  sullicerel. 

La  composition  de  F  ouvrage  est  évidemment  antérieure 
à  l'année  1 3  l  4  >  date  de  l'avènement  de  Louis  \  au  trône 
de  France-  ] Vautre  pari,  elle  doit  se  placer  après  l'année 
i  Hj",  date  de  la  canonisation  de  saint  Louis*  Ce!a  résulte 
fies  termes  que  Fauteur  emploie  quanti  il  veut  exalter  les 
vertus  de  l'aïeul  fie  Philippe  le  Bel.  Au  chapitre  xxvi  de  la 
première  partie,  il  rappelle  ta  magnificence  de  saint  Louis, 
attestée  par  tanl  do  constructions  religieuses,  et  il  met  en 
regard  Lividité  et  la  futilité  des  princes  modernes,  qui 
dépouillent  les  églises  plutôt  que  de  les  enrichir: 

Beat  ils  Ludoviens  rex  magnilicc  studuit  cxaitarc  honorem  divinmu, 
ecclesiam  honorare,  monasleria,  templa.  capcllas  et  bospitalia  plura 
construire,  ac  vcneraridas  loti  mtindo  reiiquins  in  capidhi  proprii  Pari- 
sb'iisîs  pïi In  !  i i  veneraliililer  collocarr.  In  la.lihus  principes  noslri  volumint 
esse  magnilici  pro  honore  Dei  et  eedesia*,  exaltations  fidei  ni  .suarmn 
sainte  anïrnarimi.  Moderni  vero  principes  pins  ru  nuit  ecelesias  s po tiare 
et  monasteria  quam  dilate,  gravure  quam  construere,  in  vanis,  super- 
finis  et  nocivis  suant  muinnlicenciam  ostenlare \olentes. 


\i\K  SlÈCLil. 
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'  l  e  passage  esl  altéré  dans  le  ma¬ 
nuscrit  66ij8  A,  qui  porte  :  domini 
praipotentis  Ludovic  i  r  Dei  gratin  Frmi- 


eorunt  retfis  iUaslrissimi w  pt  imogemto  t  do- 
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Un  peu  plus  loin  ( e  1 1 *  xxx)  il  fait  un  touchant  tableau  du 
zèle  de  saint  Louis  à  secourir  les  malheureux,  surtout  les 
lauvres  honteux,  à  visiter  les  églises  h  les  hôpitaux,  à  servir 
ui-memc  les  malades,  à  soutenir  les  écoliers  et  a  marier 
les  filles  dénuées  de  ressources  : 

.  .  *  ■  .Beatus  Ludovicus,  qui  depauperath  militilurs,  sculiLris,  do 
ininahus  aidais  aliisquc  pmipcrïlms  vcrcciuidîs  mittebal  elrinusirias  suas 
largas  et  magnas  secret o,  ut  eorum  vereourulumi  Ugeret  iiidigcniinm 
rr’Pwnvl  cireuihal  pi-r  monavhriu  l'eli^ioMirum  j i r ] m ■  r m 1 1  «n  1 1 ■  > > j > i I : i lin 
visitabat,  lit  eis  demosinas  suas  secuudum  roruin  mdïg-ntias  lar^irelur. 
veslielial  rnidos,  manu  sua  pascebat  farndicos,  aptos  ad  addiscenduin 
sustentahal  in  scolis  H  pLitdias  paupores  lïmiitabaU 

L’auteur  fie  l’ouvrage  aurait  annarlemi  à  l'ordre  des  do¬ 
minicains.  s'il  fii  1  lait  s’en  rapporter  aux  rubriques  initiales 
de  dn  i\  imrli’iis  rvfinplaires  de  la  traduction  françaiüB; 
L  un  d’eux,  nü  t  :n  o  du  fonds  français  rie  la  Bibliothèque 
nationale,  porte  au  commencement:  «  Gy  commence  le  livre 
«  rte  rinformacion  ries  roys  et  des  princes,  fail  et  eonpib 
«par  ung  maistre  en  tlieologie  de  l’ordre  saint  Doini- 
«  nique;  ï-  et  à  la  fin  :  «  Cy  fine  le  quart  livre  et  le  derreuier 
■  rie  ceste  présente  euvn\  intitulée  f  Introduction  ries  roys 
«  et  des  princes,  composée  par  ung  excellent  docteur  rie 
u  théologie,  de  fordre  saint  Dominique.»  On  lis  en  tête  du 
second  manuscrit,  n°  q6:M)  f I il  fonds  français  :  "  Cv  aprez 
tfcommance  le  ii vre  appelle  Mnlormacion  ries  ro\s  et  des 
«princes,  lequel  composa  un  docteur  en  théologie,  de 
«  l’ordre  de  saint  Dominique,  pour  induire  en  bonnes  meurs 
«Lovs,  ainsné  filz  r I u  roy  Plielippe  de  Valoys,  ro>  rie 
«  France,  »  L'origine  du  premier  de  ces  deux  manuscrits, 
sur  lequel  Jean,  duc  de  Berri,  a  mis  deux  fois  sa  signature, 
semble  devoir  inspirer  une  certaine  confiance;  mais  il  faut 
bien  remarquer  que  le  volume  n’a  pas  été  exécuté  pour  le 
prince;  i!  est  sorti  de  la  boutique  d’un  libraire  parisien, 
Régnault  du  Mon  tel,  qui  le  vendit  en  i4og  au  duc  de  Berri. 
Ouant  au  second  manuscrit,  il  liv  a  guère  lieu  d  en  tenir 
compte  :  nous  y  voyons  que  le1  traite  a  ele  composé  «pour 
«  induire  en  bonnes  meurs  Lovs,  ainsné  ülz  du  rov  Plie- 
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«lippe  de  Valoys,  roy  de  France»;  c’est  là  une  grossière 
méprise,  fini  doit  nous  mettre  en  garde  vis-à-vis  de  l'auteur 
de  a  rubrique.  Nos  autres  manuscrits  gardent  le  silence 
sur  la  qualité  aussi  bien  que  sur  le  nom  de  l’écrivain  dont 
nous  nous  occupons.  C’est  donc  sous  toutes  réserves  que 
nous  indiquons,  d’après  les  manuscrits  i  -ï  10  et  ()6at),  l'at¬ 
tribution  de  l’Information  des  princes  à  un  religieux  de 
l’ordre  de  Saint-Dominique. 

I  .'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  première  a 
pour  objet  l’excellence  de  la  dignité  royale  et  les  vertus  les 
piils  nécessaires  à  un  roi;  dans  la  deuxième  sont  indiquées 
d’abord  les  obligations  du  roi  envers  lui-même  et  envers  sa 
femme,  ses  enfants,  ses  parents  et  ses  sujets,  puis  les  mœurs 
des  courtisans  et  des  fonctionnaires  royaux,  tels  (pie  le  con¬ 
fesseur,  les  chapelains,  les  aumôniers,  les  chambriers,  les 
officiers  de  tout  ordre  [minîsteriales) ,  les  conseillers,  les 
baillis,  prévôts  et  autres  justiciers,  les  chevaliers;  dans  la 
troisième  il  est  surtout  question  de  la  sagesse,  et  dans  la 
quatrième  de  l’administration  de  la  justice.  Le  fond  du 
livre  est  tiré  en  grande  partie  de  1  Ecriture  sainte,  de  I  his¬ 
toire  ancienne  et  des  écrits  des  Pères  de  l’Eglise  et  des  mo¬ 
ralistes  latins  qui  étaient  les  plus  répandus  au  moyen  âge. 
Il  y  a  peu  d’originalité;  mais  les  règles  de  conduite  que 
railleur  a  tracées  sont  fort  judicieuses,  cl  les  princes  qui 
les  ont  fidèlement  suivies  ont  du  faire  le  bonheur  des  peu¬ 
ples  soumis  à  leur  autorité. 

Le  traité  de  l'Information  des  princes  présente  des  ana¬ 
logies  remarquables  avec  un  autre  ouvrage  du  temps  de 
Philippe  le  Bel,  le  Miroir  des  dames,  (pie  nous  avons  ana¬ 
lysé  dans  le  précédent  volume  et  (pie  nous  avons  proposé 
d  attribuer  à  un  franciscain,  nommé  Durand  de  Champagne. 
Les  onze  derniers  chapitres  de  l’Information  des  princes 
sont  intitulés  ; 

XX.  Q  nod  ju.siilm  stimme  si t  neeessaria  principibus.  —  XXI-  IV 
justifia  débita  l)eo.  —  XXII.  De  justitïa  in  semetipstirri.  —  XXIII. 
De  jiistïlia  in  patriam ,  et  primo  de  justitïa  commutât! va.  — 

IV  justitia  \iiidicativa.  XXV-  Quod  cavenda  est  ncgligentia. 
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XXVI.  Quoil  cavenda  est  crudelitas. —  XXV  II.  Quod adWimckmeniiæ 

«  ■  *  a  «  P  ■_  ■  b  -  s  a.-  a-  j-  .  n 


non  encrvat  \ irlulem  juslttiœ.  —  \\\  (IL  Quod  justifia  débet  ik-ri  ode- 
riter  sine  dilatione.  —  XXIX.  Oc  justifia  distriliutiva.  —  XXX.  De  jus- 
t  Usa  rctribntiva. 

Or  ces  onze  chapitres  (fol.  toi  \"-i  t  i  du  manuscrit  de 
Levde;  loi.  1 1 4  v-126  du  manuscrit  latin  16(123  de 

êJ 

Paris)  sont  la  reprodut'lion  à  \wu  près  littérale  des  cha¬ 
pitres  WlMtxiX  de  la  troisième  partir  du  Miroir  dos  dames 
(loi.  1  1  6-1  16  du  manuscrit  latin  6784)-  Toutefois,  le  cha¬ 
pitre  xxvni  de  l'Information  contient  un  récit  dont  il  n’y  a 
point  frace  dans  !o  Miroir  et  qui  est  un  ries  morceaux  les 
plus  curieux  de  l'ouvrage.  (Test  un  exemple  des  contes  qui 
circulaient  en  France,  moins  fie  cent  ans  après  la  mort  de 
Philippe  \ ugusle ,  sur  ta  façon  dont  ce  grand  roi  rendait  la 
justice  à  ses  sujets.  Nous  le  citons  d’après  l'ancienne  version 
française  : 

LVn  raconte  du  roi  Philippe  qui,  en  chevauchant  par  sa  terre,  l rom  a 
te  corps  cTiin  homme  mortT  qui  iesloit  navre  de  pluseurs  plaies  et  gesort 
juusk  le  chemin.  Et  comme  II  regardas!  partout  environ  H  il  nr  \ i  tsl 
nul l i ,  si  >e  prîsl  a  penser  que  e  estait  aucun  bon  homme  cpii  se  fnst  fort 
deffendu  contre  pluseurs  autres  ses  anemis,  et  que  autrement  il  ne  peust 
avoir  rocou  tant  de  plaies.  Et  connue  ledit  roi  \  in  L  a  son  Imstel,  si  des¬ 
cend  i  de  son  cheval,  pensif  et  délirant- a  trouver  qui  avoit  commis  celi 
homicide,  et  sa  riz  abirguT  ula  a  10$  tel  Dieu,  aussi  comme  mm  de  pitié 
cl  comme  s’il  vousisl  \  isil.er  les  malades  par  cause  de  devocioii ,  comment 
qu'il  pensas!  autre  chose,  Et  comme  il  ol  veu  presque  ton?,  les  malades, 
si  en  trouva  un  qui  avoit  pluseurs  plaies,  mais  il  inucoit  moult  son  vi¬ 
sage  afin  que  le  roy  ne  le  veist  ne  cogneust.  Mais  le  roy  le  descou v ri  et 
deslia,  et  li  demanda  ou  îl  avoit  pris  ces  plaies,  et  quant,  et  qui  ce  li 
avoit  fait  ,  et  par  quelle  fortune  il  esLoit  ainsi  navré.  Et  tant  f ist  le  roy 
que  le  navré  li  recugnusl  la  vérité,  c'est  assavoir  qu’il  avoit  esté  avec  plu* 
seurs  autres  a  tuer  un  marcheanL,  lequel  s’esloit  si  virtueusement  deflendu 
qifil  en  avoit  navré  jusques  a  dis  avant  qu'il  le  peusseut  occirre.  Vdoncle 
rov  le  fist  mener  au  gibet  «  t  h  (îst  pendre,  et  après  commanda  que 
l’eu  li  Ici  si  venir  ton?  les  surgiens  du  pays;  si  enquist  de  eulz  quieux 
malades  et  quans  il  av  oient  en  leurs  cures.  Et  furent  environ  Fs  \ 
trouve?  qui  a  voient  esté  presens  a  la  mort  dudil  marclieant  ,  hesqniex 
examinez  furent  traînez  et  pendu?  selon  leurs  démérites,  et  ordena  le  roy 
(jue  tou?  tel?  maufaitteurs  fussent  geliez  et  extermine?  du  pays. 

H  fu  un  bail lif  qui  desiroit  moult  a  avoir  la  possession  d  un  héritage 
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f  l  ni!  sien  ïolsin,  lequel  voisin  ne  li  voulu  on  que  s  vendre  tant  qu'il 
vesqui.  \près  ce  qu’il  fu  mort  et  enterré,  le  c lit  baillif  vint  au  sépulcre 
du  dit  mort  avec  douze  tesmoins,  et  abstrait  le  corps  du  sépulcre  devant 
tou z  ces  tesmoins  et  le  mist  séant  en  une  chaiere  et  li  disoit  :  «  Martin, 
me  vendras  tu  telle  possession?»  El  le  corps  qui  est  oit  en  la  cliuiere 
levé,  comme  il  ne  se  peiist  soutenir,  enclmoit  le  ebief,  et  les  astaus  le 
tenoîent  par  les  costés.  Àdonc  disoit  le  baillif  as  as! ans  :  «  \ oie/,  vous 
«comme  il  encline  le  clnel  et  demonstre  qu'il  consent  a  la  veudirinn  di* 
telle  possession,  n  Et  après  plnseurs  interrogatoires,  ainsi  comme1  il  est 
acoustmné  a  faire  en  tel  cas,  et  il  [sic.  mort  a  chascun  enclinast  le  ehi<  f,  le 
baillif  dist  ans  astaus  tesmoins  :  «  Vous  me  soies  tesmoins  de  tout  ce  que 
vous  oyez,  comme  cesti  me  vent  telle  possession,  »  Et  sur  ce  les  actes 
faites,  le  ■  rp"  lu  ['•■mis  ou  sépulcre,  cl  1  •  ■  leiiilif  i-ntia  ru  pu^'v-don  ■  '1 
si i si ue  tle  la  dite  possession.  Si  vint  la  clameur  de  la  femme  du  mort  au 
rov  Phelippe  devant  dit.  Et  comme  le  roy  pensas!  bien  que  aucune 
fraude  il  v  pourrait  avoir,  si  lisl  venir  a  li  les  devant  dis  tesmoins.  Si 
demanda  au  baillif  pourquoi  et  par  quel  tytre  il  tenait  celle  possession; 
et  il  li  rr  spore  li  que  ces  douze  hommes  estaient  tesmoins  comment  le 
mort  lï  avoit  vendue,  et  il  l  avait  achetée  par  juste  pris,  et  que  le  mort 
en  avoit  receue  la  pectine  en  sa  main,  si  comme  les  lesinoins  favoient 
vmr  \done  le  rov,  aiant  suspicion  de  fraudé,  sanz  delai  examina  les  tes 
moins  par  cesle  manere.  11  en  appel  la  Y  un  qu  il  vit  le  plus  simple,  et  a 
part  l\  dist  qu’il  deist  sa  patenostre,  et  après  le  list  mener  en  un  lieu 
autre  séparé,  et  deflendi  que  nul  des  autres  tesmoins  ne  parlas!  a  li. 
\donc  le  roy  en  appella  up  autre,  et  li  dist  qu'il  recogneust  vérité  et  que 
le  premier  li  avoit  dit  aussi  la  vérité  comme  la  patenostre.  Et  comme  ce 
tesinoing  doublas!  a  estre  repris  de  menconge,  ruidaut  que  le  premiei 
oust  ra  porté  toute  la  vérité  du  fait,  si  reconnut  devant  le  rov  tout  le  fait 
t  la  maiiere  devant  dite,  >1  ainsi  furent  louz  les  autres  appelles  l’un 
après  l'autre.  Adonc  le  roy  se  mist  en  siège  de  juge ,  en  consistoire, 
devant  touz  les  barons,  et  lîst  ans  dis  lesinoins  rccognoistn  tout  ce  qu’il 
il  a  voient  dit  en  secret.  Si  condampna  le  dit  baillif  a  mourir,  et  délivra 
la  possession  a  la  povre  veuve. 

Par  ce  appert  connue  sont  liment  il  enque.ro  it  et  comme  sanz  delai 
prnirsi\nil  et  expi-dinit  ses  jugijuu-n>  •  *i  h-tioit  rigeui  de  justice  la  ou  il 
appartenoit. 


Xtf  SLECI.E. 


Charles  \  possédait  dans  sa  bibliothèque  au  moins  un 
exemplaire  du  texte  latin  de  l’ouvrage  que  nous  faisons 
connaître;  les  inventaires  le  désignent  par  les  mots  :  *  De 
■  tnfonnatione  principum ,  en  latin.»  Toutes  les  personnes 
auxquelles  s’adressait  un  tel  livre  n’étaient  pas  familières 
avec  la  langue  latine.  Aussi  Charles  \  donna-t-il  des  ordres 
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pour  qu'une  hadiuiiStOH  française  en  fûl  rédigée  par  frère 
Jean  Colein,  de  l’ordre  des  Carmes.  Il  en  esl  fait  mention 
sur  l’inventaire  de  la  librairie  du  Louvre  :  «  De  ùt formai iont 
»  prmcipum ,  en  françois,  translaté  par  maistre  Jehan  Gou- 
«lain.)>  La  Bibliothèque  nationale  a  recueilli  (fonds  fran- 
çais,  n"  j  900)  un  exemplaire  de  cette  traduction,  (pii  fut 
copié  en  1 3  7 9  pour  Charles  V  lui-même,  comme  l’atteste 
la  souscription  mise  à  la  Fin  du  volume  par  un  des  plus  fa¬ 
meux  copistes  du  xive  siècle  : 


Henri  du  Trevou  a  oscript  ce  livre  de  l'Informacioii  des  roys  et  des 
princes,  et  l’acheva  a  esc  rire  le  juesdi  xx  n' jour  de  septembre  i  an 
mil  cci:  ia\i\,  pour  le  roy  de  (‘'rance  Charles,  son  1res  chier  e!  redouhte 
seiMieur. 


Sur  la  première  page  du  volume,  dont  une  reproduction 
héliographique  fait  partie  de  l’Album  paléographiùue  de  la 
Société  de  l’École  des  chartes  (planche  4  1),  une  miniature 
encadrée  d’une  bordure  tricolore,  nous  offre  un  excellent 
portrait  de  Charles  V.  Au-dessous,  nue  rubrique  nous  ap¬ 
prend  comment  la  traduction  a  été  faite,  conformément  aux 
ordres  du  roi,  par  le  carme  frère  Jean  Golein  :  «Ci  com- 
«  meuce  le  livre  de  l’Inlormacion  des  princes,  translaté  de 
«  latin  en  françois,  du  coinmendement  du  roy  de  France 
«Charles  le  t  uint,  par  son  clergoimet  livre  Jehan  Colrin, 
«de  l’ordre  (  Nostiv  Dame  du  Carme,  maistre  en  tlieo- 


«  Ibgie  indigne.  »  Le  traducteur  avait  sous  les  yeux  la  second*  ■ 
rédaction  latine,  celle  que  nous  offrent  les  manuscrits  latins 
<)()qN,  6698  \,  (>7.80  et  1662*1.  La  lecture  des  premières 
phi  'a  s  es  du  prologue,  quoi)  pourra  compare»1  avec  te  textv 
afin  cité  un  peu  plus  haut,  donnera  une  idée  des  liberfes 
que  ses!  permises  Jean  Golein  : 


Reqmbit  me,  et  sapiens  eri l ,  et  faciet  judiçittm  et  justitiam  m  terra 
(Joromia1  wml,  Le  glorieus  prophète  Jermuie,  qui  lïsl  \r  livre  des  la- 
men  tarions  et  pleurs  sur  la  destruction  du  royaume  des  Juifs ,  eu  de- 
monstrant  la  cause  d'iceÜe  ruine  pour  le  fol  et  mauvais  gonvememen! 

des  roys  qui  lors  regnoirnt,  vetiHaol  autressi  conseïllîcr . . I se  qui  seur* 

vivroienl  par  la  bonne  ordenance  d'un  roy  cjvi^ï[t]  savoit  par  la  révéla cion 
qui  de  voit  avenir,  en  donnant  la  cognoissance  d  iceli  ro\,  rt  a  qiioy  Ym 
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le  pourrait  cleremeot  cogrioistrc  el  aviser,  dist  ces  paroles  devant  mises  : 
Regnabü  mr,  etc.  «  Le  roy  régnera,  et  sera  sage,  e L  fera  jugement  et  jus* 

■  lice  en  terre.»  Et  pour  ce,  en  considérant  diligemment  le  vif  sens  et 
soutil  engin  et  mémoire  retentive  et  la  volonté  très  apparcilliee  et  ordenee 
a  tout  bien  el  la  vertueuse  jeunesce,  de  loiiz  bons  meurs  aornee  {'l  en¬ 
noblie,  qui  os  toit  ou  1res  excellent  jeune  prince  et  1res  puissant  jeune 
seigneur  monseigneur  LoysT  ainsné  ■  Pie  lippe,  par-  la  grâce  de  Dieu 
rov  des  François  très  puissant.,  puet  on,  pour  consoler  le  peuple  de 
France  de  miex  en  miex,  dire  que  ces  paroles  puent  eslre  de  U  exposees 
en  prophetant  de  ü  et  disant  :  Regnabit  rex,  etc,  lesquelles  paroles  du 
saint  proplir-ÎM ,  ;mssi  comme  se  il  le  veist  au  doit  et  a  fueil ,  est  nostre 
dit  jeune  seigneur  clerement  désigné;  et  quelle  esperance  feu  puet  avoir 
de  li  pour  le  temps  avenir,  et  comme  le  royaume  pourra  par  li  estre 
bien  gouverné,  ce  puet  apparoir  par  les  condickms  qui  sont  en  ce  devant 
dit  tliemne  toucl  liées,  et  a  li  et  a  chascun  le  ni  rov  et  prince  appliquées. 
Car  ledit  prophète  le  descript  et  demonstt  e ,  et  lotit  autre  bon  roy  et 
prince,  avoir  prorogative  quant  a  f estai  d’excellence,  quant  au  fait  et 
usage  de  présidence,  quant  a  la  sapience  que  on  doit  de  Dieu  retjneni 
humblement,  quant  a  la  fin  qui  est  a  fonneur  de  Dieu  principaumenl. 
L1  excellence  de  lestai  est  ou  roy  désignée  :  Il  ex.  La  présidence  royal  sera 
en  régnant  declairee  :  Regnabit  Lu  sapience  en  regimen,  puisque  elle  est 
de  Dieu  inspirée  :  Sapiens  crit.  La  sentence  en  jugement  sera  clerc  et  de 
tous  approuvée  ;  Faciet  judiciitni  et  jus  lie mm  in  (erm*  Ces  quatre  candi 
dons  sont  neccessaires  en  chascnn  bon  prince,  et  ne  souftist  mie  finie 
sa  n  7,  1  autre. 


Le  succès  de  la  tradiirhou  de  Jean  Golein  est  oüoslépar 
le  nombre  des  copies  qui  nous  en  son!  parvenues,  La  Bi¬ 
bliothèque  nationale  n'en  possède  pas  moins  de  neuf,  sans 
compter  l'exemplaire  original  exécuté  pour  Charles  V  : 

Français  l^6.  Grand  in-foL,  sur  parchemin,  à  deux 
colonnes.  Exemplaire  copié  et  peint  au  xvcsiècie  pour  Lèche- 
vinage  de  Rouen.  «Ce  fiwe  fut  extrait  et  translaté  du  livre 
"du  Régime  des  princes,  fait  par  mess  ire  Gilles  de  Homme, 
“  «feevesque  fie  Bourges,  adreçant  a  monseigneur Louys  fife 
«  ainsné  de  Plielippe  le  Bel.  Cy  commence  le  prologue  de 

«  I  Informacion  d«'s  princes  :  Regnabit  rex . »  L’auteur  de 

cette  rubrique  initiale  a  confondu  le  traité  de  l’Information 
des  princes  avec  l’ouvrage  de  Gilles  de  Borne  sur  le  meme 
sujet. 

Français  679.  In-foL,  sur  parchemin,  à  deux  colonnes. 


6. 
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Vi 


\NOM  ME 


I  ts 


<  -opie  du  xve  siècle,  ayant  appartenu  à  Jacques  d' Vr  magnat-, 
duc  de  Nemours,  m  Cy  commence  le  livre  du  Régime  dés 
<■  princes,  translaté  de  latin  en  irançois,  par  mesure  Cilles 
"  de  Hommes,  archevesque  de  Bourges,  en  la  laveur  el  con- 
"  templacion  de  très  excelent  pîMéemonsrigiiciii  Lnys,  lilz 
«aiiisué  de  Hietîppc  le  Bel,  ro\  de  Fronce,  lequel  li\iv  eu 
«s o\  est  divisé  en  <  uatre  parties,  ....  C\  commence  le 
'  prologue  du  livre  de  rinlormacion  des  princes  :  liet/ttahii 
"•  rex  .  I  j  a  encore  ici  la  confusion  que  nous  avons 

signalée  à  propos  du  manuscrit  126* 

Français  58  1  .  In-lhL,  sur  parchemin,  a  deux  miniums. 
Dans  cette  copie,  qui  est  du  commencement  du  \\  siècle, 
le  nom  de  Louis,  (ils  de  Philippe  le  Bel,  a  disparu  du  pro¬ 
logue,  pour  être  remplacé  par  celui  de  «  monseigneur 
«  Charles,  amsné  de  Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu  rov  dés 
u  François  très  puissant,  » 

Français  1209.  In-foL,  sur  papier,  Fc  rit  lire  du  siècle. 
«  Cy  commence  le  I ï x  de  rinlormaeinn  des  princes,  trans- 
«laie  de  latin  en  Irançoys,  du  commandement  du  rm  de 
«  France  Oxarlés  le  quint,  par  frere  Jehan  Golein ,  [de 
u  l'ordre  de]  Nostre  Daine  du  Canne,  maislre  eu  Idéologie,  • . 
«  Ex.pl icit  I  nformacion  des  princes,  m 

Français  1210.  In-foL ,  sur  parchemin,  à  deux  colonne 
Exemplaire,  du  commencement  du  \ v1  siècle,  qui  a  appar¬ 
tenu  à  Jean,  duc  de  Berri,  el  dont  les  rubriques  ont  été 
citées  un  peu  plus  haut. 

Français  121  i.  sur  parchemin,  à  deux  minimes. 

Belle  copie  de  !a  lin  du  \  1  \ 1  siècle,  dépourvue  de  loué  ru¬ 
brique  au  commencement  et  a  la  fin. 

Français  1  2  1 3 -  In-foL,  sur  parchemin,  a  deux  colonie  s. 
Belle  copie  de  la  fin  du  xiv1  siècle  ou  du  commencement 
du  x\c;  elle  paraît  avoir  été  exécutée  pour  Louis,  dur 
d’Orléans,  et  a  été  possédée  par  Charles,  dur  d’Orléans, 
qui  a  mis  sa  signature  à  la  fin.  M  n’y  a  de  titre  ni  au  com¬ 
mencement  ni  à  la  (in. 

Français  0629.  In-foL,  sur  parchemin,  a  deux  colonnes. 
Copie  du  xv"  siècle,  dont  la  rubrique  initiale  a  été  citée  un 
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p<>u  plus  haut,  Cet  exemplaire  esf  depuis  longtemps  fort  in¬ 
complet. 

Français  i  aa5/j.  In-Jol.,  sur  parchemin,  à  deux  colonnes. 

(  iopie  de  l’année  1  4 3 9 ,  intitulée  :«  Ci  commence  le  livre  du 
« (jouvernemenl  des  princes.»  Ce  bel  exemplaire  a  été 
exécuté  pour  le  prince  qui  devint  duc  de  Bretagne  en 
i  \  \  •».  sous  le  nom  de  François  I"  :  Expliat  per  manu  tu  Jo- 
Itannis  Mercatons,  ilhistris  principts  donnai  comitis  de  Monte 
Forti,  ducts  finlaiiiœ  pruimicnitt ,  secrétant,  die  seconda  ineasis 
j  an  un  rit,  an  no  Dont  tnt  mdlesimo  tjitadruKjentesuiiu  triccsmm 
net  avo. 

Vers  la  fin  du  xv"  siècle,  un  écrivain,  dont  nous  ne  con¬ 
naissons  pas  le  nom,  mil  de  nouveau  en  français  lu  livre  de 
l'informai  ion  des  princes.  Il  travailla  sur  le  iremier  texle 
latin,  tel  que  nous  l  avons  dans  le  manuscrit  de  l’université 
de  Levde.  On  en  peut  juger  par  les  premières  lignes  du 
prologue  : 


VI V  SIECLE. 


Le  Ihiv  qui  enseigne  comnirnl  lies  roys  se  doivent  gouverner* 
Regiiühit  mr,  et  sapiens  erit ,  et  fa  net  jadicium  et  j  ns  tic  la  m  in  terra . 

■  Le  rn v  régnera  cl  sera  sage,  et  fera  justice  et  jugement  en  terre,  «  En 
ces  paroles  proposées,  Dieu  nostre  créai  eur,  parle  prophète  prédisant 
LalvE  iieiiieiil  de  ,(esu  Crïsl ,  et  dèseripvant  moult  compendieusement  la 
ha u 11 es.se  de  sa  royale  magesté,  eu  l'exemple  dessus  dit,  informe  tou/ 
roys  et  princes,  et  leur  dt  monstre  en  paroles  brefves  quelz  il/  doivent 
estre ,  et  comment  il/  doivent  gouverner  le  peuple  a  eulx  suhget.  Car, 
combien  que  uoslre  Sauveur  Jesu  Crisl  de  tous  les  sauhez  soit  le  chief 
et  exemple  a  tous  de  toute  soinctetë  ri  perfection ,  si  est  il  par  granl  ospe- 
riuuité  proposé  an  devant  de  ions  princes  et  roys  comme  ung  tnirouer 
très  der  a  regarder,  pour  estre  ensuivy  comme  exemple  très  évident, 
comme  une  belle  forme  a  laquelle  il/  se  doivent  conformer,  et  comme 
une  1res  droietc  règle  selon  laquelle  il/  se  doywuil  gouverner,  Oyenl 
donques  et  entendent  sorigncusoinent  tous  roys  et  princes  que  Dieu, 
nostre  créateur,  par  le  prophète,  es  parolles  dessus  dictes,  touche  quatre 
choses  (pii  doivent  estre  ou  prince  qui  a  le  gouvernement  de  la  chose 
publique,  cest  assavoir  f estât  de  l'excellence  du  prince,  le  fait  de  sa 
présidence,  le  chemin  qu'il  doit  tenir  et  la  tin  com pl '-clive,  il  touche 
le  premier  point  quant  il  dit  «  Le  roy  il  touche  le  second,  quant  il  dit 
"  Régnera  il  touche  le  tiers,  quant  il  dit  *  Et  sera  sage  %  et  monstre  le 
quart  point,  quant  il  conclut  et  dit  w.  Et  fera  just[ic]e  et  jugement  »,  Ces 
quatre  choses  sont  necessaires,  ne  finie  sans  l'autre  ne  suiïist. 


46  ANONYME, 

Le  traducteur  suivait  un  manuscrit  ton i  à  l'ail  semblable 
;i  celui  qu'a  possédé  Isaac  Vossius.  Il  a  compris  dans  sou 
travail  un  petit  appendice  que  précède  cette  rubrique  :  «  Le 
ii  xxvi"  cbappilre  est  adjousté  ad  ce  livre,  et  traicte  des  choses 
qui  appartiennent  a  tout  bon  prince,  lesquelles  ont  esté 
o  escriples  >ar  Cyprien,  ou  li\  ce  des  \n  abusions  cl u  siecle.  » 
Col  ajïpeiu  ice,qui  ne  fait  point  corps  avec  l’ouvrage,  et  qui 
n’eviste  point  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  rédaction, 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Yossius,  précédé  de  la  ru¬ 
brique  :  Quœ  pertineant  ad  bomim  prtncipem  ostendit  Cyprianas , 
ni  hbro  de  duwlecini  abusionihus  sccuh ,  hns  vérins . 

La  nouvelle  traduction  fut  offerte  au  roi  de  France, 
(  ilia  ries  \  III  ,  selon  toute  apparence. 

L’exemplaire  de  présentation,  orné  d’un  très  riche  fron¬ 
tispice,  forme  à  la  Bibliothèque  nationale  le  n‘  i  ■;  i  du 
fonds  français. 

Celte  traduction  11e  lit  pas  tomber  dans  l'oubli  l'oeuvre 
de  Jean  (ii-h'in,  qui  eut  les  honneurs  de  l'impression  au 
commencement  du  règne  de  François  l"r.  C’est  elle  que 
nous  a\<ins  dans  le  volume  intitulé  :  «Le  Miroiter  evein- 
«  plaire  e|  1res  fructueuse  instruction  selon  la  compilation 
«de  (  biles  de  Homme,  très  excellent  docteur,  du  régime  et 
«  gouvernement  des  roys,  princes  et  grandz  seigneurs,  qui 
«  sont  chef  colonine  et  vrai/,  pii  lires  de  la  chose  publicque  et 
«  de  toutes  monarchies,  ensemble  des  présidons,  consej Hiers, 
«  seneschaulx,  baillifz,  juges,  prevostz  et  autres  olliciers 
«qui,  pour  leurs  grandes  expériences  et  littératures,  sont 
«commis  par  les  dietz  roys  et  princes  pour  administrer 
ustice.  Et  avec  ce  est  comprinsle  Secret  d’Aristote  appellé 
e  Secret  des  secretz,  envoyé  au  roy  Alexandre.  Et  le  nom 

«des  roys  de  France,  et  combien  de  temps  ib  ont  régné . 

« —  C\  linist  le  Mi  rouer  exemplaire  du  régime  et  gouverne- 
«  ment  des  princes,  selon  la  compdlacion  faicte  par  Gilles 
«  de  Roiiirné,  1res  excellent  docteur,  imprimé  a  Paris  pour 
«Guillaume  Eustacc,  libraire  du  roy  noslre  sire,  demou- 
«  rant  en  la  rue  neufveNostre  Dame,  a  l’enseigne  de  I’  \gmts 
«  Dei,  et  fut  achevé  de  imprimer  le  dernier  jour  de  juillet, 
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«l’an  mil  cinq  cens  el  dix  sept.»  ( ln-4°  de  i4i  feuillets, 
plus  8  feuillets  préliminaires.) 

L’imprimeur  a  omis  dans  la  préface  tout  ce  qui  avaii 
Irai!  à  la  personne  du  prince  l.ouis,  fils  de  Philippe  le  Bel. 

L.  D. 


ANONYMES, 


U  T  Kl  U"  UK  UIVKUS  l’KCl  KlI.S  |CK\1U1M.K> 


1 


(  n  recueil  d’exemples,  copié,  au  xiv'  siècle,  sur  les  fo- 
77-!  1  1  d’un  volume  en  parchemin  qui.  du  couvent  des 
Célestins  d’Amiens,  est  arrivé  à  la  bibliothèque  d’Arras 
(ms.  11“  10.19,  jadis  n°  4'!.)),  esl  ainsi  désigné  par  les  ru¬ 
briques  du  commencement  el  de  la  fin  :  Ui  honorem  Ih  i  et 
heatæ  Vin/ mis  et  saiulcm  panier  animamm ,  inc  i  plu  ut  Familiaria 
exempta ,  auœ  discret  as  et  bonus  relator  referai  locts  et  tempo- 

ribus . Ejcplela  sunt  exempta  ad  honorem  Del  et  beatœ  Mante , 

\  'infinis  </!<>riosœ,  et  ad  ntilitatem  omnium  ftdelium.  Il  com¬ 
mence,  sans  aucun  préambule,  par  une  anecdote  dont  les 
premiers  mots  sont  :  Ami  in  aucmdam  card  inale  m  dicentem  auod 

tjutdain  enmt  in  maris  pericalo  constituti . Ce  qui  en  fait  le 

principal  mérite,  c’est  qu’il  est  facile  d’en  déterminer  la 
date  et  le  heu  d’origine. 

1 /auteur  appartenait  à  l’ordre  des  frères  de  la  Pénitence1 


1  Les  textes  relatifs  au  couvent  des 
frères  de  h  Pénitence  de  Marseille  sont 
;»sse?.  rares.  Le  plus  important  nous  a  été 
communiqué  par  M.  Louis  lilaitcaixL 
d’après  une  pièce  originale  des  Archives 
des  finuches~du- Rhône  ( charte  îqi  du 
Ibiidî  de  la  Major).  C‘est  un  accord  con¬ 
clu,  le  17  juillet  1260,  entre  le  prévôt 
du  chapitre  de  Marseille  et  le  couvent 
des  frères  de  la  Pénitence.  On  y  re¬ 


marque  les  noms  du  prieur  el  de  trois 
religieux,  qu'il  importe  d  insérer  ici, 
parce  que  fun  de  ces  frères  pourrait 
bien  être  hauteur  du  recueil  dont  nous 
nous  occupons  :  Jraler  (rtiitlo  de  So- 
krus ,  prior  dotnus  j  rat  mm  Pœnîtentkv 
J  (su  Christ  1  in  eiviiaie  Massiliw  ,  fraie  r 
Hugo  Rtc  hardus  et  /rater  Barlholommus , 
et  f rater  Berlrandus  de  Auriaco  „  ejasdem 
ordttâs. 


x\\r  siÈtxt: 


Kol,  H  >  v". 


Vol  K  \  vn. 


Kol.  97  v\ 


Heg,  de  Vr*  IV. 
édition  Langlois, 
p.  jfj.  1 97  et  a aG . 
nD‘  378,  *99  <-t 
tofig. 
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du  Christ,  cjui ,  a  l'instigation  d’innocent  W  ,  lui  Habit  a  Mar¬ 
seille  en  i  2:5 1  *  Cela  résulte  de  [rois  passages.  Le  premier  esi 
l'histoire  d'un  «frère  de  noire  ordre  »  [quidam  [rater  nnstri 
aduus),,  qui  ,  étant  en  u raison,  fui  .transporté  dans  une  ca¬ 
thédrale  où  il  lui  fut  donné  de  voir  la  gravite  des  fautes  ré¬ 
sultant  de  la  négligence  des  clercs  à  psalmodier  décemment 
les  oflic.es.  Le  second  a  Ira  U  a  une  distribution  miraculeuse 
de  pains  que  la  sainte  V  ierge  lit,  a  une  télé  de  1  \ssomptiou, 
dans  la  maison  des  frères  de  la  Pénitence  du  Christ  à  Mar¬ 
seille;  fauteur  dit  en  avoir  été  le  témoin  oculaire  :  Accidit 
\ htssiiav,  in  douta  f  rat  ram  PœnUenltw  Jltesu  Chrtsii,  sien!  vi- 
dunns  et  tc$tannirm  .  ,  .  Dans  le  troisième  nous  voyons  mis 
en  scène  les  frères  de  la  Pénitence  du  Christ  du  couvent  de 
Brigiiüles,  (pii  sont  désignés  par  les  mots  :  frafres  tatstros  de 
Pœnitenha  Jesti  Chris  h  de  linnoiua. 

L'ordre  des  frères  de  la  Pénitence,  ou  des  Sachets,  n'a  eu 
qu'une  existence  éphémère.  Institué  en  1201,  il  a  Me 
supprimé  en  1  > 7 4  par  une  décision  du  concile  de  Lyon: 
mais  il  nu  pas  du  s’éteindre  avant  la  lin  du  \nr  siècle, 
puisqu'il  avait  encore  en  1288  et  128;)  des  maisons  dans 
es  villes  de  Montpellier,  de  Poitiers  et  de  Brîgnoles.  La 
composition  du  recueil  dont  nous  nous  occupons  peut  donc 
être  fixée  à  la  fin  du  xnL  siècle,  et  Fauteur  â  qui  nous  la 
devons  pouvait  bien  encore  livre  au  commencement  du 
siècle  suivant. 

Il  n  est  pas  plus  difficile  de  déterminer  la  région  a  laquelle 
il  appartenait.  Beaucoup  des  historiettes  dont  le  recueil  se 
compose  ont  pour  théâtre  différentes  localités  de  la  Pro¬ 
vence  ou  des  pays  avoisinants. 

I  n  simple  relevé  alphabétique  ne  laisse  à  cet  égard  au¬ 
cune  espèce  de  doute. 

Abbaye  de  llonncvaux,  au  diocèse  de  \  ienne.  Labbe 
Hugues,  mort,  en  odeur  de  sainteté,  le  rr  avril  ilcS3, 
im  ité  A  un  festin  par  des  chexahers  de  sa  lainillc,  11e  voulut 
pas  \  prendre  part  avant  d’avoir  reçu  l'assurance  que  Imites 
les  provisions  avaient  été  loyalement  achetées.  Mais  quand, 
par  surcroît  de  précaution.  1!  eut  prononce  ces  paroles  :  ■  Si 
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;  ren  v  a  fie  lorL,  diables  !o  port,  »  le  diable  enleva  Lout  à 
coup  la  table  elles  plats  dentelle  était  couverte. 

Ville  de  Brignoles  (Var).  - 1  n  habitant  de  cette  ville  se 
croit,  dans  un  rêve,  pou  reliasse  par  le  diable  :  Audi  ri 
nnemdum  hommertt  in  nila  Brmotnœ .  ...  *  Les  religieux 
de  1  abîme  de  la  Celle,  au  diocèse  d’Aix,  se  plaignaient  de 
\oir  passcv r  le  pmdmf  du  temporel  de  l'églLe  pumissmle 
riiez  les  frères  de  In  Uéntlence  du  Christ,  établis  à  Brignoles. 
Ceux-ci  répondaient  cpéils  se  préoccupaient  avant  tout  des 
besoins  spirituels  des  paroissiens  et  qu'ils  avaient  unique¬ 
ment  en  vue  le  salut  des  âmes.  Sur  ce  terrain,  les  moines 
ne  s'inquiétaient  pas  de  rencontrer  des  rivaux;  l’un  deux 
tint  ce  propos  :  «  Che  deables  aven  nos  a  far  de  tmimabus 
iftsomm ,  dummodo  pvssumm  haberc  temporoha  ?  » 

ChâLeaii  de  Draguignan.  Comme  exemple  de  charmes 
superstitieux,  on  cite  les  paroles  que,  dans  une  épidémie  de 
Draguignan,  une  lemme  prètenrlait  avoir  la  vertu  de  pré¬ 
server  de  la  mort.  Nous  reproduisons  textuellement  l'anec¬ 
dote  dans  laquelle  ta  mystérieuse  formule  est  rapportée  en 
provençal  : 

\udivi  qiioct  in  costro  Dragoiiihini  mulli  inorirbantur,  et  divît  quædam 
malier  vicinæ  suæ  ce  jus  muritus  graviter  infirmabatur  :  «  Bons  coiij- 
41  mater,  docebü  vos  quomodo  nu  lins  in  domo  vestia  morietur.  »  \t  itta 
ait  :  «  Die,  domina,  mictiL  w  Et  tune  di\ît  :  «  Quand o  viclebitis  saeer 
1  dolem  lj«.1  domum  \nstrum  venienteiü  jiro  viro  vestro  commun  ïcamlo , 
41  dicetis  ci  sic  ;  Dam  praire ,  clauses  ht  boau  r  lias  ta  pr,  de  sains  non  train s 
mai  van.  »  Et  contra  taies  divinationes  scriptum  nsi  (  Le  vil.  xwii  j  : 
«Vir  six i ‘  millier  in  quibus  pilhonicus  vel  divinationis  spintus  furrit. 

■  morte  moriatur»  » 

Foivalquier. —  Deux  Lombards  très  riches,  poussés  par  la 
curiosité,  vinrent  à  la  cour  dit  comte  de  Forcalquier  pour  en 
voir  les  merveilles.  Le  comte,  informé  de  leur  désir,  leur 
fit  un  bon  accueil;  puis  il  ordonna  de  les  mettre  à  la  broche, 
parce  qu'il  voulait  avoir  sur  sa  table  toute  espèce  de  viandes 
rôties.  Les  Lombards  ne  s’attendaient  sans  doute  pas  à 
une  aussi  étrange  merveille,  cl ,  pour  avoir  la  permission 
de  se  retirer,  ils  promirent  de  donner  une  grosse  somme 
d'argent. 

TOME  XXXI.  7 
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ANONYMES 


Salimbene 


{.liron 


Hbï.  lili.  *hi  la 
France .  t.  \\i\, 
p.  a  ■>  n . 


i.0i  ,oS  Château  (1  Hyères.  —  L’auteur  y  avait  vu  une  dame  qui 

balayait  sa  maison  d  une  manière  assez  étrange  :  \  ldi  quam- 
dam  dominant  tn  Castro  Arcanrn,  (jtiœ  pu rg abat  domum  inci/ncns 

ab  hostio  dont  us .  Il  est  à  remarquer  que  le  château 

d'H  y  ères  avait  été  \o  berceau  de  l'ordre  des  Sachets;  sur  ce 
h  17 1  point,  le  témoignage  de  frère  Salimbene  est  formel  :  cas  t  mm 
1  reanim,  ubi  Saecati  sumpsenmt  initiam*  La  \  ie  de  sainte 
Douceline,  analysée  dans  un  de  nos  précédents  volumes, 
nous  fait  assister  à  l'origine  de  ces  congrégations  qui  eurent 
surtout  des  adhérents  dans  nos  provinces  méridionales. 

Ville  de  Marseille.  — -  Outre  1  a  distribution  miraculeuse 
des  pains  aux  religieux  de  la  Pénitence  de  Marseille,  dont 
i  -i.  ioS,  il  a  eh*  question  un  peu  plus  liant,  ie  conteur  parle  des 

mauvais  traitements  qu'un  Marseillais  faisait  endurer  à  sa 
femme. 

Fotiosc.  Ville  de  Montpellier.  - —  Deux  bourgeois  de  Montpellier 

sont  mis  en  scène  :  le  premier,  après  s  être  ruine,  ne  fut 
point  secouru  par  sa  femme;  le  second  s'opposa  à  la  voca- 
l lion  religieuse  de  son  (ils.  —  Dans  un  autre  chapitre  figure 

une  dame  de  Montpellier,  qui  se  fit  enterrer  à  Maguelone. 
t'ai.  107  — O  est  à  Montpellier  que  notre  auteur  place  le  petit  drame 

du  savetier  et  du  financier.  Le  récil  en  est  assez  bien  conduit 
et  mérite  d'être  rapporté  textuellement  : 

Fol  gV  Dicilur  quod  apiul  Montera  Pesullanmn  fuît  cerdo  quidam  pauper- 

riniust  nomme  Robin  us  T  qui  niorabatm-  stib  sealis  cujusdam  ditissirm 
viri  rt  avurissimL  liste  vero  pauper  habehal  vieltmi,  elT  rmn  la  bore  fate 
gain*  ossel ,  eam  langebut  et  cantabat  alacrïler  cantilenns;  et  cum  de  suo 
lucro  habnhat  v  denarios  vet  w,  orne  bal  cames,  faciebal  sa  bas  et  sic 
lompus  Simm  alacriter  deducebat.  Dives  vero  avarus  mmquani  bonani 
diem  habuit,  scd  semper  cogitabal  do  peccunia.  Ctii  semel  ail  millier 
uxor  sua  :  «  Domine,  vide  te  ;  bto  Hobinus  nïcliî!  possidet,  et  niotius 
«  tetnpm  habet  quain  vos.  (iaudel  enim  et  lætalur;  cantal  et  jocundaütr.  « 
Cui  vir  :  «  Domina,  ego  beiie  eï  auHeraiti  banc  læliciam ;  s[c  ialis.  »  Do¬ 
mina  dixit  :  n.  Non  possetis  nisi  ei  lace  relis  altquod  mipeduneulum.  »  — 

<'  Ira o ,  euin  non  lædam,  et  benc  aufTernm  lœtîcîam.  »  Et  semel  per 
quod  dam  foramen  saculum  plénum  denariorirai  projecil  in  domum 
ejus.  Robinus  vero  marie  surgens  pecctmiam  imemt  et  optime  gu  lier- 
navit.  et  tota  die  quid  de  peccunia  faceret  cogitavit,  et  non  cantavit  si  eut 
heri  et  nudirntercius*  Hoc  vero  fecit  multis  dîebus.  Dix  il  ergo  mites 
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domina^  :  \  tcl^tîs  quocl  Rohinus  non  cantal. 19  —  «Per  Deuin ,  di.vit 

domina,  non  cantavit  <liu  est,  w  f)i\il  miles:  «  Ego  reddam  eï  qantum.  1 
Et  descendit,  et  petiit  peociiniam.  Qui  non  luit  ausus  n égaré.  Deindi1, 
cum  futigalus  esset,  vie  lia  bat  et  cantahat,  ut  sole  bat.  Et  ait  miles  do 
mime  :  «  Ecce  Rohinus  cantat,  «  - —  «Per  De  «ni,  dixil  domina,  veruin 
s  est,  Quid  posset  esse  '•)  » —  Dixit  miles  :  «  Ego  dieam  vobis.  »  Et  imrrav  il 
eï  rem  gestam.  Uocb1  berne  dicitur  (Job),  de  divite  :  «  Son  il  us  terrons 
..  sein  per  Eii  au  ri  bus  ejus;  cum  sil  pax,  semper  insu  lias  snspicaUir.  » 


\  illf'  d’Orange.  —  Histoire  d’un  habitant  do  cetto  ville, 
nomme  Raimond,  dont  la  charité  était  inépuisable  et  qui, 
pour  ce  motif,  était  en  bulle  aux  reproches  de  sa  femme. 

Abbaye  de  Sain L-Gill  es.  —  Los  sources  de  richesse  se  la- 
rirent  pour  ce  monastère  sous  l'administration  d’un  abbé 
avare,  qui  voulait  v  supprimer  à  peu  (très  complètement 
l’hospitalité  et  les  aumônes,  lin  vieux  moine  expliquait  l'ap¬ 
pauvrissement  de  la  maison  en  disant  que  l’expulsion  du 
: ■  rè re  Date  avait  entraîné  la  retraite  immédiate  du  frère 
Dabùur1, 

Château  de  Tarascon.  —  Une  jeune  lille  de  Tarascon, 
très  lière  de  ses  beaux  cheveux,  devint  chauve  dans  l’espace 
d’une  nuit. 

Ville  de  Toulon.  —  Punition  d’un  jeune  homme  qui, 
pendant  un  \oyage  en  Sardaigne,  se  moquait  de  son  père, 
citoyen  de  Toulon.  —  Fin  tragique  d’un  chanoine  de 
Toulon,  nommé  Bertrandns  Ai/eracus,  qui  passait  le  dimanche 
à  jouer  aux  échecs  dans  son  château  d’Ollioules. 

Sans  crainte  de  nous  tromper,  nous  pouvons  donc  affirmer 
que  le  recueil  d’exemples  qui  remplit  les  trente-cinq  derniers 
feuillets  du  manuscrit  1019  d'Arras  a  clé  composé  on  Pro¬ 
vence,  dans  la  seconde  moitié  du  xuf  siècle,  par  un  reli¬ 
gieux  de  l’ordre  de  la  Pénitence  du  Christ. 

La  principale  source  à  laquelle  Y  auteur  a  puisé  es! 

I  histoire  ecclésiastique  dans  l'acception  la  plus  large  du 


!  Pour  1  histoire  des  finir 0s  Date  et 
Dabitur,  comparez  le  récit  d'Elic u ne  de 
Bourbon  [édit.  Lecov  de  la  Marche, 
p>  1Ô1)  et  celui  qui  est  dans  le  manu¬ 


scrit  harlèien  3344  ( Tl  1,  Wright,  Latia 
Mortes ,  p.  Ma).  \  aussi  le  nu  un 
scril  latin  1  >  de  l  i  Bibliothèque  na¬ 

tionale  ,  au  Iblîo  ô  1 . 
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mot:  Ancien  Testament,  \  ies  des  Saints,  Vies  des  Pères  et 
Miracles  de  Notre-Dame. 

A  celte  dernière  catégorie  de  récits  appartient  une  lé¬ 
gende  relative  aux  origines  du  monastère  de  ht  Charilé-sur- 
Loire,  La  maison  avait  été  fondée  par  trois  frères,  dont  l'un 
dit  un  jour  :  «  Allons  dans  un  endroit  où  nous  puissions  re¬ 
cevoir  les  pauvres  et  les  pèlerins,  et  faisons-les  jouir  de 
«nos  biens.  »  Le  second  frère  ajouta  :  «Ce  n 'est.  pas  seule- 
«  ment  nos  biens  ,  mais  encore  nos  personnes  qu'il  faut  con- 
«sacrer  au  service  des  pauvres,™  Le  troisième  ne  s'en  tint 
pas  là  :  «  Il  ne  suffit  pas,  dit-il,  d'offrir  au  Christ  nus  biens 
«et  nos  personnes;  il  faut  priver  nos  corps  du  nécessaire, 
«pour  en  faire  profiter  les  pauvres,™  De  la  le  nom  de  Cha¬ 
rité,  imposé  au  monastère  qu'ils  fondèrent  sur  le  bord  de 
la  Loire.  Telle  fut  la  générosité  des  moines  qu'ils  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  être  plongés  dans  une  \érilab!e  détresse;  mais 
la  sainte  Vierge  vint  a  leur  secours;  elle  apparut  dans  f  église 
et  \  laissa  une  quantité  d'or  suffisante  pour  amortir  les 
dettes  sous  le  poids  desquelles  l'abbaye  était  menacée  de 
succomber.  Ce  reçut  des  origines  du  monastère  de  la  Cha¬ 
rité  est  assez  différent  de  celui  qu'on  trouve  dans  un 
manuscrit  des  Fleurs  des  Chroniques  de  Bernard  Gui, 
récit  que  l'abbé  Lcbeul  voulait  attribuer  à  Richard  de 
Clunî  et  qui  a  été  publié  comme  anonyme  par  dom 
BriaL 

l  n  autre  miracle  de  Notre-Dame  a  pour  objet  la  guérison 
d'un  chevalier  de  la  Fouille*  que  l'empereur  Frédéric  II 
avait  injustement  condamné  à  perdre  la  vue  :  Occastone 
autni  jalsa  ah  imperatore  Fredenco  capiiur  et  wibacmalur* . . . , 
Le  mot  anhacinare  est  évidemment  synonyme  du  mot  aha- 
cinare,  qui  est  longuement  expliqué  dans  le  Glossaire  de 
Du  Gange. 

Un  exemple  d'humilité  est  tiré  de  la  vie  de  saint  Guil¬ 
laume*  qui,  après  avoir  conquis  le  pays  d'Orange,  celui  de 
Nîmes  et  beaucoup  d'autres  terres,  vécut  en  simple  moine 
dans  !  abbaye  dont  d  lut  depuis  choisi  comme  patron.  - 
De  même,  un  autre  baron,  non  moins  puissant,  Guillaume 
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le  Grand,  comte  de  Poitou',  mort  à  Maillexais  en  io3o,  se 
plaisait  à  accomplir  les  corvées  Jcs  plus  répugnantes  dans  le 
monastère  où  il  s’était  retiré. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  de  nombreux  emprunts 
faits  aux.  bestiaires  et  à  divers  recueils  de  fables  et  de  contes 
Mentionnons  cependant  une  assez  curieuse  version  de  la 
vengeance  que  la  femme  d’Alexandre  aurait  tirée  du  philo¬ 
sophe  A  ristote  : 


Eugilur  quo J  UexundiT,  quidam  imperalor,  nimis  uxnrriu  suam  mn- 
gebal,  rl  cuni  ta  frcqurmlius  esse \olebal  quam  mpuhlictc  expetliivt,  et 
reprelwiimts  est  a!>  Vristotele,  magist.ro  mjo,  Ouod  audrens  u\n  impera- 
loris  val  de  fuit  mœstn,  quia  vîrum  sutnn  quasi  efleminatum  essr  dire  bal , 
et  cogïtavit  ista  millier  quomodo  posai*  t  rlecipere  Àristoîeiein  t  et  linxît 
se  diligen*  ému,  adeo  quod  caplus  amort1  cj us  lliil,  et  de  adultérin  inler- 
pellavit  eandem.  Cul  assenait  millier  isto  pmato,  si  per  virîdnriitm  suum 
veîlei  pur  tare  eandem,  i  la  quod  iste  Vnstoîeles  ivperel  super  terrain 
pedibiis  et  inumbus,  et  ipsa  imperatrix  sederet  super  enm.  Oui,  illeclus 
ejtis  ainore.  placitis- acquieviL  Quo  facto,  dicta  imperalrix  ahscondi  iecit 
in  virifhirio  cum  mollis  militibus  vinmi  .su mu,  et  unît  usque  ad  eos  sic 
super  VrisloteSern  sedendo.  Qa’od  admirai is  impi  rator,  arguit  eiun 
aieens  :  «  De  cetero  non  reprehendas  me  quia  nimis  dMigam  rivorem 
■  ineam,  quia  sic  le  sapîi-ntem  iHusil.  >  Et  \mtofeles  respomlit  ;  «  Siergo 
«me  sapientem  decepil,  multo  fortins  tu  déliés  ejus  eallnlilnles  tiniere.,  » 
et  idco  bei ic  scriptutn  est,  Ecclcsiastici  i\  :  «  Ne  des  mulieri  potestalem 
«  anima?  luæ,  ne  ingrediatur  in  virilité  tua  et  eonimnlaris,  » 


Dans  beaucoup  dMiisLoriettes,  l’auteur  fait  jouer  un  rôle 
à  dillemils  personnages  du  mcel  du xmr  siècle, qu  il  désigne 
quelquefois  parleur  nom,  et  plus  souvent  par  leur  titre  ou 
par  leur  patrie.  Nous  en  avons  indiqué  un  certain  nombre 
>our  prouver  qu'il  écrivait  au  milieu  des  populations  de  la 
Vovenee.  Nous  devons  encore  en  signaler  plusieurs  autres 
dont  le  théâtre  est  placé  dans  d’autres  régions  de  la  France 
Tels  sont  des  détails  sur  la  conversion  de  Folqueî  de 
Marseille,  qui  devint  évêque  de  Toulouse,  après  avoir  fait 
profession  dans  l’ordre  de  Citeaux.  Telle  est  encore 

1  Le  inEinusrrit  porte  de  qmulam  comité  PiravUnse,  ce  qui  doit  èli  e  une  romiptiuN 
du  mot  Piçtavtenae. 
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l’hisloire  d’Artaud  do  Nogent,  que  le  récit  du  sire  de  Join¬ 
ville  a  rendue  célèbre  et  qui  se  retrouve  avec  do.  notables 
variantes  dans  le  manuscrit  d’Arras  : 

Audivi  quod  quidam  cornes  Campa tiiæ  erat  vei I > ]■  •  largus,  et  omnibus 
peteatibus  quïequid  poterat  tribuebat.  Àccidit  ui  duo  pauperes  milites 
ad  eum  vcnirent,  postulantes  bénéficia.  Àudïens  hoc  ejus  bn juins  cœpît 
eum  excusaro  :  «  Dominus  rrrius  est  mnltum  pauper,  quia  tecit  militas 
■  expensas,  et  non  modo  [ babel  quid  detvobis.  s»  Quo  audito,  dixit  cornes: 
«  Rustice,  tu  mihi  dicis  injurias,  (fttîa  dicisme  [  pauperem]  esseT  et  non  lia- 
«bercquid  dem  militibus;  vmo  liaheo  tet  quia  tu  es  meus  villanus.  w  Et 
dixit  militibus  :  «Ego  do  vobïs  istiim  rusticum,  cl  exigutis  ab  eo  quic~ 
q  ni  d  puiei  itis  evforqm  re.  «  Et  ita  factum  est.  Unde fuerunt  isli  pauperes 
milites  a  sua  ioopi^libcrati,  quia  isle  rusticus  pluiibiis  divitiis  ahundabat. 
Propler  quod  dicit  Dotninm :  «  LJbi  Dominus1  largos,  ibi  dispensator  non 
«  de  b  et  esse  a\arus.  » 


V<  I.  rS  i  v'  cl  85. 


Fol,  r,9. 


Paris  ne  figure  que  dans  un  chapitre.  Il  y  csl  question 
d'un  maître,  très  lier  de  sa  science,  qui  se  vantait  de  com¬ 
prendre  les  épîtres  de  saint  Paul  mieux  que  saint  Paul  lui- 
mème,  Une  telle  présomption  fut  immédiatement  punie. 
Le  malheureux  oublia  subitement  tout  ce  quil  savait.  On 
le  plaça  dans  le  monastère  de  Sainte-Geneviève,  et  cVsl  à 
peine  si  une  fille  réussit,  à  lut  apprendre  les  sept  psaumes 
pénitentiaux  :  Et  tandem  positus  est  in  monaste.no  Saiiclœ 
Gvnovejœ,  et  data  fuit  et  puelia  (pue  vix  potuit  eum  dovere 
sept  cm  psalmus. 

La  légende  normande  qui  s  était  greffée  sur  le  nom  d’une 
localité  appelée  le  Saut-Gautier  est  racontée  pour  prouver 
le  peu  de  confiance  qu  il  faut  attacher  aux  protestations  des 
femmes.  Ce  nom,  disait-on  en  Normandie,  rappelai!  le  sou¬ 
venir  d  un  certain  Gautier,  qui  sel  ail  tué  en  saulanL  dans 
la  mer  du  haut  d  un  rocher,  sans  être  imité  par  une  maî¬ 
tresse  qui,  à  l'entendre,  voulait  mourir  plutôt  que  delre 
séparée  dé  son  amant2. 

Nous  devons  à  ce  propos  déterminer  remplacement  d  une 


Le  manuscrit  porte  Deux. 

Comparez  le  récit  de  Jacques  de 
Y) tri  (ms.  latin  fol,  i33  va), 

celui  d  Etienne  de  Bourbon  (édit,  Lecoy 


de  la  Marche,  p.  4o8)  et  celui  du  m.h 
mjscril  barlrien  iri  “i  Ci  3  fin  Musée  bri¬ 
tannique  (Th.  Wright,  Latin  stvries. 
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localité  dont  le  nom  revient  souvent  dans  les  recueils  de 
contes  du  xiii'  siècle.  On  a  appelé  et  on  appelle  encore  le 
Saut-Gautier  une  plate-lorme  qui  domine  les  rochers  les 
plus  sauvages  et  les  plus  escarpés  du  Monl-Saint-Michel. 
Mais,  dès  le  xmc  siècle,  nous  voyons  ce  nom  porté  par 
une  falaise  située  au  nord-est  de  Fécamp.  Hue  Arche- 
vesque,  au  commencement  du  Dit  «  De  la  mort  Larguece  », 
raconte  que,  dans  un  voyage  à  Fécamp,  il  voulut  faire  un 
pèlerinage  à  «Bauduin  es  1  jours»  et  qu’après  y  avoir  en¬ 
tendu  la  messe  il  alla  se  promener  sur  la  fadaise  du  côté  du 
Saut-Gautier  : 

Alai  a  Bauduin  es  Bouts 

*  «  *  ■-  a  *  ÿ  -e  »  a  «  #  *  4  v  i  ^  *  v  9>  *  >1- 

Sus  lu  Moïse  pris  ma  voie. 

Vers  le  Saut  Wautier  tant  musai 

Que  grant  pose  du  jour  usai* 


«  Bauduin  es  Bours  »  désigne  certainement  le  prieuré  de 
Notre-Dame  du  Bourg-Baudoin,  situé  près  d’un  ancien  fort, 
sui1  le  territoire  de  Saint-Nicolas  de  Fécamp.  11  semble  donc 
qu’au  xm'  siècle  la  tradition  populaire  de  la  haute  Nor¬ 
mandie  plaçait  aux  environs  de  Fécamp  la  scène  de  folie 
amoureuse  qu’on  attribuait  au  malheureux  Gautier. 

Entre  les  usages  populaires  qui  sont  rapportés  par  le  reli¬ 
gieux  provençal,  nous  avons  remarqué  celui  qui  consistait  à 
jeter  du  Iroment  sur  la  tête  des  nouvelles  mariées  quand 
elles  laisaient  leur  entrée  dans  la  maison  conjugale.  Far  cette 
pratique  on  s’imaginait  assurer  la  richesse  du  ménage,  qui 
oarlois  ne  tardait  pas  à  être  plongé  dans  la  misère.  Exemple 
jappant  de  l’inanité  des  croyances  superstitieuses  des 
femmes1  [Exemplmn  de Jaeeinationibus  imiliemm). 

Une  coutume  très  curieuse  est  citée  comme  étant  en  vi¬ 
gueur  à  la  cour  du  marquis  de  Monlferrat.  On  s’y  serait 
amusé  à  faire  combattre  des  taureaux  par  des  aveugles  : 

Est  consuetudo  in  curia  marchionis  .Mon lis  Ferrati  (jncxl,  in  qtiodam 

Ce  même  usage  csî  rapporté  en  ternies  différents  dans  le  manuscrit  har- 
i ‘icn  463,  dont  Je  texte  a  été  publié  par  M.  YVriglil  (Latin  s  tories  >  p,  1 1  ij. 


Le  ilmclier, 
Àvranchî  n ,  11 
33  L 


Duplessis,  Des- 
rrîph  île  la  haute 
Normand  h’ ,  Gain 

P’  9^- 
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fe$tO,  converiiu nt  orbi  qui  octilos  amismint,  cl  datur  ois  taurus  indo- 
mitas*  et  includuntjir  în  quadam  curia  cum  Unira,  et  qmcmqiu»  datur 
massa  vel  bacullus  in  manu ,  et  dïcitur  eis  quod  Déridant  laiiriün  et  >il 
connu,  et  sîiignl t[s]  itantur  xn  detiarii  ultra.  Et  dum  nitunlur  taurmn 
perçu lere ,  percutiuut  sripsos  et  vulneran!  graviter,  r  i  prm  issus  crerlil 
perçut ère  qui  eum  pe réussit  et  percutil  alium,  et  sic  ad  îmiecm. 


Nous  aimons  à  croire  qu'il  \  a  de  INîxagératinn  dans  un 
hd  récit  et  que  la  cour  du  marquis  de  M on f ferrât  n’a  jamais 
encourage  (  es  divertissements  si  barbares.  fl  est  vrai  que 
Jacques  de  \  î  t  ri  parle  d’un  jeu  analogue,  moins  dangereux , 
mais  encore  assez  cruel,  lî  consistait  a  Üv  rer  un  porc  a  des 
aveugles  qui  devaient  le  (lier  au  risque  de  se  blesser  eux- 
mêmes  plus  ou  moins  grièvement  ; 


lîst  a  utero  in  quibusdam  locts  consurtudo  quod,  in  fatih  dicbits,  caris 

rnncr-dittir  pnrrus  ut  ipsui . .  idanl  rl  parles  .suas  cmirns  ai  (  Epiant. 

Diiin  autem  caicm  pomma  vult  nccidere,  sæpe  accidil  qnud  ipsum  rui¬ 
nerai,  vel  socium  perçu  lit  et  orcidil. 


Terminons  par  un  dernier  trait  emprunté  au  recueil  du 
religieux  de  la  Pénitence  du  Christ.  Il  se  rapporte  à  l'in¬ 
dustrie  des  marchands  de  chansons  : 


Dicitur  quod  quidam  homo  simplex,  in  quadam  villa  Franche,  vidit 
quendain  cantantero  canciones  limitas,  et  inde  limita  acqüirèntem,  et 
rngavit.  istum  secrète  ut  situ  venderel  de  eantilenis.  Iste,  vnlens  illiiderr 
suæ  suuplîcitati ,  dixit  quod  bene  venderet  ci  si  aportareî  imurn  saccum, 
et  \endcrct  ri  plénum  saccum  de  cantibmis.  El  venirus  ad  qurndam 
vèsparinni,  posuil  limitas  api  s  silvaticas  in  sa  ceo,  et  cum,  quadam  die 
doininica,  rustici  essen!  in  toro  congregati,  îste  habens  saccum  cum 
vespibus,  and  Ecris  o as  interius  murmurantes  ,  credehat  se  eaiitileuas 
emisse,  Et  convocalis  omnibus  rusticis  de  villa,  saccum  excusait  et  vespes 
lamelicæ  exivmmt,  el  ruslicns  qui  ad  gau di uni  vénérant  graviter  pupu 
geruril.  Pf  opter  hoc  bene  dît  il  Salomon  :  «  Risus  dolori  miserbitur*  H 
K  evtretna  gain lii  Inclus  occupât.  » 


Tous  les  exemples  de  la  compilation  qui  Cent  d’êlrv  ana¬ 
lysée,  au  nombre  d'environ  260,  finissent,  à  peu  près  sans 
exception,  par  une  citation  biblique. 

Le  manuscrit  d’Arras,  n  1019  (jadis  n°425),  qui  nous 
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a  conservé  le  recueil  du  religieux  de  la  Pénitence  du  Christ, 
renferme  deux  autres  collections  d’exemples,  qu’il  est  bon 
de  signaler  ici  parce  nue  les  catalogues  imprimés  en  1860 
et  1872  ne  permettent  nas  d'en  soupçonner  la  nature. 

Lune,  qui  occupe  les  34  premiers  feuillets  du  volume, 
est  simplement  unexîrail  de  l’ouvrage  d’Ltienne  de  Bourbon. 
(Tes!  1 1 ri  exemplaire  qu’il  faudra  joindre  à  ceux  quî  ont  été 
indiques  par  M.  Lecox  de  la  Marche. 

L'autre,  qui  est  copiée  sur  les  folios  3. >-70,  et  intitulée  : 
Imipmnt  c.ietnpla  c.rtracta  a  sennuntbus  mar/istri  A  tant,  uVsl 
point,  comme  on  pourrai L  le  croire,  tirée  des  sermons  de 
maître  Main  de  Lille.  Nous  nous  sommes  assurés  quelle 
consiste  en  anecdotes  empruntées  au  recueil  des  sermons 
de  Jacques  de  Aitri,  tel  qu'il  existe  dans  le  manuscrit  latin 
17009  de  la  Bibliothèque  nationale. 

S’il  a  suffi  d'indiquer  par  un  mot  l’existence  de  ces  deux 
petites  collections,  il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  donner 
ici  des  renseignements  un  peu  moins  sommaires  sur  deux 
autres  recueils  d’exemples  que  nous  avons  eu  l’occasion 
d'examiner  également  dans  la  bibliothèque  d’Arras. 


II 

A  la  seconde  moitié  du  xmc  siècle  parait  appartenir  le 
recueil  alphabétique  d  exemples,  intitulé  :  IncipU  tract  ata$ 
iMcmpluruw  sècundum  anlincm  ulphabcti,  qui  nous  a  été  con¬ 
servé  dans  un  petit  manuscrit  de  la  fin  du  xi  11e  siècle,  jadis 
jossédé  par  les  1  iélestins  de  Saint-Antoine  d’Amiens,  et 
m  inant  aujourd’hui  le  11"  33 ~  de  la  bibliothèque  d’Arras. 
Dans  ce  recueil,  qui  commence  par  les  mots  :  Accidia, 
\uia,  accu!  1  v$ us  est  sicut  cauis  famclicus,  l’auteur,  qui  cite 
plusieurs  fois  Pierre  Alphonse,  a  entassé  beaucoup  d’anec- 
dotes,  de  fables,  de  traits  empruntés  aux  bestiaires  et  aux 
vies  des  saints,  de  pensées  pieuses  cl  surtout  de  compa¬ 
raisons  plus  ou  moins  étranges.  Le  tout  est  groupé  pêle- 
mêle  sous  101  rubriques,  dont  les  premières  sont  :  Accuha, 
Advocatiis,  Âmor,  Ambulant ,  Angélus,  Anima,  Avaritia,  Au- 

TOME  XXXI,  8 


ÜatàL  df s  in--  . 
d’Arras,  p.  Sou. 
—  Calai,  gèn.  di- 
mss.  des  départ.. 
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Viiecdotes,  p.  \  si3i. 
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dire,  Ballivus,  Bcllum,  Heatitutlo  • . .  Le  Irai  té  occupait  pri¬ 
mitivement  207  pages,  dont  1 83  seulement  subsistent 
depuis  qu'une  main  coupable  a  arraché  le  cahier  qui  conte¬ 
nait  les  vingt-quatre  rubriques  comprises  entre  les  mois 
Prœdicato/  et  Tribu  lut  in. 

Heureuseinenl  la  lacune  peut  être  comblée  à  l  aide  de 
plusieurs  autres  copies  du  même  recueil  qui  nous  soni  par- 
venues,  notamment  le  nQ  1  1  iy  de  la  \Iazarme  (n'ioi  a  du 
catalogue  de  \L  Mol  1  nier],  le  110  807  de  l Arsenal,  le  n°  35 
d1  Auxerre,  le  n°  i36  de  Charle ville  et  le  n°  ig  du  collège  de 
Toutes-I es-À mes,  à  OxlbnL 


L'ouvrage  a  certainement  été  composé  eu  France.  Il  ruvsf 
pas  rare  d  \  rencontrer  des  mois  Irançais  :  Item  mttlii  fac tutti 
garde  cors,  sel  pana  eel  nulh  garde  aine  j  lui*  S].  —  iuuperes 
hommes,  wüetpmm  sotulares  sal  silil  disnipti,pontmf  ihi  pictacia , 
vidparüer  takons  (loi,  i3  v°).  —  Stnltvs  est  qui  plus  curai  de 
sarpillis  fjtiain  de  mereilms  :  Caro  est  la  sarpeliere,  anima  rem 
merces ,  Ch  ris  ri  smyunic  comparata  j[foL  i  \  ).  —  Item  t  diaholus 
est  stent  fntndtih  nlus  hisor ,  un  hokeler  :  in  pnitnpto  permiHit 
soctum  snnm  I tient  ri ,  ut  infhunmet  enmad  hnlum ,  sed  in  fine  lot  uni 
tuerai  ur  (  foL  66  ), 

Ça  et  là  sont  des  proverbes  ou  des  dictons,  par  exemple 
au  fol  io  1  0  :  //cm»,  vuhjtt  duilitr;  Ca/us  captlh  miltuil  sitjiiam  est 
(jtiod  amalur. .  .  ..  Kl  au  folio  65  v°:  Item,  sol  cl  t lia  vulfjatiler; 
Cnm  allants  alttjiiod  ma  htm  dtcif  cri  Jactl  allen,  (luttai  ci  dut - 
(tendu  :  Pane  hoc  ad  captai  tanin. 

Sous  le  mot  Sort ilerji uni ,  l’auteur  rapporte  une  croyance 
populaire,  relative  au  chant  <lu  coucou  entendu  le  i“  mai  : 


B  ]a 

6  j  , 


Quædam  n’tiila.  prima  dît1  maiit  cuin  audLsscl  avem  quæ  tlicilui 
cucu  dîcentem  quinmiîes  caca,  crodïdil  quodtot  anhîs  essèt  yi  et  lira ,  et, 
numstatim  püst  ïiifirinareliir  tid  mortrm  et  li lia  sua  eam  ad  confessiouem 
moneret,  dierhaî  :  Non  oporlel,  quia  adhue  vïvam  per  qitiuqtm  amies.  » 
Et  cum  jatn  ^ ix  possel  loqui,  etevans  quinque  digilos,  nimduiu  an- 
miens,  expira\iL 


Plus  d’une  lois  les  jon 
scène.  Dans  un  passage 


Heurs  et  les  ménestrels  sont  mis  en 

r> 

/fol.  79)  les  mauvais  prédicateurs 
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son t  comparés  aux  jo 
prouesses  des  cheval 
exploits.  - — Ailleurs 
j'ieLle  d  une  jeune  tille  (jiuv  dtcehaf  (fond  ntdebai  de  Domino  ju- 
cere  suum  viellatorem  sive  menés  Irai* 

Les  coules  plaisants  ne  sont  pas  rares.  En  voici  deux  que 
fauteur  a  insérés  sous  la  rubrique  Cm  \.  L'un  a  pour  su  je» 
une  chienne  savante  et  1  autre  une  femme  en  tétée.  Unis 
deux  pouvaient  se  placer  dans  les  sermons  qu’on  prononçait 
pour  engager  les  fidèles  à  prendre  la  croix  ; 


ngleurs  { jo(  nia  (ores) ,  qui  racontent  les 
iers  sans  jamais  accomplir  de  pareils 
foL  fiq  v°l  il  est  (ail  allusion  a  rhisto- 


Ciericiîs  quidam  habuit  quandam  catiiculam,  quom  inullitm  un: 
gobât*  et  Bornéo  ci  imposait  Rosam,  et  imum  opus  sibi  didicit,  scilicet 
ambidare  super  pedes  anteriores.  Tandem  al  ter  clericus  lurattis  est 
dictam  caniculam,  et,  quia  non  noverat  nomen  illins,  miposuilei  noinen 
aliud,  <‘t  vocaviï  eam  Violant ,  et  didicit  *  'i  opus  aliud,  sciliccl  ambidare 
super  pedes  posteriores.  Proeessu  vero  temporis,  inverntprimus  clericus 
dirtam  caniculam,  et  repetiït  eam  corarn  ipso  episcopo  Parisiens!  ah  aiio 
clerico.  Aiius  vero  al  (irma  bai  esse  si  ta  ni.  Dixit  primus  :  Epi  sibi  opus 
didici  et  nomen  imposui.  «  Dixit  aiius  :  «  Ego  sibi  opus  didici  et  nomen 
>• imposui.  »  l  ime  judieaul  cpiscopus  quod  ad  eujus  invoralionem  ve- 
nïret  cariicula  el  [qui  laceret  eam  service  de  suo  mes  lier,  eam  ha- 
bm?i.  Primus  eam  nomme  Rosam  vocavil ,  et  noluif  \ cuire  ad  eimi  nec 
seriire  de  suo  opère,  lime  secundus  nominal  il  eam  nomme  \iolain.  et 
dédit  si  Li  ictum  su  b  gulaT  et  slatim  cœpît  in:  super  pedes  poste  rio  res. 
Time  eptscopus  adjudicfnit  illi  clerico  utlimo.  Nolebat  auteni  umiread 
primtim  clerieum,  quia  secuudus  eam  delicatius  mitrierul.  Sic  Christus 
nominavit  nomme  son  nos  cli  rishauos,  et  opus  pœuîtentîæ  ï ios  docuit; 
diabolus  aulem  postea  nominavit  nos  uoininc  rihaldos,  et  opus  volup- 
tatis  nos  docuiE  Modo  ad  pedem  crucis  stant  De  us  et  diabolos  ;  De  us 
vocal  christianum  nomme  suo  »  dicens  ;  «  Son  Lis  de  opéré  tuo,  \eni  ad 
•  crucem.  »  Diabolos  e  contrario  vocat  et  clama E  :  «Sedeas,  ribalde,  et 
marn  as  ïn  delitiîs  luis;  semas  de  opéré  peccatL  ■>  Modo  apparebunt 
qui  smit  dirisliani  et  servi  Deî,  qui  ribaldi  et  servi  diaboli,  in  assump- 
ti-one  cruels. 

Fuit  quidam  %  ir  m  una  congrégations  etnn  aliis  vins,  et  locuLus  est 
de  tixore  sua,  quod  ipsa  eum  multum  diiigrbat.  fu ne  aiius  dixit  ei  : 
«Tu  dicis  quod  uxor  tua  te  multum  diligit,  et  ego  pono  tecum  quod 
w  pro  te  iestueam  non  saltareL  -  Posuenml  t  iwersusqiie  ad  domum 
cœpil  amplexari  uxorem  suam  et  congaudere,  et  quæsivit  ab  ea  si  eum 
muliiim  diligeret.  Respondit  quod  sic.  Quæsivit  ilerum  :  «  Nonne  lacérés 
quïcquid  ego  vellem?  «  Respondit  tpiod  sic.  Tune  ipse  projecit  fcs- 

8. 


Ms.  d  Arrfis 
fol.  aî  vV  —  Mv 

cli*  la  Mazamir 
fol,  i  i  e. 


■A\r  M  RCt.K. 


CtiiL,  II,  S. 


Us,  ilf  1  1  MjZÜ- 
in-p ,  E'r>i ,  5X  v*. 


l  oi .  i  e  r  <iu 
ms,  iJ  Ana  . 


Jo>l.  5-* 


Mv  de  U  Vïdca- 

r:  tu-  ,  fol.  55, 
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tUfiasn  in  medio,  et  clixil  :  «  Ainotv  n».'i  ssilla  islam  f^tucaiii,  ei  quia 
h  præeipio  <1  voio.  u  Ipsa  autein,  respiciens  festucam,  ait  :  \d  «pi irl 
k  cam  sallarcnil1  »  Respondit  vir  :  «Quia  voto,  n  Respondit  :  *  Quid  m- 
1  tHtigifis  in  hoc!1  Non  pertinet  saltare  nisï  ad  mérétrices.  »  Tune  \W 
primo  saltavit.  «  Modo,  inquil,  potes  saltare*  »  (aile*  dixit  ipsa, 
«vuhis  me  incantarê.  Non  sdtabo.  Quid  intelligilis  in  lior?  <>  Rcs- 
pondtl  vir  :  ■  Ensuit  omis  meruni  quod  tu  non  sat  tares  lestueain  pin 
"HH1,  et  amitto  limita  nisi  En  saltaveris;  si  vero  saitav iris,  tucrahor. 
Respûndil  mulier  :  *  Modo  video  quod  istud  <‘sl  mokerie.  h  El  perdidil 
vir  quod  posucrat,  quia  non  saltavit.X  ïr,  (ilnistus;  uxor,  ehristianus,  qui 
semper  lâtclur  Chrisümi  dilîgere.  Christus  feeit  sallmn  pur  /es  muroys, 
scilieet  pro  i-mrmla  malonmi  Sfdtavit  in  cruee;  unde  in  Caution  :  «  Eco*- 
«  istv  v ^tii !  salifiis  in  montibus.  »  Itogal  te  ut  sîmîlem  saltinu  pro  ipso 
làcïas,  et  tu  respondes  :  «Vos,  prædicafores,  x  nll nos  im  anlare,  Quid 
«inteHigiti>  in  hoc  ?  n  Ib  spondco  :  «  Yiuiuit  Christus  multa  ultra  mare, 
«nisi  lu  fceeré  Imne  saltmn  ad  erueem,  igitu r  salta,  ui  Chrisliis  lu 
«  cretur.  >► 


La  compilation  renferme  un  très  petit  nombre  de  noms 
propres  qui I  y  ait  intérêt  à  relever* 

À  l'article  Resuirectio,  un  trait  de  l'histoire  fabuleuse  de 
Charlemagne  attribuée  à  Turpin  es!  invoqué  pour  justifier 
la  croyance  au  dogme  de  la  résurrection  des  morts  : 

Item  in  liisioriii  Karoli  legiîur,  dum  milites  (Jus  contra  inluleîes  pu- 
gnaluri  lixîssenl  ha. s  las  in  terra,  oravemnt  ni  eis  ostenderelur  qui  enmt 
moritun  in  rrastino  tu  belle.  Partum  est  aulein  îri  ciaslinu  qund  om¬ 
nium  iilorum  qui  moriluri  eranl  tiastïr  frondumml,  et,  rum  ampu¬ 
tassent  cas,  dei  eoquod  inlixum  eral  in  terra  crevi  nml  de  rrsidtio  arbore^ 
magna?  in  signum  quod  adhuc  resurgirent  morientes. 

La  célébrité  de  Renouarl  au  tinrl,  le  héros  de  la  chanson 
d  Aliscans,  est  allcstèe  par  les  premiers  mots  de  I  article 
Hélium  :  Ihctlur  (jttod  liauioaldus  omîtes  pnsilhmunrs  et  jttfp- 
twm  sihi  dan  peint  *  et  efevato  tyncllo  jiupvntes ,  ad  hélium  nun- 
pellenst  victoire  effecit,  —Une  historiette  relative  a  un  usurier 
est  attribuée  a  Eudes  de  Paris,  sans  doute  l’évêque  Eudes 
die  Sulli  :  \arnV  Odo  Parisien  sis  (jiiod  (jindam  usammtsjiut  ut 

Francia . —  I  n  propos  de  Guillaume  [d  Auveigne] , 

évêque  de  Pans,  es  J  l'apporté  comme  exemple  de  la  man¬ 
suétude  qui  convient  aux  prélats  :  Fade  dicehat  ( nullelmtis 7 


\UTEURS  DE  H  ECUEILS  D'EXEMPLES. 


01 


vf nscopas  Parisiensis ,  tanquam  tonus  prœlatus  et  pius:*  Pim  vola 
«  mbdîtos  mittere  cum  parra  pœmtentia  ad  punjatvnum  quant  cum 
«  maijna  ad  infernum.  »  Main  entm  desperant  quando  vident prœ- 
latos  nimis  severas  ut  pœnitenîds  uijuntjendis.  —  L’auteur  met 
dans  la  bouche  du  pape  Alexandre  III,  à  Montpellier,  l'apo¬ 
logue  des  membres  révoltés  contre  T  estomac  *-  /fera ,  Alexander 
papa  apud  Montent  i'esmiamim  ait  :  «  Pedes  et  maints  sitnul 
«  uisurrexenint  contra  stomacum.  *  .  *  .  »  —  f  ne  anecdote  se 
rattacha  ni  au  séjour  d’Alain  de  Lille  dans  la  meme  ville 
de  Montpellier  mérite  de  trouver  place  ici,  quoiqu'elle  ait 
déjà  été  publiée  sous  une  autre  (orme  d'après  l'ouvrage 
d’Etienne  de  Bourbon  : 

Item  cum  Uanus,  a  uct  or  Régula  ru  ni  lheologiæ*  veniret  apud  Vlontem 
Pessulanuin ,  eongregatï  smit  ail  cum  milites  patriæ ,  quærcntes  ah  eo 
qiue  es.si  t  major  curia!  lias  quæ  posset  re  péri  ri.  V  i  I  ris  :  «  Dicam,  si 
c  nos  te  a  alleri  quæstionî  inihi  vullis  respondere.  «  Qui  concessernnt. 
Dïxit  illc  :  «  Dare  est  tnaxîma  curialitas.  Qua;ro  quæ  sit  niaxîma  rusti- 
■«  citas.  «  llli  autctti  nescimmt  mpondere  quæstionî  ejus,  \il  ille  :  w  So¬ 
ft  lutio  quæstîonis  vestræ  docet  respondere  meæ  quæstionî  :  si  enim 
«  tiare  e>t  mnxima  eu  rial  i  tas,  et  auferre  est  maxima  msticitas. 

Le  roi  Philippe  Auguste  esl  mis  deux  fois  en  scène.  Un 
jongleur  lui  ayant  un  jour  demandé  ce  qu'il  pensait  :  «  Je 
«pense,  lui  dit  le  roi,  qu’il  ny  a  [>1  us  des  chevaliers  tels  que 
«Roland  et  Olivier.»-  «  Mais,  repartit  le  jongleur,  avons- 


«  nous  un 


Char! 


ta  ne  mamie  -1  « 


line  autre  fois  c'est  le  fou 
de  Philippe  Auguste  qui  montre  à  sou  maître  comment  les 
courtisans  s  enrichissent  en  faisant  valoir  le  crédit  quils  s'at¬ 
tribuent  : 

li  ex  Philippus  ha  In  tit  quemdani  s  luit  uni  pauperem,  et  dïxit  stultus 
ad  regem  :  «  Fa  ci  as  me  divi  terri  usque  ad  ;mmmi  »  Et  dixit  rex  :  «  Quo- 
«  niodoi1  «  Respondit  stultus  :  a  Quando  eris  in  congrégation^  baronum  et 
<■  episcoporum ,  si  voco  le,  surgas  et  venins  atl  me,  el  loquaiv  mecum 
«  in  privato.  »  Goncessit  rex,  et  fecit  quod  promisit  Videntes  autem  vc- 
nientes  ad  curiani  quod  ï ta  familiariter  loque  retur  quando  volebat, 
dabant  illi  stulto  milita  exenia.  Ipse  autem  reeipïebaf  omnia ,  et  sic  con- 
gregavit  magnum  thcsaiimm,  et  in  line  duxit  regem  ad  domum  suam  et 
ostendil  ei  ilium  thesaurum  *>1  dixit  :  «  \ccipe  quod  tuum  et  de  tuo  esl.  » 
Time  quæsivit  rex  quomodo  thesaurum  ilium  acquisi\îsset;  respondit  sic 


\  <  v  si&clk* 


\Is.  de  in  Mie¬ 
nne,  fol.."iâvX 


* 

Kt.  *  II;  liuiiti,  >  rj  . 
\ncrdoles,  [>.  i.ir> 
et  7  ir> . 


Ms.  t\‘  V r i ’o s. , 

fol.  57. 


Ms.  de  Eli  \hu  - 
rine,  fol.  5 fi 


Ibid. .  01,  ,‘e.  v 


m'  stèer.i. 


Joinville,  ê<h(. 
dr  N,  de  Wailly, 

iSfi-,  jt  VV\[. 
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i  l  rie,  (r  \  if Im  ,  t’f'X ,  si  stultus  ni  tam  lirevi  tempore  lanta  acqnisi  visse!  tmiLs 
«in  servïrio  et  famîliaritate  tua,  quanta  acquinmt  sapidités  qui  <lm  sLe 
«  tmml  In  curia  tua  !  » 


Finissons  par  deux  traits  de  la  vie  de  saint  Louis,  L’un 
se  trouve  en  français  flans  le  texte  de  l'ouvrage  du  sire  de 
Joinville  jadis  possédé  par  M.  Brissart-Binet  : 


Narratur  do  rege  Lodowico  quod  nimquam  limehat  ire  super  pontem 
iiialum,  Rcquisitus  auteiu  quart; ,  dixit  hoc  verbum  :  «  Dîco  quod  dirions 
cstinexit  de  srpulrnt,  qui  pro  nobiri  pependil  in  liguo;  Unde  sipQnsest 
k  de  lapide,  lune  non  timeo,  quia  Gbristus  surrexi f  de  sepuloro iàpidro; 
«  si  de  ligne),  non  timeo,  quia  Christus  pependit  in  lignâ  t  Memorrâ 
etiam  passion  i  s  Christ!  et  ivsm-miiruiis  iviMil  uns  ubique  secUTOS. 


(Foh  2 4). 

lt'  in  rex  Lodowicus  cum  senn  l  ægratnret,  visitaverunt  eum  très  Itiii 
saui,  sut îs  piller!,  et  ait  rex  astiutlilms  :  «  VidHis  îstos  pueras  ;  sein t 
«  quod  qui  eos  stnmguUret  ante  me  graviter  me  offenderet;  scîatis  quocl 
qui  eos  ad  peccanilum  morlaÜter  induce  rot ,  gravi  us  me  ofloiideret.  ■ 
(Fol.  65  v*.} 


D'après  les  premiers  mots  de  ces  deux  anecdotes,  il 
semble  bien  quelles  nul  été  rédigées  avant  la  canonisation 
de  saint  Louis. 

Par  suite  d’une  confusion  avec  le  Manipulas  flornm f  la 
compilation  dont  il  s’agit  ici  a  été  attribuée  à  Jean  de 
Galles  par  le  ms,  1 3  G  de  Charleville. 


Le  dernier  recueil  d1  exemples  dont  il  nous  reste  a  dire 
f  uniques  mois  d’après  un  manuscril  de  la  hihlinllinquc 
d’Arras  (n°  296,  jadis  11^  84^  )  est  intitulé  1  [amputas  exem- 
plonim.  Gomme  dans  le  précédent,  les  textes  y  sont  rangés 
suivant  Tordre  alphabétique  des  noms  de  matières:  A  hlm* 
Abraham,  Absolution  ,  .  .  Le  but  et  le  plan  de  l’ouvrage  seul 
indiqués  dans  tes  premières  lignes  de  la  préface  : 


Quoniam,  ni  ail  Gregorius  in  Di  a  logo ,  lîltro  primo,  cnp-  r,  sunt 
nonmdlî  quos  ad  amorem  patriæ  cœlestîs  plus  exnnpla  quam  prædica- 
menia  succendunt,  facilius  quippe  capiuntur  inteflectu,  mémorise  fir- 
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mius  imprimiintur  cl  a  multis  libutitius  audiuntur,  eapropter,  ut  ab 
Jjÿs  quorum  interest  in  prædicationibus  et  doctrinîs  alios  ad  v  irtutes  în- 
ducere  et  a  itialo  retraluTe  absquc  tædiosa  librorum  multitudine  magîs 
præ  manibm  habeanli.tr,  de  libris  infra  nominal  isT  in  quibus  quant  plu- 
rimn  an  ti  quorum  \  itae  releruntur  et  a  et  ns,  notahiiiora  ,  proul  mibi  vide- 
batur,  c^empla  recitandn  eollegi  et  in  un  uni  redegi  nianipulum ,  voca- 
Inda  Mib  quileis  r'xem  pla  prætacta  locavi  ponens  in  marginibus  seeundum 
ordi nem  alpliabetî . 


L(>  recueil  n’a  rien  (l’original.  L'auteur  s’est  coùtenté  de 
juxtaposer  des  notes  prises  dans  d«»  vastes  lectures.  11  n’a 
cependant  pas  vu  tous  les  auteurs  qu’il  a  misa  contribution 
et  dont  il  a  reproduit  des  passages  pins  on  moins  textuelle¬ 
ment.  Il  avoue  en  effet  qu’il  cite  parfois  de  seconde  main  : 


Tertio  nni’initto  quod  non  omnia  infra  scripta  do  libris  in  quibus  ori- 
iritialilei'  ïnscribuntnr  extraxi ,  sert  aiiqua,  pane»  (amen,  «!*■  libri  s  al  iis  in 
quibus  recitîilive  scribimtur,  et  specialiler  <!<■  pradalo  bvsloriali  Specuto. 


L’écrivain  le  pi tis  récent  dont  il  nous  ait  paru  invoquer 
le  témoignage  est  Thomas  le  Gallois  :  Thomas  Amfhcm,  m 
ex imilione  iihri  de  Civil  ale  Dit,  hbro  3  cap.  J  4  (ms.  a  9  G 
d’Arras,  fol.  29,  col.  2).  La  compilation  doit  donc  avoir 
été  faite  au  xiv*  siècle. 

L’auteur  avait  rédigé  une  collection  des  lleurs  des  livres 
de  saini  Augustin  sur  la  Cité  de  Dieu.  Il  v  lait  allusion  dans 
la  préface  du  Manipulas  exemplomm  : 

Quarto  præmitto  quod  in  hoc  operc,  allegando  Vugusthvum  îti  libris 
de  GivitaU'  Dei,  seqiitus  sum  quota  ci  on  cm  capitulonim  mrumdem 
librorum  quant  proposai  cuidam  collectioni  florum  dictoruin  librorum 
Augustini,  ubi  sïgillatim  omnium  dictonun  capitulorum  express!  priu- 
cipia. 


Celle  collection  est  assurément  celle  dont  nous  avons 
deux  exemplaires  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  les 
nos  307.4  et  2075  du  fonds  latin  :  le  premier,  venu,  selon 
toute  apparence,  delà  librairie  des  papes  d’Avignon1;  le  se- 


1  II  y  avait  deux  exemplaires  de  relie 
«‘Cilleciii m  drus  la  bibliothèque  d'Ur¬ 
bain  V,  n“  7G  ei  85  du  caideq^H'  jiiihÜê 
par  M*  Faucon  ( La  librairie  des  popes 


d'Avignon,  t.  J,  p.  100  et  *01).  Ni  l‘un 
ni  l'autre  11e  peut  être  identifié  avec 
notre  manuscrit  507 4.  —  Le  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Peüiseola  (n*1  290- 
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cimd,  ayanl  lait  partie  de  la  librairie  des  ducs  de  Milan, 
Celte  collection  a  la  forme  d’une  table  alphabétique,  avec 
des  renvois  a  un  système  de  division  des  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  que  Fauteur  avait  imaginé,  comme  il  l'indique  dans 
une  préface  dont  voici  les  premiers  et  les  derniers  mots  ; 

Ut  de  mira  scripla  tabula  notidam  lia  bore  pîcaîoivm  vu  b'as ,  dettes 
sdrc  quoil  quotllîh^  l  rapituluiu  libri  de  Civ  ihih  DéisLijvr  quo  facta  esl 
J i l  soplem  distingua  nr  parlas  seenndmn  septem  primas  li lieras  alphabet! * 
Signât ur  ergo  in  tabula  ipsa  non  solum  liber  et  eapitulum,  sod  ipsa  pars, 
ut  ipsa  faoilius  invomatur  <præ  de&cribilur. .  .  ,  .  Signa rilur  mitorn  capi¬ 
tula  in  fine  tabula?  seeundum  qine  uporh't  signari  lihrum  lu  qiin  que 
srribuiilur  in  præsenîi  Fabula  vu! F  aiiquis  hi\  i-nin  .  ne  varie  las  capiluturtim 
legentem  inipeduit  quoinimis  tu  libro  sud  quod  legil  hivernal. 

Dans  ce  système  le  livre  I  es!  divisé  en  36  chapitres,  le 
livre  11  en  29,  le  livre  Ml  en  3i,  le  livre  1\  en  34,  etc.  I  n 
tableau  indiquant  les  premiers  mots  de  chaque  chapitre  test 
placé  à  la  fm  de  la  collection. 

Dans  le  \fanipuhis  eæcmplanwi  t  les  renvois  a  la  Cité  de 
Dieu  sont  bien  disposés  suivant  le  système  adoplé  dans  la 
table  que  nous  offrent  les  manuscrits  latins  2074  et  207  >. 
\insi  pour  un  article  relatif  aux  prodiges  que  l'Antéchrist 
accomplira  avec  l'aide  du  démon  ,  fauteur  du  Manipulas 
earniplontm  (fol,  6  vM,  coh  2  )  renvoie  à  Aiiijmùnns  deCmîatt 
Dei ,  libro  20,  cap.  ip.  Or,  dans  la  fable,  l'un  des  pre¬ 
miers  paragraphes  de  l'article  t  niichmtm  (  ms*  latin  2074. 
fol.  6,  et  ms.  latin  207b,  fol.  H  v°)  est  ainsi  cnnçu  :  Quud 
per  intiehristum  ilyaholus  sohitus  m  omtu  sua  mrtate  mtrabilitri 
quille  ni,  $ed  memlaciier,  operabitvr,  libro  *jo,  19,  ./,  —  On 
peut  faire  la  meme  observation  sur  un  autre  passage  du 
Manipulas  eæemplorum  (fol.  65  v°)  : 

Inferre  autcin  h*'\\u  (initimis  t-l  in  cetera  inde  procéder*1,  ac  populos 
,ilu  non  molestos  solu  rogni  cuphlîtate  coiilerere  el  subdere,  quid  aliud 
quant  grande  latrocinium  nominundtim  est,  si  cul  fuit  I  1 1  troque  regno, 
srificel  \ssvriormu  ri  Uuitumunun ,  quanlum  art  eorum  initia,  ul  patèt 
in  hoc  capitulo  et  eliam  in  præcedenlL  Uigustimis  libro  \  de  Civilale 
1  )ei ,  (\  6-  Idem  quasi,  aub  aliis  tamen  verbis,  dicit  in  cup.  3  i. 

39:4 1  imei  a  ion  ne  sans  aucun  délai!  trois  hbraîrte  des  papes  d  Avignon,  L  il l, 
i u pies  du  même  ouvrage  (Faucon,  La  p.  70]. 
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Cf  qui  esl  ou  parfaite  harmonie  avec  l'article  suivant 
de  la  lalilo  (ms.  latin  fol.  8  v°,  et  ms.  latin  2070, 

fol.  ta): 

In! erre  U  lia  fimümis  et  itide  in  cetera  procedern,  ac  populos  silii  non 
inolrstos  sola  regni  cupidïlatc  contenir'  et  subtlere,  qnïd  aliud  quam 


grande  lalroeiimmi  iiominandiim  est?  Lihro  \ ,  cap.  6 , 

li  faut  donc  attribuer  à  un  seul  et  meme  auteur,  qui  vivait 
apparemment  dans  la  première  moitié  du  x i v"  siècle,  le 
recueil  intitule  Manipulas  rivinploram  dont  un  exemplaire 
mutilé  se  trouve  dans  le  manuscrit  ■<<)(>  d’Arras,  et  la 
Tahle  de  la  Cité  de  Dieu  que  nous  avons  dans  les  manu¬ 
scrits  latins  a 07/1  et  070  de  la  Bibliothèque  nationale. 

L.  D. 


F 
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Biville  est  un  village  de  l'ancien  diocèse  de  Coûtantes,  à 
quatre  lieues  de  Cherbourg,  où  était  né  et  avait  vécu 
Thomas  Jlélie,  un  de  ces  hommes  qui,  dans  leur  pieuse 
exaltation,  estimaient  que  le  plus  sur  moyen  de  sauver 
leur  âme  était  de  torturer  leur  corps  et  de  lutter  contre  tous 
les  appétits  naturels.  Quand  il  mourut,  en  1  2O7,  de  nom¬ 
breux  pèlerins  coururent  à  son  tombeau ,  dans  l’espoir  d'ob¬ 
tenir  par  son  intercession  la  fm  ou  l’adoucissement  de 
leurs  maux.  Il  paraît  que  cet  espoir  ne  lut  pas  toujours 
trompé,  et  le  bruit  des  miracles  qu’on  attribuait  aux  mé¬ 
rites  de  Thomas  fut  assez  grand  pour  décider  la  cour  de 
Home  à  procéder  à  une  enquête  sur  la  canonisation  qu’on 
lui  demandait  de  prononcer.  Cette  enquête  fut  conduite,  en 
1  'ho,  par  l’évêque  de  Cou  tances,  Jean  d’Essei,  et  le  prieur 
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dos  dominicains  do  la  morne  ville,  Raoul  dos  Jardins.  On 
envoya  à  Rome  lo  procès-verbal  do  tous  les  témoignages 
recueil  lis;  mars,  les  preuves  no  paraissant  pas  encore  suffi¬ 
santes,  le  Saint-Siège  exigea  une  enquête  supplémentaire, 
à  laquelle  s’empressa  de  procéder-  le  même  évoque  Jean 
d  Kssei.  Ce  prélat  allait  envoyer  a  Home  les  nouveaux  té¬ 
moignages  recueillis,  quand  sa  mort  survint.  Son  suc¬ 
cesseur  no  pril  pas  autant  à  co  ur  la  canonisation,  et  le  pieux 
piètre  rie  Biville  dut  se  conlenler  du  litre  de  Bienheuivuv , 
que  personne  ne  songea  à  lui  contester.  C'est  ce  titre  de 
Bienheureux  que  lui  donne  GenllVoi  do  Grimouville,  qui 
parle  de  lui  dans  son  Spéculum  .s acerdotunu 

[.a  ue  de  Thomas  Hélie  a  été  deux  fois  écrite,  la  pre¬ 
mière  fois  en  prose  lahne,  la  seconde  en  vers  français. 
Nous  parlerons  d’abord  de  la  plus  ancienne  de  cos  biogra¬ 
phies  :  I  t  ta  et  imraculü  bénit  Tiw  ma  Heliœ*  Ièaulour  était  un 
clerc,  nommé  Clément  flans  fini  il  nié  de  l'ouvrage;  c  est  a 
peu  près  tout  ce  que  nous  savons  de  lui.  Il  n’avait  pas  connu 
par  lui-même  le  prêtre  de  Biville;  mais  il  avait  pris  une 
iarl  plus  ou  moins  directe  a  l'enquête  pour  la  canonisation. 

I  paraît  même  n'avoir  voulu  que  mettre  on  ordre  les  ré¬ 
sultats  de  celle  enquête.  Il  écrivit  sur  fin  vital  ion  d’un  rec¬ 
teur  ou  desservant  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Biville, 
nomme  Main,  qui  vivait  encore  en  1017  et  faisait  partie 
d  une  confrérie  mentionnée  par  le  P.  Arthur  du  Mo  ns  lier 
dans  sa  Y tmürui  put.  Clément  cite  l'évêque  Jean  d'Essei, 
mort  en  nia,  comme  avant  cessé  fie  vivre,  et  Ilohert  fies 
Jardins  comme  n  otant  plus  prieur  des  dominicains.  Ces 
rapprochements  autorisent  à  conclure  que  la  biographe-  de 
Thomas  Hélie  a  été  écrite  quelques  années  après  lïjo, 
mais  sans  doute  encore  avant  la  lin  du  xuf  siècle,  et  nous 
aurions  dû  en  donner  la  notice  dans  un  de  nos  précédents 
volumes.  La  date  de  Ci  17,  où  Main  est  attesté  comme  vi¬ 
vant,  ne  saurait  avoir  ici  aucune  importance.  Quoi  quilen 
soit,  voici  comme  Clément  entre  en  matière  : 

«Cher  frère  Alain,  vous  voulez  que  je  raconte  la  vie,  les 
«  bonnes  œuvres  et  les  miracles  du  bienheureux  Thomas 
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■i  Hélie,  pour  cire  agréable  au\  pèlerins  qui  accourent  de  di- 
«  verses  contrées  à  son  tombeau . . .  .1 1  >  le  Ferai,  malgré  la  peti- 
«  tesse  de  mon  esprit  el  l’aridité  de  ma  langue  {prout  anditas 
«  miserœ  Itnqitœ  sufjicit  el  ingéniait  moi  pair  il  as  palitmj.  Je  dirai 
«ce  que  j’ai  vu,  ce  que  mes  mains  ont  touché,  ce  que  les 
«  plus  graves  témoins  ont  constaté,  dans  l'enquête  à  laquelle 
"  j'ai  moi-même  assisté  {gnorumc.ramiiutttoiu  inter/in)  avec  leu 
«  de  bonne  mémoire  Jean ,  évêque  de  Cou  tan  ces,  et  Raoul 
des  Jardins,  alors  prieur  de  la  maison  des  Irères  Prêcheurs 
-  delà  même  ville.  .  .  J'ai par-devers moi  le  rouleau  (mlnmen) 
«  original  de  cette  enquête,  et  je  le  joins  à  ce  que  je  vais 
«écrire,  pour  mieux  prouver  que  je  n’ai  rien  ajouté  ni 
«changé  à  ce  quil  contient.» 

On  ne  s’attend  pas  à  trouver  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre  un  intérêt  de  premier  ordre.  L’auteur,  assez  bon  la¬ 
tiniste,  se  contente  de  rapporter  les  Faits  sans  \  joindre  sus 
réflexions,  aimant  mieux  d’ailleurs  répéter  deux  fois  ce  qu'il 
sait  que  d’en  oublier  la  moindre  chose.  Né  dans  une  humble 
condition,  simphcilnts  e.r  fuirent i luis ,  Thomas  nous  offre  un 
rare  modèle  de  vertus  ascétiques.  La  pauvreté  de  sa  famille 
ne  l’avait  pas  empêché  d'étudier,  (lavait  pu  se  rendre  à  Pans 
pour  y  suivre,  durant  quatre  années,  des  études  de  théologie 
et  \  entendre  notamment  les  leçons  du  célèbre  dominicain 


Hugues  de  Saint-Cher,  depuis  cardinal ,  auquel  une  notice  a 
été  consacrée  dans  un  de  nos  précédents  volumes.  11  avait 
lait  aussi  le  voyage  de  Rome  et  celui  de  Compostelle,  et  à 
son  retour,  bien  jeune  encore,  il  avait  régenté  successi¬ 
vement  plusieurs  écoles  ire.ril  cnim  scindas  in  grain  mat icalibus 
nui  lus  in  lacis).  Mais  c’est  à  tort,  comme  l’ont  remarqué  nos 
savants  confrères  chargés  de  la  continuation  des  Historiens 

n 


des  Gaules,  que  divers  biographes,  depuis  le  xvte  siècle,  l’ont 
compté  au  nombre  des  aumôniers  du  roi  saint  Louis. 

Il  professait  dans  les  écoles  de  Cherbourg,  quand  il  fut 
atteint  d’une  fièv  re  qui  parut  mettre  ses  jours  en  danger. 
|)ès  qu’il  eut  recouvré  la  santé,  il  changea  entièrement  sa 
façon  de  vivre,  évitant  les  conversations  purement  agréables, 
renonçant  aux  vêtements  de  couleur,  et  ne  portant  que  des 
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robes  du  drap  le  plus  grossier,  SOUS  lesquelles  était  un  rude 
eüice  qu’il  gardait  nuit  et  jour.  Il  laissa  ses  cheveu \  Botter 
en  désordre,  et  ne  prît  même  plus  aucun  souci  de  la  propreté, 
afin  de  mieux  témoigner  de  son  profond  mépris  des  vanités 
et  des  approbations  mondaines  :  fucuhm  et  deformis  crinilnt. s , 
vest  muni  to  dcspicaln  lis  f  mtuuh  contemplum  habit  u  pnedical/af  et 
f jestu*  \u\  aiguillons  de  la  chair  d  opposai!  les  utiles,  les 
jeûnes  et  les  coups  de  discipline*  On  de\me  aisément  qu'il 
ne  manquait  aucun  des  offices  religieux;  mais,  après  les  avoir 
suivis,  i!  restai!  dans  l’église,  ou  se  hâtait  d’>  rentrer  dès 

l/ 

ue  les  écoles  ne  le  retenaient  plus*  Mors,  dans  la  snliludn 
e  la  maison  de  Dieu,  i!  aimai!  à  procéder  aux  plus  rudes 
llagellations  :  O  (juul  f  quanti,  quoltens  w  amiicinio  per  prœ- 
dichr  vccieüw  <  œmclemim  transeuntt  $  eum  tcmponhits  illis  au  div¬ 
in  ni  iu  ccclcsii  sæpe  gententem,  suspirantcm  t  sesequc  discijdinis 
{iivrrinds  (il/liifcntein  :  Le  biographe  ajoute:  prout  narrai  an- 
(iffuitaSj  ces  premières  austérités  appartenant  encore  à  la 
jeunesse  l  u  saiul  liuimne.  Kn  ce  lemps-la,  Thomas  jeûnait 
trois  jours  de  chaque»  semaine  an  pain  el  à  l’eau;  les  autres 
jours  il  si»  contentait  de  joindre  au  pain  d’orge  quoique  purée 
ou  bouillie  cuite  à  l’eau,  sans  sel,  modîeum  puîmentum. ;  et 
c'était  toujours  avec  répugnance  qu’il  cédai!  aux  instances 
qu’on  lui  faisait  de  toucher  à  la  moindre  parcelle  de  viande 
mi  dt1  poisson.  La  boucle  qui  retenait  sa  ceint ure  avait  une 
broche  plus  longue  et  plus  aiguë  que  ce  n  était  1  usage, 
qu’il  enfonçait  de  ienips  en  temps  dans  ses  chairs:  (jun 
anilea  aruuth  stuc  eorrifjtw,  qnent  c.r  indusuia  ften  fvccrai  loiujn >- 
rem ,  fréquenter  sc  punqcbat;  e.nudeque  sorti  cj m  smujmnem  va- 
debnnl  ad  i  psi  ns  paies  usa  ne  manantem.  Tout  cela  nous 
donne  bien  L  droit  de  penser  «pie  jamais  anachorète  de 
Hndo  ou  de  la  Thébaïde  ne  poussa  plus  loin  la  passion 
de  tourmenter  son  corps.  Il  y  a  grande  apparence  que  (e 
bienheureux  Thomas  n’aurait  pu  résister  longtemps  au\ 
(ïllels  dt»  cette  vie  d’abstnience  et  de  macération ,  si  levëqim 
de  Cou  tances,  en  lui  conférant  la  dignité  fie  prêtre,  ne  lui 
eut  fait  comprendre  que  loubli  de  la  propreté  du  corps  et 
les  exagérations  d’abstinence  pouvaient  dénoter  un  fond 
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d’orgueil  el  déplaire  à  Dieu  presque  autant  que  les  excès 
précisément  contraires. 

Il  avait  abandonné  l’enseignement  scolastique  à  compter 
dit  jour  où  il  était  devenu  prêtre,  afin  de  se  vouer  plus  en¬ 
tièrement  à  la  vie  contemplative  et  à  la  prédication.  I!  prê¬ 
chait  sans  aucune  recherche,  mais  avec  une  grande  facilité: 
ut >11  subtil ilcr  setl  faciliter  pro  capacüatc  amUenliiiiit.  Et  il  ne  se 
contentait  pas  de  parler  dans  l'église  de  Biville  :  cliac  ue 
année  il  visitait  plusieurs  paroisses  du  diocèse,  el  dans  c 


la¬ 


cune  il  prêchait  plusieurs  fois.  Quand  ou  savait  qu’il  allait 
arriver,  la  loule  accourait  à  sa  rencontre,  en  criant  :  »  Voua 
«le  bon  homme;  voilà  l'homme  de  Dieu!  »  Eccc  boitux  /m/no, 
ecce  vir  Dei  ! 

Biville  resta  son  séjour  habituel;  il  avait  abandonné  sa 
pari  d'héritage  à  son  frère,  qui  subvenait  à  ses  besoins  bien 
restreints.  Toutes  les  nuits,  il  les  passait  dans  l’église,  ayant 
eu  soin  de  faire  dresser  à  F  entrée  un  hl  pour  le  clerc  ou 
enfant  de  chœur  dont  il  se  faisait  accompagner.  Quand  il 
le  croyait  endormi,  il  saisissait  des  \ orges  ou  sa  ceinture  de 
cuir  ei  s’en  frappait  avec  violence  :  Cmnqw  suum  clericum 
<ndvrel  tihdnntusse ,  nuit  rinjis  ont  propria  corriffia  semettpsutn 
(tsperrime  dhvtphualmL  I ,e  sommeil  pourtant  finissait  par 
réclamer  ses  droits;  mais  Thomas  était  toujours  debout 
avant  le  commencement  des  premières  laudes,  el  jamais 
les  clercs  ne  F  avaient  surpris  endormi  :  Ynlfns  vidtl  eum , 
cum  saints  esset ,  euhantem  vel  de  lecto  simjcntem.  Tant  de 
pratiques  pénibles  altérèrent  sa  santé:  au  moins,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  fut-il  accablé  de  tous  les  genres 
d  in li rn niés  ;  mais  c’est  avec  joie  qui!  voyait  arriver  le 
terme  de  ses  preuves,  demi  la  récompense  ne  lui  paraissait 
pas  douteuse.  Quand  î!  sentit  qu’il  n’avait  [dus  qui*  quel¬ 
ques  jours  à  l'attendre,  il  écrivît  a  sa  pieuse  amie,  dame 
ilicé  de  Tancarville,  femme  de  messire  Hubert  Bertrand  : 
«  Je  vous  fais  savoir  que  je  mVn  vais  en  cour  (le  paradis; 
«j'y  serai  voire  procureur  autant  qii  il  me  sera  permis.» 
Ipjo  vos  fanant  scire  tftiod  vado  ad  carmin  paradt&i ,  uhi  pra- 
curator  rester  cm  quantum  mihi  pentnssnm  jucrit.  11  est  rare 
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de  voir  dans  les  âmes  le  plus  constamment  nréorrnnéirs  He 
leur  salitl  une  telle  confiance  dans  la  récompense  linalc. 
Thomas  Hclie  mourut  le  iqoctohrr  1*^57,0011  pas  a  Bivillr, 
mais  près  de  là,  à  Vauville,  dans  la  maison  de  messire  Gau- 
vain,  seigneur  du  lieu. 

Nous  nous  arrêterons  peu  sur  1rs  miracles  dont  les  clercs 
chargés  de  l’enquête  avaient  reçu  la  déclaration,  ils  com¬ 
prennent  ici  soixante-six  numéros,  les  derniers  recueillis 
dans  la  seconde  enquête.  La  plupart  ne  doivent  pas  éveiller 
<le  grands  doutes,  attendu  qu’ils  pouvaient,  meme  en  cour 
de  Rome,  mériter  à  peine  le  110m  de  miracles.  Ainsi,  sous 
les  numéros  vin  a  Cauvain,  chevalier,  seigneur  de  \au- 
\  ille,  dépose  que,  dans  sa  dernière  maladie,  Thomas  ayant 
permis  q non  lui  servît  une  perdrix,  on  avait  aussitôt  en¬ 
voyé  un  chasseur  dans  la  campagne,  avec  chiens  el  lan¬ 
çons,  pour  prendre  la  perdrix,  el,  vers  la  nuit,  un  pécheur 
avec  un  de  ces  fHels  nommés  «quideauv»  [quidellos)^  pour 
rapporter,  à  défaut  de  gibier,  quelque  bon  poisson.  Le 
chasseur  revint  les  mains  vides;  mais  quand  le  pêcheur 
releva  son  filet,  il  y  trouva,  non  pas  un  poisson,  mais  une 
perdrix.  Tout  le  monde  cria  au  miracle,  attendu,  dit  le 
biographe,  qu’on  n'avait  jamais  vu  auparavant  prendre  les 
perdrix  au  filet.  Le  nom  de  ce  lilet,  qutdel  ou  quidcau,  avait 
été  déjà  retrouvé  dans  une  ordonnance  de  Philippe  le 
fiel,  et  ailleurs.  1  Vautres  expressions  usitées  autrefois  dans 
le  Cotentin  nous  onl  été  conservées  par  fe  biographe  de 
notre  bienheureux.  Cest  ainsi  qu'il  nous  parle  (n  *  \xxvm 
et  lxv)  de  deux  petites  hiles  tombées  in  Jontem  vase  lit/nco 
etrenmdatam  </iu  vulqartter  dicUur  «buchot»,  e[  (n,p  xï.vin  ) 
d’un  ver  qui  vulqariter  dicifur  «  oreilfiere  »  ;  c’est.  l'insecte 
(pion  nomme  aujourd'hui  communément  perce-oreille;  le 
nom  d’«  oreillère  »  est  encore  usité  en  Normandie,  Les  nu¬ 
méros  XVï  et  xvi  H  constatent  la  foi  qu’on  a  t  lac  hait  alors  à 
certaines  pierres  précieuses  pour  la  guérison  des  cala  racles. 
Une  jeune  fille  avaif  eu  vainement  recours  à  ce  remède, 
r  uand  elle  fut  guérie  en  s'agenouillant  (levant  le  tombeau 
r  e  Thomas:  Ruborem  quamdarnque  telam  tenue  m  habuit  saper 
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Qculos.  .  «  .  .  hahuitûite  annnhn  cum  lapuhhus  preliosis,  setf  nec 

per  médicamenta  nee  per  lapides  raran  poluit . Lire  autre 

femme  avait  passé  parla  meme  épreuve:  qumivit  annulas 
cum  lapuhhus  pretums  et  herbus  limitas,  (jttœ  nihd  profueruni  ; 
mais  la  vue  dus  souliers  de  Thomas,  déposés  sur  son  tom¬ 
beau,  eut  plus  de  vertu  que  toutes  les  herbes  et  tous  les 
anneaux  du  monde. 

Quel  que  soit  le  degré  de  foi  qu'on  accorde  aux  déposi¬ 
tions  réunies  dans  feu  quête  sur  es  miracles  dus  à  liâtes 
cession  de  Thomas  Ilélie »  on  ne  peut  mettre  en  doute  la 
vénération  dont  ce  bon  prêtre  fut  de  bonne  heure  l'objet, 
puisqu'elle  décida  l'archevêque  de  Rouen,  Eudes  Rigaud , 
à  s'arrêter  devant  son  tombeau.  «  Le  3  septembre  (1260), 
«  lisons-nous  dans  le  célèbre  Registre  de  ses  visites,  nous  ar- 
«  rivâmes  au  tombeau  du  bienheureux  Thomas  de  Biville, 
pi  a  1  ■  les  mérites  duquel  le  seigneur  Dieu  faisait  chaque 
«jour  diverses  manifestations  miraculeuses.  «  Cette  véné¬ 
ration,  loin  de  s'effacer  avec  le  temps,  n'a  fait  que  grandir. 
En  1  533,  elle  était  consacrée  par  l'érection,  dans  l'église 
de  1  ïi  \  die,  d'un  tombeau,  m ail  reu  reuse  ment  détruit  aujour¬ 
d'hui,  (proniaient  des  tableaux  représentant  plusieurs  des 
miracles  racontés  dans  la  biographie*  Des  vies  nombreuses 
du  bienheureux  Thomas,  rédigées  le  plus  souvent  sans  cri¬ 
tique  et  mêlées  de  fables,  ont  été  imprimées  dans  les  deux 
derniers  siècles  et  s'impriment  encore.  L'intercession  du 
saint  prêtre  de  Biville  est  encore  souvent  imnquêe  par  les 
populations  du  Cotentin,  parmi  lesquelles  des  cantiques  et 
des  images  entreliermeüt  son  souvenir.  En  i85g,  la  con¬ 
grégation  des  rites  a  autorisé  le  cuit*1  rendu  à  sa  mémoire, 
et  plus  d’un  bas  Normand  conserve  r  espoir  de  faire  encore 
prononcer  la  canonisation  oflicielle  qui  Jaillit  être  obtenue 
au  xiiic  siècle. 

La  !  tta  béait  Thomœ  flehœ  est  écrite,  ainsi  qu  on  a  pu  déjà 
le  voir  par  nos  courtes  citations,  sans  aucun  autre  mérite 
que  celui  d’une  facilité  claire  et  naturelle.  Elle  hit  imprimée 
pour  la  première  fois  en  i853  dans  la  continuation  des 
1  cia  Sanctoram ,  d'après  trois  copies  laites  au  \\  n,:  siècle  sur 
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fine  copie,  aujourd'hui  perdue,  qui  clail  insérée  dans  le 
registre  paroissial  de  l'église  deBiville.  I ..'ne  rpinlrièmr  copie 
esl  conservée  dans  noire  Bibliothèque  nationale,  parmi  les 
recueds  formés  par  le  P.  \rthur  du  Monstier  cl  relatifs  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  Normandie.  M.  Léopold  |)e- 
lisle.  qui  avait  découvcrl  celte  copie  eu  1  8 4 7 ,  l'a  publiée 
en  1860  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Cher¬ 
bourg,  et  un  antiquaire  normand,  M.  de  Pontaumont,  a  re¬ 
produit  cette  édition  en  1 868.  Nos  savants  confrères  chargés 
de  la  continuai  ion  des  I  lisloriens  des  (  lanles  e{  de  la  f  rance 
ont  admis  dans  leur  grand  ouvrage  des  fragments  étendus 
de  la  biographie  du  bienheureux  Thomas  Hélie. 

Venons  maintenant  au  poème  français.  Il  avait  été  tran¬ 
scrit,  ainsi  que  la  vie  latine,  dans  le  registre  de  l’église  de 
Biville.  C’esl  là  que  René Toustàin  de  Billy,  curé  du  Mesnil- 
Opac,  le  copia,  à  la  fin  du  \vnc  siècle,  et  I  inséra  dans  un 
recueil  qui  est  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  na¬ 
tionale.  Toustàin  de  Billy  fail  suivre  sa  copie  de  cette  re- 
niarqué  :  «  Ces  vers  sont  Lirez  d' un  ancien  registre  en  par- 
«  chemin  appartenant  à  l'église  de  Buîville,  trouvé  chez 
«  M.  Lal lier,  official  et  curé  de  Vallon gne.  La  première  partie 
«  de  ce  registre  contient  les  vers  ry  dessus;  l’autre,  qui  est 
«en  latin,  la  vie  et  les  miracles  du  rnesme  bienheureux 
«Thomas.  L’un  et  l'autre  furent  composez  peu  de  temps 
après  sa  mort  par  un  escrivain  (pii  exprime  son  nom  pai 
■i  le  dyslîque  suivant.  Il  v  a  auparavant:  fn  islis  dnohns  ea- 
's  esl  nomen  notons . 


«  Nomen  Baptisiæ,  cognonien  noininis  islc 
«  (îossil  qui  iliuluin  vestivit  frigore  mulum. 

ltQn  estime  que  ce  nom  et  surnom  énigmatique  est  Jean 
«de  Saint  Martin;  ainsy  le  sens  est:  vcstieit  nudutn  contra 
«  fri  (jus ,  ce  que  iist  S.  Martin.  Quelques-uns  ont  pensé  que  le 
«  surnom  de  cest  autheur  estoit  Desncges ,  parce  que  la  nege 
«  qui  tombe  sur  un  corps  peu  ou  point  couvert  le  couvre 
«véritablement  de  froit.  »  Voilà  assurément  ce  qu’on  peut 
appeler  chercher  midi  à  quatorze  heures  :  le  nom  du  poète 
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était  Jean  Martin,  et  les  vers  le  disent  clairement.  Quant  à 
l’idée  d'attribuer  au  même  auteur  la  vie  latine  cl  le  poème 
français,  elle  est  d'autant  moins  soutenable  que  ce  même 
registre  de  Bivilie,  à  eu  juger  par  les  quatre  copies  qu'on  en 
possède,  donnai!  expressément  an  biographe  la  lin  le  nom  de 
Clément*  il  esl  d'ailleurs  impossible  de  regarder,  comme  on 
fa  fait,  les  deux  ouvrages  comme  contemporains*  Le  style  du 
poème  français  accuse  une  date  sensiblement  postérieure  à 
celle  de  la  vie  latine,  et  le  soin  que  le  rimeur  affecte  de 
fermer,  avec  pinson,  moins  d’à- propos,  chacun  de  ses  alinéas 
par  une  sentence  proverbiale  nous  indique  assez  clairement 
l'époque  de  Charles  \  ou  de  Charles  \f;  au  moins  est-ce 
\ ers  ce  temps-là  (pie  nous  \r\otis  pour  la  première  lois  les 
versificateurs  user  el  abuser  de  celle  (lutle  systématique, 
due  les  poètes  de  la  Renaissance  lirait  heureusement  aban- 
onner»  Nous  if  aurions  donc  pas  dit  un  seul  mot  de  la  vie 


française  du  bienheureux  Thomas  Hélie,  si  ce  petit  poème 
nà.dlVait  pas  une  intime  liaison  avec  la  vie  latine,  et  s'il  nVn 
était  pas  la  traduction  exacte*  Jean  Martin  avait  sous  les  veux 
l'œuvre  de  Clément,  et  le  seul  mérite  qu'on  [misse  lui  re¬ 
connaître  est  d’avoir  suivi  son  original  ;iMic  une  grande  fidé- 

O  u 

lilé.  Seulement  il  s  est  contenté  de  mettre  en  langue  v  ul¬ 
gaire  la  v  ie  du  bienheureux,  et  s  est  abstenu  de  traduire 
les  miracles,  dont  le  récit  forme  la  seconde  partie1  du  livre 
de  Clément* 

b  "œuvre  de  Jean  Martin  offre  cependant  quelque  intérêt, 
mais  uniquement  au  point  de  vue  de  la  langue.  L'auteur 
s'exprime  ainsi  dans  la  seconde  strophe: 

Or  eM  oiitiv.  duiiqiu1  l;t  \  ii' 

Du  seint  homme  11 1 ornas  llelie, 

Et  jss  la  (üivv  mm  mentir*  ****.. 

Comment  que  ma  langue  set  rucle; 

J  e  lotis  jours  apri.s  sen  usage 
V  parler  en  Hague  baguage. 

Eu  effet,  son  poème  porto  en  maint  endroit  les  marques 
raractérisliques  du  parler  bas  normand,  bien  que  I  auteur 
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ait  mêlé  à  ce  cju’M  appelle  assez  étrangement  le  «  II  ague  i a  n - 
«  gu  âge  »  bien  des  lormcs  iMnpnmléixs  au  français  général. 
Malheureusement  la  copie  de  Toustain  de  Bill \  ne  paraît 
pas  laile  avec  beaucoup  de  soin.  Il  serait  à  désirer  qu'on 
retrouvât  le  registre  sur  lequel  il  Pavait  prise.  Ce  registre 
était  en  parchemin,  et  le  poème,  d’après  un  témoignage  du 
wm"  siècle,  était  écrit  «en  lettres  gothiques  n;  ce  qui  assigne 
d  la  transcription  une  date  assez  reculée;  cependant  elle 
présentait  sans  doute  déjà  de  graves  altérations.  Pluqitel  a 
cité  un  morceau  du  poème  de  Jean  Martin,  qu'il  parait  bien 
avoir  tiré  dune  autre  copie  du  registre1.  Son  édition  ne 
diffère  que  sur  quelques  points  de  détail  rie  la  copie  de 
Toustain  de  Bill v  ;  mais  ces  divergences  suffisent  pour  per¬ 
mettre  de  restituera  peu  près  sûrement  le  texte  du  registre, 
et  I  on  voit  qu’il  n  est  pas  partout  satisfaisant.  Nous  donnons 
ici  celle  restitution T  en  notant  en  marge  les  leçons  qui 
paraîssenl  fautives  dans  [duquel  (P)  et  dans  Toustain  (T ) ; 
on  aura  ainsi  un  échantillon  du  style  de  Jean  Martin,  G1 

1/ 

sont  les  vers  57-80  : 


En  la  ilucliej  de  Normendîe 
F u  ney  le  bon  Thomas  Hclie, 
Ou  il  n  ul  liobans  ny  vantaiiches, 
Eu  diocèse  de  C  mi  tanches» 

En  une  asez  petite  vîlte , 

\  Saint-Pierre  de  Bu v ville. 

Se  n  pere  Hclie  fut  nomey 
Qui  lui  homme  bien  renomey» 
St  ut  surnom  du  110m  son  pere  ; 
El  Mahaul  avet  nom  sa  inere, 


T.  Normnudù1 
T.  lut ,  Elîe 

T.  I10 |>a n  .  !X  111 


\\  assez 

P,  Buiïiviile 
T,  Elle,  nommey 
T,  renom  me  y 
T.  surnom  s,  p, 

T.  \Tahault,  P,  avril 


1  Pluquel  s'exprime  Ainsi  :  «  La  vie 

*  du  bienheureux  Thomas  Héîie,  .  .  .  . , 
«mort  en  12  [>7,  lut  écrite  en  vers  queî- 
«  ques  années  après  par  tin  poète  du  pay*, 
..qui  s  est  désigné  par  ces  deux  versénig- 
«  ma  tiques  ; 

*  Nomen  Bapti&iæ  ,  co^nomen  atoiniin;.  isle 

*  Gessit  fjnt  dudiuu  vçstivil  nu.Jum  contra  ffigus.  * 

El  en  note:  Ce  dernier  vers  est  eslro 
n  pié;  mriis  it  est  ainsi  dans  le  manuscrit 


a  original,  *  Si  I  on  rapproche  celte  cita¬ 
tion  au  passage,  donné  plus  liant  de  fous 
tain,  où  j'ngore  est  interprété  par  coït  fut 
frigos  (à  tort,  car  frigove  es!  pour  ut 
fi  itjore) „  et  du  fait  que  ,  dans  la  copie  de 
Toustain ,  fngorr  est  écrit  en  place  (1  un 
mpt  raturé,  on  conclura  que  dans  le 
registre  contra  fri  y  as  était  une  gînse 
écrite  au-dessus  de  frigore  et  qui  eu 
avait  pris  la  place  dans  la  copie  dont 
s'est  servi  Pluquel , 


\h  SI  Êi  CE» 
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Qui  moult  très  prude  iitnio 
Kl  st ta  ri  De\  et  noslre  dame. 

Nev  filf  eîl  1-  ni  muria"r  ; 

Et  Uiut  vînt,  quant  il  fut  en  ange 
I  )V|];mdir .  lu  mis  a  ^prendre  , 

Et  il  \  ouït  Engin  si  tendre 
Qu’il  devint  si  fort  chresLien 
Tantust,.  très  bon  g  raina  rien 
Et  1res  bon  dire  (cl)  bien  proln  !  if. 
Tant  qu’il  lu  le  superlatif 
Et  du  tout  le  plus  de  clergie. 

Et  print  a  douctriner  mesuie 
Par  exemples  ei  par  paroles, 

Pmz  tint  en  me  ins  le  us  les  escholes. 


T.  femme,  P.  esleil,  1res  manque  ,  prêt!-* 

T.  O  attire,  l\  seriit 
T.  Cency  t-  un,  P.  Si  eo  f.  un 
T.  vins,  lice 

T,  fui ,  apprendre .  P.  DVidaiK  Ij+  mu. 
P.  out 

P,  grammainen 

T.  fut 
T.  de  i. 

T.  docltiner  mesmie,  P.  presl 
P.  exemple 

T.  Puis,  ni.  leurs  e.  T,  muni/  les  e. 


\i.  de  Pontaumont  a  publié  en  i8(i8.  d’après  la  copie  de 
Toustain  de  Billy,  les  io83  vers  quelle  contient.  Avanl 
cette  édition,  un  autre  antiquaire  normand,  M.  Couppev, 
avait  lu.  dans  une  séance  de  la  Société  académique  de  Cher¬ 
bourg,  une  notice  sur  le  même  poème,  qui  fut  imprimer 
dans  un  des  volumes  (i 843)  de  cette  société, et  qui  contient 
quelques  bonnes  corrections.  I',  P. 
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EVEQUE  D'A  Mi  EUS 


SA  VIE. 

Le  3 o  janvier  lagi,  on  apprend  à  Angers  que  l  évêque 
de  cette  ville,  Nicolas  (ieleut  ou  déliant,  est  mourant  en  son 
manoir  d’Eventard.  Ayant  reçu  cette  nouvelle,  quelques  di¬ 
gnitaires  du  chapitre  vont  rendre  les  derniers  devoirs  au 
pasteur  vénéré.  Il  meurt  aussitôt  après  leur  arrivée.  Les 
chanoines  rasent  sa  barbe,  lavent  son  corps,  l’embaument, 
le  parent  des  vêtements  et  des  ornements  épiscopaux.  Le 
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lendemain  a  lieu  la  cérémonie  fie  l'exposition.  Ensuit^ 
vingt  chapelains  d'Angers,  choisis  parmi  A  pins  robustes, 
viennent  chercher  le  corps  et  le  transportent  dans  la  ville 
épiscopale,  ou  il  est  solen iielleinent  enseveli. 

Sur  tout  ce  qui  regarde  l'élection,  la  confirmation  cl 
I  installation  du  nom  ci  é\êque  nous  avons  uni'  narration 
suivie,  à  laquelle  ne  manque  aucun  dictai!.  Il  nous  paraît 
utile  d'en  extraire  ce  qui  doit  taire  connailre  les  lois,  les 
coutumes  et  les  mœurs  du  temps. 

Les  funérailles  de  Nicolas  Gelent  achevées,  les  chanoines 
d  Angers  s'assemblent  dans  le»  chœur  de  l'église  cathédrale, 
l’église  Saint-Maurice,  et,  prosternés  a  terre,  chantent  les 
sept  psaumes,  a \ ee  les  blâmes;  puis  ils  entrent  dans  la  salle 
a  pi  lu  la  ire  pour  x  délibérer.  \  la  suite  de  relie  cïé1  libérât  ion  , 

[uniques  chanoines  sont  envoyés  au  roi  et  au  chapitre 
métropolitain  de  Tours  J  le  siège  de  Tours  élan!  aussi  va¬ 
cant),  porteurs  du  même  message.  Ils  vont  demander  la 
permission  d  Adiré  un  nouvel  évéque.  Celle  permission  ac¬ 
cordée,  les  chanoines  deetdenl  que  lAlechon  se  lera  dans 
IVgtise  Saint-Maurice,  le  mardi  qui  sunra  le  dimanche  des 
Hameaux  117  avril  i  nyï),  et  convoquent  par  lettres  tous 
leurs  collègues  absents. 

\u  jour  li\é  lAlecliori  n’a  pas  heu.  (  n  second  scrutin 
est  ouvert  le  lendemain,  mais  sans  plus  rie  résulta!.  Dix 
chanoines  sont  chargés  de  faire  uu  choix  et  de  le  laire  con- 
naître.  S’ étant  {loue  immédiatement  retires  dans  la  crypte 
pratiquée  sou  s  la  (liasse  de  saint  Maiirille,  les  dix  chanoines 
s'accordent  bientôt  à  présenter  Giiu.uuk  Li;  Muai:,  Am 
confrère.  La  présentation  faite,  Guillaume  Le  Maire  refuse 

pour  la  forme,  connue  lu  prescrit  I  usage,  une  aussi  haute 
dignité.  Mais  aussitôt  on  citante  en  chœur,  tumultueiisemenl , 
l'hymne  Te  üetun  Imuhunm,  et  I  on  entraîne  au  grand  autel 
félu  résistant  encore.  Enfin  les  cloches  sont  mises  eu 
branle,  les  portes  de  l'église  sonl  ouvertes,  ej  à  la  (mile  qui 
de  toutes  parts  accourt  ejl  se  précipite  les  chanoines  crient 
le  nom  de  f  évêque  nouveau, 

Guillaume  Le  Maire,  en  latin  Major ,  né  à  Damnerai, 
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au  diocèse  d'Angers,  avait  passé  dans  son  pays  natal  toutes 
les  années  de  sa  première  jeunesse.  Il  nous  1  apprend  lui- 
iii  ri  ne  :  In  [ndrtjarenst  diæcesi  ixtti  et  mitnti,  Elus  tard  il 
avait  été  professeur  de  droit  canonique  au v  écoles  d’ \ngers, 
et,  son  mérite  reconnu  l’avant  lait  nommer  chanoine  de 
l’église  cathédrale,  il  était,  depuis  sept  ans  révolus,  chapelain 
et  pénitencier  perpétuel  de  l'évêque  défunt,  On  n’avait  pu 
donner  à  Nicolas  (relent  un  successeur  mieux  informé  de 
l’étal  et  des  besoins  du  diocèse. 

L'élection  sera  sur-le-champ  notifiée  au  chapitre  métro¬ 
politain.  Quelques  chanoines  partent  d'Angers,  allant  fai  ri1 
celte  notification.  L’élu  les  suit  lui-méme,  voulant  sans 
dmile  prévenir  par  cette  démarche  respectueuse  une  oppo¬ 
sition  qui  devait  toujours  être  redoutée.  Il  n’y  avait  guères, 
en  ce  temps-là,  d’ élection  confirmée  sans  débat,  sans  procès. 
Guillaume  Le  Maire  se  dirige  donc  vers  Tours,  par  Brion, 
par  Bourgut'i!,  couche  le  dimanche  de  Laques  à Langeais  et, 
le  lundi,  il  se  rend  chez  le  doyen  de  Tours,  auquel  il  vient 
demander  l’hospitalité. 

Ayant  fait  subira  l’élu  l'examen  canonique,  le  chapitre 
métropolitain  le  confirme,  et  mande  aux  évêques  de  la  pro¬ 
vince  qu’ils  devront  assister  à  sa  consécration  le  dimanche 
avant  la  Pentecôte,  en  l'abbaye  île  Saint-Aubin,  les  évêques 
d'An  gers  devant  être,  par  privilège,  consacrés  en  leur  ville 
épiscopale* Cependant  L'Eglise  ne  peut  consacrer  un  turque 
qui  ne  s'est  pas  encore  fait  agréer  >ar  le  roi.  Avant  c 
reçu  La  confirmation  des  chanoines  < 


rt 

e  1 


ou  rs , 


a  nomes 


d  Angers  s adressenl  au  roi,  le  priant  de  taire  cesser  la  per* 
ceplion  des  droits  régaliens  dans  le  domaine  de  leur  évoque. 
Pendant  que  res  formalités  se  remplissent,  Guillaume  Le» 
Maire,  qui  ne  peut  encore  entrer  dans  sa  ville,  visite  les 
églises,  1rs  abbayes  d'alentour,  admoneste  des  rurés  et  des 
moines  oublieux  de  leurs  devoirs,  règle  des  comptes  et 
nomme  son  futur  official ,  Etienne  de  BourgueiL  Le  oS  a\  ril, 
le  roi  donne  main-levée  des  droits  régaliens,  Vussi tôt  Guil¬ 
laume  Le  Maire  quitte  son  manoir  de  Vil  Invoque,  et  se 
rend  à  la  cour  du  roi,  où  il  va  prêter  serment.  Son  équipage 
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sp  compose  de  vingt-cinq  chevaux,  sans  compter  les  bêtes 
de  somme.  Des  chanoines  et  des  seigneurs  angev  ins  raccom¬ 
pagnent,  avec  une  escorte  nombreuse  d'ecuyers  et  de  gens 
de  service.  Tel  était  alors  le  faste  de  l’Eglise,  (unllainne  Le 
Maire,  bien  accueilli  par  le  roi,  lui  prête  son  serment,  le 
i(i  mai,  au  château  de  \  incennes. 

Nous  le  voyons  en  suite  arriver  à  Paris,  y  demeurer  trois 

1/ 

jours  et  y  faire  emplette  de  mitres,  d'habits,  d’ornements, 
de  harnais.  O11  ne  pouvait  dès  lors  passer  par  celte  ville  opu¬ 
lente  sans  en  visiter  les  marchands  renommés.  Dr*  là  Guil¬ 
laume  retourne  à  \  tïlévèr  ne,  sur  le  Loir,  à  quelques  lieues 
d’Angers;  dans  cette  fraie  ir  résirlence,  où  il  vieil L  coucher 
le  3  mai,  il  attendra  le  jour  (ixé  pour  sa  consécration.  La 
ijni . cit* ,  p.  171,  veille  de  ce  jour,  le  samedi  juin,  il  pari  de  grand  matin 

H  se  dirige  vers  les  faubourgs  d  \ngers,  allant  a  l'abbave  de 
Saint-Serge,  où  il  doit,  suivant  l’usage,  passer  la  nuit,  avec 
les  gens  rie  sa  suite,  aux  Irais  des  moines. 

Le  lendemain,  il  se  rend  à  cheval  au  lieu  désigné  pour 
la  cérémonie.  Autour  de  lui  se  presse  un  peuple  ému, 
bruyant,  de  bourgeois  et  fie  clercs*  Quand  il  arrive  à  la 
porte  de  P  abbaye  de  Saint-Aubin,  B  riant  de  Montejan, 
sire  de  Briançon,  vient  à  sa  rencontre.  Cesf  le  privilège 
envié  de  ce  vassal  daller  le  premier  au-devant  de  I  évêque, 
>our  lui  faire  un  passage  à  travers  la  foule.  L’évêque  doit 
ui  donner,  pour  récompense ,  son  palelroh  Lafoulc  écartée, 
(iuillaume  Le  Maire  entre  à  Saint-Aubin,  où  dès  I  abord  se 
présentent  à  lui  quelques  chanoines  de  l’ours.  Le  sont  des 
envoyés  fie  l'archevêque  nouvellement  élu,  qui  réclamenl 
de  lui  le  serinent  cpi’il  doit  à  son  supérieur  spirituel.  Il  le 
prête  à  la  hâte,  et,  sans  autre  délai,  va  dans  une  chapelle, 
ou  le  suivent  les  évêques  de  Dol  et  de  Qu  imper,  revêtir  tes 
habits  sous  lesquels  il  sera  consacré.  Il  ne  lui  appartient  pas 
encore  fie  porter  la  mitre,  l'anneau,  le  bâton  pastoral  el  les 
gants.  Ces  ornements  lm  se  rouf  offerts  plus  tard.  De  même 
11’a-t-il  pas  droit  encore  aux  vêtements  brodés  d  or  et  fie  soie  : 
avant  la  consécration,  sa  robe  est  de  toile  blanche,  de  bon- 
grau.  En  sortant  de  la  chapelle,  Guillaume  Le  Maire  est 
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conduit  à  l  église  principale  de  l'abbaye,  oit  il  est  consacré 
devant  le  grand  autel  par  Guillaume,  évêque  de  Rennes. 

L'antique  abbaye  de  Saint-Aubin,  si  souvent  nommée 
dans  les  astes  ecclésiastiques  ou  civils  de  l'Anjou,  n  était 
pas  encore,  à  cette  époque,  comprise  dans  les  murs  de  la  cité. 
Maintenant  paré  des  insignes  de  l'évéque  consacré,  Gnîl- 
laurie  Le  Maire  va  faire  son  entrée  solennelle  dans  sa  ville 
épiscopale.  Les  jrmcipaux  seigneurs  de  la  province,  les 
barons  de  C  lie  mi  lé,  de  Blou,  de  Gratecnis&e  et  de  Briolai, 
celui-ci  représenté  par  son  lils  aine,  âgé  de  onze  ans,  l'élè¬ 
vent  alors  sur  leurs  épaules  et  se  dirigent  avec  ce  fardeau 
vers  une  des  portes,  appelée  la  Porte  Angevine.  Mais  ils  la 
trouvent  fermée  par  es  ordres  du  chapitre.  Le  cortège 
ayant  déjà  fait  une  longue  station  devant  cette  porte  close, 
le  guichet  s  ouvre  enfin,  et  un  des  archidiacres  se  présente, 
au  nom  du  chapitre,  venant  exiger  de  f  évêque  un  nouveau 
serment*  H  faut  qu'il  jure,  avant  d’entrer  dans  la  ville, 
d'obsfM'ver  toujours  fidèlement  les  droits,  les  coutumes  de 
son  église.  ii  jure  donc,  et,  la  porte  ouverte,  il  est  conduit 
à  l’église  cathédrale,  oii  il  entend  la  messe  du  jour,  installé, 
dit-il,  dans  une  sorte  de  cuve  close,  où  il  s’est  prudemment 
soustrait  aux  hommages  trop  vifs  de  la  foule  bruyante. 

Enfin,  la  messe  dite,  il  se  rend  à  son  palais  épiscopal, 
s’habille  d  un  rocliet  neuf  et  va  se  mettre  à  table.  Nous 
devons  raconter  quelques  details  vraiment  curieux  de  ce 
leslin.  L'évêque  qu’on  vient  de  consacrer  a  pour  commen¬ 
saux  les  évêques  qui  sont  venus  prendre  part  à  la  cérémo¬ 
nie,  et  pour  serviteurs  ces  premiers  seigneu  rs  de  la  province 
qui  l’ont  porté  sur  leurs  épaules.  Mais  ce  n’est  pas  de 
leur  pari,  qu’on  le  remarque,  un  service  désintéressé.  En 
effet,  après  le  repas,  le  baron  de  Blou,  sire  de  Beaucé, 
réclame  pour  salaire  et  obtient  sans  contestation  les  quatre 
écuelles  d’argent  sur  lesquelles  il  a  présente  les  premiers 
mets  à  l’évêque.  Jean  de  Beaumont, seigneur  de  Gra  ternisse, 
le  sire  de  Montcjan  et  le  sire  de  Chemillé  reçoivent  ensuite, 
sans  avoir  besoin  de  faire  valoir  leurs  droits,  les  bassins 
d’argent,  les  serviettes  et  quelque  monnaie.  Mais  aussitôt 
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après  il  s  eîeve  de  tumultueuses  contestations.  \insi  le  snv 
fli1  lîeaucé  veut  ,  en  outre,  s'attribuer  toutes  les  chaudières. 
Ions  1rs  vases  dons  livscj i K'Is  on  a  prépare  le  festin;  mais  sa 
requête  tfest  pas  favorablement  ac 'cueillie,  Dr  même,  le 
seigneur  Gui  de  Chemillé  demande,  pour  sa  part,  le  résidu 

dèS  pains  fabriqués  pour  la  cérémonie;  mais  cela  lui  est 

obstinément  contesté .  Il  y  eut  même,  en  plem  repas,  une 
sorie  de  n  ve  entre  Pèv  eque  et  1  impétueux  \  mai  tri  de  Craon, 
Dis  fin  sire  de  Bnnlaj.  Ce  jeune  homme,  s  étant  introduit 
de  vive  force  dans  la  salle  du  festin,  prétend,  en  P  absence 
de  son  pen\  servir  d'éclianson  a  Pevéque.  Celui-ci  Pe  carte 
de  la  main,  disant  que  tout  devoir  féodal  est  personnel  et  ne 
peut  être  rempli  par  un  vicaire;  mais,  ne  I  entendant  pas 
ou  ne  Pérou  Lard  pas,  Amauri  se  précipite,  saisit  sur  la  table 
la  coupe  dorée  de  f évêque  et  1  emporte  comme  prix  <Pun 
sêrvice  indûment  refusé,  Acte  est  èüir-le-champ  dressé  de 
cet  elïronLé  larcin. 

Le  lendemain  de  sa  consécration,  Guillaume  Le  Maire 
sortit  d  Vngrrs,  se  rendit  a  Tours  et,  bientôt  après,  reutn 
dans  son  diocèse,  en  commença  la  visite,  i  D'hui  se  hâter  de 
trouver  sa  vigilance,  son  /.rie  pour  la  discipline.  Les  baillis, 
es  sénéchaux  du  roi,  ainsi  que  les  divers  officiers  du  comte 
d' \  n j nu,  ne  tarderont  pas  non  plus  à  savoir  (pie  les  chanoines 
de  Saint-Maurice  ont  mis  a  leur  tète  un  intrépide  défenseur 
des  anciens  droits  de  leur  église.  Autrefois  les  préposes  m 
pouvoireivil  se  contentaient  de  violer Cès  droits  ;  ds  n  hésitent 
plus  maintenant  à  les  appeler  des  abus  et  prétendent  les 
abolir,  La  puissance  temporelle  de  I  Lghse  esl  mise  parfont 
en  question.  G  est  contre  es  évêques  que  cette  question  sera 
lin  ale  ment  résolue,  mais  après  de  longs  et  vifs  débats,  et 
quand  Guillaume  Le  Maire1  vient  s'engager  dans  cette  luth*, 
jersonne  n  eu  peut  encore  prédire  1  issue,  II  a  dune  toute 
'ardeur,  toute  l'audace  d'un  homme  qui  combat  pour  la  loi. 

Le  3Ç)  aoiïl  iaf)i,  Nicolas  IV  convoque  un  concile  pro¬ 
vincial  dans  la  ville  d’Angers.  Le  concile,  qui  a  pour  objet 
une  levée  de  subsides  en  vue  d  une  croisade  nouvelle,  se 
réunit  le  26  janvier  1  2  y  2.  On  n’en  connaît  pas  les  actes, 
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qui  n’ont  pas  élé  publiés  flans  le  recueil  ch’ Jean  Maan;  mais 
on  sait  (lut*  Guillaume  Le  Maire  prononça  le  discours  QOU- 


verture  et  traita  magnifiquement,  après  la  dernière  séance 
du  concile,  les  huit  évêques  et  les  autres  dignitaires  qui  en 
avaient  fait  partie. 

Dès  la  même  année,  il  entreprend  une  enquête  sur  toutes 
les  usurpations  reprochées  aux  fonctionnaires  civils  de  son 
diocèse,  et  prépare  contre  eux  l  acté  d'accusation  qu'il  doit 
faire  parvenir  plus  tard  au  roi  Philippe.  Ils  lui  disputent  le 
droit  fie  chasse  dans  ses  bots;  ds  s'arrogent  la  connaissance 
fies  crimes  commis  sur  ses  terres,  arrêtent,  condamnent 
i‘(  emprisonnent  tous  les  délinquants,  sans  même  distin¬ 
guer  les  clercs  des  laïques;  enfin,  sous  tons  les  prétextes, 
au  mépris  de  toutes  les  immunités  légale-,  ils  exigent  des  tri¬ 
buts,  saisissent  et  confisquent  des  biens  q  ni  sont  du  domaine 
fie  l'Eglise.  Les  preuves  de  ces  outrages  enfin  réunies,  Guil¬ 
laume  Le  Maire  écrit  au  roi.  Son  langage  est  très  vil;  pour¬ 
tant,  dit-il,  il  ne  raconte  que  la  moindre  part  des  méfaits 
commis;  pour  tout  décrire  avec  des  paroles  il  faudrait, 
apmte-l-il,  l’art  et  l'éloquence  d  un  Démosthène. 

Le  roi,  qui  paraît  avoir  eu  souci  de  lui  complaire,  en¬ 
voie  le  même  jour,  le  10  novembre  i  h)4,  plusieurs  lettres 
aux  baillis  de  d'ours  et  d’Angers,  leur  enjoignant  de  lui 
témoigner  plus  île  respect.  De  son  côté,  le  comte  d  An¬ 
jou  répond  avec  douceur  aux  remontrances  qui  lui  sont 
également  adressées  par  Guillaume,  rejette  sur  ses  ofli- 
ciers  la  responsabilité  de  tous  les  torts  et  promet  de  les  ré¬ 
parer.  dépendant  ce  furent,  paraîl-il,  des  injonctions  et  fies 
promesses  vaines.  Nous  avons,  en  effet,  une  série  de  lettres 
écrites  par  le  roi,  fiuran!  les  années  i  290  et  t  296,  au  bailli 
de  Tours,  où  nous  lisons  que  l'évèque  d'Angers  se  plaint 
encore  et  que  h*  roi  trouve  ses  plaintes  fondées.  Enfin,  en 
l’année  1  298,  le  jeudi  après  la  fête  de  saint  Lite,  Guillaume 
Le  Maire,  las  d’attendre  la  réparation  de  ses  dommages,  ex¬ 
rom  munie  David  de  Ses  ma  isons,  bailli  d'Angers,  et  Darien 
liifloin,  son  vicaire.  En  d’autres  temps  cet  acte  de  vigueur 
aurait  tout  terminé;  il  ne  produit  plus  maintenant  qu’un 
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iailile  effet.  Dans  l’Anjou,  comme  en  d’autres  provinces  du 
centre  de  la  France,  1  autorité  des  évêques  s’es!  amoindrir 
et  celle  des  officiers  ch  ds  s’est  accrue.  Contre*  la  loi  vieillie 
dont  Guillaume  Le  Maire  rappelle  le  texte  on  arguments 
au  nom  d’intérêts  nouveaux;  pour  l  ancien  régime,  si  légal 
(pi  il  soit,  cm  na  plus  qu’un  douteux  respect,  et  lc*s  foudres 
de  l'Eglise  n’inspirent  plus  a  des  baillis  une  terreur  suffi¬ 
sante.  David  de  Sesmaisons,  même  excommunié,  n’offre 
pas  à  l’évêque  les  satisfactions  qtfîl  exige,  eE  la  querelle 
continue. 

Eu  F  année  1299,  Guillaume  Le  Maire  est  chargé  par 
tous  les  évêques  de  sa  province  de  rédiger  un  mémoire  où 
seront  exposés  les  griei s  qu’ils  ont  tous  contre  les  baillis  et 
les  autres  officiers  du  roi,  des  comtes,  des  simples  seigneurs. 
Ce  mémoire,  que  Guillaume  nous  a  conservé,  est  plein 
d’intérêt.  Il  (dire  à  l’histoire  générale  la  relation  d’une  série 
d’entre  mises  violentes,  qui  montrent  combien  grand"  était, 
vers  la  fin  du  \\n'  siècle,  l'animosité  réciproque  des  laïques 
e!  des  clercs;  a  l'histoire  particulière  de  la  province,  beau 
coup  de  curieux  détails  sur  les  dommages  causés  par  leurs 
conflits. 

À  ce  mémoire  Guillaume  joignit  une  épître,  qu'on  pour¬ 
rait  a 
tiers  ( 


un  traite 


sur  les  droits  partum- 
e  chacune  des  deux  puissances.  La  rédaction  en  est 
hère  et  hautaine,  I/évêque  marque  très  rigoureusement  les 
limites  de  la  puissance  royale,  et,  citant  l'Ecriture  el  les 
Pères,  il  rappelle  que  Dieu  lui-même  a  pris  f  engagement 
de  ruiner  les  empires  ou  ses  ministres  seraient  ma  traités. 

De  nouveau  le  roi  mande  aux  bai  Mis  de  Tours  et  du  dans 
de  laisser  en  paix  les  évêques,  et,  voulant  celle  lois  que  ses 
ordres  soient  exécutés,  il  envoie  dans  la  province  de  Tours 
maître  Raoul  lUmsseloi,  un  de  ses  clercs,  el  G  enfin  h  d  Musi, 
vicomte  rie  Eayeux,  qu’il  charge  de  veiller  au  règlement 
définitif  de  toutes  les  contestations  encore  pendantes.  !! 
fallait  donc  céder  mi  se  mettre  en  révolte  cou  Ire  la  volonté 
du  roi;  les  atermoiements  n'étaient  plus  praticables.  On  doit 
supposer  que  les  baillis  cédèrent,  caron  ne  trouve  pas,  après 
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‘année  i  K)g ,  d'autres  plaintes  portées  contre  eux  à  la  cour 
du  roi  par  le  ternie  et  vaillant  évêque  d’Angers. 

Philippe  !c  Bel  respectait  peu,  comme  on  le  sait,  les 
choses  d'autrefois;  mais  il  était  grand  politique,  et,  sur  le 
point  de  s’engager  avec  le  pa]>e  dans  un  différend  où  il  de¬ 
vait  avoir  besoin  du  concours  des  eyéques,  il  jugeait  op- 
ïOrtun  de  se  les  concilier  par  quelques  concessions.  Or  on 
e  voit,  à  celle  époque,  dur  avec  ceux  dont  il  ne  peut  rien 
attendre,  mais  avec  les  autres  JaciSe  et  bienveillant,  Guil¬ 
laume  Le  Maire  liil  reconnaissant  au  roi  d’avoir  soumis  ses 
baillis.  En  effet  nous  le  voyons  à  Paris,  en  i3oa,  dans  l’as- 
sembler  des  trois  riais  qui  se  déclara  pour  Philippe  le  Bel 
contre  Boniface  Mil,  rl  nous  ne  lr  trouvons  pas  au  nombre 
des  évêques  français  qui  se  rendirent  ensuite  à  Borne  pour 
o lie ii’  aux  ordres  du  pape*  Cependant  son  archevêque,  qui 
fit  ce  voyage,  l’invita  sans  doute  à  raccompagner. 

Guillaume  Le  Maire  eul  encore  quelques  démêlés  avec  le 
co uilc  d  Anjou  en  i3ü7  ;  mais  1rs  dernières  années  de  sa  vie 
paraissent  avoir  été  tranquillrs.  On  a  lieu  de  croire  que,  dès 
l'année  i  -Mm  n  il  lut  [dus  souvent  a  la  cour  que  dans  son 
diocèse-  En  des  sermons  composés,  de  l’année  1297  à 
rannée  i3o4,  par  Guillaume  dr  Sanc]  ne  ville  -,  nous  lisons  : 
Qiwnmhi  est  hoc  possibite  quod  carnes  bette  ut  cédât ,  quod  cura 
bette  vadat  quant  babel  cumins  vel  eptscopus  ta  diuccst  Andega- 
vensi,  (fiiando  per  totum  armum,  vel  majorent  partent  an  ni ,  iste 
est  separatus  a  cura ,  stat  Parisius  in  curia  régis,  intendens  vams 
et  sœcidanbtis  n  épatas?  Ce  témoignage  si  précis  ne  peut  ne 
pas  inspirer  une  entière  confiance.  On  remarque,  d’ailleurs, 
qu'entre  1rs  années  1002  et  1 3 1  2  une  seule  pièce  nous 
atteste  la  présence  de  Guillaume  Le  Maire  en  la  ville  d'An¬ 
gers.  Siégea-t-il,  coin  nu?  on  Ta  dit,  au  concile  de  \  ienne, 
en  l'année  1 3  1 1  ?  C'est  là  un  fait  que  son  plus-  récent  bio¬ 
graphe  révoque  en  doute.  Quoi  qu’il  en  soit,  Guillaume  prit 
part  aux  travaux  de  cette  grande  assemblée  en  rédigeant  un 
long  mémoire  sur  toutes  les  questions  qu  elle  avait  à  ré¬ 
soudre.  Il  mourut  le  i3  mai,  selon  les  obituaires;  en  l’année 
i3  i4 ,  selon  tous  les  historiens,  l  ous  les  historiens  ont  ici 
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reproduit  l'assertion  des  frères  Sainte- Marthe,  qui  font  élire 
au  mois  d’octobre  i 8  i  !\  le  successeur  de  Guillaume  Le 
Maire,  Hugues  OudarrL  Mais  celle  élection  mal  datée  eut 
lieu  beaucoup  pins  tard.  On  l  a  déjà  prouvé.  On  a  rappelé 
que  nous  avons  conservé  les  actes  d’un  synode  présidé  par 
Guillaume  Le  M  aire*  !<■  !  S  octobre  i3i  4;  et  ion  a.  en  nulle, 
ci  Lé  d’autres  pièces  qui  le  montrent  exerçant  encore  son 
ll'"1  1  [l  ministère  épiscopal  en  i3  iÔ  el  iusqu’aux  premiers  jours  de 

j».  iob  et  207.  #  l  I  ,  .  ,  *  1  I  t*i  i'-  » 

mai  i  J>  16;  ce  qui  autorisait  à  supposer  cju  il  n  avait  pu 
mourir  avant  le  i  3  mai  1 3  i  G,  Nous  apprenons  aujourd'hui 
qu’il  mourut .plus  vieux  dune  année.  Des  pièces  récemment 
produites  nous  le  lont  voir  continuant  à  siéger  dans  les 
derniers  mois  de  i3i6,  et  enlin,  le  s  9  avril  1  3  17^  en  son 
manoir  de  \ illévtkjue,  prêtant  serinent  au  nouveau  roi  Phi¬ 
lippe,  représenté  par  Vmauri  de  Graon,  f!  mourut  le  i3  mai 
i  3  i  7,  dans  un  autre  manoir  épiscopal,  à  Bauné.  La  tra¬ 
dition  veut  q ti il  ait  été  enseveli  flans  le  grand  cimetière  de 
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Nous  avons  raconté  la  vie  de  Guillaume  Le  Maire  sur  des 
mémoires  qu’il  a  rédigés  lui-même  et  qui  ont  été  publiés, 
pour  la  première  fois,  par  Luc  D’Àchery,  d’après  un  volume 
manuscrit  de  f  église  d  Angers,  sous  le  titre  de:  (  lesta  (Uni- 
lelnu  Ma loris,  Anà  tguvensis  rptscopi*  Mai  -  rHte  édition  n lirait 
de  nombreuses  lacunes,  depuis  longtemps  signalées  par 
Gilles  Ménage,  Notre  confrère,  M.  Gèles! in  Port,  archiviste 
de  Maine-et-Loire,  sVst  chargé  de  les  combler,  t  ne  édi- 
lion  complète  de  ces  mémoires,  avec  toutes  les  mîtes  et 
les  tables  nécessaires,  nous  a  été  par  lui  donnée  dans  le 
deuxième  volume  du  nouveau  recueil  de  Mélanges  publié 
par  le  Comité  des  travaux  historiques.  Le  litre  est  Liber 
Cuillelmi  \fajons.  C’est  le  titre  ancien,  auquel  le  précédent 
éditeur  avait  mal  à  propos  substitué  de  son  chei  celui  de 

Quelques  parties  de  res  mémoires  nous  offrent  un  récit; 
le  reste  se  compose  de  pièces  officielles.  Le  récit  a  la  se- 
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cheresse  d’un  procès-verbal,  mais  il  en  a  l’exactitude;  il 
n’existe  pas  un  autre  document  de  la  même  époque  qui  nous 
lasse  aussi  bien  connaître  toute  la  procédure  d'une  élection 
épiscopale.  Il  es!  donc  d’un  grand  intérêt;  mais  nous  es¬ 
timons  que  Guillaume  Le  Maire  aurait  pu,  sans  manquer 
aux  convenances,  écrire  avec  plus  d'abandon,  et  consé¬ 
quemment  avec  plus  d'agrément,  Hiistoire anecdotique  de 
son  administration  très  tourmentée.  Il  avait  certainement 
de  l’esprit;  il  l’a  prouvé  plus  d’une  fois,  même  dans  ses 
statuts  synodaux,  où  il  y  a  plus  d’un  trait  satirique.  C’est 
donc  à  dessein  qu'il  a  rédigé  ses  fastes  dans  le  st\ le  des 
notaires.  Ainsi  l’on  ne  jugera  sur  ce  sh  le  ni  l  lmonne  ni 
l’écrivain. 

L’écrivain  se  montre  beaucoup  mieux  dans  quelques 
pièces,  fies  pièces  sont  très  variées.  Les  unes,  libe  lées  par 
:  es  scribes  de  l'évêché,  du  chapitre  ou  de  l’official i té,  sont  de 
simples  chartes,  des  mandements,  des  accords,  etc.  Elles 
importent  beaucoup  à  1’hisl.oire  du  diocèse  d’Angers,  et 
Guillaume  a  sagement  fait  de  les  recueillir.  On  en  a  même 
extrait  quelques-unes  pour  les  imprimer  ailleurs,  comme 
pouvant  fournir  des  renseignements  utiles  à  d  autres  his¬ 
toriens  qu’à  ceux  de  l’Anjou.  Ainsi  Jean  Petit  a  publié, 
dans  ses  annexes  au  Péni ton t ici  de  Théodore,  la  lettre  qui 
concerne  le  serment  dù  par  les  évêques  d  Angers  au  roi  de 
France.  D’autres  sont  des  lettres  adressées  à  Guillaume 
par  le  pape,  par  le  roi.  Plusieurs  de  ces  lettres,  et  notam¬ 
ment  celles  qui  concernent  les  templiers,  ont  été  de  même 
publiées  par  Kmaldi,  par  Dupuy,  par  M.  Michelet.  Mais 
le  recueil  de  Guillaume  conLient  encore  un  certain  nombre 
de  pièces  plus  littéraires,  dont  il  est  l’auteur  certain,  et 
d'après  lesquelles  nous  pouvonsapprecier,  d’une  part ,  quelles 
éludes  il  avait  préférées;  d’autre  part,  quelles  étaient  ses 
opinions,  ses  doctrines;  enfin  quel  é*tail  le  ton  naturel  de 
son  esprit.  Chacune  de  ces  dernières  pièces  doit  donc  être 
pa  rticulièremen  t  mention  née . 

C’est  d’abord  une  lettre  du  mois  d’octobre  iap4,  dont 
I  objet  est  d’informer  le  roi  des  abus  commis  par  ses  officiers 
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flans  le  diocèse  d' Vngers.  Quoique  Guillaume  n'ait  pas  cru 
devoir  insérer  dans  son  recueil  la  préface  de  cette  remon¬ 
trance  et  se  soi I  même  contenté,  comme  il  semble,  d  en 
résumer  quelques  parties*  elle  est  néanmoins  considérable. 
Ce  n'est  pas,  en  effet ,  mi  simple  exposé  d'actes  abusifs; 
c'est  de  plus  une  dissertation  canonique  sur  les  droits  tra¬ 
ditionnels  de  l'Eglise  et  un  sermon  sur  les  devoirs  des 
princes  chrétiens  envers  elle.  L’Eglise  a  ses  propres  biens, 
ses  propres  revenus,  ses  propres  sujets,  sa  propre  justice. 
Les  officiers  du  roi  feignent  de  l’ignorer;  le  roi,  à  qui 
s'adressent  les  plaintes  des  évêques,  feint  de  ne  pas  les  en- 
iendre.  Il  faut  donc  rappeler  à  la  mémoire  du  roi  d'abord 
les  textes  légaux  qui  garantissent  l'indépendance  do  l'Eglise, 
ensuite  les  passages  des  saints  livres  qui  menacent  ses  op¬ 
presseurs  d’jnévifahles  pruH'v  Tout  rela  esl  rtii  très  Irnnr- 
ment,  et  meme  très  durement*  On  sait,  il  est  v  rai,  que  les 
évêques  de  ce  temps-là  ne  ménageaient  guère,  flans  leurs 
discours,  dans  leurs  écrits,  les  représentants  de  la  nussance 
royale;  il  ne  leur  était  pas  toutelois  habituel  de  es  traiter 
de  si  haut,  Guillaume  ne  se  contente  même  pas  fie  repro¬ 
cher  à  Philippe  le  15el  sa  conduite  envers  I  Eglise;  it  va  plus 
loin  :  il  ose  lui  défendre  d'être  plus  longtemps  eu  guerre 
avec  Edouard  d  Angleterre,  un  prince  cl i rétien.  Pour  ex¬ 
cuser  toutes  ces  entreprises  belliqueuses,  on  a  coutume 
d’alleguer  l'intérêt,  l'honneur,  la  vengeance.  Motifs  con¬ 
damnables!  Il  n\  a  fie  guerres  légitimes  que  les  guerres 
vraiment  nécessaires.  Avant  de  prendre  les  armes,  attendez* 
o  rois,  que  la  justice  ait,  par  l’ordre  de  Dieu,  sonne  f 
clairon.  Tel  est  le  fond  de  cette  lettre.  Quant  à  la  forme,  elle 
ne  manque  ni  d'ampleur  ni  de  mouvement;  mais  le  latin  de 
Guillaume  est  celui  des  juristes,  un  très  mauvais  latin  ofi 
les  néologismes  abondent,  l  ue  seconde  lettre  louchant  les 
mêmes  griefs  se  lit  quelques  pages  plus  loin,  sous  ce  titre, 
qui  n'est  pas  sans  doute  de  Guillaume:  Berna  huera  contra 
malos  judices ,  baillivos  et  eorum  satellites.  Il  \  a,  flans  cette 
seconde  lettre,  de  longs  passages  empruntés  à  la  première. 
Ce  ne  sont  pas  toutefois  deux  rédactions  de  la  même  lettre. 
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car  ou  ne  trouve  pas  dans  la  première  Loule  la  fin  de  la 
seconde,  où  sont  relatés  des  faits  postérieurs  au  mois  d  oc¬ 
tobre  i2i)4-  Il  faut  donc  croire  ijue  Guillaume,  ayant  tou¬ 
jours  à  se  plaindre  et  se  plaignant  toujours,  aura  reproduit 
dans  une  nouvelle  lettre  contre  les  mêmes  personnes,  le 
comte  d’Anjou,  ses  baillis  et  leurs  sergents,  les  morceaux 
de  si\  le  qui  l’avaient  le  plus  satisfait  dans  la  première.  Nous  Ouu'âge  cité , 
avons  enlin  une  troisième  lettre,  datée  par  l'éditeur  de 
l’année  l  'Ujc),  où  nous  lisons  encore  les  mêmes  passages 
dacés  à  la  suite  d  une  autre  requête  sur  d’autres  faits.  Ainsi 
es  baillis  du  comte  d’  Anjou,  fréquemment  admonestés  par 
le  roi,  ne  faisaient  pas  grand  état  de  ces  réprimandes  et  se 
rendaient  chaque  jour  coupables  de  nouveaux  empiétements 
sur  les  droits  de  l'évèque;  mais  l'évêque  ne  croyait  pas  devoir, 
pour  les  dénoncer,  faire  chaque  fois  de  nouveaux  frais 
d’éloquence.  La  plus  intéressante  de  ces  trois  pièces  est  la 
première.  Les  arguments  >  sont  présentés  dans  un  ordre 
plus  logique  et  les  conclusions,  mieux  déduites,  sont  plus 
impératives. 

Vient  ensuite  le  mémoire  envoyé  par  Guillaume  au  concile  p  2«7 
de  Vienne.  Ilinaldi  l'a  publié  presque  tout  entier,  sans  en 
nommer  l’autour.  Les  frères  Sainte-Marthe  et  Louis  Bail 
l’ont  cru  de  Guillaume  Durant!,  évêque  de  Mende.  Mais  il 
est  pour  nous  évident,  comme  pour  M.  Célestin  Port,  que 
c’est  là  une  fausse  conjecture.  Voici  le  contenu  de  ce  mé¬ 
moire  important. 

Clément  V  avait  dit,  le  1 6  octobre  1 3 1 1 ,  qu’il  avait  con¬ 
voqué  le  concile  avec  le  dessein  de  T  interroger  sur  trois 
graves  affaires  :  l'enquête  ouverte  depuis  plus  de  quatre  ans 
sur  les  doctrines  et  les  mœurs  des  templiers,  le  projet  d’une 
nouvelle  croisade  et  la  réforme  de  l’Eglise.  En  ce  qui  re¬ 
garde  les  templiers,  Guillaume  est  pour  les  mesures  les 
plus  promptes  et  les  plus  rigoureuses.  Cet  ordre  scandaleux 
a  déjà,  dit-il,  trop  compromis  le  nom  chrétien.  Plus  de 
deux  mille  témoins  ont  été  entendus;  la  vérité  tout  entière 
est  connue.  I  n  débat  contradictoire  serait  inutile  et  aurait 
l'inconvénient  de  beaucoup  dilférer  la  sentence.  Il  faut  tout 
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de  suite,  sans  aucun  delai,  supprimer  l’on  Ire  eï  confisquer 
ses  grands  biens. 

Cette  confiscation  générale  sera  décrétée  en  vue  de  In 
future  libération  des  lieux  saints.  ] /Eglise,  mise  en  posses¬ 
sion  des  terres  et  domaines  rie  !  ordre,  lestera  prudemment 
administrer  par  des  clercs,  sans  permettre  aux  gens  du  roi 
de  prendre  une  part  quelconque  à  cet te  gestion  ,  el  les  rentes 
desdits  biens  seront  accumulées  pendant  dix  ou  ri  onze  ans, 
pour  être  emploxées,  ce  temps  écoulé,  aux  Irais  de  la  croi¬ 
sade.  Aux  produits  de  celte*  régie  seront  ajoutées  les  aumônes 
obtenues  par  les  distributeurs  épiscopaux  des  indulgences 
pa pales.  En  outre,  du ra n I  ces  douze  an  n  é es ,  u n  dem i-dixièrae 
sera  prélevé  sur  les  revenus  rie  f Eglise  et  mis  en  reserve 
pour  le  même  objet  par  les  évêques,  sans  aucune  interven¬ 
tion  des  officiers  royaux;  mais  il  faudra  que  le  pape  s’en¬ 
gage,  nomme  le  roi,  a  ne  rien  demander  de  plus  à  fEgli.se 
durant  ces  douze  années.  Les  quêtes  arbitraires  de  subsides 
ont,  dans  le  temps  passé,  servi  de  prétexte  à  trop  de  mau¬ 
vaises  pratiques.  Credo ,  dit  ingénieusement  notre  évêque, 
(jtiod  mi  n  or  (juantitas  y  data  ij rata  et  hilari  vdnnlakr,  miujis  pro¬ 
vient  vf  (fficaciar  vnt  ad  dictum  opus  (juam  major  exact  a  a  tu*- 
Ivn  filais,  Insfilms  vt  uivtlts. 

Sur  le  troisième  article,  la  réforme  de  l’Eglise,  . . . 

Le  Maire  a  dos  idées  non  moins  arrêtées,  (/est  une  matière 
qu'il  a,  dit-il,  particulièrement  traitée  dans  un  écrit  qu’il 
fera  connaître'  en  temps  opportun.  Il  ne  parait  pas  qu  d  ai? 
tenu  cette  promesse.  Nous  avons,  du  moins,  dans  le  mé¬ 
moire,  le  résumé  de  l’écrit  maintenant  perdu.  \oin  donc  les 
reformes  qui  lui  semblent  les  plus  urgentes.  Et  d’abord  il 
sera  décrété  que,  dans  toutes  les  paroisses  de  France,  les 
foires,  les  marchés,  les  audiences  judiciaires  ne  se  tiendront 
dus  les  dimanches  et  les  jours  de  fête.  Dans  ces  jours  aul  re¬ 
dis  consacrés  à  Dieu,  c'est  maintenant  le  diable  qu'on 
honore  ;  les  églises  sont  partout  désertes,  mais  les  tavernes, 
les  boutiques  de  toute  sorte  regorgent  de  monde;  on  ne  voit 
que  batailles  et  tumultes;  on  n  en  tend  que  parjures  et 
ohèmes.  C'est  là  ce  qu'il  laul  d'abord  réformer,  hnsui 
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occupera  d’apporter  un  prompt  remède  à  l’abus  des  ex¬ 
communications.  «C’est  un  déluge  qui  va,  dit  Guillaume, 

«  nous  engloutir.  J  ai  vu  quelquefois  de  mes  yeux,  dans  une 
«seule  paroisse,  trois  cents,  quatre  cents,  peut-être  sept 
«cents  fidèles  excommuniés  pour  des  causes  diverses,  par 
«  des  sentences  le  plus  souvent  iniques.  »  Mais  quels  sont  les 
auteurs  fie  telles  sentences:1  Ce  ne  sont  pas  des  archidiacres 
ruraux,  des  archiprêtres  ou  des  doyens,  canoniquement  in¬ 
vestis  de  la  juridiction  ecclésiastique  ;  ce  sont  des  substituts, 
fies  subalternes  de  ces  dignitaires,  des  gens  de  rien,  viles, 
des  ignorants,  utsetos  et  ignoras,  qui  font  un  indigne  abus 
de  leur  mandat.  Voilà  dans  quelles  mains  sont  tombées  par 
délégation  les  clefs  du  mvaiimr  céleste!  \ussi  qu'est  devenue 
l'autorité  de  I’ ligli.se?  Partout  elle  est  raillée,  conspuée.  C’est 
la  conséquence  naturelle  de  l’abus  signalé.  Cette  autre  vient 
après  :  les  juges  entraînent  avec  eux  leurs  justiciables,  par 
bandes,  innamentlnfes  populos,  catcrvatim,  au  gouffre  de 
I  enfer.  Il  n'y  a  qu’un  moyen  de  corriger  ce  lamentable  état 
des  choses;  c’est  de  ne  plus  admettre  aux  ordres  sacrés  et 
particulièrement  au  sacerdoce,  comme  cela  se  fait  à  l’or¬ 
dinaire,  un  tas  de  personnes  aussi  peu  recom mandables  sous 
le  rapport  de  la  science  que  sous  le  rapport  des  mœurs  : 
fnmimeræ  penonœ  conleiuntibdes  et  abjectœ,  cita,  sciai tut  et 
moribus  omnino  indigna'.  Il  faut  s’occuper  aussi  de  la  réforme 
des  moines.  ()u’est-ce  qu’un  moine?  Le  nom  le  dit  assez; 
c’est  un  solitaire,  un  clerc  cloîtré.  Un  moine  mis  hors  du 
cloître  es!  un  poisson  mis  hors  de  l’eau.  Cependant  que 
voyons-nous?  Une  multitude  d’individus,  moines  par  l'habit . 
vivant  sans  aucune  discipline  en  des  maisons  rurales,  y  fai¬ 
sant  tous  les  commerces  et  mêlés  dans  toutes  les  foires  aux 
marchands  séculiers.  De  la  de  grands  désordres,  de  grands 
scandales.  Il  faut,  pour  y  remédier,  diminuer  le  nombre  des 
prieurés,  en  supprimant  ceux  qui  ne  renferment  que  deux 
ou  trois  de  ces  prêtent! us  moines.  Ainsi  l’on  mettra  lin  à  leur 
vagabondage,  brunis  an  nombre  de  dix  ou  douze,  sous  la 
main  d'un  chef  commun,  ils  reprendront  par  contrainte  les 
mœurs  de  leur  état.  Ce  mépris  de  la  règle  professionnelle 
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n’est,  pas,  d'ailleurs,  le  seul  délit  que  les  évêques  son!  en 
droit  de  reprocher  aux  moines  et  aux  religieux*  Sous  le  cou¬ 
vert  de  leurs  exemptions,  ils  empiètent,  avec  une  arrogance 
chaque  jour  croissante,  sur  la  juridiction  de  l'ordinaire, 
consacrent  des  mariages  illicites,  usurpent  les  dîmes  des 
pauvres  curés  el  refusent  même  ouvertement  aux  évêques 
les  procurations  qu'ils  leur  doivent  :  Prœlatis  ad  prioratus 
suas  accedentilms ,  jiixta  morem ,  ri  (irmala  rt  armati  cam  suis 
complicihm  résistantes,  eisdem  prœlatis  et  suis  sequacibus,  amu 
temerario,  tma  fhnoso  r  modem  in  ferre  conantur.  Cela  se  peut-il 
plus  longtemps  supporter?  D'ailleurs  les  évêques  français  ne 
reprochent  pas  seulement  a  la  cour  de  Rome  le  trop  facile 
octroi  de  ces  exemptions  abusives.  Ils  se  plaignent  encore  de 
la  voir  disposer  à  1  avance  de  tous  les  béné lices  qui  doivent 
vaquer  dans  leurs  églises,  pour  les  attribuer  à  des  clercs 
étrangers,  chassés  de  leur  pays  natal  pour  leur  mauvais 
renom.  Les  choses  en  sont  venues  ace  point  que  les  prélats 
jaloux  de  bien  administrer  leurs  diocèses  ne  peuvent  plus 
s'entourer  de  personnes  capables,  instruites  et  dignes  de  leur 
confiance;  ils  n’ont  plus,  dans  leurs  chanoines,  des  ser¬ 
viteurs;  leurs  cl  tapi  très  sont  composés  de  gens  inconnus, 
qui  ne  résident  pas,  ou  qui,  s’ils  résident,  ne  parlent  pas  la 
langue  du  pays.  On  elle  une  église  cathédrale  ou,  dans 
l’espace  de  vingt  années,  ont  eu  lieu  vingt-cinq  vacances, 
et  dont  l’évêque  n’a  pu  disposer  lui-même  que  de  deux 
prébendes;  encore  les  a-t-il  données  a  des  gens  qui  les 
attendent  encore,  et  adlnrc  snnt  in  dicta  racles  ut  expectantes. 
On  voit  tous  les  jours  des  clercs  instruits  se  marier  en  re¬ 
venant  des  écoles,  ou,  quittant  I  Eglise  pour  aller  chercher 
un  emploi  dans  tes  cours  séculières,  la  traiter  en  ennemie 
parce  qu'elle  lésa,  disent-ils,  dédaignés.  Faut-il  s'en  étonner 
quand  toutes  tes  dignités  ecclésiastiques  sont  réservées  aux 
favoris  des  cardinaux  et  des  papes,  à  des  gens  qui,  pour  la 
plupart,  n'out  jamais  vu  les  églises  dont  ils  touchent  les  re¬ 
venus?  Un  autre  abus  est  le  cumul  des  bénéfices.  Partout, 
aujourd'hui,  deux,  trois  et  même  quatre  fonctions  se  trou¬ 
vent  réunies  sur  une  seule  tête*  Et  ce  sont.  Judas!  les  plus 
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fructueuses;  si  bien  qu’un  seul  arrive  à  posséder  tant  de  per- 
son  liais  cl  rie  hènélices  qu'on  pourrait  suffisamment  pourvoir, 
avec  le  total  de  ses  rentes,  cinquante  ou  soixante  personnes 
lettrées.  Les  personnes  lettrées,  nous  l’admettons  volontiers, 
devaient  déjà  savoir  vivre  de  peu;  il  est  possible,  toutefois, 
t  nid  Guillaume  exagère.  11  proteste  enfin  avec  beaucoup 
d’énergie  contre  les  brigues  qui  pervertissent  les  élections 
épiscopales,  contre  !  achat  pu  blic  des  suffrages,  et,  pour 
conclure,  contre  les  mœurs  des  chanoines,  leur  cynique 
mépris  de  toutes  les  bienséances,  de  toutes  les  règles. 

Guillaume  Le  Maire  était,  comme  on  le  voit,  un  réfor¬ 
mateur  très  résolu.  Nous  avons  d'autres  écrits  que  le  sien 
qui  signalent  les  mêmes  désordres  et  proposent  d'y  remédier 
a  peu  près  de  la  même  manière;  nous  n’en  avons  pas  un 
autre  d’une  vigueur  aussi  soutenue,  li  faut,  d’ailleurs, 
remarquer  que,  malgré  son  ardeur  pour  la  réforme,  Guil¬ 
laume  ne  juge  pas  lions  tous  les  moyens  de  l’obtenir.  Son 
premier  point  est  que  l'Kglise  doit  traiter  seule  ses  propre.' 
affaires,  sans  aucune  intervention  du  pouvoir  civil.  Il  veut 
d’abord  la  liberté  de  l’Kglise.  D’autres  évêques,  également 
alïl  igés  de  l’état  des  choses,  n'attendaieni  plus  ni  des  con¬ 
ciles  ni  du  pape  aucune  mesure  efficace,  et  s'adressaient, 
dans  leur  désespoir,  au  roi  Philippe,  le  priant  de  les  aider. 
Guillaume  repousse  iièrement  la  main  qu’ils  sollicitent.  La 
besogne  est,  il  I  avoue,  difficile;  inaisil  pense  que  les  conciles 
y  su  diront.  On  se  demande  donc  pourquoi,  n’ayant  rien 
d’un  évêque  courtisan,  il  a  vécu  tant  à  la  cour.  Peut-être  le 
roi,  par  politique,  le  retenait-il  près  de  lui. 

Un 'passage  du  Livre  que  nous  venons  d’analyser  nous 
apprend  que  Guillaume  Le  Maire  considérait  lui- même 
comme  important  à  1  histoire  un  registre  où  était  consignée 
la  relation  de  ses  visites  dans  les  églises  et  les  maisons  reli¬ 
gieuses  de  son  diocèse  ;  c  était  un  registre  à  part,  qu’il 
appelle  Reyistnim.  visilaiionam  nostramm .  On  regrette  de  ne 
pas  le  connaître.  j  )n  désirerait  étudier  le  détail  des  choses 
sur  ce  procès- verbal  authentique,  rédigé  par  un  réformateur 
si  zélé ,  et  particulièrement  apprendre  ce  qu’il  croyait  devoir 
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blâmer  Haas  les  mœurs  d’un  clergé  riche  el  nombreux 
comme  Pétait  celui  H1  Angers  à  la  fin  du  xme  siècle.  Ce  n est 
pas,  toutefois,  que  ces  moeurs  soient  complètement  ignorées  : 
on  possède,  en  idiot-,  un  grand  nombre  de  statuts  publiés 
par  Nicolas  (relent  el  par  Guillaume  Le  Maire,  qui  con- 
tiennent  des  renseignements  déjà  mis  à  prolit  par  les  his¬ 
toriens;  cependanl  res  slntuls,  a vanl  simplement  pour  objet 
rie  réprimer  ries  écarts,  sont  loin  de  nous  apprendre  toute  la 
vérité. 

Les  statuts  réunis  de  Nicolas  Gelent  et  de  Guillaume  Le 
Maire  ont  été  publiés  par  Luc  d’ \ cl  1 1 1  r y .  Guillaume  Le  Maire 
est  fauteur  de  ce  recueil  officiel,  comme  il  nous  l'apprend 
dans  une  préface.  Considérant,  dit-il,  la  honteuse  igno¬ 
ra  n  ce  de  ses  clercs,  cmssa  et  supin  a  irjnorantia,  il  fait  une 
nouvelle  édition  des  règlements  édictés  par  son  prédécesseur 
el  par  lui-même,  et,  pour  (pie  tout  le  monde  puisse  les 
conier,  il  annonce  qu  un  exemplaire  de  cette  édition  nou- 
le  sera  déposé 


ve 


Benchies, 


;  chez  un  libraire  d'Angers,  nommé  Jean 


On  a  confondu  quelquefois  les  statuts  de  Nicolas  Gelent 
et  ceux  de  Guillaume  Le  Maire,  Le  docte  Mabillon  a  luî- 
mème  commis  cette  erreur,  qui  lui  a  été  signalée  par  un  de 
ses  confrères,  Guillaume  Lillastre,  de  l'abbaye  de  Fécamp, 
Cependanl  Luc  d’Àchery  avait  exactement  distingué  les  uns 
des  autres.  Nous  ne  parlerons  plus  ici  tir  ceux  de  Nicolas 
Gelent,  qui  ont  été  précédemment  l’objet  d’une  studieuse 
analyse;  il  ne  reste  à  faire  connaître  que  la  dernière  partie 
de  la  collection. 

Le  premier  synode  présidé  par  Guillaume  Le  Maire  fut 
assemblé  le  )8  octobre  1291.  Des  deux  statuts  promulgués 
dans  ce  synode  le  second  concerne  les  rlélils  charnels  des 
curés  H  des  desservants.  La  même  peine  ne  leur  est  pas 
appliquée  :  les  curés  sonl  suspendus  de  leur  ministère 
durant  six  mois;  les  desservants  sont  chassés  de  la  paroisse, 
et,  durant  trois  ans,  il  leur  esl  inlerdi!  d'nllicier  dans  le 
même  archidiaconé.  L’année  suivante,  au  synode  de  la  Pen¬ 
tecôte,  il  est  dit  que  les  abbés  des  monastères  fourniront 


GUILLAUME  LE  MAIRE. 


9  3 


\l\'  SIÈCLE. 


eux-mêmes  à  leurs  moines  des  vêtements  et  des  chaus¬ 
sures,  cl  ne  devront  plus  leur  donner,  sous  la  forme  d'une 
subvention  annuelle,  l’argent  nécessaire  pour  les  acheter. 
Les  moines,  ayant  lait  vœu  de  ne  rien  posséder  en  propre, 
ne  peuvent  jamais  être  autorisés  à  disposer  librement  d  une 
somme  quelconque.  Au  synode  de  la  Saint-Luc,  la  même 
année,  Guillaume  Le  Maire  interdit  rigoureusement  le 
travail  du  dimanche,  même  aux  meuniers  et  aux  barbiers  : 
il  entend  que  les  barbiers  ne  pourront  ni  raser,  ni  saigner 
ce  jour-là,  si  ce  n’est,  en  ce  qui  regarde  la  saignée,  quand 
il  y  aura  péril  de  mort.  Le  statut  suivant,  qui  est  île  l’année 
1  aq3 ,  nous  montre  clairement  quelle  était  alors  l'ignorance 
de  certains  clercs  exerçant  les  fonctions  sacerdotales.  Il  est 
décrété  qu’on  ne  sera  plus  ordonné  prêtre  si  I  on  n’est,  pas 
assez  instruit  en  grammaire  pour  savoir  ce  que  c’est  qu'un 
nom,  nisisaltem  in  ijranwiaticaiibns sujficientcr  instructus  ut  sciai 
et  inteiliqat  quiet  (lient  per  nom  en.  Ce  n’était  pas  assurément 
beaucoup  exiger.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  tous  les 
prêtres  séculiers  avaient  au  moins  étudié  le  premier  chapitre 


de  la  grammaire  et  savaient  définir  le  nom  selon  Priscien  ou 
Douai;  mais  ce  décret,  comme  on  le  voit  ensuite,  concerne 
les  moines.  Guillaume  Le  Maire  avertit,  en  effet,  les  abbés 
quils  doivent  faire  donner  quelque  instruction  à  leurs 
moines  avant  de  les  présenter  au  sacerdoce.  Voici  un  statut 
spécial,  de  l’année  iac)4,  sur  les  sorciers  et  les  sorcières. 
Leurs  incantations  magiques  effrayaient  les  curés,  qui 
n’osaient  en  conséquence  les  chasser  de  leurs  paroisses. 
L’évêque,  moins  craintif,  demande  qu’on  lui  dénonce  ces 
familiers  de  Satan,  et  prend  1  engagement  rie  les  expulser 
lui-même.  Nous  remarquons,  dans  un  statut  de  i3o3,  la 
condamnation  de  quelques  mauvaises  pratiques  imputées 
aux  procureurs  et  aux  notaires.  Ils  excitaient  les  gens  à 
plaider;  ou  bien  ils  accordaient  les  parties  au  moyen  de 
Compensations  pécuniaires,  quand  il  appartenait  aux  juges 
de  connaître  de  leurs  différends;  ou  bien  encore  ils  traitaient 


de  leurs  honoraires  avant  de  s’engager  dans  une  cause. 
L’évêque  les  avertit  que  ces  pratiques  les  feront  excom- 


tu  si hu- 


*  îâ  Ujii  cbmltaiMi 
iiôva,  L  \IV  r 
fnstr. .  c.  itiî* 


Ibid. 


94 


GUILLAUME  LE  MAIRE. 


rnunier.  Un  autre  statut  de  la  même  année  a  pour  objet  les 
rapines  commises  par  les  prêtres  à  l’occasion  des  funérailles. 
À  chacun  des  prêtres  qui  liguraienL  dans  une  cérémonie 
funèbre  étaient  alloués  quatorze  deniers.  Quand  donc  étail 
annoncée  la  mort  de  quelque  riche,  arrivaient  de  toutes 
parts  au  lieu  des  funérailles,  sicul  com  vel  vultures  tic  longe 
cadavera  scntientes ,  de  cinq  lieues,  de  six  lieues  à  la  ronde, 
des  prêtres  avides  de  ces  quatorze  deniers;  lesquels  souvent, 
au  grand  scandale  du  peuple,  se  disputaient  entre  eux  le 
droit  de  participer  à  la  cérémonie,  et  s’arrachaient  les  uns 
aux  autres  les  ornements  consacrés.  Ce  honteux  abus  était 
devenu,  dit  l’évêque,  un  usage.  Pour  le  faire  cesser,  il  dé¬ 
crète  qu’à  l’avenir  les  prêtres  étrangers  ne  seront  admis  aux 
funérailles  qu  après  avoir  été  désignés  par  les  parents  du 
défunt.  Un  des  derniers  statuts  de  Guillaume  Le  Maire  con¬ 
cerne  les  curés  qui,  pour  acheter  ou  pour  vendre,  allaient 
aux  foires,  aux  marchés,  et  lréquentasent  les  cabarets.  Les 
conciles  pro\  inciaux  ont  eu  souvent  à  s’occuper  de  ces  curés 
commerçants.  Vainement  on  les  menaçait,  on  les  pour¬ 
suivait,  on  les  condamnait  partout;  la  passion  du  trafic  ou 
du  lucre  était  partout  plus  forte  que  la  crainte  des  peines. 
Tels  sont  les  articles  que  nous  avons  le  plus  remarqués  dans 
les  statuts  de  notre  évêque. 

Quant  aux  simples  lettres,  ou  chartes,  émanées  de  Guil¬ 
laume  Le  Maire,  il  nous  suffira  d'indiquer  ici  deux  pièces 
de  cette  nature  qui  n’ont  pas  été  imprimées  par  dWchery, 
En  l’année  1 3  l  4 ,  le  mercredi  après  I  octave  de  l'Epiphanie, 
Guillaume  Le  Maire  écrit  au  roi  pour  lui  faire  connaître 
l’élection  de  Gislebert ,  abbé  de  Bourgueil.  Cette  pièce  a  été 
publiée  dans  ta  Nouvelle  Gaule  chrétienne  d  après  l’original 
qui  est  aux  Archives  nationales.  —  La  même  année,  le 
dimanche  après  ta  fête  de  sainte  Marie-Madeleine,  Guil¬ 
laume  Le  Maire  déclare  par  écrit  que  les  évêques  d’Angers 
n  ont  jamais  joui  du  droit  de  gîte  dans  les  abbayes  de  leur 
diocèse.  Le  tome  XIV  de  la  Nouvelle  Gaule  chrétienne  con¬ 
tient  aussi  celte  [ûèee,  tirée  du  carlulaire  de  Saint-Serge; 
on  y  trouve  l’indication  précise  du  pays  natal  de  Guillaume 
Le  Maire.  B*  H* 
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FRÈRE  MINEUR. 


Nicolas  d’Hacqueville,  en  latin  de  AtjueeviUa ,  de  Hakevilta, 
de  HauanevMa,  est  né,  selon  Casimir  Oudin,  en  France, 
dans  le  diocèse  de  Lyon.  Si  nous  ne  trouvons  dans  le  diocèse 
de  Lyon  aucun  lieu  du  nom  d’Hacqueville,  nous  en  con¬ 
naissons  un  dans  le  diocèse  d’Evreux,  non  loin  des  Andelys, 
cl  un  autre  dans  le  diocèse  de  Coutances.  Dans  V index  des 
catalogues  d'Oxford,  rédigé  par  M.  Coxe,  Haequeville  est 
rendu  par  \\  a  ter  tou.  Cette  traduction  suppose  une  mau¬ 
vaise  étymologie;  il  ne  faudrait  pas  quelle  lit  douter  de 
la  patrie  de  Nicolas;  il  esl  né  certainement  eu  France, 
comme  I  attestent,  d’après  la  tradition.  Oudin  et  Sbara- 
glia.  Il  était  en  religion  frère  Mineur.  Personne  ne  con¬ 
tredit  sur  ce  point  les  annalistes  de  l’ordre;  mais  il  faut 
remarquer  que,  s’ils  s’accordent  à  le  faire  vivre  en  l’année 
1 3  t  7,  ils  n’ont  aucune  preuve  de  cette  date,  C  est  Jean 
Caret  qui,  le  premier,  l’a  supposée,  et,  en  matière  de  conjec¬ 
tures  chronologiques,  ce  compilateur  11e  mérite  aucune  con¬ 
fiance.  Les  manuscrits  qui  contiennent  les  œuvres  de  Nicolas 
d'Hacqueville  sont,  dit-on,  du  xm*  ou  du  xivc  siècle;  il  est 
donc  possible  qu'il  ait  vécu  vers  l’année  1 3 1  7  ;  cependant 
on  ne  peut  rien  affirmer  à  cet  égard.  Nous  voyons,  en 
l’année  i4ga,  un  Nicole  d’Hacqueville,  chanoine  de  Paris  et 
conseiller  du  roi,  parmi  les  exécuteurs  testamentaires  de 
l'évêque  Louis  de  Beaumont.  Quelque  lien  de  parenté  loin¬ 
taine  f unissait  peut-être  à  notre  frère  Mineur. 

Ainsi  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  la  vie  de  Nicolas  d’Hacqueville  sont  peu  nombreux  et 
offrent  peu  d'intérêt.  Nous  avons  plus  à  dire  sur  ses  ouvrages. 
Il  esl  auteur  de  divers  recueils  de  sermons  qui  n  ont  pas  été 
correctement  désignés  par  Casimir  Oudin,  par  Sbaraglia  et 
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par  les  autres  bibliographes.  Notre  premier  soin  sera  de  les 
discerner  les  uns  des  autres. 

Le  plus  estimé  de  ces  recueils  a  pour  titre  Sermones  domi¬ 
nicales  in  Evangeha  per  ami  circulant.  Il  commence,  dans  les 
numéros  16907  et  18193  de  la  Bibliothèque  nationale, 
A  627  de  Rouen,  96  de  Metz,  60  de  füniveraité  d’Oxford 
et  «So  du  collège  Lincoln,  par  ces  mots  :  Dicite,  ûliœ  Sion 

. !  erba  isUt  assit mp ta  snnt  a  Zacltaria.  Cest  bien  ainsi  qu’il 

(loi i  commencer.  Le  début  d’un  autre  manuscrit,  conservé 
dans  le  numéro  1649  de  la  bibliothèque  de  Troyes,  est 
Hennin  tir ,  jiluc  Sion;  mais  cette  leçon  est  fautive.  Un  autre 
exemplaire  des  mêmes  sermons,  au  collège  Corpus  Christi, 
à  Oxford,  sous  le  numéro  1 56,  commençant  par  J  Jura  est 
jam  nus  de  somno  sun/ere ,  nous  avons  à  rendre  raison  de  celte 
différence.  Gela  nous  obi  ige  à  dire  d’abord  que  ce  texte 
de  saint  Paul,  Haro  est  jam  nos  de  somno  snmere ,  pour  avoir 
été  très  souvent  commenté  par  les  anciens  prédicateurs, 
peut  donner  lieu  à  de  graves  méprises.  Dans  le  sermon  cité 
par  M.  Coxe  sous  le  nom  de  Nicolas,  les  mots  qui  suivent  le 
texte  sont  :  In  tsla  totali  epistola  mon  et  I1  au  lus  apostalus;  et 
c’est  le  seul  dont  l'exorde  commence  par  ces  mots.  Ajoutons 
que,  si,  dans  le  volume  du  collège  Corpus  Christi,  les  ser¬ 
mons  dominicaux  de  frère  Nicolas  ne  débutent  pas  comme 
dans  les  autres  manuscrits  cités,  c’est  que  le  premier  sermon 
de  la  collection  manque  dans  ce  volume.  D’autres  exem¬ 
plaires  du  même  recueil  sont  indiqués  dans  les  catalogues 
d’ \ndelerre  et  de  France.  Ou’il  nous  suffise  de  mentionner 

O  v 

encore  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  numéro  97  de  Lille, 
les  11  mué  l'os  102,  1660  et  466i  de  la  bibliothèque  Har- 
léieime  et  le  manuscrit  A  011  de  Rouen,  où  le  nom  de 
l’auteur  ne  se  lit  pas. 

Une  autre  remarque  est  à  faire  sur  ce  recueil.  Quand 
nous  avons  cité  les  premiers  mots  d’après  les  manuscrits 
complets ,  nous  avons  en  même  temps  cité  ceux  du  manuel  si 
soin  eut  imprimé  sous  le  titre  de  Dormi  securc.  C’est  que  le 
premier  sermon  de  ce  manuel  est  un  emprunt  fait  à  Nicolas 
d'Hacqueville.  Si  les  franciscains  avaient  constaté  cet  cm- 
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prunt,  cola  sans  doute  les  aurait  rendus  moins  sévères  à 
l'égard  d’un  compilateur  dont  l'obligeance  méritait  plu tôl 
d’être  louée  que  blâmée. 

Le  nombre  des  manuscrits  atteste  combien  les  sermons 
dominicaux  rie  Nicolas  d'Hacqueville  furent  goûtés  au  xm* 
et  au  xiv*  siècle;  on  ne  peut  donc  s’étonner  de  voir  un 
copiste  les  honorer  de  cette  qualification  :  raide  boni.  Vers 
la  fin  du  xv"  siècle  tout  le  monde,  il  est  vrai,  n’en  faisait  pas 
un  si  grand  cas.  On  lil  à  la  lin  du  manuscrit  de  Troyes: 
«  Ce  livre  m’a  été  donné,  à  moi  frère  Pierre,  abbé  de 
u  Chaalis,  par  (loin  Cuillaume,  abbé  de  Beau  ber,  professeur 
«  de  théologie,  l’an  du  Seigneur  i4yo,  et  en  récompense  je 
.1  lui  ai  fait  présent  d  une  pièce  de  belle  serge  noire,  propre 
«  à  faire  une  cueillie.*'  Si  belle  que  pût  être  la  serge,  le 
livre  était  évidemment  acquis  à  vil  prix.  Cependant  ce  livre 
avait  alors  encore  un  assez  grand  nombre  d’approbateurs, 
puisque,  vers  le  même  temps,  un  d’entre  eux  le  jugeait 
digue  d’être  imprimé.  C’est,  en  effet,  bien  à  tort  que  les 
sermons  dominii  -aux  de  Nicolas  d’I  lai  i|  ue\  il  le  passent  pour 
inédits.  Ils  ne  le  sont  pas;  ils  ont  même  été  plusieurs  fois 
imprimés  sous  un  nom  qui  diffère  beaucoup  de  celui  de 
bailleur  véritable.  Nous  aurons  à  raconter  l'histoire  de  cette 
attribution  iraiiduleu.se;  montrons  d’abord  quelle  n’est  au¬ 
cunement  imputable  aux  premiers  éditeurs. 

Au  xv*  siècle,  un  certain  Jean  Quintin,  théologien  très 
obscur,  avait  conçu  de  l’estime  pour  ce  recueil  des  sermons 
de  Nicolas  d’Hacqueville,  et  en  axait  préparé,  d’après 
quelque  ancien  texte,  une  édition  plus  ou  moins  correcte.  Il 
ne  l’avait  pas  toutefois  publiée,  et,  après  sa  mort,  l’édition 
préparée  se  trouva  dans  ses  papiers.  C’est  alors  qu’un  autre 
théologien ,  nommé  Louis  Vasseur,  ou  Levasseur,  entreprit  de 
la  mettre  au  jour.  Elle  parut  chez  Durand  Gerlier,  in-8°, 
goth.,  sans  date,  peut-être,  comme  le  suppose  Louis  Ilain, 
dans  les  dernières  années  du  xv1'  siècle,  sous  ce  litre  :  Ser- 
mones  dominicales  moralissiini  et  ad  populwn  instruendum  e.iqui- 
sitissimi,  /atn  pndem  a  venerahih  maqistro  Johanne  Quint  un  visi 
et  ordinati ,  imper  vero  a  maqistro  Ludomco  Vassons,  doctore 
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thrfilwjiœ t  recoffmti.  \insi  le  litre  ne  contient  pas  le  nom  de 
railleur;  maïs  ce  nom  est  a  la  fin  du  volume,  où  ou  li(  : 
Semaines  ju  xta  hvungeha  dottuntmnim  tôt  tus  mai.,  ami  addi- 
tiamlms  oliffuanwt  Epistolarum ,  ut  fertur  a  venerabtli  dot  tore  de 
Ilaqueville  conditi  et  a  mmjistro  Johanne  Quint  in  i  ïam 


nsi  cl  anima  ti ,  etc.  I !  n  bel  exemplaire  de  cette  or  il  ion  est  a 
fa  bibliothèque  Mazariue;  ccl II ï  que  pn>sede  la  Hihlinthèque 
nationale  est  incomplet.  I Vautres  éditions  du  meme  recueil 
nous  sont  signalées  ;  chez  K  tienne  An(ra\,  iu-4%  sans  date 
ni  nom  de  lieu;  i5ïd,  in  - 4°,  m  Heflo  visu;  Paris,  i5ai, 
in-8'\  chez  Régnault;  Paris,  1026,  in-8'\  chez  Chaudière; 
L\nn,  1027,  in~8'\  chez  Du  lîy;  1  53o,  in- 8°,  in  lie  Ho  visu  ; 
Paris,  1  54o,  in-12,  chez  Maurice  de  la  Porte. 

Voici  maintenant  la  fraude  que  nous  avons  a  signaler. 
\ers  le  temps  où  Louis  Vas>em-  puhhait  l'édition  préparée 
j>a r  Jean  Ouinlin,  naissait  dans  la  ville  fl  Autim  un  autre 
Jean  Qumtin  qui  flevait  être  un  jour  un  des  plus  savants, 
un  des  plus  laborieux  canonistes  de  son  siècle.  Le  dernier 
Jean  Quinlin  étant  mort  en  l’année  1  5 6 1 ,  ses  livres,  qui 
avaient  fourni  la  matière  de  plus  d’une  controverse,  conser¬ 
vèrent  l'estime  des  érudits,  et  on  les  réimprimait  encore  en 
h1  rance  et  en  \llemagne  dans  les  premières  années  du 
xvn*  siée I11.  Kn  res  circonstances,  un  libraire  de  Pologne 
crut  opportun  de  publier  sous  le  nom  de  Jean  Quinlin, 
comme  un  ouvrage  de  ses  doctes  veilles,  le  recueil  autrefois 
ordonné  par  son  homonyme.  (  Test  ainsi  qu’une  nouvelle  édi¬ 
tion  des  sermons  dominicaux  de  Nicolas  a  Hacqueville  parut 
sous  ce  titre  en  l'année  iGi  1  :  IK  Joattnis  (Juin dm,  tltcologi 
Pnnswnsis,  nn  ermhfisswu ,  Semâmes  morales  super  lotms  atitu 
fTàtHjéha  dommiçatut ,  ad  popuhwt  mstniciidnrn  ej  (jinsifissmit  ; 
Cologne,  Jean  Crith,  1611,  umSA  Comment  celte  fraude 
n  a-l-elle  pas  été  sur-le-champ  découverte?  Gonimnil  des  ser¬ 
mons  qui  portent  si  visiblement  le  cache!  de  leur  temps  ont- 
ils  pu  se  répandre  dans  le  public  sons  le  nom  supposé  d  un 
grave  canoniste  du  xvê  siècle,  qui  n  avail  peut-être  jamais 
fait  de  sermons  et  ne  passait  pas,  du  moins,  pour  en  avoir 
laissé?  CVsf  là  ce  qu'on  ne  s’explique  pas.  La  fraude  réussit. 
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toutefois,  à  ce  point  r[u  uneseci 
sermons  <le  Jean  Quinlin  fut  publiée  par  le  même  J(.ian  (  n  ith , 
à  Cologne,  en  l’année  tG3o,  i i 

O 

(  ii  autre  recueil,  composé  de  cent  six  sermons,  existe 
encore,  dans  les  manuscrits,  sous  le  nom  de  N  icolas  d  l  la c- 
queville,  avec  ce  litre  particulier:  Svnnones  de  Sanctis.  Dans 
les  numéros  i  S cj 5 7  de  la  Bibliothèque  nationale,  de 
Tours,  ï  5û4  de  T rayes,  À  l\  m  de  Rouen  et  1  (>(io  de  la  bi¬ 
bliothèque  Harléîenue, ce  recueil  commence  par:  Pnvpanüe 

corda  ventru  Data  in  a . Duo  su  ni  dn  amstdeninda*  Le  nom  de 

railleur  est  indiqué  dans  ces  volumes.  Voici  d'autres  copies 
où  il  ne  !  esl  pas  :  nos  A  .n/|  de  Rouen  et  tj/j  des  Cad.  Land, 
mise.,  à  la  15odleierine.il  y  a  enfin  un  exemplaire  incomplet 
des  mêmes  sermons  dans  le  numéro  A 4 h  fie  l’Arsenal. 
Nous  n’apprenons  pas  que  ce  recueil  ait  été  jamais  imprimé. 

IïidoKi  et  Luc  \\adding  distinguent  fies  deux  reçut  ils  pré¬ 
cédents  un  troisième  volume  de  sermons,  qu'ils  inscrivent 
après  les  autres  au  nom  de  Nicolas d  I  ïaequev dit*,  et  qu'ils  in¬ 
titulent:  De  \ativitate  sermoim.  Sbaraglia  croit  cpui  ces  ser¬ 
mons  sur  la  Nativité  font  partie  de  la  colli  dion  sur  les  fêtes 
des  saints*  C’est  là  certainement  une  fausse  conjecture;  il  n  y 
a  dans  cette  collection  qu'un  sermon  sur  la  Nativité.  Ouoi 
qu’il  en  soit,  aucun  des  catalogues  par  nous  consultés  ne  dé¬ 
signe  une  suite  de  germons  composes  par  Nicolas  d’Hacque- 
ville  sous  ce  titre  particulier  :  De  Nativitate.  Ou  peut  attri¬ 
buer  avec  plus  de  sûreté  au  recueil  qui  concerne  les  fêles  des 
saints  le  sermon  sur  l'Assomption  de  hi  \  ierge  que  cite  V  in¬ 
cent  Bandella  dans  sou  traité  de  l'immaculée  Conception. 

Les  sermons  de  Nicolas  fil  ïaequev  il  le  ne  sont  pas  tout  à 
lait  dignes  de  ta  renommée  qu  ils  ont  obtenue**  Il  \  a  beau¬ 
coup  fie  citations  «le  l'Ecriture  et  des  Pères;  mais  les  para¬ 
phrases  qui  les  accompagnent  sont  généralement  courtes, 
sans  être  toujours  graves.  On  ne  saurait,  toutefois,  \  signaler 
aucune  de  ces  facéties  burlesques  qui  paraissent  avoir  lui  J  le 
succès  de  tant  d’autres  sermon*  du  même  temps,  Nicolas 
d  Haequevdle  ne  mêle  à  son  latin  aucun  mot  irançais  et  il 
ne  raconte  pas  d'anecdotes;  sa  prétention  est  d'instruire  ses 
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auditeurs,  non  rie  les  égayer  ou  de  ]<»s  terrifier,  (I  a  meme 
cru  devoir  blâmer,  dans  les  sermons  des  autres,  ces  narra¬ 
tions  Fabuleuses,  ces  contes  auxquels  personne  ne  peut 
croire,  trufm  ol  fabulas.  Il  est  d  ailleurs,  quoique  régulier, 
assez  rarement  vif  contre  les  séculiers.  Ce  n'est  pas  qu'il  leur 
pardonne  ce  dont  ses  ronirères  1ns  accusent.  Oui,  sans  doute , 
iis  sont  gravement  répréhensibles  quand  ils  achètent, .argent 
comptant,  les  ru  res  que  les  collateurs  laïques  son!  toujours 
prêts  à  leur  vendre,  La  convoitise  des  pré  I  mu  les,  des  dignités, 
leur  est,  eu  outre,  a  bon  droit  reprochée,  et  quand  on  les  ap¬ 
pelle  des  hypocrites,  des  papelards,  on  ne  les  calomnie  pas 
beaucoup.  Mais  pour  que  frère  Nicolas  parle  d  eux,  il  faut 
que  F  occasion  s’offre  fie  le  la  ire  ;  il  ne  la  cherche  pas. 

Selon  d'anciens  historiens  fie  son  ordre,  Nicolas  dl  lar- 
qinvwlle  aurait  le  premier  réduit  en  abrégé  le  corps  du  droit 
niimmqth'.  O  renscig-noinonl  est  rrrl ai  1  n 1 1  mm E  i  11  ' '\;irl  ,  car 
le  premier  abréviateur  de  Gratien  vécut  longtemps  ayant 
la  lin  du  xm1' siècle,  t  )n  11e  trouve,  d'ailleurs,  dans  aucun 
catalogue  cet  ouvrage,  que  Pierre  d Nlva  mentionne  sous  le 
nom  de  Nicolas  d’Ilacquevi lie.  IV.  IL 
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Guillaume  Bernard ,  néaGaillac,  sur  le  Paru,  lit  proles- 
sion  d’observer  la  règle  de  Saint-Dominique  au  couvent 
d’Albi.  On  le  voit  ensuite,  en  1  2 7 i ,  étudiant  au  couvent 
de  Carcassonne*  La  première  charge  qui  lui  lut  confiée  jxiru  i  l 
avoir  été  celle  de  lecteur  en  philosophie  naturelle  dans  ce 
RibL  nat.,  ms,  couvent.  Nous  sommes  en  l’année  1377.  I .'année  suivante, 

*1  fut  envoyé  faire  le  même  cours,  avec  le  meme  titre,  a 
■  ■"  ‘  '*  '  —  r  "!à  pu  remarquer, 
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chapitres  de  son  ordre  ne  laissaient  pas  longtemps  les  pro¬ 
fesseurs  ou  lecteurs  dans  le  même  lieu.  On  s  explique 
d'ailleurs  aisément  (pie  des  religieux,  qui  n'avaient  plus  de 
patrimoine,  plus  de  la  mi  lie,  eussent  le  goût  ries  voyages. 
Guillaume  Bernard  quittait  Montpellier  en  1281,  se  rendant 
au  couve.nl  de  Nice;  on  le  trouve  ensuite,  en  1284,  à  Per¬ 
pignan,  occupant  la  chaire  de  théologie;  en  128.),  à  Tou- 
mise;  en  1286,  à  Montauhan;  en  1288,  à  (’ahors,  où  il 
était  remplacé,  l’année  suivante,  par  Guillaume  d<*  Saint- 
Geniès.  Il  obtenait  une  autre  fonction ,  celle  de  prédicateur 
général,  en  même  temps  que  (iui liaume-l ’ierre  deGodin  et 
Guillaume  Aimeri  de  Toulouse.  Les  prédicateurs  généraux 
élus  pour  cette  année  étaient  au  nombre  de  quinze.  Mais, 
l'année  suivante,  la  plupart  d’entre  eux  redevenaient  lec¬ 
teurs  :  Guillaume-Pierre  de  Godin  à  Gnndom,  Guillaume 
Bernard  à  Perpignan.  Guillaume  Bernard  lut  alors  nommé, 
dit  Echard,  prieur  du  couvent  de  Moutauban;  mais,  le 
i5  août  1  29  i,  remplacé  dans  cet  emploi  par  Guillaume  de 
Mondai',  il  lut  pourvu  de  ta  chaire  d 'Ecriture  sainte  dans  le 
cornent  de  Toulouse.  Gela  porterait  a  croire  qu'il  desira 
lui-mème  être  déchargé  de  son  priorat  par  goût  jour  1  en¬ 
seignement  ou  par  dégoût  des  tracas  administrati  s;  mais  îl 
ne  faut  faire  peut-être  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  conjectures, 
puisque,  après  avoir  été  de  nouveau  lecteur,  il  fut  de  nou- 
veau  primir,  el  prieur  d'une  maison  plus  importante  que 
celle  de  Montauhan,  dans  un  pavs  plus  agité,  a  Albi.  C’est 
en  l’année  1  292,  comme  le  prouve  bien  M.  C.  Molinier,  que 


Guillaume  Bernard  était  élu  prieur  du  couvent  d  Albi,  et 
Ber  ■nard  '  lui,  qui  remplissait  alors  dans  ce  couvent  lafonction 
de  lecteur,  nous  donne  quelques  détails  sur  l’acte  le  plus 
important  de  son  administration  :  ce  fut  la  construction  de 
l’église  conventuelle,  dont  la  première  pierre  fut  posée,  le 
1  2  juillet  1 293,  par  l’évêque  Bernard  de  Castenet.  Mais  nous 
sommes  encore  bien  loin  d'avoir  mentionné  tous  les  dépla¬ 
cements  de (  iuillaunie  Bernard.Le  >3  juillet  1  29 !\ ,il  quittait 
la  charge  de  prieur  d  Albi,  qu’on  s’empressait  de  confier  à 
son  lecteur,  Bernard  Gui,  partait  pour  Agen,  où  i!  allait 
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occuper  une  chaire  de  théologie,  redevenait  prieur  à  Hodez 
en  i2t)5,  puis  lecteur  au  couvent  de  Béziers  en  1297,  au 
couvent  d'Arles  en  12  98, 

Echard ,  citant  un  passage  d'un  écrit  du  Bernard  (lui,  ta 
Pratique  de  l'Inquisition,  dit  qu’on  \  trouve,  vers  l'aimée 
1  200,  un  Guillaume  Bernard  exerçant  Indice  d'inquisiteur 
dans  le  diocèse  de  Toulouse  avec  Jean  de  Saint-Benoît. 
Vainement  lions  avons  recherché  la  mention  de  ces  deux 
inquisiteurs  dans  l'édition  de  la  Pratique  récemment  donnée 
par  M.  le  chanoine  Douais.  Mais  si  te  passage  cité  par 
Echard  concerne  Guillaume  Bernard  de  Gaïdar ,  le  fait 
doit  être  postérieur  à  !  année  1  29(1,  (Verni  qu  il  en  soif,  notre 
Guillaume  Bernard  était  à  Toulouse  en  1298,  quand, 
plein  de  grands  desseins ,  il  partit  pour  Home  vers  la  Saint- 
Michel,  et  de  là  fit  voile  pour  la  Grèce  au  cours  de  Tannée 
suivante*  Son  premier  soin,  dès  qu'il  eut  touché  le  soi  de  la 
(irèce,  fut  d'apprendre  la  langue  du  pays.  L’ayant  apprise 
il  gagna  (  lonstantinople  et  se  fit  concéder,  dans  le  faubourg 
de  Péra,  une  maison  où  il  s  établit  avec  douze  de  ses  con¬ 
frères,  venus  avec  lui  de  Toulouse  ou  de  Rom m  Ils  s’étaient 
donné  la  mission  de  prêcher  les  Grecs  et  de  les  ramener  au 
giron  de  l’Eglise  romaine;  mais  leur  entreprise  téméraire  eut 
peu  de  succès, 

Guillaume  Bernard  ne  séjourna  guère  que  deux  ans  à 
Constantinople,  Le  22  juillet  i3oi,  de  retour  en  France,  il 
est  élu  lecteur  au  couvent  d'Arles;  le  \  août  i3o2,  lecteur 


au  couvent  de  Nisteron;  le  22  juillet  i3o(>,  bu  teur  au  cou¬ 
vent  de  Saint-Pardoux ;  enfin,  le  29  juin  10  j  7,  lecteur  au 
couvent  de  Bergerac.  Mai  il  n’est  plus  ensuite  nommé  dans 
les  registres  de  sou  ordre,  et  il  parait  certain  qu  il  était 
mort  en  1 3 2  1  quand  Bernard  Gui  rédigeait  sa  Pratique. 

Le  même  Bernard  Gui  rapporte  que  Guillaume  Bernard 
traduisit  en  grec  les  livres  de  saint  Thomas  :  l'rofecitqne  ui 
limiua  f/rwea  ita  (juod  eatn  plene  scivit  et  hbros  latum  Jr. 
Thomœ  in  fjræcwn  transtulit.  Il  ne  veut  pas  dire  sans  doute 
qu’il  mit  en  grec  saint  Thomas  tout  entier;  selon  toutes  les 
vraisemblances,  il  ne  s’agit  ici  que  de  quelques  œuvres. 
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Mais  desquelles?  Nous  l'ignorons.  I  ne  telle  entreprise,  au 
xin'sièelfM'sl  assurémen  t  un  faitdigne  de  remarque,  et, à  juste 
litre,  il  a  élé  l’objet  d’une  mention  particulière  dans  U*  dis¬ 
cours  que  nos  prédécesseurs  onl  rnis  en  tête  du  XV Ie  volume 
de  celte  histoire.  I!  ne  laudrait  pourtant  pas  s’en  exagérer 
l'importance.  Ou  lit,  a  la  page  de  noire  tome  XIX,  que 
bernard  lit  ses  traductions  par  l’ordre  d’I  rbain  |\,  du 
vivant  de  saint  Thomas.  Voilà  ce  qu  il  nous  est  impossible 
d’admettre.  I  rbain  l\  étant  mort  en  l’année  i  2Ü4,  Guillaume 
Bernard  aurait  donc  eu  dès  sa  jeunesse,  longtemps  avant 
d'aller  en  Orient,  une  assez  grande  connaissance  de  la 
langue  grecque  pour  traduire  en  cette  langue  des  livres 
latins.  Mais  cela  serait  bien  surprenant.  Quel  aurait  été  son 
maître  ni  cette  discipline?  Nous  ne  connaissons  en  (  tecident , 
durant  le  MH®  siècle ,  qu’un  seul  homme  capable  d  enseigner 
le  grec,  in  vu  1 1 1  appris  en  fîrèce;  e'e-l  (iiiillauuie  de 
Meerbecke,  que  Guillaume  Bernard  n’a  certes  jamais  vu. 
Où  d’ailleurs  a-l-on  rencontré  celte  mention  d’un  mandat 
donné  par  Urbain  1\  ?  On  ne  le  dit  pas  et  nous  l’ignorons. 
Il  \  a  dans  cette  assertion ,  pensons-nous,  quelque  méprise. 

Ainsi  nous  ne  erojons  pas  que  Guillaume  Bernard  ait  quitté 
Toulouse  sachant  le  grec;  mais  nous  trouvons  tout  naturel 
qu’ayant  appris,  d’abord  en  Grèce,  puisa  l'era,  le  grec  vul¬ 
gaire,  d  se  soit  l'ait  un  devoir  de  traduire  en  cette  langue 
quelques  liv  res  du  docteur  réputé,  dans  son  ordre,  l’arbitre 
de  la  loi. 

<  .es  traductions  de  (  iuillau  me  Bernard  rie  nous  sont  point 
parvenues.  Il  ne  parait  même  pas  qu’on  les  ail  jamais 
lait  passer  en  Occident.  Ge  que  fon  a  conserx  e  de  Guillaume 
Bernard  nous  semble,  d’ailleurs,  ofl'rir  plus  d’intérêt.  Dans  le 
numéro  3o3  des  manuscrits  de  Bordeaux  sont  réunis  sous 
son  nom  des  sermons  sur  les  lûtes  des  saints  et  des  (folia¬ 
tions,  Collationcs ,  au  nombre  de  cent  dix.  Ges  Coltationes 
sont  aussi  dans  le  numéro  20  de  la  même  bibliothèque.  Les 
sermons  pour  les  lûtes  des  saints  commencent  par  ces  mots; 

Ucendam  in  pulmam .  .  .  SeennJum  l.udonuu ,  pal  ma  eut  arbor 
(jtiœ  producit  dnicissimttm  [nutum,  tamen  nuiupiam  fructificat 
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extra  radium  solis.  Tel  est  le  début  d’un  sermon  sur  saint 
André,  auquel  en  succèdent  d’autres  sur  saint  Nicolas, 
sainte  Lucie,  saint  Thomas,  apôtre,  saint  l’Aienne,  etc., etc. 
Les  Collations  sont  des  sermons  dominicaux,  dont  le  pre¬ 
mier,  pour  le  premier  dimanche  de  l’Avent .  commence  par  : 
lie,/  mus  rciut  tibi  mansiicius ,  Mattk.  a  \i;e(  est  de  Zaeharta  as¬ 
sit  m  p  tu  ni.  L’auteur  se  nomme  lui-mème  frère  Guillaume 
dans  l'evorde  de  cette  collation.  Cela  nous  fait  connaître 


que  nous  avons  ici  non 
œuvre  littéraire. 


sermons  prononces,  mais  une 
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11  v  avait  autrefois  dans  la  ville  d'Orléans,  rom  me  dans  la 
ville  d'Angers,  une  rue  de  T  \guillerie,  habitée  sans  doute  par 
les  aguiUiers  ou  fabricants  d’aigu  il  les.  C’est  dans  cette  rue, 
située  non  loin  des  remparts,  cpie  naquit  le  poète  dont  nous 
allons  parler  :  lui-mème  a  pris  le  soin  de  nous  en  instruire, 
quand,  au  début  de  son  grand  ouvrage,  il  se  défend  de 
vouloir  répéter  des  récits  controuvés,  comme  fout  les  nom¬ 
breux  conteurs  d’Alexandre,  d’Arthur  ou  de  Charlemagne. 
Tous  ceux  qui  répètent  ces  contes  ont  cessé  d’ètre  bien 
accueillis  : 


La  Branche 
rnvàriï  lignages; 
îtec.  de*  Histor.  de 
Kranre H  i,  XXII 
p.  173  -  Sou.  — 
V.  îà. 


Et  seul  eut  avoir  por  tiex  lobes 
Des  granz  seigneurs  deniers  et  robes  , 
Qui  or  leur  font  oreilles  sourdes 
Et  tout  homme  qui  dlst  ces  bourdes 
Tiennent  por  fol  et  por  niart; 

Par  quoy  je,  (iuÜlaume  (iuiart s 
D’Orliens  ne,  de  I  \guilierie, 

Qui  voi  que  leur  paume  est  perie, 

Ai  ci  en  cest  mien  romans  mise 
M  entente  a  trouver  de  tel  guise 
Et  en  si  plaisant  ordenance 
Que  des  faiz  des  quiex  je  roumanca 
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Quiex  qu'il  soient,  granz  ou  menuz, 
Yinz  noi  aages  avenuz, 

Sont  ordenees  mes  repiiq  nés 
Selonc  les  certaines  croniques, 

C'est  a  dire  paroles  voires 
Dont  |  m  transcrites  les  mémoires 
V  Saint  Denys  soir  et  matin, 

A  l'exemplaire  du  latin. 

Et  a  droit  François  ramenees. 

Et  puis  en  ri  me  j  s]  ordenees. 


Guillaume  Guiart  était  donc  d’Orléans,  et  il  habitait  la 


rue  df*  l'Aguillerie,  encore  aujourd'hui  conservée  dans  cette 
noble  ville,  moins  possédée  que  d’autres,  à  ce  qu’il  paraît, 
du  besoin  de  cacher  sous  de  nouveaux  alignements  et  de 
blanches  constructions  ce  qui  peut  rappeler  les  anciens 
souvenirs  de  son  histoire. 


Gomme  la  plupart  de  nos  trouvères,  Guillaume  Guiart  a 
peu  parlé  de  lui,  et  cependant  nous  ne  connaissons  guère 
sa  vie  que  par  ce  qu’il  lui  a  plu  de  nous  en  dire.  Nous  ron¬ 
rons  qu’il  naquit  dans  le  dernier  tiers  du  xiit*  siècle, 
sous  le  règne  fie  Philippe  le  Mardi  ;  car  il  devait  encore  être 
jeune  quand  il  partit,  eu  i  3  o  4  ,  avec  quatre  cent  vingt  ser¬ 
gents  de  la  ville  d'Orléans,  pour  répondre  à  la  convocation 
du  roi  Philippe  le  Bel. 

L’armée  française  se  rendait  en  Flandre  pour  venger,  sinon 
effacer,  la  honte  de  la  journée  de  Cou rtrav  {7  juillet  i3oa). 
La  qualité  de  sergent  nous  semble  indiquer  un  citoyen  de 
la  classe  bourgeoise,  supérieur  aux  «  hidauts»  qui  formaient 
le  contingent  des  provinces  basques  et  navarraîses,  et  qui 
surtout  n'avait  rien  de  commun  avec  cette  Joule  de  volon¬ 
taires  et  de  ribauds  qu’on  souffrait  dans  les  armées  plutôt 
qu’on  ne  les  y  appelait,  et  qui  le  plus  souvent  échappaient 
à  la  commune  tliscqdiiie.  Les  sergents  étaient  inférieurs  aux 
écuyers,  tirés,  en  général,  de  l'ordre  df*  la  noblesse,  et  qui 
pouvaient  devenir  chevaliers.  Ils  approchaient  cependant 
fies  écuyers  par  le  costume  militaire.  Us  avaient  la  tête 
défendue  par  un  chapeau  de  1er,  portaient  la  cotte  de  mailles, 
frappaient  de  l’épée,  de  la  lance,  de  la  hache  cl  de  la  masse 
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d’armes.  |,no  fois  rendus  au  point  de  million  indiqué  par 
le  roi  ou  le  connétable,  sous  la  conduite  d’un  chef  ordinai¬ 
rement  désigné  par  les  magistrats  de  la  vil  le  dontees  hommes 
<1  armes  formaient  le  contingent,  avec  tous  les  gens  de  pied, 
ils  se  réunissaient  sous  la  bannière  du  grand  maître  des 
arbalétriers. 


Guiart  parle  de  lui  trop  rarement  pour  ne  pas  en  être 
cru  dans  ce  qu'il  nous  fait  discrètement  connaître.  Vu 
commencement  de  cette  année  1 3 o 4 ,  d  assistai l  a  la  prise 
de  Graudmes,  dont  seul  il  nous  a  conservé  la  mémoire* 


et  dont  il  a  raconté  toutes  les  circonstances  dans  le  plus  cu¬ 
rieux  détail  : 


Guillaume  Guiart  nous  tesmoigne 
Qui  vit  la  fin  de  In  hesomgne 
Kl  tv  |  M-i'l  1 1  i  1  T  r-  Hltmi'hCMItfnl . 


Et,  si  I  on  veut  une  preuve  de  sa  candeur  comme  histo¬ 
rien,  on  la  trouvera  dans  !<!  récit  de  la  reprise  du  Pont-à- 
Wondin,  par  les  Flamands,  environ  un  mois  avant  la  victoire 
de  Mons-en-lV\ele.  La  garde  de  ce  passage,  emporté  d’abord 
par  les  Français,  avait  été  co  ri  liée  au\  sergents  d’Orléans  : 
ils  devaient  \  passer  la  nuit  et  attendre  qiion  vînt  le  matin 
les  relever.  Les  sergents,  au  nombre  desquels  était,  comme 
pu  Ta  vu,  notre  poète,  firent  bonne  garde  toute  la  nuit  et 
môme  une  partie  de  la  journée  suivante1;  car  on  aviit,  par 
malheur,  oublié  de  les  relever.  Mais,  après  avoir  attendu 
beaucoup  plus  longtemps  quils  n’avaient  cru  avoir  ;i  le 
faire,  ils  prirent  le  parti  d'aller  se  coucher,  persuadés  que 
les  Flamands  ne  songeaient  pas  à  reprendre  le  pont.  Ils 
se  trompaient  :  à  peine  avaient-ils  vidé  les  lieux  que  l'en¬ 
nemi  s’en  emparai!  une  seconde  lois.  Mais  les  sergents 
d’Orléans  prirent  une  large  part  aux  combats  des  jours  sui¬ 
vants,  et  plus  de  vingt-cinq  d'entre  eux  payèrent  de  leur 
vie  la  négligence  précédente  : 

Cil  cTOrliens  adonrques  veLUierent 
Au  pas  d  aval ,  que  11 1  passassent 
F  la  me  ns ,  se  la  se  dévalassent. 
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Cil  si  iindrent  et  le  gardèrent; 

Jusqu  en  demain  si  retardèrent. 

Et  tant  i  furent  la  journée 
Qu V tire  de  tierce  fut  passée, 

Sans  ce  qu'aucun  sVntremeist 
Qu’autres  gardes  la  asseïst. 

Quant  virent  que  nus  ne  vendrait. 

Et  que  dormir  les  con vendroit, 

Touz  ensemble  le  pas  guerpîrent, 

Vus  tentes  \i mirent,  la  dormirent. 

Fiamens  qui  assés  tost  le  surent 
A  granz  geu z  au  moulin  aplurent, 

San z  contredit  le  pas  conquîstrent .  .  ,  *  . 

Li  soudùier  ans  cotes  noires 
Et  pl useurs  autres  qui  la  ierent 
Outre  le  fossé  se  lancierent.  .  ,  .  . 

Des  serjanz  a  us  noires  gonneles 
Ol  la,  ce  croi,  cele  semaine, 

Navrez  une  vint  e  cînquaine .  .  .  .  . 

Nous  retrouvons  encore  Guiaii,  dans  cette  campagne  de 
Flandre,  peu  de  jours  avant  la  journée  de  Mons-m-lYvèle. 
Mais  ce  qu'il  dil  nous  lait  penser  qu’il  ne  prit  aucune  pari 
a  cette  grande  allai re.  Il  av  ait  en  effet  reçu  deux  graves  bles¬ 
sures,  à  l’attaque  d’une  maison  forte  qui  semblait  devoir 
être  de  bonne  prise.  Il  est  vrai  que,  dans  le  récit  qu’il  fail 
de  la  prise  de  celte  maison,  il  évite  de  se  nommer;  mais  ce 
qu’il  avait  dit  dans  son  prologue  des  motifs  de  son  séjour  à 
\rras  ne  permettait  plus  de  le  méconnaître  : 

En  fan  mil  et  trois  cens  et  quatre,  .... 

El  mois  thiousi  me  sejoumoic 

A  Arras,  car  navrez  estoie 

D'un  1er  d'un  quarrel  el  pie  destre , 

Et  dune  es  pce  el  bras  senestre. 

En  Flandres  a  la  Haingnerie. 

Qu  on  ot  arso  u  grant  crie  ne  , 

Le  mois  ci  descrit  imi  ma  page , 

Woie  eü  ce!  avantage. 

Après  avoir  peinl  d'assez  lionnes  couleurs  les  suites  ordi¬ 
naires  de  la  guerre  et  raconte  connu enf  en  Flandre,  chaque 
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jour,  sergents  et  «  bidauts»  battaient  la  campagne  d’Orehies 
à  Tour  nai  et  revenaient  au  camp  chargés  de  la  dépouille 
des  fermes  et  des  maisons  incendiées,  il  décrit  ainsi  celle 
prise  de  fa  Haigiierie  : 

Lors  lu  prise  ki  Haigneric, 

Une  maison  enclose  cl  eve, 

Qui  la  value  d'une  feve 
Ne  don  toi!  <l<j  l’ost  la  puissance, 

Par  assaut  d  escu  ne  de  fonce» 

Lors  vi  je,  qui  lis  eeste  hystoire, 

Un  serjant  né  dOrliens  sur  Loire 
Qui  se  mis!  en  te  le  aventure 
(Corne  s’il  n’eüsl  de  soi  cure. 

Foui  l  eu  alast  aucun  loant) 

Qu’au  travers  d  un  fosse  noant, 

Qui  bien  sert  quarante  piez  large, 

San z  avoir  bacinet  ne  large, 

Entra  enz  a  hardie  çhiere. 

En  ses  mains  d'Orliens  la  baniere. 

Bidauz,  dont  mainz  se  vent  noer 
Et  c  on  doit  en  tiex  faiz  loer\ 

Quant  1  e  \irmt  outre  endroit  eus. 

De  ii  seco  1  e  rre  convoite  us , 

El  partout  fossé  se  lanciemnt  ; 

Tant  lire  ni  et  tant  s  avancèrent 
En  uoant  au  mîex  que  il  purent 
Que  la  dedanz  aveuc  ü  furent. 

Par  un  paies  qui  clooit  1  estre. 

Mais  ja  iert  navrez  el  pié  destin 
Cil  qui  s  iere  aventuré  si  , 

Et  el  braz  senestre  autresi, 

Nonpourquant  la  maison  fu  prise  , 

Et  la  gent  comme  toute  ocise. 

Grant  meuble  fu  leanz  ravi, 

Se  loue  ce  que  je  lors  la  vi. 

H  est  assurément  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans 
ce  brave  sergent  Guillaume  Guiart  lui-même,  en  rappro¬ 
chant  le  récit  qu’on  vient  de  lire  des  raisons  qui  l’avaient 
fait  u  séjourner  »  dans  Arras. 

C’est  à  cette  double  blessure  que  nous  devons  la  corn- 
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position  fin  précieux  poème  de  la  Branche  des  royaux 
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A  doriques  ,  por  moy  déporter 
El  por  mes  ma  us  réconforter. 

Me  su  S  de  rimer  entremis, 

Et  a  eest  livre  faire  mis, 

Ou  mainte  hvstoire  est  reçoit  tee. 

On  vieil  l  de  voir  que  Guiarl  axait  été  chargé  par  ses  com¬ 
pagnons  d'armes  (le  porter  leur  bannière,  el  cette  circons¬ 
tance  doit  nous  induire  à  penser  qu  il  tenait  un  bon  rang 
parmi  les  bourgeois  (le  lavi  le.  La  charge  de  porte-bannière 
suppose  en  effet  un  nom  honorable  et  une  valeur  person¬ 
nelle  généralement  reconnue. 

Il  était  arrivé  en  Flandre  dès  le  printemps  de  l'année 
1 3 o 4 ■  Les  Français,  d’abord  rassemblés  à  Arras,  s’étaient 
portés  sur  Douai,  puis  sur  Lens,  qu’ils  quittèrent  pour 
tenter  de  franchir,  à  \  Vendit) ,  le  grand  canal  qui,  de  ce  côté, 
défendait  l’entrée  des  Flandres.  Alors  l'armée  se  divisa  en 
deux  échelles  ou  batailles,  conduites  lune  par  le  connétable 
Gaucher  de  Châtillon,  l’autre  par  le  grand  maître  des  arba¬ 
létriers,  Thibaud  de  Cepoi,  dont  nous  aurons  à  parler  à 
1  occasion  du  Vénitien  Marco  Polo.  Le  sire  de  Cepoi  avait 
avec  lui  1rs  arbalétriers  et  le  contingent  des  villes,  et  parmi 
ceux-ci  : 

De  la  cité  d’Of  liens  sus  Loire 
Rot  Üeuc,  le  jour  dont  je  dis, 

Soudoiers  quatre  vins  et  dis, 

Armez  de  cotes  a  leur  tailles, 

El  de  lions  liauberjons  a  mailles, 

De  for  z  ganz,  de  coi  lés  serre  es , 

De  gorge re tes  et  d'espees  ; 

Et  chascun  ot  a  sa  seance 
L'un  arbaleste,  l autre  lance, 

Et  touz  vestuz ,  en  ces  notes, 

Sus  leur  atours  de  noires  cotes. 

Dont  en  l'ost  n'ot  nule  si  faite; 

Car  en  chascune  ot  contrefaite 
De  de  us  escuz  la  fourme  entière. 
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L  une  ditvant  l'aulre  ilfirrit  ro  : 

Li  es  eu  de  gueules  estaient , 

I  roi  cliiiî I loz  <1  argent  i  seoieni. 
Jai  entendu  par  genz  scures. 
Que  porter  senlt  tie\  armeürps. 
Quant  en  fait  de  guerre  >  en  oit, 
Li  dus  qui  Oricnois  tenoit» 


\jiisi  la  ville  d'Orléans  fournissait  à  farinée  du  mi  quatre 
ce  ni  di\  soudoyers,  tous  munis  d  mi  chapeau  de  fer,  d’un 
écü  et  de  gantelets,  tous  couverts  sur  une  première  tunique 
d  un  petit  haubert  ou  haubergeon  en  mailles,  et,  sur  lehau- 
be  rgeon,  d’une  seconde  colle  ou  (unique  noire  chargée 
d’un  double  écu  aux  armes  fie  la  ville  d’Orléans.  La  date  de 
noire  poème  es)  à  remarquer  pour  ce  qui  touche  y  l’an¬ 
cienneté  de  ces  armoiries  communales.  Si  Guillaume  Gui  art , 
en  1 3 06 ,  ne  savait  déjà  plus  au  juste  qu’elle  en  était  l'ori¬ 
gine,  c'est  qu’apparoirtmrnl  elles  étaient  dès  lors  assez  an¬ 
ciennes.  Plus  tard,  en  les  maintenant,  on  a  pris  ces  trois 
Cailloux  pour  des  «  cœurs  de  lis  » ,  et  l’on  a  dit  que  (  ilnrles  VU 
reconnaissant  les  avait  accordées  à  la  ville  d’Orléans.  Notre- 
texte  rend  celte  attribution  tout  à  fait  insoutenable. 

Wendin  fut  emporté  par  les  Français,  bientôt  après 
obligés  de  revenir  sur  leurs  pas.  Les  sergents  d  <  trléans,  dont 
nous  connaissons  le  porte-étendard,  avaient  été  les  premiers 
à  Jrancliir  le  fossé,  et  n'avaient  nas  en  dans  le  butin  la  plus 
mauvaise  part  : 


Sanz  deschaueier  suters  ne  botes , 
Ja  i  sont  cous  ans  noires  cotes. 
Atoumez  de  leur  armeüres , 
Jusque*  par  desns  les  ceintures; 
Pour  passe]-  si'  sont  demellez  : 

O  cens  de  Brsii . ntremetiez 

S'en  vont .  car  mil  ne  leur  devee, 

Tous  serrez,  baniern  lever . 

A  lances,  a  armes  taillai)/ 

Sont  assailli/-  les  plus  vaiüanz .  .  . 
Cil  de  France  dont  nous  drismes. 
Lesocienl  tous  la  meismes . 
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F.  'ennent  robes  et  huches  brisent 
Ou  aucunes  richesses  gisent, 

Ou  li  denier  ans  vilains  quevent  : 
Tout  esf  saisi  quantfii  il  y  treuvent, 
Pnîs  lichfMil  le  lf‘u  i-  maisons. 


Dans  lousc.es  récits  de  coups  rués  et  de  proies  conquises, 
on  retrouve  les  souvenirs  palpitants  du  soudard  du  XIVe  siècle, 
capable  detout  braver  dans  l’espoir  du  succès  et  des  profits 
qui  doivent  en  être  la  récompense.  La  victoire  était  alors  le 
pillage,  et  notre  brave  Orléanais  ne  se  lait  aucun  reproche 
d’avoir  pris  sa  pari  du  gain  comme  du  danger. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  recueillir  sur  notre  trouvère 
dans  le  grand  poème  qu  il  nous  a  laissé  et  qu  il  acheva  en 
l’année  1.Î07.  Mais,  grâce  aux  heureuses  recherches  de  notre 
savant  confrère  M.  Nalalis  de  Waiflv,  nous  pouvons  ajouter 
quelques  nouveaux  renseignements  sur  sa  personne.  Soit  que 
le  roi  Philippe  le  Bel,  auquel  il  avait  présenté  le  premier 
exemplaire  de  son  pneme,  ne  l’eût  pas  convenablement  ré¬ 
compensé  de  ses  veilles,  soit  qu’à  l’exemple  de  la  plupart 
des  trouvères  il  eût  toujours  fait  peu  de  cas  de  la  prévoyance 
et  de  l’économie,  nous  voyons  (pie,  à  six  années  de  la.fïuil- 
laume  se  trouvait  dans  un  assez  fâcheux  état  de  fortune. 
Il  s’était  établi  à  Paris,  et  s’y  était  marié  à  une  certaine 
Perronnelle,  qui,  le  t\  février  i3i3,se  présentai!  avec  lui 
devant  le  garde  de  la  prévôté  de  Paris,  pour  ratifier  la 
cession  d  une  rente  de  quarante  sous  parisis  (somme  (pii 
vaudrait  aujourd’hui  environ  cent  cinquante  francs) .  assise 
sur  mie  maison,  une  masure  et  un  quartier  de  vigne  qu’ils 
lossédaient  «en  Montietart  »,  sur  la  paroisse  Saint-Médard, 
iefde  l’abl  me  de  Sainte-Geneviève.  La  cession  était  faite 

J 

à  Philippe  l’Espicier,  bourgeois  de  Paris,  pour  le  prix  de 
douze  livres  parisis  (environ  mille  francs  d’aujourd’hui). 
On  a  dit  que  cette  convention  présentait  un  exemple  de  ré¬ 
voltante  usure,  et  que  c’était  un  emprunt  sur  hypothèque 
au  taux  énorme  de  1  (i  pour  100.  Mais  il  ne  s'agit  pas  en 
réalité  d’un  emprunt,  puisque  le  payement  des  quarante 
sous  annuels  éteignait  la  dette.  En  outre,  il  ne  faut  pas  ou- 
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blier  que  les  trois  immeubles  étaient  déjà  grevés  d’une  autre 
redevance  de  trente  sous  (environ  cent  francs  d’aujourd’hui) , 
et  Philippe  fEspicier  ne  l'ignorait  pas.  A  trois  mois  de  là, 
(îuillaunie  cédait  à  Raoul  le  Vanier,  moyennant  une  autre 
somme  de  cent  sous,  vingt  sous  de  rente  sur  ce  qui  devait 
rester  des  revenus  de  la  maison.  Ainsi,  l'immeuble  se  trou¬ 
vai  I  grevé  d’une  rente  de  quatre-vingt-dix  sous  (environ 
trois  cent  quarante  francs  de  notre  valeur  monétaire). 

D<  •ux  ans  après,  les  droits  de  Philippe  fEspicier  sur  la 
maison  de  Guiart  s’accroissent  de  dix  sous  de  rente,  et  notre 
savant  confrère  pense  cjue  l'augmentation  devait  provenir 
du  défaut  de  payement  de  l’arriéré.  11  nous  semble  que  la 
rente,  étant  assise  sur  le  bien,  ne  pouvait  croître  dans  le 
cas  où  le  bien  n’aurait  plus  suffi  au  payement;  nous  sup¬ 
poserions  donc  plu in|  que  Philippe  avait  désintéressé  Raoul 
le  \  anier,  afin  de  pouvoir  demander  en  justice  la  mise  en 
possession  de  l'immeuble  que  Guiart  semblait  délaisser,  et 
qu’il  avait  négligé  de  mettre  en  état  de  location.  Le  .*3  lé¬ 
vrier  1 3  1 6 ,  Philippe  l’Espicier  obtint  du  chambrier  de 
Sainte-Geneviève  un  jugement  aux  termes  duquel,  attendu 
que  Guillaume  (on, ni  avait  laissé,  depuis  longtemps,  sa 
maison  vide  et  non  garnie,  eu  sorte  que  le  requérant  et 
autres  n'avaient  rien  trouvé  à  y  prendre  pour  le  cens  et 
pour  les  arrérages  dus,  attendu  que  la  maison,  d’abord 
louée  par  autorité  de  justice,  ne  rapportait  pas  de  quoi 
indemniser  les  censicrs  et  les  rentiers,  kj  ouissance  de  l'hé¬ 
ritage  était  adjugée  à  Philippe  l’Espicier,  la  question  de 
propriété  réservée,  En  se  rendant  bien  compte  de  la  situa¬ 
tion  respective  des  parties,  ce  jugement  semble  fort  équi¬ 
table.  Guillaume  Guiart  perd  la  jouissance  de  sa  maison, 
non  parce  que  le  revenu  en  est  inférieur  à  la  rente  trans¬ 
portée1,  mais  pai’ce  qu'il  la  tient  depuis  longtemps  «  vuide, 
«vague  et  non  garnie**;  ce  sont  les  termes  du  jugement. 
Ou  l'avait  somme  quatre  fois,  «par  quatre  qualorzaines  >*;  il 
avait  fait  quatre  fois  défaut;  et  c’est  après  un  cinquième 
défaut  que  le  chambrier  de  Sainte -Geneviève  ne  croit 
plus  pouvoir  refuser  au  créancier  le  bénéfice  de  sa  de- 
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mande.  Encore  Guillaume  Guiart  conservait-il  la  propriété 
de  sa  maison  et  pouvait-il  en  reprendre  la  jouissance  dès 
qu’il  amail  acquitté  le  montant  de  l’arriéré  dû  à  celui  qui 
s’en  était  fait  mettre  en  possession. 

Dans  les  trois  actes  judiciaires  indiqués  par  M.  N.  de 
Wailly,  Guillaume  Guiart  est  qualifié  :  .1  menesterel  de 
«  bouche»,  c'est-à-dire  chanteur  de  gestes  ou  diseur  de 
contes  et  romans  en  vers.  Ainsi  Guillaume  Guiart  avait 
déposé  le  hauJbergeon  et  le  glaive  à  son  retour  de  la  guerre 
de  Flandre,  et  il  était  devenu  propriétaire  d’un  petit  bien 
situé  à  la  sortie  des  murs  de  Paris,  dans  ce  quartier  Moulle- 
tard  ou  Montl’etard,  dont  la  rue  principale  garde  encore 
son  ancien  nom. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  au  delà  de  cette  année  1 3  i  G 
sur  l’auteur  delà  Branche  des  royaux  lignages, et  nous  igno¬ 
rons  entièrement  l'époque  de  sa  mort.  Mais  de  son  procès 
avec  Guillaume  l’Espicier  et  de  l'abandon  qu’il  lit  de  sa 
maison  du  quartier  MouHètard  il  ne  laudrail  pas  abso¬ 
lument  conclure  qu’il  ait  vécu  misérablement  dans  la  der¬ 
nière  partie  de  sa  vie.  Cette  maison,  il  ne  parait  pas  l’avoir 
jamais  habitée;  c’est  un  bien  qu'il  délaissa  dès  qif  il  n'eut  plus 
l’espoir  d'en  tirer  quelque  revenu;  rien  ne  prouve  qu’il  ait 
pour  cela  vécu  sans  feu  ni  lieu,  et  qu’il  n’ait  pas  trouvé  dans 
son  talent  pour  la  composition,  ou  même  dans  son  patri¬ 
moine, les  moyens  de  subsister  avec  plus  ou  moins  d’aisance. 

Venons  maintenant  à  l’ouvrage  qui  a  valu  à  l’ancien  ser¬ 
gent  d’Orléans  l'honneur,  de  figurer  dans  l'Histoire  littéraire 
de  la  France,  la  Branche  des  royaux  lignages. 

Gui  11  aume  Guiart  en  avait,  comme  on  a  vu  plus  haut, 
conçu  la  première  pensée  et  fait  la  première  rédaction  pen¬ 
dant  qu’il  se  trouvait  retenu  dans  Arras  par  deux  graves 
blessures.  Ce  qui  l’avait  surtout  incité,  nous  dit-il,  à  rlmnler 
dans  un  poème  la  gloire  de  la  France  et  particulièrement  les 
victoires  des  Français  en  Flandre,  r'éteit  la  lecture  d'un  «  ro- 
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maris  «■  rmnpnsé  on  rimes  par  les  partisans  des  Flamands  1  e( 
dans  lequel,  d’après  lui,  la  vérité  était  absolument  défigun  e 
au  détriment  de  la  France  et  au  profit  de  ses  ennemis.  Pour 
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répondre  à  ce  poème,  que  nous  n’avons  malheureusement 
plus,  il  en  écrivit  un  autre,  flans  lequel  si  ojiposait  aux  men¬ 
songes  des  Flamands  un  récit  véridique,  remontant  jusqu’à 
l’origine  de  la  monarchie  française  et  arrivant  jusqu'aux 
laits  dont  il  avait  été  le  témoin.  A  >rès  quelques  mois  de 
repos,  il  put  reprendre  la  route  de  ’aris,  où  sans  doute  il 
comptait  tirer  un  parti  avantageux  de  son  poème.  Mais  de 
judicieux  amis  n’eurent  pas  de  peine  à  lui  en  fai n*  toucher 
au  doigt  le  plus  grand  defaut  :  pour  les  temps  éloignés,  il 
s’en  était  rapporté  à  des  récits  fabuleux  ou  tout  au  moins 
inexacts.  Son  intention  avait  été  d’écrire  [  histoire,  et  il 
n  avait  consulté  que  des  traditions  orales,  souvent  très  in¬ 
certaines.  Ce  n  était  qu’à  Saint-Denys,  dans  la  réunion  de 
chroniques  formée  depuis  longtemps  par  h  s  moines  de  cette 
abbaye,  qu'il  pouvait  espérer  de  retrouver  la  trace  des  évé¬ 
nements  passés.  Guillaume  reconnut  la  justesse  de eesohser- 
valions,  et  sur-le-champ,  dit-il,  il  jeta  son  poème  au  feu  et 
se  mit  à  le  reconstruire  sur  un  fondement  plus  solide.  Il 
faut  ici  lui  laisser  raconter  les  motifs  qui  I  engagèrent  à 
commencer  son  poème,  puis  à  le  refaire  entièrement  : 


V.  «  1 6.  Urrjour  lu  en  trop  granl  penser 

D’un  romans  que  veü  avoir . 

Que  I  i  amens  omit  ordené , 

El  ou  h1  roy  que  point  namoïent 
Et  ceus  de  France  dîffiurtbienU 
Du  meschief  de  Gourtray  jangloîent 
Selon  leur  vue  il  et  leur  commans; 

Mais  en  celui  propre  romans 
fort  de  Fumes  le  voir  tolu; 

Du  Dan1,  du  juesdi  absolu, 

De  Gravelingues  se  cessoient, 

Z  élan  de  aussi  rntrelessoîent  : 

4  brief  parler  toutes  leurs  pertes 
Estaient  aussi  bien  couvertes 
Que  l’en  pûurroit  comrir  espi/ , 

i3o3«  Les  éditeurs  du  poème  de  (miart 
ntt  (  imprimé  à  tort  :  1) a  dan  du  jmdi 
absolu. 


La  prise  du  Dan  (cl.  v.  1/162 g  cl 
suiv.)  et  la  défaite  des  Flamands  près 
de  Saint-Omer,  le  jeudi  saint,  h  v r i I 
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Et  li  ru  vh  dé  France  des  pi/ 

Et  abaissiec  sa  nobles©1: 

Si  en  fui  en  trop  grant  desti  esce 
Et  me  prist  au  cuer  volenté 
Que,  se  Die*  me  donoit  santé, 

Contre  celui  un  en  feroie 
Ou  leurs  bobes  adreceroie.  ,  .  .  . 

Lequel  roumans  je  commençai 
La  uieïmes,  tant  m’avançai* 

Ji1 

Loue  teins  en  lui  en  grant  riote, 

Maint  ver  en  lis  et  mainte  note 
Ou  je  mis  entente  a  l  escrire; 

Et  ouvrais  par  oïr  dire 
Es  faiz  desquiex  petit  sa \  oient 
Cil  qui  racontez  les  m 'avaient; 

Dont  un  ban  clerc  se  merveille, 

Quil  dist,  quant  iî  me  conseilla. 

Que  trop  obscurément  Savoie 
Les  iaiz  que  je  ramentevoie  ; 

Et  que  Va  Saint  Denys  alasse 
Lr  \oir  des  gestes  i  trouvasse, 

Non  pas  mençonges  ne  fa  voles. 


La  rédaction  primitive  de  Guiarl  remontait  à  la  fin  de 
l’année  i3o4;  la  seconde  lut  commencée  au  printemps  de 
1 3o<)  et  lerminèe  l’année  suivante,  après  le  1 3  juillet  i3o~, 
date  de  la  mort  du  roi  d’Angleterre  Edouard  1er,  mentionnée 
dans  les  derniers  vers. 


( le  poème,  à  part  le  résumé  rapide  qu'il  faitdes  premières 
annales  françaises,  commence  avec  le  règne  de  Philippe 
Auguste  et  s'arrête  au  temps  où  l’auteur  écrivait  lui- 
mèine.  Son  intention,  dit-il,  est  de  «  ramener  en  françois  et 
«  mètre  en  rimes  -cequ’il  aura  lu  dans  les  bonnes  chroniques 
conservées  à  Sainl-Denvs,  pource  qui  tient  aux  âges  passés, 
et  ce  que,  pour  les  événements  contemporains,  il  aura  en- 
quis  a\ec  certitude,  su  de  plusieurs,  ou  proprement  vu  a 
I  œil.  Afin  de  donner  à  ses  récits  plus  de  netteté,  il  s’engage 
à  marquer  toujours  le  lieu  précis,  le  jour,  la  semaine  et 
I  année  auxque  s  se  rapporteront  les  événements.  Surtout  il 
se  gardera  des  descriptions  imaginaires  et  des  exagérations 
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auxquelles  se  complaisent  la  plupart  des  contours  popu¬ 
laires  : 


Ne  veuil  les  trufeours  etisivre 

Qui  pour  eslre  plus  ilelltaMes 

Ou!  leurs  romans  emplie  île  fables.  .  ,  . 

Et  tesinoignent  qu’en  maintes  terres 

Ou  jadis  avouaient  guerres 

Cliovalier  qui  se  coin  bat  oient 

Jusqu  es  braiers  s’entrefendoient .  .... 

Bien  son!  de  mentir  a  meïsmes 

Cil  qui  vont  contant  liex  noces. 

Si  sont  des  souvent  louées, 

Car  Gautier,  Bebot  et  dan  Gilc 
Guident  que  ce  soil  euvnngile. 

Mais  je  truîs  mont  poi  d’acordance 
Es  bysloires  îles  rois  de  France 
\  ce  qu’il  en  content  et  flabent. 


Voilà  certainement  l'indice  <1  un  certain  senti  ment  critique 
dans  un  écrivain  des  premières  années  du  XIVe  siècle.  Ainsi 
déjà  l'on  savail  réduire  à  leur  juste  valeur  hislorit  lie  !;i 
pluparl  des  chansons  de  geste,  et  l’on  allait  demander  les 
meilleures  sources  de  nos  annales  aux  chroni<|urs  de 
l’abbaye  de  Saint-Deii \\s.  Toutefois  il  ne  faudrait  pas  con¬ 
clure  de  là  tiiie,  dans  cette  illustre  abbaye,  on  ne  trouvai 
nue  des  compilations  sincères,  et  que  plusieurs  auteurs  de 
chansons  de  geste  fabuleuses  n’aient  pu  prendre  à  témoin 
de  leurs  récits  mensongers  les  livres  qu’ils  \  auraient  con¬ 
sultés.  Mais  il  est  au  moins  certain  que,  dès  le  milieu  du 
\ii«  siècle,  les  religieux  de  Saint-Denys,  sous  les  auspices 
de  leur  grand  abbé  Suger,  avaient  formé  une  réunion  de 
chroniques  sérieuses  pour  en  faire  la  base  de  la  véritable 
histoire  de  France.  Et  I  on  n  aîtrait  que  des  louanges  à  donner 
à  l’exécution  de  leur  plan,  si  ces  premiers  compilateurs 
avaient  eu  le  courage  ou  le  discernement  de  fermer  l’entrée 
de  leur  recueil  au  fabuleux  récit  de  l'expédition  de  Charle¬ 
magne  en  Espagne,  attribué  à  l’archevêque  Turpin,  e!  à  la 
légende,  plus  mensongère  encore,  du  prétendu  voyage  de 
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Charlemagne  en  (  Prient.  Revenons  au  plan  et  à  l’exposi¬ 
tion  de  Guillaume  Guîart. 

C’est,  diL-il,  une  chose  reconnue  de  toutes  les  nations  du 
monde,  chrétiens,  juifs  ou  Sarrasins,  qu’il  n’y  a  pas  sous  le 
ciel  un  prince  compara] de  au  roi  de  France.  On  le  voit 
par  le  rare  privilège  que  Dieu  lui  a  donné  de  guérir  les 
écrouelles  : 

Tant  seulement  par  le  touschier. 

Sans  cm  piastre  dessus  concilier, 

Ce  qu'autres  roys  ne  piment  faire. 


Il  a  fie  plus  le  privilège  de  la  magnanimité.  Jamais  il  ne 
refuse  le  pardon  et  l'oubli  des  injures  à  ceux  qui  viennent, 
faire  acte  de  .soumission  et  de  repentir.  II  est  le  défenseur 
ne  fies  droits  de  la  foi  chrétienne  : 


Que  toutes  fois  que  sainte  Valise . 

G  on  a  souvent  a  tort  haïe , 

Esfoit  besogneuse  d’aye, 

El  menee  vilainement,  B 

Les  roys  de  France  proprement.  .... 1 
Et-îl  leur  aide  1  hailloienl, 

La  ou  tous  autres  li  fnilloicnl. 

Les  Francs  doivent  leur  nom  à  la  liberté  qu’ils  oui  con¬ 
quise  :  les  premiers,  ils  s'affranchirent  du  joug  des  Romains; 
H  on  les  a  vus,  dans  la  suite  des  temps,  maîtres  par  droit  de 
conquête  fie  l’Espagne,  de  la  Frise,  du  Danemark,  fie  la 
Saxe,  de  la  Hongrie,  de  l’Allemagne  et  d’une  partie  de 
l’Esclavonie.  Ils  ont  fondé  des  royaumes  outre-mer.  Faut-il 
donc  s’étonner  (j ne  Guillaume  G  nia  rt  ait  songé  à  composer, 
en  l'honneur  du  roi  de  France,  un  petit  volume  qu’il  appel¬ 
lera  «la  Franche  des  royaux  lignages  »? 

Ce  que  Guiart  en  tend  désigner  par  ces  «  royaux  lignages  », 
ce  sont  les  six  rois  issus  du  mariage  de  Philippe  Auguste 
avec  une  princesse  du  sang  de  Charlemagne.  Dans  son  opi¬ 
nion  nettement  exprimée,  cette  union  du  roi  de  France 

Il  doit  manquer  ici  *  dans  le  manuscrit,  deux  vers*  marquant  qui  l'Église  tqipeliVil 
y  son  secours  les  rois  de  France,  Au  vers  suivant  le  manuscrit  porte  U  au  tien  de  il. 
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avec  Isabeau  de  Hainaut  avait  pu  seule  mettre  fin  au  scan¬ 
dale  de  l'usurpation  de  Hugues  Capet.  Peut-être  nos  histo¬ 
riens  modernes  n’ont-ils  pas  assez  tenu  compte  de  l’impor- 
tance  que  l’opinion  publique  atlacliait,  au  temps  de  notre 
poète,  à  ce  mariage  de  Philippe  Auguste.  Cette  importance 
était  telle  que  les  Grandes  Chroniques  de  France,  compilées 
sous  les  yeux  et  avec  l'approbation  de  nos  rois,  n’avaient 
pas  craint  de  donner  le  nom  d'usurpateur  à  Hugues  Capet  : 
«En  icel  roy,  disent  les  Grandes  Chroniques  en  racontant 
«l’avènement  de  Louis  Mil,  retourna  la  ligniee  du  granl 
«  roy  Charlemaine,  qui  estoit  faillie  par  sept  generacions; 
«  car  il  lu  extrait  de  la  ligniee  i lharlemaine  de  par  sa  mère.  » 
lli gord  ,  Guillaume  le  Breton  et  leur  traducteur  français, 
sur  lesquels  se  réglera  GuillaumeGuiart,  exposent  comment 
les  rois  de  France  de  la  première  race  descendaient  des  rois 
de  Troie;  comment  Pépin  le  Bref,  petit-fils  par  sa  mère 
Blililili-  du  roi  Clotaire,  n’avait  pas  interrompu  l’ordre  de 
succession  royale;  puis  armant  à  Hugues  Capet  :  «Cil  conte 
«  île  Paris,,  dit  le  traducteur,  envaï  et  prist  le  royaume 
«  de  France  a  soy,  et  ainsi  fü  transportée  la  seigneurie  de  la 
«  ligniee  Charlemaine  a  la  ligniee  des  contes  de  Paris,  qui 
«  estaient  descendus  de  la  ligniee  des  Saisnes.  «  Suivant  les 
anciennes  traditions,  saint  Yaleriet  saint  Biq nier  de  Pontieu 
avaient  prédit  à  Hugues  Capet  que  ses  successeurs  régne¬ 
raient  jusqu'à  la  septième;  génération;  la  prophétie  s’arrêtait 
par  conséquent  à  Philippe  Auguste,  le  sixième  roi  de  la  race 
capétienne.  «Le  roi  Loy s,  disent  les  Grandes  Chroniques, 
«  lut  engendré  en  noble  dame  Isabiau,  fille  de  Baudouin 
«  jadis  conte  de  Heynaut.  Ce  conte  Baudouin  descend i  de 
«  noble  dame  Ennengarl  jadis  contesse  de  Namur,  laquelle 
«  lu  fille  Charles  le  duc  de  Loheraine,  oncle  I*1  roy  Loys  de 
«  Fraucequi  mourut  le  dernier  delaligniee  Charles  le  grant, 
<i  sans  hoir,  et  auquel  Charles  de  Loheraine  Hues  Cappel 
«  tolli  le  droit  du  royaume  de  France  et  le  prist  par  force... 
«  Kl:  combien  que  cil  Loys  ( \  J 1  f  )  dont  nous  parlons  eusl  la 
«  seigneurie  du  royaume  après  son  pere,  il  appert  que  l’estai 
«du  royaume  est  retourné  a  la  ligniee  Charlemaine.  » 
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Il  est  aisé  do  voir  ici  que,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel, 
Je  droit  de  primogéniture  était  encore  établi  d  une  manière 
assez  confuse,  et  que  la  fameuse  exclusion  des  femmes  de 
la  couronne,  exclusion  fondée  sur  un  excellent  principe  de 
politique  nationale,  n’avait  pas  encore  été  trouvée  dans  le 
texte  de  la  loi  salique.  Aussi  les  Anglais,  trenle  ans  plus 
lard,  ne  manquèrent-ils  pas  de  se  prévaloir  hautement  de 
ces  passages  des  Chroniques  de  Sainl-Denys  pour  soutenir 
le  droit  des  femmes  et  surtout  des  représentants  masculins 
des  femmes;  et  il  faut  convenir  que  la  dièse  qui  donna 
gain  de  cause  à  Philippe  de  Valois  avait  pour  elle  l’intérêt 
bien  entendu  de  la  France  plutôt  que  l’appui  des  lois  précé¬ 
dentes  et  des  usages  reconnus. 

C’est  donc  là  ce  qui  explique  le  titre  choisi  par  Guillaume 
Guiarl:  la  Branche  des  royaux  lignages,  c’est  e  rameau  d’où 
sortait  la  lignée  véritablement  royale.  Et,  chose  remarquable, 
un  poète  pouvait  dire  alors,  sans  craindre  de  blesser  l’orgueil 
ou  la  conscience  des  [ils  de  Hugues  Capet,  ce  que  nos  der¬ 
niers  rois  n  auraient  assurément  permis  à  aucun  de  leurs 
historiographes,  ;î  savoir  que  Hugues  Capet  avait  usurpé 
la  couronne,  et  que  le  droit  de  ses  successeurs  ne  datait 
que  du  mariage  d’une  héritière  puînée  des  Carlovingieus 
avec  l’héritier  des  Capétiens. 

Guillaume  le  Breton,  l’auteur  de  la  Philippide  et  d’une 
chronique  en  prose  souvent  confondue  avec  celle  de  liigord, 
est  ordinairement  le  guide  de  Guiarl  pour  le  règne  de 
Philippe  Vuguste.  •'  Philippe,  dit-il,  eul  un  clerc  subtil  qui 
«  d’abord  raconta  1  histoire  de  ce  prince  en  vers,  puis  remit 
«  ses  vers  en  prose.  Je  n’ai  vu  que  1  un  de  ces  deux  ouvrages 
«i  latins;  mais  frère  Jean  de  Primai  les  avait  l’un  et  1  autre 
«sous  les  yeux,  quand  il  composa  le  beau  roman  qu’il  en  a 
«  fait .  .  .  ;  or,  ce  roman  esl  peu  répandu;  les  clercs  et  les 
«laïques  le  connaissent  à  peine,  et  voila  pourquoi  je  Die 
"  suis  décidé  à  tenter  de  le  reproduire,  en  l'abrégea  ni  toute- 
«  fois  : 


Cils  roys  qui  lant  cri  il  son  royaume 
Ol  un  clerc  qui  ot  nom  (imllaume 
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Qui  d engin  ne  fu  pus  desfai z, 

Car  il  versefia  les  faiz 
Du  roy  quil  vil  saintement  vivre, 
El  les  mist  par  vers  en  un  livre, 
Et  de  cele  meismes  chose 
En  refist  il  un  autre  en  prose  , 
Desquiex  fors  l’un  seul  veü  n'ai. 
Mes  freres  Jehan  s  de  Primai 
Les  ot  touz  deus  a  exemplaire, 

Ce  dit  il,  poi-  son  romans  faire, 
Qui  gracieus  est  a  devise.  .... 
Mais  n’esl  mie  moût  publié, 

Ainz  est  comme  touz  oublié. 

Petit  en  set  lai,  clerc  ne  moinne; 
Par  aclioson  de  ces  le  essoïime 
Que  je  hé  et  <|ue  je  desprise, 

Ai  je  la  matière  reprise 
Grossetement ,  srtonc  la  letre, 

El  la  veui!  en  ce  romans  métré 
Trop  plus  abregiee  d’assez . 


Ce  nom  de«  romans  »  que  Guiart  applique  à  ta  traduction 
française  de  la  double  chronique  de  Guillaume  le  Breton 
ne  nous  apprend  pas  si  cette  traduction  était  en  vers  ou 
en  prose.  Il  est  dès  lors  possible  (tue  l’ouvrage  de  Jean  il'1 
I* rimai  soit,  ou  «le  livre  du  roi  Philippe  le  Conquérant, 
«  rimé»,  dont  la  bibliothèque  de  Charles  \  contenait  deux 
exemplaires,  ou  la  vie  en  prose  de  Philippe  II,  dédiée  vers 
t  ■>.  'j. 8  à  Gilles  de  Flagi,  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'au¬ 
teur,  et  dont  il  11e  s’est  conservé  que  le  prologue  rimé.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  Jean  de  Prunai,  Guillaume  Guiart  ne  s’est 
jas  borné  à  mettre  en  français  les  deux  ouvrages  de  Guil- 
auine  le  Breton;  il  ne  s’était  lias  interdit  la  liberté  de  puiser 
à  d’autres  sources.  M.  de  Uailly  a  déjà  reconnu  que  plu¬ 
sieurs  passages  du  poème  de  Guiart  remontent  à  Rigord; 
il  avait  aussi  lu  la  mémorable  relation  de  Geoifroi  de  \  il  lelxar- 
douin,  dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  Rigord,  dans 
Guillaume  le  Breton  ni  dans  la  traduction  française  des 
Chroniques  de  Saiul-Denys.  Au  reste,  on  ne  trouve  dans  son 
récit  rien  que  nous  ne  connaissions  d’ailleurs,  et  (abrégé 
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rie  Guiart,  malgré  sa  longueur,  esl  visiblement  bien  som¬ 
maire.  Les  réflexions  qu'on  y  renmnirc  oui  parfois  un  cer¬ 
tain  intérêt.  Par  exemple,  après  avoir  remarqué,  avec 
Guillaume  le  lîrelon,  à  l'occasion  (fini  siège  en  )  i  84 ,  que 
l’usage  de  l’arhalèle  n’étail  pas  encore  connu  en  I1’ rance,  il 
ajoute  plus  loin  que  ce  lui  le  roi  11  ici  tard  qui  l'inlroduisil, 
au  temps  de  la  croisade  de  1190  : 


\  timiz  es  loti  iioveilement 
Des  ai  bidestes  li  usages; 

Richarz  qui  de  tiex  Ibis  ierf  sages 
Loi  poi  aina  en  France  aporie* 

Ce  qu’il  répète  encore  en  racontant  la  mort  de  ce  prince  : 

Vitrai  line  par  le  qUftirel.  .  -  ,  . 

Li  mis  Ri  char/,  qui  ilVrba  leste 
Apoiia  premiers  l  us  en  France  : 

De  son  art  oL  male  cl  te  van  ce. 


On  a  souvent  allégué  la  description  qu’il  fait  de  f  ori¬ 
flamme,  en  racontant  que  Philippe  Auguste  vint  la  prendre 
en  ii()o  àSainHVnys.  Cette  description  précise  en  effet 
le  tissu,  la  couleur  et  la  forme  de  la  laineuse  bannière.  Mais 
peut-être  aurait-on  dû  mieux  remarquer  la  distinction  que 
le  poète  avait  pris  soin  d  établir  dans  Y  usage  (|u  on  en  fai¬ 
sait*  (  )n  ne  prenait,  dit-il,  le  véritable  étendard  de  Saint- 
Denvs  que  pour  combattre  les  infidèles;  dans  les  autres 
cas,  on  se  contentait  d'une  bannière  imitée  de  fautre  : 


Ori  (Ïambe  est  une  I ïautore 
Vncim  poi  plus  forte  que  gu  impie, 
De  cendal  roujoiant  c!  simple, 

San/  portrait ure  fl  autre  afaire. 

Li  roy  Dagobert  la  fisl  faire  *  .... 
Li  moiuîie  en  leur  trésor  lasiatrent, 
Si  successeur  apres  fi  pristrent 
Toutes  fuis  qu'a  ce  s’olroierent 
Que  Turcs  ou  paie  ns  guerroieront  : 
S  u  a  u  1res  voitsissonl  mesfaire, 

Il  la  \  ousissent  contrefaire , 

D  cuire  semblable  et  ;uisi  plaine. 
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Ges  derniers  vers  expliquent  comment  l'oriflamme  put 
être  prise  ou  mise  en  pièces  à  Courtrai,  à  Rosebecqiie  et 
mil  eues  sans  eompromcll re  f  an lori t et  le  t*especl  dont  le 
vérilahlc  élendara  de SaiiiLDenys  êlail  I  objet.  Gui&rt,  cette 
réserve  faite,  ajoute  : 

Kl  comment  que  l'en  l'ait  portée 
Par  nacîons  blanches  et  mores , 

EL  est  a  Saint  Denys  en  cores 

V 

La  l'ai  je  n'a  gueres  veiie. 

Noire  poêle  ajoute  encore  heureusement  aux  textes  qu’il 
avait  sous  [es  veux  lorsqu'il  en  vienl  a  raconter  commeul 
Philippe  \ ugusie ,  sur  le  bruit  d’un  marché  fa î  1  par  le  roi 
Richard  avec  les  s  ica  ires  du  Vieux  de  la  Monlngnr,  ;n  ail 
pris  occasion  de  créer  un  corps  de  sergents  à  masse,  chargés 
de  raccompagner  le  joui*  el  de  le  garder  la  nuit.  Philippe, 
disaient  tes  chroniques  latines,  ne  tarda  pas  a  ret  onnaifre 
la  fausseté  de  res  rumeurs;  d’où  I  on  pourrail  conclure 
qu’il  donna  congé  a  ces  premiers  gardes  du  corps.  Deux 
vers  de  Güiarf  prouvent  qu'ils  furent  conservés ,  et  son  récit 
du  siège  et  de  la  prise  de  Yerneuil  permel  de  penser  que 
cette  innovation  fui  loin  de  plaire  à  tout  le  monde,  le 


roi , 


se 


fil 


Esehaugaîtior,  on  l ou I ms  places. 
Nuit  i  l  jour  dn  serjanz  a  macos. 
Et  par  chaleur  oL  par  froidure. 
Lesio  coustumo  encore  dure, 

Et  durni,  si  coin  je  poiirpo.se  : 

En  despi l  do  laquoIL  chose 
Omit  cil  do  \  ornouil  fait  poindre 
En  la  pnrlo  do  leur  chaste I 
Une  imaiget  tout  en  bas.  Loi 
VA  (fui  1  tel  guise  par  semblaneo 
Coin  la  fa  il  ni  o  an  soi  de  France, 

I  ne  grant  1  uaco  au  col  troussée. 
Code  image  ierl  somonf  pousser. 
Couverte  do  boe  et  despi  Lie 


1 

Ces  instilles  amenèrent  la  destruction  des  murailles  et 
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des  portes  de  la  ville-  Le  roi,  m  avanl  reçu  les  clefs  de  la 
main  des  habitants,  leur  dit  : 

«  Or  ça!  Die*  mau  grr  vous  en  sache! 

«  Droia  est  que  je  les  vous  esrache, 
h  El  que  de  voz  mains  les  estortc. 

«  Quanl  jii  sui  portiers  de  la  porte, 

«Ou  Sun  uni  souvent  cnidié  batre.  » 

Lois  lis!  li  rois  les  murs  abatre. 

Et  cra  venter  la  mestre  tour. 


La  belle  (Inscription  du  Château  Gaillard,  construit  par 
Richard  Cœur  de  lion  près  du  Petit  Andeli,  ap 
encore  en  propre  à  notre  auteur.  Après  avoir  par 
petite  île  formée  dans  la  Seine  en  vue  d 'Andéli,  et  que  !> 
roi  Richard  avait  fortifiée,  il  ajoute  : 


>ar 

é  de  la 


(  u  put  au  desus  de  l’ilete 
Dont  j  ai  deviser  1  ouvraigne 
\  t j i h 3  t res  haute  montangné 
Qui  n  est  pas  cl  sommet  estroite.  .  ,  *  . 
El  sommet  de  cele  hauteur, 

Près  duquel  pié  Sairrne  se  serre, 

Ot  I  lieharz ,  li  rois  d  Angleterre, 

Fait  faire  comme  a  la  reonde 
Un  des  plus  liia us  chastiaus  du  monde. 
Tuit  cil  cf ni  le  voient  le  locnL 
Trois  paires  dt1  fnrz  murs  le  cloent, 

Et  sont  environ  adossez 
De  trois  paires  de  granz  fbssez .  .... 
Abu  que  li  liens  lu  si  entai  liiez 
En  iu  maint  biau  deniers  bailliez. 

Me  croi  ne  mai  oi  relraire 

Que  nus  I ioti ls  feïst  fosses  faire ,  .  ,  .  , 

Puis  le  tens  au  sage  Melfin 

Qui  coustassent  tant  estell im 

Cliastiau  Gaiilarl  qui  siet  mis  Sain  ne 

Est  pa rfa i i  d’eu v re  sot i verain ne, . 

Foi  ont  doute  d  omine  niorud, 

Et  si  a  a  chascura  portai 
Pont  ieveïz  dV  livre  faiticn, 

Et  porte  a  barre  coleïce. 

Dont  chascune  * ■  st  fort  et  entière. 

Bele  est  la  closture  première 
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Qlte  j  ai  ci  devisee  tdc; 

M.ès  I  Vu  Ire  est  quatre  tanz  pins  bele  : 

Trop  sont  plus  beles  les  entrées > 

Et  les  gnmz  tours,  dont  los  vcnlrccs 
En/  d  fou/  cl  1 1  fossé  sespandent, 

Trop  plus  haut  \ers  ie  cid  sVstendent .  .  .  . 
l'out  a  mont  corne  en  reondeco 
lîesiet  la  mestre  forterece, 

Oui  lest  noblement  façonnée. 

> 

D'autres  fosse/  environnée*  .... 

Des  murs  résout  liantes  les  des, 

T  l'es  bien  garnies  de  tourelés,  .... 

\  osgardor  n  si  droiz  miracles 
Les  maisons  et  les  habitacles 
l>  cele  liera ■  lorlcrcce; 

En/  d  milieu  par  grant  noblece 
Sîh  la  mestre  tour,  si  1res  gente. 

Sa  h/,  de.speceine  et  sanz  fente , 

Qu’il  ii'esl  nul  homme  <j ni  la  voie 
Qui  pour  ce  luer  ne  la  daie. 

El  pais  a  poi  de  pareilles  : 

(laillart  est  trop  biaus  a  merveilles; 

\u  faire  ot  maint  sage  maçon* 

Pour  tjuoy  seroit  pins  sa  façon 
Par  moy  îoee  ne  blandie? 

C’est  le  plus  fort  de  Normandie. 


On  voil  par  Cette  description,  inallivunm.suriMml  trop 
longue  et  encombrée  du  delai ls  superflus,  que  Guiarl  n'était 
pas  entièrement  dépourvu  fie  talent  descriptif;  e(  nous  lui 
savons  d  aillant  plus  gré  de  sVn  être  servi  pour  nous  faire 
connaître  d'anciens  monuments  d'architecture  civile  que 
ces  descriptions  sont  fort  rares  chez  les  autres  chroniqueurs, 
et  qu’il  reste  «à  peine  quelques  mines  informes  de  foules 
ces  constructions  gigantesques. 

Ecoutons-le  maintenant  décrire  la  ville  de  Huu.cn  au 
\nf  siècle.  Philippe  \ugusle  l  avait  assiégée  et  conquise 
en  iao4;  les  hahîlanls  avaient  lait  bonne  défense.  Les 
français,  rlil  (iuiart. 


Saiimi  pnssenl ,  la  ville  a.ssiwnt 
Qui  lors  esloil  bel  atennee 
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De  deus  paires  de  murs  fermée , 
Tout  soient  il  ore  esgossez, 

Et  de  dcus  paires  de  fosse z 
Sou  bsa  minent  parfum  et  le/. 

Environ  Fs  murs  crenclez 

Des  deus  clostures  desus  dites 

Ot  U mrs  et  loureh  s  petites 

'Trop  grant  nombre,  haut  estenaues. 

En  la  rite  parmi  les  rues 

En  ravoit  lors  si  grant  foison 

Que  nVn  sai  conte  ne  moi  son. 

Vu  bout  cl  il  pont  en  seoit  une , 
Miieonnc*e  d’< nuv  commune, 

Si  forte  et  si  riche  et  si  bele 
Qu’a  gîant  painne  trnuvast  on  tele 

\e  qui  si  haut  a  la  si  montant . 

Leam  ot,  sa] s/  cens  a  couronnes1. 
Bien  soixante  mille  personnes, 

Qui  chascun  jour  se  delïendinnU 


Philippe  Auguste,  à  peine  en  possession  de  la  ville,  lif 
tomber  ces  doubles  murai  Iles,  combler  les  fossés  et  ren¬ 
verser  les  tours.  Une  fois  maîlre  fie  lu  province,  le  roi  de 
France  demanda  aux  Normands  redevenus  Français  aifô 
voulaîenl  suivre  la  loi  de  France  ou  garder  leurs  anciennes 
voulûmes  Ils  donnèrent  la  préférence  à  celles-ci,  et  nôtre 
poète  va  nous  apprendre  à  cette  occasion  que  le  fouage,  ou 
taxe  mise  sur  les  feux,  familles  ou  maisons,  n’était  pas 
encore  établi  de  son  temps  en  France,  comme  il  fêta  il  en 
Angleterre  et  en  Normandie  : 


Par  les  cite/  a  fait  enquerre, 

I )f ri r  ce  q ue  i I  \  o u loi t  sa vo i i 
Quel  usage  il  veulent  avoir, 

Ou  de  France  ou  de  Normandie. 

Li  peuples  ensemble  salie 
Et  respotidcnt  entre  eus  qu  il  \  eu  lent 
Tel  usage1  coj  u  avoir  se  nient. 

Li  rois  le  très  leur  en  delivre. 

Bien  le  tirent  a  guise  d’y  vre  : 


ni erra  prêtres  et  moines. 


i 


*n  siècle. 


Y.  ■  ’  >  y  ■}  H. 


\  F- 


V.  30a 56. 


1 2(>  GUILLAUME  gui  art. 

Car  s’il  eussent  esté  sage, 

Il  Fussent  (pii h.-  du  louage 

Dünl  li  roys  cliasctm  an  les  plume. 


On  ne  peut  dire  ici  combien  de  renseignements  Guiarl 
nous  fournit  sur  la  stratégie,  la  castramétation  et  l'art  mili¬ 
taire  des  deux,  sii dnnl  il  résume  riiistoice.  I,<-  l\  |  ),,- 
niel,  dans  son  beau  livre  de  la  Milice  Iraiiçoîse,  a  trouvé 
di'  grandes  lumière-.  [mur  le  siijel  qu’il  avail  a  traiter  dans 
les  extraits  de  Guiart  (|ue  Du  Gange  avail  joinls  à  son  édi¬ 
tion  des  mémoires  de  Joinville.  En  sa  qualité  d’ancien  ser¬ 
gent  d  armes,  placé  sous  les  ordres  du  maître  des  arbalétriers* 
notre  poète  aime  ce  genre  de  descriptions.  Nous  apprenons 
de  lui  que  les  grosses  pierres  lancées  par  les  mangonneaux 
produisaient  en  fendant  l’air  un  bruit  comparable  à  celui 
que  font  nos  obus  : 


(  in  et  lu ,  avant  et  arriérés. 

Giclent  mangoniaus  et  perrieres; 

La  grosse  pierre  arreondie 
Dénia  inné  a  l’alcr  grant  bonrtie; 

Fuit  cil  qui  le  bruit  en  escoutent 
Et  sont  el  chaslet  s  en  redoutent. 

Et  plus  loin  : 

Pîenvs  cjrie  J*-  ch*tis  pars  destachoni 
Font  1  ri  Pair  tel  bruit  fd  tel  faste 
Que  ce  niable  foudre  et  lempesD 


H  parle  ailleurs  d’une  autre  machine  a  hmcerdos  pierres 
nommée  «  perdreau  »,  dont  le  nom  se  rencontre  d'ailleurs 
plus  anciennement1  : 


Près  du  rov,  devant  sa  baoiere. 

V 

Met  eut  François  trois  perdriaüs 
(îetanz  pierres  ans  em  iaus  - 
Filtre  Flamens,  grosses  et  males. 


Voyez  le  dictionnaire  de  M.  texte- 
trov,  et  ajoutez  ta  traduction  île  Guil- 
hume  de  Tvrt  I.  \  ï II ,  cliap-  mii  » 

P.  Paris)* 

1  C'est  ainsi  qu’il  Paul  lire,  comme 
avait  déjà  fait  Du  Gange  (au  mot  Perdi- 


ceta ),  Les  deux  éditions  de  Guiai  l  por¬ 
tent  mis  etnuans ,  et  dans  lit  dernière 
celle  locution  est  traduite  à  tort  par 
>î  au\  gens  importuns,  incommodes  s. 
Ans  etwiaus  ou  a  enviants  signifie  «à 
I  envi  ». 
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G niart  nous  dit  en  un  autre  endroit  ce  que  nous  devons 
entendre  par  le  mot  «artillerie*  : 

V  ri  il  le  rie  est  le  charroi 
Qui  par  duc,  par  conte  ou  par  roi. 

Ou  par  aucun  seigneur  «le  terre 
E-t  eharchîé  de  quarnaus  en  guerre, 

D'arlvah'stes,  de  dars,  du  lances. 

Et  th-  targes  d'unes  sembla  lires; 

Du  liex  bernois  ta  prends  seulenl 
Li  desgarni  qui  prendre  en  veulent.  ... 

Piétons  rie  larges  se  garnissent, 

Aucuns  d'en  Irons  lances  saisissent. 

Qu'il  paumoient  legîcrement.  .... 

La  langue  de  (Guillaume  (ïuiart  est  ricin1  «  n  r\p  rossions 
intéressa  nies  pou  rie  lexicographe.  DuCango.q  ni  possédait  le 
manuscrit  fie  notre  chronique,  eu  avait  déjà  relevé  un  granrl 
nombre;  ses  continuateurs  en  ont  ajouté  d’autres,  et  I  auteur 
du  grand  Dictionnaire  de  1  ancienne  langue  française  en 
cours  de  publication  a  encore  trouvé  a  glaner  largement 
après  eux.  Ce  riche  fonds  n’est  pourtant  pas  épuisé,  et  plus 
d'un  mot  employé  par  notre  auteur  n’a  pas  été  relevé,  bien 
qu’il  méritât  de  i’èlre.  Ainsi  gambe,  au  sens  de  «courbe. 
«  plié»,  ne  se  trouve  que  chez  lui  : 

Aies  do  retourner  sAipresk tient 
A  esplnit  li  droit  et  li  gambe; 

O  eus  retoumoit  lorillaiiibe. 


V  20-27- 
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I  u  exemple  de  guersoi  aurait  pu  avec  profit  être  ajouté 
à  ceux  qui  ont  été  recueillis  : 


Lngti  >is  qui  de  boiro  n  guersoi 
À  granü  limas  pleins  de  gudale 
Savent  la  guise  boue  et  mule.  .  . 


Nous  pourrions  alléguer  beuinmp  datihvs  (trouves  rie  la 
richesse  du  vocabulaire  de  Guillaume  Guiart;  il  sullU  d  in¬ 
diquer  un  des  cotés  par  lesquels  son  œm  re  mérite  l'intérét 
et  l'élude1. 


1  La  langue  de  notre  auteur  a  été  ré1 
cemmenl  l'objet  d  une  étude  spéciale  : 
f  vhrr  (Le  Sptiu  he  des  Guillaume  CuuirL .. 


uor*  (  î- t~orfj  Meerkolz  BresLm.  1  HStï  ). 
L'auteur  de  cet  essai  uA  connu  que  l  édi- 
iïon  Huchon. 


GUILLAUME  GUL4RT. 

Quand .  a | irr.s  le  régne  fie  Philippe  Auguste,  Guillaume  le 
Breton  et  Rigord  lui  ont  fail  défaut,  Guiart  paraît  s’être 
appuyé  sur  la  traduction  plutôt  que  sur  l’original  des  Gcsia 
regis  Luilovid ,  conservés  fous  les  deux  dans  l'abbaye  de 
Sainl-Denys,  et  déjà  réunis  sans  doute  au  corps  dés  Grandes 
Chroniques.  On  croit  aujourd’hui  que  la  relation  du  régne  de 
saint  Louis  hit  jointe  au  texte  français  des  Gratifies  Chro¬ 
niques  en  l'année  l'iyà,  époque  de  la  présentation  fie  l’ou¬ 
vrage  an  roi  Philippe  le  Hardi.  Guillaume  Guiart  s’est  le 
dus  souvent  contenté  de  suivre  celle  première  rédaction 
rançaise;  cependant  il  lui  est  arrivé  parfois  d’éclaircir  et  de 
coin  iléter  le  modèle  qu’il  avait  adopté.  Dans  1"  récit  des 
troubles  d'Angleterre,  Guillaume  de  Nangis  s'était  contenté 
de  «lire  qui*  le  roi,  les  barons  et  les  prélats  s’étaient  accordés 
à  laire  une  constitution  fondée,  disaient-ils,  sur  l’inLérèl  pu¬ 
blic,  «quamdam  constitutionemad  utilitatem  reipubheu*,  ut 
«dicebanl.  »  El,  dans  sa  traduction  française  de  celle  vie  de 
saint  Louis,  le  même  historien  av ail  indiqué  quelle  était  celte 
constitution  :  «  Si  parlèrent  de  l’estât  du  roîaume  et  descous- 
«  Uunesdu  pais.  Si  parla  un  chevalier  et  dis!  que  le  royaume 
«  de  France  esloit  bon,  lorl  et  vertu  eus  des  gens  t  l’An  gh*- 
«  terre,  pour  ce  qu’ils  y  aloienl  demourer. . pour  la  cous¬ 
it  tume  t  u  païs  qui  esl  leleque  le  premier  des  etifans  a  loul 
«et  les  autres  sont  ouvres,  et  convient  qui*  il  voisent  f|  lierre 
«  leur  soustenance  en  France.  .  .  Mais  se  il  parloienl  ainsi 
«corne  il  font  en  France,  il  entendroieul  a  labourer  les 
«terres  et  les  boscaiges,  cl  le  peuple  se  nmiileplieroit.  — 
«  Par  la  pitié  Dieu!  dist  le  roi,  je  m'accorde  que  ainsi  soit  il 
«fait  et  que  reste  mauvaise  cous  tume  soit  abalue.  »  File  le 
fut  en  elïel,  mais  pour  peu  de  temps,  le  roi  ayant  bientôt 
rétabli  l'ancienne  loi  anglaise  qui  donnait  tout  à  lamé* 
au  détriment  des  autres  enfants.  On  voil  par  ce  passage, 
comme  font  d’ailleurs  remarqué  les  plus  récents  historiens 
du  droit,  qu'en  France,  au  x i ï i*  siècle,  la  coutume  n’ad¬ 
mettait  pas  le  droit  d’aînesse,  au  moins  aussi  absolument 
qu’en  Angleterre. 

Voici  comment  Guillaume  Guiart  a  rendu  ces  lignes  de 
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Xangis.  Lan  1263,  dil-il,  lo  roi  d’Angleterre  réunit  tous 
ses  barons, 

Lesquiex  ensemble,  a  parlement, 

Il  pria  débonnairement 
Que  connu,  u  neinent  s'a  cor  dansent 
\  ce  cuite  coustume  os  tassent , 

Vit  vous  dtrai  queie  en  lisant, 

S' uns  lioms,  gentis  ou  partant, 

Fus!  la  morz,  et  enfanz  eQst , 

Pleûst  li  ou  ii  despleust , 

L’estatut  a  ce  s'aportoit 
Que  l'ainzné  le  tout  empurtoit, 

Li  antre  riens  ne  rescouissent , 

Massent  quel  part  qu'il  vomissent: 

Leur  droiz  iert  ainsi  devise*. 

Li  baron  du  lait  avisez, 

Qu'il  connurent  a  deshonneste , 

Obe  ïrent  a  sa  requeste , 

Fl  vou  tirent,  tant  furent  menez* 

Que  les  enfanz  d’un  pere  nez, 

S1  engendrez  fussent  loiaument, 

Partissent  le  leur  ygaument 
Fj  selonc  l’ordre  qu’il  dévoient, 

Comme  cil  de  France  faisoient, 

Guillaume  Guiart  indique  mieux  que  le  traducteur  de 
Saint-Dcnys  Fendrait  où  fut  d’abord  découverte  la  dé- 
| >011  i l le  mortelle  de  Mainfroi  :  «Onques  ne  peut  Ion  savoir, 
«dit  le  traducteur,  qui  Favori  ocis ,  pour  ce  que  il  avoîl 
1  vestu  autres  armeures  que  les  seues;  le  ro\  Charles  corn- 
"  manda  qu'il  fust  dessevré  des  autres  et  enterré,  que  les  oi- 
"  siaus  ne  devourassent  sa  cliaroigne;  si  fui  enterré  en  une 
«voie  commune  près  de  Boniment,  *  Les  vers  de  Guiart  se 
rapprochent  plus  des  admirables  tercets  que  Dante  a  con¬ 
sacrés  à  Mainfroi  dans  le  troisième  chant  du  Purgaloire  : 

Mes  onc  nus  homs  ne  sot  a  dire 
Pour  certain  qui  le  pot  ocire. 

Car  te  jour  de  cries  nuisances 
Porta  estranges  connoissauces. 

Lendemain,  si  com  j’ai  seü, 

tome  xxxi,  17 
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F u  entre  les  morz  conneü , 

Et  près  (lu  grant  chemin  ferré, 

Dehors  Bonivant,  enterré. 

Mais,  à  tout  prendre,  Guiart  semble  pressé  d'en  finir  avec 
te  texte  (les  Grandes  Chroniques  :  il  les  abrège  de  plus  en 
plus  pour  arriver  plus  vite  aux  dernières  guerres,  dont  il 
pourra  parler  en  témoin  oculaire  et  sans  le  secours  des  pré- 
cédentes  relations  écrites.  C’est  à  compter  de  l’année  1296 
qu’il  ne  rime  plus  sous  les  auspices  de  l'abbaye  de  Sain!- 
Denys.  Pour  les  premiers  événements  du  xi\‘  siècle,  son 
léinoignage  offre  donc  un  grand  intérêt;  même,  pour  les 
opérations  de  guerre,  il  est  véritablement  incomparable. 
C’est  lui  qu’il  faut  interroger,  avant  \  illani  et  le  continua¬ 
teur  de  Nangis,  sur  toutes  les  circonstances  de  la  défaite 
de  Court  rai;  c'est  par  lui  surtout  que  nous  savons  com¬ 
ment  les  sergents  et  les  arbalétrier.*,,  qui  formaient  notre  pre¬ 
mière  in  huilerie,  après  avoir  ira  n  cl  1  i  le  pont  de  Courtrai, 
avaient  repoussé  les  Flamands,  et  n’auraient  pas  laissé  la 
victoire  un  instant  incertaine, si  la  jalousie  de  la  chevalerie, 
indignée  de  voir  les  vilains  triompher  sans  partager  avec 
elle  la  gloire  de  la  journée,  11  avait  changé  la  lace  du  com¬ 
bat  :  «Les  arbalétriers  de  France  se  baissent,  tendent  leurs 
«cordes  et  décochent  leurs  flèches.  Elle  tombent  plus 
«  dru  que  grêle  sur  l’ennemi,  dont  elles  brisent  les  larges 
«  et  percent  les  chairs.  »  Les  Flamands  ne  soutiennent  pas 
cette  attaque;  ils  reculent  de  plusieurs  centaines  de  pas,  et 
les  piétons,  encouragés  parce  premier  succès,  jettent  leurs 
arbalètes,  et,  la  coi  lié  lacée,  l’écu  d'une  main,  l’épée  de 
l’autre,  courent  sur  les  Flamands,  avec  lesquels  ils  son! 
bientôt  aux  prises  : 

Une  partie  en  desconliscnt , 

Qui  ïuians  se  desalropele. 

Quant  messire  Valepaiele 
\ oit  Flamens  connue  en  aventure 
De  reroivpe  honte  et  iaidnre. 

Ai nz  quil  partent  de  la  endroit, 

El  il  aperçoit  qu’a  endroit 
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Ont  cil  du  roi  boue  partie, 

Au  comte  d'Artois  haut  esc  rie  : 

«Sire,  cil  vilain  tant  feront 
«  Que  fo neur  en  emporteront; 

«  Kt  s’il  metent  a  fin  la  guerre, 

«Que  sont  li  noble  venu  querre? 

«  En  vain  les  i  a  fen  lassez, 

«  Poignons,  car  tens  en  est  passez. 

—  Mouvez!  «  dît  li  que  ns,  et  cil  broche. 
Tout  le  renc  adoneques  descoche; 

Dater  isnelement  chevissenl  ; 

Parmi  les  piétons  se  Haussent, 

Qu’a  (brrr  des  destriers  entreuvrent , 

Des  leurs  me  i  . s  mes  le  champ  queuvrent 
Et  mervfdlleus  nombre  en  esta  [lignent. 

De  cele  venue  se  plaingnent 

Piétons  François  greignenrs  et  mandr-es.  . 


El  qu’en  résu Ita-t— î  1  ?  Une  horrible  confusion,  puis  une 
défaite  complète.  Les  Flamands,  d’abord  effrayés,  reforment 
les  rangs,  puis  leurs  arbalétriers  prennent  leur  revanche. 
Les  chevaux  glissent  sur  un  terrain  mouvant  et  maré¬ 
cageux,  el  toute  défense  devient  inutile.  Le  comte  d'Ar¬ 
tois  périt  un  des  premiers,  et  avec  lui  le  chevalier  qui  lui 
avait  donné  le  funeste  conseil.  Toute  la  fleur  de  ta  noblesse 
française  est  égorgée  >ar  les  vilains,  quelle  navail  pas  voulu 
laisser  vaincre  par  ("autres  vilains.  Ainsi  fou  aurait  pu, 
dès  ce  temps,  voir  la  nécessité  de  grands  changements  dans 
la  théorie  militaire;  on  pouvait  comprendre  tout  le  parti 
qu’il  y  avait  à  tirer  de  l'infanterie  française.  Mais  Inexpé¬ 
rience  devait  être  perdue;  la  noblesse  devait  défendre  pied 
à  pied  le  terrain  de  la  cavalerie,  et  c'est  pour  avoir  tardé 
trop  longtemps  à  ad  midi re  les  piétons  au  partage  de  la  gloire 
militaire  que  la  France  devait  encore  subir  de  plus  grands 
désastres  a  Uréci,  a  Poitiers.  Sous  Philippe  U  |>e|  au  moins 
On  tira  plusieurs  revanches  de  Court  rai.  Peu  après  la  ba¬ 
taille  ,  Gravelines  lut  attaquée,  puis  emportée*  Guiart  assis¬ 
tait  ii  la  plus  meurtrière  de  ces  entreprises,  el  tel  est  le 
plaisir  qint  prend,  le  feu  dont  ses  veux  semblent  allumés 
en  racontant  la  belle  résistance  des  Flamands  el  le  triomphe 
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définitif  des  Français,  qu’on  lui  pardonne  de  consacrer  près 
de  onze  cents  vers  à  ce  récit  d'un  coup  de  main  d’une  im- 
portance  fort  secondaire,  mais  dont  les  historiens  de  France 
et  de  Flandre  auraient  dû  pourtant  dire  quelques  mots. 

Il  faut  aussi  tenir  grain  compte  du  récif,  plus  long  en¬ 
core,  de  la  bataille  navale  de  Ziericzee,  dont  les  Chroniques 
de  Saint- Denys  semblent  n  avoir  dit  quelques  mots  que 
nour  justifier  rimporlance  et  la  lidèlité  des  souvenirs  de  Gnil- 
aume  Guiart.  Ce  beau  fait  d'armes,  que  les  chroniqueurs 
flamands  avaient,  comme  notre  rimeur  le  leur  reproche, 
«  entrelessié  »,  et  dont  la  plupart  de  nos  modernes  historiens 
ont  eu  le  torl  de  rapporter  font  l’honneur  aux  Génois,  mé¬ 
rite  assurémenl  d’occuper  une  grande  place  dans  les  fastes 
de  la  marine  française.  L’amiral  de  France  Renier  Grimaldi 
et  le  Calaisien  Pédogro,  voulant  obliger  le  fils  du  comte  de 
Flandre,  Gui  de  Namur,  à  lever  le  siège  de  la  ville  mari- 
lime  de  Ziericzee  en  Zélande,  avaient  conduit  devant  celle 
\ille  onze  galères  el  trente-huit  vaisseaux  de  premier  ordre  : 


% 


V.  iSoi»3.  Ce  ne  furent  mie  naceles. 

Mes  trente  et  huit  nés  granz  et  beles. 
Riches  et  plaisam  et  entières, 

\  cliagtiaus  devant  et  derrières, 

Seionc  raison  longues  et  lees, 

Et  de  ton?,  costez  erenelees, 

Pour  miex  detlendre  quon  nés  prai ligne. 
Les  huit  eu  estnient  d’Espai ligne 
Pour  marche  an  dise  venues; 

V  gages  furent  retenues 
De  par  le  roi ,  o  le  na\  ie 
De  Calais  et  de  Normendîe, 

Dont  el  port  furent  la  les  trente; 

Onze  galies,  a  m  entente 
Rot,  la  l'ami  raut  a  séjour. 


Cette  Hotte,  qui  transportait  dix  mille  hommes  d  armes, 
était  donc  bien  française;  à  l’exception  des  huit  bâtiments 
marchands  d'Espagne  et  des  onze  galères  génoises,  elle 
était  fournie  par  les  marins  de  Calais  et  de  Normandie.  II 
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faut  tenir  compte,  avec  Le  Grand  d1  \ussy,  de  ces  détails,  car 
trente-six  années  séparent  la  victoire  de  Ziericzee  de  la  dé¬ 
faite  de  L’Écluse,  par  laquelle  on  a  trop  longtemps  eu  cou¬ 
tume  de  commencer  l'histoire  de  notre  marine  militaire. 
Notre  savant  confrère,  M.  Charles  Jourdain,  a  d  ailleurs 
rècem ment  montré  quelle  importance  cette  marine  avait 
déjà  sons  Philippe  le  BeL  et  quels  soins  particuliers  le  mi 
en  primait;  il  rfa  pas  omis  d'invoquer  le  témoignage  de 
Guiart. 

Au\  quarante-neuf  bâtiments  du  roi  de  l’ rance  il  faut  ajou¬ 
ter  cinq  grands  vaisseaux  hollandais  que  Péclogre  put  réunir 
aux  siens,  Les  forces  de  Gui  de  Namur  étaient  cpiatre  fois 
dus  considérables.  Il  if  avait  pas  moins  de .quatre-vingt  mille 
tommes, distribués  sur  nefs,  chalands,  coques  et  bâtiments 
de  toutes  grandeurs.  Lu  flotte  française  se  forma  d’abord  sur 
quatre  rangs,  les  quinze  grands  vaisseaux,  commandés  par 
Pédogre,  en  avant,  les  aut  res  à  la  suite  jusqu’aux  galères  de 
Grimaldi,  qui  nedevaienl  prendre  part  au  combat  qu’à  toute 
extrémité  : 


Les  Yessiiitis  sont  si  bel  menez 
Que  je  croi  que  mie\  o  retenez 
Ne  vit  hüîïis  nus  en  un  la. s  tel. 

Vu  bout  des  mas  sont  li  cbastel 
Bien  crénelez  ii  quatre  qui  erres 
(iamiz  de  quarriaus  et  de  pierres, 

Que  ou  la  endroit  aürnt. 

Trois  bons  serjanz  en  chascun  a .  .  . 

En  pl liseurs  liens  ra  batelez 
Qui  emmi  les  mas  ont  leur  gistes. 

Ou  il  ra  bons  serj.im  et  vîsles, 

En  cha scun  sis  ou  cînc  ou  quatre, 

Tou z  armez  comme  pour  combatte .  .  . 
En  chascune  nef  boue  et  mate 
Ha  il  au  mains  une  espringale,  ,  . 


Pédo  gre,  sentant  qu'il  ne  pouvait  retenir  l’inipatienc 
des  siens,  s’était  approché  du  rivage  jusqu’à  la  portée  d’un 
arbalète  avec  ses  quatre  plus  fortes  nefs;  mais,  contrari 
par  le  rellux,  if  dut  s’amarrer  dans  le  sable  jusqu'au  mo 
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meut  où  le  retour  des  eaux  lui  permit  de  se  mouvoir  en 
même  temps  qu’il  laissait  à  l'ennemi  la  liberté  d’approcher. 
Voyant  alors  le  danger  que  Pédogre  courait  ,  tout  le  reste 
de  la  flotte  française  changea  son  ordre  de  bataille  et  s’éten¬ 
dit  sur  une  seule  ligne,  en  prenant  soin  de  lier  les  bâti¬ 
ments  les  uns  aux  autres. 

Le  combat  commença  vers  trois  heures  et  ne  finit  qu’à 
l’approche  de  minuit,  Trois  des  vaisseaux  espagnols  tom¬ 
bèrent  au  pouvoir  des  ennemis;  mais  leur  équipage  eut  le 
temps  de  passer  sur  les  bâtiments  voisins,  tandis  que  la 
«  Jeannette  de  llouen  «  avait  abordé  la  plus  grande  des  nefs 
flamandes,  appelée  «  l'Orgueilleuse  de  Bruges  ",  et  avait  fait 
main  basse  sur  tous  cem  qui  la  montaient;  car  de  prison¬ 
niers  on  ne  parlait  d’un  côté  ni  de  l’autre. 

Grimaldi  sortit  de  son  repos  à  la  fin  de  ce  premier  com¬ 
bat.  Dès  que  le  silence  eut  succédé  au  bruit  des  «  espringales  » 
et  an\  cris  des  combattants,  il  dèsancra  une,  de  ses  galères  et 
alla  lui-même  examinei  l’état  de  la  flotte  ennemie. Les  Fla¬ 
mands,  soit  par  l'absence  de  signaux,  -mil  parce  qu’ils  ne 
craignaient  plus  d'être  attaqués,  n  avaient  pas  réuni  leurs 
bâtiments,  qui  erraient  çà  el  la  à  certaine  distance  du  port. 
Revenant  aussitôt  à  ses  galères,  l’amiral  en  fait  lever  les  ancres 
ri  1rs  dirige  lui-mème  en  avant  des  nels  de  Pédogre.  Alors 
il  entoure  et  capture  aisément  trois  des  nels  ennemies,  et 
il  menaçait  déjà  du  même  sort  une  quatrième,  quand  (lui  de 
Namur,  rassemblant  à  la  haie  ses  plus  grands  vaisseaux,  sé¬ 
pare  les  galères  de  Lrimaldi  des  bâtiments  de  Pédogre, 
prend  à  son  tour  l’avantage;  et  Grimaldi  sans  doute  eût  payé 
t'Iier  sou  hardi  coup 'de  main,  si  Pédogre,  par  une  habile 
manœuvre,  n’était  parvenu  à  diriger  toutes  ses  forces  sur  le 
point  où  l'ennemi  resserrait  les  galères  de  l'amiral,  \insi 
pris  de  l’arrière  et  de  l’avant  par  une  flotte  mieux  ordonnée 
et  sans  doute  mieux  commandée  que  la  leur,  les  Flamands 
opposèrent  une  résistance  héroïque,  mais  inutile.  Ils  furent 
tous  massacrés,  à  l’exception  d'un  petit  nombre  de  che¬ 
valiers  et  de  bourgeois,  épargnés  dans  l’espoir  des  rançons 
quon  en  pouvait  attendre.  Il  y  a  dans  tout  ce  récit  de 
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Guillaume  Guiart  une  chaleur  el  même  un  talent  de  versifi¬ 
cation  cru’on  ne  saurait  méconnaître: 

Chascmi  i  lier! ,  chascun  t  {autre  r 
Un  seul  d’eus n’a  pitié  de  l’autre, 

Pour  mesctiiel  qu’avenir  li  doit*. 

La  oïssioz  crier  :  «  Monjoie!  » 

K  s  rens  de  la  prise  plus  grande, 

«Calais!  Normandie!  Hollande!  » 

\  \oiz  si  hautes  et  si  clercs  t 
Espouve nia  blés  et  arnems, 

Que  P  la  mens  qui  les  granz  cos  sentent 
De  touz  coûtez  s’en  es  pou  ventent.  *  . 

En  mi  leur  nés,  sans  eus  deHetulre, 

Les  vont  Ü  serjant  le  roi  prendre, 

Dont  il  pert  que  le  lloz  tressaille, 

Quant  il  pensent  a  la  bataille 
De  Courlrai,  ou  la  fleur  de  France 
F u  ûcîse  a  si  grant  vil  lance 
El  a  tel  meschief*  conques  mirent 
Merci  nul  de  cous  qui  la  lurent 
Pour  chose  que  il  requeïssent* 

Que  F  lumen  z  touz  nés  ocejsseiit  : 

De  reancon  n'avoient  cure; 

Pour  cele  grant  des  confiture 
Ont  cil  du  roi  en  tel  maniéré 
Toute  pitié  gctee  ariere .  *  , 


Cette  bataille  navale  rendit  la  Zélande,  que  venait  de  con¬ 
quérir  Gui  rie  Na  mur,  au  comte  de  Hainaut,  ami  du  roi  de 
France.  Elle  lui  glorieuse  pour  les  braves  gens  qui  la  ga- 
gnèrenl  et  qu’on  avait  surtout  recrutés  à  Calais,  à  Dieppe, 
à  Rouen;  elle  le  fut  pour  Jean  Pédogre,  qui  seul  avait  com¬ 
battu  le  premier  jour  et  avait  le  lendemain  décidé  la  victoire. 
On  ne  rend  donc  pas  justice  aux  véritables  vainqueurs  en 
reportant  sur  les  Génois  tout  l’honneur  de  la  victoire  navale 
de  Ziericzee,  «Philip  »>  le  Bel,  dit  sèchement  un  celèhrc 
«  historien  moderne,  loua  des  Génois,  et  avec  leurs  galères 
il  gagna  une  bataille  navale  devant  Ziericzee.  »  Jugement 
étrange  et  inexcusable  après  le  beau  travail  que  Le  Grand 
d’Aussy  avait  déjà  fait  sur  celte  partie  de  la  chronique  de 
Guillaume  Guiart. 
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C’est  par  la  campagne  de  f'Iandre  et  la  victoire  de  Mons- 
en-Pevèle  que  Guiarl  a  terminé  son  poème.  Nous  ne  préten¬ 
dons  pas  le  suivre  dans  tous  les  curieux  détails  qu’il  nous 
do  une  et  dont  les  historiens  modernes  nous  semblent  avoir 
tiré  trop  peu  de  parti;  mais  nous  nous  arrêterons  sur  la 

description  . . du  tableau  qu'offrait  alors  une  armée  en 

campagne.  On  aime  à  lire  le  dénombrement  des  provinces  et 
des  villes  qui  avaient  envoyé  leur  contingent  de  noblesse  et 
de  bourgeoisie;  à  voir,  pour  ainsi  dire,  défiler  les  uns  après 
les  autres  Picards,  Bourguignons,  Champenois,  Normands, 
Angevins,  Ghartrains,  Manceaux,  Toulousains;  on  aime  à 
les  voir  laire,  dans  la  ville  où  ils  se  sont  amassés,  tous  leurs 
préparatifs  de  guerre  ou  se  livrer  à  leurs  bruyants  ébats  : 


De  Navarre,  et  devers  Espaingne 
Revienent  hûlatis  a  granz  routes 
Desquiex  les  compaignies  toutes 
En  guerre  ,  par  acoustumance, 
Portent  dans  darz  et  une  lance, 

El  un  coule!  a  la  ceinture  : 

D’autres  an  Heures  jionl  cure. 

Tant  i  vient  gmil.  et  si  grant  nombre 
Que  li  peuples  la  vile  encombre  .  .  . 
\  peine  s  i  peut  len  tourner. 

Par  la  vile  font  ra tourner 
Li  soudoter  leur  armeüres; 

Les  uns  font  faire  enheude  lires  1 
Es  espees  toutes  non  voies, 

Et  font  fourbir  lesalcmeles; 

Aucuns  encordent  arbalestes 
Pour  est re  en  bataille  plus  prestes; 
Li  autres  cousent  leurbanieres 
En  lances  roules  et  entières, 

Cou  ne  les  puis!  losl  aterivr ; 

Aucuns  refont  leurs  darz  ferre i 
Et  apointier  les  fers  des  lances 
Pour  miex  entrer  es  connoissauces. 
(larrons  re^nnl  en  trop  grant  paine 
De  pou  rcli acier  fa  in  et  a  vaine 
A  leurs  clievaus  que  garder  doivent. 

*  C  esl  ainsi  cju  il  faut  lire,  et  non  enhmdt'dres. 
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Rihauz  d’autre  partie  boisent , 
Sans  demander  chambre  ne  sale, 
Parmi  les  rues  ta  godai c. 

Tel  noise  font  et  tel  plaît  tiennent 
Li  soudoier  qui  vont  et  viennent 
El  les  uns  ans  autres  sermommt 
Que  tonies  les  rues  en  sonnent. 


On  aime  à  le  voir  ensuite  essayer  de  peindre  l'intérieur 
de  canin  de  cclfe  grande  armée,  répandue  sur  le  lerrain 
inégal  qui  séparait  Arras  de  Fampoux;  Nous  assistons  au  dé¬ 
part  d  liras,  tambours  battant,  I  rompes  «  bondonnanl  «,  ban¬ 
nières  déployées;  d’abord  les  chevaliers  et  les  écuyers,  les 
coursiers  cnn*  les  garçons  mènent  en  d exire  ;  puis  les  clercs 
chantant  mélodieux  motets,  les  «  bidauds  »  dansant,  les  char¬ 
retiers  jurant,  les  folles  femmes  riant  à  pleine  gorge,  enfin 
1rs  sergents,  les  hérauts  et  les  goujats.  (  )n  dresse  les  pa\  i  lions, 
les  seigneurs  s  abritent  sous  de  riches  tentures,  les  sergents 
sous  le  feuillage  des  arbres  qu’ils  taillent  dans  la  campagne. 
Cependant  les  gens  qui  veulent  gagner  circulent  autour  des 
tentes.  Les  uns  établissent  leurs  fourneaux  su  r  les  fossés  d’en¬ 
ceinte  pour  \  cuire  "  tartes  et  paslez».  Les  autres  voi lurent 
leurs  tonneaux  par  les  allées,  et  vendent  aux  soudovers  leu  r 
vin  aigri  ou  leur  *  godale  »  trouble,  qu’ils  prétendent  faite 
à  Arras.  Les  vieilles  crient  les  fromages  et  le  pain  blanc,  les 
cuisiniers  érumeut  leurs  pots,  les  brelandiers  étalent  leurs 
dés  auxquels  maint  sergent  se  laisse  prendre.  On  joue,  on 
jure,  on 


Loin  les  veissiez  mlrebalre 
Et  ilonnér  meriaus  et  jioignies 
lit  muselées  et  groignies.  .  . 

Le  sa  ne  leur  saut  pleniec’emenl  , 
Mes  paiz  (oui  si  legieretnent 
Ou  i!  ne  convient  que  de  leur  dete 
Prévost  ne  ballif  s’enlremete. 


Sansse  latre  le  champion  exclusif  des  roturiers  ,  des  arba¬ 
létriers,  sergents  et  «  bidauds  »  qui  eurent  la  part  principale  à 
la  victoire,  (  iuiarl,  qui  se  trouvait  dans  leurs  rangs,  se  plaît 
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;i  leur  rendre  une  justice  chaleureuse.  On  en  jugera  par  le 
passage  suivant,  embarrassé  malheureusement  d’une  longue 
pareni .Iièse,  que  nous  ne  citerons  pas,  su r  les  quatre  humeurs 
ou  complexions  de  l’homme  : 


Quï  loi  . s  )usl  la  veoir  peüsl 
Et  roimoistrc  certainement 
Que  li  drap  ne  lï  garnement  , 

Les  biairs  atours  ne  la  rirhec  , 

La  force  ne  la  gentileee.  *  * 

Ne  lout  fournie  vî sk  mj  pren/. .  .  . 
f  iar  si  corne  li  autour  dient 
lotis  Imtnnu'S  se  divcrsefietil 
,1ms ,  païens  et  crcstiens  * 

Et ,  si  lui i  les  nai n riens, 

Lnmme  l'.st  sanguin  ou  colérique, 
Kieiuiiatique  ou  mélancolique 
Gestes  quatre  complétions 
Que u rail  par  tonies  régions.  .  , 

Dois!  loti  peut  venir clerement 
Que  tel  en l  vesiu  povreinent.  .  . 

Qui  plus  a  largece  el  bonté 
Que  Loi  qui  maintien E  un  routé. 

\d  dt  pour  nul  homme  despirc. 

Mais  ,  rr  lr  journée ,  au  \ oîr  dire  , 

Se  sou/  Mon/  en  IV\îe  fussiez 
I  lu  saurs  veoir  eu  poussiez 
Oui  par  définîtes  île  deniers. 

Dont  il  rforent  pas  pleins  greniers , 
luirent  en  armes  si  déroutés 
L’on  [iourro.il  bien  veoir  leur  coules  : 
Noiipourquarit  si  forment  se  prisent 
Que  li  rrnc  pas  ne  leur  SOldfiseilt  t 
\inz  eu  isseut,  el  champ  se  fierait 
Gom  cil  qui  demandent  et  quierent 
lia  taille  pour  eus  es  prou  ver. 


Ki)  pou  de  mois,  voici  la  relation  que  notre  runnur  donne 
de  colle  bataille  de  Mons-en-Fevêle*  à  laquelle  ses  récentes 
blessures  rempechèrenl,  il  est  vrai,  do  prendre  pari,  mais 
dont  il  dut  bien  connaître  les  principales  circonslanr.es  par 
Je  récil  do  tous  ceux  qui ,  plus  heureux ,  on  nnenaionl.  Les 
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deux  an  mies  se  trouvèrent  en  présence,  le  i 8  août  i  3  o  4 1 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Les  Flamands, 

lauteurs  de  Mons-en-Pevèle,  avaient  laissé 

c  lie- 


sur  les  versants  de  la  montagne  leurs  vivres,  leurs 


s'étalent  assez 


vaux,  leurs  vêtements,  leurs  provisions, 
avancés  pour  n’être  plus  sépares  des  Français  que  par  un 
large  fossé ,  creusé  quelques  années  auparavant.  Ils  s’élaien! 
adossés  à  un  formidable  retranchement,  formé  de  trois  rangs 
do  chariots,  dont  les  brancards  s’enchevêtraient  les  uns  dans 
les  autres.  L’honneur  d’avoir  été  les  premiers  à  s'ébranler 
appartint  aux  sergents  et  arbalétriers  français,  que  com¬ 
mandait  messire  Thihaud  de  Cepoi.  Us  allèrent  traverser 
le  fossé  à  I  une  de  ses  extrémités;  puis,  fondant  sur  I  aile 
droite  des  ennemis,  ils  refoulèrent  en  désordre  ceux  qui 
la  composaient  suc  le  centre,  \  l'exemple  des  piétons,  les 
chevaliers  passèrent  du  côté  opposé;  mais  au  lieu  de  re¬ 
venir  sur  le  centre  ennemi,  entre  les  chariots  et  le  lossé, 
ils  prirent  position  derrière  les  chariots,  et  de  là  tentèrent 

de  s’ouvrir  un  passage  jusqu’au  gros  de  l’armée  flamande. 
La  lutte  fui  longue  et  acharnée;  mais  les  Flamands,  ainsi 
pressés  des  deux  côtés,  auraient  apparemment  hui  par 
rendre  les  amies,  si  les  piétons,  cédant  à  leur  sud  de  butin, 

n  eussent  tout-à-coup  laissé  leurs  adversaires  pour  se  porter 
tumultueusement  vers  la  montagne  où  se  trouvaient  les 
tentes,  les  chevaux,  les  tonneaux  de  l'ennemi.  Ce  fut  un 
pillage  merveilleux,  que  Cuillaunie  ( juiart  nous  raconte  de 
sa  meilleure  verve.  \u  moment  où  la  voix  de  Thihaud  de 
Cepm  ne  pouvait  plus  être  entendue,  Philippe  le  bel  en¬ 
voya  l’ordre  à  ceux  qui  faisaient  le  siège  des  chariots  fla¬ 
mands  rie  repasser  le  fossé  et  de  revenir  à  lui.  L’ordre  lut 
exécuté,  non  sans  que  les  Flamands,  clé* I i x  rés  de  cette  double 
attaque,  lissent  éprouvée  d'assez  grandes  perles  à  ceux  qui 
semblaient  leur  abandonner  la  place.  Puis,  remarquant  le 
désordre  qui  régnait  devant  eux  dans  le  camp  français,  ils 
prennent  uni*  résolution  hardie  et  généreuse  :  c’est  de  fran¬ 
chir  le  large  fossé,  et  de  s’avancer  d’un  pas  résolu  vers  les 
pavillons  au  milieu  desquels  flottait  la  bannière  fleurdelisée. 
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Ils  arment,  massacrant  les  serments  qui  défendaient  la  pre¬ 
mière  barrière,  et,  pénétrant  à  l’improvisle  au  milieu  d'une 
*  bataille  »  assez  nombreuse  fie  chevaliers  à  moitié  désar¬ 
més,  ils  tuent  les  premiers  cl  jettent  parmi  les  autres  une 
véritable  panique.  Tout  fuit,  tout  se  disperse;  à  peine  cin¬ 
quante  hommes  d’armes,  résolus  à  mourir,  se  hâtent  de 
reprendre  leurs  heaumes  pour  former  autour  du  roi  un 
rempart  de  leurs  corps.  Le  sire  de  (ihevreuso,  chargé  de 
porter  l'oriflamme,  est  tué  des  premiers  à  l’entrée  du  pavillon 
royal  :  deux  fidèles  Parisiens, 

Jaques  et  Pierres  Gencian, 

Dcits  hourjois  de  courtois  liiigiiage. 

De  Paris  nez,  qui  leur  eage 
En  mainte  place,  servi  furent, 

restent  à  l’étrier  de  Philippe  le  Bel,  qu’ils  portent  avec  assez, 
de  peine  sur  les  arçons  : 

\  la  première  fois  failli 
Li  lions  rois,  cpiî  !rop  se  coita; 

Mais  a  l'autre  si  exploita 

Que  par  grant  force  et  par  isueie 

Eu,  le  cliiel  sans  heaume,  en  la  scie. 

Tous  les  écrivains  contemporains,  Nangis.  \  illani ,  (iotle- 
froi  de  Paris,  s'accordent  à  rendre  hommage  au  courage, 
au  sang-froid,  à  la  résolution  que  Philippe  le  fiel  aurait 
montrés  flans  ce!  instant  critique.  Nous  devons  poiirlanl 
remarquer  que  Ci  ni  art,  dont  l'intention  était  d'offrir  son 
poème  au  roi,  garde  sur  ce  point  un  silence  complet,  dont 
il  faut  de  loute  nécessité  tenir  <i u e U 1 1 h ■  compte.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  deux  fidèles  bourgeois  tombèrent  étendus  morts 
aux  pieds  de  Philippe.  Plusieurs  autres  braves  guerriers 
furent  frappés  autour  de  lui,  jusqu’à  ce  qu’en  lin  reparurent, 
couverts  de  leurs  armes,  les  chevaliers  qui  d'abord  avaient 
pris  la  fuite  :  les  Flamands  reculèrent,  et  leur  retraite  préci¬ 
pitée  fut  une  véritable  déroute.  Tandis  qu’ils  fuyaient  pour 
ne  s’arrêter  qu’à  Marquette,  au  delà  de  Lille,  le  roi  couchail 
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sur  le  champ  de  bataille  et  faisait  entonner  par  les  clercs 
de  l’armée  un  Te  Deum  de  réjouissance.  Deux  jours  après, 
sou  armée  triomphante  arrivait  aux  portes  de  Lille,  qui  reçut 
les  conditions  du  vainc  ueur.  Telle  (ut  la  journée  de  Mons-en- 

us  récents  historiens  de  la  Flandre  ne 
)as  de  représenter,  l’un  comme  un  succès  que  pou- 
ement  réclamer  les  deux  armées,  l’autre  comme 
une  victoire  des  Flamands  sur  les  Français.  C'est  ainsi  que 
l’on  a  trop  souvent  écrit  l'histoire  de  France,  même  en 
France.  Quand  nous  examinerons  la  chronique  de  Godefroi 
de  Paris,  nous  v  errons  un  autre  récit  de  cette  journée,  qui 
devait  mettre  lin  à  la  guerre.  Mais  ce  deuxième  historien 
ne  mettra  pas  en  doute  plus  que  Cuiart,  Nangis  et  tous  les 
autres  contemporains  la  complète  délai  te  de  l'armée  fla¬ 
mande. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  (pie  les  \ingl-si\  vers  ci u i 
suivent  le  récit  île  la  bataille  de  Mons-en-Pevèle  et  qui  ter¬ 
minent  le  poème  de  la  Branche  des  royaux  lignages  sont 
d’une  autre  main,  ou  bien  ont  été  ajoutés  rapidement  par 
Guiart,  quand  il  renonça  à  sa  première  pensée  de  suivre  les 
événements  postérieurs  à  mesure  qu’ils  arriverai  eut.  Nous  ne 
savons  si  l’on  doit  beaucoup  regretter  cette  détermination,  car 
il  ne  \  ou  lait  en  tout  cas  raconter  que  les  faits  de  guerre,  comme 
il  s’était  contenté  de  le  faire  dès  les  premières  liages.  Aussi 
11e  louche-t-il  pas  aux  grandes  querelles  de  Philippe  le  Bel 
avec  Boniface  VIII,  avec  la  noblesse,  avec  le  tiers  étal.  Il  ne 
semble  pas  savoir  un  mol  de  la  funeste  altération  des  mon¬ 
naies,  du  grand  crédit  d Thigtieirand  de  Marigni,  des  con¬ 
structions,  des  établissements  dus  à  l’activité  de  Philippe  le 
Bel.  S’il  eût  poursuivi  sa  chronique  rimée,  il  eût  peut-être 
omis  de  par  er  du  procès  cl  de  la  suppression  de  l’ordre 
des  Templiers,  qui  remplirent  les  trois  années  suivantes. 

Mais,  à  le  prendre  tel  qu’il  est,  ce  poème  delà  Brandie  des 
royaux  lignages  tient  une  place  importante  parmi  les  docu¬ 
ments  de  notre  histoire.  Guiart  aimait  les  récits  de  guerre, 
il  avait  lui-même  été  soldat;  ses  descriptions  doivent  con¬ 
server  aux  yeux  de  l'antiquaire  une  grande  valeur.  Nul, 
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parmi  nos  vieux  annalistes,  n’a  parlé  aussi  clairement  <1 
d'une  façon  aussi  détaillée  de  tout  ce  nui  tient  à  l'ancienne 
stratégie,  aux  dilférents  corps  dont  une  armée  se  composait, 
à  la  discipline,  au  costume,  aux  armes,  aux  machines  de 
siège  et  de  campagne.  Sur  tous  ces  points  il  est  pour  ainsi 
dire  intarissable,  lit  puis  on  reconnaît  dans  lotis  ses  récits 
de  combats  un  homme  du  métier,  qui,  avant  de  raconter 
une  action,  en  comprend  lui-même  parfaitement  tous  les 
incidents,  toutes  les  circonstances;  ce  mérite  est  assez  rare, 
même  parmi  nos  historiens  les  plus  autorisés,  pour  qu'on 
lui  en  tienne  un  grand  compte.  D'ailleurs  il  paraît  sincère 
et  d'une  parfaite  candeur;  et  le  louchant  intérêt  qu’il 
porte  à  la  gloire  de  la  f  iance  en  général  et  des  sergents 
d  Orléans  en  particulier  ne  l’entraîne  à  aucune  exagération 
des  succès  du  roi  et  des  hauts  laits  de  ses  compatriotes.  On 
lui  a  reproché  à  bon  droit  les  chev  illes  de  ses  vers  et  les  lon¬ 
gueurs  de  son  poème.  Les  che\ illes  de  versilicalion  étaient 
inévitables  du  moment  qu  i!  tenait,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  à  donner  à  ses  vers  des  rimes  «  lionimes  «,  c’est-à- 
dire  portant  toujours  sur  deux  syllabes;  il  en  résulte,  il  est 
vrai,  des  remplissages  souvent  presque  intolérables  pour 
nous,  mais  qui  ne  choquaient  pas  alors;  leur  insignifiance 
meme  garantit  du  moins  la  bonne  foi  de  I  auteur,  qui  n  a 
recours,  pour  obtenir  ses  runes,  qua  des  formules  à  peu 
près  vides  de  sens,  et  ne  sacrifie  jamais  la  rectitude  de  son 
jugement  ou  l'exactitude  fie  son  récit  à  la  consonance.  Ainsi, 
coin  me  on  fa  fort  bien  remarqué,  »  les  droit  parlant  et  les 
u  daubes»,  »  les  luxurieux  cl  les  chastes»,  »  les  velus  et  les 
«  chauves  »,  «  les  megres  et  les  gras  »  n’interviennent  que  pour 
les  besoins  de  la  rime;  mais  ces  méchantes  laçonsde  l’obtenir 
étaient  alors  un  procède  permis;  si  (iuiarl  en  a  poussé  I  usage 
jusqu’à  un  abus  presque  .sans  e\em  vie,  c’est  qu’il  tenait 
avant  toul,  et  qu'il  arrivait  parcel  arti  ice  à  ne  rien  omettre 
de  ce  qu’il  se  croyait  obligé  de  raconter.  Il  faut  d’ailleurs 
reconnaître  âme  ce  défaut,  auquel  on  s’accoutume,  est 
souvent  compensé  parla  vivante  du  récit,  l  originalité  de 
la  tournure  et  le  pittoresque  de  I expression,  et  que  parfois 
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(  î niai  f  sait  trouver  sans  pilori  apparent  ses  rimes  toujours 
d’une  surprenante  richesse. 

La  Branche  des  royaux  lignages  a  été  imprimée  en  entier 
par  J.-\.  Buchon,dès  i  8 acS ,  d’après  le  seul  manuscrit  qu’on 
cri  possède.  Ivn  186Ô,  l'Académie  des  inscriptions  el  helles- 
lettres  l’a  insérée  flans  le  tome  XXII  des  Historiens  des  Gaules 
et  de  la  France;  les  éditeurs  ont  a  Jporté  à  la  re\  ision  du  texte 
un  soin  minutieux,  el  se  sont  e  forcés,  dans  des  notes  1res 
multipliées,  d’éclaircir  les  obscurités,  souvent  fort  grandes, 
de  la  langue  et  du  style  de  l’auteur.  On  doit  regretter  que 
le  système  suivi  dans  cette  grande  publication  les  ait  obligés 
de  laisser  de  cote  tes  vers  G)  7-v'<)(i4  >  relatifs  aux  règnes  de 
Philippe  Auguste  et  de  Louis  VHI,  eu  sorte  que  l’édition  de 
Buchon  reste  indispensal.de  à  qui  veut  connaître  l’œuvre 
entière  <1 1 1  brave  sergent  Orléanais J. 

Borel  et  après  lui  La  Monnoye  out  identifié  Guillaume 
Guiart  avec  Guiart,  auteur  d'un  «  Art  d  amours  »  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs;  mais  celle  ideuülicatiou  n’a  aucune 
vraisemblance  :  Guiart  est  le  prénom  de  l'auteur  de  I  \rt 
d’amours  et  le  nom  de  famille  de  l’auteur  de  la  Branche 
des  rovaux  lignages.  P.  P. 
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Ut„s,  moine  de  SainL-Denys,  très  Paris,  est  l’auteur 
inainLenaiii  ivromui  (Time  compilation  sur  la  vie  et  les 


H  €sl  résulté  de  cet  ètaL  de  choses 
une  certaine  1 1  !  lîi  r  i  d  I  '  pour  mes  iiLG  inns. 
Diidtmi  a  trois  numérotages  différents, 
le  premier  pour  Se  prologue,  j«i  second 
pour  la  partie  du  poème  qui  concerne 
Pbiÿppe  Auguste  et  Louis  VIII,  le  troi¬ 
sième  pour  le  suite,  remplissant  son  se¬ 
cond  volume.  Les  éditeurs  du  Ihuhj  Wil 
des  Historiens  de  France,  au  contraire , 


n  ont  qu'un  chiffrage  depuis  le  com- 
mericeruenL  jusqu'à  h  lin.  Quand  nous 
avons  t  lié  les  \ers  4q7-8qGé,  numé¬ 
ro  (es  (huis  Huchon  t-Si'ïo,  nous  aunu 
indiqué  le  chiffre  qu  ils  ont  dans  1  édi¬ 
tion  de  Buchon  (en  faisant  suivre  ce 
chiffre  d’an  B.  ),  sans  rectifier  les  nom¬ 
breuses  erreurs  qui  se  sonl  glissées  flans 
la  numérotation  de  cette  édition. 
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miracles  posthumes  du  patron  de  son  abîme,  compilai  ion 
r T (i ii  assez  iort  volume,  don!  le  texte  le  plus  complet  nous 
est  offert  par  le  numéro  5  ?86  des  manuscrits  latins  de  la 
Bibliotlièq ne  nationale. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première  es! 
1res  iminitieusemnil  racontée  la  vie  légendaire  du  notable 
citoyen  cl  Uhèncs,  I.Vnvsde  Y  Vréopage,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  la  prédication  de  sain!  Paul.  La  deuxieme  contteni 
un  récit  non  moins  détaillé  rie  tout  ce  qui  advint  au  meme 
personnage  après  sa  conversion  au  christianisme  :  d’abord 
évêque  d’Athènes,  puis  apôtre  dans  les  Gaules,  il  ion  rie 
i’égEse  de  Paris,  et  meurt  enfin  de  la  mort  des  martyrs  sous 
les  murs  rie  celle  ville.  I  )e  cm  deux  parties  il  n'y  a  vraiment 
rien  à  lirer  pour  I  histoire.  La  troisième  est  plus  intéressante. 
Elle  commence,  il  est  vrai,  par  d'autres  fables.  L  an  i  i  5 w 
avant  Jésus-Christ,  quelques  Troyens,  échappés  aux  mains 
des  Grecs,  arrivent,  conduits  par  Vniénor,  sur  les  rivages 
déserts  du  Palus  Méotide,  i't  s'établissent  en  ce  lien  qn  1 1 >, 
trouvent  à  leur  gré.  Peu  de  temps  après,  ils  ont  construit  en 
cette  solitude  une  grande  ville,  la  ville1  de  Sicambrie,  don! 
la  constante  prospérité  nous  est  attestée  par  lin  accroisse¬ 
ment  merveilleux  de  populalion.  llest,  en  effet,  si  merveil¬ 
leux  que,  quatre  siècles  écoulés,  l  an  Gi)8  axant  Jésus-Christ, 
vingt-trois  mille  Sicambres,  tous  de  race  (royenne,  traxer- 
sent  r  Allemagne  et  PAutriche,  et  viennent,  sur  les  bords  de 
la  Seine,  fonder  une  autre  xille,  non  moins  considérable, 
non  moins  célèbre,  la  ville  de  Paris,  Mais  ce  qu'on  lit  a  la 
suite  de  ce  préambule  nVs[  pas  uuîqueinenl  tabulent;  d  y 
a  quelques  narrations  rédigées  sur  des  documents  que  fau¬ 
teur  a  pu  croire  sincères,  ou  d'après  les  chroniques  peut- 
être  x  éridiques  auxquelles  il  a  fai f ,  pour  les  temps  modernes, 
d'intéressantes  additions.  C’est  au  règne  de  Dagobert  que 
commencent  les  épisodes  qu'il  est  permis  d'appeler  histo¬ 
riques.  Dagobert  étant  un  des  principaux  bienlaiteurs  de 
l'abbaye  de  Saint-Dcnys,  fauteur  raconte  son  règne  avec 
quelques  détails.  Sur  Charlemagne  il  ne  reproduit  guère 
que  les  inventions  du  faux  Turpin.  fl  le  fait  voyager  a  Con- 
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sfantinople  et  de  Constantinople  à  Jérusalem,  sui\ i  par  un 
corps  d'armée  qui  dépossède  les  Musulmans  de  la  Ferre 
Sainte.  Reconnaissant  d’un  le!  service,  l'empereur  d’Orient 
lui  donne  un  des  clous  de  la  vraie  croix.  Suit  l’histoire  de 
ce  don  fameux.  Charlemagne  le  dépose  à  son  retour  dans  le 
trésor  de  Saint-Denys.  Or  combien  ce  don  gratuit  lui  sera 
proiitahle!  Charlemagne  n’ayant  pas  vécu,  comme  on  le 
sait,  très  chastement,  son  aine,  à  l’heure  de  sa  mort,  allait 
être  ravie  par  les  dénions;  mais  surxinrenl  aussitôt  saint 
Denys  et  saint  Jacques,  qui  donnèrent  la  chasse  aux  démons 
et  transportèrent  au  paradis  l  aine  sauvée.  Ou  retrouve  dans 
le  même  chapitre  le  récit  bien  connu  du  moine  de  Saint— 
(ialt  sur  les  <  eux  clercs  hibemiens  qui,  déposés  sur  la  rive 
gauloise,  font  proclamer  qu’ils  sont  marchands  de  science, 
et  que  Charlemagne  appelle  à  sa  cour  pour  les  combler  de 
faveurs.  Mais  le  moine  de  Saint-Call  ne  dit  pas  où  Charle¬ 
magne  établit  leur  école.  Il  l’établit  à  Paris,  dit  avec  assu¬ 
rance  le  moine  de  Saint-Denys:  Construciis  l'an  suis  habita- 
euhs  opporluiits,  ibidem  eos  docere  instituit.  \insi  Charlemagne 
était  déjà  communément  réputé  le  londafeurde  l'Université 
de  Paris. 

\près  le  règne  de  Charlemagne  la  chronique  est  plus 
brève;  mais  avec  les  règnes  de  Philippe  Auguste,  de  saint 
Louis,  elle  prend  de  nouveaux  dévelop  lements.  Ce  n’est 
pas,  à  la  vérité,  qu’elle  soit  plus  originale  en  cette  partie, 
car  on  \  signale  <  e  nombreux  emprunts  laits  aux  Gesta  de 
Rigord .  Mais  elle  devient  plus  instructive  quand  commence 
le  règne  de  Philippe  le  Bel.  On  \  peut  voir,  en  effet,  l’opi¬ 
nion  de  l’auteur  sur  quelques  faits  contemporains.  Celte 
opinion  n’est  pas  toujours  clairement  exprimée,  fauteur 
ayant  écrit  son  livre  pour  complaire  à  Philippe  le  Bel  et 
l'offrant  ,  apivs  la  mort  de  Philippe  le  Bel,  à  son  fils  Philippe 
le  Long;  mais  alors  ses  réticences  le  trahissent,  on  devine 
qu  il  blâme  tout  ce  qu’il  ne  loue  pas.  Ainsi  la  révolte  des  Fla¬ 
mands  a  du  lui  paraître  juste;  on  le  coin  trend  quand  on  le 
voit  s’associer  aux  plaintes  portées  contre  le  gouverneur  fran¬ 
çais,  Jacques  de Saint-Paul.  De  même,  quand  il  rejette  sur  les 
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conseillers  du  roi  les  fréquentes  altéra  Lions  de  la  monnaie, 
ou  peut  être  assuré  qu’il  condamne  ces  mesures  funestes. Ou 
remarque*,  en  outre,  dans  I  image  qu  i!  nous  a  tracée  de 
Philippe  le  Bel,  plusieurs  traits  qui  surprennent.  Ce  prince 
est  ordinairement  représenté  comme  très  volontaire,  très 
ferme  en  ses  desseins,  et  même,  dans  l'occasion,  très  dur 
envers  ses  ennemis.  Le  témoignage  de  notre  chroniqueur  esl 
sur  ce  point  tout  à  fait  contraire.  Il  va  meme  jusqu’à  lui 
reprocher  sa  trop  grande  douceur,  nimin  mansut’twin ,  dont 
il  signale  plusieurs  suites  lâcheuses.  Chaque  fois  qu’il  parle 
de  lui,  tout  d’abord  il  emploie  ces  termes  mansüetuda,  man- 
sueliis;  l’humilité  et  la  mansuétude,  voilà,  dit-il,  ce  qui  le 
distinguait  particulièrement  :  humtliiatc  ne  manmelmime  pra  - 
cipiuix.  Il  le  vante  aussi  de  sa  piété,  dont  il  don  ne  des  preuves. 
Cependant  ces  preuves  ne  semblent  pas  toutes  dignes  de  la 
même  conhance.  Ou  n’admet  pas  volontiers  que  Philippe 
le  Pelait  été,  non  seulement  pieux ,  mais  encore  puérilement 
superstitieux. 

Cette  relation  de  la  vit*  et  des  miracles  de  saint  Denys 
occupe  tout  le  volume  inscrit  sons  le  numéro  uaSli  du 
fonds  latin,  à  la  Bibliothèque  nationale.  C’est  un  beau  volume 
du  xrvc  siècle,  enrichi  de  dessins  à  la  plume  qui  sont  de 
plusieurs  mains.  Il  \  en  a  de  très  remarquables.  I  n  autre 
exemplaire,  bien  plus  précieux  encore,  se  trouve  dans  les 
numéros  2000,  2091  et  2002  du  tonds  français,  à  la  même 
bibliothèque.  Notre  confrère,  M.  !..  Delisle,  qui  l’a  minu- 
àriSS  p  Y'  tieusement  décrit,  suppose  que  c’est  l’exemplaire  offert  en 

hommage  à  Philippe  le  Long.  Les  nombreuses  miniatures 
qui  décorent  ces  trois  volumes  sont  d’une  exécution  très 
soignée,  et,  pour  l’histoire  de  fart,  elles  offrent  des  rensei¬ 
gnements  très  précieux.  On  y  trouve  aussi  d’utiles  informa¬ 
tions  sur  plusieurs  édifices  de  Paris  au  \iV  siècle,  sur  les 
costumes  variés  des  habitants  de  relu*  ville,  officiers  de  police 
ou  de  justice,  artisans  ou  marchands.  La  plupart  des  mé¬ 
tiers  de  Paris  y  sont  ligures.  Quelques-unes  rie  ces  images 
ont  été  reproduites  par  la  gravure.  Malheureusement  ce 
bel  exemplaire  est,  depuis  longtemps,  incomplet;  il  l’était 
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déjà  quand  Gilles  Mal  Ici  dressait  le  catalogue  des  livres  |  ^ 

transportés  dans  la  tour  du  Louvre  par  les  ordres  du  roi  i»««*  «■«»  manu 

Il E  .v  .\f\ 

Charles  \  ;  et  ce  qui  manque,  c  est  la  dernière  partie,  I  histoire 
des  miracles,  ou,  pour  mieux  dire,  la  chronique  des  rois. 

Un  troisième  exemplaire,  moins  complet  encore,  est  dans 
le  numéro  i3836  du  fonds  latin,  à  la  même  bibliothèque 
(ancien  io8a  des  manuscrits  latins  de  Saint-Germain). 

Nous  n’avons  dans  ce  volume,  exécuté  par  un  copiste  nommé 
Guillaume  l’Escot,  que  les  derniers  chapitres  de  1  ouvrage, 
à  partir  du  roi  Dagobert,  et  les  enluminures  y  sont  rares. 

On  signale  enfin  deux  autres  manuscrits  de  cette  compi¬ 
lation  dans  les  numéros  53  de  Berlin  et  6q5  de  la  reine 
de  Suède,  au  Vatican.  Ce  dernier  exemplaire  contient  la 
troisième  partie  tout  entière,  mais  uniquement  cette  troi¬ 
sième  partie. 

Ayant  rencontré,  dans  la  bibliothèque  d’Alexandre  Petau, 
l’exemplaire  que  possède  aujourd’hui  le  Vatican,  André 
I  tuchesne  avait  reconnu  l'intérêt  de  cette  troisième  partie, 
et  en  avait  tiré  quatre  fragments  qui  ont  été  insérés,  après 
sa  mort,  dans  le  tome  \  de  sa  grande  collection,  Jhsforîa ■ 

Francorum  script  ores,  p.  •>.  5  7 ,  288,  3q;v,  o/jq.  Le  troi¬ 
sième  et  le  quatrième  de  ces  fragments  ont  été  de  nouveau 
;s,  par  MM.  Daunou  et  Naudet,  dans  le  tome  XX  du 
des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  p.  45, 

:>4<>.  Ils  concernent  la  vie  fie  Louis  IX  et  celle  de  Philippe 
le  Hardi.  Un  cinquième  fragment,  qui  se  rapporte  a  Phi¬ 
lippe  le  Bel,  a  été  pour  la  première  fois  imprimé  par  M.  de 
Wailly,  dans  le  tome  XXI,  p.  201,  du  même  recueil.  On 
en  lit  enfin  deux  morceaux  de  quelque  étendue  dans  le 
tome  VIII  du  A  au  s  Archîv,  p.  1 84- 1 87.  Ils  ont  été  tirés  par 
M.  Ïiolder-Egger  du  n°  53  de  Berlin. 

Cette  compilation  avait  été  d’abord  attribuée  à  Gilles, 
abbé  de  Saint-Denys.  On  la  trouve  inscrite  à  son  nom  dans 
le  Catalogue  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  na¬ 
tionale,  t.  IV,  p.  69,  et  dans  le  Catalogue  des  manuscrits 
irançais,  t.  1,  p.  356.  Elle  commence,  en  effet,  par  une 
lettre  de  cet  abbé  Cilles,  présentant  l’ouvrage  à  Philippe 
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le  Long,  et  la  première  enluminure  e.sl  la  mise  en  scène  de 
cette  présenta  lion.  Un  abbé,  s’inclinant  devant  un  roi  ma¬ 
jestueusement  immobile,  lui  fait  lotlre  d’un  volume,  et  le 
roi  tend  la  main  pour  recevoir  le  présent  de  l’abbé.  L’attri¬ 
bution  des  catalogues  semblait,  en  outre,  confirmée  par 
divers  passages  du  livre.  Ilaconlanl  quelques  incidents  de 
la  bataille  de  Mous-rn-Pevéle,  I  auteur  dit  tenir  ces  détails 
de  la  bourbe  du  roi  Philippe  le  Bel  :  i'fut  re.v  l’Iùltp/ms ,  ut 
ah  codent  poslmoduni  couiiovutuis ,  \  per  marjiuim  lemports  spaltum  '  | 
ita  soins  ni  cnni  ipso  non  estent  de  sms  hom  imbus  t nsi  duo.  C’esf 
évidemment  à  un  personnage  (  ue  Philippe  le  Bel  a  fait 
l'honneur  de  <*et  entretien  failli  ier.  Nous  apprenons  plus 
loin  que  ce  personnage  appartenait  à  l’Eglise.  Il  assiste  ati\ 
derniers  moments  de  Philippe  le  Bel,  lui  lisant,  pour  L*n- 
r  ou  rager  à  bien  mourir,  l'évangile  de  la  Passion  :  Ilto  tcnt- 
pore  -,  ipso  audientc  et  intellujente,  recitaeunus  hislnnam  dominait 
passumts ,  cuva  mutin  iiiterdum,  ad  vf as  consolai toncin  ,  alujiia 
nolahilia  dieebanüir.  Enfin,  à  la  page  suivante,  cet  ecclésias¬ 
tique  joue  le  rôle  de  l’abbé  de  Saint-I ïenys,  faisant  une 
enquête  sur  un  miracle  qui  avait  eu  lieu,  disait-on,  dans 
son  abbaye  en  laveur  d’un  nommé  Laurent,  serviteur  d’un 
scolastique  suédois,  \insi  Ion  avait  eu  de  bonnes  raisons 
ppur  attribuer  l’ouvrage  à  faillie  Gilles,  signataire  de  I  épîlre 
dédicatoire,  contemporain  des  rois  i'hi lippe  le  Bel  et  Pln- 
lippe  le  Long.  Cependant  M.  L.  Delisle  a  facilement  dé- 
montré  la  fausseté  de  rôtie  attribution.  En  elle!,  v  ers  la  lin 
de  l’épîtrè,  fauteur  est  désigné  par  i’àbbé  Gilles  Lui-même. 
C’est  un  de  ses  moines,  qu’il  nomme  Yves  :  lt  m/<*  ntujcs- 
iatis  rcijiæ  pii  s  volts  justistpte  ci  devulis  desidents  <jaa  passant 
soUiciUufinc  cjficaaier  (tcmiesvam ,  lihellum  prœscntein  de  lutjtts 
anliaui  p rœ ctd l en tissi mujiie  pains  macharii  Areopatptœ  Dumystt 
orlti  et  decarsu ,  hbns,  doeumentts ,  prœdicalioiuhus  et  doctrims, 
tic  e jus  a  uc  siiujulan  ut  (ialltts  aposlolatu ,  martyno  cl  aifonc , 


1  Ces  mots  sont  ajoutes  par  nous  au 
texte  publié  par  \L  de  \\  aïlly  d'après 
l 'exemplaire  conservé  ou  Vatican,  \ous 
levons  cette  variante  à  l'obligeance 


de  M.  É1  ie  Berger,  ancien  membre  de 
l  Eçnle  Française ,  à  l‘nmc, 

2  Dans  te  texte  du  Vatican  :  Tune 
eltam. 
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signis  et  mimcnlis,  sed  et  de  remuât  Franconim  gestis  alujtulms, 
ex  antujnorum 


NÉ  r  SlHtXh, 


uc  nuis  scriptoriWHjue 
brevi  (juodam  compendia  per  dilectnm  fratrem  uc  venerahdem 
commoim  hum  no&trum  )  vouent  t  nu  et  hoc  ipsum  commisunus , 
taitifiiüm  pcrluuntlem  et  devotum  ohedientm  (ilium  f  slttdiose  uc 
venir  il  cr  elahoivtuni,  tam  hmtissimi  pains  cl  pat  rom  no  s  tri  tn- 
tiulu  et  honore y  (jiiam  chant  retjiœ  dominationk  considérât ione 
panier  et  amure,  vesfrœ  retjiœ  ma  f  est  ait  Inimililer  offerre  decrevu 
\insi,  dans  les  derniers  chapitres  de  l'ouvrage*,  c'est  bion 
l'abbé  Gilles  qui  parle,  racontant  ce  qu'il  a  vu,  ci1  qu  il  a 
fait;  mais  c’esj.  le  moine  \  vos  qui,  par  ses  ordres,  a  rédigé 
ces  derniers  chapitres  comme  le  reste  de  Pompage,  Dans  la 
miniature  cpie  nous  avons  décrite,  on  voit  ce  moine  derrière 
son  abbé.  Il  est  probable  que  la  présentation  officielle  du 
volume  a  eu  lieu  comme  elle  est  ici  figurée* 

On  avait  fait  encore  une  autre  conjecture  sur  le  nom 
i\c  fauteur,  V  la  fin  des  numéros  ,uu),>  du  fonds  français  et 
l  3  S  3  G  du  fonds  latin,  qui  sont  de  la  meme  main,  se  lise  ni 
ces  vers  assez,  obscurs,  qui  manquent  aussi  bien  dans  le 
manuscrit  du  \atican  que  dans  notre  numéro  ôx86  : 


O  g1  nus  insigiî<\  n  \,  c| i J i  f > lu iji  h < ■  i a ï lj, 3 1 > ■ 
Régna,  Philippe,  régis  Francorum  tramite  tegis, 
Regalis  voli  (lui Henni  permuta  Scoti 
Librum  sm  psit  i  te  de  pat  nrni  tifoî  vita 
El  regum  gestis,  quibus  est  historia  Lestis, 

Et  de  rrgali  successu;  nobile  quali 
Rognât  honore  Dm  nunc  usquo  gornis  Clodovei, 
lït  karoll  Magni  n  osLigia  ponitus  agni 
I n  to  præclare  sequitur,  ro\ ,  percipr  gnarc 
liane  per  scripturam ,  cui  débris  trad*  ro  curant. 
Per  G  1er  D  ï > ïs  Y  septum  toinpus  habebis,  ,  ,  ,  . 


I  fou  f  on  avait  été  conduit  à  supposer  mie  I  auteur  se  nom¬ 
mait  en  latin  < lUillerinas  Scotus,  en  fiançais  Guillaume 
L’Escot  ou  Lèsent.  C’est  la  conjecture  d’abord  émise  par 
M.Guérard,  oui  l'avait  fait  accepter  par  M.Letronne.  Elle  a 
depuis  été  reproduite  par  \f.  de  VVailly,  ensuite  par  M.  Le 
Clerc.  Evidemment  elle  doit  être  rejetée.  L’atleslalion  de 
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iabbé  Gilles  est  d’une  telle  précision  (pfelle  ne  laisse  sub 
sister  aucun  douté.  Comme  la  très  judicieusement  démontré 
M.  Delisle,  Guillaume  l’Escot  est  le  copiste  du  livre,  il  n’en 
est  pas  l'auteur. 

Doublet,  Félibien,  Lebeuf,  Lclong  et  d'autres  avaient 
déjà  fait  mention  du  moine  Yves,  le  désignant  comme  ayant 


paraissant  ignorer  ci  ne 
acques  du  Breul,  au 


écrit  une  Vie  de  saint  Denis,  mais 
celte  \  ie  nous  eût  été  conservée, 
contraire,  l’avait  citée,  mais  sans  en  connaître  l'auteur. 
C’est  à  3VI.  Delisle  que  nous  devons  l'indication  des  manu¬ 
scrits  qui  la  contiennent  et  le  nom  du  religieux  qui  l’a 
composée  pour  obéir  aux  ordres  de  son  abbé. 

On  n'a  pas  d’autres  renseignements  sur  ce  religieux. 
Puisqu’il  s’appelait  Yves,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  était 
Breton.  Il  semble  d’ailleurs  certain  qu’il  vivait  encore  en 
l’année  1  3  17,  quand  lui  présenté  l'exemplaire  royal,  puis- 
r  u'i I  ligure  dans  la  scène  peinte  au  Iront Lspice.  Mais  il  ne 
(  evail  plus  être  à  cette  date  un  jeune  moine,  car  son  abbé 
l’appelle  «vénérable ». 

L’ouvrage  lui  entrepris,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la 
demande  de  Philippe  le  Bel.  Or,  ce  prince  étant  pf us  instruit 
que  les  princes  ne  l’étaient  communément  en  ce  temps-là, 
Yves  put  le  rédiger  dans  la  langue  des  clercs,  en  latin. 
On  v  a  joint  une  traduction  française  pour  l’usage  de  Phi¬ 
lippe  le  Long.  (Jette  traduction,  qui  manque  flans  notre 
numéro  5a86,  se  rencontre  dans  les  numéros  2090-3092 
du  fonds  français  et  i3836  du  fonds  latin.  Suivant 
\l.  Delisle,  le  surnom  du  traducteur  est  contenu  dans  ces 
vers,  qu’il  cite  d’après  le  numéro  2092  : 


(ci  lonîst  ce  second  livre. 

Si  déplions  c j ne  noos  delivre 
Denis,  de  qui  non  it  est  lait , 
De  Foui  rage  et  du  ibrfait 
I )e  lYmernï  et  de  ses  laz , 

Et  do  feu  d  enier,  un  les  laz 
Iront ,  se  Dirv  si  en  a  merci. 
Or  nous  gurt  quil  ne  soit  amci 
Celle  qui  lassus  o  lui  maint . 
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Mes  qu  an  son  paradiz  nous  maint 
Quant  nous  pari  irons  de  ce  monde. 

Et  que  de  nos  pecliiés  nous  monde. 

Si  que  Denis  en  son  jerarche 
Ovecquès  lui  nous  tous  ensarche 
Et  qu  il  nous  départ  de  soti  bien! 

Ici  fenil  ces  verz  Boithieru 

% 

O  Roitbien  était  sans  doute  un  laïque.  On  suppose 
qu'un  moine  n  aurait  pu  mériter  un  tel  surnom. 

I î,  H. 
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Le  nom  de  Girard  d’Amiens  nous  arrive  entouré  d’une 
réputation  peu  avantageuse.  Des  trois  ouvrages  auxquels 
ee  nom  est  attaché,  l’un  a  été  jugé  aussi  sévèrement  que 
possible  par  les  deux  seuls  critiques  qui  en  aient  pris  une 
ron naissance  complète;  le  second  a  été  considéré  comme 
un  effronté  plagiat;  le  troisième  seul,  tout  récemment  im¬ 
prime,  a  clé  apprécié  avec  une  certaine  bienveillance  au 
moins  par  son  éditeur.  Nous  ne  réclamerons  pas,  et  pour  plus 
d’une  raison,  contre  le  verdict  rendu  à  propos  du  Charle¬ 
magne;  mais  nous  montrerons  que  l'imputation  de  mal¬ 
honnêteté  adressée  à  Girard  au  sujet  de  Meliacin  n’est  pas 
(ondée,  et  nous  nous  associerons  volontiers  à  t’ind  itleence  de 

o 

l'éditeur  d’Escanor.  Girard  d  Amiens  a  tous  les  défauts  du 
temps  de  décadence  où  il  a  vécu;  il  ne  les  rachète  que  ra¬ 
rement  par  des  qualités  personnelles;  ses  œuvres  ne  sont 
cependant  pas  dénuées  d’intérêt,  et  l’étendue  de  ces  nem  res. 
ainsi  que  les  sujets  qui  y  sont  traités,  leur  donne  une  cer¬ 
taine  importance  pour  l’histoire  littéraire. 

Nous  parlons  du  temps  où  il  a  vécu,  lie  temps  n’a  pas 
encore  été  fort  bien  déterminé.  Le  président  fauebet,  !*■ 


\;v  HÏECLF» 

I  auclicl ,  Œu- 

rcs ,  L  II,  \k 
Uci  Vcrdirr, 
lîïlit.  tVanr. ,  1 .  IV, 
p.  ah.  —  1 ,  ;i  Oojv 

'In  M'iine,  LtibL 
franç.  ,1,1,  p,  ■?  §3, 

Roquefort ,  fi los- 
’iaîre  de  b  I,  rom,, 
L  11 ,  p,  7 à h. 

Hbl.  liU,  de  h 
i.  MM,  p,  1 33, 
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(îauüer,  Les 
ëpojG  fVanraiscs, 
t.  III ,  p.  3o, 


premier  qui  ait  imprimé,  en  if)8/|,  le  litre  et  quelques 
vers  fie  Méliacm  (qu  il  appelle  par  erreur  «  Meliadius »), 
n’assigne  point  (le  date  à  «Girardin  d'Amiens»,  non  pins 
<pie  Du  Verdier,  (pii  a  copié  Fauchcl.  La  Croix  du  Maine 
place  notre  poète,  sans  donner  ses  raisons,  «  vers  l’an  1260, 
«ou  environ  «.  lîoquefort  fai!  composer  le  roman  de  Cliar- 
letnagne  par  «Girardin  d’Amiens»  peu  après  1261,  et 
l'Histoire  littéraire  de  la  France  a  recueilli  cette  notice; 
ailleurs,  cependant,  elle  attribue  Girard  au  \  1  \ 1  siècle,  et 
c’est  à  ce  siècle  qu’elle  a  renvové  la  notice  à  laquelle  il 
avait  droit.  Il  est  possible  à  coup  sûr  que  Girard  ail  vécu 
jusqu’à  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  et  même  qu’il 
ail  survécu  de  quelques  années  à  ce  prince.  Toutefois, 
comme  nous  allons  le  voir,  cela  11’esî  pas  loi  !  probable,  et 
il  est,  en  I ou I  cas,  vraisemblable  que  toutes  ses  œuvres  ont 
été  composées  avant  la  fin  du  \ni*'  siècle.  G’est  ce  qui  res¬ 
sort  des  dates  qu’elles  indiquent  elles-mêmes. 

La  plus  considérable  de  ces  œuvres,  le  Charlemagne,  est 
sans  doute  aussi  la  plus  récente.  Girard  nous  dit  qu’il  l’a 
écrite  par  le  coinmandemeul  du  comte  de  \  alois,  frère  du 
roi  de  France,  par  conséquent  de  1  oSf)  à  i3ii,  car  il 
s’agit  évidemment  de  Charles  de  \alois;  Charles  étant  né 
en  1270,  il  est  probable,  comme  on  la  remarqué,  qu’on 
ne  peut  guère  lui  attribuer  avant  1  290  ou  i  29Ô  le  désir  de 
lire  tu  1  ouvrage  aussi  long  et,  ajouterons-nous,  aussi  en- 
nuyeux;  mais  c’est  aller  trop  loin  que  de  descendre,  à  cause 
de  cela,  jusqu’aux  "premières  années  du  \i\'  siècle  »  ;  les 
autres  ouvrages  de  Girard,  qui  avaient  dit  lui  valoir  sa 
réputation  et  lui  attirer  la  commande  du  comte  de  Valois, 
se  (rouveraicnl  rejetés  trop  en  arrière.  Lacan  or,  que  nous 
regardons  comme  le  plus  ancien,  a  été  écrit  en  tout  cas 
avant  1290;  Méliacin  doit  l’avoir  été  entre  128b  et  1291. 
En  plaçant  respectivement  les  trois  poèmes  de  Girard  en 
1280,  1286  et  1  *90,  nous  avons  beaucoup  de  chances  de 
ne  pas  nous  écarter  sensiblement  de  la  vérité. 

L’auteur  se  donne  indifféremment  le  nom  de  «Girart» 
ou  «  Gerarl  >■)  et  celui  de  «  Girardin  »  (ou  «  Gerardin  »),  qui 
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en  est  le  diminulif.  (1  était  natif  ou  au  moins  originaire 
d’Amiens.  Il  lui,  comme  nous  le  verrons,  protégé  par  de 
très  liants  personnages,  ce  qui  prouve  qu'on  lui  trouvait 
de  son  temps  plus  de  talent  que  nous  rie  sommes  disposés 
à  lui  en  reconnaître  aujourd’hui.  Trois  om  rages  consi¬ 
dérables  nous  sont  arrivés  avec  son  nom;  nous  allons  les 
examiner  successivement. 


Le  roman  d’Escanor,  par  une  singulière  mésaventure, 
nous  a  échappé  quand  nous  avons  dressé,  pour  noire  pré¬ 
cédent  volume,  la  liste  des  romans  en  vers  de  la  Table 
Ronde.  Il  aurait  cependant  eu  plus  que  tout  autre  le  droit 
de  figurer  dans  notre  notice  collective,  car  il  est  sans  doute 
le  dernier  en  date  des  poèmes  du  cycle  breton  :  il  est  pos¬ 
térieur  d’une  quinzaine  d’années  à  celui  de  Claris  et  Caris, 
écrit  vers  1268,  auquel  nous  avions  cru  pouvoir  assigner 
ce  rang.  Girard  d’Amiens,  en  effet,  a  dédié  son  œuvre  à 
Aliénor  de  Castille,  qui  épousa  tout  enfant,  en  12 54,  le 
prince  Edouard,  fils  de  Henri  III  <f  \nglelerre,  et  mourut  en 
1290.  Comme  il  la  traite  de  reine,  il  n’a  pu  écrire  qu’après 
1  272 ,  année  où  Edouard  I"  succéda  à  son  père.  Il  n’a  sans 
doute  pas  écrit  beaucoup  plus  tard,  car  on  doit  croire  que 
la  reine  Aliénor,  pour  s’intéresser  à  des  contes  de  ce  genre, 
devait  encore  être  relativement  jeune.  C’est  ce  qui  nous  en- 
gage  à  placer  vers  1  280  la  composition  d’Escanor. 

Ce  poème  était  jusqu’à  ces  derniers  temps  inédit  et  à 
peu  près  inconnu  Il  a  été  imprimé  en  1886,  à  Tubingue, 
par  M.  H.  Michelant  pour  le  Cercle  littéraire  de  Stuttgart, 
qui  avait  déjà,  peu  auparavant,  accueilli  Claris  et  Laris. 
E édition,  laite  d’après  le  seul  manuscrit  connu,  n’est  pas 
irréprochable.  Le  texte  a  été  l’objet  d’un  jugement  auquel 
il  suint  de  renvoyer  de  la  part  d’un  critique  très  compétent, 
M.  A.  Tobler,  qui  a  joint  à  son  appréciation  un  grand 
nombre  de  corrections  excellentes.  L  introduction  et  les 


1/ Histoire  littéraire  de  lu  France 
(t.  A\l\  %p,  167)  a  mentionné'  ce  poème 
v.u  passant  ;  mata  une  distraction  ,  relevée 


par  M.  Michelant  dans  sa  pré  f  an 
(p.  xxtv),  a  lad  imprimer  «  knitor  *  ait 
lieu  d  *  Escanor  n, 


tome  xwj. 
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notes  demanderaient  aussi  plus  d  une  reclilication1.  L'ana¬ 
lyse  contient  des  inexactitudes  qui  en  rendent  l'usage  pins 
gênant  qu'utile  :  ainsi  Giflet,  bien  connu  dans  les  romans 
comme  fils  île  l)o,  est  donné  tout  le  temps,  par  suite  d’une 
méprise  sur  les  expressions  dont  se  sert  le  poète,  pour  frère 
de  Gauvain,  et  l’on  attribue  à  ce  même  GiBel  une  tentative 
de  meurtre  dont  il  n’est  pas  coupable.  Nous  donnerons  du 
long  roman  de  Girard  un  bref  résumé,  dans  lequel  nous 
nous  bornerons  à  mettre  en  relief  les  traits  essentiels. 

Le  récit,  comme  le  remarque  l’éditeur,  est  double,  et  l’on 
ne  sait  sur  quelle  partie  fauteur  a  entendu  faire  porter 
l’mlérêt  principal;  il  a  même  à  peine  relié  l’un  à  l'autre  les 
deux  sujets  qu’il  a  traités,  et  nous  pouvons  facilement  les 
séparer.  Le  premier  est  l'histoire  des  amours  du  sénéchal 
Ken  avec  la  princesse  \ndrivelte  (ou  Andrinete)  de  Nor- 
homberlande.  Le  roi  Cador,  père  d’Andrivette,  avait  fa,it 
annoncer  un  grand  tournoi,  avec  l'intention  de  donner  sa 
fille  à  celui  qui  emporterait  le  prix.  Les  chevaliers  de  la 
Table  Ronde  se  rem  mil  à  Bauhourr  (Ilamborougli  en  Nor- 
tluiinberland,  d’après  l'éditeur)  pour  \  prendre  pari;  ken, 
le  sénéchal  d’Arthur,  avant  eu  à  ce  sujet,  à  cause  de  ses 
mauvais  propos  ordinaires,  un  différend  avec  ses  compa¬ 
gnons,  y  va  seul  de  son  côté;  il  voit  \ndn\olte  el  en  de¬ 
vient  amoureux;  aussi  prend-il  place  parmi  les  chevaliers 
qui  tiennent  le  côté  du  roi  Gador  el  contre  la  Table 
Ronde.  H  se  couvre  d’une  armure  rouge  le  premier  jour, 
blanche  Le  second,  sans  autre  marque  distinctive,  comme 
c’était  alors,  dit  le  poète,  l’usage  pour  tes  nouveaux  cheva¬ 
liers;  mais  il  est  reconnu,  pendant  le  tournoi  même,  par 
Andrivette,  qui  lui  donne  sondeur  en  le  voyant  faire  tant  de 
prouesses,  et  aussi  par  Honerette,  l'amie  du  «  Beau  Mauvais  % 
qui,  ayant  surpris  le  secret  d’ \ndriveUe,  s’amuse  à  la  railler 
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H  s  attire  de  vertes  reparties;  il  est  dénoncé  plus  tard  à  ses 
compagnons,  qui  cependant  ne  lui  en  veulent  pas  trop  de 
les  avoir  abandonnés.  \  ers  la  fin  du  seco  nd  j  our,  il  est  blessé 
assez  grièvement  par  Gaherîet,  Irère  de  Gauvain,  et  obligé 
de  se  retirer  et  de  se  fai  re  soigner.  On  discute  pour  savoir  à 
qui  doit  appartenir  le  prix  du  tournoi  :  beaucoup  l’assi¬ 
gnent  à  Keu,  mais  d’autres  le  donnent  à  son  ami  Briant 
des  Iles,  à  Gain  ou  à  Gaheriel;  si  bien  qu’on  ne  le  décerne 
pas  et  qu’on  remet  à  plus  tard  le  mariage  d  And  rivet  le  : 
elle  en  est  allligée,  mais  elle  se  garde  de  le  laisser  voir. 
Keu,  cependant,  reste  unet  uinzaine  malade  de  sa  blessure; 
A udrivette,  accompagnée  de  ses  «puceles»,  vient  souvent 
le  visiter,  et  leur  amour  mutuel  croît  tous  les  jours;  mais 
Keu,  qui  est,  ce  qu’on  n'attendait  guère  de  son  caractère 
bien  connu,  «  vergondeus  et  honteus  »,  n’ose  pas  avouer  ses 
sentiments  à  And  rive  lie,  et  celle-ci,  de  son  côté,  est  trop 
bien  a  ïprise  pour  lui  révéler  les  siens.  Le  roi  Cador  se 
doute  lien  de  la  vérité,  et  il  offrirait  volontiers  sa  fille  au 
sénéchal;  mais  il  en  est  dissuadé  par  son  frère  Aiglin,  qui 
a,  comme  on  le  verra,  de  mauvais  desseins  sur  son  béri- 
t âge,  en  sorte  que,  Briant  des  lies  n  étant  plus  là,  personne 
ne  parle  d’un  mariage  qui  n  aurait  pas  rencontré  d’obstacles 
si  on  l’avait  proposé.  Keu,  une  lois  guéri,  reste  encore 
un  peu  à  Baubourc;  mais  Arthur,  qui  s’apprête  à  tenir  une 
grande  cour  à  Cardeuil,  le  rappelle  auprès  de  lui  pour 
remplir  ses  devoirs  de  sénéchal.  Keu  prend  congé  d’Andri- 
\eite  sans  oser  lui  faire  l’aveu  quelle  attend;  et  elle  est  si 
troublée  de  ce  départ  qu’elle  le  laisse  partir  sans  lui  dire 
un  mot. 

Au  bout  de  quelque  temps,  Keu,  ne  pouvant  vivre  loin 
de  sa  belle,  prend  congé  d’Arthur  pour  quinze  jours  et 
se  dirige  vers  le  royaume  de  Norhomberlande.  Chemin 
faisant,  il  apprend  1  que  le  roi  Cador  est  mort,  qu’Aiglin 
s’est  mis  en  possession  du  royaume  et  de  la  tutelle  de  sa 


C'est  f  c  que  racontait  le  roman  entre  les  vers  et  9a 06,  mais  qui  est 
un  passage  qui  nous  manque  par  facile  à  suppléer,  grâce  aux  allusions 
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nièce,  et  qu’on  craint  qu'il  ne  veuille  la  dépouiller.  Keu 
arrive  à  Baubourc,  et  descend  chez  lonet  Alain,  loyal  che¬ 
valier  et  châtelain  de  Bauhourr,  tout  dévoué  à  sa  dame,  et 
donl  il  avait  déjà  été  l’hôte,  lonet  lui  apprend  que  le  plan 
d’ Aiglin  est  do  faire  épouser  à  Vndrivette  un  homme  de 
pauvre  lignage,  qui  n  ait  par  conséquent  aucune  puissance 
pour  lui  résister;  elle  s’y  refuse,  alléguant  d’abord  la  mort 
trop  récente  de  son  père.  Le  bon  châtelain,  avec  la  compli¬ 
cité  de  sa  femme,  trouve  moyen  de  ménager  dans  son  jar¬ 
din  à  Keu  et  à  Andrivette  une  entrevue,  dans  laquelle  ces 
deux  amants  timides  finissent  enfin  par  s’avouer  leurs  senti¬ 
ments  réciproques  :  ils  se  promettent  de  s’épouser  dès  qu’ils 
le  pourront,  Keu  retourne  auprès  d  \rthur,  lui  expose  la 
ielonie  d’Vighn,  qui  retient  sa  nièce  captive  et  l'empèche 
de  venir  faire*  au  roi  de  Bretagne  hommage  du  royaume 
dont  elle  est  l’héritière  légitime;  Arthur  et  tous  les  cheva¬ 
liers  de  la  Table  Ronde  promettent  au  sénéchal  de  l’aider 
à  faire  triompher  le  bon  droit  d’Andrivette.  Il  ne  leur  parle 
nas  d  ailleurs  de  son  engagement  avec  elle,  et  ne  se  montre 
animé  dans  cette  affaire  que  par  le  sentiment  de  la  jus¬ 
tice  et  par  la  reconnaissance  qu’il  doit  au  bon  accueil  qu  il 
a  reçu  jad  is  d’Andrivette  et  de  son  père. 

Cependant  Aiglin  poursuit  l'exécution  de  ses  marnais 
desseins.  Il  persuade  aux  amis  d'Andrivette  qu’elle  a  pour 
Keu,  ennemi  juré  de  son  oncle,  un  caprice  pervers,  qui 
l'a  même  amenée  à  se  livrer  à  lui;  toutefois,  il  est  disposé, 
dit-il,  à  lui  pardonner  et  à  la  marier  honorablement, 
comme  il  l’a  promis  à  sou  père.  Il  remmène  dans  un  châ¬ 
teau  voisin,  et  fait  avertir  l’époux  qu’il  lui  destine.  Mais 
la  jeune  fille  trouve  moyen  de  s’échapper  et  de  se  réfugier  à 
Baubourc,  où  le  châtelain  lonet  refuse  de  la  rendre  à  Aiglin. 
Celui-ci  vient  assiéger  la  ville  ;  désespérant  de  s’en  rendre 
maître,  et  apprenant  qu  Arthur,  sollicité  par  Keu,  va  venir  la 
secourir,  il  a  recours  à  nue  basse  ruse:  il  fait  écrire  au  nom 
du  châtelain  une  lettre  qu'il  munit  d’un  sceau  contrelait 
d  dans  laquelle  celui-ci  est  censé  annoncer  à  Keu  qu  \n- 
drivette,  indigne  de  ce  qu’on  fait  pour  elle  et  infidèle  à 


fatum)  D’AMIENS. 


157 


MV*  Ml- U, K 


ses  promesses,  a  quitté  la  ville  pour  épouser  le  «chelil  « 
dont  elle  s’est  amourachée,  qui  n’est  ni  preuv,  ni  hon¬ 
nête,  ni  noble,  et  qui  n’a  l’autre  mérite  qu’une  mine 
agréable  :  ce  n’est  qu’une  malheureuse,  à  laquelle  il  ne 
faut  plus  penser,  kcu  est  consterné;  il  maudit  toutes  les 
femmes,  et  cependant  il  ne  peut  ôter  son  cœur  de  celle  qui 
l  a  si  cruellement  trompé.  Pour  avoir  des  nouvelles  plus 
précises,  il  envoie  un  messager  sur  à  Baubourc.  Mais  pen¬ 
dant  ci;  temps  Andrivette  s’était  réellement  enfuie  de  la  ville 
assiégée  et  était  partie  nour  la  Bretagne,  pensant  trouver 
le  sénéchal  à  la  cour  d  Arthur.  Elle  assiste  avec  étonne¬ 
ment  et  indignation  à  un  entretien  entre  Hspinogre  et  l)L 
nadan,  où  celui-ci,  chevalier  d'un  caractère  badin,  qm 
s’amusait  à  parler  et  à  agir  au  rebours  des  autres,  déclare 
nettement  qu’il  ne  tient  pas  du  tout  à  se  battre  avec  tout 
venant  pour  le  plaisir  de  recevoir  des  coups,  et  que  les 
femmes,  pour  lesquelles  on  court  d'ordinaire  ces  aventures 
périlleuses,  n’en  valent  pas,  toutes  tant  quelles  sont,  la 
peine.  «  Vous  parlez,  s’écrie-t-elle,  comme  un  vilain  et  non 
«comme  un  chevalier;  on  devrait  vous  couper  suc  un  iu- 
«  mier  les  éperons  que  vous  portez  à  tort.  —  Ma  foi!  répond 


Dinadan,  vous  avez  la  langue  trop  mordante,  demoiselle; 
«  vous  fei  iez  bien  la  paire  avec  le  sénéchal  heu,  le  médi- 
«  saut.  Justement  il  vient  de  perdre  son  amie,  et  il  a  eu  un 
«  bel  échantillon  de  la  loyauté  des  femmes.  »  AndriveUe 

^  1/  t 

surprise  se  fait  raconter  toute  l'histoire ,  à  laquelle  elle  ne 
comprend  rien,  de  sa  prétendue  inconstance.  Pendant 
qu  elle  dément  ces  calomnies,  en  se  donnant  pour  la  cou¬ 
sine  d  Andrivette,  survient  Hector  des  Mares,  qui  provoque 
et  renverse  d'abord  Esp inogre,  puis’Dinadan.  La  jeune  fille 
raille  ce  dernier;  mais  elle  est  si  troublée  par  ce  quelle 
vient  d  apprendre  qu  elle  en  tombe  malade  et  reste  pen¬ 
dant  quinze  jours  chez  un  forestier  qui  l’a  courtoisement 
accueillie. 

Cependant  le  messager  de  Keu,  qui  s’étaif  informé  secrè¬ 
tement  de  tout  à  Baubourc,  était  revenu,  et  avait  raconté 
a  son  maître  comment  on  l’avait  odieusement  trompé.  Le 
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sénéchal  en  avait  reçu  une  grande  consolation;  mais  d’autre 
part  il  était  fort  inquiet  de  n’avoir  aucune  nouvelle  d  An- 
drhette,  partie  de  Baulxuirc  depuis  environ  trois  semaines 
Ce  H  e-ci,  une  fois  guérie,  s’était  mise  à  errer,  n’osant  plus 
se  présenter  à  Keu ,  rte  peu i  que  ce  qu’on  avait  dit  d’elle  ne 
lui  eût  aliéné  son  cœur.  Le  hasard  voulut  quelle  rencontrât 
Ci  il! et,  que  Ion  conduisait  prisonnier  chez  la  reine  des 
Traverses;  c’est  ici  le  seul  point  de  contact  entre  les  deux 
récits  dont  se  compose  le  roman.  Andrivette,  pensant  par 
là  gagner  la  bienveillance  de  la u vain,  qui  pourra  plus  tard 
lui  être  utile,  vient  le  trouver  sans  se  faire  connaître,  lui 
dit  que  Cillel  son  ami  est  en  vie,  et  s’engage  à  lui  en 
donner  bientôt  des  nouvelles  plus  complètes  :  en  effet, 
efl  e  se  ren  il  chez  la  reine  des  Traverses,  qui  est  sa  cousine 
germaine ,  et  elle  constate  que  le  prisonnier  est  parfaitement 
traité.  Elle  revient  l’annoncer  a  (  la  u  vain ,  et  retourne  ensuite 
chez  sa  cousine.  Le  châtelain,  qui  est  toujours  assiégé  dans 
Baubourc,  et  Keu  s’envoient  et  se  renvoient  des  messages  a 
son  sujet,  sans  deviner <*e  qu’elle  peut  être  devenue.  Ce  n’est 
qu’après  la  terminaison,  étrangère  au  sujet  présent,  de  la 
guerre  entre  Arthur  et  la  reine  des  Traverses,  qu’Andrivelle 
se  découvre  enfin  à  Gauvain;  elle  se  cache  toujours  de  Keu. 
ne  sachant  quels  sont  ses  sentiments  envers  elle.  Gauvain 
lui  promet  d’arranger  tout  pour  le  mieux.  Kn  ellet ,  il  ap¬ 
prend  à  Arthur  qui  est  la  belle  inconnue  à  laquelle  on  a 
eu  l'obligation  de  la  délivrance  de  Gillet,  et  lui  raconte 
toute  son  histoire.  Le  roi.  tout  heureux  de  ces  nouve  lies, 
s’amuse  d’abord  à  exaspérer  Keu  en  lui  reprochant  la  mau¬ 
vaise  garde  qu’il  a  faite  de  sa  belle  (ce  à  quoi  le  sénéchal 
répond  fort  peu  courtoisement),  et  finit  par  lui  apprendre 
qu’Anil mette  est  retrouvée,  quelle  n’est  pas  loin,  qu'il  va 
la  voir,  et  que  bientôt  il  possédera  et  sa  personne  et  son 
royaume.  Ln  elfel,  le  lendemain,  Gauvain  amène  au  sé¬ 
néchal 

.  .  ,  par  la  main  blanche  H  polie 

L;t  douce  sa  de  te  jolie , 

Qui  un  petit  se  vergomla 
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Ouant  vers  son  ami  regarda* 

Kl  j^Ui  vers  terre  ses  ïenst 
Et  nonpourq Liant,  quant  il  ert  liens* 
L’esgardoit  un  poi  et  Vu  travers 
]  >  uns  ieus  moût  sadement  overs. 


Kilo  fait  hommage  à  Arthur,  cjui  lui  promet  d'avoir  bien- 
loi  mis  Aiglin  à  la  raison,  et  quinze  jours  après  elle  épouse 
le  sénéchal,  qui  devient  ainsi  roi  de  Norhomberlande, 
Bientôt  on  se  met  en  marche  pour  Baubourc,  et  Andri- 
vette  fait  prévenir  le  châtelain  rlu  secours  qui  lui  arrive, 
il  était  temps  :  les  habitante  étaient  découragés  par  l'igno¬ 
rance  où  l’on  était  du  sort  de  la  reine,  et  Ion  et  allait  se  voir 
abandonné  de  tous  ses  partisans.  Contre  Arthur,  Aiglin 
sent  que  toute  résistance  est  impossible  :  il  se  rend  au  roi 
de  Bretagne,  nui,  sur  l'intervention  du  généreux  lonet,  lui 
l’ail  irrace  du  châtiment  mérité  et  se  borne  à  lui  faire  large- 

D  t  O 

ment  réparer  tous  les  dommages  qu’il  a  causés  a  sa  nièce1. 
Après  fie  graiefev  lèlt^  que  Ken  et  sa  femme  donnent  à 
leur  suzerain  dans  leur  ville  de  Baubourc,  ils  laissent  le 
royaume  à  la  garde  d  lonet,  et  ils  suivent  Arthur,  donL  fa 
cour  ne  peu!  se  passer  de  sou  sénéchal.  I\<  u  montre  tanl 
de  courtoisie  et  <  e  libéralité  que  tout  le  monde  s’accorde  à 
dire  qu'il  n’aurait  pas  son  pareil  au  monde  sans  sa  mauvaise 
langue,  qu’il  ne  sut  jamais  refréner. 

Telle  est ,  moins  quelques  épisodes  sans  intérêt,  la  fable 
qui  remplit  un  tiers  environ  du  long  poème  de  Girard.  Ou 
voit  qu'elle  est  pauvre  et  vide.  L'idée  de  rendre  le  séné¬ 
chal  K  eu  amoureux,  tout  en  lui  conservant  son  humeur 
brusque  et  sa  langue  mordante,  pouvait  être  heureuse  : 
notre  riineur  n’en  a  lire  aucun  parti;  il  li  a  su  ni  opposer  ni 
concilier  les  deux  faces  du  caractère  de  son  héros;  d  nous 
le  montre  à  quelques  pages  de  distance  comme  un  sénéchal 
accompli  dans  toutes  les  matières  de  «  courtoisie  »,  comme 
un  personnage  grossier  en  paroles  et  brutal  en  actions 
(il  noie  à  moitié  dans  une  fontaine  un  nain  qui  lui  re¬ 
proche  de  n'avoir  pas  salué  la  demoiselle  qu’il  accompagne) , 
et  comme  un  amoureux  ridiculement  transi.  Du  moins 
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(iiranl  n’a-l-il  pas  suivi  dans  leurs  exagérations  les  auteurs 
de  plusieurs  romans  antérieurs,  qui  font  de  Ken  un  lâche  et 
un  scélérat;  il  ne  lui  attribue  même  pas  les  vanteries  dont  il 
est  ailleurs  coutumier;  il  le  présente  comme  courageux, 
l>ou  combattant  et  large  donneur.  Il  paraît  avoir  pris  sur¬ 
tout  le  type  du  sénéchal  dans  I  es  romans  de  Chrétien,  où, 
comme  ici,  sa  mauvaise  langue  est  le  plus  grave  de  ses  dé¬ 
fauts.  I ï’Andrivelte,  d  \iglin ,  d’Ionet .  il  n’y  a  rien  à  dire  :  ce 
sont  les  figures  banales  de  la  jeune  fille  amoureuse,  du  traître 
('I  du  loyal  vassal,  qu’on  retrouve  dans  vingt  autres  romans; 
nous  noterons  seulement  que  la  princesse  de  Norhomber- 
lande  s'exprime  en  maint  endroit  avec  une  liberté  de  lan¬ 
gage  rpii  ne  semble  pas  précisément  «courtoise»,  et  qui 
reparaît  souvent  dans  ce  roman,  écrit  pourtant  pour  une 
reine  et  destiné  à  la  plus  haute  société  du  temps.  Le  seul 
personnage  qui  se  détache  un  peu  vivement  est  tout  «à  fait 
épisodique:  c’est  Dinadan,  qui  apparaît  un  instant  au  début, 
puis,  comme  nous  l'avons  vu,  vers  la  fin  du  récit.  Ce  joyeux 
compagnon,  qui  se  plaît  à  railler  le  double  idéal  dit  inonde 
factice  où  il  vit,  le  combat  aventureux  et  l'amour  courtois, 
repose  un  peu  de  la  convention  continuelle  qui  l’entoure. 
\  oici  comment  notre  poète  parle  de  ce  chevalier,  qui ,  an 
rebours  de  ses  pareils,  affecte  de  n’ètre  ni  héroïque  ni  galant, 
et  comment  il  le  fait  parler,  quand  Espinogre  l’a  délié  à 
une  joute  : 


«  Biaus  don?,  siro,  sni  engraii?, 

»  Di.st  li  aulres,  d'estre  si  preuz. .  . 

«  VI  ;iis  entre  a  mis,  vassal  de  pris, 

«  De  ces  beles  darnes  esprit, 
c  Devez,  maintenir  si  fa i z  gcuz; 

«Mais  je,  qui  ne  sui  corageuz 
«  Ne  tez  qu’il  me  seroit  mestiers, 

Ne  me  combat  pas  vol  entiers; 

Et  ce  n’est  mie  de  merveille, 

Car  se  la  terre  estait  vermeille 
b  De  mon  sa  ne,  il  me  despfairoit .  .  . 
h  Je  ne  quier  qu’ \mors  s'entmnete 
«  1  )e  moi,  ne  de  rteiiz  ca  moi  tîegne  : 
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«  Am  ors  p ri  qiéele1  von/,  maint  iengne, 
h  Si  aimerez  en  lieu  de  moy, 

«Car,  par  la  foi  que  je  vouz  tloi, 

«  Pour  dame  ne  pour  damoiselu, 

«  Tant  soit  savereu.se  ni  bele, 

»i  Ne  me  quîer  métré  eu  aventure,  ,  * 
h  Je  sui  de  les  amer  si  las 
r  Que  quite  lor  claim  lor  solas, 

«  Loi-  déduit  et  lor  cortoisie  ■ 

«  Ca  i'  en  v  i  e  mesaaîsie  2 
«  Et  pu  dolor  vit  <[iii  les  croit  ; 

«  Et  ri!  qui  de  ce  me  mescroit 
«  Puis!  eslre  pris  en  lor  dangier! 

«  Mius  ne  m’en  savroie  vengier.  .  , 

Cil  chevaliers  estoil  sanz  faille 
Bien  connoissanz  et  preuz  et  sages , 
Ct  moût  es  toit  ses  vasselages 
Plus  granz  que  souvent  ne  coutuit; 
Mais  a  nul  homme  réacontoit 
Qui  se  vantast  de  son  bien  fait, 

Ainz  le  leu  oit  a  grant  niellait , 

A  gen  glerie  et  a  vi u tance , 

Et  lor  en  disoîl  en  oiancc 

Tel  chose  dont  1rs  faisoit  taire .  .  , 

Dynadan  par  non  l  apeloient, 

Qui  tant  ert  de  granz  esbanois. 


a  \  ec 
lu  plus 


Ce  personnage  de  Dinadan  paraît  emprunté  au  roman 
de  Tristan  en  prose3,  où  son  caractère  plaisant  et  ses  opi¬ 
nions  paradoxales  sont,  en  maint  endroit,  arésen 
plus  d’agrément  qu’ict;  aussi  l'Arioste  a-t-i  pris 
d  un  des  traits  dont  i!  a  composé  la  figure  de  son  Astolle 
Comme  U *  prince  d’Angleterre,  Dinadan  csl  prédestine  a 
suhir  des  mésaventures  dont  le  ridicule  n’esl  pas  absent. 
C’est  ce  qui  lui  arrive  dans  notre  poème  aussitôt  après  celte 
belle  déc  aration  de  principes,  et  Andrivfttte  ne  manque  pas 
de  s’égayer  à  ses  dépens. 


1  Ed.  que  k. 

FA .  Car  mute  #  mesaaîsie* 

On  petit  aussi  rapprocher  de  notre 
Din  ului  ici  Dodineï  de  Claris  et  La  ris 
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L  autrp  histoire  raconlée  Hans  KsCânûr  est  celle  à  laquelle 
réditour  a  emprunté  le  titre  qu'il  a  donné  au  roman;  avec 
raison,  car  elle  en  occupe  la  plus  grande  partie  et  elle  en 
remplit  seule  le  dénouement.  Elle  est  assez  bizarre,  mais 
en  somme  peu  compliquée.  En  I  absence  de  (iauvain  l,  un 
chevalier  inconnu  se  présente  à  la  cour  d'Arthur  e!  accuse 
( ïauvain  (lavoir  tué  son  cousin  germain  en  trahison,  Les 
compagnons  de  la  Table  T lOitrln  prennent  la  défense  de  leur 
ami;  enfin  on  convient  que,  dans  (tua  rail  le  jours,  l'étranger 
se  présentera  pour  soutenir  son  accusation  dans  un  combat 
en  champ  clos  contre  le  neveu  d  Vrthur.  Gau  vain  revient; 
on  lui  raconte  ce  qui  s’esl  passe  et  le  terme  qu'on  a  fixé 
pour  la  bataille.  Seulement  tout  le  inonde  a  oublié  de  de¬ 
mander  le  nom  du  provocateur.  Cette  ignorance  mi  t  Gau- 
vain  dans  une  grande  irritation  contre  eux  et  le  jette  dans 
un  trouble  inexplicable  et  puéril  :  lui,  le  preux  par  ex¬ 
cellente,  il  s'effraye  d’un  combat  singulier,  et  désespère 
presque  d’avance;  i!  ne  rit  plus,  d  ne  parte  plus  : 

Ti  estouü  ilrscliauz  par  les  mostiers 
cl  souvent  cl  menu. 


Cependant,  quand  son  compagnon  le  plus  intime,  1  U 
lui  offre  de  se  battre  à  sa  place,  il  refuse,  et  se  déclare  prêt  à 
recevoir  vaillamment  un  accusateur  qui  est  sûrement  dans 
son  tort;  mais  Gillet  craint  tout  d  un  combat  que  Gauvuin 
soutiendrait  dans  d’aussi  mauvaises  dispositions.  Jl  fait  part 
de  son  anxiété  à  son  lrère,  Galanlinet,  jeune  écuver  elexé 
par  Gauvain,  qui,  par  un  dévouement  mal  inspiré,  se  résout 
à  éviter  cette  épreuve  à  son  maître  au  moyen  d’une  tra¬ 
hison.  Le  jour  même  fixé  pour  le  combat,  tandis  que  (Jau- 
vain  s  \  prépare.  Galantine!  s’embusque  sur  le  chemin  par 
où  doit  venir  l'adversaire  de  Gau  vain  :  il  voit  en  effet  ar¬ 
river1  des  troupes  successives  de  demoiselles  et  de  cheva¬ 
liers  richement  vêtus  et  chantant  tout  le  long  de  leur  che¬ 
vauchée;  enfin  arrive  celui  à  qui  tous  fout  cortège,  le  bel 


1  Coite  absence  est  inutivêe  par  une  expédition  tni  Petite-Bretagne  .  dont  le  ivcit 
dénué  d' intérêt  et  étranger  an  reste  du  poème,  retnpSil  !«’*  vois  j635  3oV7- 
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Escanor  de  I  a  Blanche  Montagne,  avec  son  amie:  ils  s  avan¬ 
çaient  en  chantant,  aussi  merveilleusement  beaux  !  un  que 
l’autre,  protégés  contre  le  soleil  par  un  clrap  <1  or  que  quatre 
jeunes  filles  soutenaient  avec  des  lances  au-dessus  de  leurs 
têtes.  Ici  une  lacune  de  9G0  vers  (entre  les  vers  8/(85  et 
8486)  nous  prive  de  connaître  exactement  comment  (râ¬ 
lant  inet  mit  son  criminel  projet  à  exécution  :  il  ressort  de 
la  suite  qu'il  frappa  Escanor  de  sa  lance  et  le  laissa  pour 
mort.  Comme  Arthui  et  Gauvain  sortaient  de  la  messe,  ar- 
ri  vent  les  deux  «  puceles  »  envoyées  à  la  cour  pour  se  plaindre 
de  cette  odieuse  trahison.  Arthur  est  indigné  et  promet  de 
tirer  du  cou  jahle  une  vengeance  éclatante;  mais  il  est  im¬ 
possible  de  le  trouver.  Giflel  seul  avait  deviné  que  c'était 
son  frère,  et  naturellement  il  ne  le  dénonça  pas.  (.tuant  à 
Gauvain,  on  juge  de  son  désespoir  :  tout  le  monde,  pense- 
t-il,  croira  maintenant  qu’il  est  coupable  de  cette  trahison 
et  de  celle  que  lui  imputait  Escanor.  La  cour  tout  entière 
prend  le  deuil  à  la  suite  de  ce  triste  incident. 

Cependant,  à  la  Pentecôte,  le  roi,  axant  appris  la  guéri¬ 
son  du  bel  Escanor,  tient  sa  cour  avec  l’éclat  accoutume. 
Gauvain  et  Gillet  s  en  vont  chercher  aventure  à  la  fon¬ 
taine  du  Perron  de  Merlin.  \  peine  v  sont-ils  arrives  que 
six  chevaliers  se  jettent  sur  eux.  Ils  s’en  debarrassent,  mats 
d  en  arrive  quinze  autres,  qui  font  enfin  Gillet  prisonnier 
et  l’emniènent.  Gauvain,  désolé,  se  met  a  la  poursuite  des 
inconnus,  mais  il  est  arrêté  par  une  rivière  qu'il  ne  peut 
passer.  Ceux  qui  emmenaient  Gillet  n’avaient  exécuté  qu  à 
demi  les  ordres  que  leur  avait  donnés  leur  maître,  car  ils  de¬ 
vaient  s’emparer  aussi  de  Gauvain.  Ce  maître  était  Escanor 
le  Grand,  roi  de  la  Grande  Montagne,  et  oncle  d’Escauoi 
le  Beau  (cette  identité  île  noms  n  ajoute  pas  à  la  clarté  de 
l'exposition).  Il  était  Gis  d’un  géant  appelé  Nabon  et  d’une 
enchanteresse,  et  était  né  au  même  moment  que  Gauvain  : 
sa  mère  avait  vu  «  par  astronomie»  que  Gauvain  serait  le 
plus  preux  des  deux.  I  teveiiu  homme,  Escanor  avait  traité  de 
»  lanlosrnerie  »  ce  pronostic,  et  avait  résolu  de  se  mesurer 
avec  le  neveu  d'Arthur.  11  le  combattit  en  effet,  mais  il 
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lut  vaincu  et  ne  dut  la  vie  qu'à  fa  ui'ranctii.se»  ae  bau vain; 
il  en  fut  un  an  malade  de  dépit,  el  aurait  bien  voulu  se 
venger;  mais  la  générosité  dont  Gauvain  avait  usé  envers 
lui  le  réduisait  à  l’impuissance.  Cependant  son  neveu, 
Escanor  «  le  Prophès  »  ou  le  Beau,  lils  de  sa  sœur  \licnorcl 
de  Brun  le  «  Propliès  »• ,  était  devenu  le  chevalier  le  plus 
accompli  du  monde;  il  avait  épousé  une  femme  qui  lui 
avait  apporté  en  dot  le  royaume  de  la  Blanche  Montagne. 
Il  résolut  d  aller  en  Bretagne  provoquer  le  meilleur  cheva¬ 
lier  de  la  Table  Ronde;  son  oncle  voulut  lui  iaire  promettre 
de  ne  lias  s’attaquer  au  moins  à  (iauvani;  mais  cela  ne  1 1 1 
que  P  es  ci  lcr  davantage,  et,  pour  être  sur  de  se  mesurer 
avec  Caiivain,  il  vint  lancer  contre  lui,  comme  on  l’a  vu, 
une  accusation  qui  u’avait  pas  le  moindre  fondement 
L  aventure  avait  eu  une  suite  qu’on  ne  pouvait  guère  pré¬ 
voir;  mais  le  bel  Escanor  avait  guéri  de  la  blessure  faite  par 
Galantine!.  Escanor  le  Grand,  ayant  maintenant  une  bonne 
raison  de  satisfaire  sa  haine,  contre  Gauvain,  l’avait  fait 
épier  et  n'avait  réussi,  comme  nous  l’avons  vu,  qu’à  prendre 
Gillet.  On  envoya  celui-ci  tenir  prison  chez  a  reine  des 
Traverses,  non  qu’on  eût  de  la  malveillance  contre  lui, 
mais  parce  qu’on  espérait  que  sa  disparition  donnerait  lieu 
à  une  «queste»,  et  que  par  là  on  aurait  l’occasion  de  re¬ 
mettre  la  main  sur  Gauvain. 

En  effet,  à  peine  guéri  des  blessures  qu’il  avait  reçues, 
celui-ci  déclare  qu'il  vase  mettre  à  la  recherche  de  son  ami  : 
( iaheriet.  Ken.  Agravain,  Hector,  Lancelot,  le  Laid  Hardi, 
Méraugis,  enfin  le  roi  lui-mèmc  se  joignent  à  lui.  Ou  a 
vu  plus  haut  comment,  à  peine  en  route,  ils  avaient  eu 
par  Andrivctte  des  nouvel  es  rassurantes  de  Gillet.  Les 
compagnons  n'en  continuent  pas  moins  leur  marche  : 
Briant  des  îles  (ou  des  Aigues),  qui  les  reçoit  dans  son 
château,  accuse  à  son  tour  Gauvain  de  lui  avoir  tué  un 
parent  en  trahison;  mais  cette  fois  le  combat  qui  doit  en 
décider  a  lieu,  et  Briant  est  vaincu,  blessé,  content  d’ail¬ 
leurs  de  savoir  que  ses  soupçons  étaient  injustes. 

Arthur  s’avance  avec  une  année  vers 
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Traverses  pour  délivrer  Gîflet;  les  deux  Escanor  marchent 
à  sa  rencontre.  Ivain,  envoyé  par  le  roi  en  ambassade, 
arrange  un  combat  singulier  entre  Gauvain  el  le  bel  Escanor; 

o  O 

mais  les  hommes  de  celui-ci  ne  lui  permettent  pas  de  s’ex¬ 
poser  ainsi.  Le  roi  de  Bretagne  se  prépare  donc  à  assiéger 
a  ville  des  Traverses,  où  Gillet  avait  trouvé  une  captivité 
fort  douce.  En  effet  la  reine,  sœur1  du  bel  Escanor,  tjui 
jusque-là  s’était  obstinément  refusée  à  prendre  un  mari,  s  est 
éprise  polir  lui  il  nu  air  mur  qu  elle  n  ose  avouer,  mais  (  u  elle 
espère  pouvoir  déclarer  après  la  paix  faite;  Gillet  aime 
de  son  côté  et  n’ose  pas  davantage  le  lui  dire:  partagé  entre 
les  discours  contradictoires  que  lui  tiennent  Désir  et  Peur, 
il  languit  d’amour,  et  non  du  désir  de  quitter  sa  prison, 
comme  le  croient  ceux  qui  voient  sa  pâleur  et  entendent  ses 
soupirs.  Andrivette  seule  a  tout  deviné,  cl  elle  commu¬ 
nique  à  Gau  vain  ces  nouvelles  fort  tranquillisantes. 

Dans  la  grande  bataille  qui  a  lieu  entre  les  deux  années, 
Escanor  le  Grand  combat  de  nouveau  Gauvain;  de  nou¬ 
veau  il  est  désarçonné,  et  il  perd  le  merveilleux  cheval  de 
son  neveu,  le  Gringalet.  Gauvain  est  clans  l’admiration  de 
sa  capture,  mais,  à  son  grand  regret,  le  cheval  refuse  toute 
nourriture  pendant  quatre  jours;  Gauvain  se  désole,  quand 
une  «  pucele  »  lui  propose  de  défaire  le  charme  qui  empêche 
If*  Gringalet  de  se  nourrir,  s  il  lui  promet  de  la  suivre  à 
quelque  moment  quelle  l’y  invite.  Il  s’y  engage,  et  elle 
retire  de  l’oreille  du  cheval  un  sachet  dont  la  vertu  l'em¬ 
pêchait  de  manger;  c'était  Escanor  qui  axait  arrangé  ce  sor¬ 
tilège  pour  que  son  cheval  n’a  martini  pas  à  un  autre  qu’à 
lui.  Cette  «pucele»  était  la  belle  Félinette,  nièce  d’Escanor 
de  la  Blanche  Montagne  et  de  la  reine  des  Traverses. 
Elle  n’avait  pas  sans  motif  exigé  de  Gauvain  la  promesse  de 
tout  quitter  pour  la  suivre  quand  elle  le  lui  demanderait. 
En  effet  le  lendemain  a  en  lin  lieu  le  combat  si  longtemps 
remis  entre  Gauvain  et  3e  bel  Escanor;  celui-ci  semble  d’a¬ 
bord  triompher,  mais  I  heure  de  midi  étant  passée,  Gauvain, 
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suivant  le  don  que  lui  avait  fait  une  fée,  sentait  ses  forces 
se  doubler  :  il  presse  tant  son  adversaire  qu  il  va  le  mettre 
à  mort,  quand  Félinetle  s’élance  entre  les  deux,  réclame 
son  "  don  »,  el  iail  si  bien  par  ses  prières  et  ses  raisons  que 
les  deux  ennemis  se  réconcilient  et  qu’on  jure  une  paix  défi¬ 
nitive.  Escanor  rétracté  son  injuste  imputation  à  l'honneur 
de  (iauvain  et  fait  hommage  à  Arthur  du  royaume  de  la 
Blanche  Montagne.  Gillet,  mis  eu  liberté,  ne  cache  plus  sou 
amour  pour  sa  belle  geôlière,  et,  au  bout  de  quelques  jours, 
leurs  noces  si1  célèbrent  en  même  temps  que  celles  de  heu 
et  de  la  reine  de  Norhomberlande, 

\  cette  histoire  banale  el  toute  mondaine  el  qui  semble 
bien  lune  d’après  les  règles  du  genre,  Girard  s’est  avisé  de 
joindre  une  conclusion  pieuse,  Le  bel  Escanor  avait  suixi 
Arthur  dans  l’expédition  contre  Aigtin,  laissant  sa  femme 
malade;  la  paix  faite  au»i  de  ce  côté,  il  se  bâte  de  revenir; 
mais  quand  il  revient  dans  son  royaume,  il  apprend  que  sa 
femme  est  morte  depuis  dix  jours.  Il  tombe  sans  connu  is- 
sance.  Quand  il  est  revenu  à  lui ,  il  ne  pense  qu’à  ce  qu’il  peut 
faire  pour  son  âme  et  pour  celle  de  la  défunte.  Il  se  retire  dans 
une  forêt  et  \  trouve  un  saint  ermite  dont  il  partage  les  austé¬ 
rités;  bientôt  il  meurt,  et  henni le  reçoit  miraculeusement  un 
cercueil  foui  lieu!  pour  \  enfermer  le  corps  de  celui  qu  il  ne 
connaît  pas.  Ou  croit  dans  son  royaume  qu  il  s  est  tué  de 
desespoir;  Escanor  le  Grand  cherche  porlmil  ses  traces.  I  n 
jour  il  arrive  dans  l’abbave  où  était  enterrée  la  reine;  !  ablx 
apprend  par  révélation  la  sainte  mort  du  roi  de  la  Blanche 
Montagne  et  l'endroit  où  se  trouve  son  corps.  Le  vieil  Escanor 
s  v  rend,  non  sans  peine,  car  la  lon>t  est  immense  et  n’est 

J  Jl 

peuplée  que  de  bêtes  féroces,  qu  il  détruit  toutes;  il  trouve 
rnlin  la  tombe  de  son  neuoi,  dont  le  nom  et  l'histoire  ont 
été  gravés  sur  la  pierre  par  une  main  céleste,  el  lui  sont 
lus  par  l’abbé  qui  l'accompagne,  et  qui  s’installe  dans  l’er- 
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Gifle!  et  sa  femme  vont  prendre  le  corps  de  la  reine  et 
le  réunissent  à  celui  de  son  époux  dans  la  chapelle  de  la 
forêt  : 
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La  famé  Giflât  remanoir 

\aut  laieus  toute  la  saison,  ^  2^9a* 

Et  i  lit  moût  noble  maison 
Ou  de  puis  son  tans  liua. 

Escanors  j>uis  redemena, 

Tant  qinl  vesqui ,  moût  bone  vie. 

Ginmlins  d'Amiens,  qui  envie 
N’a  d  ajouster  el  conte  fables 
Ni*  mot  qui  ne  soit  véritables, 

Ne  vous  en  set  avant  retraîre, 
lors  que  Gilles  se  prist  a  traire, 

Si  tost  qu'il  perdî  sa  compaingne, 

En  la  cui  t  au  roi  de  Bretaigne, 

Ou  il  lu  puis  tout  son  cage; 

Mais  lonc  tans  ot  au  cuer  granl  rage 
De  ht  mort  de  sa  douce  amie. 

Mais  je,  Girars,  qui  napris  inie 
Sa  mort,  ne  la  quier  métré  en  conte; 

\inz  pri  Dieu  qu’il  gart  cens  de  honte 
Qui  ce  roman  escouteront 
Et  qui  escrire  le  feront , 

Et  gart  la  roi  ne  danui 
D'Englelere;  car  s’ainz  coumii 
Tresnoble  dame  bone  et  sage, 

Large  ne  de  gentil  corage, 

On  le  pool  bien  tele  nomer, 

Por  coi  cliascuns  le  doit  amer, 

Ef  prier  Dieu  qu  i!  le  maîntiegne. 

Et  le  roi  et  ses  enfans  tiegne 
En  bone  vie  et  en  seüre.  ,  , 


Cette  partie  du  roman  de  Girard,  si  on  la  prend  en 
elle-même  et  si  on  fait  abstraction  de  ce  dénoue  meut 
postiche,  peut  être  considérée  comme  un  de  ces  poèmes 
épisodiques  dont  Gauvaîn  est  le  héros  et  que  nous  avons 
étudiés  dans  notre  précédent  volume.  Elle  se  rattache  même 
direclement  à  fun  d'entre  eux,  le  Cimetière  périlleux,  et  en 
est  en  quoique  sorte  ta  continuation.  (Lest  là  en  elïét  quon 
voit  Kscauor  de  la  Montagne  provoquer  insolemment  Gau- 
vain  et  lui  livrer  un  combat  dans  lequel  il  a  le  dessous. 
Mais  si  Girard  a  voulu  relier  son  récil  à  celui  de  l’«  Àtre 
«■  perilleus  »,  il  faut  reconnaître  qui!  n'avait  de  ce  poème 
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(ju’un  souvenir  assez  vague  :  en  effet,  dans  ce  roman,  c'est 
Escanor  don l  la  force  esl  liée  par  une  association  merveil¬ 
leuse  au  cours  du  soleil,  tandis  que  Girard,  d'accord  avec 
plusieurs  autres  romanciers,  attribue  à  (iauvain  loi-meme 
ce  trait  d'origine  évidemment  mythologique;  en  outre, 
dans  I’"  \  Ire  péri  Iléus  »,  Kscanor  esl  non  seulement  vaincu, 
mais  tué.  En  général,  l'érudition  de  Girard,  en  ce  oui  con¬ 
cerne  le  cycle  breton,  auquel  il  a  ajouté  son  dernier  épisode, 
ne  paraît  pas  avoir  été  fort  étendue.  Il  ne  mentionne  qu'un 
nombre  restreint  de  héros,  dont  la  plupart  sont  empruntés 
aux  poèmes  de  Chrétien  de  T  mies  ;  Hrinnf  des  lies  semble 
provenir  du  Chevalier  aux  deux  épées;  brun  »  sans  pitié  « 
et  Dinadan  sont  des  personnages  du  Tristan  en  prose;  Per¬ 
ce  val  et  Perlesvaus,  qui  ne  sont  que  les  noms  différents 
d’un  même  héros,  sont  donnés  (p.  379,  497}  comme  deux 
chevaliers  différents;  il  en  esl  de  même  d’Hector  (ou 
de  Tor)  fils  d'Arès,  et  d’Hector  des  Marès,  dont  le  nom 
jarait  n’avoir  été  à  l’origine  qu'une  altération  du  premier. 

I  est  à  remarquer  que  Girard  ne  semble  pas  avoir  connu 
les  divers  romans  en  vers  et  en  prose  de  Lancelot;  du  moins, 
en  parlant  de  ce  personnage,  d  ne  le  présente  nullement 
comme  épris  de  la  reine,  et  il  dit  expressément  (v.  7^4  4  I  que 
(iauvain  était  l'homme  que  Guemèvre,  modèle  de  toutes  les 
vertus,  aimait  le  plus  au  monde  après  le  roi.  Malgré  le  peu 
d  étendue  que  semblent  avoir  eu  ses  lectures  romanesques, 
on  ne  saurai!  douter  que  Girard  n’ait  inventé  son  double  récit 
d’après  les  formules  que  ces  lectures  lui  avaient  fournies  : 
il  leur  a  emprunté,  ou  Ire  le  motif  de  la  plupart  des  incidents, 
les  caractères  traditionnels  des  personnages  qu  il  met  en 
scène;  ü  s’est  seulement  amuse  à  marquer  son  invention 
en  imaginant,  assez  peu  heureusement  comme  on  l’a  vu,  de 
présenter  Ixeu  comme  amoureux,  cl  de  nous  montrer  Gau- 
vain  en  proie,  devant  un  adversaire  inconnu,  à  une  défail¬ 
lance  passagère.  H  a  donné  en  outre  a  son  roman  les  orne¬ 
ments  accessoires  qui  lui  avaient  plu  dans  ceux  qu'il  imitait  ; 
ou  \  rencontre  les  peintures  habituelles  de  personnages,  de 
vêtements,  de  chevaux,  d’armures,  de  fêtes,  de  tournois,  de 
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batailles,  de  villes  (notez  la  longue  description  de  la  ville 
fies  Tra\erses).  Toutefois  nous  ne  pouvons  trouver  avec 
l’éditeur  (p.  \\m)  que  l’œuvre  de  Girard  nous  transporte 
au  milieu  d  une  société  reproduite  fidèlement  avec  ses 
mœurs  el  ses  usages  :  la  reproduction  est  vague,  sans  détail 
el  sans  couleur.  Un  hors-d’ œuvre  curieux ,  dont  on  trouve¬ 
rait  la  source  moins  dans  les  romans  de  la  Taille  Bonde  que 
dans  certains  romans  d’aventure  d’origine  byzantine,  est  la 
description  du  lit  merveilleux  (jue  la  ire  Esclarmonde  avait 
fait  pour  Briant  des  Iles,  son  ami  (v.  i  5834).  Ce  lit  était  posé 
sur  quatre  lions  jetant  feu  et  flamme  iar  la  gueule,  qui 
semblaient  menacer  ceux  qui  entraient  <  ans  la  chambre  et 
ne  s’apaisaient  qu’au  son  d’une  «  vielle  «  pendueà  la  porte.  Le 
bord  de  devant  était  d'ébène  incrusté  d’or,  et  encadrait  nue 
leintnre  représentant  les  amours  de, limon  et  d’Achille1.  Le 
jord  fie  derrière,  qui  couvrait  le  mur,  était  d’or  et  semé  de 
[lierres  précieuses  qui  faisaient  dans  la  nuit  la  lumière  du 
plein  jour;  mais  i!  présenta  il  de  bien  autres  meneilles,  qui 
égalaient  celles  que  lit  jadis__Lirgile  (v.  if)t)i3j.  Sur  un 
arbre  qui  semblait  prêt  à  fleurir  on  voyait  des  oiseaux 
qui  (  hantaient  délicieusement,  alternant  avec  un  ange  qui 
sonnait  de  la  trompe.  La  couche  était  de  plumes  d’n  al  pliais  », 
oiseaux  d’Arménie;  ces  plumes  ont  la  vertu  de  rendre 
joyeux  el  de  guérir  de  toute  maladie.  Los  draps,  les  cou¬ 
vertures,  tes  oreillers  n’étaienl  p» as  moins  dignes  d  admira¬ 
tion  el  sont  décrits  par  Girard  avec  sa  prolixité  ordinaire.  A 
d’autres  romans  qu’aux  romans  bretons  il  a  aussi  emprunté 
un  genre  d’ornement  dont  il  n’a  fait  ici  que  peu  d’usage 
mais  cju  il  a  plus  largement  employé  dans  Aléliacin  :  I  in¬ 
tercalation  de  fragments  de  chansons  à  la  mode,  mis  dans  la 
bouche  de  ses  personnages;  c’est  ici  le  cortège  du  bel  Es- 
canor,  quand  i  vient  pour  combattre  Gauvain,  qui  charme 
la  route  par  des  relrains  dont  quelques-uns  nous  sont  com¬ 
muniqués.  Mais  c’est  bien  aux  romans  de  la  Table  Bonde, 
et  surtout  à  ceux  de  Chrétien,  que  Girard  a  pris  l’Usage  des 

D;ms  u ut  antre  chambre  de  ïïrianl  ( t>.  4(3)  était  représente  Uni  Le  lliistoiiv 
de  Troie, 
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longs  monologues  dans  lesquels  ses  héros  expriment  leurs 
sentiments;  ils  sont  chez  lui  interminables,  et  si  l’on  y  ajoute 
les  entretiens  encore  plus  prolixes  que  tous  les  personnages 
ont  les  uns  avec  les  autres,  ils  remplissent  certainement 
beaucoup  plus  de  la  moitié  rlu  poème.  Ces  monologues  et 
ces  entretiens  sont  d’ailleurs  marqués  à  peu  près  constam¬ 
ment  au  coin  de  la  simplicité,  mais  aussi  de  la  banalité;  les 
pensées  en  sont  peu  recherchées,  quoique  parlois  un  peu 
pédantes,  et  elles  sont  délavées  dans  un  verbiage  intaris¬ 
sable.  Avec  tout  cela,  sans  quoi)  puisse  bien  dire  pourquoi, 
l'éditeur  du  roman  d'Escanor  a  raison  dédire  que  cette  oeuvre , 
malgré  sa  longueur,  n’est  pas  ennuyeuse,  et  même  qu’elle 
«  se  lit  avec  plaisir  ».  Cela  tient  sans  doute  en  grande  partie 
à  la  facdité  du  style,  où  rien  ne  retient,  mais  où  rien  n  ar¬ 
rête,  et  qui  est  aussi  exempt  de  bizarrerie  que  d’originalité. 

Dans  son  prologue.  Girard  semble  dire  que  la  reine 
Aliénor  lui  avait  elle-même  raconté  l'histoire  qu’il  a  riméo  : 


Dieu  gart  cou?,  et  cote  <le  honte 
C'uimais  entenderont  le  conte 
Que  la  geiitieiis  daine  in‘a  dit. 

Mais  il  allègue  lui-même  une  antre  source,  quelques  vers 
plus  loin  : 

En  oscrit  tmis  ci  on  ccste  oevre, 

Si  con  ii  contes  le  descuev ro . 

Qu’en  Norhombi'i'lande  ot  un  roi .  .  . 


Il  ne  faut  attacher  d’importance  ni  à  l’une  ni  à  l’autre  de 
ces  données.  Assurément  la  reine  Aliéner  de  Castille  n’a 
pas  inventé  un  conte  d’une  laeture  aussi  pauvre  el  aussi 
visiblement  littéraire  que  le  double  récit  qui  forme  le  sujet 
d’Escanor  :  il  faut  entendre  simplement  qu'elle  a  demandé 
à  Girard  d  Amiens,  venu  sans  doute  à  la  cour  de  son  mari, 
de  lui  faire  un  nouveau  roman  dans  le  goût  des  romans 
bretons  qu’elle  avait  dû  lire,  en  sa  qualité  de  reine  d’An¬ 
gleterre,  avec  un  intérêt  particulier.  Quant  à  une  source 
écrite  pour  ce  roman,  qui  porte  <1  une  manière  si  évidente 
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le  caractère  de  l’époque  où  il  a  été  composé,  il  ne  faut  pas 
l'admettre  davantage.  (Test  à  Girard  d’Amiens  que  retient 
en  entier  le  mince  honneur  de  l’invention  comme  de  la  ré¬ 
daction  d’Escanor. 


Ml  '  MËGL.E. 


11  n'en  est  pas  de  même  pour  son  second  poème,  le  roman 
de  Méliacin,  Girard  n’en  a  sûrement  pas  inventé  la  lahle, 
et  on  l'a  même  accusé  d’avoir  tout  simplement  copié,  en  se 
l'attribuant,  l’œuvre  d'un  autre.  Avant  d’examiner  laques- 
lion  d’histoire  littéraire  assez  curieuse  que  soulève  celte  ac¬ 
cusation,  il  est  nécessaire  de  donner  une  analyse  du  roman 
de  ( îirard,  qui  est  encore  inédit,  vie  roman  est  contenu,  à 
noire  connaissance,  dans  quatre  manuscrits,  les  n  "'  1 4 55 , 
i  .>89  et  r  633  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale 
et  le  n°  ^  7 5 7  de  la  bibliothèque  Riccardienne  à  Florence1. 
Nous  parlerons  p I  iis  lard  de  la  singulière  condition  du  ma¬ 
nuscrit  i  4 A ô .  Nous  nous  servons,  pour  le  résumé  qui  suif, 
du  manuscrit  i633,  en  comblant,  à  l’aide  du  manuscrit 


tü8t),  une  lacune  qu'il  présente*. 

Nubien,  roi  de  la  «  Grande Ermenie  »,  du  temps  où  l'uni¬ 
vers  était  encore  païen,  a  trois  filles  d'une  rare  beauté, 
Mélide,  Ide  et  Gloriande,  et  un  liîs  également  accompli, 
Mél  iacin.  Dans  une  fêle  que  le  roi  donne  à  1  occasion  du 
■jour  de  sa  naissance,  se  présente  un  «  clerc  »  qui,  comme 
beaucoup  d’autres  alors,  était  en  même  temps  un  peu 
sorcier,  car 


Mf.1.1  K.IJi, 


Eu  icel  tans  en  augoriez  Ms.  »633r  JbK 3  c. 

Créait  on  et  en  sorcheriez, 

En  i\  \  Liions  et  en  songes. 

Et  en  1  ruiez  et  en  men  ronges: 

Et  li  clerc  haut  home  i  estaient, 
hi  rie  repars  s  entremetoient  ; 


1  D'après  ce  manuscrit ,  Vtl.  Relier 
flûmvart,  p.  cjrj  )  a  imprimé  le  com- 
menccmcnt  du  roman  et  M*  Sien  gel  îes 
21G  derniers  vers  [Zeitschrift  fur  iv- 
numische  Philologie f  t.  \  ,  p. 
ainsi  que  toutes  les  cl  nuisons  insérées 
dans  \v  récit. 


:  Le  premier  feuillel  du  manuscrit 
i  58<j ,  comme  le  fait  remarquer  le  Cata¬ 
logue  Je  s  manuscrits  français,  avait  été 
arraché  fort  anciennement.  Jl  u  été  rem 
placé  au  xtv1  siècle  d  après  un  manu¬ 
scrit  qui  parait  avoir  été  autre  que  ceu\ 
que  nous  possédons. 
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Et  uo ni  il  (‘stoienl  trouvé 
Bon  dot  cet  sage  d  es  prouvé, 
Pliilosofez  les  apel oient 
Cil  qui  leur  granz  Oèvres  looienl. 
Dont  axoLcnt  auclurité 
Et  par  tout  si  g  nuit  |  km;  s  té 
koncreuit  plus  en  nus  tiens  tans 
K  es  autres  diex  a  celui  tans. 


Maigre  tel  appareil]  scepticisme,  (îirard  nous  décri l  de 
v l'aies  merveilles  que  faisaient  ces  «  philosophes  »,  Le  pre¬ 
mier  qu’il  introduit  présente  au  roi  une  poule  d'or  accom¬ 
pagnée  de  ses  six  poussins,  qui  tous,  à  un  signal ,  marchent, 
crient  (>1  même  chantent  mélodieusement.  I  n  second  clerc 
arrive  presque  aussitôt  et  offre  à  Nubien  une  n  imagete»  de 
cuivre,  ayant  à  la  bouche  une  trompe  d'argent.  Si  l’on  place 
cette  figurine  sur  ta  porte  d’une  ville  ou  d’un  château,  nul 
n’y  entrera  sans  qu’immédialcment  elle  sonne  sa  trompe. 
Enfin  survient  un  troisième  philosophe;  mais  si  les  deux  pre¬ 
miers  étaient  bien  laits  et  courtois  autant  que  sages,  celui- 
là  est  laid  et  puant  comme  Luciier  lui-même  :  le  poète  en 
fait  une  de  ces  peintures  hideuses  et  répugnantes  où  se  com¬ 
plaisait  l’art  du  moven  âge.  Il  dit  être  (llamazart  de  \ufles, 
marquis  de  Lorente,  le  plus  savant  de  tous  les  clercs  fin 
monde,  et  la  merveille  dont  il  fait  hommage  au  roi  laisse  les 
deux  autres  loin  derrière  elle;  c’est  un  cheval  de  «  bonus  » 
(ébène)  :  il  s’y  place,  et  aussitôt  le  cheval  s’élève  dans  les 
airs,  où  Clamazarl  le  dirige  a\e<  ta  plus  grande  facilité  au 
moyen  de  quatre  chevilles  qui  le  font  al  er,  suivant  qu’on 
les  tourne,  en  haut,  en  bas,  à  droite  cl  à  gauche,  le*  roi  est 
charmé  de  si  beaux  présents  et  promet  de  donner  à  ceux 
qui  les  lui  ont  faits  tout  ce  qu’ils  lui  demanderont  ;  sur  quoi 
le  premier  sage,  Cléomalan,  lits  du  Soudan  de  Damas, 
demande  la  main  de  Mélide,  et  le  second,  f  lore  le  beau, 
prince  de  Salenique,  celle  d  I  le.  Nubien  et  sa  lamille 
accueillent  très  volontiers  ces  demandes;  mais  il  n’en  esl 
pas  de  même  quand  l'horrible  Clamazarl  déclare  qüil  veut 
avoir  Gloriandc.  Le  roi  essaye  en  \ain  de  le  dissuader  :  lié 
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par  sa  promisse,  il  est  obligé  «le  lui  accorder  sa  fille,  (’.lo- 
riande,qui  a  entendu  ce  pacte  odieux,  se  livre  au  désespoir; 
son  livre  Méliacin  la  console  et  lui  promet  de  la  secourir. 
Il  parle  \ivement  à  son  père,  et  révoque  en  doute  la  réa¬ 
lité  de  l’art  de  Clamazart;  son  cheval  n’est  peut-être  qu'une 
vaine  apparence  :  un  autre  «pie  lui  pourrait-il  s’en  servir? 
Pour  l’éprouver,  il  se  met  en  selle,  et  le  cheval  ne  bouge  pas, 
larce  que  Méliacin  ne  connaît  pas  le  secret  des  chevilles, 
!  traite  alors  Clamazart  de  trompeur;  celui-ci  survient,  et, 
furieux  contre  le  jeune  homme,  tourne  secrètement  la  che¬ 
ville  qui  fait  enlever  le  cheval  ;  Méliacin  est  emporté  en 
mi  clin  d  œil  hors  de  la  vue  de  tous  les  siens.  Nubien,  au 
désespoir,  jette  Clamazart  en  prison. 

Méliacin,  qui  monte  comme  une  flèche  vers  les  hauteurs 
du  ciel,  se  croit  perdu;  mais  sa  bonne  fortune  place  sous  sa 
main  la  cheville  qui  fait  descendre  le  cheval;  bientôt  il 
cherche  et  trouve  les  autres  et  apprend  à  diriger  la  merveil¬ 
leuse  monture:  La  nuit  est  venue  :  il  \eitl  vendre  pied,  et, 
voyant  au-dessous  de  lui  la  plate-forme  «  une  haute  tour, 
qui  domine  un  château  dans  une  grande  ville,  il  y  arrête  son 
cheval  et  par  les  degrés  de  la  tour  descend  dans  une  cour 
intérieure.  Là,  une  lumière  qui  le  frappe  par  une  porte 
entrouverte  l’attire  dans  une  chambre,  où  il  voit  étendu 
sur  un  lit  un  géant,  qui  était  tout  noir  et  en  outre  châtré.  Il 
passe  dans  une  chambre  voisine,  qui  est  jonchée  de  fleurs  et 
dont  les  murs sont  ornés  de  peintures  d’amour.  Trois  lits  \ 
sont  dressés,  où  sont  endormies  trois  jeunes  ülles;  dans  le 
plus  magnifique,  éclairé  comme  en  plein  jour  par  la  lumière 
«h1  huit  cierges,  dort  celle  qui  «‘.si  évidemment  la  maîtresse 
des  autres.  Méliacin  admire  son  incomparable  beauté,  «pu: 
le  poète  décrit  ici,  ainsi  que  celle  du  jeune  homme,  a\ec  la 
minutie  et  les  formules  invariables  de  ces  portraits  en  pied 
dans  les  romans  des  \ 1 1®  et  xm*  siècles  :  il  s’éprend  d’elle 
indiciblement,  et  ne  peut  s’empêcher  de  la  baiser  sur  sa 
bouche  vermeille.  Elle  s’éveille,  et  est  saisie  à  la  fois  de 
peur  en  apercevant  un  homme  devant  son  lit  et  d 'admira¬ 
tion  en  le  voyant  si  beau .  «Il  faut,  lui  dit-elle,  pour  «pie 
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«  vous  ayez  pénétré  jusqu'ici  sans  être  tué  par  le  géant  Mau- 
cuidart,  que  vous  soyez  Salie!,  le  [ils  du  roi  de  Serre,  qui 
"doit  ni  épouser.  -  Oui,  répond  Mcliarinpour.se  laconci- 
■  l  ier,  rester  près  d’elle  et  sauver  sa  vie,  je  suis  Sabel,  et  je 
«  me  suis  introduit  près  de  vous  pour  vous  voir  plus  tôt.  » 
Or  la  jeune  fille  était  Célinde,  fille  du  roi  de  Perse  Alsimus, 
<pii  la  tenait  cachée  à  tous  les  veux  pour  la  gardera  l'époux 
qu’il  lui  destinait.  Mlle  é\cille  ses  deux  «pu cèles»,  Saville 
et  Oriande,  et  leur  montre  son  liât  ire  qui  est  venu  la  sur¬ 
prendre.  Le  géant  chargé  de  la  garde  du  g\ nécée  entre  au 
bruit  des  voix,  et  Célinde  lui  répète  son  récit;  malheureu¬ 
sement  Maucuidart  connaissait  le  vrai  Sahel,  et  il  veut  tuer 
celui  qu’il  dénonce  comme  un  imposteur;  sur  l’ordre  de 
Célinde,  toutefois,  il  se  contente  de  le  lier,  et,  quand  le  jour 
es!  venu,  il  le  livre  au  roi  \lsiinus.  Méliacin  montre  encore 
ici  de  la  présence  d’esprit  :  il  propose  de  se  justifier  en  com¬ 
battant  seul  contre  cinq  chevaliers;  seulement  il  lui  faut 
avoir  son  cheval  qui  est  resté  sur  la  plate-forme  de  la  tour. 
On  le  croît  doublement  fou  de  vouloir  soutenir  un  combat 
dans  de  telles  conditions  et  sur  un  cheval  de  bois;  on  lui 
xmrlanl  son  cheval  ;  il  \  monte,  et,  tournant  aus¬ 
sitôt  la  c  îeviüe,  il  s’élance  en  l’air,  lait  au  roi  des  adieux 
moqueurs  et  retourne  dans  son  pays  en  laissant  au  cœur 
de  Célinde  un  souvenir  ineffaçable. 

Son  retour  en  Ermenie  y  cause  une  grande  joie.  Méliacin 
fait  délivrer  Clamazart  de  prison,  mais  il  n  est  plus  naturel¬ 
lement  question  de  lui  donner  Gloriande.  Ici  se  place  un 
long  épisode  qui  allonge  inutilement  le  récit  :  deux  rois 
voisins  de  Nubien ,  Sx  macus  et  Antiocus,  lui  font  la  guerre,  et 
s’empareraient,  sans  l’avertissement  de  l’image  à  la  trompe, 
de  Savarnon,  sa  capitale.  Naturellement  Méliacin  se  couvre 
de  gloire  dans  cette  guerre,  qui  se  termine  par  lu  mort  de 
S\ macus  et  la  capture  d' Antiocus.  Cependant  il  pense  tou¬ 
jours  à  Célinde,  qui,  de  son  côté,  se  consume  pour  lui.  Il 
annonce  à  son  père  qu’il  veut  retourner  en  Perse,  la  revoir 
et  la  ramener  s'il  peut.  Nubien  essaye  en  vain  de  le  détour¬ 
ner  de  ce  dangereux  projet.  Il  part  sur  son  cheval  magique, 
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el  s'abat,  un  matin,  sur  la  tour  où  il  «  tait  déjà  descendu.  Il 
entend  Célinde  qui  chante,  dans  le  jardin ,  au-dessous,  une 
chanson  d'amour,  et  il  en  conçoit  de  la  jalousie;  mais  cVsî 
bien  à  !ort.  :  c.Vsl  à  lui  quelle  songeait  en  chantant  avec 
tristesse  :  son  fiancé  doit  venir  le  lendemain  l’épouser 
et  elle  ne  vent  pas  être  à  lui.  Méliacin  descend  avec  son 
cheval  dans  le  jardin;  il  chante  a  son  tour,  elle  l'entend  el 
le  reconnaît,  if  s’approche  d’elle  pendant  qu'elle  fait  un 
«  chape!  «  de  fleurs  : 

El  la  pticele  fisE  samhlant 
Ke  point  ne  le  \ eis(  venir, 

E  k Vie  son  esgart  tenir 
\  ousLs!  desus  son  chapelet, 

Car  remplit  a  voit  le  litet, 

Dont  moût  sainbloit  que  l’en 
Mais  samblant  du  noer  fahoît. 
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Ils  se  retrouvent  en  (in,  se  parlent,  et  conviennent  de  par¬ 
tir  ensemble  par  les  airs.  Elle  rentre  dans  sa  chambre,  se  met 
sur  son  lit  en  feignant  d’être  lasse,  el  revient  bientôt  avec 
des  «i  gu  impies  »  H  des  «  cuev  rechiés  » ,  dont  il  se  sert  pour 
la  lier  solidement,  sur  la  croupe  du  cheval  d'ébène,  à  l’arçon 
de  la  selle;  après  quoi  il  monte,  et  ils  s’enlèvent  tous  deux. 
Ils  s'arrêtent  un  instant  pour  dire  du  haut  des  airs  adieu 
au  roi  Msimus,  qui  venait  voir  sa  fille  :  «Je  suis  lils  du 
«  roi  rl’E  rmenie,  dit  Méliacin,  et  j’emmène  Célinde  pour 
l 'épouser;  dites  à  Sabel  de  Serre  qu'il  l'a  perdue.  Pour 
vous,  quand  vous  viendrez  la  visiter,  vous  serez  reçu  de 
«  bon  coeur.  »  Ils  arrivent  à  Savarnon  eu  grande  joie;  ils 
descendent  non  loin  du  palais  dans  un  grand  verger  :  Mé¬ 
liacin  y  laisse  Célinde  pour  aller  l’annoncer  aux  siens  et 
venir  ensuite  la  reprendre  avec  les  honneurs  qui  lui  sont 
dus.  Mais  c’est  là  que  le  malheur  les  attendait.  Clamazarl, 
qui  gardait  toujours  rancune  au  frère  de  (lloriande,  vient 
jar  hasard  dans  le  verger  :  il  voit  d'abord  le  cheval  de 
jois,  puis  Célinde,  et  conçoit  une  péril  île  vengeance.  Il  uer- 
*  à  la  jeune  fille  qu'il  est  envoyé  par  Méliacin  pour  la 
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conduire  au  palais  ;  il  la  fail  monter  sur  la  croit  h;  dit  clonal, 
l  v  attache,  se  date  lui-même  en  selle  el  l’enlève  dans  les 

i/  -  . 

airs  :  là  il  lui  <  éclare  la  vérité  ei  lui  offre  son  amour  et  sa 
terre.  Gel  unie  se  livre  au  désespoir  el  le  supplie  en  vain 
de  la  ramener  à  Savarnon  :  il  déclare  nu’il  ne  lâchera  >as  la 
proie  dont  il  s’est  emparé.  Cependant  la  fatigue  l’oblige  à 
toucher  terre;  ils  descende  ni  dans  une  vallée  (nui,  comme 
on  l’apprend  plus  tard ,  se  trouve  être  en  Syrie!  ;  là  Gélinde, 
à  boni  fie  lorces  et  de  larmes,  s’endort  sur  le  gazon,  el  Cla- 
mazart  n’a  pas  honte,  pour  en  faire  autant,  de  mettre  sa  tête 
hideuse  dans  le  giron  de  la  princesse  de  Perse.  Le  duc  de 
Galice,  neveu  du  roi  d’Àcre  Linorois1,  les  trouve  dans  cette 
attitude  en  revenant  de  ta  chasse  :  lui  el  ses  hommes  ne 
peuvenl  assez  s’étonner  de  voir  ce  monstre  aussi  familière¬ 
ment  voisin  de  ce  miracle  de  beauté,  et  soupçonnent  riii’îl  a 
dû  l’ enlever  par  un  crime.  On  les  réveille,  on  les  interroge, 
mais  on  i l’entend  pas  leur  langage  :  toutefois  le  duc  con¬ 
duit  Gélinde  dans  son  palais  en  grand  honneur  et,  sans  plus 
ample  informé,  fait  mettre  Glainazart  en  prison.  Bientôt  il 
trouve  des  interprètes  et  lait  à  Gélinde  les  déclarations  à  la 
lois  les  plus  pressantes  et  les  plus  respectueuses  :  il  lui  offre 
de  l’épouser.  Elle  ne  voit  qu’un  moyen  d'échapper  au  dan¬ 
ger  qui  la  menace  :  elle  contrefait  la  folle,  « l’esragie *,  bal, 
mord  el  déchire  tous  ceux  qui  l’approchent  :  on  esl  ohlig- 
de  la  lier. 

Cependant  Méliacin  était  revenu  avec  un  cortège  con- 
venahle  à  l’endroit  où  il  avait  laissé  son  amie  :  on  juge  de 
sa  stupeur,  puis  de  son  désespoir,  quand  il  ne  trouve  ni 
elle  ni  le  cheval  merveilleux;  la  disparition  de  Glamazart  lui 
fait  bientôt  comprendre  ce  qui  s’est  passé.  11  la  fait  en  vain 
chercher  partout;  au  bout  de  quelque  temps  il  part  I u i- 
même  avec  vingt  chevaliers  et  vingt  «  meschins  »,  résolu 
à  parcourir  le  monde  jusqu’à  ce  qu’il  l’ail  retrouvée.  Les 
voyages  dans  ce  temps-là,  remarque  le  poète,  n’étaient  pas 


1  Ces  délai  U  sur  Le  due  ne  sont  don-  fut  établi  en  Syrie .  c'esl  bien  de  Ca¬ 
nes  que  beaucoup  plus  tard,  au  lob  i  22,  üee  eu  Espagne  que  ce  personnage  ét;» 

On  voit  nu  même  endroit  qu  * ,  bien  qu  il  dut’. 
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toujours  commodes,  et  ce  qu'il  dit  sur  la  sauvagerie  rie 
(  ancien  temps  prouve  que  du  sien  on  trouvait  plus  fie 
commodité  et  de  sécurité  ; 

.  ,  »  Adonl  n’es  toit  nus  hum  duis 
[)e  manoir  hors  de  fermeté; 

Hors  de  chaste!  et  de  chîtu 
Ne  vol o il  nus  ki  fust  manoir, 

Ne  faire  recel  ne  manoir. 

Si  te  clous  jors  bien  nlissiés 
Avant  ke  vile  trovissiés 
Ou  vos  pcüssiés  herbegier 
Ne  trouver  viande  a  niengier, 

Ne  vos  en  fussiés  desgarnis.  *  , 

Tant  du  siècle  n’ert  pas  adont]  lies 
Ne  de  genl  si  grande  comnune  : 

Pot  ce  et  t  coustunie  k  en  chascune 
Bouc  vile  sc  herbegoient 
Les  gens  adonques  et  lojoient, 
kar  de  fors  demourer  n  osassent, 
ke  li  larron  ries  desrobassent ; 

Car  n  i  avait  terre  ni  plain 
Kl  de  larrons  ne  fussent  plain; 

El  les  guerres adonc  estoient, 
ki  tout  le  pais  degastoiént  : 

N  i  osoit  mis  lioiri  demorer, 

Ne  en  son  gaaing  labourer. 


Méiiacin  rencontre  naturel  leinenl,  en  Ira  versa  ni  une 
forêt,  une  aventure  dont  il  sort  avec  éclat  :  il  combat  et 
finit  par  pendre  le  géant  lïoberon  avec  ses  trente  compa¬ 
gnons.  11  est  reçu  comme  un  libérateur  dans  la  ville  voisine; 
i!  apprend  là  qu’on  va  brûler,  dans  la  capitale  de  la  Perse, 
où  il  se  trouve,  deu\  «  puceles  »  <  ui  sont  accusées  de  com¬ 
plicité  dans  l'enlèvement  fie  la  li  le  du  roi.  Sabcl  de  Serre, 
qui  devait  épouser  cette  princesse,  a  envahi  les  Etats  d’Al- 
simus1,  et  n’a  lail  de  trêve  qu’à  condition  qu’on  punirait  les 
deux  jeunes  I  i  lies  qui  auraient  dû  garder  Célinde.  On  va 
donc  les  brûler,  à  moins  qu  elles  ne  rencontrent  un  cham- 

Le  Manuscrit  i  633  prescrite  ici,  entre  les  folios  36  et  ^7,  une  lacune  de  deux 
cahiers  que  nous  comblons  à  laide  du  manuscrit 
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pion  qui  ose  combattre  le  terrible  géant  Maucuidarl.  On 
devine  c | ne  Méliacin,  sans  se  faire  connaître,  se  proposa 
pour  être  ce  champion.  Il  se  rend  à  la  cour,  escorte  de 
son  bote  Henri  et  du  comte  Hardouin  de  Mnnlesclaire, 
qui  aime  Oriande,  une  des  »  puceles  »,  et  il  I ne  Maucuidarl. 
Il  rentre  dans  la  vdle  accompagne  des  deux  jeunes  tilles 
qu  d  a  délivrées  et  qui  lui  ont  voué  un  entier  dévoilement, 
O  il  h  îur  conlic  Imite  son  histoire.  Cependant  Sahel,  irrité 
du  succès  de  !  inconnu  qui  avait  triomphé  du  géant,  avait 
disposé  une  embuscade  sur  le  chemin  du  château  de  Mon- 
tesclaire,  où  se  rendaient  Méliacin,  les  jeunes  filles,  Har¬ 
douin  et  Henri;  mais  il  est  vaincu  et  fait  prisonnier.  Son 
|)ère  Natalus,  roi  de  Serre,  vient  assiéger  le  château  de 
Montesclaire,  aidé  du  roi  rie  Perse,  qu’il  a  sommé  de  ne  pas 
laisser  en  prison  son  lils.  qui  était  à  sa  cour  avec  un  sauf- 
couduil.  Nous  passons  rapidement  sur  le  fastidieux  récit  de 
celle  guerre,  épisode  étranger  au  sujet  principal  et  qui  oc¬ 
cupe  plusieurs  milliers  devers.  Bornons-nous  à  dire  que  Mé¬ 
liacin  trouve  un  adversaire  digne  de  lui  dans  Pirabel,  neveu 
du  roi  de  Serre:  ils  se  blessent  grièvement  l'un  l’autre  dans 
une  première  rencontre;  enfin  on  convient  qu’un  combat 
singuliereiitre  eux1  décidera  le  sort  de  la  guerre  :  Méliacin  a 
le  dessus,  mais  Natalus,  à  l  insii  de  son  neveu,  a  aposté  Imite 
une  armée  qui  s'empare  de  Méliacin  et  le  conduit  comme 
U’isonnier  au  châtelain  deClaulre.  Natalus  veut  absolument 
e  (aire  périr  pour  venger  la  mort  de  Sahel,  bien  que 
celui-ci  se  soit  tué  dans  sa  prison  par  un  simple  accident, 
et  que  le  roi  de  Serre  et  le  roi  de  Perse  aient  lait  solennel¬ 
lement  la  paix  avec  Hardouin  et  les  siens,  sauf  l’issue  du 
combat  entre  Pirabel  et  Méliacin.  Le  généreux  l’irabel 
dissimule  1  indignation  que  lui  cause  la  conduite  «le  son 
oncle,  et  réussit  à  faire  surseoir  à  l’exécution.  Mais  enfin 
le  jour  en  est  fixé  au  lendemain  :  il  faut  délivrer  Méliacin. 


1  Notons  i  fol,  fp  a)  la  desrriplion 
lmp  hm^ue*  mais  ri sseit  curieuse,  du 
•  lu: val  que  monte  Yléljacïn  :  nous  avons 
la  une  expression  fort  complète  du 


type  idéal  du  cheval  au  moyen  , 
type  aussi  emislanl  i“l  aussi  conven¬ 
tionnel  qun  ceux  de  l'homme  et  de  la 
femme. 
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Le  châtelain  de  Claulre  traite  fort  bien  son  prisonnier, 
mais,  lovai  serviteur  du  roi  son  seigneur,  il  ne  sc  prê¬ 
terait  pas  à  une  évasion.  Heureusement  sa  femme,  cou¬ 
sine  de  Pirabcl,  a  moins  (le  scrupules.  Elle  procure  à  \lé- 
liacin  les  mov'iis  de  descendre  la  nuit  de  la  tour  où  ilesl 
enfermé  :  en  bas  il  trouve  un  cheval  et  un  «  vallet  »  qui  lui 
fait  passer  le  bois;  mais  il  ne  saurait  aller  plus  loin  :  pour 
sortir  du  royaume  de  Serre,  il  faut  traverser  des  gorges 
occupées  par  de  redoutables  brigands;  HéJiacin,  s  il  vent 
leur  échapper,  doit  se  déguiser  en  vilain  : 

,  ,  .  Bien  s  a  tour  na 
Meliacins  d  une  maniéré 
D* une  grosse  robe  pleniere 
K  e  il  tint  i  chaste!  a  port  a  .  .  . 

Et  fu  susrliains  d'une  cordele, 

Cliitiic 'iés  d'uns  mauvais  estivaus. 

Malgré  ce  costume,  un  vilain  qu'il  rencoulre  n  a  pas  de 
peine  a  reconnaître  que  ce  n'est  pas  un  homme  de  meme 
race  que  lui  : 

*  .  ;Lî  vilains  s'a  res  tut 

I  ne  pièce,  et  o  lui  estut, 

Et  le  regarda  de  travers  : 

II  vît  ses  biaus  iex  vaïrs  ou  vers, 

(  j  1ers  et  ri  a  ns  et  bien  assis. 

Adont  fu  li  vilains  pensais, 

Kant  si  hel  cors  vit  en  tel  point. 

Et  dist  croire  ne  porroit  point 

K  il  ne  iust  ha  us  lions  et  gentieus , 

Si  dist  comme  v  ilains  soutiens  : 

«  kt  estes  vous,  sire  vassaus?  » 

Méliacin  lui  dit  qu’il  a  perdu  ses  compagnons  et  lui  p ro¬ 
uet  de  le  récompenser  s’il  le  guide  à  travers  les  défilés.  Le 
ilain,  qui  connaît  tous  les  chemins,  y  consent,  mais  à  con- 
lîtion  qu'une  fols  en  sûreté  l'inconnu  lui  dira  qui  il  est  el 
pourquoi  il  s'est  ainsi  déguisé;  car,  dit-il, 

*  ,  «  «  Pour  la  robe  vostre  estre 
«Ne  change  rés  ne  \o  nature.  .  - 

a3 . 
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Et  lait  trop  mauvès  maintenir 
Le  mestier  c'on  ne  puai  aprendra; 

«  Pour  quoi  mil  bien  ne  vous  puai  prendra 
-  En  vilain  oublier  ressambkr, 
h  Kar  vous  11e  poirîés  embler 
«  Vostre  nature  ne  chantier.  ,  . 

«  Apre  nés  autre  chose  a  faire, 

•  kar  vous  ne  porrîés  contrefaire 
a  Le  vilain  pour  chose  du  monda  i 
a  kar  vos  cors  en  biaulé  habonde, 

«  Et  vos  ies  (’spris  île  plaisance 
«  Ne  porroient  sivir  l'usance.  » 


Méliacin,  arrivé  en  lieu  sûr,  paye  bien  son  guide  et  l'en¬ 
voie  annoncer  à  Pirabel  l’heureuse  issue  de  son  avetiture. 
Celui-ci  devient  peu  après  roi  de  Serre,  fra talus  ayant  été 
lue  eu  guerroyant  contre  te  roi  de  Perse  uni  avait  envahi 
son  royaume  pour  venger  la  trahison  commise  sur  Méliacin. 
Pirabel,  bien  entendu,  fait  la  paix  avec  Alsimus  et  Jlar- 
duitiu,  et  tous  rentrent  chez  eux,  ignorants  du  sort  de 
Gélinde  et  de  celui  du  chevalier  qu’ils  11e  savent  pas  être 
Méliacin. 


Celui-c  i,  cependant ,  va  longtemps  de  pays  eu  pays.  Bien- 
lot  il  n’a  plus  ni  cheval  ni  argent,  et  il  erre  misérable¬ 
ment  par  des  contrées  inconnues  dont  il  ne  sait  même  pas 
la  langue.  Enfin,  au  moment  même  où  la  fortune  semble 
le  plus  l’accabler,  elle  s’apprête  à  mettre  lin  à  ses  malheurs. 
Il  arrive  dans  la  ville  de  Beau  repaire,  séjour  du  duc  de 
Galice,  (pii,  depuis  quatre  ans,  y  retient  Célinde,  toujours 
folle  en  apparence.  On  traite  Meliacin  en  vagabond  et  on 
le  met  en  prison.  Le  hasard  veut  qu’il  se  trouve  juste 
au-dessous  du  cachot  où  était  enfermé  Clamazarl,  et  il 
entend  celui-ci ,  dans  ses  lamentations,  raconter  eu  mono 
togue  toute  son  histoire  et  celle  de  Célinde  jusqu’au  mo¬ 
ment  de  leur  séparation.  Méliacin  lie,  sous  un  faux  nom, 
conversation  avec  lui,  et  apprend  en  outre  que  Célinde 
est  folle ,  que  le  duc  l’aime,  cpi'il  a  en  vain  appelé  tous 
les  médecins  auprès  d’elle,  et  qu’on  a  transporte  le  cheval 
merveilleux  dans  le  château  du  duc;  Clamazarl,  par  haine 
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pour  celui  qui  l’a  emprisonné,  s'esf  gardé  d’en  révéler 
le  secret  :  il  faut  avouer  que,  pour  un  si  profond  «philo- 
«  soi  die  » ,  il  avait  peu  d’invention,  Méliacin,  plus  avisé,  voit 
tout  de  suite  le  parti  qu’il  peut  tirer  de  ccs révélations  inat¬ 
tendues.  Quand  on  vient  l’interroger  dans  sa  prison,  il  se 
donne  pour  le  plus  savant  médecin  de  Salerne,  dépouillé  et 
abandonné  par  ses  gens,  et  demande  qu’on  mette  sa  science 
à  l’épreuve.  Le  due,  auquel  on  rapporte  ces  paroles,  le  lait 
aussitôt  venir  et  le  conduit  chez  Célinde.  Du  premier  regard 
elle  le  reconnaît  et  le  lui  fait  voir,  mais,  pour  ne  pas  être 
découverte,  elle  feint  une  lolir  plus  furieuse  que  jamais. 
Il  promet  cependant  de  la  guérir,  et  lui  prépare  mi  «  ongne- 
■<  ment  »  qui  semble  en  effet  peu  à  peu  la  calmer.  De  longs 
jours  se  passent  ainsi,  pendant  lesquels  les  amants  ont  sou¬ 
vent  l’occasion  do  s’entretenir  sans  témoins.  I  n  jour  Mé¬ 
liacin,  qui  a  gagné  toute  la  confiance  du  duc,  lui  demande' 
ce  que  c'est  que  ce  cheval  de  bois  qu’il  a  remarqué  en 
lassant  dans  une  cour.  Le  duc  lui  dit  qu’on  l’a  trouvé  avec 
a  belle  inconnue  et  son  affreux  compagnon,  et  qu’on  m 
sait  à  quoi  il  peut  servir,  Méliacin  suggère  1  idée  que  la 
v  1 1  e  de  ce  cheval  pourrait  réveiller  des  souvenirs  dans 
l'âme  fie  la  malade  et  peut-être  taire  un  bon  effet  :  on  l'ap¬ 
porte  dans  le  jardin  sur  lequel  donne  sa  chambre.  Célinde, 
qui  s'est  concertée  avec  Méliacin,  montre  en  dFet  grand 
plaisir  à  voir  le  cheval  :  elle  monte  souvent  dessus  en  faisant 
mille  loties,  et,  feignant  d’être  prête  à  tomber,  se  fait  atta¬ 
cher  avec  les  «  guimples  et  ciievreehiés  »  qu'elle  a  encore . 
Enfin,  un  jour  quelle  est  flans  le  jardin,  ainsi  solidement 
liée  sur  la  croupe  du  cheval,  pendant  que  le  duc  et  ses  amis 
sont  un  peu  a  I  écart,  Méliacin,  resté  seul  près  d'elle,  monte 
en  selle,  tourne  la  cheville  et  s'élève  rapidement  en  l'air- 
Avant  de  disparaître,  il  révèle  toute  la  vérité  au  duc  de 
Calice,  qui  reste  plein  d'é Lonnenie.nl  et  de  douleur.  Il  est 
tiré  de  ses  réflexions  par  un  message  du  roi  fie  Perse;  Celui- 
ci  en  e I Pet  avait  reçu  la  visite  des  deux  philosophes, CI éoma- 
tan  et  Flore,  qui  lui  avaient  appris  1  arrivée  de  sa  (die  en 
Ermenie  et  son  rapt  par  Clam azarl,  et  qui  avaient  vu  dans 
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les  étoiles  qu  elle  et  Méliacin  étaient  en  Syrie  nu  château  de 
Beaurepaire.  Alsimus  y  arrive  après  le  départ  fies  amants,  et 
le  récil  qu’il  lait  au  duc  a  pour  conséquence  de  faire  ex¬ 
traire  de  sa  prison  et  «  traîner  n  Clamazarl.  Puis  le  roi  de 
Perse,  I  lardon  in  axecSaville  et  Oriande,  Cléomalan,  More, 
et  le  due  île  (inlice  lui-même  partent  pour  Savarnon. 

Méliacin  \  était  arrivé  depuis  quelque  temps,  11  était  r  1  es— 
rendu  axecGéiimle  dansle  même  verger  où  i  l’avait  laissée 
jadis;  mais  i'Oltr  lois  il  ne  s’éloigne  pas  fIVllr.  !1  remontre 
un  «  vallet  »  et  renvoie  annoncer  son  retours  ses  trois  sœurs. 
I viles  areourenl ,  lui  foui  fête  ainsi  qnà  Célinde,  et  emniè- 
nent  celle-ci  dans  leur  appartement.  Pour  lui,  il  va  trouver 
son  père,  malade  de  chagrin  depuis  qu'on  êta  il  sans  nou¬ 
velles  de  lui,  H  sageiiomlle  auprès  de  son  lit.  Le  vieux  roi 
recouvre  la  santé' avec  le  bonheur;  mais  c’est  son  (ils  nui 
rétablit  lord  re  H  la  paix  dans  le  nnamne,  tombé,  depuis  la 
maladie  de  Nubien,  dans  la  plus  désastreuse  anarchie,  et 
qui  bientôt  retrouve  une  prospérité  sans  pareille.  Pirabel, 
qui  est  venu  visiter  son  ami,  s’éprend  de  Gloriande,  qui, 
i  e  son  côté,  lui  donne  en  serre!  son  rieur.  Bientôt  arment 
le  roi  de  Perse  et  ceux  qui  l’accompagnent,  et  tout  finit  par 
des  fêtes  comme  on  nVti  vil  jamais  jet  par  un  sextuple  ma¬ 
riage:  Méliacin  epou.se  Célinde;  Giéomatan  ,  Melide;  f  lore, 
Ide;  Pirabel,  Gloriande;  le  duc  de  Galice,  f  triande,  et  Har- 
douin,  Saville.  Les  pères  de  tous  ceux  des  nouveaux  époux 
qui  n’élaienl  qu  héritiers  prêsom  ùils  meurent  peu  après 
ou  abdiquent  en  leur  faveur,  et  le  poème  se  termine  par 
quelques  mots  sur  l’heureux  et  long  règne  de  Méliacin. 

Tous  ceux  qui  ont  lu  Giéomadès  ont  reconnu  dans  cette 
analyse  ia  fable  du  roman  d' \denet  le  lîoi.  Les  ressem¬ 
blances  s'étendent  parfois  a  des  details  minimes  :  ainsi  dans 
les  deux  romans  il  s’agit  d’un  roi  qui  a  un  fils  et  trois  tilles; 
flans  les  fieux,  le  premier  sage  offre  une  poule  et  ses  poussins, 
le  second,  une  statue  qui  sonne  de  la  trompe  en  certaines 
occasions;  dans  les  deux,  le  géant  qui  garde  l’héroïne  est 
eunuque;  dans  les  deux,  elle  est  attachée  avec  fies  linges  à 
l’arçon  de  la  selle  du  cheval  magique;  dans  les  fieux,  le  ravis- 
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stuir  de  la  princesse,  qui  est  un  monstre  hideux  et  contre- 
lait,  s’endort  en  niellant  sa  tête  dans  le  siron  de  sa  coin- 
pagne;  dans  les  deux,  l' héroïne  fait  la  lolle  pour  échapper 
aux  sollicitations  du  prince  au  pouvoir  de  qui  elle  se  trouve; 
dans  les  deux,  le  héros  délivre  les  suivantes  de  son  amie  en 
tuant  le  géant  qui  soutient  l’accusation  dont  elles  sont  fob- 
jel;  dans  les  deux,  le  héros,  arrivé  par  hasard  dans  fend  roi  t 
où  sa  belle  est  retenue,  se  donne  pour  médecin  et  l’enlève 
au  moyen  du  cheval  merveilleux  qu'il  a  lait  porter  près 
d’elle  et  avec  lequel  elle  feint  de  jouer;  dans  les  deux  enfin, 
le  mariage  des  deux  personnages  principaux  est  accompagné 
di'  celui  des  trois  sœurs  du  héros  et  des  suivantes  de  ‘hé¬ 


roïne.  (le  sont  la  des  similitudes  qui  vont  jusqu’à  I  identité 
en  plusieurs  points,  et  telles  quil  n'en  existe  pas  de  pareilles, 
,i  uni  n1  en  ii  uais-.au  et1,  ci  lire  <  I  «  ■  u  \  en  nian  s  du  moyeu  âge  trai¬ 


tant  une  même  donnée  fondamentale.  Avant  de  voir  com¬ 
ment  on  peut  les  expliquer  de  la  façon  la  plus  vraisemblable, 
il  est  bon  de  signaler  aussi  les  différences  qui  existent 
entre  le  roman  d’Adenet  et  celui  de  Girard. 

D’abord  tous  les  noms  sont  différents,  four  ne  citer  que 
les  principaux,  voici  sur  une  double  colonne  les  person¬ 
nages  qui  se  correspondent  dans  les  deux  poèmes  : 


Glcomadcs, 

MAli.adn, 

Ckrmondim\ 

Célinde. 

Marcudigas. 

lSubi  n  i . 

Éliador* 

Mélide. 

Féniadisse. 

ldi\ 

Marine, 

(  iforiarid*^ 

Mclocandis* 

,  Giéomatan. 

Baldigau. 

Flore. 

C  rempart. 

ClainazcirL 

f  amirmt. 

Msimus. 

Bléopatris. 

Sabel. 

Mriuadus. 

Lv  duc  de  Galic 

Les  divers  lieux  où  se  passent  les  épisodes  successifs  ne 
sont  vas  moins  différents  :  disons  seulement  qu’à  l’Kspagne 
et  à  la  Toscane,  patries  de  Cléomad es  et  de  (ilarmoiidine, 
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correspondent  fLimenie  et  la  Perse,  pairies  de  Méliacin  et 
de  Célinde;  que  Bléôpatrîs  est  roi  d’Arcage  et  Sabel  roi  de 
Serre1,  el  que  la  feinte  lolie  de  l’héroïne  et  sa  délivrance 
sont  placées  par  Adenet  en  Pouille,  par  Girard  en  Sv  rie.  Kn 
somme,  le  roman  d’Àdenet  a  pour  théâtre  l’Europe  (sauf  que 
les  trois  «  sages  h  sont  des  rois  d’Afrique),  celui  de  Girard 
1  Asie.  Mais,  dans  l’un  comme  dans  l’autre,  les  personnages 
sont  païens,  les  deux  poètes  ont  soin  de  leur  faire  sou¬ 
vent  imo(|ii(;r  clés  dieux  »,  et  on  doit  remarquer  qu’aucun 
des  deux  ne  fait,  contrairement  à  l'habitude  trop  fréquente 
de  leur  temps,  figurer  Mahomet  parmi  les  divinités  de  [  an¬ 
cien  paganisme. 

Dans  le  récit  lui-ménn-,  les  divergences  secondaires  sont 
nombreuses.  La  manière  dont  Cléomadè.s,  lors  de  sa  pre¬ 
mière  visite1  chez  celle  qu’il  doit  aimer,  arrive  à  rentrer  en 
possession  de  son  cheval  et. à  s’échapper  n’est  pas  la  même 
que  celle  qu'emploie  Méliacin  dans  la  même  occurrence  :  sa 
fuite  a\i-<  Clannondine  présente  fies  circonstances  autres 
t  uc  la  tuile  de  Méliacin  avec  Célinde;  Cromparl,  rinventeur 
(  cheval  merveilleux,  meurt  dans  sa  prison  avant  l’arrivée 
de  Cléomadès  dans  le  pays  où  Clarmondine  passe  pou r  folie, 
et  Clromadés  apprend  par  des  conversations  tenues  chez  son 
bote  la  présence  et  la  maladie  de  sa  belle,  tandis  que  Melia- 
cin  en  est  informé  par  Clamazart,  qui  est  mis  à  mort  plus 
tard;  les  suivantes  de  Clarmondine  sonlau  nombre  de  trois, 
au  lieu  que  Célinde  n’en  a  que  deux,  et  les  circonstances 
du  combat  judiciaire  (pie  Cléomadès  livre  pour  les  arracher 
au  supplice  sont  assez  différentes  de  celles  où  Méliacin  ac- 
cornp  il  le  même  exploit;  la  mère  de  Cléomadè.s  el  celle  de 
Clarmondine  sont  en  vie  dans  le  roman  d'Adnnel,  celles  de 
Méliacin  et  de  Célinde  sont  mortes  quand  s’ouvre  le  roman 
de  Girard;  le  personnage  de  Pirabel  est  inconnu  à  Ule.net, 
chez  qui  la  troisième  sueur  du  héros  épouse  le  prince  rjuï 
avait  recueilli  l’héroïne  et  avait  voulu  en  faire  sa  femme; 
en  revanche,  la  ligure  du  ménestrel  Pinchonnet,  dans  lequel 

G  rmauirn*  df  Serre,  rjuî  paraît  tout  fantastique  il  esl  donne  Ici  comme  limi¬ 
trophe  de  la  Perse;,  se  retrouve  dans  Escaiwr. 
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on  a  pensé  non  sans  Vraisemblance  que  le  ménestrel  Adenet 
avait  voulu  se  peindre  lui-même,  est  absente  du  poème  de 
Girard.  Nous  ne  parlons  pas  des  récits  épisodiques,  étrangers 
au  thème  essentiel,  par  lesquels  les  doux  auteurs  ont  déme¬ 
surément  et  bien  inutilement  allongé  leur  narration  (Adenet 
a  ainsi  rimé  près  fie  19000  vers,  Girard  près  de  aoooo), 
qui  sont  complètement  différents  dans  chacun  des  poèmes 
et  \  occupent  d’autres  places,  l  ne  comparaison  exacte  et 


suivie  nés  deux  poemes 
avec  précision  ce  qu'ils  oui  ( 


ui  permettrait  de  déterminer 
e  commun  et  ce  qui  est  propre 
à  chacun  d’eux,  pourrait  faire  l’objet  d’une  monographie: 
nous  ne  pouvons  songer  à  la  donner  ici;  nous  nous  bor¬ 
nons  à  en  indiquer  les  traits  essentiels. 

Il  résulte  avec  évidence  de  ce  rapprochement,  même 
sommaire,  que  les  deux  romans  ou  dérivent  l’ün  de  l'autre 
ou  oui  une  même  source.  Le  roman  d  Adenet  paraissant 
plus  ancien  que  celui  de  Girard,  on  a  pense,  an  premier 
examen,  que  celui-ci  avait  co  >ié  son  devancier,  d’autant  plus 
qu'on  savait  que,  dans  son  G  îarlemagne,  il  avait  continué  et 
imité  la  Berte  d’Adenet.  L’éditeur  d’Escanor,  qu’on  aurait  pu 
croire  disposé  à  plus  de  bienveillance  pour  l'auteur  dont  il 
imprimait  1  ouvrage,  n’a  pas  hésité  à  l’accuser  de  plagiat  : 

I )a ns  Charlemagne,  dit-il,  l’auteur  se  nomme  Gyrards  et  G  v- 
«  rardins,  qui  en  est  le  diminutif  ;  mais  ce  quiiU  n|n^  curieux, 
11  c  est  qu’il  les  répète  dans  une  troisième  œuvre  c ju’il  intitule 
“  Méliacm  et  Célinde,  qui  n’est  autre  que  le  roman  de  Cléo- 
<  inadès,  d’Adenet  le  Roi,  et  qu’il  s’attribue  sans  la  moindre 
‘t  vergogne  dans  les  vers  suivants  qui  terminent  le  poème  : 

«  Gérard  ins  d’Amiens,  qui  plus  nu 
«  Oi  de  cest  conte  retraire, 

«  Ni  veult  pas  mençonges  a  traire 
*r  Ne  chose  dont  II  fust  repris  : 

"  Ainsi  qui!  a  te  conte  apris 
«  La  rimé,  au  mie  us  qu'il  savoit , 

»Et  s  amender  riens  i  avoit, 

«  !1  n  i  faut  que  îe  commander, 

«  Que  peu  est  chose  ou  amender 
*  Ne  puist  on. 
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■  Il  faut  convenir  que  Girard  ou  Girardin  était  doué  d  une 
«dose  d'effronterie  peu  commune;  il  ne  se  gênait  pas  pour 
"  metirotufes  at retire,  et  il  y  a  »ù  amender  pour  rétablir  la  ve- 
«  rite.  »  Ce  jugement  sévère  n’a  pas  été  porté  en  pleine  con¬ 
naissance  de  cause,  et  déjà  \i.  Tohler,  sans  avoir  à  sa  dispo¬ 
sition  toutes  les  pièces  du  irocès,  la  réformé  d’après  un 


juste  sentiment  de  vraisemblance  :  «Ce  reproche,  dit-il, 
paraît  tout  à  lait  mal  fondé;  car  et*  qu’on  connaît  jusqu’à 

•  présent  du  «Conte  du  cheval  de  fust»  montre  que  cet 
ouvrage  n’est  nullement  identique  au  Cléomadès,  mais 

"  est  une  mise  en  œuvre  particulière,  sinon  tout  à  fait 
«du  même  sujet,  au  moins  d’un  sujet  très  voisin,  en  tout 
"  cas  assez  différent  pour  qu'on  ne  puisse  imputer  à  Girar- 
«  dm  de  s’être  appropru*  le  bien  d’autrui.  Il  est  certaine- 

•  ment  singulier  que  Je  poète  qui,  dans  son  Charlemagne, 

■  a  accepté  les  innovations  quWdenet  avait  introduites  dans 
«  Ëerti'  et  qui  distinguent  cette  chanson  de  geste  de  toutes 
«les  autres;  qui,  dans  cet  ouvrage  considérable,  est  aussi, 
«  pour  le  sujet,  le  continuateur  d’Adenet;  qui,  comme  lui, 
«  mêle,  dans  Escanoret  Méliacm ,  des  morceaux  lyriques  ;i  la 
«  narration,  se  rencontre  encore  de  si  près  avec  Adenet  dans 
«  le  sujet  de  ce  dernier  poème.  »  Cette  rencontre,  comme  on 
l'a  vu,  ne  peut  avoir  été  purement  fortuite;  elle  ne  s’ex¬ 
plique  pas  par  un  plagiat,  nî  d’ Adenet  (on  ne  la  jamais 
soupçonné),  ni  de  Girard.  Ce  qui  a  donné  lieu  d’en  accuser 
ce  dernier,  c'est  très  probablement  la  curieuse  composition 
de  l'un  des  manuscrits  qui  contiennent  Méliacin,  leu®  i  4  ou 
du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  manuscrit 
en  effet  contient  le  poème  de  Girard  d'Amiens,  danslarédac- 
tion  authentique,  à  partir  du  vers  i  Soi  environ,  mais jusque- 
là  il  donne  le  texte  de  Cléomadès,  en  substituant  seulement 
aux  noms  des  personnages  d  Wlenet  ceux  des  personnages 
de  Girard.  Arrivé  au  vers  ».  g  i  >  de  Cléomadès,  le  copiste  a 
va.ssé  au  texte  de  Méliacin,  en  ajoutant,  pour  rajuster  l’un  à 
'autre,  quelques  vers  de  sa  composition.  La  soudure  a  lieu 
dans  le  récit  de  la  merveilleuse  arrivée  du  héros  chez  son 
amie,  qu’il  ne  connaît  pas  encore.  <  Méomadès  trouve  d’abord. 
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dans  une  première  chambre,  une  table  richement  servie,  ou 
il  mange  à  sa  faim  : 

Assez  inenja  tant  rom  loi  plot. 

Et ,  quant  niengié  et  beü  ot. 

Si  s'est  de  la  table  levez  : 

Vers  l  uis  d  une  chambre  est  alez 
Qu'il  vit  un  petit  entrouvert  ,  ,  . 


Dans  cette  chambre  do rl  le  géant  qui  garde  Clarmondine; 
Cléomadès  se  garde  de  l’éveiller  et  passe  sans  faire  de 
bruit.  Chez  Girard  le  récit  n’es!  pas  tout  à  lait  pareil,  Me- 
liacin  ne  trouve  pas  de  table  et  ne  mange  pas.  Il  est  des¬ 
cendu  dans  une  cour  sombre  :  une  lumière  l’attire  dans  une 
chambre;  il  \  trouve  un  lit  magnifique,  dans  lequel  dort  le 
géant;  il  s’arrête  un  instant  à  le  considérer.  C’est  à  ce  moment 
que  le  copiste  du  manuscrit  t  455  prend  le  texte  de  Méliacin  ; 
mais,  comme  le  lit  du  géant  n’est  pas  décrit  dans  Cléoma- 
dès,  il  a  dû  faire  quelques  v*tm  de  raccord  pour  amener  les 
premiers  vers  de  Méliarin  qu’il  insérait,  et  il  s’esi  assez 
plaisamment  trompe,  en  croyant  que  ces  vers  devaient  se 
rapporter  à  des  léopards,  tandis  qu’il  ne  s’v  agissait  que 
de  cierges.  Nous  mettons  en  regard  les  deux  textes,  eu  mar¬ 
quant  par  des  italiques  ce  qui  est  de  la  fabrique  du  co¬ 
piste  du  manuscrit  »455  : 


Mss,  1 5 89  [fol,  ï .4  b),  1 633  (foL  i4  b  -  , 

Mais  ni  cul  gai  res  demou  rc 
Qu’il  i  vît  un  beau  îil  pât  é 
Et  aourné  de  grant  richece. 
Comment  qu'il  en  eüst  leece. 

Il  vit  deus  cierges  qui  ardoienl 
Et  au  veoir  laiens  aidûient  t 
L  11115  fuaspîcx,  el  l'autre  au  chie) 
Me  liât  ms  fa  a  meschief 
De  ce  qu’il  nnsoil  mot  parler. 

Ne  borne  ne  femme  apeler  : 

(l’est  ce  qui  plus  \\  anuia  ; 

El  d  autre  part  moul  l  esmaia 
ï  us  jahns  qui  el  lit  gesoit ,  ek. 


Ms.  1  455  foi.  i4  </). 

Dont  s'est  de  la  table  ievei 
Et  est  en  une  alee  entrez» 

La  ou  d  aperçut  un  fit  t 
Ou  il  ne  vod  pas  son  délit 
Deux  îiepars  Vil  d  or  et  d’argent 
Devant  h  Ut  en  traversant  ; 

L  un  lu  au  piez  et  l’autre  au  chef, 
Meliachin  fu  a  meschel 
De  chou  qu  il  n  osoit  mot  parler. 
Ne  homme  ne  Femme  apeler  : 

Ch  est  chou  qui  plus  li  a  nuta  ; 

El  d’autre  part  moût  i’esmaia 
Uns  gaiaris  qui  ou  lit  gesült ,  etc 


A  partir  de  là,  le  manuscrit  i455  présente  sans  variante 
remarquable  le  roman  de  Girard,  dans  un  texte  qui  se  rap- 
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pt:oche  surtout  de  celui  du  manuscrit  i.633.  il  paraît  évi¬ 
dent  que  le  copiste  de  ce  manuscrit  (ou  relui  du  manuscrit 
qu’il  suivait)  avait  à  sa  disposition  un  manuscrit  de  ! 


rin  auquel  manquaient  environ  les  treize  premiers  feuillets. 
11  avait  remarqué  l’étroite  ressemblance  de  ce  roman  avec  le 
Cléomadès,  et  il  a  eu  l'idée,  pour  combler  cette  lacune,  de 
prendre  le  commencement  (  u  poème  dWdenet,  eu  l'abré¬ 
geant  { car  il  ne  donne  que  2/j.oo  vers  au  lieu  de  api  2),  et 
en  remplaçant  tous  les  noms  par  ceux  qui  varaissent  plus 
tard  dans  le  récit  de  Girard  d’  Amiens,  La  àçon  dont  il  a 
procédé  à  ce  travail  serait  assez  curieuse  à  étudier  de  près; 
malgré  la  similitude  fondamentale  des  dru\  romans,  il  y  a 
fiés  le  début  quelques  données  contradictoires  qu’il  n'était 
pas  toujours  très  aisé  de  concilier;  d’autre  part,  la  mesure 
ou  les  runes  opposaient  souvent  des  ddlicullés  à  I  échange 
de>  noms  propres.  Nous  nous  bornons  à  signaler  cette  petite 
curiosité  littéraire,  et  à  constater  nue,  s’il  v  a  ici  quelque 
chose,  qui  ressemble  à  nu  plagiai,  le  plagiaire,  qui  a  d'ail¬ 
leurs  approprié  le  b  ien  d’autrui  non  à  lui-même,  mais  à  un 
tiers,  ne  saurait  évidemment  être  Girard. 

Nous  voilà  donc  ramenés  à  la  question  du  rapport  du 
roman  de  celui-ci  avec  le  roman  d' Admet.  Certaines  données 
externes  x  ferment  a  la  fois  compliquer  et  peut-être  éclaircir 
cette  question.  Dans  les  premiers  vers  deson  poème,  Girard 
nous  dit  : 


.  .  .là  contes  est  dcduîsans . 

Va  ii  oïr  biaus  et  pla  isatis. 

Et  s  ert  avons  la  ramenbrance 
Par  bel ■ j  dame  doimourance, 

Pour  eut  ii  contes  dort  mw\  plaire. 
Car  chose  ne  pomît  des  plaire 
l\  e  si  Ixde  dame  fesist 
Ne  dot  il  ele  sent  remesisi  ; 

Car  oie  est  franc  lie  et  debonaire 
Et  atniite  de  si  bon  aire 
k.e  ce  cju  tde  fait  pluist  a  tous; 
kar  ses  gens  cors  est  d’oneur  tous. 
Tant  est  et  bele  et  boue  et  sage, 

Et  si  est  de  si  fait  lignage 
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Comu  (il  lu  du  poissant  roi ,  ,  . 

Et  pour  ce  voel  je  garde  prendre 
Ke  je  ne  faille  a  mon  emprise, 

Et  pour  la  dame  bien  aprise 
Et  pour  ce  c[iï  il  in  est  commande 
!  )  un  (  bevalier  cjuî  amendé 
A  de  son  cors  tout  son  lignage.  .  . 

De  son  es  Lit  plus  ne  vous  di, 

Car  de  bouche  me  des  fend  i 
O  ue  j‘a  tant  <k*  lui  int*  soutinsse 
Et  plus  mention  n’en  fuisse. 

\insi  le  poète  déclare  rimer,  par  l’ordre  d'un  chevalier 
de  liant  rang,  un  conte  qui  vient  d’une  noble  dame  iîlle  de 
roi.  (  Ub  étaient  cette  dame  et  ce  chevalier,  il  ne  nous  le  dit 
pas,  maison  peut  avec  une  grande  vraisemblance  identifier 
au  moins  la  pi  rinirri'.  I  ,r  tnanusrnf  i  fil . i  présente  a  sa  pre¬ 
mière  page  une  miniature  intéressante,  non  par  IVxécution, 
mais  par  le  sujet;  elle  se  trouve  à  peu  près  exactement  repro¬ 
duite  en  tète  du  manuscrit  1089,  dont  la  première  page, 
arrachée  anciennement,  a  été  refaite  au  xive  siècle.  Nous 
empruntons  à  des  notes  manuscrites  de  M.  Paulin  Paris  la 
description  et  l'explication  de  cette  peinture  historique:  «  Un 
>1  personnage  couronne  et  couvert  d’une  robe  d’azur  fleur- 
"  delisée  repose  sa  tète  sur  les  genoux  d’une  femme  dont  la 
robe  est  partie  de  France  eide  Flandre.  \  droite  sont  quatre 
«  et  à  gauche  trois  femmes.  La  première  de  droite  a  la  robe 
«  de  P  rance  partie  de  Châtillon,  la  seconde  de  France-Cler- 
«  mont  {depuis  Bourbon),  la  troisième  de  France-Artois, 
"  la  quatrième  de  Bar;  la  première  de  gauche,  qui  est  cou- 
«ronnée,  de  France  et  de  Hainaut;  la  seconde,  également 
«  couronnée,  de  France  et  de  Navarre;  la  troisième  de  Ghâ- 
1  tillon  (an  chef  d’or  chargé  à  droite  d’une  merlette).  \oici 
«  comment  on  peut  expliquer  cette  miniature.  Nous  sommes 
en  ia85,  éj>oc[ue  de  l’avènement  de  Philippe  le  Bel,  ou 
«  peu  après.  Marguerite  de  France,  fille  aînée  de  Marie  de 
*  Brabant,  reçoit  affectueusement  sur  ses  genoux  la  tète 
fie  son  jeune  frère  consanguin,  le  roi  Philippe.  Le  lion  de 
<1  Flandre  dont  la  robe  de  Marguerite  est  partie  indique  que 
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«  la  princesse  n’est  pas  (lu  même  lit  que  le  roi  son  frère.  .  . 
«  \  gauche,  les  assistai! tes  sont  d’abord  la  reine  mère,  Marie 
«de  Brabant,  puis  la  reine  régnante,  Jeanne  de  Navarre, 
«  mariée  le  ifi  août  i  :i84,  à  l’âge  de  treize  ans,  et  morte  en 
«  i3o4;  puis,  assise  ou  plutôt  agenouillée,  la  connétable, 
*  Isa  bel  de  Dreux,  femme  de  Gaucher  de  Châtillon,  conné- 
■<  table  de  France,  mariée  en  1281,  morte  le  29  avril  i3oo. 
«  A  droite  :  1"  la  comtesse  d’Alençon,  Jeanne  de  Cliafillou, 
«  mariée  en  1372  à  Pierre  d’Alençon .  lits  de  saint  Louis, 
«  veuve  en  1  28/4,  morte  le  19  janvier  1  291  à  trente-huit  ans  ; 
«  3°  la  comtesse  de  Clermont .  Béal  ri \  de  Bourgogne,  mariée 
«en  1272  à  Robert  de  France,  comte  de  Clermont,  morte 
u  le  1"  octobre  i3io;  3"  Blanche  d’Artois,  belle-mère  de 


■1  Philippe  le  Bel,  veuve  depuis  1  37  \  de  Henri  I'f,  roi  de  Na- 
«varre  et  comte  de  Champagne,  remariée  l’année  suivante 
«  à  Edmond  d’Angleterre,  duc  de  Lancastre,  dont  elle  était 
«veuve  avant  128,8;  4"  enfin  Jeanne  de  Tort,  seconde 
«  femme  de  l’hibaud  II,  rointe  de  Bar.  Ainsi,  la  comtesse 
«  <1  Alençon  étant  morte  en  1  29  1 ,  c’est  entre  1  2 85  et  1  291 
"  nue  cette  miniature  et  probablement  le  même  lurent  exé- 
«  entés.  Girard  d'Amiens  l’écrivit  à  la  demande  ou  pour 
le  plaisir  de  ces  princesses.  Ce  qui  est  fort  singulier, 
«  c  est  que  le  même  sujet  avait  été  donné  à  Adenet  le  Roi, 
«  qui  l’avait  traité  à  sa  manière,  par  Marie  de  Brabant, 
«  alors  reine  régnante,  et  Blanche  de  France,  fille  de  saint 
Louis,  veuve  en  1270  de  l'infant  de  Castille,  Ferdinand 
de  la  Cerda.  »  Voici  donc  les  faits  assurés  ;  avant  1385 
( Marie  de  Brabant  étant  reine),  Adenet  le  Roi  écrit  le 
Cléomadès,  dont  il  dit  tenir  le  sujet  de  Marie  de  Brabant  et 
de  Blanche  de  France;  entre  1280  et  1291,  Girard  rime 
dans  Méliacin  la  même  histoire,  qu’il  dit  tenir  d’une  liante 
dame,  fille  de  roi;  cette  princesse  doit  être  cherchée  parmi 
les  dames  figurées  sur  la  miniature  des  manuscrits  1:889 
<t  1  633  :  ce  ne  peut  être  que  Marguerite  de  France,  car 
en  parlant  de  Jeanne  de  Navarre,  reine  de  France,  Girard 
ne  se  serait  pas  borné  à  dire  qu’elle  était  «  fille  de  roi  »,  Le 
poete  ne  dit  pas  d’ailleurs  que  Marguerite  lui  eût  donné  le 
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su  jet  fie  son  poème  avec  l'ordre  de  le  mettre  en  vers;  il  dit 
seulement  que  c’est  par  elle  que  «  nous  en  avons  la  re- 
«  membrance  ».  Ou  peut  croire  dès  lors  que  Marguerite, 
avaul  entendu  raconter  la  merveilleuse  lii-tnbv  du  cheval 
inagi(|ue  à  sa  tante  Blanche  de  France  on  à  sa  belle-mère 
Marie  de  Brabant,  l'avait  à  son  tour  racontée  au  chevalier 
qui,  trouvant  le  sujet  de  son  goût,  invita  Girard  d’Amiens 
à  le  versifier.  Ce  chevalier,  comme  l’a  conjecturé  M.  Paulin 
Paris,  pourrait  bien  être  le  connétable  Gaucher  de  Clià- 
tillon,  dont  la  femme  figure  parmi  les  dames  groupées, 
dans  la  miniature,  autour  de  Marguerite.  Gaucher,  ou  le  pro¬ 
tecteur  de  Girard,  quel  qu'il  soit,  lit  sans  doute  exécuter  du 
roman  qu'il  avait  demande  à  celui-ci  un  exemplaire  de  luxe 
avec  une  peinture  semblable  à  celle  de  nos  deux  manu¬ 
scrits,  mais  qui  devait  être  plus  grande  et  remplir  entière¬ 
ment  la  première  page.  11  l’envoya  à  Marguerite  de  France, 
en  souvenir  de  I  histoire  qu  elle  lui  avait  racontée  ou 
donnée  par  écrit  et  qu’il  avait  transmise  à  Girard,  Ce  qui 
reste  bien  étrange,  c’est  que  ni  Marguerite  ni  Girard  n’aient 
su  que  le  ii  conte  du  cheval  de  lust  »  avait  déjà  été  traité  par 
le  célèbre  \drnrl  le  liai.  \ussi  peut-on  faire  encore  sur  ce 
point  d'histoire  littéraire  bien  des  conjectures,  dont  l’une  on 
l'autre  semblera  peut-être  plus  plausil  blr*  que  celle  que  nous 
émettons.  En  tout  cas,  personne  ne  supposera  que  Girard, 
s'il  avait  connu  le  poème  d’Adenet  et  voulu  le  plagier,  eût 
précisément  adressé  sa  contrefaçon  an  cercle  royal  dans  le¬ 
quel  l’œuvre  d’Adenel  était  née  et  sous  le  patronage  duquel 
celui-ci  l’avait  expressément  placée. 

Les  ressemblances  étroites  qui  se  trouvent ,  jusque  dans 
des  détails  secondaires,  entre  les  deux  romans  paraissent 
prouver  que  les  auteurs  ont  eu  sous  les  yeux  un  même  thème 
rédigé  par  écrit,  que  chacun  d’eux  a  amplifié  à  sa  guise. 
L’essentiel  flans  ce  llième  commun  (qu’on  pourrait,  nous 
l’avons  indiqué,  restituer  assez  exactement) ,  c’était  le  cheval 
magique  et  les  péripéties  dont  il  est  I  instrument.  L  n  prince 
se  trouve,  par  le  mauvais  vouloir  de  l’inventeur  de  cette 
merveille,  transporté  dans  les  airs  sur  cette  monture  ex- 
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traord inaire,  sans  avoir  appris  l’art  de  la  diriger;  il  le  dé¬ 
couvre  heureusement,  descend  par  hasard  dans  l’asile,  fermé 
à  fous,  d’une  jeune  et  belle  fille  de  roi;  surpris  par  le  père, 
il  échappe  grâce  à  son  cheval,  revient  près  de  celle  dont  il 
s’est  épris  et  dont  il  s’ est  fait  aimer,  l’enlève  par  les  airs,  et 
la  transporte  dans  son  pays.  Mais  il  a  l'imprudence  d  aban¬ 
donner  un  instant  son  cheval  et  sa  belle  :  le  constructeur, 
son  ennemi,  en  profite  pour  enlever  l'une  au  moyen  de 
l’autre.  Le  scélérat  ne  jouit  pas  de  son  crime  :  il  tombe  avec 
sa  compagne  au  pouvoir  d  un  roi  étranger,  nui  le  met  en 
prison,  et  qui  à  son  tour  veut  posséder  la  princesse.  Celle- 
ci,  pour  se  conserver  à  son  ami,  leml  la  folie  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Enfin  un  jour  le  hasard  amène 
dans  le  pays  où  elle  est  retenue  le  héros  qui  la  cherche  par 
le  monde  :  il  se  donne  pour  médecin  afin  de  pénétrer  auprès 
d'elle .  retrouve  le  merveilleux  Cheval  dont  nul  ne  soup¬ 
çonnait  les  vertus,  et  s’en  sert  pmimihv-r  mu1  seconde  lois 
sa  belle  et  la  ramener  enlin  heureusement  dans  son  pays, 
où  il  lépouse.  Il  y  a  longtemps  qu’on  a  conjecturé  que  le 
fond  de  ce  récit  était  un  conte  oriental,  et  il  est  facile  de 
se  représenter  ce  qu’il  a  dû  être  :  c’est  bien  dans  un  harem  ■ 
impénétrable  à  tout  autre,  que  le  héros  s’introduit  par  la 
voie  du  ciel;  le  gardien  de  ce  harem  (nos  deux  romans 
ont  gardé  ce  trait  originaire)  est  un  eunuque  noir,  et  le 
méchant  «  philosophe  >•  des  romans  français  devait  être  un 
magicien  tout  semblable  à  celui  qui  fait  la  lortunc  et  le 
ma  heur  d’Aladin,  Toutefois  on  n'a  retrouvé  jusqu'à  présent, 
dans  ta  masse  des  lie  lions  orientales,  aucun  récit  qui  con¬ 
tienne  les  traits  essentiels  du  nôtre.  Le  cheval  magique  lui- 
même  a  certainement  pour  ancêtre  le  qarouda  de  bois,  mû 
également  par  quatre  chevilles,  au  moyen  duquel,  dans  le 
plus  ancien  recueil  de  contes  indiens  que  nous  connaissions, 
un  jeune  homme  reprend  sa  femme  légitime  à  un  roi  qui  la 
lui  avait  ravie.  Cette  donnée  fondamentale  a  probablement 
reçu  dans  une  version  arabe  la  forme  particulière  qu  elle  oll  re 
dans  nos  deux  romans,  et  ce  n’est  pas  sans  vraisemblance 
qu’on  a  conjecturé  que  Blanche  de  France,  épouse  pendant 


(ÎIIURD  D'UIIENS. 


\1 Y ’  STÉCLB, 


quelques  années  de  l'infant  de  Castille,  avait  rapporté  d'Es¬ 
pagne,  où  les  \rabes  l’auraient  introduit,  le  conte  qui  a 
servi  tle  thème  aussi  bien  à  Girard  qu’à  \denet.  Le  cheval 
merveilleux  se  retrouve,  mais  employé  à  des  aventures 
différentes,  dans  d  autres  romans  du  moyen  âge  :  c’est,  par 
exempte ,  le  fameux  cheval  de  Pacolef  dans  Valentin  et  Orson; 
c  est  le  cheval  de  bronze  ci  ni  figure  au  début  du  conte  in¬ 
achevé  de  l’écuyer  dans  les  Canterbiuy  Talcs.  Dans  ce  dernier 
récit,  il  peut  bien  \  avoir  une  imitation  lointaine  de  Cléo- 
madès; c'est  beaucoup  plus  douteux  pour  \alentin  et  Orson, 
et  rien  n’es!  plus  inexact,  en  tout  cas',  que  de  dire,  comme 
on  l’a  fait,  que  ce  roman  est  «  une  contrelaçon  grossière  «  de 
celui  d’Adenet,  avec  lequel,  sauf  la  fiction  du  cheval  ma¬ 
gique,  il  n’a  aucune  ressemblance.  On  sait  que  Cervantes  a 
tiré  parti  du  fameux  cheval  de  bois  dirigé  en  l'air  à  l’aide  de 
chevilles  pour  une  des  plus  gaies  des  mystifications  faites  au 
pauvre  Don  Quichotte,  il  est  singulier  qu’à  deux  reprises  il 
irésente  ce  cheval  magique  comme  avant  été  la  mouture  de 
’ierre  de  Provence  et  de  son  amie  la  belle  Maguelone;  c’est 

O  7 

une  «le  res  confusions  de  mémoire  <pii  ne  sont  pas  très  rares 
dans  son  incomparable  livre  :  le  roman  français  de  Pierre  de 
Provence  ne  contient  rien  de  pareil,  non  plus  que  la  tra¬ 
duction  espagnole  maintes  fois  imprimée 


L’œuvre  de  Girard  d’Amiens  est,  comme  on 


l’ex 

bra 


>eul  s  v 

attendre,  bien  inférieure  à  celle  d’Adenet.  La  pro  Lite,  la 
banalité  des  détails,  la  recherche  puérile  ou  la  platitude  de 
iression,  toutes  faiblesses  dont  le  roman  du  ménestrel 
aançon  n’est  pas  exempt,  sont  constantes  dans  celui  du 
rimeur  picard.  Il  pourrait  v  avoir  quelque  intérêt  a  mettre 
en  regard  la  laçon  dont  les  fieux  poètes  ont  traité  les  mêmes 
situations,  raconté  les  mêmes  incidents,  décrit  les  mêmes 
sentiments;  mais  cette  comparaison,  comme  celle  fies  laits 
eux-mêmes,  ne  serait  à  sa  place  que  dans  une  étude  spé¬ 
ciale.  Bornons-nous  à  dire  tpi  ici  comme  dans  Escanor 
Girard  allonge  surtout  son  récit  an  moyen  d’interminables 
discours.  Les  monologues, notamment,  devenus  depuis  Be¬ 
noit  de  Sainte-More  et  Chrétien  de  Troies  un  ingrédient 
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indispensable  fies  romans  «courtois  ■>,  prennent  chez  notre 
auteur  fies  dimensions  hors  de.  toute  proportion  avec  l'im¬ 
portance  du  thème  et  l'intérêt  du  contenu.  Ni  dans  les  dis¬ 
cours,  ni  dans  le  récit  proprement  dit,  Girard  ne  trouve  l’ex¬ 
pression  j usle  et  vive,  la  note  par  moment  émue,  la  tournure 
gracieuse,  qui  ne  font  pas  défaut  à  son  rival.  La  vie  manque 
complètement  à  sa  froide  et  monotone  composition,  qui  ne  se 
laisse  lires-ans  trop  d'ennui,  nous  l’avons  déjà  indiqué,  que 
Sr  ace  à  une  rédaction  généralement  claire,  facile  et  coulante. 

Pou  r  orner  sa  narration,  Girard  d’Amiens  \  a  inséré  un 
assez  grand  nombre  de  morceaux  lyriques,  suivant  en  cela 
l’exemple  de  plusieurs  poètes  antérieurs  (Adenet,  dans  son 
Cléomadès,  n'a  employé  ce  procédé  que  très  sobrement).  11 
u  vn  a  pas  inséré  moins  de  vingt-quatre,  qui  ont  été  publiés 
a  part,  d’après  le  manuscrit  de  Florence,  par  M,  Slengel. 
IV  ces  morceaux,  les  uns  sont  les  premiers  couplets  de  chan¬ 
sons  connues  de  C  lace  Brulé,  de  Thibaud  de  Champagne  et 
d’autres  célèbres  trouveurs;  les  autres  paraissent  être  em¬ 
pruntés  à  des  chansons  alors  populaires;  d’autres  encore  sont, 
sans  doute  l’œuvre  de  Girard  et  semblent  être  donnés  par 
lui  comme  composés  par  les  personnages  qui  les  chantent, 
notamment  par  Méliacin.  On  ne  peut  «lire  que  ces  inter¬ 
mèdes  lyriques  soient  toujours  introduits  dans  le  roman 
avec  beaucoup  d’àr propos. 

Outre  ces  couplets,  M.  Stengel  a  imprimé,  d’après  le  ma¬ 
nuscrit  de  Florence,  divers  morceaux  et  les  216  derniers 
vers  de  Méliacin.  M.  keller,  il  y  a  cinquante  ans,  avait 
imprimé,  d’après  le  même  manuscrit,  environ  600  vers 
du  début.  M.  Tohler  a  exprime  le  vœu  qu’il  fût  donné  du 
poème  une  édition  complète;  nous  ri\  contredisons  pas , 
surtout  à  cause  de  l’intérêt  cpie  peut  offrir  une  comparaison 
détaillée  entre  ce  poème  et  celui  d’Àdenet. 

Fui  terminant  l’histoire  de  Méliacin ,  Girard  annonce  tpi  un 
autre  travail  réclame  son  temps  : 

Kar  pensser  a  un  autre  a  faire 

M’estuet,  que  je  11e  puis  d esc! ire. 
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Il  s'agit  probablement  du  Charlemagne,  qu’il  avait  entre¬ 
pris  «à  la  demande  de  Charles  de  Valois,  et  qui  en  effet  était 
de  taille  à  l’absorber  pendant  des  mois,  si  ce  n’est  pendant 
des  années.  Cette  œuvre  considérable  est  celle  qui  jusquà 
présent  a  surtout  tait  connaître  le  nom  de  Cirant  d’Amiens; 
elle  est  cependant,  au  point  de  vue  poétique,  encore  infé¬ 
rieure  aux  deux  précédentes;  mais  elle  offre  un  autre  genre 
d'intérêt ,  qui  s’attache,  sinon  à  la  forme,  du  moins  à  la 
matière.  Girard  a  prétendu  donner  une  histoire  complète 
de  Charlemagne,  empruntée  tant  au\  chroniques  qu'aux 
chansons  de  geste,  Il  n’y  a  aucun  profit  à  rapprocher  son 
exposition  prolixe  et  vague  des  sources  historiques  qu  i!  a 
consultées,  et  qui  ne  sont  autres  que  les  chroniques  fran¬ 
çaises  de  Saint-Denvs;  mais  il  est  intéressant,  pour  l'efud- 
critique  de  notre  épopée,  de  rechercher  quels  poèmes  sur 
Charlemagne  il  a  connus  et  utilisés,  d’autant  plus  que, 
comme  nous  le  verrons,  il  s’en  trouve  dans  le  nombre  qui 
ne  nous  sont  pas  parvenus.  Le  Charlemagne  de  Girard 
d’Amiens  ne  nous  est  pas  lui-même  arrivé  entier.  Nous  en 
possédons  trois  manuscrits,  dont  le  plus  complet  est  le 
manuscrit  fr.  778  de  la  Bibliothèque  nationale.  Le  roman 
de  Girard,  divisé  en  trois  livres,  s’\  lit  depuis  le  commen¬ 
cement  jusqu’à  la  fin;  seulement  le  livre  II  est  tronqué  au 
fol  io  r°,  vers  la  lin  du  récit,  fait  d’après  une  légende 
latine  bien  connue,  du  fabuleux  v  oyage  de  Charlemagne  en 
Orient;  le  scribe  s'arrête  au  milieu  de  la  seconde  colonne 
après  ces  fieux  vers  : 

Par  le  consseil  Naimou,  qui  en  tel  fet  ert  sages, 

Fu  ^rant  merrietis  eopez  et  tret  hors  des  bosquages. 

Le  reste  de  la  colonne  est  en  blanc,  ainsi  que  le  verso  du 
feuillet,  et  le  livre  III  commence  en  tête  du  ioliu  par 
ces  vers  : 


Quant  Charlemaine  fu  en  France  riperiez 
D  Aspmnont,  ou  il  ot  moût  esté  traveüiez , 

Est re  cuida  bien  un  grant  temps  aiesiez; 

(1  ou  il  résulte  que  F  expédition  d  AspremoiU,  bien  connue 
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par  la  chanson  qui  porte  ce  nom,  étail  racontée  flans  la 
partie  manquante,  et  que  le  copiste  s' est  a  jerçu  qu’il  \  avait 
une  lacune  flans  son  original.  La  Bihliol  ié<pu‘  nationale,  a 
récemment  acquis  à  la  vente  des  livres  et  manuscrits  prove¬ 
nant  du  comte  de  Hopetoun  un  manuscrit  qui  aurait  pu 
combler  la  lacune  de  celui  qu’elle  possédait  déjà.  Malheu¬ 
reusement  il  n’en  est  l  ien.  Ce  manuscrit,  qui  porte  aujour¬ 
d’hui  le  n°  6234  des  Nouvelles  acquisitions,  contient, 
comme  le  précédent,  la  Berto  d'Adenel  le  Roi  axant  le 
Charlemagne  de  (îirard et  termine  également  le  livre  II 
par  ce  vers  (fol.  1  1  5  v°)  : 

F u  grau z  mairicns  coupés  ri  Irais  hors  tir*  liosca^rs. 

Seulement  le  scribe  ne  parait  pas  avoir  remarqué  la  lacune, 
car  il  a  bravement  écrit  an  bas  ce  vers  latin  défigure: 

Istfî  liber  rsf  scriplus;  ijui  scripsit  sit  lnoietl ïcttis , 


et  a  ensuite  entamé  le  livre  III;  le  premier  feuillet  de  ce 
livre  a  été  arraché  du  volume  à  cause  ffo  la  miniature  qui 
l'ornait:  te  livre  III  ne  commence,  avec  le  folio  1  iG,  qu'au 
vers  1  45.  Un  lecteur  du  w  siècle,  plus  attentif  et  mieux 
informé,  a  écrit  au-dessous  du  vers  latin2:  «  C\  apiez  doit 
«  commencier  le  tiers  livre  de  ce  volume  en  ung  quo\f*r 
«  qui  contient  l’istoire  «lu  voyage  que  lisl  ledit  mq  tereur 
f  en  \spremonl,  qui  est  en  Calabre  lez  le  far  de  \Ieenn% 
a  ou  il  flesconlist  AiigoutaiiL,  empereur  d  AuUViqnc,  et 
«  Eaumont  son  üh  avec  pluseurs  roys  païens  H  vnic  milliers 


u  de  Sarrasins,  comme  dit  l’istoire;  mais  ledit  qurntT  est 
«perdu.  »  Cei  aimotakmr  se  trompe  en  supposant  que  la 
guerre  d^Vspremonl  était  racontée  au  commencement  du 
troisième  livre;  elle  terminait  le  deuxième,  comme  nous 


Mais  tes  feuillets  ik  2,  â,  5  sont 
gravement  mutilés;  après  Ici  folio  17. 
terminé  par  le  vers  345Ü  èv  Ber  le 
(éd.  Scinder),  un  feuillet,  qui  contenait 
les  i  iG  derniers  vers  de  Berte  et  les 
1  5  premiers  de  Charlemagne ,  a  été  an> 
che,  sans  doute  parce  qu’au  début  de  ce 


poème  était  placée,  comme  dans  le  ma 
mise  rit  778  du  fonds  français.  une  nu 

nia  to  re  P 

;  Ou  plutôt  on  dessous  de  celte  imte, 
egalement  du  w*  siècle  ,  mois  d  une 

*7  r  - 

autre  écriture  ;  Ce  fme  cy  est  a  Antlricu 
de  lien  uni. 
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le  monlrent  les  premiers  vers  du  troisième  livre  con¬ 
servés  dans  le  manuscrit  778;  il  résulte  de  la  qu’au 
xvc  siècle  le  feuillet  qui  manque  dans  le  manuscrit  Nouv. 
acq.  fi  a  3  4  v  manquait  déjà;  il  en  résulte  également  que 
l'annotateur  avait  vu,  sans  en  conserver  un  souvenir  tout  à 


lait  précis,  mi  manuscrit  du  Charlemagne  complet,  car  sans 
cela,  le  début  du  livre  lll  manquant  dans  le  manuscrit  qu’il 
annotait,  il  11’aurait  pu  savoir  que  la  guerre  d’Âspremou! 
devait  se  trouver  dans  la  lacune.  Mais  c  manuscrit  com¬ 
plet  n’a  pas  jusqu’à  présent  été  retrouvé.  Nos  deux  manu¬ 
scrits  proviennent  d’un  même  original,  auquel  il  manquait 
un  ou  sans  doute  plusieurs  cahiers,  racontant  la  fin  du 
voyage  à  Jérusalem  et  toute  la  guerre  contre  Agolant. 


Un  troisième  manuscrit  de  l'oeuvre  de  Girard  d'Amiens 


a  été  récemment  signalé  par  l’éditeur  d  Uscanor  :  il  se  trouve, 
sous  le  n"  iiefi,  à  Ueide,  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  de 
littérature  néerlandaise,  qui,  sur  notre  demande,  a  bien  voulu 
l’envoyer  à  la  Bibliothèque  nationale,  où  nous  avons  pu  i  étu¬ 
dier.  (’e  manuscrit  ne  permet  nas  non  plus  de  combler  la 
lacune  des  deux  autres  :  il  ne  contient,  et  encore  incomplète¬ 
ment,  que  le  troisième  livre  du  Charlemagne,  et  il  est  copié, 
sinon  sur  le  manuscrit  778,  au  moins  sur  le  même  original 
que  ce  manuscrit  et  le  manuscrit  6^34  des  Nouvelles  acqui¬ 
sitions  :  il  présente,  en  effet,  au  même  endroit  du  livre  III 
une  coupure,  marquée  dans  tous  trois  par  une  grande  ini¬ 
tiale  peinte  et  dorée1.  Mais  l’histoire  fie  ce  manuscrit  mérite 
que  nous  en  disions  quelques  mots,  d  autant  plus  qu’elle 
présente  un  épisode  qui  intéresse  l'histoire  littéraire.  Le 
manuscrit  de  Leide  appartenait,  au  xvc  siècle,  à  un  grand 
seigneur  de  la  cour  de  Bourgogne,  comme  l’atteste  cette 
note  du  dernier  feuillet  :  «  Cliiz  romans  est  monsingneur 
«  Jehan  de  Flandrez,  singneur  de  Crievecœur,  que  Dieuz 
«  garde.  *  À  la  fin  du  xvnr  siècle,  il  passa  dans  la  riche  col¬ 
lection  de  l’intendant  Nicolas  Foucault,  et  il  lut  I  un  des 
manuscrits  de  cette  collection  dont  parla  Galland  dans  son 


1  Ms.  778.  fol.  ï 43 ;  ms.  N.  acij.  üa34,  fut.  ioî  [l'iniliate  a  été  coupée )  ;  ms, 
de  Leîde,  fol.  47- 
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n  Discours  sur  quelques  anciens  poètes  et  sur  quelques 
«romans  gaulois  peu  connus»,  inséré  au  tome  f[  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  inscriptions.  Mois  il  l’a  examiné 
fort  légèrement,  comine  tous  ceux  dont  il  a  parlé,  et  il  a 
commis  une  erreur  qu’un  peu  d'attention  lut  aurait  l'ail 
éviter.  Le  manuscrit  de  Leide,  nous  l’avons  dit,  n’est  pas 
complet:  il  s’arrête  un  peu  moins  de  600  vers  avant  la  fin, 
omettant  toute  la  dernière  partie,  qui  raconte  la  mort  de 
Charlemagne  d’après  Turpin.  Comme  cette  fin  du  manu¬ 
scrit  «le  Leide  suit  d«a  près  le  récit  complet  de  l’expédition 
«h-  Roncevaux,  le  copiste  a  mis  au-dessous  rlu  dernier  vers, 
après  un  blanc  (loi.  107  r°)  :  «  Ci  line  la  bataille  deRences- 
«  vaus  ou  Ko  Hans  et  Olivier  ci  leurs  compaignoiis  morurent, 
»  et  Gueneîon  les  vendi  au  roi  Marsile  et  «m  lu  pendus  et  de- 
«  trais  a  chevaus.  »  Cependant,  après  le  récil  de  Roncevaux, 
ce  copiste  avait  encore  écrit  80  vers  qui  se  rapportent  à  autre 
chose  :  Girard  v  fat I  une  mention  rapide  de  la  révolte  des 
Saxons  contre  Charlemagne  sous  Guitequin  le  jeune,  fils  du 
premier  Guitequin,  et  déclare  ne  pas  vouloir  écrire  1  his¬ 
toire  de  cette  guerre,  parce  tpi’ il  ne  pourrait  qu’abréger  et 
«enlaidir»  (il  se  rend  justice)  celle  qu'en  a  composée  Jean 
Bodel,  «a  la  langue  polie1».  Ces  vers,  qui  sont  donc  les 
derniers  du  manuscrit  que  Galland  avait  sous  les  yeux, 
mal  compris  par  lui  a  cause  «h1  Yexplicit,  lui  ont  inspir¬ 
ées  remarques  :  »  Fauche!  attribue  seulement  à  Jean  Bodel 
«d’Arras  une  petite  œuvre,  en  forme  d'adieu.  Mais  M.  Fou- 
«  cault  a  un  roman  «le  la  bataille  de  Roncevaux  en  vers 


«  alexandrins  d’un  auteur  inconnu",  qui  marque  que  Jean 
«Bodiaux,  c’est  le  mesme  que  Jean  Bodel,  a  traité  aussi 
«  la  mesme  bataille  en  roman.  »  Et  après  avoir  imprimé, 
avec  des  fautes  sans  nombre'1,  les  vers  relatifs  à  Jean  Bo- 


Ce  passage  in  II- restant  a  été  im¬ 
prime  d’après  le  ms,  77S  dans  l'Histoire 
poétique  de  Charlemagne*  p.  29^* 

1  S’il  avait  lu  le  manuscrit .  il  aurait 
trouve  îc  nom  de  1  auteur  au  ÉbL  v\ 
On  n'en  trouve  guère  moins  dans 
là  reproduction. donnée  ensuite, de  l’ej- 


plicit  et  de  Yeæ  libris.  Le  second  des  vers 
cités  par  Galland  se  termine  par  le  mot 
incomplet  as*,*.;  eu  effet  le  copiste 
du  manuscrit  de  Leide  n  a  écrit  que  lés 
trois  premières  lettres  du  mot  tmievie  ou 
t tsievie  que  donnent  ies  deux  autres  ma¬ 
nuscrits. 
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del,  Galland  conclut  :  «  Voilà  en  raesme  temps  une  éloge 
«  de  Jean  Bodiaux  et  un  témoignage  qui  asseûre  qu  i! 
«  a  voit  traité  auparavant  le  mesme  sujet.  «  11  est  bon  de 
signaler  cette  double  erreur,  qui  pourrait  encore  tromper 
quelque  lecteur  du  mémoire  de  Galland  et  faire  croire 
que  nous  avons  perdu  deux  poèmes  consacrés  à  l'hé¬ 
roïque  épisode  célébré  dans  la  Chanson  de  Roland.  On  sait 
ue  les  collections  de  Foucault  furent  dispersées,  sans 
ouïe  de  son  vivant,  vers  171;),  et  que  plusieurs  de  ses 
manuscrits  ont  passé  à  l’étranger,  notamment  en  Hollande. 
Celui  qui  nous  occupe  a  été  légué  à  la  Société  qui  le  pos¬ 
sède  par  un  Hollandais,  qui  le  tenait  d’un  Hollandais  : 
une. note  inscrite  à  la  lin  prouve  qu’il  était  à  La  Haie 
en  1761. 

Le  Charlemagne  de  Girard  d’Amiens  a  été  analysé  deux 
fois  très  complètement,  avec  plus  ou  moins  de  détail,  dans 
deux  ouvrages  publiés  en  i8t>5.  Il  nous  paraît  donc  inutile 
de  refaire  ici  une  analyse  qui  ne  pourrait  se  composer  que 
de  redites.  D’ailleurs,  l'intérêt  de  cette  immense  composi¬ 
tion  n'est  pas  en  elle-même;  d  est  tout  entier  dans  la  com¬ 
paraison  à  laquelle  elle  peut  donner  lieu  avec  les  sources  que 
:  auteur  a  utilisées,  et  cette  comparaison  nous  entraînerait 
beaucoup  >itts  loin  que  ne  le  comporte  le  plan  de  1  Histoire 
littéraire  de  la  France.  Bornons-nous  à  rappeler  quelques 
points  essentiels. 

Le  premier  livre  est  composé  avec  la  chanson  de  Mai- 
net  :  c’est  le  nom  qu'aurait  pris,  d’après  les  romans,  le 
jeune'  Charles  pour  se  dérober  en  Espagne  à  la  haine  de 
ses  Irères  bâtards;  de  cette  chanson,  qui  existait  dès  la 
première  moitié  du  mi"  sieelr.  nous  ne  possédons  que 
•  iu*lqui*>  Iragmeuls  d’une  rédaction  remaniée  (sans  parler 
de  diverses  imitations  en  langues  étrangères).  Cette  cir¬ 
constance  donne  une  certaine  importance  à  l’insipide  et 
interminable  récit  dans  lequel  Girard  a  délayé  la  matière 
de  l’ancien  poème,  qu’il  connaissait  sans  doute  dans  la  ver¬ 
sion  même  dont  quelques  fragments  nous  sont  parvenus. 
On  lit  dans  un  de  ces  fragments,  par  un  de  ces  appels 
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plus  ou  moins  sincères  aux  sources  historiques,  si  fré¬ 
quents  chez  nos  vieux  rapsodes  : 

Il  es!  escrit  es  livres  de  l'anciene  geste 
Et  e!  grant  apolicc  n  Vis  a  le  Cnnele .  .  . 

G  il  •ard  a  (ail  son  profit  de  cette  allégation  rl  d'autres 
semblables,  et  aprélendu  puiser  dans  lus»  ehroniquesd'  Vi\  » 
la  matière  de  son  Juhuieiix  premier  livre.  Il  dit  nn  In  Irr- 

minanl  que,  pour  connaître  la  vie  de  Charlemagne,  il  faut 
ironiques  de  Saint-I  )enys,  mais  qu’il  a  pris  ailleurs. 


lire  les C 


à  Ai\,  1  histoire  de  son  enfance  : 

Mes  l'enfance  C  bal  Ion  fit  en  autre  lieu 

\  \is  tout  droi  terrien  t  dedans  ïo  mestiv  eglvse. 

Pondant  environ  7000  vers,  dans  le  second  livre,  Girard 
se  borne  en  effet  à  peu  près  à  rimer  fastidieusement  les  récits 
des  Chroniques  de  Saint-Denys,  en  y  ajoutant  des  orne¬ 
ments  de  son  goiil ,  et  en  faisant  ça  et  là  quelque  brève  allu¬ 
sion  aux  chansons  de  geste.  Enfin  il  introduit  un  épisode 
qu’il  leur  emprunte  tout  entier  et  qui  n'est  nas  sans  inté¬ 
rêt,  car  la  source  en  est  perdue.  Il  s’agit  des  prouesses  de 
tloland  entant,  qui,  couvert  de  vêtements  grossiers,  pénètre 
au  milieu  d’une  lète  que  donne  l’empereur  son  oncle,  et  le 
brave  sans  être  connu  de  lui.  D’après  Girard,  qui  tâche 
toujours  d’accommoder  les  contes  qu'il  délave  aux  vraisem¬ 
blances  et  aux  convenances,  ce  n’est  là  qu’une  espièglerie: 
Roland  s’esl  déguisé  pour  In  circonstance,  et  si  Charles  ne 
connaissait  pas  encore  le  fils  de  sa  sœur,  c’est  que  l’enfant, 
longtemps  malade,  11  avait  pu  être  envoxéà  la  cour  de  son 
onde.  Mais  la  gaucherie  et  l'incohèrence  du  récit  trahissent 
ici  l’arrangeur,  et  font  s’explique  si  i  on  admet  que  dans  la 
chanson  française  perdue,  comme  dans  un  poème  franco-ita¬ 
lien  récemment  publié  et  dans  un  poème  italien  bien  connu, 
Roland,  né  des  amours  furtives  de  la  sœur  de  Charlemagne 
avec  Milon  d’Anglant,  avait  grandi  dans  l’exil  cl  la  rusticité, 
et  arrivait,  par  sa  hardiesse  brutale  et  déjà  héroïque,  à 
réconcilier  son  oncle  avec  les  amants  qu’il  avait  jadis  chassés. 


201 


\iv*  siècle. 


GIRARD  D’AMIENS. 

Cette  chanson,  si  elle  a  existé,  n’a  laissé  d'ailleurs  dans  notre 
ancienne  littérature  aucune  trace  qu'on  ait  jusqu’à  présent 
relevée,  mais  on  en  a  peut-être  une  imitation  dans  ce  que 
les  coulures  de  rjesia  espagnols  racontaient,  dès  le  xuf  siècle, 
sur  l'enfance  de  Bernard  del  Carpio,  émule  delïoland,  dont 
on  fit  plus  tard  son  vainqueur,  et  qu’on  donnait,  comme 
lui,  pour  neveu  à  Charlemagne,  avant  de  h1  faire  naître,  par 
une  tendance  de  plus  en  plus  nationale,  de  la  sœur  du  roi 
espagnol  Alphonse  le  Chaste. 

Une  fois  entré  dans  le  domaine  des  chansons  de  geste. 
Girard  n’en  sort  plus  pendant  en \  iron  trois  mille  vers;  ii  es¬ 
saye  assez  maladroitement  de  combiner  les  récits  contradic¬ 
toires  quelles  lui  présentaient  sur  les  «  enfances  »  rie  Naimon 
de  Bavière,  et  se  tire  d’affaire  en  traitant  de  "  bourde  »  tout 
ce  ipii  contredit  la  chronologie  qu’il  s'efforce  d’introduire 
dans  une  matière  qui  n’en  est  pas  susceptible.  Là  comme 
pour  Mainet  il  prétend  s’appuyer  sur  «l’histoire  d’Aix», 
qui  devient  pour  lui  synonyme  de  récits  épiques,  en  oppo¬ 
sition  aux  récits  historiques  de  Sainl-Deiivs.  Il  anal\>e  ainsi 
brièvement  la  guerre  contre  le  premier  Guitequin  et  l’expé¬ 
dition  do  luuiio  t f ni  lait  le  sujet  des  «  Enfances  Ogier  p.  Vient 
ensuite,  d’après  la  légende  latine,  le  voyage  de  Charlemagne 
en  Orient.  Le  livre  II  se  terminait,  comme  nous  l’avons  \u. 
par  un  résumé  de  la  chanson  d  Aspremont  qui  ne  nous  a 
pas  été  conservé. 

Le  livre  III,  sauf  la  courte  allusion,  relevée  plus  liant,  à 
la  chanson  des  Saxons  île  Jean  Bodel,  n'est  qu’une  version 
rimée  de  la  chronique  de  Turpiti.  En  terminant,  Girard 
s’en  rélère  encore  aux  chroniques  d  Aix  ;  mais  ici  il  faut  sans 
doute  entendre  la  \  ie  de  Charlemagne  rédigée  à  Aix  en  i  1.65, 

O  D 

dans  laquelle  ont  été  intercalées  la  légende  du  voyage  en 
1  )rient  et  la  fabuleuse  relation  de  Turpin.  \  oici  les  derniers 
vers,  où  fauteur  se  nomme  et  nomme  son  patron  (il  I  a  déjà 
fait  plus  haut),  et  donne  un  échantillon,  qui  suflira  cer¬ 
tainement,  de  son  style  épique  : 

Et  moi  Gyrart  d  Amiens*  qui  toute  tordenance 
Ai  es  croniques  [iris  qui  en  font  rameinhrance, 

tome  mi,  26 
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Par  le  commandement  le  frere  au  roy  de  France, 

Le  conte  de  Valois,  ai  pris  cuer  et  plesance 
De  recorder  les  fez  C  ballon  ,  que  cOmioissance 
Donnent  as  nobles  cuer  s  qui  en  Dieu  ont  fiance 
De  venir  a  honor  et  d'avoir  avisante 
Comment  on  conquiert  Dieu  par  noble  pourveance  : 
C'est  d’avoir  cuer  en  lui  et  si  grant  abondance 
I  >e  ïoy  en  Jesu  Crist  quil  n  i  truisl  défaillance 
En  nul  qui  face  j a  de  lui  amer  semblancc. 

Par  quoi  je  pri  celui  que  Longis  de  Ja  lance 
Feri  sus  en  la  croifc  par  sa  mesconnoissance , 

Et  qui  mort  volt  soufrir  pour  nostrc  délivrance, 
Qu'autressi  vraiement  que  sa  digne  puissance 
Cueurt  eu  terre  et  en  ciel  et  sa  gr&nt  benignaïice, 

\  eulle  garder  tou  a  ceus  qui  en  lui  oui  creance 
Des  mains  as  anemis  et  de  leur  acoïntance, 

Si  que  1ère  ne  puist  a  nului  destourbance 
De  ceuls  qui  ont  en  lui  creance  et  espérance. 


Le  Charlemagne  de  Girard,  tel  que  nous  l’avons,  com¬ 
prend  environ  a3ooo  vers  de  la  même  force  que  ceux 
qu’on  vient  de  lire;  il  peut  en  manquer,  à  la  fin  du  second 
livre,  environ  2000.  Nous  avons  peine  à  comprendre  le  goût 
qui  a  fait  préférer  par  Charles  1  e  \a!ois  la  lecture  de  cette 
fastidieuse  compilation  a  celle  des  chansons  de  geste  plus 
anciennes  ou  des  chroniques  en  prose  qu  il  axait  à  sa  dis¬ 
position;  au  reste,  nous  ne  savons  s'il  fut  content  de  l’œuvre 
qu’il  avait  commandée.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  Girard 
d’Amiens  y  avait  mis  totis  ses  soins,  et  qu’il  ne  faut  pas  attri— 
huera  sa  négligence  l'incomparable  faiMesaé  «le  f exécution. 
C’est  ce  que  prouve  la  peine  qu  il  s'est  donnée  pour  en  mettre 
la  forme  extérieure  à  la  dernière  mode  de  son  temps.  Son 
Charlemagne,  il  le  dit  expressément  au  début,  est  une  suite 
de  la  Berte  d’Adenet  le  lloi,  et  l'on  peut  croire  que  c'est  pré¬ 
cisément  une  continuation  de  cet  agréable  poème  que  le 
comte  de  Valois  avait  demandée  à  Girard.  Or  bleuet  ,  dans 


Berte  d'abord,  puis  dans  Boyon  de  Comarcis,  avait  inventé 
(il  semble  bien  du  moins  que  ce  soit  lui)  un  rallhiement 
assez  puéril  de  la  forme  épique.  Ce  raffinement  consiste 
exactement  en  ceci  ;  quand  à  une  désinence  masculine  ré- 
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pond  une  désinence  féminine  qui  n’en  dilfè  re  que  par  l’ad- 
dilion  de  IV  féminin,  une  laisse  monorime  terminée  par  la 
première  de  ces  désinences  appelle  nécessairement  après 
elle  une  laisse  terminée  par  la  seconde  :  ainsi  après  i  vient 
te,  après  et  ere ,  après  «  ise,  après  ai  aie,  après  eut  ente ,  après 
ter  tere ,  après  ir  ire ,  etc.  Toutelois  ce  n’est  pas,  comme  on  l’a 
pensé,  l’extension  d’un  principe  d’après  lequel  les  laisses 
masculines  et  féminines  devraient  en  général  alterner:  ce 
)rincipe,  ainsi  que  celui  du  nombre  égal  devers  dans  chaque 
aisse,  avait  été  introduit  par  Adam  de  la  Halle  dans  son 
poème,  resté  incomplet,  sur  Charles  d’Anjou;  mais  Adenet, 
en  dehors  de  la  règle  ci-dessus  formulée,  ne  s’y  astreint  pas. 
Quand  une  rime  masculine  n'a  pas  de  rime  léminine  cor¬ 


respondante,  quand  elle  est  par  exemple  en  a,  en  otis,  en 
as,  etc.,  il  fait  suiv  re  la  laisse  où  elle  figure,  non  d’une  laisse 
féminine  quelconque,  mais  d’une  autre  rime  masculine 


i  * 


généralement  il  groupe  par  deux,  trois  ou  quatre  ces  laisses 
isolées1;  il  fait  de  même,  mais  beaucoup  plus  rarement, 
pour  les  rimes  féminines  auxquelles  il  ne  trouverait  pas  de 
correspondants  masculins  assez  nombreux  pour  lounnr  à 
des  laisses  entières,  comme  aije  et  aire2.  Lue  conséquence 
bizarre  du  système  d  Adenet,  c’est  qu  i!  n admet  comme 
rimes  féminines  que  celles  qui  se  terminent  en  e  nu;  les 
terminaisons  es  et  ent  ne  ligurent  jamais  au  bout  de  ses  \ers. 
Girard  d  Amiens  a  voulu  suivre  l’exemple  de  celui  dont 
il  se  taisait  le  continuateur,  après  en  avoir  été,  sans  doute 
inconsciemment,  le  concurrent  dans  Méliacin;  mais  d  une 
part  il  a  élargi  les  règles  posées  par  Admet,  d’autre  part  il 
s’est  bientôt  lassé  de  s’y  soumettre.  Dès  le  début,  il  renonce 
à  exiger  pour  la  rime  féminine  qui  suit  une  masculine 
qu  elle  n’en  diffère  que  par  l'addition  de  l'c  final  :  il  se  con¬ 
tente  de  l’identité  ou  même  de  l’analogie  de  la  voyelle,  ce 


Telles  sont  duns  Ber  te  les  laisses  3  \ 

2  5,  6G-6  j  y  106-107,  1 2  o*  1  a  3, 1 3 1  - 1 3  a  ; 
dans  Bnvon  les  laissas  5-3  q  ,  4  2* à  5,  5a  , 
33 , 68  7  i  ,  85  8t) ,  ï  0  i- 1  oü  ,  m,  1  a  5  ; 
dans  Bovon  seulement  on  trouve  deux 
fois  une  laisse  masculine  dépareillée  non 


suivit-  d  une  Antre  de  même  ordre  :  Su  , 

1  oû  . 

*  ües  deux  rimes  se  suivent  une  Fois 
dans  charuii  tirs  deux  poèmes  :  Berte , 
68-69;  IViyoii  ,  11 9-1  30  5  ici  age  H 
aire  sont  eu  outre  précédés  de  a  rdc. 
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qui  lui  permet  de  donner  des  correspondances  à  plus  d’une 
laisse  masculine qu’Adenel  aurait  laissée  isolée;  ainsi  il  fait 
suivre  as  de  fisse,  a  de  âge,  ans  de  ancr  ou  de  âge,  et  même 
int  fie  cadre.  Bientôt  il  va  plus  loin,  et,  quand  la  recherche 
d’une  rime  féminine  répondant  ;i  la  masculine  lui  donne¬ 
rait  trop  de  peine,  il  se  borne  à  faire  alterner,  comme  Adam 
de  la  Halle,  les  rimes  masculines  et  féminines  (âge  ou  aire, 
par  exemple,  succède  à  iez  ou  à  4z).  En  outre,  il  ne  s’inlcnlit 
pas  les  rimes  en  es'.  Tel  est  te  système  suivi  dans  le  premier 
livre.  Dans  le  second,  notre  rimeur  s’affranchit  de  toutes  ces 
entraves, et  fait  en  général  se  succéder  à  l’aventure  ses  longues 
laisses  masculines  ou  plus  rarement  féminines;  çà  et  là  ce- 


)e ridant,  quand 

la  chose 

est  facile,  il 

se  donne  le  pl a 

airn  dn  nouveau 

succède 

i  une  laisse 

en  isv  ou  en  ivre 

laîsseen  is  ou  eu  ter.  Dans  le  troisième,  il  revient  à  peu  près 
à  l’observance  du  premier  :  peut-être  son  patron  lui  avait-il 
reproché  sa  négligence.  Os  détails,  que  nous  abordons  aussi 
sommairement  que  possible,  ne  sont  pas  sans  offrir  quelque 
intérêt  pour  l’histoire  fie  la  versification. 

On  a  déjà  remarqué  avec  raison  que  le  Girard  d'Amiens 
qui  échange  ses  idées  sur  l’amour  avec  Thibaud  de  Cham¬ 
pagne  dans  un  jeu  parti  que  nous  a  conservé  un  seul  ma¬ 
nuscrit  ne  peut  être  notre  auteur,  qui  aurait  été  beaucoup 
tro  )  jeune,  si  même  i!  était  né,  à  l'époque  où  chantait  le  roi 
de  Navarre.  Nous  avons  là  un  des  cas,  si  Iréquentsau  moyeu 
âge,  d'identité  de  nom  et  d’origine  où  il  huit  se  garder  de 
voir  trop  facilement  la  preuve  d’une  identité  de  personne. 
A  plus  forte  raison  le  nom  tout  seul  n’\  sut  fil- il  pas,  et  Ion 
n'est  pas  autorisé  à  attribuer  à  Girard  fl  Amiens  un  petit 
poème  assez  curieux,  dont  fauteur  se  nom  me  simplement 
Girard,  et  qui,  sous  le  titre  peu  exact  de  «lai  d'amours», 
11(111--  fait  assister  aux  péripétie*,  encore  non  achevées  au 
moment  où  fauteur  pose  la  plume,  de  l’intrigue  amoureuse 
d  un  «haut  homme  »  de  France  avec  une  dame  étrangère. 
De  style  de  cette  pièce  est  meilleur  que  celui  de  Girard 
d'Amiens  et  paraît  plus  ancien;  le  nom  de  Girard  que  se 
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donne  l’auteur  nous  fournit  seulement  l'occasion  de  la  men¬ 
tionner  et  de  réparer  ainsi  l’omission  cj ni  en  a  été  laite  dans 
les  volumes  de  cette  histoire  consacrés  au  xmc  siècle. 

G.  P. 


ARNAUD  NOVELL!, 


CARDINAL. 


On  n’a  jamais  douté  que  ce  cardinal  fût  Français;  mais 
on  l’a  fait  naître,  par  conjecture,  en  diverses  provinces  de 
France,  Les  Annales  de  Citeaux ,  Frizon  et  les  frères  de 
Sainte-Marthe,  dans  la  première  édition  de  la  Gaule  cliré- 
tîenne,  l’avaient  dit  Aquitain.  D’où  l’on  pouvait  conclure, 
observe  Baluze,  qu’un  certain  Arnaud  Novelli,  mentionné 
par  Pierre  de  Marca,  dans  son  Histoire  de  Béarn,  comme 
professeur  à  Toulouse  en  1 286,  et  probablement  parent  du 
can  linal  ,  Mail  Aquitain  coiumt1  lui.  Cependant  Baluze  na 
pas  facilement  admis  que  l'Aquitaine  fïil  la  véritable  pairie 
de  T  un  et  de  l’autre,  une  donation  du  cardinal,  datée  de 
l’année  12g;),  l'ayant  conduit  à  supposer  qu’il  était  né  dans 
le  comté  de  Fois.  Dom  \  aissète  est  ensuite  venu  savamment 
démontrer,  non  seulement  que  le  cardinal  était,  en  effet, 
né  dans  ce  comté,  mais  que  le  professeur  et  le  cardinal  ne 
devaient  pas  être  distingués  l’un  de  l’autre. 

1  hicle  de  Jacques  Novelli,  qui  fut  plus  tard  pape  sous 
le  nom  de  Benoît  XII,  Arnaud  Novelli  figure  pour  la  pre¬ 
mière  lois,  dans  un  acte  authentique,  le  7  janvier  128b, 
comme  ayant  été,  mais  11  étant  plus  official  de  Toulouse. 
Bertrand  de  Ferrières  l  avait  alors  remplacé  dans  cet  em¬ 
ploi.  La  pièce  où  cela  se  lit  est  un  mandement  d' Hono¬ 
rais  l\  a  l'abbé  de  Moissac.  Nous  voyons  ensuite  Arnaud 
désigné  comme  témoin,  avec  le  litre  de  projessor  legum,  la 
même  année  1  .{86,  dans  une  charte  de  Gaston,  vicomte  de 
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Béarn,  émancipant  sa  fille  Marguerite.  1!  devait  être  né  de 
parents  riches  ou  s’être  enrichi.  Nous  le  voyons,  en  effet, 
vers  ce  temps,  érigeant  de  ses  deniers,  de  bonis  propriis,  dans 
l’abbaye  cistercienne  (le  Boufbonne,  une  chapelle  en  i  hon¬ 
neur  de  saint  Nicolas  et  de  sainte  Catherine.  C’est  ce  que 
nous  apprend  une  bulle  de  Clément  Y,  accordant  une  in¬ 
dulgence  d’un  an  et  de  quarante  jours  aux  personnes  qui 
viendront  visiter  cette  chapelle  dans  un  dessein  pieux. 
Quand  Arnaud  fit  les  frais  de  cette  fondation,  if  avait  sans 
doute  déjà  résolu  de  quitter  le  siècle  et  de  solliciter  son 
admission  dans  l’abbaye  de  Bouillonne.  Peut-être  même  y 
était-il  entré  déjà  comme  Irère  novice.  Mais,  quelle  qu’ait 
été  la  date  de  sa  profession,  il  nous  est,  du  moins,  prouvé 
qu’elle  précéda  I  année  1  > () 7 ,  puisque  en  cette  année,  au 
mois  de  septembre,  signant  connue  témoin  une  déclaration 
de  l’inquisiteur  Bertrand  de  Clermont,  il  est  ainsi  qualifié 
dans  cet  acte,  publié  par  Vaissète  :  Arnaldus  jftowlli,  cister- 
cic nais  ordinis,  utriuujuc  jnria  professai.  Il  était  donc  alors 
simple  moine  dans  l’abbaye  de  Bouillonne.  Mais  très  peu 
de  temps  après,  son  mérite  reconnu  l’avait  J  a  i  I  élire  abbé 
de  Font  froide,  au  diocèse  de  Narbonne.  Ce  titre  d’abbé  de 
Fontfroide  lui  est  donné,  le  7  novembre  l <) 7 ,  à  la  lin  d’une 
sentence  arbitrale  de  Gui  de  Levis.  C’est  aussi  sous  ce  titre 
que  Roger  Bernard,  comte  de  Foi\,  le  désigna,  deux  ans 
après,  comme  devant  être  un  de  ses  exécuteurs  testa¬ 
mentaires. 

Arnaud  fut  en  grande  laveur  auprès  du  pape  Clément  \  . 
Deux  lettres  de  ce  pape,  du  20  avril  tooti,  lui  donnent  le 
droit  de  promouvoir  ses  moines  à  tous  les  ordres  mineurs 
et  de  les  absoudre  s’ils  ont  été  par  hasard  excommuniés  pour 
avoir  battu  des  clercs  séculiers.  Une  troisième  l’autorise  à 
nommer  un  tabellion.  Mais  Frizon,  Baluze  et  \f.  Cauvet 
se  trompent  lorsqu’ils  disent  que  le  pape  le  nomma  vice- 
chancelier  de  l’Eglise  romaine  en  cette  année  i3n6.  Voici 
la  preuve  de  cette  erreur.  Clément  avait  lait,  depuis  son 
avènement,  un  nombre  vraiment  incommensurable  de  libé¬ 
ralités,  ne  s'informant  pas  toujours  avec  assez  de  précaution 
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si  tous  les  bénéfices  qu'il  conférail  étaient  disponibles,  ou  s  il 
n’en  avait  pas  déjà  disposé  lui-même,  sous  la  forme  d’une 
grâce  expectative,  en  cas  de  future  vacance.  Il  était ,  d’autre 
part,  souvent  arrivé  que  les  pasteurs  diocésains,  ignorant  ou 
feignant  d’ignorer  ces  réserves ,  ces  expectatives,  s’étaient  em¬ 
pressés  d  attribuer  à  leurs  propres  familiers  telles  ou  telles 
prébendes  vacantes  dans  leurs  chapitres,  mais  dont  un  bref 
papal  avait  déjà  fait  largesse.  De  à  des  débats,  des  procès 
devant  des  juges  différents  et  conséquemment  des  sentences 
contradictoires.  Pour  mettre  fin  à  ce  désordre,  Clément 
ordonne,  le  18  janvier  i3oy,  que  toutes  les  causes  pen¬ 
dantes  seront  désormais  portées  d’abord  devant  un  seul  juge, 
et  que  telle  sera  la  procédure  des  appels  :  en  première  in¬ 
stance,  devant  le  savant,  le  circonspect  abbé  de  Fontlroide; 
en  seconde  instance,  devant  le  vice-chancelier  de  l'Eglise 
romaine,  ainsi  désigné  :  Pierre,  élu  de  Pnlencia.  Il  est  donc 
bien  clair  qu’Aruaud  n  était  pas  vice-chancelier  dès  l'année 
1 3o6. 

Ce  Pierre,  élu  de  Paleneia,  était  encore  vice-chancelier, 
Arnaud  était  encore  abbé  de  Fontlroide,  quand  ils  lurent 
associés  par  Clément  \  à  d'autres  abbés,  d  autres  prélats 
séculiers,  pour  opérer  la  réiorme,  devenue  nécessaire,  de 
l’ordre  de-Grandmont.  La  grande  bulle  de  Clément,  qui 
vint  plus  tard  sanctionner  leurs  propositions  de  réforme, 
est  du  20  avril  i3  i  o.  Elle  ne  nous  apprend  pas  quand  la 
commission  leur  fut  donnée  et  quand  ils  la  remplirent. 

Le  20  novembre  de  la  même  année  1307,  Clément  \ 
charge  Arnaud  d’aller  instruire,  dans  la  ville  d’Albi,  te 
procès  de  féveque  Bernard  de  Cas  tan  et,  accusé  par  deux 
de  ses  chanoines  et  suspendu  de  ses  fonctions  épiscopales 
par  le  cardinal  Bérenger  Frédol.  Il  appellera  tous  les 
témoins  des  laits  dénoncés,  recueillera  leurs  dépositions  et 
les  enverra  toutes  au  pape,  qui  se  réserve  le  jugement  de 
l’ai  taire.  Il  est  encore  simplement  abbé  de  Fontlroide.  Le 
titre  de  vice-chancelier  est,  pour  la  première  fois,  joint  à 
son  nom,  dans  le  registre  de  Clément  \  ,  le  i3  janvier  i3o8. 

Il  lui  fut  plus  facile  et  sans  doute  plus  agréable  de  rem- 
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plir  cet  autre  mandat,  daté  du  3o  octobre  i3o8.  Le  pape 
exposait  qu  étant  venu  visiter,  lorsqu'il  était  encore  arche¬ 
vêque  dr  lînnlrauv,  le  prieure  dr  Senne,  au  diocèse  de 
Pcrigueux,  il  avait  été  brutalement  empêché  de  faire  sa 
visite  par  une  bande  de  clercs  et  de  laïques  armés,  et  les 
avait  tous  excommuniés.  Mais  comme  ces  mutins  s’étaient 
ensuite,  disait  le  pape,  montrés  soumis  et  pénitents,  il  char¬ 
geait  son  vice-chancelier  de  les  absoudre. 

Arnaud  était  un  des  plus  occupés  parmi  les  officiers  de 
la  cour  romaine.  Il  l’était  à  ce  point  muni  ne  s’étonne  pas 
de  le  voir  un  jour  déclarer  au  pape  qu'il  ne  peut  sulïire  à 
tant  de  besogne,  et  le  prier  de  conlier  à  quelque  autre  le 
jugement  en  appel  d’un  procès  pendant  entre  un  c  ure  de 
\  iflage  cl  ses  paroissiens.  V  la  vérité,  le  point  en  litige  11  était 
pas  une  question  de  droit;  c  était  un  ras  particulier  qui  de¬ 
mandait  une  empiète  sur  place.  Le  curé  réclamait  les  vête¬ 
ments  de  tous  ses  paroissiens  après  leur  décès,  s’en  disant 
l'héritier  suivant  la  coutume  de  sa  paroisse;  mais  ou  lui 
contestait  cela.  Voilà  le  procès.  Combien  de  semblables  con¬ 
testations  étaient  chaque  jour  portées  devant  Arnaud  f 
Jamais  on  n’a  tant  plait  é  qu’en  ce  temps-là;  jamais,  dit-011. 
tant  de  plaideurs  n’ont  assiégé  la  cour  romaine  que  sous 
le  pontifical  des  papes  français.  De  là  ce  dicton  poétique 
que  cite  Catherinot  : 


Le  siège  d’Avignon  nous  apprit  la  chicane. 

Pour  expédier  toutes  lies  pièces  de  res  innombrables 
affaires,  Arnaud  avait  eu  besoin  d’appeler  à  son  aide  toute 
une  légion  d’écrivains.  On  en  comptait  cent  dix  environ, 
quand,  le  17  octobre  i3  to.  le  pape  lui  prescrivit  d’abord  de 
n’en  plus  nommer  d’autres  et  d’aviser  ensuite  à  réduire  ce 
nombre.  La  bulle  nous  apprend  que  ces  écrivains  n’avaient 
pas  un  salaire  fixe,  mais  qu’ils  étaient  rétribués  suivant 
leur  travail  quotidien.  La  surabondance  de  la  besogne  ayant 
rendu  le  métier  très  lucratif,  il  n’y  eut  presque  pas  un  clerc 
qui  ne  s’offrit  pour  l’exercer,  et,  les  admissions  faciles  de 
nouveaux  scribes  ayant  diminué  les  profits  des  anciens. 


\  UN  Ail)  NOVELLI. 


2i)y 


ceux-ci  s’étaient  plaints  au  pape,  qui  avait  jugé  leur  plainte 
bien  fondée.  • 

\ ma vi d  n  disent  les  auteurs  de  la  Nouvel!»1  Caule  chré¬ 
tienne,  lui  nommé  chancelier  de  l’Eglise  romaine  le  1 6  mars 
i  il  i  o.  Nous  pouvons  assurer  que  cette  nomination  n’eut  pas 
lieu.  Arnaud  était  encore  vice -chancelier  de  l’Eglise  ro¬ 
maine  quand ,  le  iq  décembre  de  cette  année,  le  pape  le  lit 
canlina  -prêtre  de  Sainte-Prisque,  et  il  conserva  longtemps 
encore,  étant  cardinal,  peut-être  jusquà  la  lin  de  sa  vie, 
cette  fonction  de  vice-chancelier.  8a  nouvelle  dignité  ne  lui 
lit  abandonner  qu’un  seul  litre,  celui  d’abbé  de  Fontfroide. 
Mais  b*  pape  F  autorisa,  par  une  faveur  spéciale,  à  choisir 
lui-méme  le  futur  abbé  de  cette  maison;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu’il  continua  de  l’administrer,  sinon  de  sa  per¬ 
sonne,  du  moins  par  procureur. 

On  doit  penser  qu’Ariiaud,  si  bien  vu  du  pa  te,  n’était  pas 
moins  en  faveur  auprès  du  roi  Philippe  le  Ile  .  Celui  ci  lui 
concédait,  au  mois  de  juin  i3ii,  le  droit  d’acquérir  cin¬ 
quante  livres  tournois  de  rente  annuelle  sur  les  fiels,  een- 
sives,  alleux  royaux  et  de  les  transférer  ensuite  à  qui  bon 
lui  semblerait.  Mais,  comme  étant  un  des  principaux  digni¬ 
taires  de  l’Eglise,  Arnaud  ne  pouvait  disposer  de  rien  sans 
l'aveu  du  pape.  C’est  pourquoi,  le  27  août,  le  pape  l’autori¬ 
sait  à  donner,  à  léguer  tous  ses  biens,  de  quelque  nature 
qu’ils  lussent,  ecclésiastiques  ou  civils,  à  telles  ou  telles 
personnes,  à  telles  ou  telles  communautés,  en  lui  recom¬ 
mandant  de  se  montrer  libéral  envers  les  religieux  de 
(liteaux,  ses  anciens  confrères.  C’est  avec  cette  double  au¬ 
torisation  que,  le  1  juin  de  l’année  suivante,  il  donnait  à 
f abbaye  fie  Fontfroide  quelques  possessions  situées  près  de 
Narbonne,  dont  il  s’était  rendu  récemment  acquéreur. 

Arnaud  était  à  Montreuil-sur-Mer,  au  mois  d’août  1 3  1  2 , 
intervenant,  avec  le  titre  d’envoyé  du  pape,  entre  l’évêque 
i*t  le  chapitre  de  Beauvais,  que  personne  n’avait  pu  réussir 
à  mettre  d’accord.  Les  chanoines,  dont  quelques  maisons 
avaient  été  dévastées,  incendiées,  durant  un  tumulte  civil, 
par  les  gens  de  l’évêque,  lui  demandaient  quinze  cents  livres 

1  OMK  XXXI.  2  "Ï 


\iv“  S1KCI.J 


Gall.  »  ln\  nova, 
t,  \'t  „  col.  1!  titj , 


Ktg-  Clem.  \  . 
iiimo  vi .  p.  3p0. 


Baluze,  \  tlæ 
pap.  Avril. ,  1,1. 
p.  66 1 . 


Keg.  Clero.  V, 

iiiuio  vl  .  p.  3o£ 


Baiuïe ,  loi;.  vit. 


iv  V!*f  1  >  vi  10  >  1  ! 


*1\  SIECT.R. 


210 


\m\m  NovEiiLi. 


parisis  d'indemnité,  plus  treize  livres  de  cens  annuel, 
Louvet,  nist, et  L'évêque  refusait  tout,  Arnaud  te  (il  consentir  à  donner 
ni  de  Beaiivai> ,  sjx  livres,  non  per  moiltun  cotu/emnationts ,  sed  itm  bono 

l  *  I-'  *  |  r  i  p,  ,  i  f 

pam.  Ainsi  la  dignité  de  I  eveque  demeura  sauve. 

Il  fut  envoyé  la  meme  année,  dit  Baluze,  en  Angleterre, 
avec  le  titre  de  légat.  Les  registres  du  pipe  Clément  nous 
offrent  un  grand  nombre  de  petites  pièces  qui  sont  relatives 
Ki-,  ctem,  v.  a  sa  mission;  mais  elles  sont  toutes  datées  des  mois  de  jan- 
5“,.Ç,^#  vier,  février  et  mars  i3i3.  Ces  pièces  nont,  d'ailleurs,  au¬ 
cun  rapport  avec  l'objet  même  de  la  mission;  mais  elles  lui 
donnent  toutes  sortes  de  facilités  >onr  la  remplir*  Il  s'agis¬ 
sait  rie  faire  la  paix  entre  Edouarc  11  et  ses  barons,  Vrnaurl 
eut  un  incontestable  succès  dans  celte  entreprise  difficile. 
Nous  ne  savons  quand  il  revint  en  France.  Au  mois  cfejulllel 
de  F  année  i3iî>  il  est  dans  la  ville  dOrange,  habitant  le 
palais  de  1  évêque,  C'esl  là  ce  que  nous  apprend  le  texte 
(Y  une  autre  donation  à  Y  abbaye  de  Fontfroide,  Rentré  plus 
tard  dans  la  ville  d’Avignon,  il  y  mourut  le  i  4  août  i  3 1 7 . 

Arnaud  est  ici  l'objet  d  une  notice  comme  auteur  supposé 
d'un  discours  ou  mémoire  ou  sont  traitées  m  bon  ordre, 
avec  une  sincérité  très  digne  de  remarque,  toutes  les  ques¬ 
tions  soumises  au  concile  de  \  ienne.  Cette  pièce,  intitulée 
Libeltus  de  rébus  m  concilia  deftuiendh,  a  été  ronjectu râle¬ 
ment  publiée  par  Bzovius  sous  le  nom  de  (  iitilfaume  I  ïuranli, 
évêqim  de  Mende,  le  mu  eu  du  Spéculateur.  Il  l'avait  tirée, 
disait-il,  d'un  manuscrit  anonyme,  te  n°  i  1  7 7  du  Vatican; 
mais  il  estimait  quon  pouvait  l'attribuera  (iuillaume  Du¬ 
rant!.  Bzovius  exprimait  cette  opinion  en  ranuée  1618; 
Ciaconius.  Yti«r  Chaoon  l'admet  lait  sans  hésitation  en  l’année  Henri 

1  1  (oLM  f  '  '  de  Sponde  la  couPu  nvail  en  iO,jg  par  un  argument  nom  au, 

ayant,  disait-il,  rencontré  dans  un  manuscrit  du  collège  de 
Foix,  sous  ce  nom  de  Guillaume  Durant i,  l'opuscule  édité 
par  Bzovius  d'après  le  manuscrit  du  Vatican.  Elle  devati 
être  contredite  en  1710  par  l’auteur  de  la  Purpura  docta. 
George  Eggs.  Selon  cet  historien,  la  pièce  dont  il  va,  dit-il, 
donner  des  extraits  est  un  mémoire  rédigé,  sur  l’ordre  du 
pape,  par  le  cardinal  de  Sainte-Prisquc.  En  a-t-il  la  preuve? 
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11  ne  l'a  nas.  Il  reconnaît  même,  après  avoir  donné  ses  ex- 
I rails,  que  l’auteur  de  ce  mémoire  pourrait  être  un  autre 
évêque  :  (Jnisqms  domain  is  put nun  mit  rpiscoporum  fuit. 
Rinaldi  avaif  reproduit  la  pièce  prest pie  entière, en  ignorant 
l’a u leur  et  disant  I  ignorer.  Mais  plus  tard,  en  17^9.  son 
annotateur,  Jean-Dominique  Mansi,  croit  en  savoir  da¬ 
vantage.  Il  existe,  dit-il,  un  écrit  de  Guillaume  Duranti  sur 
la  même  matière,  intitulé  De  modo  reiebnindi  (j eneralis  con- 
t  itii.  t  )r  il  y  a  d’évidentes  ressemblances  entre  cet  écrit  et 

J 

i'reuv  re  anonyme:  les  textes  des  Pères  cités  dans  l’un  et  dans 
l  a  11  Ire  sont  les  mêmes.  C’est  pourquoi:  l’annotateur  propose 
cl<  voir  dans  l’opuscule  de  l’évêque  de  Mende  un  mémoire 
par  lui  fait  avant  le  concile,  et  dans  l'opuscule  anonyme 
un  discours  par  lui  prononcé  dans  le  concile.  Mansi  11e 
sera-t-il  pas  à  son  tour  réfuté?  11  le  sera  très  vivement, 
lit  par  qui?  Par  lui-même.  Nous  sommes  maintenant  en 
l'année  17 54  et  Jean- Dominique  Mansi  corrige  Fabricius 
après  avoir  annoté  Rinaldi.  Fabricius  ayant  donc  attribué 
les  deux  ouvrages  à  (  iuitlau meDuranti,  sur  la  foi  de  Bzovius 
et  de  S  ponde,  M  ansi  le  redresse  en  ces  termes  :  «Je  ne 
«  puis  me  persuader  que  l’écrit  De  rébus  tu  coriciüo  Viennensi 
definiendii  soit  du  même  auteur  que  celui  dont  le  litre 
«  est  De  modo  cetebrûiidi  (/eneralis  concilii;  car,  bien  que  la 
«  même  matière  soit  traitée  dans  l’un  et  dans  l'autre,  ils 
■  ne  se  ressemblent  pourtant  en  rien.  ,  .  Kn  ce  qui  regarde 
le  relâchement  de  la  discipline,  sur  toute  chose  l’un  ai- 
«lègue  des  exemples  différents  de  ceux  qu’on  trouve  dans 
«  l’autre.  Et  je  crois  que  les  mêmes  exemples  auraient  ton- 
«  jours  été  présents  à  l’esprit  d’un  seul  et  même  auteur,  s'il 
«  n  y  en  avait  qu'un.  Pourquoi,  d’ailleurs.  Durand  aurait- 
il  entrepris  de  faire  vin  second  écrit  sur  des  questions 
«  par  lui  déjà  discutées?.  .  .  »  Quant  au  manuscrit  du  col¬ 
lege  de  Foix,  il  contient,  a  n'en  pas  douter,  ajoute  Mansi, 
te  traité  vraiment  composé  par  l’évêque  de  Mende,  que 
S  ponde,  l’ayant  mal  vu,  n'aura  pas  distingué  de  l'écrit 
publié  par  Bzovius.  Nous  avons  donc  le  même  critique 
soutenant  deux  opinions  contraires  à  cinq  ans  d  intervalle. 
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Évidemment  ce  critique,  d’ailleurs  très  recommandable, 
avait  fa  mémoire  courte.  Quoi  qu'il  en  soit,  c’est  la  dernière 
de  ces  deux  opinions  qui  nous  semble  la  mieux  motivée.  Si 
pourtant  nous  ne  croyons  pas  volontiers  que  Guillaume 
Duranti  soit  l’auteur  du  mémoire  ou  discours  De  rebus  in 
■  nnciho  defintendis ,  nous  avouons  n’avoir  aucun  droit  de  le 
revendiquer  pour  Arnaud.  Fleury  l’analyse,  d'après  les  ex¬ 
traits  de  lîinaldi,  comme  étant  d’un  évêque  inconnu.  Les 
chapitres  que  Bzouus  a  seul  publiés  ne  te  lui  auraient  pas 
fait  mieux  connaître. 

Il  est  du  moins  très  probable  que  l’auteur  de  ce  véhé¬ 
ment  réquisitoire  était  un  prélat  français.  Quand  il  dénonce 
les  mœurs  profanes  des  laïques,  qui,  le  dimanche,  passent 
leur  temps  sur  Les  places  ou  dans  les  tavernes,  dédaigneux 
d'assister  aux  saints  offices,  c’est  eu  France  qu’il  a,  dit-il, 
eu  le  spectacle  de  ces  dérèglements.  Quand  il  représente  les 
archidiacres,  les  archiprêtres ,  les  doyens  ruraux  faisant 
exercer  par  de  viles  personnes  les  olïices  dont  iis  perçoi¬ 
vent  les  revenus,  il  parle  d’archidiacres,  d’orchi prêtres,  de 
doyens  français.  Ce  mémoire  ou  discours,  à  bon  droit  jugé 
si  digne  d'intérêt,  appartient  donc  à  notre  histoire  littéraire, 
et,  quel  qu’en  soit  fauteur,  nous  avions  à  le  mentionner. 

L  evériuc  traite  d  abord  la  question  des  templiers.  Les 
mœurs  des  templiers  et  le  cynisme  de  leur  irréligion  les 
ont,  depuis  longtemps,  rendus  odieux  au  monde  chrétien. 
Il  faut  sans  délai  supprimer  cet  ordre  infâme  :  ordinem  dijfk- 
matissi rhum ,  qui,  ut  itadicam,  odorem  nomînis  ehristiani,  quan¬ 
tum  iu  se  fuit,  apud  mcredalos  et  infidèles  fœtere  jam  fient.  .  , 
Sur  co  point  il  n'y  a  plus  à  délibérer;  il  faut  agir.  Mais  il  ne 
suffira  pas  d’extirper  cette  lèpre;  la  réforma  (ion  de  l’Eglise, 
reconnue  partout  nécessaire,  réclame  beaucoup  d  autres 
mesures.  Ici  fauteur  s'élève  avec  force  contre  les  élections 
des  chapitres,  contre  la  distribution  quotidienne  des  béné¬ 
fices  par  la  cour  de  Rome,  contre  les  dispenses  de  toute 
sorte,  les  cumuls,  les  exemptions,  et  finalement  contre  la 
vie  déréglée  des  clercs. 

Il  ne  nous  est  permis  d’attribuer  sûrement  au  cardinal 
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Arnaud  Novelli  que  six  pièces  sans  importance  littéraire. 
Deux  de  ces  pièces  ont  été  publiées.  L  une  est  une  lettre 
à  (îautier,  évêque  d'Exeier,  don!  l’objet  est  (limiter  cet 
évêque  a  traiter  favorablement  une  abbave  cistercienne  de 
son  diocèse.  Hile  est  datée  du  v\  des  calendes  de  décembre, 
mais  sans  indication  d'année.  François  Du  Chesne  l'a  donnée 

9 

dans  son  Histoire  des  cardinaux  français,  t.  U,  p,  269. 
[/autre  est  la  sentence  qu  Arnaud  a  midue,  comme  légat 
et  comme  arbitre,  entre  féveque  et  tes  clianoines  de  Beau¬ 
vais.  On  la  peut  lire  dans  l'Histoire  de  Beauvais  de  Louvet, 
I.  il,  p.  5->  1 .  Les  quatre  pièces  inédites  sont  quatre  dona¬ 
tions  à  l'abbaye  de  Fonttroide.  des  ■»  \  septembre  i  3  i  o, 
:>  juin  1 3  i  'j ,  i  ~  et  i  8  juillet  i  3  i  5.  Le  texte  de  ces  dona¬ 
tions  est  à  la  Bibliothèque  nationale,  au  tome  LIX  de  la 
collection  Doat,  fol.  3 (i 7 ,  371,  3 7 ( > ,  379.  B.  IL 
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\  LIN  ST  DICTION  IÏEUGÏEUSE  ET  \l\  EXERCICES  DE  PIETE  DES  LAÏQUES. 


Les  livres  à  peintures  du  xiu*  et  du  commencement  du 
\i\'  siècle  forment  un  groupe  considérable  qui  devra  être 
un  jour  l’objet  d'un  examen  approfondi,  ne  lïït-ce  que  pour 
apprécier  comparativement  l’origine,  le  caractère  et  la  va¬ 
leur  de  ces  œuvres  d’art,  d’un  style  jusqu’alors  inconnu, 
que  la  France  produisit  en  si  grand  nombre  sous  le  règne 
et  I  influence  des  rois  et  des  princes  de  la  brandie  des  Va¬ 
lois,  et  dont  l’apparition  fut,  à  vrai  dire,  l'aurore  de  la  lle- 
naissance. 

Ce  11’est  pas  l’ensemble  de  ces  ouvrages  que  nous  nous 
imposons  d'étudier,  cl  nous  laisserons  à  peu  près  de  côté 
es  questions  se  rattachant  à  l’histoire  des  arts.  Nous  voulons 
simplement  faire  connaître  des  livres  dont  les  peintures 
forment  une  partie  essentielle  et  qui  ont  servi  à  l’instruction 
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religieuse,  à  l’édification  et  aux  exercices  de  dévotion  de  la 
société  laïque  du  moyen  âge. 

Il  ne  s’agira  à  peu  près  que  de  livres  d’images  qui  ont  eu 
plus  ou  moins  de  vogue  au  xmc  siècle  et  au  commencement 
du  \i>  \  et  qui  rentrent  tous  dans  la  catégorie  des  peintures 
si  justement  définies  par  llberl  lefirand  ;  Pictiiræ  finir  saut 
hbn  lut  corum. 


La  même  expression  pictura*  tanqna/n  lihri  laicomm  se  re- 
irouve  flans  no  opuscule  composé,  selon  U  ni  U'  apparence, 
au  xmc  siècle,  pour  servir  d'instruction  aux  peintres  chargés 
de  décorer  les  murs  des  églises.  Le  programme  tracé  dans 
cet  opuscule  est  exactement  celui  <pf onl  suivi  les  auteurs 
de  plusieurs  des  livres  dont  nous  al  on  s  nous  occuper.  \  ce 
titre  il  mérite  d'être  connu  : 


•  x* 


Ddisle  ,  Mc],  de 
]>;iL,  j>.  r»o6*  d'a¬ 
près  le  ms.  1 1  oaq 
fie  (  dieilenham. 


Désolé  ,  dit  Fauteur,  de  voir  faire  dans  le  sanctuaire  de  Dieu  des  pein¬ 
tures  ineptes,  qui  sont  des  monstruosités  plutôt  que  des  ornement „ 
j'ai  voulu  montrer  comment  i  esprit  et  les  jeux  des  fidèles  pourraient 
être  utilement  fixés  sur  des  objets  plus  convenables.  Notre  époque  aime 
trop  les  peintures  pour  qu'on  puisse  les  bannir  des  églises  cathédrales  ou 
paroissiales,  et  personne  ne  saurait  trouver  mauvais  qu'on  les  ht  servir 
de  livres  pour  les  laïques  ;  les  simples  gens  y  puiseraient  la  notion  des 
mystères  divins,  et  les  lettrés  le  goût  des  saintes  Lcrittires.  \u  lieu  de 
voir  près  des  saints  autels  des  aigles  à  deux  tètes,  îles  lions  a  quatre  corps  , 
des  centaures  richement  harnachés,  des  monstres  acéphales ,  des  dû- 
mères,  des  scènes  de  la  vie  de  Renard  et  des  concerts  de  singes,  ne  vaut 
il  pas  mieux  contempler  les  gestes  des  Patriarches,  les  cérémonies  de  la 
Loi,  les  exploits  des  Juges  et  des  Rois,  les  combats  des  Prophètes,  ds 
triomphes  des  Macchabées,  et  les  miracles  du  Sauveur  J  Le  champ  d<- 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Tiskunent  es  Ci  I  si  resserré  quil  suit  nécessaire 
d'inventer  de  honteuses  bouffonneries?  L  imagination  désordonnée  des 
peintres  a  peu  à  peu  introduit  ces  ornements  capricieux  que  l’auto¬ 
rité  ecclésiastique  n'aurait  pas  dû  accepter,  car  elle  semble  accepter  ce 
qu  elle  supporte  par  un  excès  de  tolérance.  C’est  pour  mettre  un  frein 
à  la  licence  des  peintres  et  pour  les  guider  dans  la  décoration  des  églises  où 
\n  peinture  est  admise,  qu’un  a  composé  une  série,  de  distiques  indiquant 
brièvement  le  sujet  des  scènes  de  l’Ancien  Testament  et  la  concordance 
allégorique  de  ces  sujets  avec  différents  détails  du  Nouveau  I  esta  ment. 
De  telles  inscriptions  ne  seront  |>as  nécessaires  pour  les  scènes  évangé¬ 
liques,  qui  sont  familières  à  tous  les  fidèles  ;  sur  les  tableaux  de  ce  dernier 
genre  il  suffira  d  inscrire  les  noms  des  personnages. 
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Ces  prescriptions  ont  été  soigneusement  observées  dans 
plusieurs  des  compilations  bibliques  par  l’examen  desquelles 
nous  devons  commencer  cette  étude. 

L'usage  d  orner  rie  peintures  certains  exemplaires  de  la 
Bible  a  été  pratiqué  dans  tous  les  temps;  il  est  attesté  par 
beaucoup  de  témoignages  contemporains,  et  nos  biblio¬ 
thèques  renferment  de  nombreux  volumes  qui  prouvent 
avec  quel  luxe  nu  iil  servir  la  peinture  à  la  décoration  des 
copies  de  l'Ecriture  sainte.  S'il  fallait  en  donner  des  exem¬ 
ples  pour  la  période  antérieure  au  xi'  siècle,  il  suffirait  de 
rappeler  la  bible  dont  a  fait  partie  le  célèbre  Penlaleuque 
de  Saint-Catien  de  Tours  (  13  i  1  >1 .  nat.,  nom.  acq.  lat,  u33/|); 
la  bible  que  le  comte  \i\ien  olïrit  à  Charles  le  Chauve 
(Bibl.  nat.,  lat.  i  et  qui  est  bien  connue,  grâce  aux  repro¬ 
ductions  de  M.  le  comte  de  Bastard;  les  deux  imitations 
de  cette  dernière  bible,  conservées  l  une  au  Musée  britan¬ 
nique  (ms.  add.  m546),  faillie  à  Bamberg;  la  bible  de 
Sainl-Paul-hors-les-Murs,  et  la  bible,  aujourd'hui  coupée 
en  quatre  volumes  (Bibl.  nat..  lat.  (i),  que  le  maréchal  de 
N  cailles  avait  tirée  du  nord  de  f  Espagne.  A  partir  du 
XIe  siècle,  les  exemples  sont  trop  nombreux  pour  qu’il  y  ait 
lieu  d’en  citer  un  seul. 

Mais  il  ne  doit  s’agir  ici  ui  des  bibles  latines,  qui  ne  sor¬ 
taient  guère  des  mains  du  clergé,  ni  même  des  bibles  fran¬ 
çaises,  dont  l’usage  fut  toujou  rs  assez  restreint  pendant  la 
durée  du  moyen  âge.  Nous  n’avons  à  nous  occuper  que 
d’abrégés  ou  d  arrangements  dont  les  peintures  servaient  à 
graver  dans  la  mémoire  les  principaux  laits  de  l'histoire 
sainte,  les  points  essentiels  du  dogme,  les  règles  de  la  mo¬ 
rale  chrétienne  et  les  exemples  des  saints  personnages  de 

l’ancienne  et  de  la  nouvelle  loi. 


Un  des  plus  anciens  recueils  entrepris  pour  représenter 
en  images  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament  et  l’histoire 
des  premiers  siècles  du  christianisme  est  un  livre  achevé 
en  i  îqy,  que  Sanche  le  Fort,  roi  de  Navarre,  lit  composer 
par  un  certain  Femuulus  Pétri  de  Panes,  comme  on  t’apprend 


\IV*  MtCLfc. 


ÜEiLL  Kli 

FAIT  POUR  S  l  •  •  H  h 
ROI  nt  N  u  uins. 


XI V'  SihCt.ü. 

216  LIVRES  D'IMAGES. 

par  la  .souscription  de  l'exemplaire  conservé  à  la  biblio¬ 
thèque  d'Amiens  ( ms.  n°  108)  : 

Expücit  hic  liber  (Deo  grattas),  quem  [iljlusli  i^iinus  Sancius,  rux  Vi- 
vyrræ,  filins  Saricii  nubîlissimi  rugis  Navarrnrum ,  fucil  (iuri  ;■  Eumnulo 
!>i  Iri  de  Furies;  et  Fermndirs  Pétri  Gomposuit Iniric  libium  ad  honfi>  in 
dnmmi  regis  et  ad  pièces  ipsius,  proul  muliu.s  pohiiî,  praocipuc  ul  om- 
nifjfth'iïlis  Dei  ninomu  iirtpi-ul  .-l  n-h  .S;mrii  p^sit  gratiam 

impaire.  Fuit  autem  cünsumatus  lumc  libmm  su;)  era  m  cc  \x\\\  annu 
ah  iiicamaliune  T >01111111  mi  iavvxyji. 

Mêm.  e!<  !;i  . 

tes  mit.  tli  lUrar- 
i*!',  l  in.  p,  3(ià- 
sis-s ,  pi.  i3  h  i  r>. 

Le  recueil  de  Ferrand  (Serre  rie  Fîmes  ne  se  compose  a 
peu  près  que  de  petits  tableaux,  grossièrement  exécutes,  au 
nombre  d'environ  2000,  suivant  le  docteur Rigolloi  f  qui  en  a 
lait  connaître  plusieurs  dans  son  Essai  sur  les  arts  du  des¬ 
sin.  Chaque  tableau  est  accompagné  d'une  courte  légende 
dont  le  texte  est  tiré  de  l'Ecriture  sainte.  Dans  le  manuscrit 
d  Amiens,  dmit  1rs  premiers  leu  il  bis  uni  di.sparu  r  le]  mis 
longtemps,  la  série  commence  à  la  fin  de  la  vie  de  Noé;  elle 
embrasse  tout  1  Ancien  Testament,  (jui  forme  une  première 
partie  bien  distincte  d e  la  seconde.  La  transition  est  nette¬ 
ment  indiquée  par  celle  pli  rase  :  Une  nsfpte  fractarimm  de  V ti¬ 
tan  Testamcnto,  Y  une  dicarntis  de  mirant  hs  Datmtu  nostri  Jhestt 
Christ!  f  vf  de  mirant  lis  sauctonnn  palmm  \ori  Testament! ,  et  d< 
rita  et  passion i.bu s  eommdern  (fol,  ititi  v°).  La  seconde  partie 
comprend  la  vie  de  Jésus-Christ ,  celle  de  la  sainte  \  ierge  el 
un  catalogue  illustré  des  apôtres,  des  marlvrs,  des  confes¬ 
seurs  el  des  vierges,  La  vie  de  Notre-Dame  se  termine  par 
une  mention  du  tombeau  que  la  Iradilinn  lui  attribuait  ri 
que  tes  pèlerins  allaient  visiter  dans  la  va  il  s1  de  Josaphat  : 
Afonstratur  aiitem  sepnlcntw  bcatœ  Marne  renu  ntibus  indus  us - 
(jue  ad  prœsens  in  radie  Josaplmt,  mcdio,  (pua  vallts  intct  tnon- 
îem  Syon  et  montem  Ohveft  posita  est  (loi.  >01  v*  ,  La  liste 
dns  martyrs  trahit  l'origine  espagnole  du  livre;  nous  v  de¬ 
vons  relever  les  noms  suivan  ts  :  Zotlus  Cotduhensis ,  Ctiatfas 
Harcluitonensis ,  Fruduosus  cpiscopi  ferme  fume  (fol.  n  (>  v’1}- 
Ferrand  Pierre  de  Fîmes  a  consacré  les  dernières  pages  de 
son  recueil  à  l'Antéchrist  et  à  la  fin  du  monde. 

Nous  avons  dil  que  les  légendes  des  tableaux  de  T  Ancien 
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Testament  se  réduiscnl  à  quelques  mois  copiés  dans  la  Bible. 
Il  y  a  cependan  t  çà  et  là  de  courtes  explications  allégoriques, 
analogues  à  celles  que  nous  signalerons  bientôt  comme  te¬ 
nant  une  si  grande  place  dans  les  Bibles  moralisées.  Ainsi, 
à  propos  des  deux  ours  de  l'épisode  d’Elisée  (I\  Rey. ,  n, 
24),  il  est  dit  que  ces  deux  bêtes  féroces  sont  la  figure  de 
Yespasien  et  de  Titus  :  Figura  est  advemens  (jiiod  fait  I  espa- 
sianus  et  Titus  (fol.  122  v").  Nous  trouvons  le  même  rai>- 
prochement  dans  la  Bible  moi*  alisée  (ms.  fr.  1C7  de  la  Bi¬ 
bliothèque  nationale,  fol.  88)  :  1  rsi dévorantes  pannlos  1 lelîseo 
d(  intentes  stijii  ificanl  Titu/n  et  Vespasianum ,  a  tu  Jtuleos ,  derisures 
Donnai  Salvatons,  pont  cjus  passionem  destruxerunt . 


Un  autre  résumé  de  l  liistoire  sainte  et  de  l’iiistoire  ecclé¬ 
siastique  se  présente  aussi  sous  la  forme  d'images  dans  le 
ms.  6g  de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haie.  Il  parait  dater 
de  ta  première  moitié  du  xi  11e  siècle,  et  doit  avoir  été  fait 
dans  le  nord  de  la  franco,  peut-être  à  l’abbaye  de  Saint- 
Berlin.  On  \  remarque,  en  effet,  des  peintures  consacrées  à 
saint  1  )mer,  à  saint  Josse,  à  saint  \\  innoc- el  à  saint  Ber  lin, 
aux  pieds  duquel  est  représenté  un  moine  à  genoux  et  les 
mains  jointes.  La  collection  se  compose  d'environ  170  ta¬ 
bleaux,  relatifs  les  uns  à  diverses  scènes  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  les  autres  à  la  vie  des  saints  ou  des 
saintes  les  plus  célèbres.  A  la  plupart  des  tableaux  corres¬ 
pondent  des  inscriptions  oxpliralives  en  vers  léonins.  Nous 
prendrons  pour  exemples  celles  qui  se  rapportent  à  l’his¬ 
toire  de  Joseph  : 


ReCUEII.  PAIT 
PROBABLEMENT 
DANS  l’abbaye 
ue  Su  vf-Befu  rx 


I  telisïe,  Méî.  lie 
pai ,  p.  207, 


1  lif  narrai  pat rî  Joseph,  hic  sua  sornpnîa  malri. 
Joseph  legatur  ut  Ira  tri  bus  esca  feratur. 

Escani  partitur  qua  fVatrum  turba  potitur. 

F  rat  res  accitis  vendutit  Joseph  llismaelitis, 

Ecce  occis  test is  déplangilur  u  pâtre  vestis. 

Doceptus  tacrimis  I  *11!  iphar  Joseph  abdil  in  imis, 
Somnia  monslrantur  que  tempora  cara  minantur. 
Spem  Put ip bar  vite  captu  reddit  Jacobite* 

Hic  cyphus  extrahitor,  ira  us  ira  tribus  hic  aperitur. 

Hic  patris  more  blanditur  Benjamin  ore. 

tome  mu  aë 


lurMUinii  sj,nïi»M. 
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Bible 

mojulüèe. 


On  avait  laissé  en  blanc  le  revers  des  feuillets  qui  avaient 
reçu  ries  peintures;  mais,  de  bonne  heure,  on  a  utilisé  la 
plupart  des  pages  blanches  pour  y  copier  diverses  prières 
en  latin  ou  en  français. 


La  compilation  qui  mérite  d’occuper  la  place  d'honneur 
flans  le  groupe  d'ouvrages  que  nous  passons  en  revue  est  un 
abrégé  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qui  servit  de 
cadre  à  une  suite  de  plusieurs  milliers  de  petits  tableaux, 
en  meme  temps  que  de  thème  a  des  développements  allégo¬ 
riques  et  à  des  enseignements  moraux.  On  Ta  désignée  par¬ 
fois  sous  le  titre  de  EmUhms  InUit/urs ,  parfois  SOUS  celui 
de  Bible  historiée  f  de  Bible  ([llétjon&ée  ou  de  Bible  moraliser. 
Celte  dernière  dénomination  nous  a  paru  devoir  être  re- 
tenue;  elle  convient  paHaitrmrnl  a  un  ouvrage  dans  lequel 
fauteur  sVst  avant  tout  proposé  de  faire  servir  fliistnire 
sainte  â  un  ensrngnemenl  moral,  Nous  allons  l’étudier 
d’après  le  ms.  français  i(iy  de  la  Bibliothèque  nationale, 
qui  nous  fa  transmis  en  entier  sous  la  double  forme  du  texte 
latin  original  et  d  une  ancienne  traduction  française.  Les 
livres  s\  succèdent  dans  l  ordre  suivant  : 


Lïi  Genèse,  fol.  i.  —  lÆxofle,  i8*  — -Le  Livt tique,  s 8  v°.  —  Les 
Nombres,  33— —  Le  Deutéronome,  ■ — Josué,  V6  V*.  —  Les  Juges. 
5  s»  - —  R  ut  h  t  62.  —  Les  Rois,  63  v°.  - —  Tobie ,  cjà.  —  Judith*.  98  v". 
—  Est  lier,  100  v\  —  Job,  1  02  \,J.  —  Le  Psautier,  1  1  L  —  Les  Para 
botes,  1  3*2  —  lÆcclésiaste,  1  43  \  ,  —  Le  Cantique  des  rdufiques, 

1  45  vn.  — La  Sagesse,  1  3g  v\  —  L'Ecclésiastique,  i  fio  —  lsaïeT 
16 1  vt  —  Jérémie,  iy~  v*.  —  Ëzéchiei,  20/0  —  Daniel,  2  1 4  v  \  — 
Les  petite  Prophètes,  219  vL\  —  Les  Macliabées,  22 4  v\ —  Les  Evan¬ 
giles,  a 4 1 ,  —  Les  Actes  des  Apôtres,  ay3,  —  Les  Epi  1res  de  saint  Paul . 
29  1  *  —  L’  Vpocalypsc,  3 02. 


Le  fond  de  la  Bible  moralisée  ne  se  compose  guère  que 
de  versets  littéralement  empruntés  à  l’Ancien  et  au  Nouveau 
Testament.  L’auteur  s’est  rarement  donné  ia  peine  de  les 
relier  les  uns  aux  autres. 

Voici  comment  il  présente  I  histoire  de  Sa  ni  son  en 
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vingt  cl  un  versets,  tirés  à  peu  près  mot  pour  mol  des  cha¬ 
pitres  xui-xvi  des  Juges  : 

Vpparuil  angélus  Domini  uxori  Marnuu  c|ui  erat  fie  stirpe  Dan,  el 
< lixit  ad  cam  :  «  SterÜis  es  et  absqpie  liberis,  setl  coneipies  et  paries 
«  filîum,  et  ipse  liberabït  Israël  de  111:11111  Plulistînormm  »  (Jnd.,  mit,  3 

et  5.] 

Tulit  igilur  Ma  nue  cum  uxore  sua  liedum  de  capris,  'l  oblulit  super 
altare  holocaustum  Domino;  cumquc  aseenderel  lumus  et  Humilia  halo- 
eausti  in  celum,  angélus  Domini  pari  ter  in  llainnia  uscendit.  (mii,  19 
et  20.Ï 

ï  \m  igiltir  Manne  peperit  filium  et  imposait  et  nomui  Samsun. 
rrevtUpie  puer  et  hen>  dixii  ei  Do  minus  et  fuit  spirites  Domini  cum  eo. 
(\ui,  a k  et  25.} 

Descendit  Samson  piwepin  Domini  in  terrain  Philistinonim  ut  îbi 
uxoreni  aeciperet,  et  dum  in  t  oecurril  ei  leu,  el  venit  spiritus  Dei  in 
Simisonein  el  dilaceruvil  koneni.  ,  viv,  1,  5  et  fi.) 

El  post  aliqiiüt  die*s  revers  ns  Sainson  déclina  vil  ut  viderel  cadaver 
leonis,  et  ec ce  examen  apum  erat  in  ore  tennis  ne  lavus  mellis,  quem 
assume  ns  eomedebal  in  via,  dédit  que  Ibis  qui  emn  eo  erant.  (viv,  8 

et  9.) 

Samson  proposait  sociis  suis  profilent;!  et  dixil  :  H  De  çomedrnte  exiit 
n  ci-bus,  et  de  forts  agressa  est  dnkedo,  »  (\jv,  t  -i  et  i/fi) 

l'ost  ïiliquanium  vero  femporîs  venit  Nnmson  visitare  uxorem  suani , 
eiri  prius  irai  us  fuit,  et  altuitl  ei  hedum  de  eapns,  (xv,  1.) 

f’imujui'  euhieulimi  ejus  solito  v el let  intrare,  prohibuit  pater  uxoris 
sue  ne  inlraret.  (w,  1  .  ) 

Samsnti,  iratus  pro  uxoïe  sua,  cepit  \uipes  plurimas,  et  iigavit  per 
enudns,  >1  apposuit  ignem  candis,  el  dimisfl  eus  currere  per  segeles 
Philistinonim ,  etemnatr  surit,  ( \\ ,  /(  et  5.) 

Samson  ligari  se  permittit  ab  iibmicis  pedes  et  maints,  (w,  j3-) 

Samson,  inter  niutncos  ligatus,  vincuhi  rupît,  et  inventa  muxilia  asini 
hostes  sitos  prostrnvil.  (w,  1  f\  et  1  5.  ) 

Sîlîensque  Samson  valde  clamavit  ad  Domirmm  et  respexit.  et  vidil 
tiquas  de  rnamlilmla  asirii  qiimii  projccerat  nia  na  ni  es;  c  j  uibns  baustis  rt 
cepit  vires.  (w,  1  8  et  1  g.) 

Samson  abiil  in  Gazarn  cîvita terri,  et  mveniens  îbi  mulieram  rnere- 
Incem,  adamuv it  cam,  et  usque  ad  medium  noctis  dofnrivït  cum  ea. 
xvi „  1  et  3.) 

Quod  mm  audissent  Philistin .  lirniaverunt  portas  civitatis  et  posue- 
nmt  custodes  Iota  nocte,  Samsonem  expectantes  ut  euro  occiderent. 
(xvr,  2,) 


Ctiieur<ruis  Samsdii  lui  il  ,1111  fias  porïe  U  W*  cum 


is  sms  i  l  sera. 


imposilasque  humeris  portavit  ad  verticem  montis,  (xvi,  3,) 


28. 


I 


.  B 
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Poste  a  adamavit  Dalidarn,  et  ilia  ad  pctitïonem  Philistinorum  decepil 
eum.  (xvï,  4.) 

Ter  ligavit  Dalida  Samsonem , primo  septem  bmibus,  secundo  novem, 
tertio  rliivo  et  ticio  per  capillos,  et  semper  cvasit.  (\vi,  y  i  3,  ) 

I  îltimo  rasit  Dalida  caput  Samsonis,  et  ahsddit  scptcm  erines,  et  Ira 
dîdit  inimicis  suis.  :  \vi.  i<j.) 

Samson,  lonsis  nimbus.  e\ce<aliir  el  arl  inolarn  poruLur.  (xvit  21,) 
Lonvenmmt  Philistini  in  mimn,  gandcntes  quia  adversariiis  porum 
Sam  son  traditus  est  in  manihus  eorurn,  letantesquc  et  comivium  célé¬ 
brantes  vocaverunt  Samsonem,  quem  excecaverant ,  ut  ante  eos  iùdfefèt, 
et  lu  débat  co  ram  ris,  et  lusiiin  aspicimtes  ilhidehaiLt  hî.  (ui , 

Et  Samson,  ductusa  |iuero  inter  duas  principale*  eolumnas,  concussit 
cas,  et  cecidit  domus,  et  luterfecit  umncs  qui  ibi  erant  circiler  tria 
milia;  sic  quod  pluies  inlcrteeit  mort'  ns  quam  vivens  forerai.  (\vi, 

a  6-3  1 .) 


Pour  le  psautier,  le  compilateur  s’est  borné  à  prendre  le 
premier  verset  de  chacun  des  psaumes. 

Arrivé  aux  Evangiles,  il  a  combiné  des  phrases  détachées 
des  quatre  évangélistes  pour  en  former  un  récit  clou I  les 
parties  ne  sont  pas  toujours  bien  soudées  les  unes  aux 
autres.  1  Venons  pour  exemple  la  prédication  de  saint  Jean- 
Baptiste  : 


In  diebus  illis  venit  Johannes  Baptista  in  de*  1  Lo  JimLc  pndicans  et 
dicens  :  «  Penitentiam  agite.  »  (Mattln*  ni,  1.) 

l'une  exibat  ad  eum  Jerosolima  et  onmis  Judor  regio  ci  rca  Jurda 
nein,  et  baptisabaiitur  ab  eo  în.kmlanc,  conlhenles  pecrata  sua.  VlaUli, 
m  »  5  et  6.  ) 

\  idens  antem  multos  Phameonmi  et  Sadiiecormn  vrnirules  ad  se. 
dixit  eis  :  ■  Progei lies  dperarum,  «{iris  vos  doeebil  Ingéré  a  ventura  ira 
h  Facile  ergû  digtios  fructus  penilenlie,  et  ne  lîlis  dicerr  in  Ira  vus 
-  Pat  rem  habemus  Abraham.  Poteus  est  enim  Deus  de  la  pii  Mb  us  isli> 
■  suscitare  fUios  Abrabæ.  »  (.Malt In,  m,  7  p  i 

■  Jam  se  ci  iris  ad  radicem  arboris  posîta  est.  Omni*  arbor  que  non  (a  cil 
<  fructuni  botium  succidelur  et  in  igntfm  mitldur.  »  (Mattk,  m,  10*1 
|j  interrogabant  eum  turbe  dicenles  :  «*  Quid  ergo  faciemu.s  !'  «  lîes- 
pondit  :  «Qui  babel  duas  tunicas  det.  umun  non  habenti,  et  qui  babel 
•«  escas  si  militer  faciat. j)  (Lue.,  ni,  10  et  1  1.) 

Venerunt  autem  publicani  dicentes  :  «  Quid  fademus?»  U  illo  dixit  : 
«  Nïchil  amplius  quam  constitutum  est  vobis  iaciatis.  »  (Luc.,  ni,  1  :* 
et  1  3.) 
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Intomigabant  oimi  ot  milites  riictintes  :  h  Qu  ici  faciemus  et  nos?**  El 
ait  illis  :  «  Neminem  concutiatis ,  neque  cahimimmi  laciatis,  et  conteuEi 
«  estote  stipemliîs  vestris  «  (Luc.  *  ni,  *4-) 

Tune  misenmt  Judei  ab  Jerosolimis  saeenlotes  et  lev  itas  atl  Jobannein 
ut  interrogarent  emn  :  «Tu  ijuises?»  (Jo.,t,  iÿ.)  Existimabant  euim 


eum  esse  Christum. 

Et  interrogavenmt  eum  Phari.sei  :  «Oiiicl  ergo  baplizas  ^  si  tu  non  es 
a  Christ  us,  neque  Iielyas,  neque  proplieta?  >»  Qui  respondit  ;  a  Ego  baP* 
n  tizo  vos  in  aejua.  ■  (Jo.t  i,  ■» 6.  :  \  enil  forliur  me  posl  me  cujus  non 

*  suni  dignus  solvere  caicianu  nta;  îpse  haptizabil  vos  igné  <  \  Spirilu 
«  sari  cto.  -  ( Matth,  ,111,  i  l;  Marc. ,  i,  y  H  8, ) 

«  Cujus  ventilabrum  in  mamiejus,  et  purgnbit  ammi  suam,  et  congre- 
•■gahil  Irîlicutn  in  horreum  suum:  pal  cas  aulein  combure!  igné  inextin- 
«  guibili.  »  (  Matth, ,  m,  \  2 .) 

Time  eral  Jésus  incipiens  quasi  armorum  triginta  (laïc.,  m,  >0  ;,  ri 
venit  a  (ialilea  in  Jordanem  ad  Johannem  ut  liaptizareUu  ab  eo.  Et  pro 
lubebaL  eum  Johannes  dicens  ;  a  Ego  a  te  debeo  baptizari,  i  l  tu  venis  ad 
■  me.  h  Et  respondit  Jhesiîs  :  «Sine  modo;  sic  enim  decet  nos  implere 
«  oumern  justitiam.  >*  ( Matth.  ,  m,  1  3-i  5. 

Tune  dimisit  eum.  et  haptigavit  Jhesum,  et  apertum  est  eelimi  t  el 
descendit  Spiritus  sanctus  corporalï  specie  si  eut  columlia  in  ipsum,  et 
vox  de  celo  facta  est  :  «  Hic  est  filius  meus  dileeUis  in  quo  compta  eu  i 
«  michi.  **  (Matth. ,  m,  15*17.) 


Il  serait  superfia  de  faire  remarquer  le  décousu  d  un 
récif  dans  lequel  des  parties  essentielles  sont  supprimées. 
Par  exemple,  les  Pharisiens  ont  demandé  à  saint  Jean  qui 
il  est.  Sans  avoir  lait  la  moindre  allusion  à  la  réponse  de 
saint  Jean  ,  sans  a^ir  parlé  ni  d’Elie  ni  des  prophètes,  le 
rédacteur  met  hnisqummml  cette  nouvelle  question  dans  la 
bouche  des  Pharisiens  :  «Pourquoi  donc  baptises-tu,  si 
«tu  n’es  ni  le  Christ,  ni-Élie,  ni  un  prophète?» 

L'absence  de  coordination  est  surtout  frappante  flans 
les  qualre-vmgt-six  petits  paragraphes  consacrés  aux  épîtres 
de  saint  Paul.  Le  compilateur  a  découpé  comme  au  hasard 
les  versets  dont  il  a  fait  choix,  et  les  a  disposés  pêle-mêle, 
sans  même  respecter  Tordre  des  épîtres,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant  qui  indique  de  quelle  façon  se  succèdent 
1  ares  : 


U  Cor. ,  vi ,  1  V 1 6  ;  v,  sa,  2  1  ;  ix ,  6,8,951,  K  2  ,  1  o ,  2  2  ;  iv,  3  , 

,  i,  1 3  ;  11  » 4*  5*  —  11  Thess. , 


k ,  io,  j  3 ,  3  {[ ,  —  ( ; 


1  L  6 ,  1 


Ms.  ir.  1 1>- 
ibl.  2^1 1  -  3o  \ . 


( 
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n,  i,  3,  A*  8;  ni,  6.  —  Gai,,  i,  i  8,  22  ;  11,  1  ;  1 ,  1  3  ;  111,  it  3;  iv,  22; 
vt  7,  1  o.  —  Epli-t  v,  5 ,  (i ,  *i5 ,  26.  - —  Philippe  1,  1 ,  8, g,  28;  n,  1. 
19-  —  ï  I  licss. ,  iv,  i3,  1  5 ;  i,  1,  3.  —  GaL,  1,  i-3,  6,  7,  o, 
12.  —  1  Cor.,  xvi,  10,  —  Il  Cor*,  vin,  9;  xn f  a.  —  Cal., 


j  1 


ni»  36-  27.  —  Ëph.,  n,  1  1  - 1  3 ,  8,  9;  vit T  8,  i  o;  iiT  1  7,  18;  iv,  1, 
■i ,  7,8,  11,  1  A,  1 5,  1 6,  2  2-2  4;  v,  3 ,  4.  —  I  Tim.,  1 ,  1,2,  1 5 


i8;  m  ,  8-1  o;  ni,  1  ;  iv,  8;  vs  20,  3 ,  11,  17,  s3;  vi,  17,  < —  Il  Tim., 
1,1,2,8,12;  ir f  3,  fi,  1  6;  ni,  8,  12  ;  iv,  6.  —  Tit.  ,1,  i-3,  7  ;  n , 
7;  m,  10,  11. — -  Philom*,  —  Tit..,  1,  10,  t  6 ;  n  ,  1. 

Chacun  des  passii^ivs  empruntés  a  l'Écriture  est  suivi 
d'une  courte  réflexion  qui  a  pour  obiet  soit  d’en  ra 


un  autre  détail  de  l’histoire  sainte  on  de  I  histoire  évalué- 

n 

I if| ut' ,  soit  tl'e»  tin1!'  uni’  règle  de  la  murale  chrétienne.  Les 
rapprochements.  parfois  très  subtils,  ont  été  inspirés  par  la 
yogllë  dont  les  explications  allégoriques  jouirent  pendant 
tout  le  moyen  âge  et  par  la  prétention  de  voir  à  iliaque 
ligne  de  l'Ancien  Testament  une  figure  applicable  a  tel  ou 
tel  verset  du  Nouveau.  En  voici  quelques  exemples.  La  lu¬ 
mière  dégagée  des  ténèbres,  c’est  la  séparation  des  bons 
anges  et  des  mauvais  (fol.  i).  Au  soleil  et  à  la  lune  corres¬ 
pondent  les  prélats;  aux  étoiles,  le  clergé;  aux  oiseaux,  les 
gens  de  religion  voués  à  la  vie  contemplative;  aux  difïe- 
p  entes  especes  d'animaux ,  les  fidèles  de  ton  les  les  condi¬ 
tions  i  fol.  u).  flans  les  quatre  fleuves  du  paradis,  il  laid  voir 
les  quatre  vertus  cardinales  (fol.  2  \°:;  dans  le  sommeil 
d'Adam,  la  mort  du  Christ  (foi.  3);  dans  la  prédilection 
d’Adam  pour  Abel,  la  préférence  armrdre  aux  chrétiens 
>ar  le  Seigneur  (fol.  3  v°j;  dans  In  crime  de  Caïn,  la  ira- 
rison  de  Judas  (fol.  \  ;;  Non,  sa  femme  et  sa  famille  ne  sau¬ 
raient  être  que  Jésus-Christ,  la  vierge  Marie  et  les  apôtres 
(fol.  4  v°).  L  épisode  des  anges  reçus  et  nourris  par  Abra¬ 
ham  rappelle  le  bonheur  des  fidèles  a  qui  Jésus-Christ 
donne  le  fruit  de  la  grâce  et  qu  i!  conduit  à  la  gloire  des 
anges  (fol.  7).  Dans  Abraham  envoyant  son  serv  iteur  avec 
de  riches  présents  pour  chercher  la  femme  destinée  a  son 
lils,  comment  ne  pas  reconnaître  le  Père  éternel  livrant 
l'Evangile  aux  apôtres,  [jour  préparer  l'union  de  son  lilsavec 
l’Église  fol.  8j?  La  substitution  du  nom  d’Israël  à  celui  de 
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Jacob  symbolise  le  changement  qui  s’opère  au  moment  du 
vassage  de  ta  vie  active  à  la  vie  contemplative,  distinction 
jien  accusée  par  l’usage  de  changer  le  nom  du  pape  quand 
il  prend  en  mains  le  gouvernement  de  l'Kglise  (fol.  10). 
Il  n’est  point  ici  question  des  noms  des  religieux;  ce  qui 
permet  de  supposer  que  l'habitude  de  prendre  des  noms 
nouveaux  lors  de  l’entrée  dans  certains  ordres  n’était  pas 
encore  répandue. 

Nous  terminerons  cette  énumération  par  deux  exemples 
empruntés  aux  livres  des  Rois.  L'efoimemenl  de-,  émissaires 
de  Saul,  lorsqu’ils  voient  un  mannequin  dans  le  lit  de  Da¬ 
vid,  ligure  la  surprise  des  soldats  de  Pilate  ne  trouvant  que 
la  pierre  du  sépulcre  de  Jésus-Christ  (fol.  69).  Quant  aux 
rent  hommes  qui  lurent  rassasiés  avec  les  pains  d  LJiséc,  ce 
sont  évidemment  les  foules  que  Jésus-Christ  nourrit  avec 
cinq  pains  d’orge  (  fol.  90). 

(  (es  rapprochements  al  égoriques  n  on!  guère  {l’origina¬ 
lité;  le  principal  mérite  qu’on  peut  y  signaler,  c’est  que  les 
peintures  dont  les  textes  sont  accompagnés  peuvent  aider  le>- 
archéologues  a  i  11 1 er prêter  beaucoup  de  monuments  figurés 
du  moven  âge;  elles  sont  d’ailleurs  fort  utiles  pour  étudier 
l’histoire  des  mœurs  et  pour  connaître  les  costumes,  les 
armes,  les  ustensiles  et  le  mobilier  du  xmc  et  du  xivc  siècle. 

Les  applications  morales  des  versets  de  la  Bible  sont  un 
peu  plus  instructives  que  les  développements  allégoriques; 
mais  le  compilateur  qui  les  a  rassemblées  s’est  presque 
toujours  tenu  à  des  généralités  un  peu  vagues  et  à  des 
lieux  communs;  il  n’est  jamais  entré  dans  ces  détails  fa¬ 
miliers  qui  donnent  tant  d  intérêt  à  certains  serinons  du 
XIIIe  siècle.  Le  cadre  dans  lequel  il  s’est  renfermé  montre 
que  le  livre  était  surtout  destiné  aux  hautes  classes  de  la 
société  rude,  et  religieuse.  Il  y  est  souvent  question  des  de¬ 
voirs  des  prélats  : 

Hoc  signifiait  qnod  prêta  tu  s,  qiumto  prefcrtinr  alita  in  dignitntr,  lanto 
nliusdeliet  exccllere  vite  sanrtilatc.  llY)]. 

Hoc  signilical  qnod  prélat  i  eccicsic  semper  délient  esse  parati  sutis- 
lacere  euUibcl  poser -nti  de  Itita  que  pertinent  ad  salutein  animarum;  et 
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si  infirmas  initial  pro  sacordote,  onmrm  l  onlemplalionnni  et  onuic  slu- 
dium  dimiltal  et  viciât  ad  ouin.  (Fol.  27b  v".  ) 

Fer  hoc  sigiiibeanUir  boni  prolali  qui  manus  suas  excuticmnt  ab 
omni  iiniiim\  ne,  liabiEo  ivsprrlu  ad  mmiria.  contra  legem  divinum 
cogautur  alîquid  judiçare  inler  illos  quibus  lenenlitr  jusliliam  «\hiberc. 
(Foi.  -iSG.) 

Hoc  significat  quod  pn-lalas  débet  se  talem  exhibera  corain  suhdilis 
suis  uê  nîcbü  sit  in  co  quod  de  jure  valeat  roprehendi,  Tune  cnim  fa- 
cil  i  ms  credenl  ei  cum  viderml  eum  doceulem  verbn  parîter  et  exemple, 
1  Fol.  ‘2pn  v°.) 


La  chaire  chrétienne  doit  être  interdite  aux  faux  prédL 
râleurs,  surtout  à  ceux  qui  prêchent  en  vue  (Win  gain  ; 

Hoc  significn !  quod  prclati  eeclesîe  drbent  prohibera  faims  predica- 
tores,  rt  in;3\iîii  j  eus  qui  pro  qnestu  pmlïcant,  quia  putius  currmti- 
punt  alios  pravo  exemple  quam  edificent  per  ducirinuzn.  [  Fui.  iSo  v  ,  : 


Les  (un  ise  il. s  relatifs  a  In  prédirai  ion  sont  très  nombreux, 
ei  nous  avons  remarqué  sur  un  assez  grand  nombre  de 
peintures  des  évêques  ou  des  religieux  occupés  à  prêcher 
(loi.  2 78  v0,  379,  280,  282,  283,  287,  291,  2 9 5,  >99 y\ 
3 00,  etc.}.  —  Sur  le  folio  28^,  nous  voyons  un  mèque  pré¬ 
sider  un  synode  et  donner  des  instructions  à  son  clergé. 
L’exemple  rie  saint  Paul  est  proposé  aux  professeurs  de 
théologie,  pour  leur  rappeler  qu'ils  doivent  enseigner  sans 
aucune  préoccupation  de  gloire  ou  de  gain  : 


Hoc  signifient  quod  magistri  théologie  délient  cum  sollioitudine  et 
difigriitîâ  docere  (idem  ralholicam,  non  causa  lucri  vel  inanis  glorie,  di- 
cente  Domino  :  *  Gratis  acceptais,  gratis  date  »  »  sed  ea  intentione  ut  sint 
pluies  qui  sciant  in  vinea  Domîni  uperari,  et  ni  habeat  ecelesia  quibus 
possit  résistera  aseendentibiis  ex  ad  verso.  (  Fol.  agi.) 


Le  compilateur  condamne  sévèrement  le  mauvais  emploi 
des  revenus  ecclésiastiques  et  la  corruption  des  chanoines 
qui  vendaient  leurs  votes  quand  il  s  agissait  de  pourvoir  a 
certaines  dignités  ; 

Meuse  nummulariorum  eos  significant  qm  bona  ecclesie  paupcnbns 
eroganda  per  avaritinm  retinent.  Per  catbedras  vendentium  columbas 
prclati  symoniaci  sîgnantnr,  (Fol,  260.) 

Hoc  significal  quod  pravî  canonici  seculares  cligunt  ad  dignitates 
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eccksiasticas  çtedcos  camales  per  symoniam,  et  sunt  homicide  ani- 
marum,  *  .  l’oi  -269. 1 

J1  reproche  même  au  pape  d  écouler  de  mauvais  conseils 
et  de  confirmer  souvent  de  déplorables  élections  d'évêques: 
I  [oc  mjnijicat  t pmi  do  nu  nus  papa  miiltoties  multos  iniquos  elec- 
iosf  {le  cmsiho  malorum ,  in  episçopos  promovet  ;  justos  rero  réf  utât 
et  cou  dent  nat  [  fol  *  2  3  9  v°  )  * 

Des  allusions  à  des  conflits  fie  juridiction  méritent  d'être 
signalées  : 

Hoc  significat  indice*  scculurcs,  qui  volunt  cognoscere  de  iiirlts  ele- 
riconmi,  licet  i psi  de  jure  de  hoc  non  debeant  judicare.  (Fol.  280  v\ 

Hoc  signifïcat  quod  ,  si  aliqtii.s  judex  sei  utaris  vidl  rognosctëre  de 
causa  cltricE  Herieus  non  debet  corani  eo  respondcrc,  sed  ad  suumju- 
dicem  appellare.  (Fol,  287,) 

\  plusieurs  reprises,  on  se  plaint  de  l’entente  qui  s  éta¬ 
blit  entre  les  princes  et  te  clergé  pour  opprimer  le  menu 


Hoc  signifïcat  quod  îniqni  principes  et  falsi  prêtait  scuiurit  ad  cou 
slîtuendas  novas  leges  et  comuetndmes  iniquaSiUt  opprimant  in  judicio 
minores  et  bona  forum  diripûmt,  cl  sic  Jhesum  occidunL,  mcinbra  sua 
scandalisantes.  (Fol.  i6f\  v,:\  ) 

Hoc  signifïcat  quod  prelati  et  principes  qiiandoque  in  mnhun  sub- 
dtlorum  et  spoluilionmi  et  deslructionem  per  mala  opéra  confederanUir, 
et,  ut  forum  opéra  minus  mala  appareant*  imus  in  maluru  sustentât 
ali  uni  et  confortât,  (Fol.  267  \  .) 

Amicitia  inter  Herodem  et  Pilât  uni  signifïcat  fedus  quod  est  inter 
malos  preUttos  et  principes,  quo  Christus  illudiliir  et  morti  adjudicatur  in 
membris  suis*  (  Foi,  "269.) 

En  parcourant F  ouvrage  on  est  frappé  de  l'insistance  avec 
laquelle  fauteur  revient  sur  le  fait  des  hérétiques  et  sur  les 
dangers  qu  ils  font  courir  à  l’Eglise. 

Le  verset  des  Proverbes  :  Expedit  nuu/is  urse  occarrere 
raptis  fetibus  quant  fat uo  confident  i  in  stultitia  sua  (xvu,  1  2  ) 
lui  suggère  rotin  ré  11  e\ ion  cpie  le  diablo  est  moins  dange¬ 
reux  que  l'hérétique  :  IIoc  signifïcat  quod  nichas  est  trium- 
phare  de  diabolo  et  ettm  evadere  cam  aujerantur  ah  eo  sm  per 
baptismum  vel  aliud  sacramentum ,  qaani  de  lœretico  confidente 
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in  nrnlitin  et  in  sms  envnbus  indu  rata  (fol.  i  3 7  v").  II  trouve 
encore  une  ligure  (le  riiérélîque  dans  la  femme  adultéré 
qui, aprèsavoir mangé,  s’essuie  la  bouche  en  disant:  «  Je  n’ai 
l  point  fa  il  le  mal  »■  ,  IVov. ,  xxx,  20)  :  Per  inuherem  adulté¬ 
ra  m  desiqnatitr  herefteus,  (pu  ,  quando  anpttlur  pru  faha  dnctruia, 
dial  qtuul  non  peccat  et  asmmit  tcsiunonuim  Script  urarutn  ad  de- 
fendendam  pmvüatem  suam  (fol.  i  \  0  v0’).  Les  petits  renards 
ijiiil  faut  détruire  pour  sauver  les  vignes  en  fleur  Canl., 
H,  j  5),  sont  les  hérétiques  don!  les  ruses  peuvent  tromper 
les  fidèles  :  llectc  prccepit  Dominas  (puai  protegmnus  infirmas 
(im  sauf  in  Ecclesia  ab  herelwai  um  insidus,  ([tu  volant.  sepurare 
ficelés  ut  ni  a  JJco t  qui  bene  dicuniur  vulpes  propter  latentem  versa- 
iwm  (fol-  i5o  v°J.  Les  hérétiques  doivent  être  châtiés  comme 
les  habitants  de  Jafla  le  lurent  par  Judas  Macchabée1  :  Hoc 
supufeat  (fvod  secret o  explimmdum  est  (pu  suai  tnjidvles  hervtici 
qui  alms  perccrierunt ,  et  ad  fuient  per  prédicat ioncm  suit!  rc co¬ 
ca  ndi.  Qui  vero  perversi  sauf  ,  excomniumcandi  et  laur  potestati 
iradendi  et  if/ ne  comburendi  (loi.  2 4 o  v°), 

fous  les  passages  qui  viennent  d  être  rapportes  ou  ana¬ 
lysés  comieiment  parfaitement  au  xmr  siècle,  et  nous 
sommes  convaincus  que  l  oin  rage  a  été  composé  a  cette 
époque,  et  qu  il  a  pour  auteur  un  religieux  appartenant  à 
fun  des  ordres  nouveaux. 

Le  texte  de  la  Bible  moralisé?  a  subi  d'assez  notables 
modifications.  L'examen  rîes  manuscrits  que  nous  avons  pu 
•emparer  nous  a  conduits  a  en  distinguer  deux  rédactions 
m  il  est  impossible  de  confondre. 

Les  deux  rédactions  paraissent  être  identiques  quant  au 
choix  des  passages  de  l'Iîcriture  sainte  et  quant  ;i  farraii- 


"renient  des  textes;  mais  elles  dilièrmt  souvent 

Çl  ' 

pour  les  commentaires.  Ainsi  toutes  les  deux  s'accordent 
pour  présenter  sous  celle  forme  les  versets  7  et  8  du  cha¬ 
pitre  xui  de  Job  : 

Dîxit  autein  Dominus  ail  Job  ami  cos  ;  «  Su  mite  vobis  septum  taures 
■  et  seplein  arîetes,  eï  ile  atl  servum  meum  Job  et  dîertepiX) \ubis  holo- 
«  causlum.  Ipse  autein  orabil  pro  vobis,  ut  non  ïmputetur  vobïs  quoct 
-  contra  eum  ioculi  estis.  fLat,  1  i56o.  lui,  1  v";  Ir.  1  G 7 ,  fol.  1  1 -i  v". 1 
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A [ a î s  la  moralité  a  tirer  de  ce  texte  est  absolument  diffé¬ 
rente  dans  les  deux  rédactions.  Pour  l'auteur  de  la  pre¬ 
mière,  les  amis  de  Job  sont  les  hérétiques*  qui  sont  invités 
à  se  convertir  à  r Eglise,  sans  quoi  leurs  Sacrifices  neseraieni 
pas  agréés;  leurs  fardes  sont  bien  expiées  par  sept  offrandes, 
parce  qu’en  revenant  à  l'Eglise  ils  reçoivent  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit;  l'offrande  consiste  en  la  ui  eaux  et  en  lié  tiers  : 
le  taureau  symbolise  l'orgueil,  ef  le  bélier  la  conduite  du 
troupeau;  ils  en  fout  le  sacrifice  en  se  réconciliant  avec 
l'Eglise,  (Eal.  11060,  fol.  t  v°.)  Dans  l'autre  rédaction  il 
n'est  question  ni  des  hérétiques,  ni  des  sept  dons  du  Saint- 
I  éprit,  mais  tout  simplement  (les  fidèles  qui  ont  péché  par 
faiblesse  ou  par  ignorance  et  des  sept  jours  et  des  sept  nuits 
qui  représentent  toute  la  vie  des  memes  fidèles.  C'est  ce 
que  La  version  française  exprime  en  ces  termes  :  »  Par  ces 
«  amis  Job  sonl  seguefiez  cens  qui  pèchent  contre  Jliesu 
h  Ciist  par  en  fer  me  té  ou  par  ignorance,  et  doivent  0 11  rir 
«  vii  loriaus  [et  vii  moutons],  c'est  a  dire  toute  leur  \ie  qui 
1  est  comprise  par  \  il  jours  et  vu  unis,  a  ce  que  Jliesu  Crist 
t-  leur  soit  ad  vocal  vers  Dieu  le  pere,  que  les  pochez  ne  leur 
*  soient  empâtez,  »  (  Fr,  1 67,  lob  1  l 'j  v°.) 

Soin  eut  la  seconde  rédaction  est  moins  développée  (pie 
la  première. 

Entre  beaucoup  d’exemples,  nous  en  citerons  trois,  dont 
le  premier  se  rapporte  au  verse!  4  du  chapitre  1  de  la  Ge¬ 
nèse,  Dans  la  rédaction  la  plus  développée,  la  séparation  de 
la  lumière  et  dès  ténèbres  est  présentée  connue  une  figure 
de  la  séparation  des  bons  anges  et  des  mauvais,  ou  bien  en¬ 
core  comme  une  ligure  de  la  séparation  du  vice  et  de  la 
vertu  :  Dinsio  lucis  a  teneùns  dtvtsionem  an  (je  forum  bommtm 
a  malts  signifiait  >  rel  divisionctu  virtatis  a  vicia  per  discretio- 
nem  el  déclinai lonem  (ms.  de  la  Rodléienne,  VucL  13,  4  A, 
fol.  2).  Dans  la  seconde  rédaction,  il  n'est  nullem en i  ques¬ 
tion  de  la  séparation  du  vice  et  de  la  vertu  (ms.  fr.  167, 
fol,  i). 

Le  Cantique  des  cantiques  nous  fournira  les  deux  autres 
exemples.  L'un  porte  sur  les  mots  Vax  turturis  audita  est  in 
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ferra  nostra  (CanL,  n,  12),  qui  sont  ainsi  commentés  dans 
la  première  rédaction  : 


Vox  hit  hu  is  *\sl  vov  îipostoloruni  et  predîcatorum ,  que  .kuilitrir  in 
h  it;i  quando  incipit  r»s: se  in  cortlibos  nostris.  [Vel  aliter  vox  turturis, 
qur  si^ui lirai  recrssimi  liyemis  H  advenLum  verîs,  désignai  eus  qui 
sciuïit  dorerr,  quia  nox,  id  est  umbra  legis,  reerssit,  et  (lies,  id  rst  vr 
rit  as  Evangelii,  accessit.]  Vox  turturis,  que  pro  cantu  promit  :  gemitus , 
pertinet  ad  illos  qui  geimmt  pro  desiderio  celestis  patrie  \A  pro  peccalis 
miÎs,  (  La  t ,  1  1  5 60 ,  f b I ,  y 4 . ) 


De  ces  I rois  phrases,  ia  deuxième,  celle  que  nous  avons 
enfermée  entre  crochets,  a  complètement  disparu  de  la  se¬ 
conde  rédaction  (ms.  ir.  167,  fol.  100). 

Le  dernier  exemple  n’est  pas  moins  significatif.  Nous 
rempruntons  au  commentaire  du  verset  :  Capite  nol>ts  mipes 
jnirvulas  que  tlcmoliuntur  l  incus  (Cant.,u,  i5).  Ce  verset  in¬ 
spire  au  commentateur  la  réflexion  suivante: 


\kn  spimsi  sodnlilxis  suis  ;  Oui; . .  .siiUidl  proponore  aliis  vitam 

nostram  in  rxeiuplimt  et  pnxtirare  nisi  fliam  rorri^amus  rrraulrs ,  iié  ol 
recto  precipit  Dominas  quod  protegamus  intime  <|m  siml  in  Kcrlesia 
ali  hei-efji  nnim  msidii.s  tpii  volmil  separare  EcHi  '-iam  a  Don,  qui  bcnè 
dicimliir  vutpes  profiter  latentein  verso  t  mm.  (lait,  i  ia(io,  fol.  7*1  v\ ) 


L'auteur  de  la  seconde  rédaction  a  supprimé  le  com¬ 
mencement  de  la  phrase;  il  n’en  a  conservé  que  la  lin,  à 
partir  des  mots  llrctc  precipit  ;  Ir.  167,  fol.  100  v°). 

La  première  rédaction  de  la  Biltle  moralisee  nous  a  été 
conservée  par  un  des  plus  splendides  manuscrits  que  l’art 
du  xnre  siècle  ait  produits.  Malheureusement  les  trois  par¬ 
ties  dont  il  se  compose  sonl  depuis  longtemps  dispersées, 
circonstance  qui  en  a  rendu  l’étude  assez  difficile  et  qui  n’a 
pas  permis  jusqu'ici  de  s’en  donner  un  compte  exact. 

La  première  partie,  contenant  le  commencement  de  la 
Bible,  depuis  la  Genèse  jusqu'au  livre  de  Job  inclusivement, 
forme  à  I  université’  d’Oxford  le  ms.  270  b  du  fonds  bodléien 
(11"  2937  du  catalogue  de  Bernard;  Vrcli.  bodl.  A.  1  ô  i ; 
\ uct .  B.  \  l>).  Ce  manuscrit,  dont  nous  devons  des  extraits 
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à  la  complaisance  de  M.  F.  Madan,  vieil I  d'une  libéralité 
laite  en  i  f> o !\  à  la  bibliothèque  Bodléienne  par  sir  Christo- 
pher  Hevdon.  Il  cousis  le  en  2-î/j  feuillets,  écrits  seulement 
d’un  côté.  Le  frontispice  placé  en  télé  du  volume  repré¬ 
sente  le  Seigneur  tenant  un  globe  dans  la  main  gauche,  et 
un  compas  dans  la  droite.  Les  ieuillets  sont  disposés  fie  telle 
façon  qu'à  deux  pages  couvertes  de  texte  et  fie  peintures 
succèdent  toujours  deux  pages  entièrement  blanches.  Sur 
chaque  page  employée  sont  copiés  quatre  petits  articles  ex¬ 
traits  fie  la  Bible  et  dont  chacun  est  suivi  d'un  commentaire; 
souvent  le  commentaire  n'est  guère  plus  long  que  le  pas¬ 
sage  commenté.  Lu  regard  fie  tous  les  articles  du  texte  et  du 
commentaire  sont  peintes,  dans  des  médaillons  circulaires, 
des  scènes  répondant  plus  ou  moins  exactement  au  texte  ou 
au  commentaire.  Les  petits  tableaux,  au  nombre  d'envi¬ 
ron  1780,  dont  les  personnages  sis  détachent  sur  un  fond 
d’or,  ont  conservé  tou  le  leur  fraîcheur  e|  tout  leur  éclat.  Ils 
méritent  d'être  comptés  parmi  les  meilleurs  morceaux  fie  la 
peinture  française  du  xm‘  siècle. 

Le  manuscrit  fie  la  Bodléiennese  termine  par  une  note  sur 
le  Behemolh  du  livre  de  Joh{xiM  1  0-28)  :  Per  Hekeuiot  sûjni- 

(icattir  !  ntulinstiis ,  oui  111  fine  lempornin  rcntunis  r$l . 

Le  ms.  français  1  67  de  la  Bibliothèque  nationale  (  fol.  1  1  2  \") 
nous  apprend  que,  dans  la  Bible  moralisée,  celte  note  sur 
le  Beliemoth  doit  être  subie  de  six  articles  de  texte  ef.de 
six  articles  d’explication ,  fini  forment  la  lin  du  livre,  de  Job. 
Le  premier  de  ces  articles  commence  par  les  mots  Corpus 
ibhemoi  (jimsi  scutu  j'usitia . . .  Or  dans  le  ms.  latin  1  i  T)6o  de 
la  Bibliothèque  nationale,  qui  a  appartenu  au  chancelier 
Séguier,  puis  à  [abbaye  de  Sainl-tîermaiu-dr.s-Prés,  nous 
avons  un  morceau  de  la  Bible  moralisée  qui  commence  par 
les  mots  Corpus  Heheniol  quasi  scuta  fusiliu,  et  par  les  six  <  er- 
niers  articles  de  texte  et  d'explication  dont  nous  venons  de 
parler,  et,  comme  ce  ms.  1  1Ô60  présente  la  même  justifica¬ 
tion  que  le  manuscrit  de  la  Bodléienne,  qu’il  est  exactement 
fie  la  même  taille  el  qu'il  parai 1  avoir-  été  exécuté  par  les 
mêmes  copistes  et  les  mêmes  enlumineurs,  il  nous  semble 
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en rUiïii  que  les  deux  volumes,  celui  fin  la  tiodléicnniM'l  relui 
de  Saint-Germain,  formaient  a  rüfigine  lès  deux  premières 
parités  f T 1111  meme  exemplaire  de  la  Bible  moralisée. 

Le  manuscrit  de  Saint-Germain ,  aujourd'hui  n®  i  îjfio 
du  londs  latin,  qu'on  a  souvent  désigné  sous  le  litre  rie  Em- 
hlemaia  biohca ,  se  compose  de  feuillets  ri  conlient  la  lui 
du  livre  deJnh,  le  psautier  (lof  2),  les  Proverbes  (lof  4 o  : , 
l’Ecrlésiaste  (lof  6m),  le  Lanliqtie  des  cantiques  (lof  66% 
la  Sagesse  (fol.  90  vQ),  TEcclésiaslique  (lof  96),  Isaïe 
(fol-  97  v®),  Jérémie  (lof  1  3 < > ) ,  Ivzéchirl  fnf  1 83  v°) ,  Da¬ 
niel  (fol.  2 o 4 )  el  les  Petits  Prophètes  (fol.  21/1),  à  la  fin 
desquels  paraît  manquer  une  page  de  texte.  Le  volume  est 
orné  d’environ  1800  petits  tableaux  à  fond  (for  comme 
ceux  du  manuscrit  de  la  Bodléienne.  I  ne  page  (fol.  4)  CM 
a  rie  reproduite  eu  héliogravure  dans  l'Album  paléogra* 
phique  de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes  (pf  07 f 

Pour  montrer  fie.  quelle  façon  ['enlumineur  a  compris  sa 
tache,  nous  essayerons  de  définir  le  sujet  des  peintures  qui 
se  rapportent  aux  dix  premiers  psaumes.  Le  texte  corres¬ 
pondant  se  réduit  aux  premières  lignes  de  chaque  psaume 
el  à  un  commentaire  abrégé  qui  indique  comment  le  sens 
in  \  si  if  pie  du  psaume  trouve  son  app  ication  soit  dans  le 
Nouveau  'Testament,  soit  dans  la  morale  chrétienne,  L'ana- 
l\sc  de  ce  commentaire  est  indispensable  pour  faire  com¬ 
prendre  le  sujet  de  la  plupart  des  tableaux. 

t.  Beatus  vir  nui  non  alu  il  in  consilîo  impinrum  cl  in  via 
ficxatoram  non  s  lotit,  et  in  cathedra  pestilentlc  non  srdil,  — 
Ce  psaume,  qui  n’a  point  (N*  titre,  est,  pour  ainsi  dire,  la 
préface  du  psautier  tout  entier.  La  mal  1ère  en  est  le  Christ 
complet,  c’est-à-dire  l'époux  <■(  réponse,  il  a  pour  but  de 
relever  les  boulines,  dégradés  dans  la  personne  d’Adam, 
et  de  les  faire  ressembler  au  nouvel  homme,  au  Christ,  el 
cela  par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  —  Les  deux 
peintures  correspondantes  nous  montrent  \dam  et  Eve 
chassés  du  paradis  terrestre  et  Jésus-Christ  enseignant  le 
peuple. 
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H.  Chlore  jmnueninl  gentes,  et  popnh  meditati  snnt  marna f 
A  st  itérant  reges  terre  et  principes  ctmvenertmt  in  iiaum  ad  versus 
Doniimim,  etc.  -  David,  figurant  le  Christ,  adresse  des  re¬ 
proches  aux  rois  et  aux  princes,  c'est-à-dire  à  H  érode  et  à 
Pilate,  aux  gentils,  c’est-à-dire  aux  soldais  romains,  aux 
peuples,  c'est-à-dire  aux  Juifs,  qui  ont  formé  de  vains  pro- 
jets,  c’esl-à-flire  nm  s  imaginaient  se  débarrasser  du  Christ 
par  la  mort  ;  vaine  tentative,  puisqu'ils  n'ont  pas  réussi  à 
anéantir  le  Christ.  —  Dans  le  premier  médaillon  on  voit 
un  complot  de  rois;  dans  le  second,  le  Christ  est  attaché  à 
la  croix. 

III.  Domine,  giwl  innlupîtcati  s  mit  (pu  inhalant  me,  etc..  — 
Il  est  ici  question  de  la  fuite  de  David  lors  de  la  révolte 
d  Absalon.  Il  \  fait I  voir  une  allusion  à  la  passion  et  à  la  ré¬ 
surrection  du  Christ.  —  Le  peintre  a  représenté  la  iuite 
de  David  et  la  résurrection  du  Christ. 

IV.  Ctirn  invocarem ,  exaadirit  aie  Dcus  justifie  atee,  etc.  — 
Le  prophète  reproche  aux  inlidèles  leur  idolâtrie;  il  nous 
avertit  de  nous  sac  ri  (ter-  noiis-mrm  çs  à  Diru,  ruminé  sa  ml 
Laurent  nous  en  a  fin  nu  é  l’exemple.  —  Dans  un  premier  mé¬ 
daillon,  deux  groupes  de  fidèles  adressent  leurs  adorations 
au  Seigneur,  dont  le  buste  apparaît  au  milieu  des  nuages. 
Dans  le  second  médaillon,  le  prophète  montre  les  païens 
adorant  une  idole,  et  saint  Laurent  étendu  sur  son  griL 

Y.  lava  mea  aunlms  pempe,  Domine;  inteljiye  clamorem 
meum ,  etc.  — 


la  restitution  de  son  héritage,  e’esl-à-dire  la  liberté  de  I  LglLe 
et  l’exclusion  de  l’envieux,  c’est-à-dire  de  la  Synagogue;  il  ré¬ 
clame  ensuite  des  secours  contre  les  maux  que  la  Sx  nagogue 
fait  à  la  sainte  Lgii.se;  en  dernier  lieu,  il  fail  luire  à  nos 
veux  le  sort  des  élus  célestes.  —  Sujet  des  deux  peintures  : 
d’une  part,  Dav  id  agenouillé  prie  h;  Seigneur;  d’autre  part, 
le  Christ  pt  les  saints,  supportés  par  un  nuage  au-dessous 
duquel  l'Kgliseel  la  Synagogue  se  tiennent  debout,  pendant 
que  deux  rois  et  un  pontife  lèvent  les  mains  au  cie 
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\  L  Domine,  uc  in  furore  tuo  arquas  me,  etc.  —  Dans  ce 
jsamiH1  David  nous  exhorte  à  la  pénitence;  il  décrit  ensuite 
rs  tourments  des  pénitents;  puis  il  expose  coin  ment  les 
bons  sont  sépares  des  mauvais;  il  finit  par  prier  le  Seigneur 
de  le  faire  triompher  de  ses  ennemis.  —  Dans  le  premier 
médaillon,  David,  sur  son  lil  de  souffrance,  invoque  le 
Seigneur;  flans  le  second,  Fabsolulion  est  donnée  a  un 
pénitent,  et  un  roi  reçoit  la  soumission  d'un  ennemi. 


Vil.  Domine,  Drus  meus,  tn  le  speravi;  suivant  me  jac  ex 
omnibus  pvrsetjuenttlufs  me  et  hhera  me,  —  Vcliiloplirl  est  la 
figure  de  Judas,  et  A  bsa  Ion  celle  du  peuple  juif;  de  meme4 
que  David  a  soulTert  fin  fait  fie  son  (ils,  ainsi  le  Christ  a 
enduré  tes  derniers  tourments  pour  le  peuple  qui!  avail 
nourri.  — Sujet  du  premier  médaillon:  a  prière  de  Davul 
cl  le  supplice  diVchî topliel ;  sujet  du  second  :  la  pendaison 
de  Judas  et  la  comparution  de  Jésus  devant  Ponce  Pilate. 

\  111.  Domine,  Dominas  noster,  (/nam  adininthile  est  nomen 
luum,  etc.  Ce  psaume,  composé  a  F  occasion  des  ven¬ 
danges  [pro  torcularibus  ) ,  se  rapporte  a  FinsLitulion  de  FEglise , 
fjii  on  a  pu  comparer  à  un  pressoir,  parce  que,  si  le  pressoir 
sépare  le  vin  r lu  marc,  les  bons  sont  écartés  des  mauvais 
par  l'excommunication,  — Le  sujet  de  la  première  peinture 
est  un  pressoir  fonctionnant  sous  les  yeux  de  David  et  la 
protection  de  Dieu;  dans  la  seconde,  un  évêque  chasse  les 
excommuniés  de  I  Eglise. 

IX.  Confilcbov  tibi,  Domine,  m  loto  corde  mco;  narraho  omnut 
mirolnha  tua .  —  Ce  psaume  parle  du  premier  axrtiemenl 
du  Christ,  «ne  la  Synagogue  a  méconnu  et  dont  l’Eglise  a 
profité.  —  Dans  le  premier  médaillon,  la  Nativité  de  Notre- 
Seumeur:  dans  le  second,  la  sainte  Vierge  tenant  l’enfant 
Jésus,  entre  deux  femmes  qui  symbolisent  l'Eglise  et  la 
S\ nagojïue. 

*  r>  o 


X.  In  Domino  conjtdo*  Ihwniodo  dwüis  anime  mec  :  Irans- 
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migra,  in  monlem  aïeul  passer 


Dans  et'  psaume,  David 


nous  met  en  garde  contre  les  mécréants,  qui  tentent  de 
pervertir  les  fidèles  en  se  vantant  d’avoir  Jésns-Clirist  avec 
eux.  —  Sujet  du  premier  médaillon  :  David  montrant  au 
peuple  un  passereau  qui  vole  sur  une  montagne;  sujet  du 
second  :  les  mécréants  essayant  d’endoctriner  les  fidèles. 

V  _ 

Parmi  les  innombrables  miniatures  de  la  Bible  mora¬ 
liser  du  xin1' siècle,  nous  avons  choisi  celles  qui  décorent  les 
premières  pages  du  psautier  pour  qu’on  puisse  les  rap¬ 
procher  des  tableaux  similaires  qui  se  rencontrent  dans 
plusieurs  autres  psautiers  du  moyen  âge. 

Examinons  maintenant  la  dernière  partie  rie  l'exemplaire 
de  la  Bible  moralisée  que  nous  avons  entrepris  de  faire 
connaître.  Nous  avons  retrouvé  les  deux  premières  dans  le 
ms.  370  l>  de  la  Bodléienne  et  dans  le  ms.  latin  i  t  à 60  de  la 
Bibliothèque  nationale  venu  de  Saint-( ierniain-des-Prés.  La 
troisième  et  dernière  partie,  comme  le  montre  le  111s.  fran¬ 
çais  i  67  de  la  Bibliothèque  nationale,  doit  renfermer  le  livre 
des  Macchabées,  les  Evangiles,  les  Epîtres  de  saint  Paul  et 
I  \]x>calypse.  Tel  est  exactement  le  contenu  d'un  manu¬ 
scrit  du  fonds  lurléien,  dont  l'àge,  le  style  et  la  disposition 
matérielle  sont  identiques  à  l'âge,  au  style  et  à  la  dispo¬ 
sition  des  deux  manuscrits  rie  la  Bodléienne  et  de  Saint-(ier- 
main-des-Prés.  Le  rapport  du  volume  de  Harley  avec  celui 
d’Oxford  a  d'ailleurs  été  reconnu  depuis  longtemps,  comme 
l’atteste  le  catalogue  des  manuscrits  du  fonds  harléien  pu¬ 
blié  en  180  S. 

La  troisième  partie  rie  la  Bible  moralisée,  dont  il  nous 
reste  à  parler,  formait  jadis  un  volume  de  1  <84  feuillets,  que 
Robert  Harley,  comte  d’Oxford,  acquit  en  1711,  et  qui  est 
aujourd  hui  cou  >é  en  deux  tomes,  classés  sous  les  uos  i5  î6 
et  i;Vj7  dans  le  fonds  harléien  au  Musée  Britannique. 
Les  3  1  feuillets  du  n°  1626  sont  consacrés  au  livre  des 
Macchabées;  !e  n°  1 5 2 7  renferme  les  Evangiles,  les  Vcfes 
des  apôtres  (fol.  Go  \  °) ,  les  Epîtres  de  saint  Paul  (loi.  p6  v°) 
et  l’Apocalypse  (fol.  1  16  v°j.  Trois  pages  des  Evangiles  O 
de  I  Apocalypse  ont  disparu  à  la  suite  des  feuillets  qui  sont 

10MË  AXXI.  3ü 
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Vlrtn.  dr  L.l  Suc, 
tics  ai  il.  de  I  Qii^sl , 
1 838 ,  p,  1 5-j- 1  i>h 

- 1  pl.  Nil. 


maintenant  numérotés  44>  49  f,t  i  4 7  1 .  Le  manuscrit,  tel 
1 1 u'î I  existe  aujourd'hui,  nous  offre  1  78  pages  peintes,  c'est- 
à-dire  1.43.4  petits  tableaux  traités  dans  le  même  goût  que 
ceux  des  deux  premières  parties  de  l’ouvrage. 

I  j  origine  française  de  ce  magnifique  manuscrit,  dont  les 
dill  «rentes  parties  réunies  ne  contiennent  pas  moins  de 
5ooo  peintures,  est  indiscutable.  L'aspect  général  des  trois 
volumes  le  démontrerait  suffisamment ,  lors  même  qi m  lr 
dernier  ne  renfermerait  pas  des  notules  en  français  se  rap¬ 
portant  au  travail  des  artistes.  Dans  un  endroit  nous  lisons  ; 
«Des  bestes  laites  deniers,  et  la  femme  doit  oflnr  dons 

KHicins  »  (ms*  harléien  1027,  fol.  3g),  et  dans  un  autre  : 
foies  a  Jhesu  robe  blanche  ici  »  l  ibid*,  loi.  06). 

II  a  été  exécuté  un  second  exemplaire  de  la  Bible  rnora- 
lisée,  tout  à  l'ail  semblable  à  celui  qui  vient  d'être  décrit  ; 
mais  il  11  en  subsiste  plus,  du  moins  à  notre  connaissance, 
que  les  bu  il  derniers  feuillets,  renfermés,  avec  des  inter¬ 
versions",  dans  une  rebure  de  cuir  estampé  du  xv'  ou  du 
eoiiimencenienf  du  xv f  siècle;  ce  qui  promc  que  le  dé¬ 
pècement  de  cet  exemplaire  remonte  à  une  époque  déjà  fort 
ancienne.  Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  il  appartenait,  dans  le 
cours  du  \\T  siècle,  à  un  «sieur  Des  Granges  et  de  La 
«Maiorïe».  Il  fui  envoyé  en  1882  par  M.  le  viromJe  de 
Hillerin  à  une  exposition  rétrospective  organisée  au  Palais  de 
l'Industrie L  C'est  là  que  nous  pûmes  l'étudier  et  constater 
combien  il  ressemble  à  l'exemplaire  dont  la  seconde  partie, 
jadi  s  conservée  à  Sainl-Germain-des-Prés,  forme  le  ms.  la- 
lin  i  1  .Vin  rie  la  bibliothèque  nationale.  On  peut  du  reste 
apprécier  cette  ressemblance  en  examinant  le  fac-similé  de 
quatre  médaillons  qui  est  joint  à  une  notice  de  M.  l'abbé 
Auber  in  fil  idée  :  XoLiee  sur  un  manuscrit  latin  du  xitic  siècle 


1  L'éijiiivàleiil  dos  di'ux  premtrros 
pages  se  trouve  dans  l'exemplaire  do  la 
bible  moralisât*  qui  es!  au  Muser  Brî- 
lumùipie,  if  187  1  9  du  fonds  addition 
nel  +  fui.  262  et  aÔS  pour  la  première, 
et  fol,  2 72  v°  pour  la  seconde. 

î  Pour  rétablir  le  enbîer  dans 
état  primitif,  il  faudrait  en  prendre  les 


pages  dans  l'ordre  suivant  :  1,  2,  11,12, 
î3,  1 4 1  7,  8,  9,  io1  3 ,  h ,  5,  6,  1.) 
et  16. 

1  Le  même  manuscrit  a  figuré  en 
1889  à  rE\posilion  universelle;  il  est 
indiqué  dans  le  Catalogue  général  ofîî- 
cieî  :  Exposition  rêlrospcclivedu  travail, 
section  II,  Arts  libéraux,  p.  io. 
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et  insérée  on  x  83 8  dans  1ns  Mémoires  do  la  Société  fies  anti¬ 
quaires  de  l’Ouest. 

Le  volume  de  M.  le  vicomte  de  Hillerin  renferme,  en 
sent  pages,  les  extraits  des  quatre  derniers  chapitres  de 
l’Apocalypse,  à  partir  du  verset  17  <lu  chapitre  \]\,  avec 
les  commentaires  et  les  peintures  se  rapportant  à  ces  quatre 
chapitres.  Nous  n’avons  là  qu’un  fragment  loi  !  peu  étendu; 
on  en  peut  cependant  tirer  de  très  u I i les  renseignements. 

Ainsi,  le  feuillet  >  du  manuscrit  de  M.  le  vicomte  de  Hil¬ 
lerin,  commençant  par  les  mots:  Et  vufi  angeluni  stantem  in 
nnbe. . et  finissant  par  la  phrase  :  Angélus  descendais  de  cela  et 
ludnrns  clavein  abyssi  signifient  Jhesntn  Chnstiitn,  gui  m  virtutc 
crucis  et  passion  i$  sue  dtabolum  dest  rue!  et  sttos  Itbcrabit ,  contient 
le  morceau  de  la  Bible  moral  isée  relatif  aux  cinq  derniers  ver¬ 
sets  du  chapitre  xix  de  f  Apocalypse.  Le  feuillet  qui  contenait 
ce  morceau  a  disparu  du  manuscrit  harléien,el  les  vé  ri  f  ica- 
lions  que  nous  avons  faites  pour  constater  cette  lacune  nous 
ont  amené  à  reconnaître  que  l'ordre  de  plusieurs  IcuilleLs  du 
même  manuscrit  consacrés  au  texte  de  l'Apocalypse  a  été 
interverti.  Les  feuillets  du  manuscrit  harléien  aujourd'hui 
numérotés  1  4 o- 1  4 8  nous  présentent  le  texte  de  l’Apocalyse 
dans  un  désordre  dont  le  tableau  suivant  donnera  une  idée: 


Fol.  1  4o  v".  Apoc. ,  xiv,  iq-w,  -i. 
Fui.  i  4  1  r\  Apec., xvii,  i  3-wnr,  4- 
Fol.  1 4  a  v°.  Apoc. ,  xvii ,  1-7. 

Fol.  i  43  r'.  Apec. ,  \v,  8-\vr,  3. 

Fol.  1 44  v*.  Apec. , \vm ,  ij-mx,  1 . 


Fol. 

1  45  i". 

\poc. , 

\VU 

1  Vï  -  1  7. 

Foi. 

1  46 

\poc. 

.  VVI, 

4  -  !  0. 

Foi. 

1  4  7  r\ 

Apoc. 

,  \I\ 

'  7-  l  >* 

Lacune. 

Fol. 

1  4  8  r\ 

Àpoc. 

T  x\ 

t  A  -  1  i . 

Mais  le  texte  se  suit  très  régulièrement  si  l'on  prend  les 
feuillets  dans  l'ordre  suivant  :  i4o,  1 43 ,  i46,  )4o,  1  4 
1 4 1 1  i44,  1 47,  feuillet  perdu,  1  4  8  - 
Cette  lacune  et  ce  désordre  méritaient  d'être  signalés;  car 
ils  nous  donneront  bientôt  l’explication  de  la  singulière  ano¬ 
malie  que  présente  le  seul  exemplaire  connu  qui  nous  ait 
conservé  le  texte  complet  de  la  Bible  moraliser  en  français. 

Le  fragment  de  M.  le  vicomte  de  Hillerin  ne  nous  a  pas 
seulement  servi  à  rétablir  l’état  primitif  de  I  Apec 

3o . 


\V  Mtin.K. 


Vlciu.  de  la  Soc. 
t - ■  >  an L  de  f{ )n.e»i , 
ï838,  |>î.  VL 


ILa  n  «t1 ,  Ilümurks 
i-ntl  cffllcrhon»,  L 


h  h. 


23tï 


LIVRES  ]VIM\(;KS. 


dans  la  Bible  moralisée;  il  nous  a  mis  sur  la  voir  des  cir¬ 
constances  dans  lesquelles  l’ouvrage  a  du  être  entrepris. 


Le  donne!'  leuillel  de  ce  fragment,  nui  est  aussi  le  donner 
de  l’ouvrage,  est  occupé  au  recto  par  une  grande  peinture 
a  fond  d’or,  divisée  en  quatre  compartiments.  Dans  la  partie 
supérieure,  à  gauche,  est  représentée  une  reine,  el  à  droite 
mi  roi;  en  bas,  à  gauche,  un  religieux,  assis  devant  un  pu¬ 
pitre,  dicte  le  texte  d’un  livre  placé  sur  le  pupitre;  à  droite, 
au-dessous  du  roi,  un  autre  religieux  écrit  ou  peint  la 
Bible  moralisée.  Une  reproduction  de  celle  grande  peinture 
accompagne  la  notice  de  M.  l'abbé  Auber  qui  a  été  indi¬ 
quée  un  peu  plus  haut. 

Comme  l'écriture  et  l'enluminure  des  quatre  manuscrits 
ou  fragments  de  manuscrits  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  conviennent  parfaitement  au  temps  de  saint  Louis,  il 
est  tout  naturel  de  penser  que  la  composition  d  un  ouvrage 
aussi  considérable  que  la  Bible  moralisée  a  dii  être  exécutée 
sons  les  auspices  du  roi  saint  Louis  et  peut-être  de  la  reine 
Blanche  de  Castille  ou  de  la  reine  Marguerite  de  Provence. 
Dans  tous  les  cas,  l’origine  royale  du  livre  est  mise  hors  de 
toute  contestât  ion . 

Une  obligeante  communication  de  M.  Madan,  l’un  des 
sous-bibliothécaires  de  la  Bodléienne,  nous  a  révélé  l'exis¬ 
tence  au  wif  siècle  d’un  exemplaire  de  la  Bible  moralisée. 
analogue  selon  toute  apparence  à  ceux  qui  viennent  d’être 
énumérés.  Le  célébré  antiquaire  Thomas  I fearne  s’exprime 
en  ces  termes  à  la  date  du  1  >  septembre  170Ô  :  «On  m’a 
«  dit  hier  que  le  grand  incendie  de  Londres,  en  1  566,  a  dé- 
„  truit  une  Bible  manuscrite,  ornée  de  curieuses  peintures 
«  (cnrioasly  il  lu  min  a  lcd j  comme  la  partie  historique  de  la 
«  Bible  conservée  à  la  Bibliothèque  bodléienne.  On  l’esti- 
«  niait  1 ,5oo  livres.  » 

Arrivons  maintenant  aux  exemplaires  du  xiv'  siècle. 

Une  copie  à  peu  près  complète  de  la  Bible  moralisée  se 
trouve  dans  un  manuscrit  qui  est  entré  eu  1 85  1  au  Musée 
britannique  et  qui  porte  le  n°  18719  dans  le  fonds  addi¬ 
tionnel.  Ce  beau  volume,  du  commencement  du  xiv*  siècle, 
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est  ofii''  d’environ  9  7  f >  dessins  au  t rai  I .  Le  texte  s’arrête 
vers  le  milieu  de  l’Apocalypse ,  à  l’antépénultième  verset  du 
chapitre  xii ;  il  \  manque  une  dizaine  de  feuillets,  corres¬ 
pondant  aux  folios  1 35-i 53  du  ms.  harlèien  1027,  et  aux 
:olios  3 12-32  1  du  ms.  français  1O7  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

Le  ms.  additionnel  18719  est  celui  cpii  a  jadis  appartenu 
au  docteur  Démons  et  que  M.  le  comte  de  Bastard  appelle 
*1  Bible  allégorisée  en  ligures»  dans  ses  Etudes  de  symbo¬ 
lique  chrétienne;  il  lui  a  consacré  deux  planches  de  son 
grand  ouvrage  sur  les  Peintures  et  ornements  des  manu- 

O  O 

sci'its  :  la  première  nous  dire  le  fac-similé  de  deux  liages, 
répondant  aux  folios  200  v"  et  >/i3  v°  de  notre  ms.  fran¬ 
çais  167;  sur  la  seconde  sont  reproduits  vingt  petits  sujets 
tirés  des  Evangiles. 

Du  commencement  du  xiv*  siècle,  date  du  ms.  addi¬ 
tionnel  18719.  nous  devons  passer  à  la  lin  du  même  siècle, 
ou  aux  premières  années  du  suivant,  époque  à  laquelle 
il  convient  de  rapporter  l’exécution  de  la  Bible  moral isée 
qui  est  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  110  1 67 
du  fonds  lrançais.  C’est  ce  manuscrit  qui  nous  a  paru  re- 
présenter  une  seconde  rédaction,  dans  laquelle  certains 
passages  sont  moins  de\i*luppé.s  que  dans  la  première.  Mais 
ce  qui  distingue  surtout  le  ms.  1(17,  c’est  que  le  texte  latin 
des  extraits  de  l’Ecriture  sainte  et  des  commentaires  \  est 

J 

accompagné  dune  version  française,  dont  le  style  semble 
dénoter  la  seconde  moitié  du  xiv’  siècle.  On  en  jugera  par 
la  parabole  de  l’Enlant  prodigue,  que  nous  avons  choisie 
tour  qu’on  puisse  la  rapprocher  des  anciennes  versions  de 
a  même  parabole  rapportées  par  M.  Samuel  Berger  : 


Uns  tard  V.de  . 

* 

Eludes  dé  $ym- 

bnl„  p.  160,  lys"», 
l  80.  f :1c. 


Berger  >.  ,  La 
Bible  füüçiiéei 
p.  1  38  H  1 73, 


I  n  homme  ot  ji  lils,  et  le  plus  josne  dist  a  son  pere  :  «  Donne  mot  ma 
pari  des  biens  que  je  doi  avoir,  »  Et  lors  le  pere  leur  fist  les  parties  et 
Imi ü la  au  joesne  la  sienne,  et  s  en  ala  e@  foui  par  le  pais  en  est  range 
contrée, 

El  illec  dissipa  sos  biens  en  vivant  knturieusenient  et  folement. 

Et  puis  qu'il  h >t  tout  despendu,  lu  grant  famine  eu  la  contrée,  et 
commença  a  estre  en  po  vraie,  et  se  joint  a  i  bourgoîs  de  celle  contrée, 
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qui  lVmvoia  garder  ses  pourceau*,  et  vousist  bien  menger  el  se  saouler 
de  la  viiinde  ans  pourceaus,  mes  nui  ne  !i  en  demnoiL 

El  ce  jouvence!  se  retourne  a  soi  et  dist  :  «  Ha  !  que  gratit  foison  de 
«  sergens  habundml  de  vivres  chiés  mon  pere,  «■  I  je  nmir  iri  de  fain! 
Et  lors  il  se  leva  et  revint  a  son  pere  et  11  disl  :  ■  Pere,  j'ai  pei  di[é  devant 
»  Dieu  i  l  devant  toi.»  El  lors  le  pere  le  baisa  et  le  recul  a  miséricorde. 
Le  pere  dist  lors  a  ses  serge  ns  :  «  Or  tost  a  portez  une  cote  neuve  et 
le  \  osiez  4-1  l[  donnés  i  a  ne!  un  son  doit  et  chausseinent  en  sis  pies, 

«■  Or  amenés  un  cras  veel  et  l’occiés* 

<E  Si  mangon  et  soion  tout  aise;  cjuar  mon  fd  qui  estuit  mort  est  re- 
«suscité,  et  qui  estoit  péri  îl  est  trouvé,  w  Et  lors  il  eommancerent  a 
disner  et  esjouir  et  jouer  de  la  cy  tonie  et  del  chevrete. 


XI*,  fiauç,  i  O7 . 
fol.  i  f>q  v\ 


Presque  toujours  le  traducteur  suil  d’assez  près  le  texte 
latin,  M  s  on  écarle  cependant  de  temps  en  temps  pour  fam- 
plifier  et  îe  développer.  Ainsi,  à  propos  d'un  des  premiers 
versets  de  la  Sagesse  (  1 ,  2)  ,  l'auteur  de  la  Bible  moral isée 
fait  observer  que  le  Seigneur  donne  sa  grâce  aux  fidèles, 
mais  non  aux  usuriers  m  aux  hérétiques  :  Dominas  non  fia t 
(fmtiam  mam  fenemtonlms  neqtw  hcreticis,  sed  fithhhm.  Cette 
observation  est  ainsi  amplifiée  par  le  traducteur:  ■■  Dieu  ne 
■  se  monstre  mie  par  grâce  ans  usuriers,  qui  se  lient  en 
u  leur  argent,  non  mie  en  Dieu,  n’es  liereliques,  qui  se  ex- 
ic  pousent  au  feu  >our  Dieu  tempter  en  leur  erreur.  » 

La  même  tendance  à  l'amplification  se  fait  remarquer 
dans  les  passages  suivants  : 


Jndei  qui  contra  Chris  lum  H  discipnlos  ejns  insaniertml  meule  f  tin  nsa. 
— -  Les  JuïsT  qui  lurent  plain  d  ire  contre  Jhesu  Crist,  et  sont  encore 
contre  les  crestiens  force  nez  s'il  ousoient  et  ponient.  (Pat.  1  38  vVl 
Sentent  ia  ista  est  contra  il  las  qui  pu  tant  voqnosccre  sacras  scrlpturas  suie 
labore  et.  sine  studio  discendi,  —  Geste  sentence  est  contre  cens  qui  eut 
dent  en  tendre  ht  sainte  escriptiire  si  plein  et  sans  grant  labeur;  car  tard 
plus  i  regarde  t  end  de  IVnlendenfient  T  et  plus  i  trouve  a  expouser,  et  on 
ne  fait  que  le  désir  aviver.  (Fol.  kVi.) 


Dans  un  article  relatif  aux  princes  de  l’Églisi'  qui  saban- 
(  lonnent  aux  excès  de  table,  le  trad  acteur  ajoute  cette  phrase  : 
«  Comme  les  lechierres  et  gloutons  qui  ne  pensent  que  du 
b  ventre  dès  qu’il  sont  levez.  »  (l  oi.  i  45.) 
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Le  traducteur  avait  sous  les  yeux  un  texte  qui  n'élait  pas 
Imi  jours  conrcl.  Il  rend  parles  mots  :  «Je  don  rai  a  l’escri- 
«  vain  pour  nient  de  la  fontaine  de  l’eau  vive»  le  verset  de 
l’Apocalypse  :  Ego  silienii  dabo  de  fonte  agite  vite  gratis 
(xx,  6);  il  se  servait  évidemment  d’une  copie  dans  laquelle 
le  mot  senbenti  a\ail  été  substitué  à  sütentt.  L’un  des  der¬ 
niers  versets  de  1  Apocalypse  (xxn,  16),  Ego  Je  su  $  un  si  ati- 
tjeltim  ment»  tcstiftcaii  volas  ber  in  ecclesiis,  est  ainsi  traduit  : 
«  Je  Jehan  envoie  mon  angre  tesmoingner  ceci  es  églises. . .  > 
\  coup  sur,  l’exemplaire  sur  lequel  la  traduction  était  prépa¬ 
rée  portail  :  Ego  Johannes  tinst ,  et  non  pas  Ego  Jésus.  Or,  à  cet 
endroit,  le  ms.  harléien  1027  (fol.  1 53  v")  nous  offre  la  mau¬ 
vaise  leçon  Ego  Johannes  intsi...  Le  n’est  pas  la  seule  erreur 
du  manuscrit  harléien  qui  soit  passée  dans  la  Bible  mora- 
lisée  en  français.  La  lacune  et  les  interversions  que  nous 
avons  signalées  au  cours  de  l’Apocalypse  dans  le  manuscrit 
harléien  se.  retrouvent  exactement  dans  le  ms.  français  itiÿ 
de  la  Bibliothèque  nationale,  sans  qu’il  soit  possible  cette 
lois  de  les  expliquer  par  I  enlèvement  ou  le  déplacement 
d’un  ou  de  plusieurs  feuillets.  Il  est  donc  certain  que  la  tra¬ 
duction  i ram; aise  de  l’Apocalypse ,  et  probablement  de  plu¬ 
sieurs  autres  livres  de  la  Bible  moralisée,  dérive  plus  ou 
moins  directement  du  manuscrit  harléien. 

Nous  n’osons  proposer  aucune  conjecture  ni  sur  l’auteur 
de  cette  traduction,  ni  sur  le  prince  qui  dut  accorder  son 
patronage  à  I  entreprise.  Les  anciens  inventaires  des  librai¬ 
ries  royales  et  princières  ne  nous  fournissent  à  cet  égard 


aucun  renseignement. 


Quant  à  l’origine  de  l’exemplaire  coté  1(17  dans  le  fonds 
français,  nous  savons,  par  une  note  mise  à  la  fm  du  volume, 
que  «  ce  livre  de  la  Bible  en  latin  et  en  françoys  historiée» 
appartint  successivement  à  Philippe  le  Bon,  duc  (le  Bour¬ 
gogne,  et  à  Pierre  II,  duc  de  Bourbon. 

Il  est  très  exactement  décrit  dans  un  inventaire  qui  Int 
dressé  à  Dijon  au  mois  de  juillet  1  4ao  :  11  Item  ung  autre 
*  livre  nommé  la  Bible  historiée ,  escripte  en  parchemin,  de 
»  lettre  de  forme,  en  françois  et  en  latin,  a  quatre  colonnes, 


\B*  MÉCLK. 

Ms.  franc.  1  B 7 . 
fol.  3  i  q. 


M>.  I  i  7  tirs  i.  lllcj 
cents  de  (iolbert , 
loi.  i  3o,  a  ri.  tin. 
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Barrai* ,  Bibl, 
prolyp*,  |3-  isit 
n'  7  i  a . 


Le  Rom  <!c 
Line'.,  BibL 

du  «  <îe  Hotirbnu  , 
p.  -  ’•  <3 .  n*  s  eu 


Peignot,  BibL 
H  es  dues  tic  Rrnir- 
po^ne ,  p.  3o  .  3 1 
et  >3. 


Notices  et  evlr. 
des  maii.,  VI  t  jog. 
—  Paris  {P. } ,  Les 

j] un.  fraiicrds*  J I . 
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«historiée  tle  blanc  et  de  noir  et  enluminee  d'or  et  d’asnr, 
«  en  chascuu  fueülel  xvi  histoires,  commençant  au  u'  fueillet 
«  Et  promit! ,  et  ou  derrenier  Foris  canes,  couverte  de  cuir 
«  rouge,  marqueté,  a  quatre  fermouers  d'argent  dorez  lin— 
«chiez,  n  11  est  pareillement  désigné  par  les  mots  «La  belle 
«  Bible  historiée  »  sur  l’inventaire  des  livres  conservés  dans 
le  château  de  Bruges  lors  de  l'avènement  de  Charles  le  Té¬ 
méraire.  Il  figure  sous  le  titre  de  «La  belle  Bible  du  durcie 
«Bourgogne»  dans  l'inventaire  de  la  librairie  du  château 
de  Moulins  qui  fut  dressé  au  commencement  du  wP  siècle. 
Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  c’est  la  Bible  en  latin  et 
en  français  que  Philippe  le  Hardi,  dur  de  Bourgogne, 
avait  fait  commencer  vers  l’année  i  \ o  î ,  et  dont  il  avait 
confié  la  décoration  aux  deux  enlumineurs  Polequiu  et  la- 
iicquin  Manuel,  Bible  à  laquelle*  Jean  sans  Peur  faisait  en¬ 
core  travailler  en  I  4 06 ,  avec  l'intention  de  l  ollnr  à  Jean, 
dur  de  Berri.  Quoi  qu'il  en  soif,  les  petits  tableaux  en  gri¬ 
saille  qui  ornent  le  ms.  1(17,  au  nombre  d’environ  0100, 
en  font  une  œuvre  d’art  inlïniment  précieuse,  dont  le  mé¬ 
rite  a  été  signalé  par  Camus  en  1 800  et  par  M.  Paulin  Paris 
en  1 838,  f  ne  page,  le  folio  1  1  4  v°,  en  a  été  reproduite1 
dans  I  \lbum  paléographique  de  la  Société  de  l'Ecole  des 
chartes. 

fl  a  peut-être  existé  dans  la  librairie  des  ducs  de  Bour¬ 
gogne  un  exemplaire  de  la  Bible  moralisée  qui  renfermait 
seulement  la  version  française  de  I  ouvrage.  O11  lit  en  e  ffet 
dans  un  ancien  inventaire  : 


Ung  autre  livre  en  parchemin,  corn  ni  dais  noirs  a  gratis  clouta,  inti¬ 
tulé  au  dehors  ;  «Cy  romance  le  premier  livre  de  la  llihlf  nmndm'i , 

■  translater  de  latin  eu  (nmçois,  »  co  mandant  ;m  second  IpuîHh  nùturiens 
e!  au  dernier  le  temps  si  est.  —  Ung  autre  grsmt  livre  en  parchemin, 
couvert  de  satin  figuré  noir,  a  grans  clous,  intitulé  au  dehors  i  «  CVsl 
«  le  second  volume  de  la  Bible  »,  comancanl  au  second  feuillet  après  la 
table  nous  trouverons,  et  au  dernier  qui  est  en  soulleures . 

Ce  qui  nous  fait  douter  que  l'ouvrage  ainsi  désigné  soit 
la  Bible  moralisée  dont  nous  avons  le  texte  complet  dans  le 
ms.  français  167  de  la  Bibliothèque  nationale,  c’est  que  les 
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premières  pages  de  ce  texte  ne  renieraient  pas  le  mot  nafu- 
rieus  par  lequel  commençait  Le  second  feuillet  du  manuscrit 
mentionné  dans  Le  précédent  article  d’inventaire. 

Nous  avons  à  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le  n°  i  6  fi  du 
fonds  français,  un  second  exemplaire  de  la  Bible  moralisée, 
dont  la  copie,  comme  celle  du  précédent,  doit  remonter  aux 
premières  années  du  xv*  siècle.  La  même  disposition  a  été 
adoptée  pour  le  texte  et  pour  les  peintures  <  ans  les  deux 
exemplaires,  et  chaque  page  du  ms.  îfib  nous  olTre “exacte¬ 
ment  les  memes  versets  et  les  mêmes  explications  que  la  page 
correspondante  du  ms.  167.  Malheureusement  le  ms.  i(>6 
s’arrête  au  folio  1  (h) ,  au  milieu  du  livre  d’Isaïe,  aux  mots 
ffuia  excidisfi  scpulcrum  (1s. ,  xxn,  16);  il  ne  renferme  donc 
qui1  la  portion  de  l'ouvrage1  contenue  dans  les  1  b<j  premiers 
feuillets  du  ms.  167,  c’est-à-dire  un  peu  plus  de  la  moitié, 
i  nous  offre  en  outre  un  su  >erhe  frontispice,  représentant 
saint  Jérôme,  inspiré  par  l'Esprit  Saint,  travaillant  devant 
un  lutrin,  à  côté  d'un  lion  accroupi,  dans  un  somptueux  édi¬ 
fice  gothique,  011  des  livres  sont  rangés  sur  un  pupitre  et 
sur  une  tablette.  Ce  dessin,  haut  de  3o  centimètres  et  large 
de  '< d ,  dans  la  partie  supérieure  duquel  on  remarque  des 
statues  de  prophètes,  d’évangélistes  et  de  musiciens  ce  lestes, 
est  assurément  un  des  plus  beaux  qui  nous  soient  parvenus 
des  artistes  Irançais  du  temps  de  Charles  VI;  il  a  été  gravé 
par  Saint-Aubin,  dans  le  tome  VI  des  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  (en  regard  de  la  page  ia4). 

L’état  dans  lequel  nous  esî  parvenu  le  ms.  1  66  prouve 
que  les  artistes  chargés  de  le  décorer  ne  poussèrent  pas  très 
loin  leur  travail.  C’est  au  folio  48  que  s'arrête  une  pre- 
mière  série  de  tableaux,  exécutés  avec  une  rare  habileté  et  un 
goût  exquis,  dans  un  style  qui  rappelle  plusieurs  des  meil¬ 
leures  compositions  dues  aux  artistes  de  Jean,  duc  de  Berri; 


1  Un  examen  superficiel  pourrait  faire 
croire  que  le  ms.  français  i  GG  présente 
des  lacunes  an  cours  du  livre  des  Juges 
ri  au  commencement  du  li.x  re  de  ïlutfi; 
mais  tl  n  y  a  en  réalité  qu'une  transpo- 

tome  uu. 


silion  de  feuillets  dans  le  cal  lier  cor¬ 
respondant  aux  folios  57*64.  Le  texte  $e 
su  il  su  ns  interruption  si  011  lit  ces  feuil¬ 
lets  dans  l'ordre  suivant  :  67,  5g,  58* 

6o  *  6 1 ,  63,  6a  et  64. 

3 1 
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malgré  le  silence  des  inventaires,  nous  inclinerions  même 
à  penser  que  la  Bible  moralisée  n°  166  était  destinée  au 
duc  de  Berri  et  que  l'exécution  en  fut  interrompue,  comme 
celle  des  Heures  de  Chantilli,  par  la  niorf  du  prince  sur¬ 
venue  en  1 4 1 6- 

Les  peintures  de  la  seconde  partie  du  volume,  beau¬ 
coup  moins  belles  que  les  premières,  ne  sont  pas  antérieures 
au  milieu  du  x\c  siècle;  elles  sont  l’œuvre  d'enlumineurs 
assez  médiocres,  parmi  lesquels  il  convient  de  distinguer 
celui  qui  a  peint,  ébauché  ou  esquissé  les  tableaux  des  fo¬ 
lios  1  14-169.  Il  travaillait  pour  un  membre  de  la  famille 
de  Poitiers,  donl  les  armes  (d'azur  a  six  besants 
au  chef  d’or)  sont  semées  à  profusion  sur  les  marges  du 
folio  1  i  4  et  dans  le  cadre  même  des  miniatures  des  cent 
dernières  pages  du  manuscrit.  C'est  a  cette  famille  que  doit 
appartenir  la  devise  sans  nombre  répétée  une  dizaine  de  fois 
sur  les  folios  99  v°,  1  go,  1 1 4  ,  1  i  5,  1 1 5  v%  117,  1  :>o  et 
i  20  vû.  Les  mêmes  armes  et  la  même  de\ise  se  voient  sur  le 
beau  livre  d'heures,  fait  primitivement  pour  le  maréchal 
BoucicauL  qui  appartient  aujourd  hui  à  M.  de\  ïlleneuve,  et 
sur  un  manuscrit  fiançais  de  l'Apocalypse,  rf ni  est  passé  de 
la  bibliothèque  de  (  iaignat  dans  le  musée  Hunier  a  (  ilasgnw. 

La  plupart  des  sujets  repiéseutés  dans  le  ms,  166,  aussi 
bien  par  les  peintres  des  premiers  cahiers  que  par  les  conti¬ 
nuateurs,  présentent  de  notables  différences  avec  les  ta¬ 
bleaux  correspondants  du  ins.  167.  !  ne  grande  liberté 
d'interprétalion  était  laissée  aux  artistes,  qui  ne  devaient 
pas  travailler  d'après  les  mêmes  modèles, 

II  est  évident  que  la  décoration  du  rns,  iGG  n'a  pas  1  Hé 
terminée;  mais  nous  pouvons  affirmer  que  le  texte  eu  a\ail 
été  copié  tout  entier  :  en  eiïet  nous  avons  retrouvé  cinq 
feuillets1,  plus  ou  moins  mutilés,  qui  ont  bût  partie  de  la 
seconde  moitié  du  volume  et  qui  correspondent  exactement 


1  Ces  cinq  Içtiilleh  sont  ralics  avftc 
diiVcreiiËs  fragments  d'anciens  niiiiiu- 
scrîls  dans  les  volumes  3  7  ■  7 7  et  iü3qq 
du  tonds  latin.  En  voici  la  concordance 
avec  te  ms.  français  i  G7  : 


LaC  !  71 77.  InL  34  ;  ir.  1G7,  fnl.  177; 
Lai.  17177.  roi.  35;  fr.  idy,  loi .2  03  ; 
Lat.  t o3cjg ,  foL  1 0  :  tr.  1 G 7,  lot.  à  [>7  ; 
Lit.  io3<jq,fol,  17;  fr.  167,  lui.  3oi  ; 
Lai.  io3qqJi)L  iS;  fr.  167,  loi.  Soi. 
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aux  folios  177,  202,  207,  3oi  et  3o:î  <ltt  n°  167;  ils  con¬ 
tiennent  des  morceaux  d'Isaïe,  de  Jérémie,  des  Evangiles, 
des  Eiiilre.s  de  saint  Paul  et  de  l'Apocalypse;  d’où  l’on  peut 
conclure  crue  le  copiste  ne  s’était  pas  arrêté  avant  d’avoir 
atteint  la  fin  de  la  Bible.  L’écriture  est  identique  à  celte  du 
ms.  1  ()6;  mais  la  place  des  grandes  initiales  et  des  tableaux 
est  absolument  restée  en  blanc. 

La  plus  ancienne  mention  que  nous  ayons  rencontrée  de 
la  Bible  rnoralisée  n°  1  (i(i  nous  a  été  fournie  par  le  Catalogue 
des  1  i \  i^s  du  roi  François  1er,  dressé  à  Blois  en  1  018  et  con¬ 
servé  en  original  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
Nous  v  lisons  ; 

J 

Une  Bible  en  parchemin,  en  latin  el  françovs,  bien  et  richement 
historié  des  figures  du  Vieil  Testament  avec  le  Nouveau,  et  eM  comerle 
a  bondes  de  veloux  cramoisi  et  (U  drap  d’or,  avec  camaïeu) x  de  pource- 
linnes.  —  Item  le  résidu  de  la  Bible  dessus  dict ,  en  parchemin,  lequel 
n  est  point  historié.,  avec  deux  rayés  de  papier  ou  sont  contenus  la  forme 
de  faire  îes  dietz  histoires. 

Ainsi  la  Bible  moralisme  cjue  François  Ier  possédait  au 
commencement  de  son  règne  était  coupée  en  deux  volumes: 
le  premier,  orné  de  peintures,  est  le  volume  qui  porto  au¬ 
jourd'hui  le  n°  166  dans  le  fonds  français;  le  second  se  com¬ 
posait  de  cahiers  non  enluminés,  dont  il  nous  est  parvenu 
quelques  feuillets  recueillis  dans  de  vieilles  reliures,  A  ce 
second  volume  étaient  joints  deux  cahiers  de  papier  rem¬ 
plis  d'instructions  pour  les  peintres  chargés  du  travail  d'en¬ 
luminure,  cahiers  dont  la  perte  est  infiniment  regrettable. 

Lu  arrangement  de  la  Bible  rnoralisée  nous  a  été  con¬ 
servé  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de 
\  ienne,  aujourd'hui  col/1  i  i  79,  arlis  n°  3  du  fonds  du  prince 

K u gène ,  remniilatjl  au  xuTsiere  rl  dotil.  I'r\rr ulimi  maté¬ 
rielle  o lire  beaucoup  d'analogie  avec  I  exemplaire  dont  les 
trois  volumes  sont  partagés  entre  la  bibliothèque  Bodléîenne, 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  et  le  Musée  britannique. 
Ce  manuscrit,  que  nous  connaissons  par  une  notice  de 


us  à  r 


igeance  de 


Michel  Denis  et  surtout  par  des  extraits 
M.  le  docteur  NagI,  se  compose  de  feuillets,  écrits  d'un 

3t. 


Tab.  cod.  Vin 
tlob,,  1,  201. 


* 


M\  SIKOIK 


Dôttiri ,  <  -Oh L  TïtS. 

lin  «■!.  \  indnl). ,  I!  , 
i,  33G* 
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seul  côté,  avec  liuît  médaillons  à  fond  d’or  sur  chacune  des 
pages,  sauf  la  première,  ce  (pii  donne  un  total  de  i,q64  po- 

*  .  .  1  I  *  T  l  1  m  _  m.  “ 


lits  tableaux  ou  environ.  L’ouvrage  est  incomplet  :  n  ne 
cnn  lient  (pie  le  Penlaleuque,  Josué,  les  Juges,  IUilh,  les 
Buis ,  Job,  Daniel,  Tobie,  Judith,  Esther,  les  Macchabées 
et  l’Apocalypse. 

Il  existe  de  très  notables  différences  entre  le  texte  du  ma¬ 
nuscrit  de  \  icnue  et  celui  des  manuscrits  qui  ont  été  jus- 
(  u’ici  passés  en  revue.  On  en  jugera  par  la  comparaison 
<  la  première  page  du  volume  de  Vienne  avec  les  passages 
correspondants  du  manuscrit  d’Oxford  et  du  manuscrit 
français  1 0 7  de  Paris,  qui  représentent  la  première  et  la 
seconde  rédaction  de  la  Bible  moraliser. 


Manuscrit  de  Vienne. 

(  I ii*  premier  rn'liclr  cEu  manu¬ 
scrit  cl  Oxford  manque  dans  le  ma¬ 
nuscrit  de  \  tenue* 


1  lie  dividit  Dominas  dient  a 
noefe,  id  est  lurcm  n  tenebm. 

(ilaritas  dtid  sîgnifical  rlarÎLateiii 
angelnruin  cl  sanrtu?  lîrclrsiæ.  N<>\ 
signilicat  îem  hras  nmndi,  cupidi- 
latem,  iuxuriam,  invïdiam  ,  super- 
I liant  et  alla  peccala. 


Manuscrit  d'Oxford. 

L  In  principio  creavit  ï  ïeus  ce 
loin  et  terrain*  Dmtque  Unis  : 
«  Fiat  lux,  et  facta  est  lux,  » 

Emilie  lucis  nngrloruiu  creatio- 
nem  signifient, 

II.  Et  vidît  Denis  lueem  quud 
esset  boita,  et  clivLsît  lueem  a  k<- 
nchrts,  cl  a  ppellavit  luccmdiem  cl 
léuehnis  noctem  ,  lartumquc  rsl 
vespere  et  marie  dîes  unus, 

Di visio  luets  a  lenebm  divisio 
lient  aiigclunim  honornm  n  malis 
signilicat,  \c!  dh  isioneni  virtutisa 
vitïo  [>cr  discretionem  et  derlina- 
lionem  V 


Hic  facit  Dqus  finnamcntimi, 
l erran  1  in  medio  et  mare  circLimsoU 
vens  terra  ni. 

Terra  in  media  (irma  significat 
sanctam  Ecclesiam  (irmam.  Mare 
circumvolvens  terrain  signifient 
araarliudinem  miindi,  îd  est  falsos 
Ira  très  qui  flagellant  eam. 


I II.  Dixil  qi loque  ï)eiis:«  Fiai  fir- 
matnenlum  in  medio  aquarium» 
Firnicunentum  in  medio  aqua- 
riini,  et  terni  in  medio  maris  T  signi- 
Üeat  sa  net  a  ni  Ecclesiam  (irma  nu 
Mare  cin  mmhms,  auiariLudincs 
mundî,  r  1 1 1 1  bi  t  s  firnia  Kcdesia  as* 
sidue  lla^rlkiUir. 

O 


'  ha  seconde  partie  de  colt.*  phrase,  depuis  lés  mots  vtl  dhistoum ,  nV si  pas  J  ms 
la  rédaction  représentée  par  le  ins,  français  167  de  h  Bibliothèque  nationale. 
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Hic  dividit  Don u nus  terrain  a 
mari  K  ornât  termin  urboribus. 

Terra  siguiiical  sanctam  EccD- 
siaio.  Arbores  signiiicaut  bonus 
prédira  tores,  qui  ornant  sanctam 
Ecelesiani  lu mis  <  jperi i ms  rl  pnedi- 
caliondms. 

Hic  faeît  Dr  us  sol  cm  et  luiiam 
et  slella s.  Sol  iMuminat  lunarn  et 
stellas. 

Sol  sigiiiiicat  diviiutaUim;  luna 
signilical  sa  ne  la  m  Ecclcsiam ;  stelle 
simili ficarit  clerum  et  omnes  bonus 
quos  divinîtas  illuminât, 


IV—  IX.  i  Vrticles  se  rapportant 
aux  versets  9-12  du  chapitre  i  de 
la  Genèse.  Il  serait  trop  long  de 
reproduire  ces  articles,  auxquels 
correspond  seulement  dans  le  ma¬ 
nuscrit  de  \  ieune  l’article  transcrit 
ci-contre.  ] 

V.  Hic  tacit  Deus  solem  et  tu- 
nam  etstellas.  Sol  illuminât  lunam 
H  stellas. 

Lu  mi  tiare  majus,  si  eut  sol ,  ma 
jores  in  Ecclesia  signilîcat.  Luini- 
tiare  minus,  sive  luna,  minores, 
Stelle  significaut  totmn  clerum  et 
cmines  illos  tjui ,  sicut  luna  recipil 
a  sole  su  uni  lumen,  sic  a  duclrina 
sacre  Scripture  animarum  reci- 
piunt  claritatem. 


Entre  les  deux  textes  il  y  a  de  telles  différences  qu'on  est 
autorise  ;t  considérer  le  manuscrit  de  \  lenne  connue  ren¬ 
fermant  une  rédaction  parfaitement  distincte,  tuais  qui,  au 
moins  dans  certaines  parties,  semble  se  rapprocher  de  la 
version  contenue  dans  le  manuscrit  du  xml  siècle  dont  les 
trois  volumes  sont  conseil  es  a  Oxford,  à  Paris  et  a  Londres. 
Ainsi,  dans  le  manuscrit  de  Vienne,  la  moralisation  des  ver¬ 
sets  7  et  8  du  chapitre  \ui  de  Job  s'applique,  non  pas  aux 
fidèles  qui  ont  péché  par  laiblesse  ou  jar  ignorance,  comme 
flans  les  mss,  i  66  et  i  67  de  notre  fonds  français  {seconde  re¬ 


niais 


aux 


s,  f 


ui 

U- 


doivent  se  convertir  pour  voir  agréer  leurs  sacrifices,  abso 


nient  comme  dans  le  ms.  latin  1  1  56o.  Il  sérail  difficile  de  citer 
un  exemple  plus  probant  du  rapport  qui  existe  entre  le  ma¬ 
nuscrit  de  Vienne  et  la  première  rédaction  de  la  Bible  mora¬ 
lisme.  Nous  mettons  en  regard  le  texte  des  deux  rédactions  : 

O 


Manuscrit  1  dv  Vienne  (loi.  iGt  v* ) 
vi  manuscrit  latin  \  1 5 Go  de  Paris 
(fol.  i  v*). 

Per  u  ii  il  cos  Joli  hereticî  sigui- 
licantur,  qui  ad  Job  ire  jubentur. 


Manuscrits  français  i  fi 6  et  i  éi 7  de  Paris 
(  fol.  1  l  %  vû  ). 

[Xi  11  os  amicos  Job  sigmlicarüur 
l  h  i  qui  peccaverunt.  non  ex  ccrtu 
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kt  esl  2i<î  fi  cl  iin  Ëcclesie  converti  ; 
ali  Ut  non  si mt  accepta  eorum  .sa* 
rrilicm.  Kt  hnne  sept o ni  oblatio- 
1 1 i I m es  cxpianlur,  quia,  cuin  ad 
licclesiam  n ‘démit ,  spirilum  si*pti 
l'nmiJ-m  acripittnl.  l  aurî  et  urktrs 
pro  cis  obiaFi  su  ni  :  per  taurum 
snporbia,  per  arietem  ducatusgre- 
gis,  tjLtod  in  eis  occidilur  dum  ad 
Ëcclesiain  redeunt. 


Jiialitia ,  m'iJ  Inig  Élit  aie  vel  igno¬ 
rai  ilia  contra  Christian ,  qui  debout 
septem  tlies,  id  est  tolam  vilain 
otlmv  f  )r‘0  v\  ronlilnri  in  merilo 
Christi ,  qui  est  advocatus  apud 
pal  rem  pro  prêtât  is  nostris. 


À  côté  rln  la  Bible  moralisée  doit  se  placer  un  autre  abrégé 
fie  la  Bible  dans  lequel  les  versets  empruntés  a  riOr r i t u re 
snnl  également  accom  pagnés  dYxphcnfinu.s  allégoriques  et 
morales.  Nous  croyons  pouvoir  l  ïnl ïf nîer  Bible  liistoriée 
toute  figurée  en  adoptant  les  expressions  fies  anciens  inven- 
laires  de  la  librairie  du  Louvre,  C'est  une  compilation 
dont  les  peintures  forment  la  partie  principale  et  dont  les 
légendes  sont  toutes  en  français,  La  rédaction  doit  en  être 
rapportée  au  commencement  du  xiy*  siècle»  ou  peut-être  à 
la  lin  du  xuir.  Nous  n'en  connaissons  aucun  manuscrit 


complet, 

Charles  \  en  possédait  un  exemplaire  qui  axait  appartenu 
a  la  reine  Jeanne  d’Evreux,  veuve  de  Charles  le  Bel.  Best 


ainsi  désigné  dans  l'inventaire  de  Gilles  Malet  :  «  La 


«historiée  toute  en  \  mages,  qui  fu  de  la  royne  Jelianue 
«  d  !  a veux,  historiée  Imite  a  y  mages  et  fonte  figurée;  »  et 
dans  les  inventaires  plus  récents:  «Item,  une  bible  lusto- 
«  riee  et  toute  figurée  a  images,  qui  fut  de  la  m\  ne  Jehanue 
«  d  Ex  reux,  commançant  ou  uc  foeillel  Cy  départ  Dieux,  el 


«  ou  derrenier  Cy  rient  ifoo: ,  couvert  desoye,  a  deux  fer- 
«  mouers  d'argent.  »  Le  volume  auquel  répond  cette  descrip¬ 
tion  ne  devait  contenir  que  les  premiers  livres  de  la  Bible, 
depuis  la  Genèse  jusqu'au  livre  de  Ruth,  puisque  le  der¬ 
nier  feuillet  était  occupé  par  I  histoire  de  Booz, 

Nous  avons  pu  étudier  la  Bible  historiée  toute  figurée 
clans  le  ms.  français  9 5 (>  1  de  la  Bibliothèque,  nationale,  qui 
contient  le  commencement  et  la  lin  de  l'ouvrage,  c'est-à- 
dire,  en  premier  lieu,  les  extraits  de  la  Genèse  (lob  1),  de 


U\  R  LS 


2'i 


\n*  siècle 


l'Exode  (fol*  44  \a}>  du  Lévitique  (fol-  77),  des  Nombres 
(fol.  87},  du  Deutéronome  (fo  .  99),  de  Josué  (fol-  10  i)^ 
(' t  des  juges  (fol.  1  1  i),  et  en  second  lieu  la  \  ie  de  Jésus- 
Christ  (fol,  il 3). 

Les  premiers  articles  de  la  Genèse  donneront  une  idée  du 
mode  de  rédaction  : 

fd  ci  te  Dex  cîel  et  terre  et  soleil  et  toc1  les  elemens  ensemble.  (Ge- 
nesis  primo  capitule, ) 

Ici  départ  Dex  le  jor  de  la  nuit.  (Genesis  primo  capitula.)  —  La 
clarté  del  jor  senefie  la  clarté  des  nngeles  et  de  sainte  eglise. 

Ici  li  t  Dex  le  lirmamant,  la  terre  en  mi  et  la  nier  entor.  (Genesis 
primo  capitulo.)  —  La  terre  en  mi  ferme  senefie  sainte  eglise  ferme;  la 
mer  qui  cort  entor  senefie  la  mer  del  monde  qui  Jlaele  sainte  eglise. 

Ici  départ  Dex  la  terre  de  la  mer,  et  garni  si  la  terre  d’arbres  et  d'oi- 
sicius ,  et  la  mer  de  poisons,  de  gros  et  de  . mis.  (Genesis  primo  capi¬ 

tulo.)  —  Là  terre  senefie  sainte  Eglise;  les  oisons  senefient  di\erM‘> 
genz  del  monde  qui  acrochent  sainte  Eglise;  les  -granz  poissons  senefient 
les  granü  usuriers  qui  inanjuenl  les  petit,  ce  sunt  la  povre  gent. 

Le  plan  adopté  pour  fAneic-ni  Testament  est  à  peu  près 
relui  de  la  Bible  moraliser;  mais  il  y  a  de  grandes  diffé¬ 
rences  dans  le  choix  des  textes  et  encore  plus  dans  les  ex¬ 
plications. 

On  j  ugera  des  ressemblances  et  ries  divergences  par  un 
>etil  nombre  d'exemples,  sur  lesquels  la  comparaison  est 
facile  à  établir. 

D’après  la  Bible  moralisée,  le  corbeau  et  les  colombes 
de  l’arche  représentent  l'ajii<*  N  mie  noire  de  péchés  et  les 
jécheurs  qui  uc  rentrent  dans  le  sein  de  FEglise  qu’après 
'accomplissement  de  la  pénitence  (ms.  fr.  i  67,  fol.  h  v" 
et  5).  —  Suivant  la  Bible  historiée  toute  figurée,  ces  mêmes 
oiseaux  rappellent  les  moines  chargés  de  prêcher  la  parole 
divine  et  dont  plusieurs  manquent  à  leur  mission  :  «Le 

* corhias  <il,i  M  emoia  Jorf  fl  s’aresta  sor  ,rt  charoigne 

"  scnelie  le  marnés  moine  qui  sarreste  sor  la  charoigne  del 
«  monde  et  manjue  les  ruauvès  morsiaus  et  guerpist  la  parole 
«  Deu  dire»  (ms.  fr.  g56i,  fol.  i3). 

1  Ci*  mot  est  ainsi  écrit  avec  un  f  très  bien  formé  *  comme  ou  en  trouve  souvent 
dans  les  manuscrits  d'origine  italienne. 
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Dans  la  Bible  moralisme,  les  trois  corbeilles  que  le  pane- 
lier  de  Pharaon  vit  en  songe  (Gen.,  xl)  signifient  trois  pé¬ 
chés,  comme  l'autenr  l'explique  par  une  très  courte  phrase: 
«Ce  panetier  segnefie  ceus  qui  pecchent  par  ces  trois  pe- 
«  chiez  ci,  avarice,  orgueil,  luxure,  qui  sont  figuré  par 
«  pas  te,  par  larme,  par  chars»  (ms.fr.  167,  loi.  1 3  ) . —  La 
Bible  historiée  toute  figurée  donne  la  même  explication, 
mais  avec  des  détails  plus  circonstanciés  : 


Cr  que  li  panetière  sonja  qui)  portoit  trots  corbeilles  de  pas  te  et  tic 
farine  et  de  char:  paste,  qui  est gluense,  seiielie  convoilise;  la  farine,  qui 
est  rli  ■  vaine,  semelle  orguoil;  la  char,  luxure.  Cil  qui  [portent]  les  trois 
corbeilles  et  les  oisinuz  qui  becluutl  la  char  sonefit'iit  tels  qui  (Inmn  iil  m 
cez  trois pechiez  que  nos  avons  devant  dit,  et  deables  les  enchaoînent  et 
traient  en  enler.  (Ms.  fr.  gôfii,  fol,  28  v'\ 


La  huppe  dont  il  est  question  au  chapitre  xi  du  Lévilique 
représente  le  luxurieux  dans  la  Bible  moralisée,  le  mau¬ 
vais  prélat  dans  la  Bible  toute  figurée  en  images  : 

La  huppe,  les  luxurieus,  qui  es  ordures  fonl  leur  lîl  connue  la  liuppe 
son  ni,  (Ms.  fr.  i6y,  foi,  3o,) 

La  hupe,  qui  fet  son  ni  en  sa  merde,  senefie  li  mauves  evesc|ues 
qui  douent  les  provendi  s  a  leur  neveux,  as  garçons  qui  rien  ne  seiu  nL 
(Ms.  fr.  9661,  fol.  83.) 


Les  auteurs  des  deux  compilations  sont  d’accord  pour 
avertir  les  princes  que  la  punition  inHigtv  par  Moïse  aux 
blasphémateurs  (LéviL,  xxiv,  16)  indique  aux  princes  la 
conduite  à  tenir  vis-à-vis  des  hérétiques  : 


Coci  ségnefie  que  tel  heretige  qui  la  foy  Nostre  Seigneur  hlasme  doit 
premièrement  e.slre  mis  hors  de  sainte  église  -  i  baillé  a  la  justice  hn«  »■! 
puis  estre  condempné  a  mort.  (Ms.  fr,  167,  foL  3-2  \\] 

Ce  que  Moyses  comende  que  cil  soit  lapidés  qui  se  galm  de  Dieu, 
se.  nette  les  bons  princes  qui  font  découper  loz  celz  qui  se  gabent 
de  Jhesu  et  de  sainte  Église»  ausi  corne  li  aubijois  et  li  mesereant. 
Ms.  Fr,  9061,  fol.  86  v°.) 


La  Vie  de  Jésus-Christ  se  réduit  à  une  série  de  courtes 
légendes  qui  indiquent  le  sujet  de  chaque  tableau,  sans  au¬ 
cune  explication  allégorique  ou  morale,  par  exemple  : 

C'est  l'histoire  cornent  la  vierge  Marie  eiil'anla  No  sire  Seignour  Jlie.su 
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AU*  SEÈCU: 


Crist,  et  puis  l’envoloupa  en  tiras  et  le  posa  en  la  mangeoire,  ensi  que 
saint  Lue  le  dis!  en  son  évangile,  u  secunt  capitle.  Fol.  i33  \t) 

Ost  l'ystoirc  cornent  Fsostre  Seigneur  Jbcsii  Crist  lu  porte!  au 
tample  pur  cireumcim*,  ensi  que  saint  Luc  le  dist  en  son  evang  île, 
ti  secunt  capitle,  (FoL  i  34-) 

C'est  1  YStoire  ruinent  les  trois  rois  vin  tirent  en  Jérusalem  et  cleman- 
&> 

démit  :«  Ou  U  eil  tpii  r*l  nry  roy  îles  Juis?w  Et  quant  I  Fn ides  i ait  ce 
oy,  lut  mouL  trouble,  et  pueple  de  Jérusalem  avec  lui.  [.ors  assembla 
Ucrod»‘s  tous  1rs  princes  des  prestres  desjuis  et  les  scribas  du  pueple, 
e  domain  loi  t  ou  Nostrc  Seigneur  Jbesu  Crist  devoit  naistre,  ensi  que 
saint  Mathieu  le  dist  en  son  évangile,  u  secunt  capitle.  (Fol.  i  35  v". 

Les  premières  pages  de  la  \  le  de  Notre-Seigneur  sont 
des  tableaux  de  {histoire  de  la  sainte  Vierge,  dont  le  sujet 
a  été  inspiré  par  les  écrits  apocryphes.  Voici  les  légendes 
de  ces  tableaux  : 

C  «  si  l'ystoiro  cornent  Joachim  ala  au  temple  pur  faire  son  offerte,  et 
le  prestres  clou  temple  ne  vont  recevoir  son  olferte  ,  ains  ie  chassa  hors  du 
tample  pour  ce  qui*  il  n’avoit  eu  onques  enfans  de  sa  famé.  (Fol.  i  i  3-  ) 

G  est  fy.stoin1  cornent  Joachim  se  parti  de  sainte  Anne  sa  mouliner 
et  ala  venir  ses  pastours.  (Fol.  i  i  i  ) 

C'est  l  ystovre  Cornent  sainte  Anne  se  mîst  en  orisom  depuis  que  Joa* 
cl  s  i  i  ii  son  mari  fu  parti  <  1 1  *  li ,  et  iors  li  apparut  li  angles  qut  li  annuncia 
que  le  diuoît.  concevoir  la  vierge  Marie,  (FoL  i  i5.) 

C'est  fystoire  cornent  h  angles  aparul  a  Joachim,  et  h  annuncia  que 
sainte  Vnnr  s;i  mouliner  devoit  concevoir,  et  li  comanda  que  il  deust 
retourner  u  h  a  tiel  soignai  qu’il  la  trouvera  a  la  porte  de  la  cité. 
(  FoL  i  i  fi  v°.) 

G  est  lysloin-  cornent  Joachim  revînt  de  ses  pas  tours  et  ala  a  sainte 
Aune  sa  mouliner  et  l  a  embraeîe,  et  lors  fu  conûeue  Noslre  Dame. 
(FoL  i  i  y,  ) 

C’est  fystoire  cornent  sainte  Anne  en  I  an  ta  Nostre  Dame,  selonc  que  li 
angles  li  avait  anuncié  quant  ii  la  trouva  faisant  ses  orisom.  (FoL  i  18  \  V) 

C’est  fystoire  cornent  la  vierge  Marie  fu  amenée  au  temple  et  monta 
tes  degrés  du  temple.  (FoL  i  icpj 

C'est  fystoire  cornent  Noslre  Dame,  en  orant,  les  angles  la  soustenoïent. 
(FoL  120  v*, ) 

C’est  fystoire  cornent  la  vierge  Marie  demouroit  u  temple  avec  les 
vierges,  et  li  angles  li  apparissoil.  (FoL  i  2  i.) 

C’est  fistoyre  (sic)  cornent  li  angles  portoit  le  pain  et  le  vin  a  la  vierge 
Marie.  (FoL  122  v°.) 

C’est  fystoire  cornent  Nostre  Dame  donnoît  pour  Dieu  le  pain  as 

povres,  (FoL  12 3,} 
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C’est  rystoire  cornent  le  grant  prestre  des  .lois  partait  au  pueple  du 
mariage  <lr  la  \targf  Marre,  (  Fol.  124  v°.) 

CVs(  1  ystiiitv  minent  le  grant  prestre  des  J n i.s  mFt  sur  l’autel  les 
verges  pour  veoir  cjiii  devoit  rspouser  la  vierge  Marie.  (Toi.  1  jü, 

CV.st  l'ystoire  cnment  le  grant  prestre  deFs]  .fuis  dona  la  vorge  a 
■luseph,  et  lors  la  rnlumUf  di'scendi  sus  la  verge  de  Joseph.  (Fol.  1  36  V*.) 

Le  ms.  doit  avoir  <MAi  exécuté  vers  le  commence* 

nient  du  xiv1  siècle,  soit  en  Italie,  soit  dans  le  midi  de  la 
France.  Les  caractères  de  récriture  dénotent  celle  origine, 
attestée  d'ailleurs  par  le  style  VI es  peintures  dont  il  nous 
reste  a  parler. 

Les  peintures  uni  été  exécutées  sur  des  feuilles  de  par¬ 
chemin  dont  un  seul  enté  a  été  employé.  Kilos  sont  disposées 
rie  telle  façon  que  deux  pages  Manches  alternent  avec  deux 
pages  peintes. 

Des  206  pages  peintes  qui  son!  aujmird  hui  dans  le  vo¬ 
lume,  les  1  3o  premières  se  rapportent! rhistoire de rÀnfcien 
Testament.  La  première  esl  entièrement  remplie  par  une 
grande  figure  en  pied  du  Créateur.  Les  1  >aj  autres  pages 
(loi.  2  y°~  i  1 2  v°)  sont  toutes  pari  âgées  horizontalement 
par  le  milieu,  dii  manière  a  présenter  flans  la  moitié  supé¬ 
rieure  une  scène  empruntée  à  1  \11cie11  Testament,  et ,  dans 
l’autre  moitié,  tantôt  une  scène  correspondante  du  Nouveau 
Testament,  tantôt  une  allégorie  mystique  ou  morale.  Ou 
folio  2  v°  au  lolîo  a 6  v°  il  n  %  a  qu'une  paire  de  sujets  sur 
chaque  page  ;  mais  à  partir  du  lolio  27  on  tromeà  peu  près 
sans  exception  trois  paires  de  sujets  par  page,  soi!  six  ta¬ 
bleaux,  donl  chacun  est  renfermé  sous  une  arcade  gothique. 

Les  76  dernières  pages  peintes  fin  ms,  q56  l  représentent 
des  scènes  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  et  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ.  Chacun  des  tableaux,  au  nombre  de  76,  occupe  un 
cadre  haut  de  17  ou  18  centimètres  et  large  de  ai  ou  2  a . 

Ces  tableaux,  à  fond  d'or,  sont  1res  incorrectement  des¬ 
sinés;  mais  beaucoup  de  ligures  ne  manquent  pas  d  expres¬ 
sion  ;  parfois  les  personnages  sont  assez  habilement  groupes, 
et  la  distribution  des  couleurs  produit  presque  partout  un 
ensemble  très  harmonieux.  M.  le  comte  de  Bastard,  qui 
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croyait  pouvoir  rattacher  cette  œuvre  d'art  à  l'école  de 
Sienne,  avait  fait  reproduire  les  tableaux  des  lolios  i64  et 
1 65  v°,  représentant  l’institution  de  l’Kncharistie  et  le  lave¬ 
ment  des  pieds;  mais  il  n'en  a  été  tiré  d’épreuves  que  pour 
un  petit  nombre  d’exemplaires  du  grand  ouvrage  sur  les 
Peintures  et  ornements  des  manuscrits. 

Le  ms.  français  t)56i  de  la  Bibliothèque  nationale  nous 
a  conservé,  comme  on  l’a  vu,  deux  parties  de  la  Bible  his¬ 
toriée  toute  figurée  ;  les  premiers  livres,  de  la  Genèse  au 
commencement  des  Juges,  et  la  vie  de  Jésus-Gbrist.  I  n  autre 
manuscrit  du  meme  ouvrage  doit  contenir  toute  l’histoire 
de  l’Ancien  Testament,  C’est  le  volume  qui  porte,  à  la  biblio¬ 
thèque  impériale  de  \  ienne,  le n° 2. 6  5 4  et  dont  Michel  Denis 
a  donné  la  description  sous  le  n°  ccxxvi.  U  parait  dater  du 
\ivc  siècle,  peut-être  même  du  xité,  et  contient  66  doubles 
iages  couvertes  en  grande  partie  de  peintures  à  fond  d’or. 
I  v  a  sur  chaque  liage  huit  grands  médaillons,  entre  les- 
<  nels  on  a  peint,  sur  des  cartouches  carrés,  des  bustes 
(  anges.  Dans  les  grands  médaillons  on  voit  les  scènes  bi¬ 
bliques  mises  en  rapport  soit  avec  des  épisodes  du  Nouveau 
Testament,  soit  avec  les  dogmes  ou  la  morale  du  christia¬ 
nisme.  I  ne  bande  étroite,  ménagée  à  droite  et  à  gauche  des 
peintures,  contient  le  texte  explicatif,  ("est  une  tout  autre 
disposition  que  celle  du  manuscrit  de  Paris. 

Michel  Denis  a  cité  deux  passages  du  texte  du  manuscrit 
de\  ienne.  L’un,  relatif  à  la  Création,  est  conforme  à  ce  que 
nous  lisons  sur  les  folios  2  v°  et  4  \°  de  celui  «le  Paris.  La  se¬ 
conde  citation  de  Denis  porte  sur  le  chapitre  xix  des  Juges, 
c’est-à-dire  sur  une  partie  de  la  Bible  qui  manque  dans  te 
ms.  <)56 1  de  la  Bibliothèque  nationale.  Nous  la  reprodui¬ 
sons,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  un  plus  long  exemple  du  manuscrit  de  Vienne: 


Delisle ,  l„t3s  Col 
lectioïis  de  BasLird 
tTEftiing ,  p.  ^65, 


Tüb*  CoJ,  \  m- 
dob. ,  11 ,  y  7 .  — 
Denis,  Cod.  m-s. 
ÜieoL  VMoh, ,  II , 
C  33S, 


Ici  vient  li  dyakenes,  et  fet  de  sa  famé  \u  parties,  et  les  envoe  per 
ku  messages  as  vu  ligmes,  —  Ce  que  ii  dyakenes  depieca  sa  lame  eu 
\n  parties  et  ies  emoa  par  me  messages  a  \n  lignies,  ce  seneiie  Jereume 
et  Augustin  qui  baillèrent  a  \n  patriarches  les  xn  volumes  por  porter  les 
as  \ ii  apostres. 

3a . 


t 


\]\  SltCLh, 


LIVRES  D'IMAGES. 


Celle  dernière  ligure  csl  un  peu  aulremeal  e\pliciuée 
dans  la  Biblé  moralisée,  ms.  français  167  de  la  Bibliothèque 
nationale,  où  nous  lisons  (fol.  Go  v")  que  la  fcmnie  «lu  lé- 
\  i  le ,  dont  les  more  eaux  furent  envoyés  aux  douze  tribus, 
représente  la  sainte  Ecriture,  dont  les  morceaux  iumil  par¬ 
tagés  entre  les  apôtres  quand  ils  allèrent  prêcher  la  foi 
nouvelle  aux  nations. 

Le  ms,  a5ü/|  de  fa  bibliothèque  «le  \  ienne  est  indique, 
suivant  la  notice  de  Michel  Denis,  dans  tes  catalogues  de 
ce  grand  dépôt  sous  le  litre,  de  BtUta  lusïoiw-allrtfonoy- 
iconoloüicü  I  viens  l'eslamciUi*  Vu  milieu  du  dernier  leuillet, 
on  a  ajouté  les  armes  île  Vlercyel  de  Luxembourg,  et,  dans 
les  angles,  celles  de  Beaupart,  I  Vau  vau-Craon,  Lnioucourl 
et  La  Mark, 

Nous  avons  !rou\é  dans  un  troisième  manuscrit  la  partir 
de  la  Bible  historiée  toute  figurée  qui  correspond  au  Pmi- 
taieuque.  L  est  le  ms.  latin  9/175  de  la  Bi]>liotlieque  natio¬ 
nale  ;  jadis  rie  la  maison  professe;  des  Jésuites  de  Paris), 
admirable  livre  d'heures  de  la  première  moitié  du  xv  siècle1, 
qui  a  été  exécuté  pour  un  membre  de  la  famille  de  Itoham 
Sur  les  marges  des  2 3 c)  feuillets  don!  d  se  compose,  le 
peintre  a  figuré  les  scènes  de  fMstoire sainte  depuis  la  Gréa- 
lion  jusqu'à  la  mort  de  Moïse,  Les  sujets  et  les  légendes  sont 
les  memes  que  les  sujets  et  les  légendes  des  cent  premiers 
ieuillets  du  ms,  français  9061,  et  la  comparaison  des  deux 
exemplaires  permet  de  constater  les  lacunes  ou  les  interver¬ 
sions  qui  sont  dans  fini  et  dans  fautre.  Citons-en  seulement 
deux  rxrmpLs.  Les  tableaux  des  folios  4  g ,  Sa,  58*  Gi,  62, 
G  i ,  6G ,  67  et  69  du  livre  d’heures  de  la  famdle  de  Bohan 
n’ont  point  leur  équivalent  dans  lr  ms.  Lançais  gSGi,  et 
l’examen  des  folios  7 3  et  suiv.  de  ci?  même  ms.  français  9SS1 
prouve  que  la  série  de  peintures  qui  orne  les  folios  2  7 - 44  de 
fautre  manuscrit  aurait  du  prendre  place  entre  les  folios  209 
et  210,  fie  façon  que  la  légende  du  folio  27  v°  vinl  immé¬ 
diatement  après  celle  du  folio  209  et  la  legende  du 
loi io  44  vH’  immédiatement  avant  celle  du  folio  210,  comme 
le  lait  voir  la  simple  lecture  des  textes  : 
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Fui*  i  n  y  Icy  par  F  Moyse  a  Dieu  en  la  nioutaigne  de  tiens  la  de- 
meure  que  Muyse  y  lit.  Sy  vînt  li  peuples  et  priudrenl  leurs  aniaux  et 
leurs  afiches,  et  le  fondirent  ensemble*  Icelle  fondure  devint  uug  tond* 
- —  Fui.  2  7  v"*  Ce  que  Muyse  parle  a  Dieu  en  la  niuntaigue  ,  senelie  que 
saint  Pierre  parle  a  Dieu  des  secrés  du  ciel.  Ce  que  ly  peuples  formeront 
le  lorel,  senefie  ceulx  qui  par  leurs  amasse  mens  de  leurs  avoirs  forment 
le  d vable, 


+  *  +  h 


*  *  k 


■fl  -■  -1 


Fui.  i  'i  \".  Ici  vient  le  peuple ,  sy  offrent  leveel  que  nous  avons  devant 
dit.  —  FU.  2  îo.  Ce  (|ik>  il/  offrent  le  veel,  senefie  ceuK  qui  sont  lave/ 
<!e  tons  péchés  et  font  offrande  a  Jhesu  Crisl  et  ii  l,'.s  reçoit. 

L'ordre  nue  nous  venons  d'indiquer  est  celui  qui  est  ob¬ 
servé  dans  le  ms.  français  q56i,  aux  folios  y.î  el  stiiv. 

Les  peinlures  du  livre  d  heures  de  la  maison  de  Hohan 
dérivenl  de  celles  du  ms.  français  9 ô < >  j  .  ou  d’un  tv  pe  ana¬ 
logue.  Pour  s’en  convaincre,  ilsulTit  de  coinbârer  le  folio  b 
du  premier  de  ces  livres  avec  le  folio  à  v°  du  second.  Le 
peintre  avait  à  représenter  les  diverses  conditions  de  la  so¬ 
ciété,  symbolisées  par  les  différentes  espèces  de  poissons 
dont  le  Créateur  a  peuplé  les  mers  :  «  Ce  que  Dieux  garnist 
•  la  mer  de  diverses  manières  de  povssons,  senelie  Jhesn 
«  Crist  qui  garmst  le  monde  de  diverses  manières  de  gens.  » 
Le  tableau  qui  correspond  à  ce  texte  dans  les  deux  manu¬ 
scrits  est  partagé  en  trois  registres.  En  haut,  à  gauche,  deux 
cavaliers;  à  droite,  un  entretien  dans  une  salle  de  château. 
Le  compartiment  du  milieu  est  rempli  par  un  morceau  de 
mer  sur  lecpiel  voguent  trois  bateaux.  Dans  le  comparti¬ 
ment  inférieur,  en  allant  de  yrauebe  à  droite,  nous  voyons 
1111  lioiiiiue  et  une  Jemine  s’embrassant  a  feutrée  d’une  mai- 
sou,  puis  deux  joueurs  d’échecs,  cl  enfin  deux  marchands 
occupés  à  peser  de  l’or.  11  est  évident  que  les  deux  peintres, 
livrés  à  leurs  propres  inspirations,  naîtraient  pas,  chacun 
de  leur  côté,  trouvé  ces  six  scènes,  pour  caractériser  les  di¬ 
verses  conditions  fie  la  vie  humaine. 


Nous  ignorons  dans  quelles  circonstances  cl  pour  quel 

peint,  au  xin®  siècle,  une  suite  de 
quatre  pages  ont  été  recueillies  par 


grand  personnage  on  a 


hi 

ije  l  \  Bible. 
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la  Bibliothèque  nationale  (Non  v.  acq.  lal.  229.4).  Ce  recueil 
devait  former  un  livre  de  très  grani  luxe.  Chaque  tableau, 
divisé  «'ii  plusieurs  compartiments,  ne  mesure  pas  moins 
de  26b  millimètres  de  hauteur  sur  200  de  largeur,  ou  en¬ 
viron.  La  composition,  le  dessin  et  le  coloris  sont  très  remar¬ 
quables.  Des  légendes  explicatives  en  lutin  sont  disposées 

sur  la  marge  supérieure  cl  la  marge  inférieure  de  chaque 
page.  Le  fragment  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale 
nous  ollre  différentes  scènes  de  la  vif*  d’ \bsalon.  \oiri, 
à  litre  d’exemple,  les  inscriptions  qui  accompagnent  les 
derniers  tableaux  : 


Quîi!ilfci\  nmi  \bsaioti  duobus  ai  mis  patrîs  laciem  non  vidisset,  et  bis 
misisset  pro  Joab  ut  eum  «ir I  palrern  Mimn  mitteret,  illo  non  vemonle, 
ad  se  misil  sen  os  silos  qui  mnssemejus  mcmderent,  Qim  damno  moins, 
joab  venîl  ad  Absalon ,  et  illr  enm  miltil  ad  regem. 

Qualitcr.  intarvenitintë  Joal),  Davit  rex  Àbsaion  filium  miuhl  récon¬ 
cilia  tum  osciilatiir. 


Qualiter  Absalon,  anîmuin  ad  regnandum  habens,  stabal  in  porta 
domns  tvgîe,  et  omnes  venientes  ad  judieium  Maudis  sibi  sermonibus 
copulîdïat,  quasi  i  is  compatcrctiir  quia  justitiam  non  imenirent  in  au- 
dilorio  regis;  omnes  quoique  ;id  sa  vaniautes  osculabsitur,  et  cum  bot 
quadrienmo  fecisset,  tandem  pctiît  a  rege  licentîam  eimdi  in  Hébron  ad 
solvandtim  voliim. 


Qualiter  rex  dat  licentiani  \hsalon,  i.He,  cnm  curru  at  cum  duccniLs 
viris  de  Jérusalem  ab  ao  vocatis  et  ad  tjiiid  ducerentur  ignurunnbus, 
vadit  in  Ebron,  proposito  rebel  lundi. 


EïbL 

fii 

p. 


P 

e!c  l'Kcole 
*  i8Kt|, 


Les  marges  <le  chaque  page  portent  aussi  des  légendes 
explicatives  en  persan,  relativement  modernes,  dont 
M.  Schefer  a  donné  la  traduction  sur  un  feuillet  de  garde, 
et  dont  l’origine  ne  saurait  prêter  au  moindre  doute. 

En  effet,  M.  Paul  Durrieu  a  remarqué  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  sir  Thomas  Phillipps,  à  Cheltenham,  sous  le 
n°  802b  [bis],  un  volume  de  43  feuillets,  lesquels  sont  cou¬ 
verts,  au  recto  et  au  verso,  de  tableaux  bibliques,  du  même 
style  et  des  mêmes  dimensions  que  ceux  «lu  fragment  de  la 
Bibliothèque  nationale,  et,  comme  ces  derniers,  accompa¬ 
gnés  d'une  ancienne  explication  latine  et  «le  légendes  en 
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persan.  Une  note  jointe  au  manuscrit  de  Cheltenham  nous 
apprend  cpie  ces  tableaux  furent  offerts  à  Schah  A  b  bas  le 
Grand,  roi  de  Perse,  par  le  cardinal  bernard  Maciejoxvski, 
évêque  de  Cracovie,  mort  en  i(io8. 

Les  feuillets  possédés  par  sir  Thomas  Phillipps  devaient 
former  le  commencement  du  volume;  ils  conduisent  l'his¬ 
toire  sainte  jusqu’au  milieu  du  règne  de  David. 

Vu  groupe  des  compositions  que  nous  éludions  doivent 
se  rattacher  des  rouleaux  ornés  de  peintures  sur  lesquels 
on  a  disposé  sviiopliquement  la  succession  des  événe¬ 
ments  de  l'histoire  sainte  et  parfois  aussi  ceux  de  l'his¬ 
toire  profane.  L’usage  en  devint  très  général  à  la  fin  du 


\iv 


et  surtout  au  xv 


v  en  a 


un  exemplaire 


plain 

dans  la  librairie  de  Charles  Y,  an  Louvre  :  «  Les  ans  de  la  na- 
«  tivité  Nostre  Seigneur  Jésus  Crist  puis  Adam,  de  l'aagc  du 
«  monde,  et  aussi  des  papes,  empereurs  et  rois  de  K  rance, 
«  paint,  historié  et  escripl  selon  un  arbre,  en  parchemin 
<  ployé  par  maniéré  d’unes  tables,  et  c'est  pour  mettre  en 
«  roole.  »  La  vogue  de  ces  rouleaux  subsista  même  après 
l’invention  de  I  imprimerie,  comme  l’atteste  le  succès  de 
plusieurs  éditions  que  des  libraires  parisiens  en  firent  im¬ 
primer,  sur  vélin  et  sur  papier,  du  temps  de  Krançois  L’, 
avec  le  titre  de  «  Civitica  cronicorutn  abbregé  et  mis  par 
«  ligures,  descentes  et  rondeaux  ».  L’origine  en  remonte  as¬ 
surément  au  xiiC  siècle.  L’un  des  plus  anciens  exemples  que 
nous  en  puissions  citer  a  ligure  dans  les  galeries  de  I  His¬ 
toire  du  travail  à  l’Kx  position  de  1 889,  où  M.  (lélis-Didol 
avait  bien  voulu  l’envoyer.  L’exemplaire  dont  nous  parlons 
paraît  dater  de  la  seconde  moitié  <  u  xinc  siècle.  II  consiste 
en  bandes  de  parchemin  assez  étroites,  sur  lesquelles  un 
texte  plus  ou  moins  développé  encadre  les  médaillons  ou 
«  rondeaux  »,  dont  le  champ  est  occupé  par  la  représentation 
des  scènes  les  plus  remarquables  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  En  tète,  le  peintre  a  figuré  la  Majesté  divine, 
dans  un  nimbe  que  soutiennent  deux  auges  et  sous  [(‘quel 
se  dresse  un  grand  chandelier  à  sept  branches. 


MVJ  SIECLE. 
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l'Histoire  suyte 
ky  rouleaux. 


Ddisle*  Le  Ca¬ 
binet  dt"i  un  a  11., 
III,  .5à,  ..*888, 


Brunet,  Man, . 
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1 /auteur  oxpliquo  ainsi  celte  double  figure,  cl  donne 
ensuite  les  raisons  qui  l'ont  déterminé  à  entreprendre  un 
travail  1  dont  il  vante  les  nombreux  avantages  : 

In  principîo  hujus  intellectus  figura  Majestatis  cimdehibro  snperpo- 
nitur,  ui  per  hoc  design  et  ur  sepliformis  Spirilus  sancti  gralïa,  vel  iutol- 
ligantur  soplem  spirilus  qims  Johannes  in  Apocalipsi  ; 1 1 ■  r ^  thnmum  I )ci 
assistantes  uSi 1  lidisst?  di’scribït;  in  (juo  eÜam  septifurmi candolabro  si- 
milem  filto  liuminis  ambidantein ,  habenlent  septem  stellas  in  dexlera* 
udit,  in  quîbus  stellîs  désignante!'  angeii  seplem  missi  seplem  ec<  tesiis 
Asie,  que  significaulur  per  candélabre*  Est  aitteni  ipso  similis  filto  bo¬ 
nd  nis,  alpha  et  oméga,  primus  et  novissimus ,  imhmn  et  finis,  qui  erat 
(‘I  qui  voulu  ru  s  est. 

Causa  liujus  compilatkmis.  Facta  est  ut  iili  qui  ad  plenain  Testament i 
doc  U'i  nam  non  po.ssunt  perlingore  notifiant  saltem  rrrum  geslarmn  per 
hvstoricam  siiccessioiiem  habeanL 

k> 

Cunsidf irans  hystorie  sacre  prolixitatem »  neenon  et  difficultatem  sco- 
lai'iuin  cîrca  studium  sacre  lerlionis.  et  maxime  illius  que  in  h>>terie 
fundamento  versahir,  negligcnciam  qunque  quorumdam  ex  Hhrorum 
inopia  impéritie  sue  soiatia  querrntimn  volentiumqnc  quasi  in  quodam 
saccnlo  memonler  t encre  narraciones  hystoriarnm,  lernptavi  seriem 
sanctorum  palrum,  a  quîbus  per  leviticam  et  régal  cm  tribuni  Ghristiis 
origine m  duxil ,  ctim  corum  operibus,  in  iimirn  opusculnin  mligerc, 
quod  et  fastLdienlihus  prolixitatem  propler  subp'Clam  oc  u  lis  forma  m 
animi  sil  nhlcctaLto ,  et  a  studiosis  possit  pre  oculis  habita  facile  me- 
morie  commeildari,  et  legentibus  utililus  con  lerri;  in  quo  qiiidem  labo- 
rem  non  facilem,  imino  negocium  plénum  vigilïanim*  assumpsi,  cum 
brevîtati  sectmdum  datum  forma  m  lia  sludui  ut  mehü  de  verîtak  hys- 

«r1 

torie  d^triincarem ,  sed ,  ah  Adam  mehoans,  per  Patriarchas,  Judfvs, 
Reges,  Propbetas ,  et  Sacerdote$  eis  contcmporaneos,  per  reges  quo- 
que  aliamni  nationum.qui  iufestavenmt  terrant  israeliticam T  usque  ad 
Christ  uni,  fin  cm  scilicet  nostrum,  ordincm,  nomîna  singulortim  et  ge- 
neraliones  describens,  compendîose  perduxu 

Volentcs  jgitur  in  intellectu  lmjus  compilacinnîs  doceri  qui  nomlum 
in  plena  Hhrorum  sorte  studuenmt,  qui  vero  etiam  de  liiis  que  de  Vo- 
teri  !  estamento  in  eçdcsia  Dei  fréquenter  Icguntui  notiniam  bah  ut  au- 
diant  saltem  narration  cm  hvstimarum,  vel  breviter  que  iu  !mc  forma 
subiciiintur,  ac  per  hoc  poterunt  patres  Veteris  Testa rnenli  et  connu 
generationes  et  tempora  sciro ,  et  limita  duhilacionis  scrupula  minus  in- 
teHigentibus *  in  predîctis  occurrentia ,  amputari. 


Ce  travail  offre  bcauroup  d'analo¬ 
gie  avec  l'opuscule  de  Pierre  de  Poitiers 
mentionné  clam  FHbloire  littéraire 


(t*  \\‘l,  p-  Æ87),  qui ,  dans  le  ms.  la- 
lin  i7iî3o,  roi.  1  3 fi ,  est  uiülnlr  :  Com¬ 
pendium  historié  in  fjeneahgm  Ckristi . 
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Après  avoir  passe  en  revue  une  assez  longue  série  de  ma¬ 
nuscrits  a  peintures  qui  embrassent  toutes  les  parties  «le  la 
Bible,  il  convient  de  parler  de  compositions  moins  étendues, 
qui  se  rapportent  à  certains  livres  de  la  Bible  en  particu¬ 
lier.  Tels  sont,  pour  l’Ancien  Testament,  le  livre  de  Job  et 
le  psautier. 


L’histoire  de  lob  était  facile  à  représenter  en  images.  Vu 
vu'  siècle,  un  artiste  du  nord  de  la  France  l’a  traitée  dans 
une  suite  de  vingt-huit  tableaux,  les  uns  simplement  tracés 
à  la  plume,  les  autres  plus  ou  moins  grossièrement  enlu¬ 
minés.  Ces  tableaux  servent  d  introduction  à  une  copie  des 
huit  derniers  livres  des  Morales  de  saiul  Grégoire,  (pii  vient 
d’une  église  du  Camhrésis  et  qui,  reliée  aux  armes  du  car¬ 
dinal  de  Richelieu,  est  arrivée  à  la  Bibliothèque  nationale 
(fonds  latin,  n°  1 0(175)  avec  les  manuscrits  de  la  Sor¬ 
bonne.  (iliaque,  sujet  est  expliqué  par  une  inscription  en 
vers  latins;  en  outre,  beaucoup  de  personnages  tiennent  de 
petits  rouleaux  de  parchemin  sur  lesquels  sont  écrites  les 
paroles  qu'ils  sont  censés  prononcer.  Quelques  mots  sur  les 
premiers  tableaux  feront  comprendre  le  plan  du  travail. 


Premier  tableau.  Job  et  sa  femme  sont  assis  au  milieu  de 
leurs  sept  fils  et  de  leurs  trois  filles  : 

Inter  lionoratos  Dominus  Job  magnificavil , 

Qui  seplem  riales  ri  très  natas  geni-rnvit. 

Le  saint  homme  recommande  «à  ses  enfants  (fi1  servir 
fidèlement  le  Seigneur  : 


illi  servile  qui  dal  spiracuta  vite. 

Qui  vos  plasma  vit,  animavit,  sensidcavii 


Deuxième  tableau*  Job  bénit  ses  filles  et  leur  permet  de 
prendre  part  aux  festins  de  leurs  frères: 

Prandia  fra tenta  benedictio  facta  patema 
Cum  nalis  natas  concessît  adiré  vocatas. 

tome  x  x  \  i .  33 


Histoire  bf.  Job. 


tuemitEiit  SJtïIffJjllE- 
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Les  filles  s  adressent  à  leur  père  en  ces  termes  : 

Ad  iratrum  mensas  sine  nos,  pater,  in;  rogatas. 

Job  accède  à  leur  prière  : 

Polices  île,  11!  ici  us  mdr  rerlito. 

Troisième  tableau.  Festin  des  enfants  de  Job  : 

H  os  coadun&tos  pax  et  pietas  soeia\ît , 

Quos  convivatos  patris  hostia  sanctilicavit* 

Quatrième  tableau .  Dialogue  entre  le  Seigneur  et  Satan 
au  sujet  de  Job,  Le  Seigneur  interpelle  Satan  : 

Tu,  Satan,  umle  vents?  An  Joli  tibi  subdore  quarts? 

Satan  répond  : 

Non  queo  templare  qinjm  le  cogiiosco  juvare. 

La  cour  céleste  chante  les  louanges  du  Seigneur  : 

Ter  resonal  saiictiun  te  vox  pi  a  vociférant  uni. 

Gloria,  plasmator,  tibi  sît;  tibi  laus,  repara  toi*. 

L'inscription  mise  en  tête  du  tableau  rappelle  un  autre 
détail  de  celte  scène  : 

Vdïiiixtus  sanctis  ex  permissu  Dotni nantis, 

Que  Job  possedil  Satan  bec  sibi  cuncta  MibegiL 

Cinquième  tableau,  Les  Sabéens  massacrent  les  serviteurs 
de  Job  et  emmènent  ses  troupeaux  : 

Gens  iniinica  Dei  simul  advenere  Sabei, 

Serves  straverti ni  asinosque  hovesque  lulenml. 

Sixième  tableau.  Un  serviteur  vient  annoncer  à  Job  1rs 
malheurs  qui  font  frappé  : 

Rébus  sublatis  fugio  pueri&qtie  neeulk 

A  cette  nouvelle y  Job  bénit  le  Seigneur  : 

Oui  derlil  ablata ,  sit  ei  bénédictin  grata 


25'* 


vuF  siècle 


U\  RE'' 


L'inscription  du  tableau 
du  serviteur  qui  avait  échaj 


mentionne  simplement  l’arrivée 
apé  au  désastre  : 


Un  us  servomm,  inorlem  fugiens  sociorum, 
Vceuml  llcndo,  ([iiod  contigcrat  referentto. 


D’après  ces  exemples,  qu'il  serait  inutile  de  multiplier, 
il  est  évident  que  h  s  vers  ont  été  composés  pour  expliquer 
le  sujet  des  tableaux  et  que,  s’ils  en  étaient  séparés,  ils  de¬ 
viendraient  inintell  igibles, 

VI.  Louandre  a  lait  quelques  emprunts  au  ms.  latin  1 5 ( i  7 . > 
pour  orner  l’ouvrage  intitulé  Les  Arts  somptuaires,  et  \L  b* 
comte  de  Bas  ta  id  en  a  fait  lithographier  deux  pages  (fol.  4 
et  7  y0)  sur  une  planche  dont  une  épreuve  est  insérée  dans 
plusieurs  exemplaires  des  Peintures  et  ornements  des  ma¬ 
nuscrits  (n°  1 48  fer). 

De  toutes  les  parties  de  l'Ecriture  sainte,  le  psautier  est  le 
livre  dont  les  clercs  et  les  lais  firent  le  plus  Iréquent  usage 
au  moyen  âge.  Dans  la  plupart  des  monastères,  la  récitation 
des  psaumes  était  le  principal  exercice  de  piété  imposé  aux 
religieux  non  engagés  dans  les  ordres.  C’était  aussi  la  pra¬ 
tique  de  presque  tous  1rs  couvents  de  femmes.  Le  psautier 
était  à  peu  près  le  seul  livre  de  prières  qui  fut  mis  entre  les 
mains  des  fidèles  jusqu’au  xive  siècle,  époque  à  laquelle 
commença  la  vogue  des  livres  d’heures  proprement  dits. 
L’emploi  du  psautier  comme  l’un  (les  premiers  livres  de 
lecture  dans  les  écoles1  durai  plus  longtemps  encore,  et  des 
vestiges  de  cet  emploi  se  sont  perpétués  jusqu'au  xix1  siècle. 
Aussi  rien  n’est  plus  varié  que  les  formes  sous  lesquelles  nous 
sont  parvenus  les  psautiers  du  moyen  âge.  En  dehors  des 
textes  destinés  à  I  enseignement  des  professeurs  et  aux  études 
des  théologiens,  il  faut  distinguer,  d'une  part,  ceux  qui  soi- 


V  l'époque  carlovïngienne  on  se 
servait  du  psautier  pour  rendre  1  usage 
des  notes  lironiennes  familier  aux  reïi-* 
L"ieu\.  Comme  ceux-ci  savaient  par  cœur 
le  lexlc  des  psaumes ,  ils  en  suivaient 


la  récitation  sur  des  exemplaires  écrits 
en  noies.  Telle  est,  selon  toute  appa¬ 
rence,  l’origine  des  psautiers  tironiens 
du  ix*  et  du  x*  siècle,  qui  sont  assez  nom¬ 
breux  dans  les  bibliothèques. 


Psautiers, 


33 , 


livres  D’Images 


* 


il  V 


nm 


S|tnu«i.jr  \  A  u I.L 
I.Jn- Pâalln  -lllustr,. 
p.  30^. 


vaient  au  clergé  pour  la  célébration  des  offices  et  uni  ont  un 
caractère  essentiellement  liturgique;  d’autre  pari,  ceux  qui 
étaient  principalement  destinés  aux  lidèles,  soit  pour  leur 
apprendre  à  lire,  soil  pour  leur  expliquer  les  m\ stères  de 
la  religion,  soit  pour  leur  tenir  lieu  de  livres  d’heures. 
Nous  n’avons  à  nous  occuper  ici  que  des  psautiers  de  celte 
dernière  catégorie,  qui  comprend,  à  la  fois,  des  volumes 
de  la  plus  modeste  condition,  et  des  volumes  du  plus  grand 
luxe,  qu’on  trouvait  seulement  dans  les  monastères  les  plus 
opulents  et  dans  les  châteaux  les  plus  fastueux. 

I!  serait  hors  de  propos  de  remontera  l'époque  carlovin- 
gienne  pour  examiner  ces  admirables  psautiers  rpii  font 
(uni  d'honneur  aux  calligraphes  et  aux  peintres  du  r.V'ei  du 
\  siècle;  d  suffit  d’en  rappeler  d’un  mol  les  types  les  pin* 

■  dèbres  :  le  psautier  de  l’empereur  Lut I mire,  jadis  roto-rve 
à  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  celui  du  Charles  le  Chauve, 

MJ 

longtemps  gardé  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Metz,  et  f' 
deux  psautiers  du  monastère  de  Sainl-Call.  Mais  nous  ne 
pouvons  pas  nous  dispenser  de  parler  d’un  groupe  de  psau¬ 
tiers  dont  l'origine  doit  être  incontestablement  rapportée  au 
ixc  siècle  et  donl  les  peintures  servaient  encore,  au  xin*  et 
au  xiV  siècle,  à  l'instruction  religieuse  des  classes  les  plus 
élevées  de  la  société.  Ce  sont  de  grands  livres,  dans  lesquels 
chaque  psaume  est  n  eompagué  d’un  (aideau  inspiré  par 
le  sens  littéral  ou  figure  d’un  ou  de  plusieurs  versets. 

Le  plus  ancien  manuscrit  de  ce  groupe  est  le  célèbre 
psautier  de  l'uuiversile  d  l  Ireclil,  (pii  paraît  avoir  été  fait 
au  ix"  siècle  et  donl  l’élude  est  devenue  singulièrement  larite 
depuis  que  la  Société  palèogrnphique  de  Londres  en  a  pu¬ 
blié  une  reproduction  autolx pique,  et  que  M . le  docleur  An¬ 
toine  Springer  en  a  expliqué  lessujels,  en  les  rapprochant  des 
tableaux  correspondants  d’un  manuscrit  grec  du  x"  siècle, 
conservé  à  Moscou.  Deux  autres  psautiers,  dont  les  peinl  lires 
se  rattachent  évidemment  au  même  Ixpe  que  celles  du  ma¬ 
nuscrit  d’il  redit,  sont  conservés  en  Angleterre,  fini  au 
Muser  britannique,  n"  Go3  du  fonds  Hanéien,  l'autre  au 
collège  de  la  Trinité  de  Cambridge.  Le  premier,  datant  du 
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xi’  siècle,  ne  contient,  comme  1(3  manuscrit  (I  l  Irecht,  que 
la  version  du  isaulier  désignée  sous  le  litre  de  llomana;  le 
M'cond  non-  o  lr<\  en  regard  I-'"  unes  des  autres,  les  trois 
versions  latines  appelées  flebrœa,  llomana  et  (>t dhcana;  il 
contient,  en  outre,  deux  colonnes  de  gloses,  et  le  copiste 
a  inséré  une  traduction  française  et  une  traduction  anglo- 
saxonne  dans  les  interlignes  des  deux  premières  vers  ions  la¬ 
tines.  Ce  psautier  polyglotte,  dont  la  partie  française  a  été 
public . .  1876  par  M.  Francisque  Michel ,  dans  la  Collec¬ 

tion  de  documents  inédits  sur  l’histoire  de  France,  est 
lœuvre  d  un  moine  anglais  nommé  Jùulunmls,  qui  a  fait 
connaître  son  nom  par  six  vers  placés  à  la  fin  du  livre.  Le 
manuscrit  du  collège  de  la  Trinité  de  Cambridge  nous  pa¬ 
rait  devoir  être  rapporté  à  la  fin  du  xir  siècle.  Il  offre  une 
grande  analogie  avec  le  Psautier  qui  porte,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  le  n"  884b  du  fonds  latin,  et  (|iii  renJènue  les 
trois  anciennes  versions  latines,  deux  colonnes  de  gloses  et, 
dans  les  inte  rlignes  de  la  première  version  latine,  la  même 
traduction  française  nue  le  manuscrit  de  Cambridge.  Ce 
n°  8846  semble  avoir  été  exécuté  vers  le  commencement  du 
\nic  siècle;  c’est  assurément  un  travail  anglais  :  au  début  des 
psaumes  ux,  lxiy,  lxxvii  et  lxxxvii  (fol.  1  o3  vn,  109  v°. 
1 35  et  1 5 4  \“),  le  copiste  a  tracé  quelques  mots  de  la  tra¬ 
duction  anglo-saxonne  au-dessus  des  mots  correspondants 
de  la  version  romaine.  Dans  ce  manuscrit,  dont  une  page 
a  été  reproduite  en  fac-similé  dans  la  Paléographie  univer¬ 
selle  (pl.  1  84) ,  le  texte  s’arrête  au  verset  7  du  psaume  xcvm, 
par  suite  de  la  perte  des  derniers  cahiers  du  volume. 

Que  les  manuscrits  d  I  treclit,  de  Londres,  de  Cambridge 
et  de  Paris  qui  viennent  d’être  indiqués  forment  mie  seule 
■  ■t  même  famille,  comme  font  déjà  annoncé  M.  Westwood, 
M.  Walter  de  Gray  Birch,  M.  le  docteur  Springer  et 
.M.  Samuel  Berger,  c’est  ce  que  prouve  surabondamment 
l’examen  comparatif  des  peintures  dont  ils  sont  ornés.  Pre¬ 
nons  pour  exemple  le  tableau  mis  en  tète  du  psaume  xi  '. 

Le  tableau  du  psaume  ai  a  été  tableau  tel  fju  il  existe  dans  le*  nta- 

cliciisi  jj  irrie  rpji'  la  rejJE'oducLiun  de  ce  imscrlls  d  L  treclit  de  Londres  et  de 


W  es  1  w  jod ,  l'  ac- 
simtles,  |i,  j  16.— 

Ilircli  (W.  de  fi.;, 
The  Utrerl'ii  psaL 
b  t,  pr  1 1  a  et  suiv 
—  Springer,  Dit; 
INallrr -  Illustrât, 
ji.  1 2  1 .  —  berger 
(SJ,  La  mille  fr. 
P*  ï-9- 
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L’artiste  chargé  dVxprimer  par  le  dessin  ou  la  peinture 
quelques-unes  des  idées  du  psalmiste  a  représenté  dans  un 
même  cadre  sept  groupes,  de  personnages  :  i°  des  malheu¬ 
reux  qui  invoquent  le  Seigneur  :  Sahum  me  fav,  Domitu 
(verse!  2);  2®  des  hommes  conversai] l  entre  eux  :  Vaiut  lo~ 
cuti  sitni  imus(jtus(juc  ad  proæimtim  suum  (verset  3)  ;  3°  le  Sei¬ 


gneur  chargeant  nn  ange  de  défendre  les  malheureux 


qip 


l’on!  invoqué  :  Profiler  misenum  wopiim  cl  (jcmittnn  paupenim 
nuiu:  ejrurijatii,  dit  il  Dominas  (verset  6);  4°  deux  ouvriers 
trailanl  de  l'argent  dans  une  forge  :  Anjentüju  icpir  examinai  uni 
(verset  7);  5°  et  b" des  hommes  faisant  péniblement  tourner 
les  uns  une  meule  gigantesque,  les  autres  un  énorme  ca¬ 
bestan  :  In  circuit  11  impii ambulant  (verset  9);  7 0  la  multitude 
des  !  i  1-s  des  hommes  :  Multiphcasti  films  lioinuumi  (verset  9). 
On  retrouve  ces  sept  groupes  disposés  d'une  façon  iden¬ 
tique  dans  les  quatre  manuscrits  d’I  l redit,  de  Londres,  de 
Cambridge  et  de  Paris  :  preuve  évidente  que  ces  quatre 
psautiers  ont  tous  une  origine  commune. 

Il  impolie  de  distinguer  deux  suites  de  peintures  dans  h 
nis.  latin  884b-  La  première  se  compose  de  tableaux  repré¬ 
sentant  les  mêmes  scènes  que  les  tableaux  correspondants 
des  trois  autres  psautiers;  mais,  à  partir  du  psaume  lui, 
les  sujets  traités  dans  les  peintures  du  ms.  8846  sont  tout 
a  fait  indépendants.  Cette  seconde  suite  de  tableaux  a  été 
a  joutée  après  coup;  elle  ne  date,  selon  toute  apparence,  que 
de  la  fin  du  xm1  siècle  ou  du  commencement  du  xive. 
époque  à  laquelle  le  volume  avait  déjà  été  apporté  en 
J*’ rance  L'artiste  qui  l'a  exécutée  appartenait  peut-être  à 


Cambridge  se  trouve  au  commencement 
du  volume  intitulé  The  luslom,  art  and 
ptiïœo(jraphy  of  fhv  murmseript  style 1/  the 
I  tteckt  p&aiter.  In  U  aller  de  (  ira*  Bircli; 
London ,  187^ ,  iivS\ 

1  On  ignore  absolument  par  quelles 
moins  a  passé  le  Psautier  rr  884  6  > 
M.  le  comte  de  lîa$  tard,  qui  en  a  lait 
entrer  une  j>age,  le  fol.  4  r®,  dans  plu¬ 
sieurs  exemplaires  des  Peintures  et  orne¬ 
ments  des  niauuïf  rïls  ’  n"  2  4  S  lus  ) ,  pré- 


lend,  à  divers  endroits  de  ses  J  tudes 
de  symbolique  chrétienne  (p,  29,  3o  et 
190),  que  ee  magnifique  volume  a  ap¬ 
parierai  à  Jean,  dur  de  Brrri.  Ni  ms 
avons  vainement  cherché  les  preuves 
do  cette  attribution.  Nous  ignorons  de 
même  quelle  raison  a  pu  faire  supposer 
au  même  auteur  que  1rs  peintures  du 
psautier  ont  été  exécutées  dans  i  ab^ 
bave  de  Saint  Yaast  d  Arras  (  ibid.  , 
p.  1 1.53  1. 
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une  «‘co le  d  Italie;  il  n’avail  certainement  pas  sous  les  yeux 
les  modèles  qu’avait  servilement  eopms  !«•  peintre  à  qui 
nous  devons  les  premiers  tableaux  du  volume. 

[]  reste  une  remarque  à  faire  sur  le  ms.  884b-  C’est 
«  ni  on  v  a  représenté,  sur  quatre  feuillets  préliminaires, 
les  principales  scènes  de  [  Ancien  et  «lu  Nouveau  Testament. 
I  ne  page  entière  (fol.  4)  est  remplie  par  dix-huit  médail¬ 
lons  renfermant  les  bustes  des  prophètes.  Septaulres  pages, 
divisées  chacune  en  douze  compartiments,  nous  offrent 
quatre-vingt-quatre  petits  tableaux  de  l'histoire  suiute,  depuis 
la  Création  jusqu  a  la  Passion  de  Noire-Seigneur.  11  manque 
peut-être  une  ou  deux  pages  consacrées  à  la  dernière  pé¬ 
riode  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  aux  Actes  des  apôtres.  Le 
sujet  de  chaque  tableau  est  expliqué  par  une  inscription 
tracée  au-dessus  de  chaque  cadre;  par  exemple  pou  r  I  his¬ 
toire  de  Joseph  ;  Uln  Joseph  positus  fuit  in  cistcrnam  a  /ntt  n  h  ns 
suis;  —  U  ht  vendiderimt  eum  /rat  ns  sut  Ysmnelitis  ; 


ilnrrea  Pharaonis  ; —  Uhi  v mit  Jacobas t  el  ftliisui,  inEayptum 
nt!  Joseph  I ilium  suant;  —  Ubi  Joseph  adiluxit  patrem  siium  ante 
Pharaonem . 

Dans  le  manuscrit  de  Cambridge  et  dans  celui  de  la  Bi¬ 
bliothèque  nationale  dont  il  vient  d'ètre  question,  la  tra¬ 
duction  française  du  psautier  est  juxtaposée  au  texte  latin 
connu  sous  la  dénomination  d  hébraïque.  I  ne  autre  tra¬ 
duction  française  accompagne  le  texte  gallican  dans  un 
assez  grand  nombre  d'exemplaires  du  psautier,  dont  les  plus 
importants  sont  :  le  manuscrit  de  f abbaye  de  Montehourg, 
aujourd’hui  n"  3  :»o  du  fonds  Douce  à  la  Bodléienne,  d’après 
lequel  M.  Fr.  Mich  id  en  a  publié  une  édition  en  1860;  le  ms. 
latin  7 68  de  la  Bibliothèque  nationale,  qu’on  a  sans  motil 
bien  plausible  attribué  à  1  abbaye  de  Corbie  ;  trois  manuscrits 
du  Musée  Britannique,  le  n"  5 102  du  fonds  Harléien,  le 
n°  2  3o  du  fonds  \rundel  et  AVro.  C.  iv  du  fonds  Cottonien; 
enfin  un  manuscrit  «le  la  bibliothèque  royale  «le  Munich 
(  franç.  iC),  ( non  suppose  avoir  été  tait  pour  Isabelle  de 
f  Tance,  fille  «  e  Philippe  le  Bel  et  femme  d’Edouard  II.  roi 
d’Angleterre,  Tous  ces  manuscrits,  sauf  peut-être  le  premier, 
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sonl  d'origine  anglaise,  a  pij  juger  par  les  noms  des  saillis 
qui  figurent  dans  les  calendriers  et  dans  les  litanies. 

La  provenance  fin  ms.  7<uS  de  la  Bibliothèque  nationale 
pouvait  au  premier  abord  inspirer  quelques  doutes;  mais 
toute  incertitude  se  dissipe,  quand  un  examen  minutieux 
du  calendrier  penne  l  de  constater  qu’on  eu  a  la  il  dispa¬ 
raître  par  d'habiles  grattages  les  noms  fie  saint  Gulhberl,  au 
20  mars;  de  saint  Duuslan,  au  ig  mai;  de  saint  Augustin, 
archevêque  de  Canlorbéry,  au  2(>  mai;  de  saint  \lban,  au 
22  juin;  de  sainte  Mildrède,  au  i3  juillet,  etc. 

L'usage  de  mettre  au  commencement  du  psautier  un  ré¬ 
sumé  de  l’histoire  sainte  en  images  devint  assez  général  à  la 
lin  du  xn* et  pendant  le xiiic  siècle.  Userait  fastidieux  d’énu¬ 
mérer  tous  es  psautiers  portatifs  qu’on  lit  alors  procéder 
d’une  introduction  de  ce  genre.  Il  suffira  d’en  indiquer 
plusieurs,  qui  se  recommandent  à  la  fois  comme  œuvres 
d’art  et  plus  souvent  encore  par  les  souvenirs  historiques 
qui  y  sonl  restés  attachés.  Tels  sont  ceux  qui  passent,  avec 
plus  ou  moins  de  raison,  pour  avoir  servi  à  dos  membres 
de  la  famille  royale  pendant  le  xni®  siècle  et  au  commence¬ 
ment  du  xive,  jusqu’à  l’avènement  des  princes  de  la  maison 
de  \  a  lois. 

11  faut  attribuer  à  la  reine  Ingeburge,  femme  de  Philippe 
Auguste,  un  très  beau  psautier  du  commencement  du 
xill®  siècle,  qui  appartient  aujourd’hui  a  la  famille  de  Puy- 
Ségur,  après  avoir  été  possédé  pendant  les  deux  derniers 
siècles  par  la  famille  de  Mesmes.  Il  s’ouvre  par  un  calen¬ 
drier,  dans  lequel  on  a  marqué,  d’abord,  au  5  et  au  i  2  mai, 
la  mort  de  Solie,  reine  de  Danemark,  et  celle  de  Waldetnar, 
roi  des  Danois;  puis,  au  27  juillet,  la  victoire  de  Bouvines  : 
«Sexto  kalentlas  Aiuittxli,  un  no  Do  mini  m  cc  auarto  decimn , 
h  vainqui  Phelippe,  ii  rais  de  France,  en  bataille,  le  roi 
«  Olhon  et  le  conte  de  Flandres  el  le  conte  de  Bnloigne  et 
«  plusors  autres  barons.  » 

Après  le  calendrier  vient  une  série  fie  tableaux  consacres 
à  différentes  scènes  de  l’Ancien  Testament,  des  Evangiles, 
de  la  vie  et  des  miracles  de  la  sainte  \  ierge,  série  que  leu- 
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l-c*  v  i  >  1 1 1  «  *  n  I  d'un  ou  (li*  plusieurs  feuillets  a  rendue  incomplète 
ci  qui  comporte  aujourd'hui  une  cinquantaine  (le  sujets 
disposes  sur  ■).-  pages.  Dans  l’état  actuel,  la  suite  des 
tableaux  débute  par  l'hisloire  d’ Abraham  èt  se  termine  par 
la  légende  de  Théophile,  \uici,  d’après  l’édition  qu’en  a 
donnée  M.  Ch.  de  Sourdeval,  les  inscriptions  qui  accom¬ 
pagnent  les  premiers  et  les  derniers  tableaux  : 

Si  corne  \britlmm  «il  trois  migeles,  cl  un  eu  nom.  —  Si  cornu  il  leur 
don»  a  main(*ier,  —  Si  coule  Mire  liant  enmaine  sen  lill  pur  sacretier. . . 
—  Si  çome  Tcophilus  lait  ommaige  au  dcabic,  —  Si  corne  Teo- 
pliilus  sc  rejicut,  et  il  prie  merci,  cl  madame  sainte  Marie  s'aparut  ;i 
lui.  —  Si  corne  madame  sainte  Marie  toul  le  deable  la  charte.  —  Si 
. .  madame  sainte  Marie  ra porte  la  charte. 

Suivant  une  tradition  fort  ancienne,  ce  psautier  aurait 
appartenu  au  roi  saint  Louis  :  une  note  écrite  à  la  lin  du 
calendrier,  en  caractères  du  xiv° siècle,  porte:  «  CepsaullÛT 
lu  saint  Lo\s  »,  et  e’esf  incontestablement  à  ce  liv  re  que  si1 
rapporte  l’article  suivant  de  l’inventaire  du  mobilier  de 
Charles  \  dressé  en  i38o  :  «Item  ung  gros  psaultier, 
«nommé  le  psaultier  saint  Lm  s ,  très  rirliemenl  entuinviie 
«d’or  et  yslorié  d’anciens  y  mages,  et  se  commance  le  se- 
«  coud  fueillet  cum  exarserit.  » 

\ulanl  il  faut  respecter  la  tradition  qui  attribue  à  saint 
Louis  la  possession  du  psautier  laii  pour  la  reine  loge- 
burge,  aulanl  nous  devons  rejeter  l’emploi  qui  a  été  fait 
de  ce  manuscrit,  au  XVIIe  siècle,  pour  appuyer  les  préten¬ 
tions  généalogiques  de  la  famille  de  Mesmes, 

I  ne  note,  datée  du  \  f\  juillet  i38i,  qu’on  fil  en  tête  du 
volume  el  qui  commence  par  les  mots  :  «  Ce  livre  fa  au  roy 
«sanctLoys,  qui,  en  la  lin  de  ses  jours,  le  donna  a  mes- 
■  sir»*'  iiiillamme de  Mesme,  son  premier  chappel  la  tn,  lequel 
«  messire  Cuillamme  le  donna  au  jour  de  son  trespas  a 
«  messire  Hegnaut  de  Mesme,  son  nepveu...,»  ne  mé¬ 
rite  pas  la  moindre  confiance;  c’est  une  des  pièces  jusLifica- 
tives  qui  furent  fabriquées  pour  étayer  une  généalogie  dont 
la  fausseté  n’a  échappé  ni  à  d  Hozier  iïi  au  duc  de  Saint- 
Simon. 
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[  ut*  tradition  que  le  clergé  de  la  Sainli'^iliapelle  s'est 
transmise  pendant  plusieurs  siècles,  H  qui  est  déjà  con¬ 
statée  par  un  inventaire  de  l’année  1.377,  attribue  au  roi 
saint  Louis  b-  psautier  11"  1  186  des  manuscrits  de  la  biblio¬ 
thèque  de  l'Arsenal,  mais  elle  ne  semble  pas  reposer  sur  nnt 
base  bien  solide.  En  effet,  le  livre  a  été  certainement  copie 
tour  une  femme,  puisqu’une  des  prières  qui  suivent  les 
itanies  des  saints  (fol.  1 90)  renferme  ces  mots  :  Domine  Jean 
Chnste.  errai  in  et  reilemptur  minuit ,  qui  me  nitserniimm  peccatri- 
cem  permittis  Imic  comeenaiom  corporis  et  sanguin  i$  lui  prêter 
mérita  mea  intéresse.  .  .  On  11’y  avait  sans  doute  pas  lait  atten¬ 
tion  quand  on  traça,  au  xiV  siècle,  sur  le  folio  191,  la  note  : 
«  C  est  le  psaultier  monseigneur  saint  Lovs  de  France»; 
maison  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le  livre  avait  primi¬ 
tivement  appartenu  à  une  dame,  et,  en  même  temps  qu’on 
effaçait  dans  la  note  les  mots  «  de  France»,  on  y  ajoutait 
les  mots  U  lequel  lu  a  sa  mere».  La  richesse  de  la  décoration 
du  volume  et  la  présence  des  Ileurs  de  Iis  sur  le  frontispice 
du  psautier  (fol.  3o  v")  justifiaient  jusqu’à  un  certain  point 
l’origine  royale  qu’on  assignait  au  volume,  et  il  ne  lut  pas 
difficile  de  la  faire  accepter  par  le  roi  Charles  \  I,  aux  frais 
duquel  le  psautier  fut  enveloppé  d'un  drap  d'or  fleurdelisé 
et  garni  de  fennaux  d’or,  également  fleurdelisés.  La  signa¬ 
ture  Cn  ut  les,  qui  n  été  tracée  sur  l'avant-dernier  feuillet,  et 
qui  est  identique  à  une  signature  apposée  à  la  fin  d’un  exem¬ 
plaire  des  ( i ramies  chroniques  (ms.  français  1  01 35  de  la 
Bibliothèque  nationale)  ,doit  être  de  la  main  de  Charles  \  I, 
et  non  pas  de  la  main  de  Charles  V,  comme  l’annonçait  le 
catalogue  des  objets  exposés  ou  Musée  des  souverains. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  la  tradition,  le  psautier 
n  1  1  <S(i  de  l'Arsenal  est  un  remarquable  volume,  dont 
l'exécution  doit  être  rapportée  a  la  première  moitié  du 
xi u*  siècle.  Il  pourrait  bien  être  venu  de  f  Vnglelcrre;  car 
h-  calendrier  mentionne  plusieurs  saints  anglais  :  saint 
Edouard,  au  1  mars;  saint  Cuihbert,  au  :u>  mars:  saint 
\lban,  au  i'i  juin;  saint  Oswald,  au  ô  août,  et  saint  Ed¬ 
mond  .  au  20  novembre.  Aucun  de  ces  noms  11e  ligure  dans 
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le  calendrier  du  psautier  que  nous  savons  de  source  certaine 
iunir  rie  copié  pour  saint  Louis  fûBfë*  latin  îoSaSde  la  Bi¬ 
bliothèque  nationale),  et  dont  nous  aurons  bientôt  à  parier* 

Le  Aolume  est  du  moyen  formai  (  ±  8 o  millimètres  sur 

J  v 

200),  <*l  2.)  pages  sont  toutes  couvertes  de  grandes  pein¬ 
tures,  a  fond  d’or,  la  plupart  divisées  en  deux  comparti¬ 
ments  circulaires,  qui  font  successivement  passer  sous  nos 
yeux  lôs  principaux  événements  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  depuis  la  chute  des  mauvais  anges  jusqu'aux 
scènes  du  jugement  dernier  (fol.  9  v0-2q  v°et  1(18-17  1  v°). 

Ou  f  i  e  ces  grands  tableaux,  il  faut  encore  remarquer,  dans 
le  volume  qui  nous  occupe,  une  dizaine  de  peintures  dont 
les  sujets  se  rapportent,  soit  à  l’histoire  de  David,  soit  au 
texte  de  différents  psaumes  (fol.  3o  v°,  5i  v",  65,  77,  77 
89,  io5  v*,  120  v°,  122  v"  et  1 56  v®).  De  plus,  le  peintre 
a  représenté,  en  regard  de  la  première  page  du  calendrier 
(fol.  1  v®),  un  astronome  tenant  un  astrolabe,  un  compu- 
tisle  et  un  scribe.  M.  Barbet  de  Jouy  a  reconnu  là  Sosigèm- 
d  Alexandrie,  à  qui  Jules  César  confia  la  réforme  du  calen¬ 
drier,  et  Denys  le  Petit. 

C’est  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu’on  cite  comme 
ayant  été  à  l’usage  de  saint  Louis  un  psautier  conservé  à 
l'université  île  Leidt*  sous  le  n°  3 1 8  de  la  série  supplénien- 
l aire  des  manuscrits.  L  attribution  repose  sur  une  tradition  re¬ 
monta  ni  au  rom  mcnccment  du  xi\  '  siècle.  ( )n  peut,  en  effet. . 
rapporter  à  cet  le  date  l’écriture  d’une  inscription  qui  a  été  tra¬ 
cée  deux  fois  dans  le  volume,  au  folio  3o  v®  et  au  lulio  1  85  : 
«  Cisl 


iers  lu  monseigneur  saint  Looys,  qui  fu  rovs 
tde  France,  auquel  il  aprist  en  sVnfance,  »  Dans  la  suite, 
comme  nous  l’apprend  le  testament  de  la  reine  Blanche  de 
Navarre,  le  livre  appartînt  à  Agnès,  fille  de  saint  Louis,  et 
a  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne,  sa  pH  ile-lille,  puisa  la  reine 
Blanche  de  Navarre,  qui  le  légua,  le  20  mars  1  dgG,  à  son 
petit-fils  le  duc  de  Bourgogne  *  Philippe  le  Hardi.  11  lut  con¬ 
servé  pendant  tout  le  xvc  siècle  dans  la  librairie  des  ducs  de 
Bourgogne,  el  il  ligure  sous  le  titre  de  Psautier  de  saint 
Louis  dons  un  inventaire  qui  fut  dressé  a  Dijon  au  mois  de 

34, 


Barbet  de  Jouy, 
Mu  scc  des  souv., 
p.  4  O. 


lesl.tle  Blanche 
<h  Navarre,  ar¬ 
ticle  2-üo. 


Ddide  Mél.  de 
paîéagr. ,  p.  17  2 


LlUîKS  D'IMAGES. 


\1V'  SÏKCLK. 


kçnyn  de  L. , 
Le  Psautier  de 
i nt  Louis ,  p.  6. 


Delisk\  ï.p 
Suitiri  des  mon,  J!l 
i  t S  .  n°  h  - 


Ibid.  t  I  rj  k 


268 

juille!  i4aa,  et  dans  un  autre  inventaire  qui  lut  rédige  a 
Bruges  peu  après  l’avènement  de  Charles  le  Téméraire, 

I  ne  circonstance  vient  à  !  appui  de  la  tradition  qui  rat¬ 
tache  le  souvenir  de  saint  Louis  au  psautier  de  Leide  : 
Lest  qu'on  y  a  ajouté,  dans  le  calendrier,  en  regard  du 
fi  octobre,  la  mention  de  fa  mort  du  grand-père  maternel 
de  saint  Louis:  Ohiii  A  Idcf basas ,  tvx  Caslcdlr  et  Tolrti.  Nous 
avouons  (pie  l’absence  de  toute  autre  mention  nécrologique 
relative  à  la  maison  de  France  peut  laisser  quelque  doute 
sur  le  bien  fondé  de  la  tradition. 

Ce  qui  est  certain,  c  est  que  le  manuscrit  date  de  la  lin  du 
xi r  siècle  et  (pi  il  est  d’origine  anglaise  :  sur  rr  point,  beau¬ 
coup  d  articles  du  calendrier  ne  permet  [eut  pas  de  conser¬ 
ver  le  moindre  doute,  et  les  invocations  suivantes  des  lita¬ 
nies  des  saints  sont  encore  plus  significatives  :  \iifjitstine  t 
Gatklace,  fl  tlfride,  Swilhune,  Dunstanc,  Johannes,  Botulplx, 

I  idane  .  .  . ,  Elhcfdrida ,  Ethtlbiirga,  Stwbim/a ,  iVerehurfja .  .  . 

II  est  assez  probable  que  ce  psautier  a  été  fait,  sinon 
pour  (  icoll  roi ,  fiîs  de  Henri  11,  archevêque  d  York  de  i  iqi 
a  1212,  au  moins  pour  un  ami  de  ce  prélat.  Caron  lit 
dans  le  calendrier,  en  regard  du  7  juillet  :  Ohttns  llmnct , 
refjis  Anfjfonwt ,  patns  dont  un  (i>9  b'boraa  ttsts  arciueptscopi. 

Les  23  feuillets  qui  suivent  le  calendrier  sont  couverts 
d'une  quarantaine  de  tableaux  dont  les  sujets  soûl  pris  flans 
l'Ancien  et  surtout  dans  le  Nouveau  Testament  La  liste  l*ii 
a  été  publiée  par  \L  le  baron  Kervvn  de  Letlenliove. 

Le  psautier  n°  iô5$5dü  fonds  latin  est  connu  de  temp^ 
immémorial  sous  le  titre  de  Psautier  de  saint  Louis.  C'est 
ainsi  tpi  il  est  appelé  dans  l'inventaire  du  mobilier  de 
Charles  V,  dans  une  note  ajoutée  en  tête  du  volume  du 
temps  de  Charles  Vf  et  dans  un  inventaire  qui  lut  dressé 
on  j  484 ,  lors  du  décès  de  Charlotte  rie  Savoie,  femme  de 
Louis  AI.  La  royale  origine  du  livre  est  encore  alleslée 
d’une  façon  plus  authentique  par  le  soin  que  le  copiste  a 
pris  d’inscrire  dans  le  calendrier  I  anniversaire  de  la  mort 
du  grand-père,  du  père,  de  la  mère  et  du  Irere  de  saint 
Louis  : 
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vu  idus  februurïL  OIm lus  Itohcrti,  coimtîs  \ltrcubatensis, 
N  idus  julîL  Obilus  Philippe  regis  Franconim. 
vr  idus  novetnbris.  Obilus  Ludowicï,  régis  Franconim. 

\  Lah  tlecembris.  Obitus  Blarhie,  regin»*  Francorum. 


( ii.1  sont  les  seules  mentions  nécrologiques  que  renferme 
le  calendrier.  Elles  nous  autorisent  à  placer  l’exécution  du 


livre  après  l’année  1202,  riale  de  la  mort  de  la  reine 
Blanche,  et  avant  l’année  1*170,  date  de  la  mort  de  saint 


Louis. 

Ce  psautier  s’ouvre  par  une  suite  de  78  tableaux  peints 
avec  beaucoup  d’élégance,  de  finesse  et  d’éclat,  sur  des  fonds 
d’or.  Chacun  d  eux  alfecte  la  forme  d’une  double  arcade 
gothique  et  est  enferme  dans  un  riche  encadrement.  On  va 
représenté  des  scènes  de  l'histoire  sainte,  qui  se  déroulent 
chronologiquement  depuis  lolframle  de  Caïn  et  d’Al  >el 
jusqu'au  couronnement  dé  Saül  et  au  sacrifice  de  Samuel, 
il  doit  manquer  en  lèlc  un  cahier  consacré  a  ta  création  et  a 
la  vie  des  premiers  parents.  Les  revers  des  feuillets  occupés 
par  les  peintures  n'onl  servi  qu’à  recevoir  de  courtes  lé- 
gendes  en  français»  qui  expliquent  le  sujet  des  tableaux. 
Voici  les  légendes  des  premiers  tableaux  qui  nous  oui  été 
conservés  : 


En  cesto  page  est  cornue1  ht  Gaym  cl  Abel  offrent  leur  disme  a  Dieu. 

En  ces te  page  est  co riment  Caym  oeil  son  frcre,  cl  conmenl  Dicus  li 
cl i mande  qu't]  a  fait  de  son  frere  \hel. 

Eu  costr  page  est  conment  Noei  est  en  l'arche  au  duluge. 

En  coslo  page  est  conmenl  ftoei  fu  yvres  et  s'endormi  descovers,  et 
conment  si  enfant  le  cov rirent. 

En  ceste  page  est  conment  Vhraham  c  1  conhati  encontre  ses  enemis. 
el  conment  il  ocîst  les  trois  rois  et  gaaingnaï  leur  dcspuelles. 

En  ceéte  page  est  conment  Abraham  offre  el  présente  ses  prisons  -.*1 
sa  proie  et  son  gaaing  a  Mclchïcedech  le  roi  et  esveque,  el  conmenl 
Molchicedeeh  ii  présenté  le  pain  et  le  vin. 


Le  texte  complet  des  78  légendes  a  été  imprimé  en  1  85 
par  les  soins  fie  VL  Barhol  de  Jouv.  Les  tableaux  qui  reprt 
sentent  fentrevue  d'Abraham  et  de  Meldiisérlech  (fol.  7] 
le  sac n lice  des  parents  de  Samson  (fol.  55  \f!)  et  faccue 


Eiurhrt  ilf  Jouv, 
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l'ail  à  Saul  par  le  peuple  d’Israël  (fol.  7/1)  oui  ch-  grave* 
pour  servir  rie  frontispice  au  tome  XX  dû  Recueil  des  his¬ 
toriens  de  la  France.  Un  fac-similé  des  deux  premières 
pages  du  psautier  proprement  dit  (fol.  85  v°  et  86)  a  été 
publié  d  ans  1  \lhum  paléograpliifjue  de  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes. 

Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  contrôler  l'attribution 
laite  au  roi  saint  Louis  d'un  beau  psautier  conservé  en  An¬ 
gleterre.  M.  Westwood,  qui  a  bien  voulu  nous  en  signaler 
l'existence  en  1884  dans  la  bibliothèque  de  M.  Ruskin, 
a  remarqué  sur  le  calendrier  de  ce  volume  la  mention 
de  beaucoup  d'obi ts  de  membres  de  la  maison  royale  de 
France. 

Les  lleurs  de  lis  inscrites  dans  des  losanges  sur  les  tranches 
du  psautier  qui  porle  a  la  Bibliothèque  nationale  le  n°io434 
du  fonds  latin  peuvent  laire  supposer  que  ce  livre  apparte¬ 
nait,  au  xiiT  ou  au  XIVe  siècle ,  a  un  membre  de  la  maison 
l  oyale  de  France.  Nous  ne  présentons  cependant  celle  liv  po- 
tlièse  que  sons  toutes  réserves.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  le  psautier  1  o434  a  été  exécuté  au  xmc  siècle  avec  beau¬ 
coup  de  luxe. 

Les  huit  tableaux  qui  sont  en  tête  et  qui  représentent 
seize  sujets  tires  de  l'histoire  sainte,  depuis  la  séparation 
des  bons  et  des  mauvais  anges  jusqu'à  la  descente  de  Jésus- 
ÇhrisL  aux  enfers,  ont  conservé  un  merveilleux  éclat. 

L’oriirinedu  volume  esl  d  ailleurs  avez  dillicile  à  détermi- 
11er.  Si  les  litanies  ont  un  caractère  anglais  bien  accusé  (mies 
mentionnent  saint  Alban ,  saint  Edmond ,  saint  Qsvvald ,  saint 
Keiielnie,  saint  Dunstan,  saint  CulhberL,  saint  (îuthlae, 

I 

saint  Néot,  saint  Botulfe  et  sainte  Etheldréde),  le  calendrier 
ne  renferme  aucun  nom  de  saint  propre  à  la  liturgie  an¬ 
glaise,  taudis  qu’on  y  a  soigneusement  enregistré  des  saints 
dont  le  culte  ne  s’est  guère  étenrlu  hors  de  l'Ile-de-France 
et  de  la  Picardie  :  au  iBr  septembre,  saint  Firinin,  évêque; 
au  !.'>  du  même  mois,  saint  Firinin,  évêque  et  martyr;  au 
1  t  octobre,  saint  Saintin,  évêque.  D  autre  part,  il  est  établi 
que  le  psautier  était  en  Angleterre  au  xvc  siècle;  une  note 
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ajoutée  su i'  le  dernier  feuillet  nous  apprend  qu’il  lui  eni- 
irunlé  le  1 8  juillet  i  /(3fi  par  un  religieux  de  la  chartreuse  de 
jondres,  nommé  William  Bernham.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s’étonner  mie  les  hasards  des  guerres  ou  du  commerce 
aii'iit  porté  en  Angleterre  un  livre  qui  avait  servi  à  des 
princes  français  au  cours  du  xiii’  ou  du  xiv'  siècle. 

Nous  comprendrons  aussi  parmi  les  anciens  psautiers 
royaux  ou  princiers  celui  qui  a  reçu  à  la  bibliothèque  de 
Sainle-f  iene\  iève  la  cote  BB.  I.  a 3.  Tel  qu’il  est  aujourd’hui 
constitué,  il  ne  présente  pas  un  tout  parfaitement  homo¬ 
gène.  Il  y  faut  distinguer  le  calendrier  (loi.  1-7),  puis 
(fol.  8-1 83)  le  psautier,  précédé  de  douze  grandes  peintures 
et  suivi  des  cantiques  et  des  litanies,  enfin  (loi.  184-200) 
un  appendice  comprenant  l’office  des  morts  H  divers  mor¬ 
ceaux  relatifs  aux  sentiments  de  haute  piété  dans  lesquels 
saint  Louis  et  son  fils,  Pierre,  comte  d’Alençon,  rendirent 
leurs  âmes  à  Dieu.  Chacune  de  ces  trois  parties  mérite 
d’être  examinée  séparément. 

Le  calendrier,  qui  paraît  dater  du  milieu  du  xm1'  siècle, 
ne  peut  guère  avoir  été  fait  qu'à  Saint-Omer,  et  très  pro¬ 
bablement  dans  l'abbaye  de  Saint-Berlin.  Pour  s’en  con¬ 
vaincre,  il  subît  de  ivinarmirr  les  mentions  suivantes  ;  m 
12  avril,  Archcmbodcms  cpiscopi;  au  18  avril,  L  rsmari  cpi- 
scopi;  au  1 9  avril,  iïernardi  pcnitcniis ;  au  r‘  mai,  üedicatio 
ccclesic  sancu  Bcrtini ;  au  7  juin,  l'rajislatio  sancti  Folauùu; 
au  8  juin,  77  'anslatio  sancti  \udomqn;  au  i3  juin.  Oc  lave 
sancti  Fidquuu;  au  8  juillet,  G  riinbatdi  ton  fessons  ;  au  16  juil¬ 
let,  i  ranslatio  sancti  lie  rit  ni  ;  au  5  septembre,  üertint  abbaiis; 
au  9  septembre,  Audomari  episcopi;  au  12  septembre.  Oc¬ 
tave  sancli  HerUni;  au  16  septembre,  Oc  turc  sancti  !  a  do¬ 
uta  ri  ;  au  (i  novembre,  Sancti  II  innoci;  ait  )  a  novembre.  Oc¬ 
tave  sancit  II  innoci;  au  i3  novembre,  Translata n  sancti 
Folquini  prima;  au  1  \  décembre,  Volquitu  eptscupi. 

Le  corps  du  volume,  du  folio  8  au  folio  1  83,  nous  semble 
remonter  à  la  première  moitié  du  \m"  siècle  et  dénote  une 
origine  anglaise.  Les  litanies  (fol.  179)  mentionnent  saint 
Klphège,  saint  Alban  et  saint  Edmond  parmi  les  martyrs; 
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saini  \uguslin  [de  Cantorbéry],  saint  Paulin  [dAork], 
saint  Emar,  saint  Dunstau,  saint  Swithin ,  saint  Gallibert, 
parmi  les  confesseurs,  sainte.  Ethddrede  et  sainte  Mil- 
drède,  parmi  les  vierges.  Nous  croyons  qu'on  peut  aussi  re¬ 
connaître  comme  un  ouvrage  anglais  les  douze  tableaux  qui 
sont  en  le  te  du  psautier,  et  sur  lesquels  le  peintre  a  ligure 
l'Adoration  des  mages,  la  Présentation  de  Jésus  au  Temple, 
le  Baptême  de  Jésus,  l'Entrée  à  Jérusalem ,  la  Cène,  la  Fia* 
gellalion,  le  Crucifiement,  la  Descente  aux  enfers,  la  lïésur- 
rec tient ,  fVscensinn,  la  Pentecôli*  et  le  Jugement  dernier. 


Les  dï\ -huit  derniers  feuillets  du  volume  sont  une 
lion  de  la  fin  du  xin*  siècle  ou  des  premières  années  du  xiv*. 
\près  foifice  des  morts,  nous  \  lisons  (fol.  hj,H  une  re¬ 
lation  très  édifiante  des  derniers  moments  de  Pierre,  comte 
d'Alençon,  fils  de  saint  Louis,  qui  mourut  à  Saleme  le 
6  avril  1284  (n.  si.).  b  ailleur  de  cette  relation,  écrite  en 
français,  es!  probablement  frère  Cilles,  confesseur  du 
prince,  dont  le  nom  se  voit  aux  premières  lignes  du  do- 
eu ment  : 


C  est  ci  h  forme  ci  la  maniéré  comment  uiomeignrnir  te  conte  de 
Lençon  reçut  l<‘  corps  Jliesn  Crisl  ht  derrnierc  foiz.  Quant  livre  Gilles, 
son  confesser,  entra  en  la  cliainluv  atoul  le  cors  Jhcsu  Crist,  monsei¬ 
gneur  le  conte  estoil  ja  levé  de  son  IÈI  sus  ses  piez,  cl  a\oil  demarub 
une  corde  que  il  mi  si  a  sou  cuL  H  la  tenoil  a  une  de  ses  mains 


i  Bibliothèque  etc- 
l'Êi  oK  rhariC', 
i"  ir  ,  Ionie  V  r 
p  t 08. 


\  if  ni  ensuite  (fol.  )  <0  v")  un  texte  abrégé  «les  Enseigne¬ 
ments  rie  saint  Louis  à  son  fils,  eienlin  (loi.  h) 8 )  «  la  lettre 
«  que  li  rois  Thiebaut  de  Navarre  envoia  a  l’eavesqne  fie 
«'Tînmes»,  c’est-à-dire  la  lettre  par  laquelle  Tbibaufl,  roi 
de  Nav  arre,  donne  ,i  laides,  évêque  deTiiscrilum ,  des  details 
très  circonstanciés  sur  les  derniers  moments  et  sur  la  mort 


de  saint  Louis.  VI.  Letronnc,  quand  il  a  disserté  sur  ce  mor¬ 
ceau,  a  montré  que  celait  l'extrait  d'une  lettre  beaurou  |i  plus 
développée,  dont  il  avait  trouve  une  copie  dans  les  papiers 


de  Lenain  de  Tillemont.;  nous  pouvons  faire  observer,  en 
passant ,  que  le  manuscrit  consulté  par  Lenain  de  Tillemont . 
dont  M.  Letronne  regrettait  la  perte,  est  celui  qui  porte  au- 
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jourrj’hui  le  n°  9376  flans  le  fonds  latin  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  (jui  nous  oflie,  au  folio  64 ,  la  lettre  fin  roi  de 
Navarre. 

Le  psautier  de  Sainte-Geneviève  se  termine  par  un  long 
cantique,  moitié  latin,  moitié  français,  dont  il  suffît  de 
transcrire  ici  les  deux  premiers  couplets  : 

De  chanter  m'est  pris  envie 
De  regina  celonim , 

Qui  porta  le  fruit  de  vie  , 

Ci  baria  justorum; 

Partis,  laus  angeloram. 

Qui  sur  toux  a  seignorie 
îri  aahi  beatorum. 

Seinte  virge,  nete  et  pure. 

Sine  viri  macula  (  vel  copain  ), 

Fl  or  de  toute  créature, 

Populo  rum  (jlorta , 

Ihmini  puerpera , 

Porta  le  Dieu  de  nature 
Absque  violencia. 


L  élégance  du  psautier  fioul  la  composition  vient  d’être 
analysée  nous  autorise  à  supposer  qu’il  a  dû  servir  à  des 
personnages  d'un  rang  élevé.  Une  main  très  ancienne  a 
ajouté  dans  le  calendrier,  en  regard  du  5  septembre,  une 
mention  ainsi  conçue  :  Obiit  banc  memone  domina  \f(V'gu<iret(i , 
Jhemsalem  et  Sicüie  regma,  eu  mi  tissa  Tornodori,  anno  Domim 
Maccc"viiC.  Cette  note  o  avait-elle  pas  été  tracée  dans  un 
établissement  religieux  qui  aurait  recueilli  le  psautier  de 
Mai  ■guérite  de  Bourgogne,  veuve  do  Charles  f,r,  roi  de 
Naples,  morte  dans  l'hôpital  de  Tonnerre  le  5  septembre 
idoSi!  Cette  princesse,  «ont  les  contemporains  admirèrent 
la  piété  et  la  charité,  était  la  belle-sœur  de  saint  Louis  et  la 
tante  de  Pierre,  comte  d’Alençon.  On  s’explique  aisément 
l’intérêt  quelle  aurait  attaché  à  faire  consigner  à  la  fin  de 
son  psautier  le  souvenir  des  morts  édifiantes  de  son  beau- 
frère  et  de  son  neveu. 

Nous  terminerons  cette  revue  rapide  des  psautiers  royaux 
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nu  n  ri  miers  par  quelques  mots  sur  un  volume  du  \m'  siée  le 
qui  faisait  partie  du  mobilier  de  la  couronne  au  temps  de 
Lharlrs  V  et  qui  est  au jmi rd’liui  conservé  à  la  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  sous  le  n"  9961.  Outre  les  psaumes, 
il  contient  beaucoup  d'oraisons,  dont  plusieurs  en  vers 
rythmiques.  L’écriture  el  renlurninure  en  sont  également 
soignées.  Tout  le  texte  est  en  lettres  d’or,  d'azur  ou  de  ver 
un  Ion,  et  une  trentaine  de  pages  sont  couvertes  de  petits 
tableaux,  au  nombre  de  109,  représentant  diverses  scènes 
de  l’Ancien  el  du  Nouveau  Testament.  Les  tableaux,  géné¬ 
ralement  au  nombre  de  quatre  par  page,  sont  entoures  de 
légendes  en  vers,  ils  se  rattachent  aux  mêmes  inspirations 
que  les  peintures  des  Bibles  moralisées  et  sont  une  preuve 
nouvelle  de  la  vogue  dont  le-  allégories  religieuses  jouis¬ 
saient  au  moyen  âge.  Bornons-nous  à  appeler  l'attention 
sur  la  première  page  peinte  [loi.  io),  ou  l’on  voit  quatre 
sujets  :  r  \. lumination,  en  regard  du  buisson  ardent,  et  la 
Visite  de  la  sainte  Vierge  à  sainte  Elisabeth,  eu  regard  des 
liir lires  de  la  Loi  ancienne  et  de  la  Lm  nom  elle,  avec  la 
Paix  embrassant  la  Justice, 

Voici,  a  titre  dVxemple,  1rs  légrndfLs  <jiti  ac v.ojii pagneni 
les  tableaux  de  cette  page  : 

Fi-muia  sa  n  cia  virinn  circumdat,  ait  Jeremlas, 

Cirrumdal  Domimmi  virgo  Maria  suuni. 

K  n  pariet  et  cour  ipiet ,  sic  fert  Isaïas, 

\  irgo  iViim.  sempor  înviolata  maliens. 

Non  iircl<Mis  ardere  rubtis,  non  taeta  \idelm 
Yîrgmilas  tîingi,  dum  parit  absque  pari, 

Yirginitas  vcllus,  verbuni  ros,  arida  Inllus 

O 

Est  cat  o  rirginea,  Com  a  cpiid  J  Ecclesia. 

Plan  de  puHpcrio,  virgo,  vclulæ,  quia  vero 

Obviai  hic  pielas,  v  etc  ri  dat  \rx  nova  jriclas. 

Oscula  Jastitic  dal  Pa\  ,  cograta  Marie; 

Applaiidet  régi  precursor,  g  rat  b  legi. 

L'origine  anglaise  de  ce  beau  volume  esl  alleslée  par  les 
in  vocations  des  itanies  et  par  différcnlsarficles  du  calendrier, 
notamment  par  la  mention  Dahcatiu  ecclesw  I>iti(ji ,  qui  est 
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inscrite  au  28  septembre  et  qui  se  rapporte  à  ln  dédicace  de 
l'abbaye  de  Peterhorough ,  célébrée,  selon  Mathieu  de  Paris, 
le  28  septembre  1 2.38.  Tout  porte  à  croire  que  le  livre  a  rie 
exécuté  dans  le  monastère  de  Peterhorough  vers  le  milieu 
du  XIIIe  siècle.  C’est  de  la  même  maison  qu'est  sorti  un  autre 
beau  lisait  lier,  orné  de  dix-neuf  tableaux  de  la  \  io  de  Noire- 
Seigneur  et  de  la  Vie  de  la  sainte  \  ierge,  qui  est  exposé 
datas  une  vitrine  de  la  bddmlhèque  Bodléienne  à  Oxford. 

\ près  avoir  signale  des  psautiers  d'un  luxe  exceptionnel, 
qui  ont  dû  servir  plus  ou  moins  longtemps  à  la  cour  de 
P  rance,  il  faut  consacrer  quelques  lignes  à  des  psautiers 
dont  l’histoire  est  plus  modeste,  mais  qui  doivent  être  cités 
comme  exemples  des  livres  destines  pendant  le  moyen  âge 
a  ['instruction  et  aux  pratiques  religieuses  de  différentes 
classes  de  la  société.  Nous  en  indiquerons  seulement  une 
douzaine,  sans  jamais  sortir  des  limites  chronologiques  que 
nous  nous  sommes  imposées. 

Psautier  n°  770  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  na¬ 
tionale. — Certains  détails  du  fronlispice  (fol.  1  i  v“)  permet- 
lent  de  le  rattacher  à  la  meme  école  d’enluminure  que  le 
ms,  8846  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Il  renferme  un 
calendrier  et  différentes  prières  qui  en  font  un  véritable 
livre  d’offices.  L’écnlure  dénota'  la  fin  du  \ir  ou  le  com¬ 
mencement  du  xtii1  siècle.  Le  calendrier  et  les  litanies 
des  saints  sont  remplis  de  noms  anglais,  et  c’est  une  main 
anglaise  du  xiv1  siècle  qui  a  marqué  sur  Le  folio  6  v",  au 
1  1  octobre,  l’anniversaire  d'Edmond  d  Estouleville. 


Que  ce  livre  ait  été  à  l’usage  des  laïques,  c’est  ce  qu’on 
doit  supposer  d'après  plusieurs  indices  et  surtout  d'après 
l’avertissement  en  français  que  le  copiste  a  mis  sur  la  pre¬ 
mière  page  pour  signaler  les  jours  périlleux  et  que  Ni.  Paul 
Meyer  a  publié  en  1 886  : 


Les  mestres  ky  rosi  art  cumtrouveront  i  anumbrerrnt  les  mauves 
jours  el  les  peritous  qui  sent  en  l'an;  et  qui  unkes  en  nui  rie  ces  jours 
eu  enfermeté  cherra  ja  ne  resourdra,  et  cj ti i  veage  cniprendra  ja  ne  re¬ 
tournera  ,  et  qui  besogne  emprmdra  ja  bien  ne  chevira.  H  qui  femme 
espousera .  hastivement  deparlirunt  et  ensemble  en  doulour  vivrunt; 

35. 
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c’est  a  savoir  xi.mr  jours  par  an,  c'est  a  savoir  en  gényier  sunt  vit,  le  pre- 
mi'i'.  !>■  M*rmid,  l>*  qimrt,  le  quint,  le  diini*,  le  sesime,  le  dis i  e  nouvisme; 
en  février,  le  tiers,  le  sesime,  le  dise  utime;  en  mars  le  tiers,  li  tiuin- 

sime,  le  sesime,  le  dis  e  utime,  etc - De  ces  jours  se  gart  cliaeim  sage 

homme,  si  fera  que  sage. 

Chacun  tics  jours  ainsi  désignés  es)  marque  d  une  croix 
<1  ii i ts  le  calendrier. 

Psautier  ms.  latin  179G1  de  la  Bibliothèque  nationale, 
copié  à  la  fin  du  xif  siècle. —11  renferme  six  grands  tableaux 
de  la  Vie  de  Notre-Sei.gneur,  intercalés  dans  le  courant  du 
psautier  {fol.  3u  v‘\  !.\~  v°,  61  v°,  97,  1  i3  v°  el  i3i),  cl  nue 
image  du  prophète  Isaïe  placée  en  tète  du  cantique  Conji- 
tfbortibi  Domine  (fol.  168).  Le  calendrier  contient  M'aucuiip 
de  noms  propres  à  la  liturgie  allemande,  et  le  livre  etail 
en  t  53o  entre  les  mains  d'un  religieux  de  Thionville. 

Psautier  n°  to433  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèfjue  na¬ 
tionale. —  Des  grandes  peintures  dont  ce  beau  volume,  de  la 
lin  du  \n"  ou  du  commencement  du  xm'  siècle,  était  pri¬ 
mitivement  orné,  il  ne  reste  plus  qu’un  tableau  du  Juge¬ 
ment  dernier,  dont  le  style  dénote  une  origine  anglaise;  ce 
ni  osl  parfaitement  d'accord  avec  la  composition  du  calen- 
rier  el  avec  celle  des  litanies,  où  nous  voyons  invoquer 
sainl  Edmond,  saint  Vlban,  saint  Keneline,  saint  O.svvald, 
saint  Dunslan,  saint  Culliherl,  sainte  Mildrède,  sainte 
Elbeldrède,  sainte  Frideswide.  Mais,  à  une  époque  an- 
eieime,  !<•  vnl  1 1  in  ■  ■  lui  pnrlo  on  K  ranci*,  el  li>  calendrier  en  lu! 

approprié  à  l’usage  de  l’église  de  Sens.  Les  psaumes  y  sont 
suivis  de  différentes  oraisons  et  des  heures  de  Noire-Dam**  ; 
au  milieu  des  oraisons  se  trouve  une  pièce  de  quatorze  vers 
dont  le  premier  est  ainsi  conçu  : 

To ,  Clirisli  pretiosîi  caro,  m>;reiitiT  adoro. 

Psautier  ms.  latin  1  3  1  5  de  la  Bibliothèque  nationale.  — 
Ce  psautier,  qu’on  peut  rapporter  au  commencement  du 
xii t*  siècle,  a  été  écrit  en  Angleterre,  comme  l'indiquent 
surabondamment,  au  loi  io  l'ià-  les  invocations  de  plusieurs 
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saints  ou  saintes,  à  peu  près  inconnus  en  France  :  Sancte 
1 1bane,  s,  Oswalde ,  .s.  Eadmunde,  s.  Cutberte,  s.  Dunstane , 
i  Sunthunc ,  i.  Anselme,  sancta  Etheldrida,  s.  Sexbarga .  .  . 
Dans  létal  acluel,il  est  dépourvu  de  peintures,  et  nous  la  li¬ 
rions  passé  sous  silence  s'il  ne  nous  offrait  pas,  au  folio  i  23, 
le  texte  latin  du  symbole  des  apôtres  et  de  l’oraison  domi¬ 
nicale,  accompagnés  d'une  version  interlinéaire  française, 
morceaux  dont  M.  Paul  Meyer  a  donné  une  édition  en  i8G6. 
(les  traductions  interlinéaires,  dont  les  grands  psautiers 
nous  ont  fourni  des  exemples,  devaient  servir  a  familia¬ 
riser  les  laïques  avec  l'usage  du  latin.  Voici  comment  le 
symbole  est  rendu  dans  le  ms.  i3 15  : 

Je  erei  en  Deu  le  pore  tul  puissant,  crîore  de  ciel  e  de  tore,  e  en 
Jt  su  üriste  sun  liz  uniel  \ostre  Scignur,  (|ui  est  coucou  doi  Saint  Ëspiril 
ned  de  Marie  la  virginc,  penez  desuz  Ponce  Pilate,  mieiltuz,  ttiorz  e 
i  nsev  eliz ,  descendit  n  enferne,  tiorz  jur  rosuscîtat  de  mort;  mimtolt  ad 
ciels,  siet  a  la  destre  Deu  sun  pere  tnt  puissant,  Dilec  vendra  jugier 
vis  e  morz-  Jo  croi  en  Saint  Ëspiril  e  en  sainte  Eglise  lethele,  as  saint/ 
comunion,  pardirn  do  pochiez,  de  la  car  resuseïtemeni ,  vie  pankirable. 
Ëethcilment. 

Ce  psautier  était  à  l’usage  d'une  femme;  car  une  des  der¬ 
nières  prières  renferme  la  formule  :  Deprecorut  nie,  famuhtm 
tuam  peccatncem,  tibi  fidehter  smire  concédas.  .  .  —  Il  se 
terminait  par  une  exposition  de  l’oraison  dominicale  en 
Irançais,  dont  i!  ne  subsiste  plus  que  les  premiers  articles. 

Psautier  ms.  latin  i3<)'.i  du  fonds  des  Nouvelles  acquisi¬ 
tions  à  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  volume,  copié  en 
France  dans  la  première  moitié  du  xine  siècle,  s’ouvre  par 
une  suite  de  peintures,  à  fond  d’or,  représentant  la  Vie  de 
Jésus-Christ.  Il  y  a  sur  chaque  page  deux  grands  médaillons, 
reliés  l’un  à  l’autre  dans  un  cadre  haut  de  )8a  millimètres 
et  large  de  1 18.  Un  seul  côté  du  parchemin  a  été  employé: 
particularité  qui  caractérise  ordinairement  les  manuscrits 
dont  l’exécution  a  été  particulièrement  soignée. 

Psautier  n"  107  3  A  du  fonds  latin  à  la  Bibliothèque  na¬ 
tionale.  Ce  volume, écrit  au  xnC*  siècle,  en  gros  caractères 
d’une  régularité  parfaite,  s’ouvre  par  une  Vie  de  Notre- 
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Seigneur  en  seize  grands  tableaux  à  fond  d'or;  il  se  ter- 
in  i  ne,  sans  compter  les  morceaux  ajoutés  après  coup,  par 
|e>  heures  du  Saml-Espril  e|  par  relies  de  la  sainte  \  ierge. 
Les  rubriques  sont  en  français,  et  l’une  d’elles  (loi.  i(»5} 
semble  inc  iquer  que  le  livre  a  été  écrit  pour  une  religieuse: 
«  Ks  matines  nos  doit  il  sovenir  que  a  cele  hore  baisa  Judas 
"  .Iliesu  Crist  fausemcnl  et  en  liaison..  .  Ad  une  li  devés 
"Mius  prier  que  il  le  pais  que  vous  li  eüstes  en  covent, 
"  quant  vous  leïstes  le  \  eu  H  \mn  |  i  ■  -  isles  l’a  bit  de  religion . 
..  que  il  le  vousdoinst  si  saintement  et  si  vraieinent  garder  et 
«  tenir  qu’il  ne  vous  puist  a grever  de  fa  use  rie  ne  de  Irai— 
«  son .  .  .  »  Mus  Lard,  le  même  psautier  servit  à  une  dame 
du  monde,  comme  on  le  voit  par  la  miniature  placée  en 
tète  de  la  partie  additionnelle,  au  folio  22.S. 

Psautier  ms.  latin  1076  de  la  Bibliothèque  nationale. 


Ce  volume,  copié  en  gros  caractères  du  xme  siècle  et  mm 
de  plusieurs  tableaux  de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  a  du  être 
fait  dans  le  Poitou,  ou  du  moins  il  était  destiné  à  servir  dans 
ce  pavs.  Les  litanies  qui  sont  à  la  lin  placent  saint  Hilaire 
au  premier  rang  sur  la  liste  des  confesseurs;  elles  men¬ 
tionnent  saint  Sax in,  saint  Lutrope,  saint  lortunat,  saint 
Maixent,  saint  Céraud  et  saint  I levèrent. 

Psautier  111s.  latin  16271  de  la  Bibliothèque  nationale.— 
Ce  modeste  volume,  dans  lequel  les  psaumes  sont  suivis  d<- 
l'office  des  morts,  a  élé  écrit  au  xm*  siècle  en  Angleterre, 
comme  l’atteste  la  rédaction  du  calendrier.  Il  lut  apporté 
en  l'rance,  au  plus  tard,  dans  la  première  moitié  du  siècle 
suivant,  époque  à  laquelle  I  Iric  Kefier  de  Constance  le 


donna  au  collège  de  Sorbonne. 


ne 


Arsenal.-  Ce 


Psautier  ms.n0  2  c 
petit  volume,  écrit  en  gros  caractères  de  la  seconde  moitié 
du  xnC  siècle,  contient,  à  la  suite  du  calendrier,  une  série 


de  miniatures  à  fond  d'or,  représentant  f Adoration  des 
mages,  la  Trahison  de  Judas,  Jésus  crurilié,  Jésus  ressuscité, 
f  Ascension  et  trois  scènes  de  la  Vie  de  saint  François.  On 
y  trouve,  après  les  psaumes,  l’olfice  des  morts  et  celui  du 
Saint-Esprit;  ce  qui  est  un  acheminement  bien  marqué  vers 
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la  constitution  du  livre  d’heures  tel  qu'il  fut  généralement 
adopté  dans  la  seconde  moitié  du  xivc  siècle. 

Psautier  ms.  latin  1077  de  la  Bildi<  chèque  nationale. —  Ce 
livre,  copié  au  xm"  siècle,  vient  du  pays  de  Liège,  comme 
011  te  \<ii!  par  le  nom  de  plusieurs  des  saints  inscrits  au 
calendrier.  Il  débute  par  1111e  table  de  conquit,  dont  les  in¬ 
dications  sont  en  rapport  avec  les  syllabes  tracées  dans  le 
calendrier  en  regart  des  différents  jours  où  Pâques  peut 
tomber,  syllabes  dont  l’assemblage  forme  les  vers  : 

Lambortum ,  talein  qui  nobi>  ingerit  artein, 

\d  pïiradisiaci  perducat  liimina  regni 
Magnus  celorum  factor. 


Le  scribe  a  joint  au  isautier  les  heures  de  Xotre-I  >ame  et 
es  o  n  ices  îles  Morts,  de  la  Purification,  de  i  \nnonciation 


et  de  l’Assomption.  A  la  suite  du  calendrier  sont  des  tableaux 
de  la  Vie  de  Noire-Seigneur,  en  regard  desquels  se  lisent 
huit  petites  h  ères  de  vers  français,  flont  la  première  com¬ 
mence  par  es  mots  :  «  0  verge  de  droiture  fi  de  Jessé 
«  eissis.  »  .Notre  savant  confrère  M.  Paul  Meyer  en  a  signale 
deux  autres  copies  anciennes,  conservées  dans  des  collections 
particulières,  et  il  en  a  publié  le  texte  en  1874- 

Psaulier  n”  1  o43;>  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
nationale. — (Je  livre,  qui  doit  avoir  été  fait  en  Artois  dans  la 
seconde  moitié  du  xme  siècle,  nous  offr  e  un  l\pe  tout  a  fait 
particulier.  '■  *n  y  trouve  un  grand  nombre  de  petites  minia¬ 
tures,  dont  le  sujet  est  indiqué,  en  bas  ou  en  haut  des  pages, 
par  de  petites  rubriques  françaises  .Voici  quelques  exemples 
de  ces  rubriques  : 


Bévue  des  Soc. 
sîiv,  ,  Sd  r. .  t«  \  f 
p,  si  36. 


David  lue  (lotie,  —  Pilâtes  et  Herod.es  sont  fait  and  en  ie  prise  Jhesu 
Crisl.  —  A  bsa  Ion  pent  a  un  abre  par  les  caveus;  deus  lanches  en  son 
t'firs.  —  lus  rois  se  dort  en  un  lit,  — Abralmns  t  le  I  mu  te  Dmchele  et  son 
fil.  —  David  est  malade  et  prie  Dm.  —  Uns  lions  ü  gïele  ie  piere  du 
mont  et  val.  —  Uns  prostrés  est  revestus  et  se  confesse  devant  faute). 
—  Lus  lions  regarde  un  corbet  —  Uns  angles  buisine  et  H  mort  re- 
Üevent .  .  . 


280 


O  IM  Vf,  ES 


Outre  ces  petits  tableaux,  qui  se  rapportent  presque  tous 
assez,  directement  au  lexte  des  psaumes,  l’enl imiineur  ses! 
amusé  à  peindre  sur  les  marges  et  à  l'extrémité  des  lignes 
un  grand  nombre  de  blasons,  beaucoup  d’animaux,  de 
grotesques  et  surtout  de  personnages,  dont  il  a  donné  jo> 
noms  en  toutes  lettres,  Ce  sont  généralement  des  noms  de 
leinmes.  Nous  avons  relevé  les  suivants  sur  les  premières 
pages  du  volume,  à  partir  du  folio  12  v"  : 


Mademïsete  de  llienrourt.- — Marote  Raspetic- — -La  demisele  d’Aties. 
- —  Matierpisdè  de  Longeval.  —  Mademiseie  de  Fouencarap*  —  Agnès 
de  llanin.  —  Dame  Vlaroie  \v  Bide,  — -  \Iedanie  de  \Ioruel*  — 


mîséie  de  (dmiii^nolï  .s  el  Agnès  se  suer.  — Medame  de  Franchinecourt. 

—  Medcmisele  de  Maigremont.  ■ — ■  Marote  de  Hamel*  —  Medemisele 

<lt‘  Riaumès.  — Àgn»\s  de  MrmteïgnL  -  \lctiajne  de  Basincourt . 

* 

Psautier  ms.  latin  1 3  28  do  la  Bibliothèque  nationale. —  Ce 
petit  volume,  qui  ne  renferme  plus  que  trois  des  peintures 
consacrées  à  des  scènes  de  la  Vie  de  Notre-Seigneur,  paraît 
avoir  été  lait  pour  une  dame  du  nord  de  la  ! 'Varice,  au  com¬ 
mencement  du  \i\’  sircle.  Cette  dame  est  représentéo  à  ge¬ 
noux  aux  pieds  de  la  \  ierge,  dans  rinitialc  de  la  prière 
O  àitemerata  (fol.  222),  et  nous  supposons  qu’elle  apparte¬ 
nait  au  nord  de  la  France,  parce  que  l-  calendrier,  rédigé 
en  Irançais,  contient  les  noms  de  plusieurs  saints  particuliè¬ 
rement  honorés  dans  cette  région.  Outre  le  psautier,  le  vo¬ 
lume  contient  les  heures  de  Notre-Dame  et  celles  de  la 
Passion .  dont  les  rubriques  sont  en  Irançais,  et  plusieurs 
prières,  dont  une  «  Orison  pour  le  tomioile  »  (loi.  2  3 o  : . 

Psautier  ms.  latin  7 1> -V  de  la  Bibliothèque  nationale.  —  \ 
la  suite  du  calendrier,  qui  renferme  beaucoup  «le  noms  «le 
saints  anglo-saxons,  viennent  seize  grandes  peintures,  dont 
la  première  paraît  représenter  la  dame  ;i  laquelle  le  x ultime 
était  destiné,  et  dont  les  quinze  autres  sont  consacrées  a  di¬ 
verses  scènes  de  la  Vie  de  Notre-Seigneur.  \u  bas  de  la  pre¬ 
mière  page  du  psautier  împreinenf  dit,  sont  peintes  les 
armes  des  Fit/.  Warine,  «  u  comté  de  Devon,  et  celles  «les 
Clivedon.  On  a  ajouté  dans  le  calendrier,  en  regard  du 
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'i'i  juin,  la  mention  de  la  mort  r î< *  Jean  Cokayn,  justicier 
du  roi,  décédé  en  i  4 2 () .  L'exécution  de  ce  beau  volume 
ne  doit  pas  être  antérieure  au  commencement  du  xiv*  siècle. 

Le  lecteur  a  du  remarquer  que  beaucoup  des  psautiers 
(|ui  viennent  cl’èlre  énumérés,  et  notamment  plusieurs  de 
ceux  dont  les  princes  français  se  servaient  au  xiîi® siècle,  sont 
d'origine  anglaise.  Il  est  donc  démontré  que.  sous  le  règne 
des  premiers  Plantagénets,  il  existait  en  Grande-Bretagne 
des  ateliers  île  copistes  et  d'enlumineurs,  d’oii  sortaient  des 
psautiers  qui  se  plaçaient  avantageusement  en  France.  Nous 
savons  d'ailleurs,  par  un  texte  du  \n°  siècle,  qu’il  y  avait 
des  monastères  anglais  dont  les  religieux  travaillaient  à  co¬ 
pier  des  livres  qu’on  expédiait  en  France.  L’auteur  dune 
chronique  encore  inédite,  rédigée  au  \if  siècle  dans  le 
prieuré  de  Sainle-Barbe-en-Auge,  nous  apprend  que,  de 
-nu  temps,  cette  maison  avait  eu  Angleterre  une  succursale 
où  se  copiaient  des  livres  destinés  aux  églises  normandes  : 
Quia  (tatem  apud  Beauefort  victiiahnni  copia  crut,  sinptores 
eliam  Un  habebantiir,  (inoruni  opéra  ad  nos  m  \oninmniaiti  nulle- 
hantur. 

Mais  la  concurrence  anglaise  nVinpécliail  pas  les  artistes 
Irancais  de  s’adonner  avec  un  entier  succès  à  l'exécution  de 

J 

1 1  \  res  ü  peintures.  Hien  ne  saurai!  être  comparé,  comme 
régula  ri  té,  comme  finesse  de  touche  et  comme  harmonie  rie 
couleurs,  au  psautier  que  saint  Louis  se  lit  faire,  très  cer¬ 
tainement  par  des  mains  françaises,  après  son  retour  de  la 
croisade,  et  qui  est  légitimement  placé,  avec  les  évangé- 
liaires  dé  la  Sainte-Chapelle,  parmi  les  chefs-d’œuvre  de 
l’art  français  au  xme  siècle. 

On  s’imagine  difficilement  le  nombre  de  psautiers  que 
I  industrie  des  librairies  (levait  alors  fournil’  au  public.  Sans 
parler  de  ceux  que  réclamait  le  service  des  églises,  des 
monastères  et  des  couvents,  il  en  fallait  des  quantités  consi¬ 
dérables  pour  répondre  aux  demandes  de  la  cour,  de  la  no¬ 
blesse  et  de  la  bourgeoisie.  Dans  un  seul  quartier  d’année, 
mi  compte  de  Fhôtcl  de  la  reine  Blanche  de  Castille,  rendu 
au  terme  de  la  Chandeleur  i:i/r.>.  (n.  st.},  mentionne  des 
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sommes  payées  au  fils  de  Gui  le  Queux,  d'Orléans,  auquel 
on  avait  I ai  I  copier  trois  psautiers. 

Des  psautiers  latins  ou  français  se  trouvaient  dans  le  mo¬ 
lli  lier  de  très  humbles  ménages.  Il  n\  en  avait  pas  seule¬ 
ment  chez  les  hmirgeois  des  villes,  comme  on  le  voit  à 
Tournai  par  lt“  testament  de  Marie  l’avenue,  veuve  de  Ber¬ 
nard  de  Cal . .  (pii  dispose  ainsi,  au  mois  de  mars  taKy 

{ 11.  st.) ,  de  sa  petite  bibliothèque  :  »  \  Jakemin ,  men  M,  unes 
<  Décrétales  en  rouinans;  Katherine,  me  fille,  le  Livre  de 
1  Noslre  Dame;  Hanekiu,  le  saulier  en  roumans  i  l  le  livre 
«  des  est oi les;  Gonlelel,  le  livre  des  Pores;  Biernarl,  le  rou- 
«  niant  don  Cheval ier  au  eisne,  »  Il  devait  parlois  sfu  ren- 
ronlrer  elle/,  de  très  pauvres  gens.  Thomas  de  Canlimpré 
raconte  qu’une  pelile  paysanne  mourail  d’envie  d’ap|'>rendre 
à  lire;  malheureusement,  ses  parents  étaient  trop  pauvres 
pour  lui  acheter  un  psautier.  I.a  sainte  \  ierge  vint  a  son  se¬ 
cours;  elle  lui  apparut  en  songe  et  lui  conseilla  d  aller,  les 
dimanches  ci  les  Ides,  près  de  la  maîtresse  qui  montrait  .1 
lireauv  demoiselles  de  la  paroisse.  La  pauvre  enfant  suivit 
ce  conseil,  et  son  zèle  Ira  ipa  les  riches  écolières,  < pii  se  co¬ 
tisèrent  et  lui  achetèrent  e  livre  objet  de  ses  ueuv.  Ih idem- 
m  ci  il  ce  ne  devait  pas  rire  un  de  ees  riches  psautiers  dont 
tant  d’exemples  on!  été  indiqués  dans  les  pages  qui  pré- 

Ci 


Les  livres  du  Nouveau  Testament  qui  se  prêtaient  le  plus 
naturellement à  des  explications  en  images  étaient  les  Evan- 
giles  et  l’Apocalypse. 

\  loules  les  époques  (lu  moven  âge  et  dans  tous  les  pav.s 
de  la  chrétienté,  on  déplova  le  plus  grand  luve  pour  (loter¬ 
ies  églises  de  somptueux  textes  des  Evangiles.  Quand  il 
s’agissait  de  les  faire  exécutei',  on  s’adressait  aux  plus  habiles 
calligraphes,  on  choisissait  tes  peaux  de  meilleure  qualité, 
on  semait  a  profusion,  dans  les  encadrements  et  dans  les 
initiales,  l’or,  l’argent  et  tes  couleurs  les  plus  fines  et  les 
plus  brillantes;  on  décorait  les  couvertures  (1e  plaques 
d’ivoire  et  d'ornements  d'orfèvrerie  ou  dYinailleric;  mais 
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l’usage  ne  s’établit  guère  de  joindre  au  texte  la  représenta- 
lion  des  principales  scènes  évangéliques.  Les  seuls  tableaux 
non  demandait  aux  peintres  d’y  ajouter  se  réduisaient 
ordinaire  à  l  image  du  Roi  de  gloire  et  aux  figures  ou 
aux  emblèmes  des  quatre  évangélistes.  La  justesse  de  cette 
observation  peut  se  vérifier  sur  les  innombrables  livres 
d’Evangiles ,  du  i\'  au  xnc  siècle,  qui  sont  disséminés  dans 
toutes  les  bibliothèques  de  l’Europe. 

(Jn  autre  système  prévalut  pour  l'exécution  des  ëvangé- 
liaires,  c’est-à-dire  fies  volumes  dans  lesquels  nous  trouvons, 
disposés  suivant  l’ordre  de  l’année  liturgique,  les  évangiles 
des  dillerenfrs  messes  du  propre  du  temps,  du  propre  des 
saints  et  du  commun. 

Dans  les  livres  «le  ce  genre,  les  évangiles  des  létes  prin¬ 
cipales  sont  souvent  accompagnés  fin  tableaux  représentant 
la  Nativité  de  Notre-Scigneur,  [  Adoration  des  mages,  la 
Cène,  la  Résurrection,  l'Ascension,  la  Descente  du  Saint- 
Esprit,  l’Assomption  de  la  sainte  Vierge,  etc.  Parfois  même 
on  est  allé  beaucoup  plus  loin.  Plusieurs  évangéliaires  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  dus,  selon  toute  apparence,  a 
la  munificence  de  saint  Louis,  sont  ornés  à  chaque  page  de 
1res  élégantes  miniatures,  qui  font  suivre,  jusque  dans  les 
moindres  détails,  toutes  les  scènes  ries  récits  évangéliques. 
Les  manuscrits  latins  88ga  et  l  7826  de  la  bibliothèque  na¬ 
tionale,  qui  ont  cette  origine,  sont  les  plus  beaux  exemples 
qu'on  puisse  citer  de  tableaux  du  xme  siècle  consacres  à  la 
vie  de  Noire-Seigneur. 

Les  évangéliaires  ne  lurent  pas,  au  xmc  siècle,  les  seuls 
livres  qui  fournirent  aux  peintres  força  don  de  traiter  les 
scènes  évangéliques.  Dès  cette  époque  on  exécuta  des  Vies  du 
(  ilirist  qui  ne  consistaient  qu’en  suites  de  tableaux  dépourvus 
de  texte.  Te!  est  un  volume  qui,  sans  motif  bien  plausible, 
a  été  attribué  à  l’église  de  Saint-Martial  rie  Limoges  et  qui  .1 
lait  partie  du  cabinet  de  M.  Kirmiu  Didot.  L'élude  en  esl 
très  facile  aujourd’hui  :  les  trente  tableaux  dont  il  se  com¬ 
pose  ont  été  reproduits  par  M.  le  comte  de  Bastard  dans 
un  tasciculc  intitulé  :  «  Histoire  de  Jésus-Christ  en  figures, 
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ii  gouaches  du  xn'  au  xin"  siècle  conservées  jadis  à  la  rol- 
"  légiale  de  Saint-Mari ial  de  Limoges  «  (Paris,  1 879 ,  iii-foî . ) . 

De  tous  les  livres  de  l’Ecriture  sainte,  1’  \ pocalv pse  e.sl  a 
coup  •ni r  <  «  lui  qui  Irappa  le  plus  l'imagination  des  popula¬ 
tions  du  moyen  âge.  Si  les  théologiens  s’eUorcèrent  à  l’envi 
d’en  expliquer  les  mystères,  les  artistes  se  complurent  a  re¬ 
présenter  en  traits  saisissants  des  scènes  oui  inspiraient  le 
dus  vif  intérêt  aux  lidèles.  préoccupés  alors  de  la  venue  de 
Mitéchrist  et  de  la  fin  du  monde.  On  peut  distinguer  deux 
groupes  de  manuscrits  dans  lesquels  une  très  large  part  e.sl 
réservée  à  la  représentation  des  scènes  apocalyptiques. 

Nous  avons,  d’un  côté,  les  copies  du  commentaire  de 
saint  Béat,  qui  se  multiplièrent  du  ix*"  siècle  au  \m‘  .  et  qui 
viennent  toutes  de  l'Espagne  ou  du  midi  de  la  France.  L’une 
des  plus  parla  îles  est  celle  qui  porte  a  la  Bibliothèque  na¬ 
tionale  le  11"  <8878  du  fonds  latin  ;  comme  ce  volume  a  été 
peint  vers  le  milieu  du  \  1  '  siècle,  dans  l'abbaye  de  Sain I- 
Soxer  en  (îascogne,  il  a  pour  nous  une  importance  particu¬ 
lière;  mais  il  sullit  d’en  rappeler  ici  l’existence. 

L  autre  groupe  de  manuscrits  de  f \ pocalv  ise  ornés  de 
peintures  appartient  à  l’Angleterre  et  au  nord  de  la  France. 
Les  plus  remarquables  de  ceux  que  nous  en  possédons  à 
Paris  sont  les  n”’  4<>8,  9074  et  18096  du  fonds  français  d>- 
la  Bibliothèque  nationale,  et  le  n"  .V»  1  \  de  la  bibliothèque 
de  I  \  rsenal.  Il  sérail  inulile  de  s'x  arrêter  ici ,  après  l'examen 
qu'en  a  fait  M.  Samuel  Berger  et  a  irès  la  reproduction  que 
M,  Coxe  a  publiée  <m  1S7Ü,  pour  e  Uoxburghe-Club,  d’1111 
des  plus  anciens  exemplaires,  conservé  a  la  bibliothèque 
Bodléieutie.  L'étude  de  res  nianuscrits.  (pu  par  certains 
côtés  se  rattachent  aux  \pocalypsos  xylographiques,  a  été 
aussi  abordée,  par  M.  Didot,  et  plus  récemment  par  M.  le 
docteur  Th.  Frhnmel.  Celui-ci  a  donne  des  renseignements 
abondants  sur  les  dessins  des  Apocalypses  de  Trêves  ut  de 
Bamberg,  qui  ne  paraissent  pas  rentrer  dans  lus  familles 
des  manuscrits  ci-dessus  indiqués  et  dont  jI  faudra  peut-être 
rapprocher  le  nis.  8(>,i  de  la  bibliothèque  de  Cambrai. 


\A  FONTAINE  DE  TOI  TES  SCIENCES. 


2S5 


\\\  '’r.ci  e. 


Ici  nous  arrêtons  la  revue  des  livres  à  images  qui,  de¬ 
puis  le  xnc  siècle  jusqu’au  commencement  du  \i\  ,  ont  été 
exécutés  soit  pour  initier  les  laïques  à  la  connaissance  de 
I  Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  soit  pour  leur  tenir  lieu 
îles  livres  de  prières  dont  l’usage  devint  si  general  à  partir 
de  la  fin  du  \iv*  siècle.  A  la  rigueur,  nous  aurions  encore 
pu  lai  re  porter  notre  examen  sur  quelques  volumes  dans  les¬ 
quels  on  a  représenté  des  \  ies  de  saints  par  des  images  ac¬ 
compagnées  de  courtes  légendes  en  prose  ou  eu  vers,  en 
latin  ou  en  français;  mais  l’occasion  d’en  parler  se  présen¬ 
tera  plus,  naturellement  quand  nous  aurons  à  apprécier  des 
morceaux  plus  importants  de  la  littérature  hagiographique 
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Les  bibliothèques  prineières  du  xiv  et  du  \\  siècle 
présentaient  souvent,  l'une  à  côté  de  l’autre,  deux  encyclo¬ 
pédies  i»ar  demandes  et  par  réponses,  en  prose  française, 
oui  offrent  quelque  ressemblance  entre  elles.  Nous  avons 
traité,  dans  le  volume  précédent,  du  Dialogue  philoso¬ 
phique  dont  les  deux  interlocuteurs  fictifs  sont  Placide  et 
Tiineo.  Nous  devons  parler  maintenant  de  l’espèce  de  caté¬ 
chisme  de  Omni  re  setbili  et  de  ntûbusdum  allia,  attribué  à  un 
prétendu  Sidrach.  (  les  deux  ouvrages  étaient  destinés  a  satis¬ 
faire  une  curiosité  bien  naïve.  11  \  a  pourtant  entre  eux  une 
très  grande  différence.  Nous  avons  trouvé,  dans  Placide  et 

O 

Tinieo.  le  garnie  cl  un  véritable  esprit  scientifique,  Sidrach 
ne  témoigne  rien  de  semblable.  La  science  que  l'auteur  y 
découpe  avec  minutie  n’es!  que  routine,  tautologie,  cmilu- 
sion.  On  voit  bien  ce  qui  pouvait  sortir  un  jour  de  Timeo; 
rien  assurément  ne  pouvait  sortir  de  Sidrach.  \  n  tel  livre 
répondait  a  un  état  de  l’esprit  humain  tout  a  lait  inferieur; 
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li.»  progrès  (lirait  consister  a  le  remplacer,  noirs  dirions 
presque  à  le  supprimer,  au  moins  en  ce  qui  louche  la  lec¬ 
ture  courante  el  lenseignement. 

Le  succès  fleSidradi,  pendant  plus  de  deux  cents  ans. 
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bibliothècpe  de  (  Charles  \,  vers  i  3y3,  en  contenait  quatre 
exemplaires  ;  toutes  1rs  bibliothèques  prineières  delà  lin  du 
xivp  siècle  le  possédaient.  Les  manuscrits  qui  nous  en  restent 
sont  nombreux.  La  Bibliothèque  nationale  en  a  plus  de 
dix  exemplaires;  Ir  Musrr  britannique  n'en  a  pas  beau¬ 
coup  moins.  Presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  en 
eurent  des  traductions,  \  rrard  donna  la  première  édition 
française  en  i  4^6;  Paris,  dans  les  années  suivantes,  en  vil 
jaraîlre  au  moins  six.  \  alence,  lumen  en  eurent  également, 
Vesque  ignore  rh-s  clercs,  fauteur  est  cité  par  les  écri¬ 
vains  vulgaires  sur  le  meme  pied  qu  Aristote  et  les  docteurs 
les  plus  autorisés.  L'oubli  commença  pour  Sidraclt,  comme 
pour  l  iineo,  uts  j.>3j.  Par  une  foule  fie  raisons,  il  dr\ait 
déplaire  aux  protestant-.,  La  Pienaissanre,  rFmi  autre  roté, 
avait  remplace  ces  latras  du  inmen  âge  mr  des  aspirations 
Um  plus  voisines  de  la  lionne  métliof  e  et  plus  suscep¬ 
tibles  de  mener  a  la  vérité. 

Parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  les 
n°*  lr.  2 43go,  (pie  nous  désignons  par  la  lettre  A,  et 
ir.  1 1  Go,  que  nous  désignons  par  B,  nous  ont  paru  les 
plus  anciens  el  les  plus  propres  à  nous  représenter  Fori- 
üinaL  Ils  sont  de  la  fin  r  lu  \nic  siècle  ou  du  commencement 

O 

du  \iv'  .  M.  Paulin  Paris  a  décri  I  avec  soin  le  n°  7(1:!,  qui 
(js  l  de  l'an  i34o.  M.  Ward  a  donné  des  manuscrits  du  Musrr 
britannique  une  notice  très'  exacte.  Pour  le  nombre  des 
questions  Irai  1res,  les  manuscrits  el  les  imprimes  s'éloignent 
beaucoup  les  uns  des  aulres;  nous  en  expliquerons  plus 
loin  la  raison.  Le  plan  de  l'ouvrage,  au  contraire ,  est  tou¬ 
jours  à  peu  près  le  meme;  les  prologues  el  les  épilogues  ne 
diffèrent  entre  eux  que  par  les  variantes  que  les  copistes 
et  les  premiers  imprimeurs  ont  introduites  dans  les  noms 
propres. 
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L'ouvrage  a,  on  quelque  sorte,  deux  prologues.  Le  pre¬ 
mier  nous  expose  que  Sidrach,  un  (les  descendants  de  Ja- 
pltet  { S 4 7  ans  après  la  mort  de  Noé),  reçut  rie  Dieu  le  don 
de  toute  science.  Dieu  lui  révéla  par  avance  le  mystère  de 
la  sainte  Trinité;  à  son  tour,  Sidrach  enseigna  ce  mystère 
a  un  roi  mécréant,  nommé  Boctus.  Boclus,  converti , adressa 
au  philosophe  une  série  de  questions,  auxquelles  celui-ci 
répondit  admirablement.  Le  roi  en  lit  faire  un  livre  qu'il 
appela  la  Doutante  de  toutes  sciences.  Vprès  la  mort  de  Boc¬ 
lus,  le  livre  tomba  entre  les  mains  d’un  «  grand  bomnie  des 
«  Caldees  »,qui,  par  accord  avec  le  diable,  voulut  le  brûler; 
niais  Dieu  sauva  le  précieux  volume.  Longtemps  après,  il 
vint  au  pouvoir  d’un  roi  nomme  Madyan;  des  mains  de 
celui-ci,  il  tomba  entre  celles  d  un  «  meseau  »,  qui  eut  nom 
Naaman ,  prince  des  chevaliers  du  roi  de  Syrie,  lequel 
guérit  sa  méselterie  au  lleu\e  Jourdain. 

O 

De  là  aux  temps  postérieurs  à  Jésus-Christ,  d  imi  lut 
plus  question.  Enfin  il  vint  au  pouvoir  d’un  «  bon  homme 
«  grillon  »,qui  était  archevêque  (  e  Sébaste,  nommée  en  l’an¬ 
cien  temps  Samarie.  t  le  »  Inm  homme  eut  nom  \u>s  \aden. 
"  et  si  eut  un  clerc  tpii  eut  nom  Denteire,  (tld  fu  crelien;  si 
«  l'envoi  a  en  Espaigne  prechier  la  loi  .Fesu  Christ,  et  porta 
n  ce  livre  avec  lui,  et  si  fu  a  f nielle  inarlirié».  Le  livre 
demeura  là  longtemps,  et,  quand  la  «  clergie  *  fut  venue  a 
Tolède,  «si  trouvèrent  le  livre  et  le  translatèrent  de  grieu 
«en  latin».  Le  roi  d'Espagne  entendit  parler  de  ce  livre; 
il  le  demanda  pour  lui  eL  le  tint  en  grande  estime,  à  cause 
des  belles  demandes  qu’il  y  trouva.  Emir  el-Momeniu,  qui 
en  ce  temps  était  seigneur  de  Tunis,  entend  parler  du  livre 
et  l'envoie  demander  au  rot  d’Espagne.  Celui-ci  le  lait  trans¬ 
later  de  latin  en  sarrazinois  et  l’envoie  à  Emir  el-Viniiienin, 
«{tut  l’eut  moût  chier  ». 

Longtemps  après,  celui  qui,  au  temps  de  l'empereur 
Frédéric,  lut  seigneur  fie  Tunis  b*  posséda  et  se  lit  avec 
lui  une  grande  réputation,  car  il  adressait  des  questions  aux 
gens  et  y  répondait  avec  son  livre,  à  la  grande  admiration 
de  tous.  Les  messagers  de  T  empereur  s’émerveillaient  de 
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la  grande  sciefice  du  séigneur  rie  Tunis  cl  sc  (leinamlaieut 
it  ou  elle  pouvail  venir.  On  leur  dit  qu'il  avait  en  son  trésnr 
un  livre  que  le  mi  d  Espagne  avait  envoyé  à  ses  prédéces¬ 
seurs,  et  d  où  il  lirait  toute  sa  scienc  e.  Les  messagers  cnn- 
Lèvent  cela  à  l'empereur,  qui  voulut  avoir  le  livre  et  pria 
qu'on  le  lui  envnsal.  Le  seigneur  (le  l’unis  demanda  qu'on 
lui  adressât  un  clerc  rpii  sut  le  latin  et  le  sarrazinois. 
L’empereur  lui  envoya  un  frère  mineur  de  nPaleme»,  qui 
avait  nom  frère  Loger.  Celui-ci  le  translata;  il  apporta  sa 
translation  à  l'empereur,  et  l’empereur  eu  eut  grande  joie. 
Or,  à  la  cour  de  l'empereur  vivait  un  homme  d  Antioche, 
cpii  avait  nom  Todre  le  philoso  >he.  Quand  il  entendit 
parler  du  livre,  d  n’eut  qu’une  It  ée,  ce  fut  de  le  voir,  et 
il  donna  et  promit  tant  aux  deux  chambellans  qu'il  eut 
l' exemplaire ,  et  il  lr  lisait  si  secretenn-nl  que  nul  ne  le  sa¬ 
vait.  Todre  le  philosophe  envoya  privémenl  le  livre  en  pré¬ 
sent  au  patriarche  Aubert  d' Antioche,  lequel  en  usa  toute 
sa  vie,  et  il  avait  avec  lui  un  clerc  nommé  Jehan  Pierre  de 
Lvons  : 

J 

Ci!  lr  contre  escrist  et  reporta  a  festoie  a  Toulete,  En ^ t  sont  I 
1  Liiez  de  lut  p]  useurs  bons  livres  eu  autrui  nom;  cle  quoi  duiseun  si  li 
pas  ce  livre1.  Kl  de  ci  m  avant  ne  savons  en  quel  pouoir  if  doit  venir. 
Mais  lions  [irions  le  créateur  que  il  puisse  venir  et  pouuir  de  Lcle  gerit 
qui  puissent  dotenir  cl  entendre  ce  que  il  dist  et  me  lire  a  euvre  au 
sauvement  du  coi‘s  et  de  la  inc. 

Bien  ave/,  m  la  miséricorde  Dieu  nos  Ire  seigneur,  pour  qude  raison 
de  lu  espandue  sus  son  serf  Sydraeh  laslronomien  et  le  graut  philo¬ 
sophe  ,  ol  entendu  comment  ce  livre  a  la  de  l’un  a  I  autre.  Or  entende? 
des  choses  qui  sont  contenues  en  ce  livre  hriefment  du  serf  Dieu  Sy™ 
draeh,  de  îa  terre  de  Tractabar,  de  la  génération  de  Japiiet ,  te  fils  de 


Suit  une  énumération  sommaire  des  matières  traitées 
dans  le  livre. 


Û  :  *  Dr  tjiioy  cîst  liv  res  chacuns 
«  ne  le  potit  avoir.  ■  —  Ms,  Harléien, 
Wnrrl .  p.  i  jnti  t  i h sle  :  «  Ihissi  surit  transi  île 

*  plnsurs  Irons  iiveres  en  antre  imun  ;  'te 
i‘  qiD'l  I  ii  ivre  eli  isciin  ne  pont  a  ver  sa  vo- 

*  Initie.  »  —  Ms,  du  Musée  Brii. .  W  ard , 


p.  qotj  :  «El  a  la  a  fescdïe  'le  ToIriLs. 
d  et  femporla  o  Iny  ;  puis  revint  aricr  et 
h.  ii s t  translater  de  plusors  bnnsiîuvres  en 
«  autrui  nom ,  iesques  nus  ne  puet  avoir.  » 
—  Celle  dernière  leçon  nous  parait  être 
la  [dus  rapprochée  de  celle  de  I  auteur 
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L’auteur  du  prologue  reprend  ensuite  : 

En  Fan  nostre  seigneur  Jrsu  Cri  si  \i  et  et;  et  xlim  lurent  fait  I!  pro¬ 
logues  et  ii  argument  de  cest  livre  a  Touleh*  par  pluseurs  mestres  clers, 
dont  il  jurèrent  que  cil?,  livre  est  H  sera  profitable  as  âmes  et  as  cors 
cfes  gens  el  monde,  lequel  Di  ex  deigna  qu’il  fust  demoiistré  par  le  sage 
Svdrach  de  p roplielisier  de  la  venue  Jesu  Crist,  et  pour  ce  que  il  tu 
philosopha,,  ne  lu  iî  pas  mis  el  renc  des  prophètes.  Dont  il  m-  purent 
acorder  de  métré  en  ce  livre  les  chapitres  qui  touchent  a  une  raison 
les  uns  apres  les  au  lires,  mais  il  a  cordèrent  de  lessier  les  uns  apres  les 
autres,  erisi  com  il  sont  escrit  ce  livre,  tiens  corn  li  roys  Boctiis  les 
requist  au  sngr  philosophe  Sitlraclv,  Et  si  ont  aucunes  choses  glosées 
de  ce  [ivre  par  I  i  connoissanee  des  choses  qui  furent  avant  de  nous  et 
par  Fart  philosophie.  Graves  ot  le  prologue  et  l'argument  de  ce  livre, 
comment  il  lu  fait  a  Toulete  et  en  quele  saison  et  en  quel  temps.  Or 
entendez  les  noms  des  questions  et  les  chapitres  et  leur  nombre  «script 
sur  euh. 


\u  milieu  de  toutes  ces  énigmes,  (|ue!(|ues  points  pa¬ 
raissent  clairs.  D'abord  le  nom  de  Sidrach  est  sûrement 
pris  au  livre  de  Daniel  (i,  7).  Comme  son  homonyme  bi¬ 
blique,  uohv  Sidrach  refuse  d’adorer  les  idoles  el  main  lient 
lerme  le  cult('  du  vrai  Dieu  parmi  les  infidèles.  C’est  à  tort 
uon  a  voulu  rapprocher  le  nom  de  notre  auteur  prétendu 
u  nom  de  Jésus  fils  de  Siracli,  bien  que  la  confusion  soit 
ancienne.  L’histoire  de  Naaman  se  reconnaît  sans  peine  dans 
les  la!)  les  cpii  suivent.  Emir-el-Momenin ,  altéré  dans  l’édition 
d(*  \  érard  en  Emery  CUnomenu ,  est  suffisamment  clairet 
désigné  un  maître  arabe  de  l’Espagne.  Puis  éclatent,  mêlées 
a  d'étranges  chimères,  deux  vérités  historiques,  le  rôle  de 
l’école  arabo-chrétienne  de  Tolède  dans  les  échanges  d’idées 
entre  latins  et  musulmans,  et  ce  trait  caractéristique  des 
correspondances  philosophiques  de  l'empereur  Frédéric  11 
avec  les  souverains  et  les  savants  musulmans.  Nous  possé¬ 
dons  en  arabe  le  texte  même  de  quelques-unes  des  ques- 
tions  que  (  empereur  adressait  aux  musulmans  éclairés  et 
des  réponses  de  ces  derniers.  Notre  confrère,  M.  Huillard- 
Bréliolli's,  en  réunissant  les  détails  de  ce  curieux  épisode 
de  l'histoire  littéraire  du  moyen  âge,  n’a  eu  garde  de  né¬ 
gliger  le  passage  de  Sidrach  dont  nous  venons  de  parler,  et 


TOUR  XXXI. 


3? 


Steiii>ciim  idn  , 
dans  H  liiKinarroti, 
1872,  p.  \  t,  Cf. 
Hist.  litt,  de  In, 
Kranrç,  t.  XXVÏ1 . 
p.  003, 

Barloîî ,  op.  cît. , 
I ,  witi ,  note, 
lï  Rois,  rit.  \ 


Jourdain,  iradL 
ri  Aristote,  p.  1  ci¬ 
el  Mtiv. 


Aman ,  dans  le 
Journal  asiatique, 
fév rier  in  arj  jHft.". 
p+  ?  10  et  siiiv.j 

Renan,  Averroès, 
p+  i  8  7  et  suiv. , 
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lluillurd  -  Brélifll- 

J  es,  tîipL  Fri- 

*]*‘v.  sf  *■. .  vrtl.  pé- 
lim. .  | s •  ]>v  \  i  \  cl 
su i v .  :  tB»JSiiaucl , 
Exlr,  relatifs  aux 
croisades,  p.  43ô. 
i. , i t> ;  Yillani*  VI, 
i  ;  W  ai  l ,  op.  ni  -  , 

j  I  h  IJ|  O  "  ï  ■ 

Si  cinsclim-ittpr, 
for,  cil.,  p.  ''  \ ’i . 
oolc  3. 


Oilélïl  i  l  Krlapi  ri  „ 

Script .  tmi  Perd. , 
1,  F ,  p.  156,  col.  2. 


Le  nuieiM  îrten  ’ 

«  Eu'isi Lmu < ,  L  1EI P 
roL  1  1  (io,  1  1  G  1  ; 
lUmaldi  ,  Annal, 
écriés.  „  aux  an- 
litres  1  **0  i  ,  1  *»3  j  , 
l  35, 1  a3\  i  2  i -L 
1  a  4  5^  Fleury 
eécL,  ïiv.  LXXX . 
nr>  1 7  et  4  s, 


a  jeté  sur  deux  ou  trois  de  ces  personnages,  qui  au  premier 
coup  d  < ri I  puniisMml  fabuleux,  1111  jour  singulier,  fl Kitixr- 
ou  Todre  le  philosophe  est ,  à  n’en  pas  douter,  ce  Theo- 
Jorns  philosophas,  cj ni  jouait  auprès  de  Frédéric  II  le  rôle 
d'une  sorte  d'astrologue  assermenté,  Throdoras  philosophas 
nnster.  (Tétait  un  Sicilien,  ou  un  Oriental,  ou  peut-être  un 
de  ces  nombreux  juifs  d’Espag . .  de  Provence  <pii  por¬ 

taient  le  nom  de  Todros.  Il  servait  au  roi  d’astrologue,  de 
secrétaire  arabe;  if  était  chargé  également  de  tout  ce  qui 
•concernait  les  sirops  et  les  confitures,  et  paraît  avoir  traduit 
des  traités  arabes  de  fauconnerie.  Vilteurs  nous  le  voyons 
occupé  de  disputes  philosophiques  et  de  luttes  par  questions 
et  réponses  qui  rappellent  tout  à  fait  celles  de  Sidrach. 

Vuherl  ou  Mberl,  prélat  gibelin,  d’abord  évêque  de 
Brescia,  puis  patriarche  latin  d’Antioche  fl  226-1  2/(6),  est 
aussi  un  personnage  considérable.  Il  assista  au  premier  con¬ 
cile  de  Lyon,  en  1  2(45,  et  ioua,  à  diverses  reprises,  un  rôle 
actif  dans  les  grandes  luttes  de  l'Empire  et  de  la  papauté. 
Nous  sommes  portés  à  croire*  que  Irère  [loger  de  Païenne 
et  le  clerc  Jean  Pierre  [Johannes  /Vfn)  de  Lyon  lurent  aussi 
fies  personnages  réels.  Connue  certains  indices  permettent 
île  supposer  (pie  le  livre  fut  fait  à  Lyon,  nous  admettrions 
volontiers  que  ce  Jean  Pierre  de  Lyon  a  bien  plus  de  droits 
que  Sidrach,  peiil-lils  de  Japhet,  à  être  considéré  comme 
l’auteur  du  livre  entier.  La  phrase  «ainsi  sont  translatés  de 
«lui  plusieurs  bons  livres  en  autrui  nom»  et  les  mots  qui 
suivent  ont  une  tournure  gauche  qui  porte  à  croire  qu  il  y  a 
là  quelque  sous-entendu. 

La  date  1 2 43 ,  que  l’auteur,  pour  garder  quelque  vrai¬ 
semblance,  11  attribue  qu’au  prologue  et  aux  arguments, 
peut-elle  être  prise  pour  la  date  de  la  composition  même 
du  livre?  C'est  le  cas  d'appliquer  le  \  ici)  axiome,  que  souvent 
le  menteur  n’obtient  pas  créance  quand  il  dit  vrai.  Est-ce 
fictivement  ou  conformément  à  la  vérité  que  l'auteur  affirme 
avoir  écrit  son  ouvrage  en  «  estrange  terre»,  à  Tolède?  Ce 
qui  est  bien  probable,  en  tout  cas,  c’est  que  l’ouvrage  en 
question  sortit  du  mouvement  philosophique  et  scientifique 
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dont  Frédéric  U  fut  le  centre  et  auquel  le  patriarche  Alberl 
put  ;nnir  sa  part.  Les  traités  d'histoire  naturelle,  de  source 
arabe  et  juive,  qu’on  voit  se  produire  en  si  grand  nombre 
autour  de  Frédéric,  se  retrouvent  quant  à  la  substance  dans 
Sidrach.  Plusieurs  des  questions  et  réponses  de  Sidracli  rap¬ 
pelleraient,  d'après  M.  Ward,  celles  qu'on  trouve  dans  les 
>rophêties de  Merlin,  ouvrage  qui  parait  avoir  été  composé 
par  ordre  de  Frédéric.  Nous  avouons  ne  pas  être  frappes  de 
cette  similitude;  tout  au  plus  peut-on  faire  remarquer  que 
l’histoire  de  la  tour  qui  s'écroule  à  mesure  qu'on  l'édifié 
est  fondée  sur  le  récit  de  la  tour  de  Wortigern.  reproduit 
d'après  Gaufrei  de  Momnoutfr  dans  le  roman  de  Merlin. 
M.  Steinschneider  a  signal-  «1  autres  analogies  entre  le  cycle 
des  la  nies  d(>  Merlin  et  les  fables  du  faux  Sidrach.  Enfin 
M.  Ward  remarque  avec  justesse  que  les  questions  qui  Inc¬ 
luent  le  fond  du  livre  sont  bien  ce  qu’on  attend  d'un  -lève  de 
Tndre.  Toutefois  il  faut  reconnaître  que  le  livre,  d'un  bout 
à  faulro,  respire  non  seulement  la  plus  parfaite  orthodoxie, 
mais  la  plus  entière  soumission  à  l’Eglise.  Les  ordres  men¬ 
diants  y  sont  présentés  comme  redoutables  par  leur  puis¬ 
sance,  mais  seulement  pour  les  méchants.  Est-ce  de  1  hypo¬ 
crisie  ?  On  a  peine  à  le  croire,  et  il  faut  plutôt  se  rappeler 
qu  i!  est  dangereux,  quand  on  [varie  de  l’état  des  esprits  an 
moyen  âge,  de  se  placer  au  point  de  v  ue  moderne  et  de  voir 
les  choses  d  une  manière  trop  tranchée.  Il  a  pu  \  avoir  dans 
l’entourage  de  Frédéric  des  gens  parfaitement  orthodoxes, 
tandis  qu après  sa  mort  sa  réputation  devint  si  mauvaise 
<  iTun  écrivain  docile  à  l’Eglise  établie  ne  se  serait  sans 
c  oute  point:  placé  sous  le  patronage  de  son  nom* 

Il  semble  donc  probable  que  l'ouvrage  lui  écrit  vers 
1-4 Ce  n'est  que  vers  i3oo  qu'on  en  trouve  des  manu¬ 
scrits,  Ni  Raimond  Lulle,  ni  Pierre  du  Rois,  ni  Jean  de 
Menu  ne  le  connaissent.  Il  faudrait  ainsi  admettre  une  pé¬ 
riode  d'une  cinquantaine  d'années  où  sa  vogue  lut  limitée* 
Cela  n  a  rien  d'invraisemblable*  Le  goût  qui  s'éveilla  vers 
1 3 on  pour  1rs  livres  de  science  en  langue  vulgaire  put  faire 
remettre  en  lumière  un  livre  qui  allait  a  ce  but,  bien  que 

37. 
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la  faveur  des  lettres  l'eût  mi  peu  délaissé.  Nous  verrons 
d’ailleurs  dus  loin  qu'il  y  a  peut-être  au  peu  de  notoriété 
t  d’abord  le  livre  une  explication  particulière. 
Etait-ce  la  première  fois  qu'on  se  servait  du  nom  de 
Sidrarti  pour  couvrir  «les  compositions  apocryphes  d'un  ca¬ 
ractère  scientifique  ou  ) l'étendu  tel?  Non;  les  récits  qu’on 
Ment  de  lire  su  jposenl  <  'ailles  compositions,  surtout  astro¬ 
logiques,  attr limées  à  ce  personnage.  Dans  des  écrivains 
hieu  antérieurs  au  milieu  du  xiir  siècle,  ou  trouve,  dit-on, 
citée  I  autorité  de  Sidrach.  Des  compositions  astrologiques 
figurait  dans  les  manuscrits  grecs  sous  le  nom  de  y.iç>dy. 
qui  paraît  être  ici  une  altération  pour  ^toody  ’. 


Il  est  temps  maintenant  de  passer  à  la  discussion  de  !  ou¬ 
vrage  même,  censé  écrit  par  Sidrach. 

Le  roi  Boctus,  qui  régnait  dans  une  grande  province 
entre  Inde  et  Perse,  qui  est  appelée  Becloi  iemie  ou  Boc- 
torie,  voulut  bâtir  une  ville  à  l’entrée  des  Indes,  pour  com- 
battre  un  roi  qui  était  son  ennemi  et  tenait  une  grande 
partie  des  Indes,  et  était  appelé  (laraab  ou  (îaarab.  Ou 
commença  par  édilier  les  fondements  d  une  tour.  Mais, 
chaque  malin,  on  trouvait  abattu  le  travail  de  la  veille. 
Boctus  convoqua,  pour  sortir  de  peine,  les  devins  et  philo¬ 
sophes  de  sa  ferre.  Il  en  vint  quatre-vingt-neuf,  qui  deman- 


1  Dans  un  autre  manuscrit  de  la 
Bodl éie m ne , f  1 r.  M isc, ,  56 ,  fol .93  Co*e , 
col.  65ij ,  on  trouve,  sous  le  nom  de 
mi  sermon  sur  b  charité ,  mit  b 
pénitence,  la  seconde  parotide  du  Christ 
,  a  ce  «pi  il  semble,  une  espece 
d'apocalypse  dont  Sidrach  est  Je  héros. 
En  voici  tjuehpies  extraits  tjue  je  dots  à 
la  complaisance  de  \1L  K.  Melun:  lui. 
tpi  v*.),  ■ ,  «ai  fitirs v  leùpàfo  tî  xvûié  fJ.ov, 
Hat  ehrsv  tùroù  [tir]  v  iy^  instr'lx 

?  *}i>  tüqoz  (j£  ,  (vz  àtwXà&u  <j£  ceSs  sb 
Tur  oùptxvbr,  Oêi  æ/ttêv*  ijOsXov  Xa/j/craj 
alèp%  vtvo  cr76fia  &soi 1'  oùrt.  si  pi  îkt. 

vos,  xùpts ,  t  où  ivsX&sw  sb  roùs  otipa- 
rt îw.  K  xi  iKretv-xï  va b  ttlépu^tv  ï'jtov 
o  àyys/as  êXa&çv  aérée  toit ov  ùù- 

.  .  Fui.  y/i  v°.  )  -  .  .  Àéyei  av- 


tôv  [xic]  o  yvw&lùv  ïalte  a 01,  ôti 

sûSiàXtfHTa  èitkÿ.1%  [tic  ]  «trop, 
èw ohj&a  avtùv  Çpùv ïjpov  «ai  K/rt}p6vopLQv 
où p%VQÙ  «ai  ■})}>„  ,  ,  (.Fut,  HJO  v".’;  .  .  . 
«ai  )éyei  b  ïbSpa^'  xùpts  t  «ai  ihiç 
iXQnjffEi  tpMTityMytxv  roê  hoù\ov  aov; 
puerai  «Oréis  xùpte,  ït tù  nfavros  Ha«üv. 
kai  Xéy&i  o  ho'j/vs  ttûv  3-cgü  laSpâ^' 
aprt  À-jês  t ijv  &jy  ïnf  pou ,  Siatrora.  k*( 
fiXa&sr  aértte  b  t  «ai  éùrjKSi*  aOtôr 

èv  tù  'ErarjaàsroYjJ  a 57a  tvv  éyitav  arrai^ 
t mh  M.  Omoïit  nous  signait;,  <him  !<■ 
plus  tmden  c.il-il'tgne  du  Vatican,,  irn- 
primé  en  traduction  abrégée  p.n  VlunD 
faucon  HihUotheca  InUioth.  nm,  f  1,5, 
col-  3,  au  bas)  un  .uiielc  intitulé  :  iSr- 
ruchp  Enairatio  piti ,  qui  peut  être  ie 
sermon  de  la  Bodléièiiue. 
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lièrent  quarante  jours  pour  bâtir  la  tour.  Leur  travai  1  fut 
détruit  comme  celui  de  leurs  devanciers.  Le  roi  courroucé 
les  fil  mettre  en  prison.  »  bt  ce  fui  la  première  prison  du 
«  monde  »,  ajoute  1  auteur. 

\près  divers  incidents  inutiles  à  raconter,  un  vieil  homme 
conseille  à  Boctus  de  faire  demander  au  roi  de  Tractabar 
de  lui  prêter  un  précieux  livre  qu’il  possède:  c’est  le  livre 
d’astronomie  que  Noé  écrivit  pour  Japhet,  sous  la  dictée 
d’un  ange,  et  qui  est  venu  par  divers  intermédiaires  au  roi 
de  Tractabar.  Boctus  prie  en  même  temps  ce  roi  de  lui  en¬ 
voyer,  avec  le  livre,  son  philosophe  Sidrach,  versé  dans 
l’art  d’astronomie  et  savant  universel.  Le  roi  de  Tractabar 
consent  à  la  demande  de  Boctus.  Il  lui  envoie  le  livre  par 
les  mains  de  Sidrach.  Celui-ci  a  bientôt  enseigné  à  Boctus 
le  moyen  de  bâtir  sa  tour.  Le  secret  pour  rom  jre  le  charme 
qui  a  jusqu'ici  démoli  les  assises  des  travail  eurs  est  dans 
une  montagne  «  de  la  parfonde Inde  »,  qu’on  appelle  la  mon¬ 
tagne  du  corbeau.  L’est  la  montagne  où  s’arrêta  le  corbeau 

O  r  _  O 

de  l’arche.  Foui  y  est  miracle;  le  roi  s’en  empare  après  des 
efforts  ré]) étés,  dont  plusieurs  détails  ont  avec  le  roman 
d’Al  levai  idrc  des  analogies  éloignées. 

v  O 

Boctus  était  mécréant;  Sidrach  adorait  le  vrai  Dieu.  Uni 
série  de  manifestations  divines,  qui  rappellent  les  récits  bi¬ 
bliques  sur  Elie  et  les  prêtres  de  Baal,  ou  mieux  encore  les 
apocryphes  qui  flottent  autour  du  livre  de  Daniel,  amènent 
la  conversion  de  Boctus.  Par  un  miracle  qui  n’est  pas 
beaucoup  plus  difficile  à  admettre  que  tant  d’autres,  c’est  le 
christianisme,  surtout  le  dogme  de  la  Trinité,  que  Sidrach 
enseigne  à  Boctus.  En  possession  d’un  tel  docteur,  Boctus 
donne  un  libre  cours  à  sa  curiosité.  Il  pose  à  Sidrach  une 
série  de  questions,  auxquelles  ce  dernier  répond  avec  une 
assurance  imperturbable.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  de 
ces  questions,  revenons  sur  l’exposé  qui  précède,  pour  en 
examiner  quelques  points. 

Le  nom  de  Boctus  demande  d’abord  à  être  discuté.  L’édi- 
tion  de  Yérard  présente  la  forme  Boëms,  qui  n’est  qu’une 
faute  de  lecture  ou  d  impression;  quelques  manuscrits  sans 
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a»  tonie  ont  Boccus  ou  Bot  fuis  ;  I  italien  a  Botozo;  mais  la 
forme  attestée  par  l’accord  de  tous  les  bons  manuscrits  est 
Boclus.  Le  nom  du  pays  dont  Boctusest  roi  prêle  à  qutdques 
doutes.  Il  semble  bien  <[ue,  derrière  toutes  les  variantes,  se 
cache  le  nom  de  la  Bactriane.  M.  Steinschneider,  égare  par 
son  idée  favorite  d’une  parenté  entre  la  fable  de  notre  livre 
Mniw  bnrider,  et  celle  de  Beu-Sira,  dérive  Boclus  de  Bokl-nasar,  forme  arabe 
i.  un.*  a  îi  de  Nahuchodoiiosor.  Celte  hypothèse,  selon  nous,  doit  être 
ir;..n.  i. \\\n,  écartée,  Sidrach  appartient  au  cvcle  des  fables  groupées  au- 

Il  sîci  ?  É  J.  J-  O1  x 

lour  rie  l  ïaniel;  or  le  roi  >aïen  auquel  se  rapporte  ce  cycle 
de  fables  iVesl  jamais  l\a  luchodouosor;  c’est  Balthasar  ou 
Cyrus. 

Si  la  forme  lïoëlus  n'étail  si  peu  recommandée,  ce  serait 
assurément  celle  qui  prêterait  à  l'explication  la  plus  com¬ 
mode,  surtout  dans  !  lypotïièse  où  I  on  admet  au \  origines 

Kenaii  ,  Histoire  dli  llVIV  llUC  1 1  !  Il  UeMCC  |  U  IVI\  Le  iBOt  D'EIDE,  BoïiltliSim , 
1r  s  oj  il:,  du  chri*-  ,i  i  t  • .  i  i  ■ 

ljart  J |  aa$  est  dans  (es  écrits  talmudiques  a  peu 


H  sim 


ires  synonyme  f 
«.  ■/ 

curiens,  mécréants;  sm1:,  Boëthas,  est  le  créateur  censé  de  la 
secte  des  matérialistes  riches  et  mondains,  des  Sadducéens. 
Il  sérail  très  admissible  ou  un  auteur  juil  eût  pris  ce  nom, 
devenu  symbolique,  pour  désigner  le  roi  qu’il  s’agissait 


d  amener  à  !;i  bonne  doctrine.  Mais  l’absence  de  la  lornie 
Boclus  dans  les  manuscrits  empêche  de  s'arrêter  à  cette  idée. 

Le  pays  de  Tractabar  ou  Tralabar  ne  saurait  être  déter¬ 
mine;  on  n’en  peut  dire  autre  chose,  sinon  que  ce  nom 
parait  avoir  traversé  les  hanscriptirms arabes  ou  hébraïques 
(comparez  Sendabar).  Nous  en  dirons  autant  du  nom  du  roi 
Garaab  ou  Garaad. 

Abordons  maintenant  le  détail  des  questions  que  Boclus 
pose  ;i  Sidrach,  et  que  celui -ri  est  censé  avoir  résolues.  Le 
nombre  de  ces  questions  parait  varier  beaucoup  selon  les 
manuscrits  et  les  éditions,  delà  tient  aux  additions  et  retran¬ 
chements  auxquels  ces  sortes  d’ouvrages  se  prêtent  avec  i . 

extrême  facilité;  cela  lient  surtout  à  ce  que,  dans  la  table 
des  questions  qui  est  a  la  lin  du  premier  prologue,  les  ques¬ 
tions  sont  souvent  chiffrées  avec  beaucoup  d’inexactitude. 
La  coupe  des  questions  est,  en  outre,  très  différente,  plu- 
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.sieurs  questions  riant  souvent  réunies  sous  une  seule  ru¬ 
brique,  pour  former  des  espèces  de  traités  à  part.  Dans  le 
manuscrit  A,  le  nombre  des  questions  est  «le  n>>.  Il  est 
de  i  :jofi  dans  le  manuscrit  de  lionnes;  dans  d'autres  ma¬ 
nuscrits,  de  H32,  î  i  (35.  Dans  les  éditions  imprimées,  il 
Hotte  «*ntre  i  07  3  et  1  oS/j.  Dans  l'édition  de  la  veuve  l’eu  Jehan 
Trcpperel  et  Jehan  Jchannot,  ce  nombre  va  jusqu’à  igo4- 
La  première  édition  de  \  érard  étant  très  claire  et  très  <  oui- 
mode,  nous  en  adopterons  les  numéros,  sans  omettre  de 
mentionner  la  concordance  avec  les  numéros  des  manu¬ 
scrits  A  et  13. 


L’ordre  des  questions  se  présente  d'abord  comme  assez 
satisfaisant,  selon  les  idées  du  temps;  c'est  l’ordre  de  toutes 
les  sommes  et  de  toutes  les  encxclopédies  renfermées  dans 
le  cadre  théologiqim :  Dieu,  les  anges,  les  diables,  l'homme, 
le  paradis,  l’histoire  biblique.  Le  christianisme,  grâce  aux 
révélations  particulières  que  posséda  il  Sidnirh,  ■‘•4  pleine¬ 
ment  exposé.  Les  dogmes  delà  Trinité,  de  l’Incarnation,  de 
la  virginité  de  Marie  (1101  27,  3 1  ) ,  les  signes  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ  |n‘,s  608,  609),  l'histoire  évangélique,  la  ré¬ 
surrection,  l'Eucharistie  (n°*  232,  619),  1  Assomption  de  la 
Vierge  (n"  i  1 7),  le  purgatoire  (n°*  4 1 6 ,  4  17,  46 1),  sont 
enseignés  r.r  professa.  Les  précautions  que  prend  fauteur 
pour  éviter  ce  qui  ferait  de  trop  forts  anachronismes  j  n"  8 33) 
sont  bien  faibles,  puisque  (n°  453)  l'Evangile  est  cité.  La 
légende  de  la  mort  de  saint  Jean,  confondue  avec  la  légende 
de  I  Yssomption  de  ta  \  ierge,  implique  une  doctrine  parti¬ 
culière  sur  le  purgatoire  qui  parait  n’avoir  pas  été  celle  de 
tous  les  bons  docteurs  {n°  417).  Les  idées  sur  l’Antéchrist 
(n  "'  1018  et  101g)  reproduisent  celles  qui  avaient  cours 
à  la  fin  du  mic  siècle. 

\  mesure  qu'on  avance,  le  désordre  et  les  redites  aug¬ 
mentent.  Les  enfantillages,  les  devinettes,  comme  les  affec¬ 
tionne  toute  littérature  populaire  (nos  34g,  371  et  suiv.),  se 
mêlent  aux  plus  importantes  questions  de  la  cosmographie  et 
de  la  physique  générale.  Aucune  curiosité  sénnrr  n'anime 
tout  cela.  A  cette  question  impertinente  du  roi  Boctu.s  : 


Maillet ,  Cillai, 
fies  manuscrits  dr 
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«  8e  ainsi  esloil  (jue  mon  jiere  et  ma  mere  n’eussent  point 
«esté  nez,  comment  eussé  je  esté  né?»,  Sirlmdi  répond 
sans  hésiter  :  «  Pose  ores  que  ton  pere  et  ta  mere  n'eussent 
■<  jamais  esté  nez,  si  eusses  lu  esté  né  d’au  lire  pore  <i  de 
«  au  lire  mere.  » 

Les  contradictions  de  Sidrach  sont  perpétuelles.  Il  con¬ 
naît  la  rotondité  de  la  terre  (  n°*  yia  et  suiv.);  mais  il  croit 
au  firmament,  à  une  voûte  solide  tournant  sans  cesse  et  en¬ 
globant  la  terre  (nm  2 1 5,  216,  2 17,240}.  Les  problèmes  Ls 
plus  graves  du  système  du  monde  passent  devant  lui,  sans 
qu  il  donne  le  moindre  signe,  d'intelligence.  Les  mystères  de 
la  génération  sont  ceux  qui  le  préoccupent  le  plus  (nos  3f}4 
et  suiv.,  5  1  1  et  suiv.).  Çomme  Tnneo,  il  est  sur  ce  sujet 
plein  de  discours;  il  va  souvent  jusqu’à  la  grossièreté 
.( nD  5i o),  jamais  jusqu’à  des  notions  véritablement  scienti¬ 
fiques,  8a  doctrine  sur  les  tempéraments  et  leurs  rapports 
avec  les  constellations,  sur  les  vertus  des  pierres  précieuses 
et  des  herbes  (n°s  877  et  sui\.|.  est  la  répétition  d’un  vieux 
fonds  d’idées  sans  valeur,  en  grande  partie  d'origine  arabe, 
que  chacun  s'appropriait,  et  qui  se  comprend  parfaite¬ 
ment  dans  le  milieu  particulier  où  il  semble  que  le  livre  fut 
composé. 

Le  moraliste,  chez  Sidrach,  n  est  lias  supérieur  au  phy¬ 
sicien.  Ses  sentiments  sont ,  en  général,  d’une  grande  bana¬ 
lité;  quand  il  sort  de  la  tautologie,  il  évite  rarement  la  sot¬ 
tise.  Son  portrait  du  galant  homme  a  pourtant  des  traits 
assez  justes  (ii°  787  de  àérard,  n°  822  du  ms,  \).  Le  roi 
demande  «  de  quelle  maniéré  doit  estre  homme».  Sidrach 
répond  ; 

i/onip  doit  ostre  de  lielto  manier?  fl  ctmrtov*  fl  amiable  a  ehascun  fl  iIp 

•J 

pot  de  paroi  le  et  depoi  de  pris,  et  doit  porter  courtoisement  et  a  trait,  ne 
trop  bas  ne  trop  liant  *  et  entendre  volontiers  la  raison  de  luultré  gent  quant 
il  parlent,  ne  blasmer  nuhii  ne  soi  déliter  quant  l  en  blasme  aulum ,  ei  a 
jugier  avec  la  gent  courtoisement  et  drbonairemenî .  selonc  que  il  alierl 
a  chascun,  et  estre  dehonnïres  avec  sa  maîsnie,  et  estre  courtois  eî 
larges  en  son  mengier,  et  douer  de  sa  viande,  et  seoir  soi  courtoisement 
sans  trop  lever,  se  besoin  n'en  a.  et  tenir  son  cors  net  et  aonrné,  et  en 
plus  eu  rs  autres  manières  assés. 
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Les  idées  générales  de  Sidrach  sur  l'organisation  de  la 
société  méritent  d’étre  citées  (n°  3 au,  Yér,;  217  selon  B). 
Le  roi  demande  «lesquelles  gens  sont  ce  qui  maintiennent 
«  le  monde  ».  Sidrach  répond  : 


Quatre  manières  de  gens  sont  qui  le  monde  maintiennent.  Prit  nier* 
sont  cil  qui  les  sciences  mostrent.  et  enseignent  les  biens  as  gens  et  la 
creance  de  Di  eu  le  perc  omnipotent,  en  tel  maniéré  comme  il  sc  doivent 
maintenir  en  cest  siècle,  La  seconde  maniéré  sont  cil  qui  toute  la  genl  font 
vivre  par  lur  Ire  va  il  ;  ce  sont  cil  qui  erent  et  encultivent  et  painent  de 
gaignier  le  fruit  de  la  terre  por  eau  s  et  pur  les  autres,  La  tierce  si  est  la 
seignorie,  qui  mamtienent  ia  gent  d’armes  et  maintienent  la  terre  et  le 
peuple*  et  govement  les  povres  et  les  riches  et  ies  font  seurement  alu*. 
La  quarte  manière  sont  les  gens  de  mestier,  cil  qui  les  marchiés  font  et 
qui  portent  les  choses  besoigneuses  de  l’un  pais  a  1  autre.  Et  se  ces  quatre 
maniérés  de  gens  ne  fuissent,  le  monde  ne  su  porroit  maintenir. 


V  oiei  comment  Sidrach  répond  à  la  question  :  «  Pourquoi 
«  Dieu  fit  les  uns  pauvres  et  les  autres  riches  »  ( n°  701,  Yér.; 
73  2  dans  A)  : 


Diex  fi  si  aussi  tout  le  inonde  comine  il  doit  estre;car  se  Diex  cüst  fut. 
toutes  les  gens  riches,  nul  ne  feîst  riens  pour  lautre,  ai  ns  fuissent  fuit 
communal,  et  nulle  loyauté  ne  justice  ne  fiist  faite;  et  se  il  les  cüst  tous 

fais  povres,  enseinent  Inst  connue  des  riches,  et  le  monde  alast  en  ape* 

tirant ,  pour  ce  que  il  ne  porroit  estre  maintenu.  Car  aussi  le  maintiennent 
les  povres  comme  les  riches  et  les  riches  comme  les  povres.  (\ ar 

les  povres  travaillent  pour  tes  choses  besoigneuses  au  monde,  et  les 


riches  les  achatent  de  eulz ,  et  sc  les  riches  nés  achatoient,  ne  vàudroit 
mie  tant  le  travail,  ne  il  ne  porroient  mie  vivre;  et  sc  les  povres  ne 
fussent,  les  riches  ne  porroient.  avoir  par  leur  richesse  ce  que  mestier  leur 
serait,  et  si  ne  porroient  vivre.  Et  pour  ce  convient  qu’il  soient  les  uns 
riches  et  les  autres  povres.  __ 


L’auteur  est,  en  général,  un  conservateur  dogmatique  du 
pouvoir.  A  l’encontre  de  Timéo,  qui  croit  que  le  gouverne¬ 
ment  vien!  d  un  brigandage  très  ancien,  Sidrach  pense,  avec 
■saint  Paul,  que  toute  seigneurie  vient  de  Dieu  (n°  /(5a),  et 
qu  il  laut  maintenir  le  pouvoir  existant;  il  veut  une  justice 
rigoureuse  allant  jusqu’à  la  cruauté  (n°*8o,  453,  454).  Le 
juge  doit  être  sans  pitié  (n°  G99).  Si,  dans  le  nombre  des 
victimes  de  la  justice,  il  y  a  des  innocents,  le  mal  n'est  pas 

TOME  XXXt.  38 
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grand  ;les  Üürmenls  rpi  ils  onl  sou  Hé  ris  leur  seront  comptés 
en  défalcation  du  purgatoire*  Le  roi  a  le  droit  de  tuer  un 
fiers  de  ses  sujets,  de  torturer  un  autre  tiers,  [jour  que  le 
troisième  tiers  vive  tranquille  (n°  7  4  3 ,  Véi\;  776  dans  V): 

Le  roy  demande?  :  Los  ru  y  s  mil  i]  le  ponuir  de  Dieu  a  ilcllaîre  Ion! 
home  qui  méfiait?  Sydrach  rcsponl  :  Les  roys  et  les  seigneurs  ont  le 
pôuûir  de  Dieu  en  terre,  e!  le  peuple  leur  est  doué  en  terre  a  garder 
et  a  maintenir  et  a  sauver,  et  1  un  tiers  leur  est  dune  a  déliai re  du  loul 
en  tout,  et  I  autre  tiers  a  desmembrer  loiaumenl  pour  chastier,  et  pour 
vivre  Lmltre  tiers  en  pais. 

L’auteur  est  extrêmement  iréoccupé  des  rapports  des 
deux  sexes;  il  n’aime  pas  les  .emmes.  La  femme  est  pour 
lui  un  être  voluptueux,  Faible,  timide,  nerveux,  incapable 
de  su  maîtriser,  sans  courage,  tremblant  pour  rien  j  n"H  3  9  3 , 
488),  avec  cela  très  rusé.  Quoique  moins  instruite  que 
rhoœnie,  elle  le  déçut  au  paradis  terrestre  (n°  8 1  a ) ,  et 
elle  continue  a  le  tromper  dans  la  vie  commune  : 

;  ;  Le  roi  demande  :  Doit  lioinc  croire  la  plainte  de  sa  moîllîer?  Sydrach 
responi  :  Certes,  qui  croit  la  plainte  de  sa  nioilUer  il  est  aussi  comme 
cil  qui  a  chascmi  veut  uoisier.  Lar  femme  est  de  legiere  complexiun  et  de 
petit  fera  grant  mençonge,  el  despi t  habile  plus  en  famé  que  en  home, 
pour  la  iorble  coinplexion  dont  elle  est,  e!  pour  une  parolle  que  l’en  dira 
ou  fera,  elle  fengreignera  par  le  despit  qui  est  en  li  en  mou!  de  foies 
men conges ,  et  ne  !i  chaut  que  de  ce  aviegne,  mès  que  elle  puisse 
revengier  son  desptl;  et  pour  re  est  cil  fol  qui  croit  la  plainte  de  sa 
moitlier  ou  daulre  famé,  s  i I  ne  la  voit  ou  s’il  ne  fut  par  d'autres. 

La  question  suivante  (Yér.,  786;  V ,  S20)  est  empreinte 
du  même  sentiment  de  malveillance  : 

Le  roy  demande  :  Se  doit  home  fier  en  femme?  Sydrach  respont  : 
Certes  es  bones  fen  se  doit  lier,  solo  ne  la  chaste  de  leurs  cors;  mès  au - 
cunefois  elles  se  corrompent  1  os l  par  convoitise,  ou  par  soutira tte  dau 
runes  choses,  cm  par  envie,  quant  elles  voient  que  autres  lames  oui  rl 
vendent  autres!  avoir;  si  se  corrompent  par  losaitgerie,  el  c'est  puur  la 
Ibible  complcxion  que  elles  ont;  et  pour  Ce  gart  home  que  il  ne  lait 
avoir  sou  (frai  te  a  sa  femme  que  il  puist ,  el  qu  il  ne  li  lait  avoir  aroinlance 
avec  foie  famé  ne  avec  plus  riche  de  li,  car  1  envie  la  porro  corrompre 
pour  avoir  aiitretej  ;  et  de  leur  secré  elles  se  corrompent  de  legier,  car 
clics  sont  de  si  (bible  complexion  que  a  pat  nu  se  se vent  elles  garder,  ne 
ne  peuerit  leur  sec rë* 
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La  question  de  la  préférence  a  donner  aux  lirunes  ou  aux 
blanchesest  tranchée  par  I  auteur  selon  les  .saisons:  les  brunes 
valent  mieux  en  hiver,  les  blanches  valent  mieux  en  été 
(n°363;  A,  n°  368).  Dans  la  question  :  «  Lequel  vaut  mieux, 

"  chez  la  belle  femme,  beau  visage  ou  beau  corps»,  Sidracli 
a  des  idées  très  arrêtées  : 

Humes  et  fumes  qui  sont  acompli  dé*  leur  membres  el  sont  en¬ 
tier,  la  belle  diiere  leur  est  plus  belle  que  le  biau  lois;  car,  se  le  cors 
est  blanc  i*l  nd  si  est  il  couvert  de  sa  vesteui  e,  el  la  chiere  est  tousjours 
descouv erte  ;  et  le  délit  n  est  que  en  la  chiere ,  el  qui  regarde  auilre 
chose  que  la  chiere,  il  pecbe  durement.  Et  pour  ce  disons  nous  que  la 
belle  chiere  est  plus  bel  séant  a  la  femme  entière  et  aeoinplie  que  le  biau 
cors. 

Sur  la  jalousie,  les  opinions  «le  l'auteur  sont  singulières 
et,  on  peut  le  dire,  personnelles.  Son  indulgence  ressemble 
fort  au  mépris  (n°*  1 3 9  et  1  io;  B,  n*  89  et  90).  L'homme 
sage  se  garde  d'un  tel  sentiment.  Quand  d  trouve  sa  femme 
en  faute  très  grave,  il  se  contente  de  la  «  chastover  douce¬ 
ment,  puis  il  oublie  ou  dissimule.  La  honte  du  scandale  re¬ 
tombe  toujours  sur  l'homme.  «Se  tu  craches  vers  le  ciel, 
«  sur  toy  descendra  ton  crachat  »  fn°  3gy)  : 

Le  rov  demande  :  Fait  il  bon  eslre  jalons  de  sa  feiiu  ne  ?  Svdraeh  res 
pont:  Tu  ne  dois  pas  estre  jalous  «  I  *  ta  moilüer  en  nul!'1  maniéré  du 
monde,  darse  ta  moillier  est  bonne  lame  et  loyale,  et  tu  la  jalouses, 
tu  la  fais  devenir  mauvaise  famé.  Et  se  elle  est  mauvaise  famé,  et  lu  la 
jalouses,  tu  la  fais  devenir  plus  mauvaise  que  elle  n’est.  La  bonne  femme, 
nulle  chose  du  monde  ne  la  peut  comparer,  ne  or  ne  argent  ne  pierres 
précieuses,  et  plus  est  a  prîsîer  et  a  amer  et  a  honourer  la  bonne  famé 
que  le  bon  home;  car  la  bonne  faine  n'a  pas  tant  de  sens  comme  fume, 
et  par  sa  granl  bonté  elle  est  bonite,  el  pour  ce  elle  est  plus  a  prisier 
que  l' tmiL  Ueus  choses  pueent  venir  a  jalouser  la  bonne  lame.  Car  se 
tu  es  jalons,  elle  s’en  j>orra  to>l  coruToiicier,  si  que  elfe  en  porra  avoir 
une  grant  enferirieté,  ou  la  feras  par  ton  despil  «  sire  mauvaise  faîne, 
ou  elle  fera  faire  choses  pour  toi  tuer,  ou  te  fera  luer  a  un  autre  home; 
car  par  la  jalousie  elle  perdra  son  sens  et  si  devtnra  folle  et  fera  tous 
maulx.  Et  se  tu  «  s  jalons  de  la  mauvaise  femme,  elle  fera  pis  ,  et  pensera 
toujours  de  loi  faire  mai,  et  toujours  se  pensera  en  sa  folie,  et  pour  ce 
en  nulle  guise  du  monde  ien  ne  doit  estre  jalons  de  sa  moillier,  soit 
bonne  soit  mauvaise. 


Verard ,  IkJq: 

A ,  44g;  B*  loi. 


Qmf.  Krrlî.  , 
i\.  1. 


A  éraril .  3g8: 

A ,  i  oS  et  4  09  ; 

B,  278. 


38. 


XIV*  SIÈCLE. 


300 


LA  FONTAINE  DE  TOUTES  SCIENCES 


Vf  raid,  3g  g; 
A  „  \  i<s. 


Le  voy  demande  ;  Se  doit  on  courrouciez'  ou  cstre  jalous  quant  sa 
femme  parolle  a  un  autre  homme?  Sydrach  respont  :  Se  ta  femme  pa- 
rolle  a  ion  ami  ou  a  un  autre  homme,  ou  sVlle  joue,  ou  se  elle  rit,  ou 
se  elle  trufe  et  se  elle  regarde  vers  la  porte  ou  vers  fuis,  ja  pour  ce  ne  te 
dois  courro ucîcr  ne  avoir  jalousie*  'Folles  jouent  et  rient  et  moquent  fie 
leur  bouches  qui  sont  pures  et  ne  les  sans  nul  malice  du  inonde,  et  sont 
comme  le  fin  or.  Et  telles  sont  coies  et  débonnaires  et  paisibles  et  hon¬ 
teuses  det  mis  qui  eu  leur  citer, s  sont  plaines  de  fauseté  et  de  folie,  et  ne 
sont  pas  dedans  comme  elles  samblent  dehors,  aussi  comme  la  belle 
pome,  qui  est  belle  et  oudourant  dehors,  et  dedens  est  pourrie  et  ver- 
meneuse.  Et  pour  caste  raison  Fen  ne  doit  mie  cstre  jalons  de  sa  moillier, 
se  il  uVst  bien  certain*  Et  aussi  la  Famé  de  l'orne. 


L’auteur  discute  un  cas  beaucoup  plus  grave  avec  une 
crudité  que  nous  sommes  obligés  d'atténuer  (n°  53  i,  Yéiv; 
55o  dans  À;  âo  i  dans  B).  Le  roi  demande  :  «  Si  un  homme 
«  surprend  sa  femme  en  délit  d'adultère,  que  doit-il  faire?  » 
Sidrach  répond  : 


Se  un  homme  treuve  un  autre  homme,  .  .  *  n'est  mie  merveille  sc 
il  se  courrouce;  mes  il  s'en  doit  passer  paisiblement  et  débonnairement 
et  lessier  fouie  aler;  car  se  elle  ne  vuulsist,  il  ne  leüst  pas  fait;  et  se 
la  doit  chaslier  courtoisement  et  amonester  la  humblement,  car  toute  la 
charcheetle  blasrne  nWtqne  en  la  femme  ,  car  nul  homme  du  monde 
ne  la  poi  roit  e  (Tarder  se  il  ne  la  voloit  hier,  et  il  ne  li  doit  pas  ce  fait 
reprochier,  car  elle  en  leroit  pis;  mès  il  doit  ester  la  jalousie  et  le  cour¬ 
rons  de  son  cucr,  et  se  il  pense  a  ce  fait,  il  fera  fullie;  t^ar  se  il  a  trouvée 
sa  femme  avec  un  home,  il  n'est  mie  seul  el  monde.  Et  pur  eel  péril  que 
semble  a  lui  de  sa  femme,  elle  n’est  pour  ce  morte  ne  apeticie,  ne  il 
meismes  mort,  ne  pour  ce  la  terre  ne  péri  mie  a  porter  son  fruit,  ne  les 
ya lies  ne  sont  mie  pour  ce  seclies,  ne  ja  pour  ce  noslre  signe ur  n’en 
défiera  le  monde.  Et  se  ce  fait  !i  semble  grief ,  ans  autres  gens  sam  b  le 
neent,  comme  chose  qui  onques  ne  lu,  El  pour  ce  se  doit  l’eu  passer 
legierement  et  ne  doit  pas  penser  en  ce,  ne  métré  [soi]  en  consumzna- 
lioii  pour  celui  qui  est  acostés  a  une  charoignc ,  car  tout  home  du  inonde 
qui  gist  a  autrui  lame  est  samblable  au  chien  et  pire  que  chien  qui 
range  les  charo ignés ,  et  toute  famé  qui  se  donne  a  autre  home  que  a 
son  compagnon  est  samblable  a  la  charoîgne  et  pire  que  eharoigne 
pidlente  que  li  chien  deveurent  et  menguent.  Et  pour  a  lie  orde  chus» 
ne  doit  mie  faire  home  telle  chose  que  ii  soit  destruit  du  tout  en  tout; 
car  après  ce  le  repentir  n  i  vaut  nient;  mès  il  se  doit  passer  finement 
et  celeernent ,  el  en  ce  fera  son  profit  et  son  honneur  a  Famé  et  au 
cors,  et  fera  au  plaisir  Dieu  et  doleur  au  d  va  h  le. 
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La  question  33o  (335  dans  A,  221  dans  B)  nous  pré¬ 
sente  un  tableau  plus  discret.  Le  roi  demande  :  «  Puet  estiv 
«que  l’ome  voit  aucune  lois  la  famé  e!  l’aime  pour  ce  veoir 
«sans  plus,  et  aussi  la  famé  Pomme?»  Sidrach  répond  : 


Quant  fume  voit  la  famé  et  la  faîne  l'orne  et  l'aime,  ce  avient  de  la 
nature  de  leur  c tiers,  et  sont  de  foible  couiplexion,  et  par  la  vaineté 
de  leur  cuits  si  retiennent  délit  de  celle  veue,  et  de  leur  biauté  ou  de 
l'un  ou  de  I  autre,  qui  reflambe  en  leur  cu-ers,  et  leur  remue  foie- 
ment,  et  rent  celle  folie  a  la  cervelle.  La  cervelle  respont  ans  ieus  de 
rechief,  cL  les  fait  folement  regarder  a  celle  créature,  et  le  cuer,  qui 
est  fol  et  vain,  pense  souvent  a  celle  créature,  et  par  ce  délit  convient 
que  il  l  a  11  ne,  et  tant  coin  plus  use  ce  plus  le  veut.  Mes  le  saige  cuer 
qui  est  fort  et  ferme,  quant  il  voit  une  belle  lame,  il  pense  en  soi 
meismes  et  rent  grâces  a  Dieu  le  tout  puissant  et  dit  :  «  Benoit  soit  le 
«  créateur  qui  si  belle  créature  a  fait  !  «  Ne  jamais  ne  li  souvenra  de  celle 


créature  ne  tant  ne  quant,  et  se  il  fen  souvient,  ni  fait  il  nulle  force, 
ne  pour  ce  point  ne  s  en  esmueL  Et  ensement  est  de  la  faîne  a  l'ome 
comme  de  l'ome  a  la  femme. 


Les  mêmes  sentiments  délicats  se  retrouvent  dans  le 
n°  83a  (  selon  À,  n°  87  1)»  Le  roi  demande:  «  Se  doit  home 
«  tenir  desgarder  belle  famé?»  Sidrach  répond  : 

Les  fols  se  doi  vent  bien  tenir  d'esgarder  belle  famé  ;  niés  les  sages  non  ; 
car  quant  les  sages  voient  une  belle  famé,  il  regracient  leur  créateur 
Dieu  et  (lient  :  «  Sîre  Diex,  benoit  le  tien  non  et  le  tien  pouoir,  qui  tial- 
•  gnns  faire  si  belle  créature!  %  eL  ne  pensent  tilde  folie  en  leur  cuer. 
Mais  les  folz  si  tost  que  îlz  voient  une  belle  famé,  incontinent  ilz  pen¬ 
sent  lobe  en  leur  cuer,  et  se  esjouissent,  et  leur  cervelle  s’esnmet,  et 
adunn  de  leurs  jolis  ieus  rouillent  et  regardent  et  s  avivent  folement  en 
celle  belle  famé,  et  ne  leur  souvient  de  Dieu  tant  ne  quant.  Et  ce  fol 
regardement  et  celle  folie  penser  Misiet  en  leur  cuer,  et  souvent  sont 
temptés  en  la  biauté  de  celle  perso  ne. 


L'auteur  se  présente  à  nous  comme  un  personnage  très 
lieux  (ii*'‘  670,  8^7);  il  recommande  l'attitude  lmmble, 
.es  yeux  baissés  (nu  G78);  son  parfait  médecin  (nos  60 3, 
8o3  i  ii’esl  pas  le  médecin  laïque,  émancipé  de  l’Eglise,  que 
créa  surtout  l’université  de  Padoue.  Les  raisons  qu’il  donne 
de  la  dévotion  plus  grande  qu’on  éprouve  en  hiver  qu’en 
été  (n"  704,  Vér. ;  en  A,  n“  735)  sont  d’un  ascétisme  subtil. 
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La  grossièreté  <le  son  langage  en  crrtaines  matières  vient 
d’un  manque  de  goût,  non  d’un  esprit  libertin.  Une  sin¬ 
gulière  solution  est  celle  du  n"  683  (eu  \,  n°  714).  Le  roi 
demande  :  «Lequel  vault  mie\  que  l’orne  foloie  de  son 
«cors  ou  la  famé?»  Sidrach  répond  : 


Je  nmeroie  iniex  que  ma  famé  foloiasl  r-t  feïsl  son  pecliiê  que  je;  car 
se  je  lais  le  petéhîê,  je  serai  dampnét  non  pas  lui,  et  selle  (ail  le  pechié, 
elle  sera  aampnee,  non  pas  moi.  Et  se  je  avoie  cent  mille  famés,  et  cent 
mille ï\h,  ri  ceni  mille  filles,  et  cent  mille  peres,  et  cent  mille  mores*  je 
ameroie  iniex  que  il  fussent  t  restout  clampné  que  je;  carie  cors  donroie 
je  pour  i  Lils,  mais  fume  non. 


Cu  qui  frappe,  en  général,  c  est  combien  fauteur  rsl  peu 
patriote  (nn5  5  *2  5,  8 u 8 }  et  peu  militaire.  Selon  lui,  nous 

ï;  nous  n’y  avons  ni  pays 


sommes  tous  etrangers  en  ce 


)uH  \  ivre ,  el  non  pas 

e 


estrangier 


ni  demeure,  «  La  est  son  pais  ou  fou 
«  la  ou  I  on  est  natif .  .  *  Mieulx  vaut 

«que  le  mal  du  irere,  el  ceulx  qui  bien  et  plaisir  te  font 
Mçeuk  dois  tu  amer,  quels  qu’ils  soyeiit.  »  Son  antipathie 
pour  la  guerre  se  trahit  à  diverses  requ  ises.  Le  roi  ne  doit 
ms  se  battre;  le  seigneur  doit  toujours  rester  dans  Farrière- 
mlaille;  le  doute  sur  la  legiüinilé  de  la  guerre  et  sur  le  sa¬ 
lut  de  ceux  qui  meurent  en  bataille  est  plusieurs  fois  ex¬ 
primé  (nos  538,  687,  87 4 *  876), 

Le  règne  de  l’Eglise,  dans  e  pays  où  vit  fauteur,  esl  très 
absolu,  lui  tout  testament,  le  tiers  doit  être  légué  au  prolit 
de  l'Eglise.  Le  roi  demande  (n°  298;  en  \,  n  802  :  «  Font 
te  ruai  cil  qui  laissent  après  leur  mort  a  leur  v  dans?»  Si¬ 
drach  répond  : 


\enrti  pas;  car  en  ta  vie  tu  «lois  partir  fi*  lieu  en  trois  parties  :  l  ime 
partie  dois  tenir  pour  l’amour  de  toy,  pour  toi  vivre*;  faillie  donner  pour 
l  ame  de  toi;  l’autre  donner  a  tes  enfans-  8e  tes  enfans  sont  bonne  genC 
\h  ga ngiieront  comme  tu  as  gangnié.  Car  to  nr  dois  mic  dampner 
l  amé  pour  tes  JBiïfans,  Qui  saroit  bien  en  cesl  siècle  quel  chose  esl  lu 
perte  de  famé,  ît  ne  la  perdrait  pas  pour  cent  mille  enfans,  se  il  les  avoit 
LVn  puât  bien  perdre  te  cors  pour  ses  enfans  ét  pour  ses  aünîs  et  pour 
sà  ïolâuté,  et  cens  qui  en  celle  manière  perdent  leur  cors  par  toiàuté,  il 
le  lait  bon  raehaler;car  il  nesl  nulle  plus  digne  chose  de  lame  fors  Dieu. 
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.  ,  .  < luant  le  déluge  vinl  sus  le  monde,  les  gens  si  s  en  fui  oient 
de  ça  et  de  la,  et  quant  l  iane  les  assailloit,  il  prenoient  leur  milans,  les 
inetüient  sur  leur  testes  que  l'yaue  ne  les  noiast,  et  quant  l’yaue  venoit 
et  acroissoit  a  leurgeules.  de  la  pour  que  il  avoient,  il  prenoient  leur 
enfans  et  les  inetoient  soirs  leur  pic  s  pour  eus  haucier  de  lyaue,  Quant  leu 
doute  de  la  perte  du  cors,  qui  neent  ne  vaut,  plus  devroit  un  douter  la 
perte  de  lame,  qui  est  la  plus  digne  chose  du  inonde. 

Le  roc  demande  ;  La  signourie  qui  prenl  lavoir  de  cens  qui  nuierent 
en  leur  terre  et  n'ont  hoir,  ce!  avoir  est  il  quitemeni  iëtinP  Sidraeh  res- 
pont:  Non  pas.  Se  tu  es  seigneur  et  Tome  rnuert  en  ta  terre  et  il  n’a  hoir, 
son  avoir  doyt  estre  tien,  mes  non  pas  tout,  car  lu  le  dois  partir  <*i i 
deus  parties:  la  première  dois  donner  pour  1  amour  de  Dieu  pour 
lame  de  luy,  et  i  autre  doit  estre  teue ,  non  pas  que  tu  preignes  son  tra¬ 
vail  tout  et  que  l  ame  de  Lui  liait  part  de  ce!  meismes  travail  que  le  cors 
qui  le  soustierit  a  gangiiD;  mes  a  celle  meîsmes  ame  doit  aidier  de  ce I 
meismes  avoir  que  son  corps  a  gangnié  en 


M\  SIECLE. 


Vers  rit,  7  S 
A ,  Si (>. 


Les  idées  historiques  de  Sidraeh,  censées  le  résultat  d  une 
vue  prophétique,  sont  des  plus  incomplètes.  Les  premières 
grandes  nations  du  monde  seront  l’Inde  el  la  Perse  \  nQ\)7o, 
Ü3i),  Ensuite  viendront  les  Grecs,  qui,  dans  1  esprit  de 
l’auteur,  ne  sont  pas  distincts  des  Romains,  Le  roi  demande 
(Véi\,68;  À,  68;  R,  48)  :  «  Après  ce  que  le  (ils  Dieu  sera 
h  montés  el  ciel,  ara  il  mil  philozophe  et  monde  pour  en- 
«  seignier  la  gent?  »  Sidraeh  répond  : 


Quant  D  (ils  Dieu  montera  el  ciel,  il  lessera  .son  pouuir  ans  douze 
meimtrcs,  et  ceuls  estab  liront  une  sainte  maison  qui  sera  a  peler  La  mai¬ 
son  Diem  \près  euls  venront  les  autres  greigneurs  qui  tout  leur  com¬ 
manderont,  ei  .seront  les  premiers  qui  au  fils  Dieu  auront  creu  ,  et  seront 
de  grant  pouoir  et  de  grant  richesce  et  de  gratis  seigneuries ,  et  par  leur 
tirant  riclr  sce  et  leur  gratis  seigneuries  s'afoiblira  la  errance  du  lils 
Diei  !»  et  de  ses  commaudemens ,  les  quiex  auront  établi  ces  douze  me- 
nistres .  et  ne  se  vodront  amender,  etDiex»  pour  leur  orgueil  et  leurpe- 
chie,  les  desinuriJ  par  la  plus  orde  gent  [Sarrazins]  1  du  monde.  Cens 
Gregeois  saroril  moult  d'astronomie,  car  il  seront  moult  sage  gent  et  de 
grant  sapience,  et  par  leurs  orgueil  perdront  tout  et  seront  vil  entre 
les  autres  peuples. 


1  Les  mots  explicatifs  que  imus  met¬ 
tons  entre  crochets  sont  écrits  en  in¬ 
terligne  it  r encre  rouge  dans  le  ms.  B, 


Dans  la  plupart  des  mamucrils  et  itans 
les  imprimée,  ces  mots  sont  fondus  dans 
le  texte.  \oir  B  ,  fol.  %!\ ,  87,  89 ,  tji. 
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Les  manuscrits  du  type  B  et  la  version  italienne  ont  ici 
une  question  qui  manque  dans  les  manuscrits  du  type  A  : 

Li  rois  demande  :  La  maison  dou  fil  de  Dieu  a  oui  sera  elle  con- 
mandee,  et  qui  la  gardera  et  governera?  Sydrac  respont  :  Le  prince 
des  ministres  dou  Jil  de  Dieu  In  commandera  a  un  bon  homme  qui 
sera  apcllcs  Pere  des  peres  1 .  Et  de  I  un  a  lautre  ensi  sera  jusqucs  a  la 
venue  dou  fans  prophète  qui  tout  le  monde  devourera  ,  et  ce  sera  ic  lis 
du  deauble,  et  tousjours  sera  acroissement  de  bien  et  eshaucemenl 
il  onor.  Après  la  venue  dou  fil  de  Dieu,  de  \i  ans,  croistra  pechies  au 
monde  entre  son  pueple;  encontre  la  foi  seront,  et  seront  mucié  entre 
les  bons  comme  1  ivraie  entre  le  forment  |  Pataljns],  Après  un  temps  nais- 
seront  ngrans  colonnes  qui  la  foi  dou  lil  de  Deu  essauceront,  et  les  mes- 
creans  qui  entre  les  bons  seront  destruironl  et  consumeront.  Celles  n  co¬ 
lonnes,  l’une  sera  apellée  les  maindres  [Menors]  et  Tautre  amonesteors 
Prescheors],  Et  seront  moult  crains  par  le  inonde,  e!  povres  gens 
seront.  Les  bons  ïes  a  nieront  et  les  honourront  et  tenront  en  dou  tau  ce 
pour  le  bien  que  il  feront,  les  mauvais  les  douteront  et  honor  et  re- 
verence  lor  porteront  por  la  paor  et  doute  que  dVus  auront.  Car  les 
gens  par  ces  n  col  unes  la  iront  moult  de  ma  us  a  faire  por  la  paor  que 
les  mauvais  aront  d  huis,  Car  il  seront  l'espee  et  li  champion  de  la  foi 
et  de  la  maison  dou  1  ils  de  Dieu,  et  an  émis  et  adversaires  au  diauble. 

Boctus  rl  es  ire  savoir  quelles  seront,  dans  f avenir,  les  na¬ 
tions  les  plus  riches  et  les  plus  puissantes  : 

Les  plus  riches  gens  du  monde  espirituelmenl  sont  cil  qui  a  Dieu 
s  apuienl  ei  Diex  est  apuiez  d  eulx  par  leur  bonnes  eu v res ,  et  corporel  - 
ment  a  ce  temps  présent  si  sont  les  Yndeus;  mes  il  nnistra  une  gent 
[Grigois]  qui  premier  se  convertiront  au  vrai  prophète  :  ci!  seront  le^ 
plus  riches  gens  du  monde;  mès  par  leur  mamaîstié  et  par  leur  cuidier 
perdront  tout,  et  seront  mesprisiés  entre  les  autres  gens.  Car  il  cuïderonl 
estre  milieu r  d’euls,  et  il  ne  ie  seront  pas.  Mais  après  eus  la  richesse 
sera  a  une  gent  Franchois]  qui  seront  plus  humides  a  Dieu  qm  nulle 
gent  du  monde2. 

Le  roy  demande  qui  sont  et  seront  les  plus  honourees  gens  du  monde. 
Sidrach  respont  :  Les  plus  honourees  gens  du  monde  sont  a  ce  tons 
cens  de  Perse.  Mès  il  sera  un  tens  que  cil  de  ponent  Crans]  seront 
les  plus  honourees  gens  du  monde  et  les  plus  sages  et  les  plus  vaillam 

et  les  plus  prisies  et  les  plus  puîssans  et  les  plus  hardies  el  les  milieu rs 

« 

Les  manuscrits  italiens  ont  Pietro  ou  Pietro  padre  de  padri. 

1  Ce  passage  se  lit  ainsi  dans  B  :  «Après  eaus  la  richesse  dou  monde  sera 
*  d'autres  gens,  h  que)  seront  plus  franc  a  Dieu  que  nulle  autre  gent  dou  monde,  « 
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\  w r  m  i  r  u: 


i:'i  i is  h  Dieu  et  mi  monde,  et  seront  créant  en  la  loi  du  (ils  Dieu ,  H  sera 

O 

un  tens  qm1  il  justiocront  les  trois  parties  du  monde,  et  leur  non  en  r 
ira  par  tout  le  momie,  et  si  seront  prisiés  entre  toute  la  gent  du  monde, 
et  leur  seigneurie  essaueeni  toujours  a  leur  pouoir;  mes  il  ara  souvent 
onlr’euls  guerre,  et  quant  l)ie\  voudra,  si  mettra  entr’eus  pais,  pour  1rs 
autres  nations  du  monde  deslrtiire. 


Au  lieu  dt*  «  cil  de  ponent  [Frans]  »,  le  manuscrit  Aporie: 
«cil  François  d'occident  ».  Les  éditions  imprimées  portent  : 
«  gens  François  et  gens  Angloys,  »  expressions  où  l’on  pour- 
rail  trouver  une  allusion  aux  rivalités  des  Français  el  des 
Anglais.  On  voit  que  la  mention  des  Anglais  manque  dans 


l’ouvrage  original. 


Au  n°  7 (ï i  i 7 <j 6  de  A),  le  roi  demande  à  Sidraeh  :  «Oui 
«  est  plus  lorte  bataille,  celle  de  terre  ou  celle  de  mer?  »  La 
réponse  de  Sidraeh  est  lmp  vague  pour  qu’il  soit  permis 
d’en  tirer  aucune  conséquence  historique. 

La  question  sur  la  fleur  de  iis  ;  u"  83 1,  Vér.;  870,  A  J 
semble  également  promettre  plus  quelle  ne  donne  : 


Le  ray  demande  ;  Quelle  est  In  plus  gentil  fleur  qui  soit.?  Sidraeh  res- 
pont  :  La  fleur  de  lis  es!  la  plus  gentil  fleur  qui  soit.  Il  \  a  fleurs 
assez  qui  sont  plus  1  jolies  et  plus  profitables  et  plus  odouram;  mes  la 
fleur  di1  li'»  est  la  plus  gentil  et  la  plus  convenable  en  main  de  rov  plus 
que  nulle  autre  fleur;  et  loul  ensemenf  comme  le  rov  est  sourie  peuple, 
la  fleur  de  lis  est  sur  autres  fleurs  de  gen blesse.  Fleur  de  Sis  a  plus 
hia u  non  que  nulle  autre  fleur  qui  .soit*  car  la  fleur  de  lis  veut  dire  : 
fleur  de  joie  l. 


La  règle  de  succession  que  Sidraeh  regarde  comme  la 
meilleure  pour  les  royautés  et  les  seigneuries  (if  809, 
\ ér, ;  8S0,  \;  n'est  pas  celle  qui,  sous  v  nom  de  «  loi  sa- 
«lîque»,  fut  tenue  pour  loi  fondamentale  du  royaume  de 
France,  à  partir  de  Philippe  de  Valois  : 

Le  roy  demande  :  Se  un  rov  ou  un  seigneur  a  de  us  en  fans  ou  plus,  et  ses 
enfin  ls  ont  en  fan  s,  et  fais  né  desmfansmuerl  et  il  muert  après,  qui  doit  esjre 
seigneur?  Sidraeh  respont  :  Se  un  home  avoit  vint  un  fans  on  plus  ou 
moins,  et  tous  eussent  enfans,  et  tous  morussent  a  sa  \io,  et  de  tout 
ne  demourast  que  le  plus  petit,  et  le  pere  morust  après,  cil  qui  est  en 

Preuve  d’une  eompiHe  ignorance  du  lutin,  Sidraeh  tire  lis  de  liesse. 

TOME  xxxi.  3g 
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vie  doit  estre  seigneur,  non  pas  l' enfant  îles  erifhm  ainsnès;  air  plus  près 
est  de  lui  son  enfant  que  les  en  fans  de  ses  enfans  ,  et  plus  vaut  La-vif  que 
le  mort.  Et  pour  ce  cil  qui  est  en  vie  doit  estre  mie\  seigneur  qui  1rs 
on  fa  ns  de  celui  qui  est  mort,  et  dont  son  porc  ne  reçut  uoi'iit  ru  .son 
tons.  Kl  se  1rs  en  fans  du  pore  ont  onfans,  ot  il  muèrent  et  i!  no  demeure 
enfant  en  vie  et  le  pere  muert  après,  fenfant  de  JJ&igné  fils  doit  estre 
seigneur*  Et  se  le  pore  un  que-  filles  ot  il  muert,  la  seigneurie  doit  esliv 
partie  ori  elles  autant  comme  elles  sont,  et  doivent  prendre  luirons,  cl 
le  baron  de  laisnee  doit  avoir  le  ehief  de  la  seigneurie  ci  benneur,  et  les 
barons  des  autres  filles  doivent  faire  bornage  au  baron  de  l'aisnce, 


t  n  long  passage  (Ver.,  1 0 1  3 -  J  O  i  7  ;  \,  1086  <>l  suiv.; 
P>,  386  H  suiv.)  relatif  aux  croisades  soulève  de  nombreux 
doutes,  que  nous  ne  nous  engageons  pas  à  résoudre  tous  : 

Le  roy  demande:  La  cité  du  filz  Dieu,  laquelle  sera  rl  nombril  du 
inonde,  a  qui  sera  elle  après  sa  mort  ?  Sidrach  respont  :  La  cité  du  fil/ 
Dieu,  (die  sera  do  pl  liseurs  gens  ot  de  divers  !angaige.s,  et  nu  mil  do  roy  s 
la  convoiteront  d'avoir  pour  sa  dignetc,  ot  sot  foi/  doit  estre  prise  et 
gastee,  H  moût  do  bonne,  gent  seront  la  occis  ot  lapidés.  La  première 
genl  qui  la  seignourieront  après  la  mort  du  (il/  Dieu  scrtml  cil  qui 
foeiiTont ,  et  la  tendronl  un  temps.  \près  la  seîgnouricronî  le  peuple 
du  I îlz.  Dieu,  lesquiex  seront  premiers  convertis  a  lui  Grigois  ,  los- 
quiev  se  ign  ourleront  la  gregneur  partie  du  sioclo,  ot  si  seront  en  leur 
tons  la  plus  puissant  gent  du  monde,  et  saxon!  presque  tout  l'art 
d'astronomie.  Geste  geni  par  leur  seigneurie  s’enourguelliront T  et  Dies 
des  Lmira  leur  orgueil,  et  fora  un  homme  naistre  de  bene  Maliom], 
de  la  plus  orde.  gent  du  monde,  et  leur  tondra  la  terre  toute  et  les  bou¬ 
tera  en  un  canton  du  monde  Romaine],  et  ifaront  en  ou  h  punir  et 
perdront  leur  sens. 

Le  roy  demande  ;  Quel  homme  sera  cil  qui  imistra  de  hf  rie .  qui  a 
si  grant  genl  comme  sont  les  Grigois  tondra  la  fcm\s  Sydrach  respont: 
Il  sera  lus  homme  povre,  de  laide  façon,  paslnur  de  chaîne  ois,  ot  sera 
amormeslo  du  dyabie,  et  sera  enfiïs,  et  ifura  que  \r  hommes  de  pooir, 
et  par  fat  rai  t  du  dyabie  decevra  mont  de  gent  et  les  convertira  a  lui  et 
gaaïguera  une  granl  partie  du  monde  du  granl  peuple  du  Id/  Dieu 
[Grigois],  et  estahiira  sa  gent  une  loi  mont  mauvaise  et  mont  large, 
>ar  famomiestement  au  dyabie,  et  estahiira  avant  sa  mort  un  chic) 
ealif]1,  et  par  lcspee  seront  rssaucîé  et  gaaiguernnt  ta  ter  r-\  et  par  IVspee 
a  perdront  [Sarazins],  et  tfaront  pooir  sur  terre  que  vu  cens  et  ans. 
El  quant  W  vu  cliief  [calif]  seront  complis,  il  seront  près  de  leur  fin 

1  R  porte ,  en  encre  rouge ,  ù  f interligne  :  calif.  \  et  l' imprime  ont  alappc.  Serait-ce 
Mtypede  Dante  vu,  i)?  Dans  Vincent  de  Beauvais,  Codi$a  devient  Âdige. 
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et  de  leur  seigtiouric.  I;t  an  complissement  de  vu  ans,  a  ce  temps, 
aront  perdu  plus  de  truys  pars  il'1  leur  pooir  [les  Sarrasins  | ,  et  seront 
(  H  servage  au  peuple  du  fil/.  Dieu  Latins]  autres  nations  que  cü  a  qui 
il  j i .1 1 1  i rent  la  terre  H  nulcrs  gens  plus  mestTeiiu-  d  uh  Inrl  iniis  . 
Quant  il  seront  au  commencement  de  lu ur  honeur,  seignuurierout 
grant  partie  de  panent  et  Espagne  et  plusieurs  il  les  de  mer,  et  toute  la 
terre  en  deçà  le  berquil  de  la  mer  de  Turquie,  Ermcnie,  Suriu,  Fraye 
la  grant,  Yndu  et  la  petite  Babiloîne;  car  ce  seront  ydolatres  la  gri- 
gueur  partie  des  gens. 

Le  ro\  <li'maude;  Geste  ortie  gu  ni  Sanmm]  tendront  il  moût  do  lens 
la  terre  qu'il  seigneurieront  en  ponent?  Sydrach  respont  :  Un  te  ns  sera 
qu'il  la  tendront.  Aies  après  euU  ara  un  roiaume  en  France  d  une  bonne 
gmt  lumieiïieni  créant  en  Dieu,  et  en  ce  roiaume  ara  un  roj  Charle- 
maiuei,  qui  destruira  ces  te  orde  gent  et  leur  tuudra  la  terre  par  la 
volonté  Dieu ,  et  urina  et  conv  ertira  moût  de  gent  et  moût  de  pruu- 
silices  et  de  roi  au  mes  a  U  foy  de  Dieu.  Vdont  si  de  vendront  celle  orde 
gent  [Samizins]  el  servage  au  peuple  dou  fil  de  Dieu  de  ponent. 

Le  roy  demande  ;  Que  devendra  il  adonc?  Sidracli  responl  :  Après  la 
mort  de  ce  roy,  qui  se  iiomera  Charleinaine,  vendront  cil  de  ponent 
du  berquil  du  la  mer  [Latins],  et  toudront  nmut  fie  terre  a  rclb>  orde 
cul  Samizm>  .  ^  g-uiignenml  lïabaLa-  Aiitbiorluy  >>1  la  cité  du  lib 
Dieu  [Jherusaiem],  et  pluseurs  d’euls  retourneront  un  ponent,  el  ti 
autre  demuiTonl  en  lu  terre  et  la  tendront  un  grant  te  ns  après.  Et 
après  vaudra  un  don  levant3  [Salahadins]  \  et  gaa  ignora  moul  de  terres 
au  peuple  du  filz  Dieu  [Latins]  et  la  digne  cite  [JhèrUsaltMii] ,  et  après 
un  temps  ietra  une  orde  gent  d’entre  deus  montaignes5  [les  Tarturinsl, 
et  toudront  tout  le  levant .  Et  upn  s  ce  lumps  istra  un  roy  de  celle  orde 
gent  de  1  Ta  bas  ^Babiloine] ,  qui  fera  mont  de  diversités  au  peuple  du 
li b  Dieu,  et  si  tondra  ans  crestiens  moût  de  terres,  et  confondera  Ka- 
bata  [Ànlhioche  ut  les  métra  en  grant  destrece. 


Jusqu'à  présent  Sidrach  a  annoncé  des  événements  réels, 
au  moins  en  gros,  et  dont  les  plus  récents  ne  dépassent  pas 
le  premier  tiers  du  xmc  siècle.  Ce  qui  suit,  impliquant  le 
départ  du  pape  el  de  l'empereur  pour  la  croisade,  et  ne 
s'arrêtant  qu’à  l'Antéchrist,  appartient  évidemment  a  lordre. 


1  Au  l  ien  de  *  b  terre  * ,  B  :  *  Tînmes  ». 

'  Dons  A ,  a  Haboica  n  ;  dans  B,  »  lîa- 
biuta  »;  \  érard  :  -  Tnibata  Sans  doute 
pour  lUblita,  qui  désigne  parfois  Vio 
ticicbc  dans  la  géographie  pseudo-bi- 
hüque  des  croisés.  Voy.  UisL  occid.  des 
Crois.,  I,  i  Gc) ,  noie. 


J  B  :  *  un  roi  don  levant  »* 

1  B  :  *  Salôbadine  *. 
r'  CVsl  la  célèbre  légende  des  «  portes 
de  fer*»  derrière  lesquelles  Alexandre 
avait  enfermé,  entre  deux  montagnes, 
les  peuples  de  Gog  et  de  Magng,  et  que 
les  Tartares  auraient  réussi  à  briser, 

39, 
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<]i's  labiés.  su ii I’,  an  début,  une  réminiscence  (le  la  quatrième 
croisade,  cl  indique  les  aspirations  du  temps,  non  des  événe¬ 
ments  accomplis  : 

Le  rov  demande  :  Que  devendra  il  plus?  Sidradi  respont  :  Cil  de 
puueï il  i  l’Vai trois  ,  après  mi  tons ,  passeront  la  inor  a  grant  force,  pour 
gaaigner  lu  cité  de  Jlierusalrni ,  el  iront  autre  part  \  et  riens  n>  liront, 
fl  Mournerunt  arriéré,  el  a  teste  gent  [Sarrazinsl  ne  sera  demourér 
si'ignomip  f  ranci  te  que  1  ni  bus  ^  Bahiloirie] ,  e!  ce  si^ra  loi’  derream  pooir, 

2 <>r  lin  ;  et  après  un  poi ,  cil  de  po nent  [brans  passeront  la  mer  el 
gaaigneront  la  terre  toute  par  force  et  pur  étant  gent  et  toutes  les  for- 
tresees,  et  le  tendront  un  grant  tens,  et  un  f l’> •< rl /:  tendra  le  terre  dinars 
mis  qui  Liront  d'entre  deus  montaignes  ;  car  entre  celui  et  ce uh  nara 
que  un  lit  ni  ;  ligues  froides  -,  qui  vient  d'orient,  Ctd  home  demandera 
une  gentil  dame  de  Trahas  Lkbiloine"  pour  famé;  cil  qui  sera  seigneur 
de  la  terre  ne  li  voudra  donner;  échu  ara  grant  despii  e|  pensera  «I  1  la 
tune  iraïr,  et  mandera  a  ceulz  des  drus  montagnes  [  fai  tarins  que  il 
leur  don ra  passage  et  sera  en  leur  aide,  et  qu'il  passent  a  prendre  l  i  terre 
dë  force  et  qu'il  chareront  reulz  qui  seront  crmant  en  Dieu,  Mes  cil  de 
Babiloine  istronl  hors  contre  ceuïz  des  dons  montaignes ,  et,  par  îu  force 
de  Dieu,  les  deseordironl  et  chareront  outre  le  lltui  |  Vignes  froides], 
et  prendront  celui  qui  les  ara  trais,  \pivs  un  temps,  cil  des  deus 
montaignes  saco  nieront  avec  autres  gens,  peuple  Au  fil  de  Dieu  [GîigÔÎâ], 
pour  gaaîgnier  la  cité  de  Traitas  ■  Bahiloine  ],  et  veimml  a  grant  force  et 
gaaigiieruir!  toute  la  terre  dedans  et  defors  I  rahas  Babihune  ,  si  (pi'' 
il  ne  leur  remmndni  que  une  cité  ^ u r  la  ui-r  |  Mixandre  et  une  forte¬ 
resse  sur  la  terre  Craf  il < •  Monlroial  |  ■*,  et  tueront  mont  du  peuple  du 
lilz  de  Dieu  Latins  1,  et  leur  tondront  toute  la  terre,  et  la  tendront  un 
grant  h  ns,  et  feront  mont  de  richesce  en  la  cite  du  fil  d<  Dieu  [Jhe- 
nisalem].  Vprés  un  teus,  cil  de  ponent  [Latins]  par  grant  uguem:  > ■  t 
par  grant  jalousie  se  assambleront  moût  grau!  gent,  car  la  guerre  sera 
finee  cm  l  rouis,  et  de  celle  grant  gent  s  assaini deront  en  deus  parties,  et 
se  partiront.  L'une  partie  ira  a  ceuiz  [  Grigoys]  qui  aideront  ceulz  des 


1  Allusion  à  L  quatrîèmi’  cnrismle. 
fYulrdjlemenl  f  Euphrate,  par  une 
sorte  de  jeu  fie  roots*  lîtst.  octid.  de.* 
Croisades,  t.  IL  f1-  038  :  *  Li  Tar tarin 
s’en  Jouirent ,  et  ne  aol  Yen  mie  qu'il 
i  devindrent.  Aucunes  gens  disaient  que 
il  s’eu  est  iî<  u(  fnuï  jusques  a  un  leu 
-  liicu  loing  1 1 ut-  l'on  aptde  Lï  /' roules 
■  lattes.  ■<  I!  s'agit  là  de  1  <  victoire  rem  por¬ 
tée  eu  i2tiü,en  Galilée  ,  sur  les  Tarlares 
par  té  sultan  d  Egvptc  Gnlliuué;  mais  il 
est  clair  que  ces  *  Eaux  froides  *  avaient 


depuis  longtemps  leur  place  dans  les  lé¬ 
gendes  que  f  iimginalioi!  populaire  avait 
groupées  autour  des  Tari  ares.  Le  Ile ej  ve 
des  A  i  f} tics  froides  f  sI  également  présenté 
comme  iaisntil  frontière  entre»  tes  lar- 
tares  et  les  Sarrasinsdints  plusieurs  pas¬ 
sages  des  Gestes  des  Chtf trots  (p.  20q, 
2  i  o,  3yO  . 

:  Ver.  et  V  :«  de  l'Hospital  »;  pl  us  bas  : 
u  MoriaS  «,  H  faut  lire  Cruv.  L  est  Schau 
biik,  près  de  Pelra. 
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dons  montagnes  Tartarins],  et  leur  todront  une  granl  partie  de  leur  terre 
[Romaine].  L'autre  partir  voudront  avoir  gens  qui  teiiront  la  terre  sur 
mer  [  Alivundre  j ,  et  il  iront  contre  leur  anemis  et  les  desconfiront  male- 
ment,  et  leur  toudront  la  terre,  et  iront  après  eulz  près  de  la  terre  des 
\r  ciliés  [Bandai]  \  et  la  demorront  en  tout  de  us  ans,  et  tousjours 
vema  aide  a  leur  anemis,  et  par  un  jour  de  merquedi  rencontreront 
l'un  encontre  l'autre,  La  première  bataille  gaaigneront  le  peuple  du 
filz  Dieu  [Latins],  et  de  demi  jour  en  axant  leur  anemis  aront  vigueur 
sur  euh  et  les  descendirent  malement,  et  les  chaceront  dedens  leur 
terre,  et  en  tueront  mont,  et  mou!  en  seront  noie  au  llun  passer 
Vignes  froides],  i  l  se  repairoront  en  leur  terre  eu  ponant,  (ni  passeront 
outre  le  llun  et  leur  tondront  autre  fois  la  terre  au  fi  h  de  Dieu  [Jheru- 
salem]  et  Trabas,  et  ne  leur  demorra  que  celle  cité  ['i  ixaudre  qui 
est  sur  la  mer  et  la  foi  terece  qui  est  entre  les  deus  mon  ta  ignés  [G  rai 
de  \lontroial1.  Nouvelles  iront  autre  Ibis  eu  ponenl ,  et  il  aront  graut 
duel  et  granl  trislesce  et  s'adoberont  autre  lois  a  (ou  ne  pour  passer  la  mei 
Et,  a  Lacompiissenient  de  m  ans  et  \  mois,  passeront  les  gens  u 
mont  gnmt  force,  et  passeront  avec  eulz  le  pere  et  la  maison  au  fd  de 
Dieu  [pape]  et  moût  de  roys  et  muni  die  seigneurs  et  le  roy  de  lorroys 
[empereur] -y  ët  gaaigûeront  toute  la  terre r  et  gèleront  leur  anemys  hors 
et  les  chaceroul  Jusque  a  celle  meïsme  terre  [Bandât]  ou  il  furent  pre¬ 
mier  d  Maudit,  et  la  demorront  et  s'onforcerunt  tünsjours  et  les  autres 
d’autre  partie  entour  \u  inoys  é  El,  par  un  jour  de  dienienche,  s’en 
contreront,  et  le  pere  [pape]  de  la  maison  du  filz  de  Dieu  istra  a  son 
peuple,  et  le  commandera  a  férir  el  mm  Dieu,  et  il  ferrOnt  sur  eulz 
et  les  descnn (iront  malement ,  et  celle  sera  la  plus  aspre  journée  bataille 
du  monde,  et  en  tueront  moût,  et  les  iront  chacune  xxxvn  jours 
tant  que  il  venront  a  nu  arbre  sec,  et  la  demorront  cinc  mois,  el  \i- 
I a i  1  ! e  leur  vendra  de  toutes  pars,  car  toute  la  terre  seignourieronl ,  et 
le  plus  de  la  gent  com eiliront  a  la  lbv  du  fi I z  Dieu,  et  cÜ  qui  couverlii 
ne  se  voudront  a  IVsper  les  ocirroiU,  Et  se  les  pierres  et  les  herbes 
eussent  langues,  elles  deissent  :  «  Tués  ces  mescrean.s,  qui  el  filz  Dieu  ie- 
ucroîuuL  »  En  cinc  movs  leur  anemis  s  assembleront  et  vendront  contre 

M1 

euh,  et  autre  fois  seront  descendis,  et  en  tueront  tant  que  de  dis  non 
eschapera  que  tin,  ët  les  chaccront  jusqnes  au  grant  arbre  sec*  Les  uns 
prendront  autre  die  min,  et  se  met  roui  en  la  terre  de  l*ur  nations  |  (îot 
et  Magot]*;  de  quoi  le  plus  d’euh  seront.  Les  autres  iront  en  celle  terre 
dont  il  Lssirml,  et  les  autres  se  perdront  au  désert  [Tartans],  Quant  le 
pi'iipli  du  fil  Dieu,  cil  de  ponent  [Lutins  L  seront  a  l'arbre  sec ,  b  demor- 


1  Ver.  :  *  Vmdat  »;  B  ;  «  Baudrnc  *  ;  p!st$ 
lias  :  n  1  mu  tu  a.  (Test  Bagdad. 

Ver,  et  A  :  *  Il  roy  de  la  loy  n. 

B  :  u  xiii  w.  Vit.  :  «  vif  mûys  •>, 


J  B  :  «  xx vil  a. 

A  ;  n  (rùgania  ou  (iogamn  *;  B  :  u  Ju 
u  réune  ou  Juiianie  *, 
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roui  la  on  tour  clous  mois,  ol  lousjours  la  vit  aille  leur  vernira  de  imites 
pais,  et  le  salut  de  tout  le  peuple  communal,  pour  In  granl  boute  H  la 
granl  douUmoe  que  eulfc  aront,  si  diront  en  leur  langage  ;  «  1  >jeus  vos 
*  saut!  »  En  celui  jour  [pasque]  que  le  fijz  Dieu  ressuscitera  de  mort  a  vie  f- 
le  peres  [pape]  et  la  maison  du  (Hz  de  Dieu  fera saerefice de  Dieu  [messe] 
a  ce!  arbre  sec,  et  a  celle  heure  que  il  fera  sacrefice,  li  arbres  reverdira 
et  jetera  fueülc.s  H  fleurs.  Adunc  saiont  qui-  la  grâce  Dieu  est  descen¬ 
du^  sur  culs.  Et  c'est  la  sendiance  que  il  mont  revengié  la  honte 
et  l'injure  que  cil  Jesoiont  a  Dieu  de  ceuh  que  il  ocislrenL  \done  se 
metronl  a  a  1er  après  leur  anemis,  et  iront  de  l’ai  rbre  sor  v\\  journées, 
et  puis  sVn  repaîrermit  arriéré.  Il  y  ara  deus  arbres  sès;  il  iront  au  plus 
loing,  lequel  sera  si  gros  que  set  hommes  ne  le  p orront  einbraeier,  et 
sera  par  dedens  cave,  et  si  est  prés  d'un  désert  ou  le  soleil  ne  d> 'meure 
que  une  heure,  et  est  au  chie!  du  levant,  Ydone  établiront  genl  par 
toute  la  terre  pour  elle  garder,  et  repaireront  arriére  en  la  terre  du  fil 
Dieu  [JhtTusaleml  et  Bahiloinre  Après  islronl  indiens,  eL  tondront 
une  partie  de  la  terre  d  une  gent  créant  en  Dieu  i  Nubiens];  r il  mande¬ 
ront  q u erre  secours  au  seigneur  de Trabas  i  Dabiloiin  ] ,  et  leur  mandera 
grant  secours,  pour  ce  quil  seront  créant  ci  fil  Dieu,  et  les  deseonlironl 
i  l  prendront  moût  des  leur,  et  moult  eu  convertiront.  en  la  t'ov  du  filz 
Dieu,  et  devendront  sujès  au  seigneur  de  Trabas  [Bahiluitie],  pour  le 
secours  que  il  leur  li  ra,  Yprès  un  temps,  cil  des  tiens  monlaigucs  [ïar- 

,et  devendront  bous  amis 
e  monde  en  bonne  pais, 


v  tout 


tarins]  sacorderontavec  eeulz  du  poueni 
ensemble.  Àdonc  seront  les  seigneurs  t 
et  tu  i  t  seront  subjès  a  ceulz  de  poneni  Latins],  et  ce  d  orra  un  tens. 
\\n  As  vendront  unes  gens  gratis,  moût  deseonoissans,  el  seront  ydo- 
Intres,  el  feront  mont  de  mal  au  peuple  du  fil/  de  Dieu  j  cresliens] ,  et 
gaaigneront  la  terre  jusque  cei  meismes  Hun  [  Aigues  froides]*  Sur  ce 
s’assainhleront  trois  nations  du  peuple  du  fil/  de  Dieu  [ereslicm]  :  i 
iront  contre  eulz,  et  les  metront  a  iteeiil ,  et  ce  qui  demorra  d’eulz  il  se 
convertiront  a  la  loy  du  hl  de  Dieu,  Ydone  partiront  la  t«  i  re  delà  ce) 
meismes  11  un  [Aigues  froides] ,  et  repaire  ion  t  en  la  vile  du  fils  Dieu  [Jbe- 
rusedem],  H  aront  bonne  amour  et  bon  acort  entretils,  eL  par  leur 
grant  loiaulé  cbascun  voudra  donner  la  seïgnoi  nie  a  I  au  Ire,  et  nul 
douta  ne  la  voudra  retenir  pour  faire  boneur  a  l’autre.  Et  sur  cela  ou  il 
seront,  a  un  jour,  a  une  grant  assamblee  pour  ce  fait,  si  leur  vendra 
une  \  uis  et  leur  dira  :  «  Que  cbascun  lace  sacrdice,  el  que  il  soit  mis  sur 
h  son  siège  [au ter],  Cel  sacre  fi  ce  qui  sera  pour  lui  sacrés,  il  sera  sei- 
«  prieur  et  régulier1  des  autres.»  Et  il  ainsi  le  feront.  Le  sacrdice  de 
ceuls  de  pourrit  Latins]  sera  pour  lui  sacres,  el  il  seront  adonques  du 
premier  seigneur  en  la  seigneurie,  et  les  autres  aronl  joie,  et  sera  drois 
et  raison  qu’il  seront  seigneurs  des  autres,  car  iî  seront  devant  seigneurs 


1  B  :  «  regior  ». 
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et  puissans,  et  pour  leur  humilité  el  loiaulté  voudront  donner  leur  pooir 
suis  autres,  et  imstre  sira  regardera  que  il  seront  plus  dignes  des  autres, 
si  leur  conformera  leur  seigneurie,  El  cel  tens  nos  créons  que  ce  sera 
après  fa  naissance  don  fans  prophète  [Antecrist]  fil  au  diauble.  Après 
ce  tens,  mont  de  cités  s'abismeront,  et  moût  de  montaignes  se  descoche¬ 
ront,  et  inouï  de  gens  naistront,  el  moût  de  desluiautës  et  rie  fause  tés 
se  feront,  et  moult  de  provinces  s’ardront,  et  ce  seront  les  eotrese  ignés 
de  la  venue  du  laus  prophète* 

I  ne  autre  question  (u°  687  ;  A,  718]  suppose,  comme  les 
précédentes,  que  les  croisades  durent  encore  : 

Le  rov  demande; Qui  serait  créant  en  Dieu  el  morroit  pour  lui  en  ba¬ 
taille,  serait  il  sauf-1  Sidrach  respont  :  Cil  qui  Dieu  croient  et  meurent 
ponrlui,  il  sont  sauf,  et  se  il  muèrent  par  lui  en  bataille  ou  pour  sa  creance 
maintenir,  il  .sont  sauf,  ja  soit  ce  que  il  eussent  loier  d autrui;  car  îl  por- 
roit  esti’i1  que  il  seroienl  povres,  et  ne  se  porroient  maintenir  en  ceste  ba¬ 
taille,  se  il  ïVavoient  gaiges  d’autrui,  Mèsci!  qui  vont  en  bataille  porDieu 
et  vuelenl  gaaignier  honeur  et  valeur  en  celle  I>alaille  a  Dur  cors,  et  se 
matent  en  péril  de  leur  cors  pour  honeur  el  pour  avoir,  cil  ne  muèrent 
pas  pour  I  )îou  seul ,  aîns  muerent  pour  Dieu  el  pour  honeur  de  leur  cors; 
si  sont  sauf,  mès  il  n'ont  mie  si  grant  mérité  comme  cil  qui  muerent 
pour  Déni  tant  seulement,  et  avec  tout  ce,  il  doivent  bien  estre  repen¬ 
tant  de  leur  pechiés. 

<  )n  le  voit,  les  espérances  chrétiennes,  à  l'époque  où  écrit 
le  faux  Sidrach,  sont  encore  dans  toute  leur  force. On  espère 
que  la  concorde  vase  faire  entre  les  princes  chrétiens,  que 
le  pape  el  l’empereur  vont  partir  pour  la  Terre  sainte. 
Les  grandes  disgrâces  des  Hohenstaufen  n’ont  pas  encore 
eu  lieu.  L’émotion  causée  par  les  invasions  des  Tartares  est 
dans  toute  sa  fraîcheur.  Il  paraît  bien  que  saint  Louis  n’a  pas 
tait  son  apparition  dans  le  monde  religieux  (t  245).  Kncore 
moins  Bibars  semble-t-il  avoir  commencé  la  série  de  ses 
foudroyants  succès  (1260).  Tout  cela  cadre  bien  avec  la 
date  de  1  2  45 ,  donnée  comme  celle  de  la  rédaction  du  livre. 

L’histoire  naturelle  et  la  pharmacopée  de  Sidrach  mé¬ 
riteraient  une  étude  particulière  (notez  la  réglisse,  Yér. , 
n°  3 4 2;  A,  n°  847).  Il  connaît  la  boussole  (n°  553;  \, 
n"  071;  B,  n"  42a)1.  Nous  avons  vu,  à  diverses  reprises, 

1  À  :  n  Pourquoi  va  le  fer  vers  lestoile  qui  guïe  *  Vér.  :  «qui  guide»  B  ;  *  Por- 
j  quoi  va  le  fer  n  l'esloiîîe  guioîre,  c  es!  la  tramoutaine  ». 


Histoire  lill.  Ji 
la  France,  L  XXX  , 
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que  sa  géographie  a  traversé  les  transcriptions  li  élira  unies 
•■I  arabes.  \u\  exemples  cités  ajoutons:  a  file  Vrhaf  en  la 
«  parfont  le  Inde  «  (\ér.,  i  tn  70  2  ;  A,  733);  les  noms  des  quatre 
parties  du  monde  (Yér.,  n°  1  4  î  V,  n"  1  4  ;  B,  n°  10!,  Sa  an  s 
ou  Sunna),  Ca  rboham,  Gramast  ou  G  rama)  ou  ï'riarnaf,  Tro- 
fnssamr)  ou  ThroclnssanieJ 1  ;  la  circonstance  qu  Adam  fut 
créé,  mourut  et  lui  enterré  à  Hébron  in"  16).  La  manière 
dont  furent  laites  les  premières  tenailles  (  n°  1  17;  A,  n"  1 4B) 
rappelle  un  passage  du  Taimud.  La  question  sur  les  langues 
(\ ér.,  n°  7O  j;  A,  n°  79p;  mérite  d’être  citée  : 

Le  ruy  demande  :  Kit  quel  kmgüige  nomma  Vdnm  le>  choses  !J  Sydrach 
1  sjioiii  :  Di  ex  list  tonies  choses,  et  Vdam  Us  nomma  vu  son  langaigm 
et  co  lu  'ii  cbrioiu  mes,  après  Noé  \  cens  cl  la  ans,  ot  un  sage  borne, 
qui  ol  non  Kaimhom-,  qui  trouva  par  son  sens  eest  langage  que  nous 
parlons,  en  une  contrée  entre  ^  ride  et  Perse  qui  est  apclee  \logar,  et 
outre  laugaige  venront  après  nous  au  temps  qui  esl  a  tm\ 

Après  la  flernièrr  question,  I  autour  abandonne  un  mo¬ 
ment  sa  fiction  et  parle  en  son  nom  personnel  : 

Or  avons  nous  assés  seu  et  demandé  des  choses  que  nous  ne  savions 
pas,  les  quelles  sont  au  profit  du  cors  et  a  la  salvalrm  de  lame;  et 
si  pootiN  bien  1  minier  penser  de  nostre  Jet  lequel  nous  avons  entrepris 
de  faire,  et  pour  ce  nous  somes  a  cesto  est  range  terre.  Or  retournons  au 
lait  du  rov  Boelus. 

Boctus,  avec  laide  de  Sidrach,  rénssil  à  bâtir  la  tour. 
(  iaraab  ou  (  iaraad  se  soumet,  lïoctus  lui  pardonne,  à  con¬ 
dition  qu'il  se  convertisse  au  vrai  Dieu,  (iaraab,  avec  l  aide 
de  Sidrach,  devient  un  véritable  apôtre;  niais,  après  leur 
mort,  tout  le  monde  retourne  aux  idoles. 

On  a  supposé  que  le  livre  actuel  de  Sidrach  eut  un  proto¬ 
type  hébreu  ou  arabe.  Certes,  pour  expliquer  certaines  par¬ 
ticularités,  il  serait  commode  d'admettre  un  original  arabe 
ou  hébreu,  composé  en  Espagne,  dont  un  théologien  chré¬ 
tien  aurait  ensuite  pris  le  cadre  pour  y  verser  toute  une  sé¬ 
rie  de  questions  purement  chrétiennes.  Le  litre 

1  Ces  f  (pour  si,  à  la  iin  des  mots.  silile  cpir  dans  Curhokitm  se  cnclie  le  nuit 
sont  une  constante  faute  du  manuscrit  B,  ijjè.  g«rl>  «  1  ouest  ». 

Les  lettres...  osâmes  répondent  sûrement  1  L  édition  de  \  érard  porte:  »  Tana, 

a  Ir  soleil.  Il  n'est  pas  impos-  «lequel  lion  une». 
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est  commun  flans  la  bibliographie  arabe.  L'expression  »  !<■ 
i  serf  Dieu  Sidrach  »,  «  son  serfSidrach  »,  semble  traduite  de 
l'arabe  s-v^,  Comparez  en  grec  6  SovAos  tov  ov 

ou  t qv  SovXov  <tov  —£oÇid~y,  La  fable  de  livres  se¬ 
crets,  exploités  iiar  des  gens  qui  en  gardent  le  monopole, 
est  fréquente  en  Orient.  On  esl  aussi  par  moments  [enté  de 
se  demander  si  les  deux  prologues  sont  de  la  même  main, 
si  le  christianisme  de  Sidrach,  miraculeux  à  sa  date,  n’est 
>as  la  conséquence  d’un  remaniement  postérieur.  Mais  la 
ittérature  hébraïque  du  moyen  âge,  maintenant  si  bien 
connue,  n’offre  aucun  cadre  de  ce  genre.  Les  fables  de 
lien-Sira  sont  d'un  lout  autre  ordre.  Des  juifs  purent  fournir 
des  matériaux  à  notre  compilation,  mais  il  n  v  a  jamais  eu, 
à  ce  (ju’il  semble,  de  Sidrach  hébreu.  Le  cadre  et  les  ques¬ 
tions  paraissent  avoir  été  composés  en  même  temps  par  un 
clerc  chrétien. 

.Nous  avons  exprimé  plus  haut  l'idée  que  le  livre  de 
Sidrach  pourrait  bien  avoir  été  fait  à  Lyon.  L’absence  de 
toute  mention  du  roi  de  France,  la  conception  de  l'Empe¬ 
reur  comme  chef  de  la  chrétienté,  fortifieraient  ce  soupçon. 
Lyon  n’appartint  à  la  France  qu’à  partir  de  ]3oG;  jusque- 
là  elle  fut  terre  d  Empire.  Ce  Jean  Pierre  de  Lyon  qui,  vers 
la  fin  du  prologue,  apparaît  obliquement,  si  l’on  peut  s'ex¬ 
primer  ainsi,  et  semble  nous  dire  avec  un  sourire:  «C’est 
«moi  qui  ai  tout  fait»,  peut  fort  bien,  nous  le  répétons, 
être  l’auteur  véritable  fie  Sidrach.  La  précision  des  détails 
qu’il  nous  donne  sur  les  affaires  d  Orient  s’expliquerait  par 
la  situation  qu’il  occupait  auprès  du  patriarche  d  Autioc  ie. 


lequel,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  fut  mêlé  aux  affaires  du 
concile  de  Lyon  de  1  alô.  La  conception  de  I  histoire  qui 
fait  la  base  du  livre,  ces  Grecs,  non  distincts  des  lïomains, 
qui  sont  le  peuple  chrétien  antérieur  à  l’islam  et  dont  les 
déb  ris  ne  se  voient  plus  qu’en  Romanie,  sont  bien  une 
idée  orientale,  fondée  en  bonne  partie  sur  l’équivoque  du 
nom  de  «  Romains»,  porté  par  les  Grecs  du  Bas-Empire. 

Cette  origine  lyonnaise  de  Sidrach  se  concilierait  aussi 
tort  bien  avec  une  autre  conjecture,  que  nous  nous  bor- 


IL>l.  lift,  de  ta 
K  ci  un  ,  I.  \  \  \  Il  „ 
\k  f>oi  cl  suiv. 
S  loin  -i  blinder. 

îor.  rit. ,  a  13. 
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nous  à  proposer,  sans  prétendre  I 'appuyer  sur  une  dé¬ 
monstration  qui  demanderait  trop  de  place  et  des  recherches 
trop  spéciales.  La  Bibhol Iièque  nationale  possédé,  sous  le 
n"  i  i.  58  des  manuscrits  français,  une  rédaction  provençale 
de  noire  livre,  dont  Kay  un  nard  a  fait  usage  pour  son 
Lexique ,  et  dont  YLBartsch  a  imprimé  quelques  chapitres* 
YL  !  5a  r  tse  h  dit,  à  cet  endroit,  que  le  livre  de  Sidrach  existe 
"  dans  de  nombreux  manuscrits  latins  H  français  n.  C’est  la 
une  assertion  laite  a  la  légère  :  nous  ne  connaissons  pas  rie 
manuscrits  latins  de  Sidrach,  et  L  livre  appartient  visible- 
nienl  à  la  littérature,  vulgaire,  bien  que  I  auteur  lût  peut- 
être  un  clerc.  La  rédaction  du  n"  i  i  j8  a  jusqu'à  présent  été 
considérée  comme  une  i  nul  notion  du  français;  nous  serions 
portés  à  croire  quVlle  nous  représente  la  rédaction  origi¬ 
nale.  Certains  passages  semblent  plus  clairs  e[  plus  corrects 
dans  le  provençal  que  dans  aucun  des  inanuscrils  français, 
et  l'obscurité  ou  rinroliémire  que  ceux-ci  s'accordent  à  pré¬ 
senter  peut  fort  bien  remontera  un  contresens  du  traduc¬ 
teur.  Donnnus-en  un  evein 


Le  nsy  demanda  per  que  lemua  s\  doua  Lu  joja  ■  ■  leu  doL  Sydrae 
respon  :  Femna  en  aquest  segle  si  doua  leu  jeja  e  dut  per  bon:i  i;izo 
I  il  h-,  (j  rie  liom  Tte  là;  quai1  Lmm  a  lo  sarie  v  la  cervola  plus  lengieirainon 
mognlz  )}  que  terni,  o  es  avssi  roma  ta  svm;i  nu  l'arbre  c | u e*  scnclina 
nel  ven  ad  aquela  parlida  un  sy  vol;  e  Lmna  es  tais  que  de  petit;!  rairza 
que  veja  o  anja  élu  trembla  Iota,  per  lu  sen  1  que  a  [ Ireud]  ;  quar  la 
frevoleza  de  .su  seri  tliï  Jai  tosl  uverjuja  e  tusl  dot;  e  si  lus  s.isia  coma 
hum  feiria  ne  hom  haïtiens  e  seiii'sqiicits  c  jtitges  e  senliur.s;  e  per 
a  que  s  ta  razo  quar  non  an  gaîre  de  sen  ni  fermetat  en  lorx  ans  so  volàtgas 
*  te  corat  gc ,  sy  demora  a  In  e  L  quar  manie  nen  descuebri  so  que  aura  v  isf 
■  auzit;  e  perso  sy  doua  tOâl  joja  e  leu  dot,  «  *  t  euuns  seriun  dessciibudas 
cen  iemnas  que  us  sa  vis  Imm* 


Ce  morceau  n'a  rien  de  bien  remarquable,  mais  il 
sente  un  sens  suivi  et  satisfaisant.  Dans  les  manuscrits 
français  (A  5o3,  B  869,  Ver.  488),  la  question  est  posée 
beaucoup  moins  nettement  :  «  Le  roi  demande  pourquoi 


Le  manuscrit  porte  sanc 

J  Bartscli ,  qui  donne  ce  passage,  imprime  a  Lui 
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K  ivs  femmes  oui  la  joie  et  fe  deuil  de  ce  siècle.  »  Plus  loin, 
le  provençal  dit  1res  clairement  que  si  les  femmes  étaient 
aussi  sensées  (pie  les  hommes,  on  leur  ronflerait  des  magis- 
i ratures  comme  au\  hommes;  mais,  «  parce  qu'elles  n’ont 
:  guère  en  elles  de  sens  ni  de  fermeté,  mais  sont  volages  de 
.i  caractère,  cela  demeure  à  faire  »,  c’est-à-dire  «  cela  ne  se  fait 
»  pas»,  Lotte  phrase,  paraît  u  avoir  pas  été  comprise  du  tra¬ 
ducteur  français.  La  première  ré< lac tioi i ,  conservée  dans  le 
manuscrit  B,  veut  être  littérale,  mais  n’a  pas  de  sens  :  «  Et 
«  pur  ce  qu  elles  n’ont  gain*  de  sens  el  sont  volaiges  de  citer 
»  sc  laissent  a  faire.  >•  La  rédaction  du  manuscrit  \  et  de  l’édi¬ 
tion  \  érard  a  su  5  primé  ce  dernier  membre  de  phrase  de- 
venu  inintelligib  e,  et  porte  simplement  :  «Et  por  ce  que 
«  elles  n’ont  gaires  de  sens  sont  elles  volages  de  ruer.  » 

Une  comparaison  semblable  laite  sur  d’autres  pa  ~  ge- 
donnerait  plus  d’une  lois,  crovons-nous,  les  mêmes  résul¬ 
tats.  Malheureusement  le  manuscrit  i  1 5<S  est  unique  et, 
outre  fju’on  n’y  retrouve  pas  un  grand  nombre  des  ques¬ 
tions  des  manuscrits  français,  le  texte  en  est  si  déplorabîe- 
menl  altéré  c[u’il  est  souvent  impossible  d’en  rien  tirer 
d  utile.  A  titre  de  spécimen,  nous  reproduisons  iri  le  pro¬ 
logue,  on  on  pourrait  espérer  trouver  quelques  renseigne¬ 
ments  précieux,  et  qui  est  écourté  de  la  plus  étrange  façon. 
En  rapprochant  ce  morceau  du  prologue  donné  plus  haut, 
on  verra  que  le  copiste  du  manuscrit  i  i &8  avait  sans  doute 
sons  les  veux  un  manuscrit  endommagé  du  commence- 

_  n 

ment,  et  qu'il  a  recousu  à  sa  maniéré  quelques  phrase.1' 
qui,  telles  c j u  il  les  dorme,  font  à  peine  un  sens  quelronqm\ 


Vuzîretz  las  hélas  rf\s  postas  que  la/Ja  Sy  tira  es  n  tut  so  que  I  soin  3lii 
di-manthiVci.  Don  las  gros  de!  emperador  Frédéric  sy  mrraviiha\u  mol 
que  tau  gran  symri;i  pognes  esser  m  llim  ;  per  que  il  lor  C entendre 
que  el  avia  eu  son  thesimr  un  ihihre  quel  rev  d  Espanhu  avia  trames  a 
son  nnsesor,  Ins  quais  gens  o  coïntero  u  irinpenulüi\  \iadon\  IVmpe- 
rnires  (b  molt  euros  d  aver  lo  lliibre,  >■  innridel  un  inessnlge  ni  senlmr 
d>  Tunis  en  pregan  que  Ih’evie  lu  clili  Ihyhre,  e  mandet  un  D^essalge. 

Un  au  Ire  manuscrit,  cité  par  fri.  Chabajiean  [Le  lionian  d*  A  ries,  p.  3),  est 
traduit  du  français. 


mv"  siècle. 


Mi) 
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Eu  srnlior  tir  Tunis  Ihy  mande!  ( lacune )  que  $auhes  cscrirure  sai  razi  r 
laty .  Vdoiuc  lYmpinmes  Ihi  trames  un  lïaire  mnior  (sic)  de  lYilemn  (fuel 
!  ras  la  tel  en  Eati  e  l’;«  porLi  t  eu  lati  el  porte!  a  lumperador.  K  la  cort  de 
IVmperador  avïa  mi  clerc  d  Vntioelia  que  a  via  [nom  The  u  dors  lo  tliilo- 
sul  lie  que  lo  molt  auitK  d<  I  emperador,  que  fetz  tan  cjue  trashitet  aquest 
lihn  e  trames  lo  a  la  patriarche  d’ Vutiocha. 

Le  prologue  ainsi  défiguré  ne  peut  nous  donner  aucun 
renseignement  u I i  1<‘ ;  d’autre  part,  le  morceau  sur  les  croi¬ 
sades,  <pii  aurait  été  ['objet  d’un  rapprochement  intéressant, 
manque  dans  le  manuscrit  provençal,  qui  est  gravement  in¬ 
complet  de  la  fin.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  affirmer  sur 
le  rapport  des  deux  versions;  mais  nous  sommes  portés  a 
croire  qu’une  comparaison  attentive  donnerait  l’antériorité, 
non  au  manuscrit  i  i58,  mais  à  la  rédaction  qu’il  représente 
fort  imparfaitement,  il  n’y  a  rien  d  étonnant  à  ce  qu'on 
écrivit  à  Lyon,  au  mii'  siècle,  en  >rovcnçal  :  entre  les 
deux  langues  littéraires  du  nord  et  <  u  sud  de  la  France, 
les  écrivains  des  régions  intermédiaires  s’orientaient  di¬ 
versement. 

(  ne  première  rédaction  de  Sitlrach  en  provençal  ex¬ 
pliquerait  aussi,  si  le  livre  est  de  t  2 /j 3 ,  qu'il  n'apparaisse 
que  si  tard  dans  la  littérature  comme  dans  les  bibliothèques 
de  la  France  du  Nord.  Xssurément  Jean  de  M«  un,  qui  re¬ 
cherchait  partout  avec,  avidité,  vers  1270,  les  cléments  de 
son  encyclopédie  satirique,  n’aurait  pas  négligé,  s’il  les  avait 
connues,  les  réponses  du  philosophe  omniscient  qui,  entre 
autres  choses,  débitait  de  si  belles  maximes  sur  les  femmes. 
Si  au  contraire  on  admet  cpie  le  livre  ne  fut  traduit  en  fraii- 
cnis  que  vers  la  (in  du  mii'  sierle,  un  comprend  le  silence 
gardé  jusque-là,  e{  qui  autrement  contrasterait  d’une  façon 


singulière  avec  le  grand  succès  attesté  aussitôt  a 


u'ès.  On 


comprend  aussi  que  de  l’original  écrit  en  provençal,  langue 
qui  sortait  de  l’usage  littéraire,  il  ne  se  suit  conservé  qu'un 
manuscrit,  tandis  que  tant  de  manuscrits  harnais  attestent 


ta  vogue  du  livre  dans  sa  nouvelle  forme. 

pas  à  fa  France.  Au  xiv'  et  au 


vogue  ne  se  borna 


xve  siècle,  de  nombreuses  traductions  attestèrent  que  1  ou- 
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vrage  répondail  encore  parfaitement  à  l’état  desprit  du 
temps.  Les  versions  italiennes  furent  nombreuses.  Il  est 

n*îi ia rt | ualili-  que  1rs  premiers  imprimeurs  ilaliens  ne  1rs 

reproduisirent  pas;  leur  attrait  exclusif  pour  l’antiquité  ne 
leur  laissai!  aucun  goût  pour  ces  œuvres  gothiques  et  bar¬ 
bares.  Lue  de  ces  traductions,  en  dialecte  siennois  a  été 
publiée*  à  Bologne  (1868)  par  M.  \doHo  Bartoli ,  dans  la 
eollection  des  Opéré  inédite  0  rare  ( Ici  primi  tre  sccnli  delta  lin- 
(jua.  M.  Bartoli  annonçait  un  second  volume  de  bibliogra¬ 
phie,  de  dissertations,  de  glossaires,  qui  malheureusement 
n’a  pas  vu  le  jour.  Une  version  flamande  on  hollandaise, 
dont  il  existe  plusieurs  manuscrits,  a  été  imprimée*  au  moins 
trois  lois  :  Leide  (i4g5),  Deventer  (i4g6),  Anvers  (i54o). 
Au  xvc  siècle,  il  fut  faiL  de  Sidrach  une  version  anglaise  en 
vers.  L’auteur  s’appelait  Hughe  de  Campedene.  Lite  a  été 
imprimée  en  i5io,  à  Londres,  par  Thomas  (îodlrey.  Il  en 
existe  un  abrégé,  également  en  vers. 

C’était  là  un  succès  disproportionné  avec  la  valeur  réelle 
du  li\re.  Sidrach  touche  à  !  ou  les  les  questions  des  sciences 
morales  et  des  sciences  naturelles;  il  n’en  est  pas  une  seule 
sur  laquelle  il  apporte  quelque  trace  d’esprit  ou  d’origina¬ 
lité.  M.  Steinschneider  remarque  avec  raison  combien  le 
questionnaire  du  (aux  Sidrach  est  inférieur,  par  exemple, 
aux  questions  naturelles  d’Adélard  de  Bat  h,  qui  écrivait 
pourtant  cent  cinquante  ans  plus  tôt.  La  philosophie,  pour 
notre  auteur,  ne  s'élève  pas  au-dessus  d’un  grossier  char¬ 
latanisme;  il  n’a  pas  même  le  soupçon  de  la  science  véri- 
table,  de  son  objet  et  de  ses  méthodes.  Sur  les  nombreuses 
questions  auxquelles  il  répond,  il  11'en  est  peut-être  pas  une 
que  nous  résoudrions  comme  lui  ou,  pour  mieux  dire,  que 
nous  poserions  comme  lui.  La  chaîne  des  idées  reçues  em¬ 
pêche  chez  lui  toute  pensée  originale.  Un  manque  absolu 
de  talent  et  de  goû!  fait  de  son  livre  un  des  plus  mal  com¬ 
posés  d’une  époque  où  l’art  de  bien  faire  un  livre  était  assez 
peu  connu. 

I  11  manuscrit  italien  appelle  Sid  rach  jî/twe/o  e  strologo  dl Suna  (Bartoli,  [i.uvi  j, 
C  est  là  probablement  une  faute  pour  Stria. 


IVtil,  lïiblkiu* 

ip 

■  1er  midtleint  der- 
lambcho  Taal-  en 
LeÜêrkmide,  mi 
mero  \  \ 

Ward  ,  p.  «j  i  5  et 

suit. 
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Ces  défauts,  naturellement,  ne  détruisent  pas  l'intérêt 
historique  tic  l’ouvrage.  Le  «  roumans  do  Sydrarh  »,  par  ce 
qui  s'y  trouve  et  par  ce  qui  y  manque,  est  un  document 
important  pour  l'histoire  des  idées  et  de  la  science.  Une  édi¬ 
tion  critique,  dans  laquelle  on  essayerait  de  le  rapprocher 
autant  que  possible  de  la  forme  où  l'auteur  l'écrivit,  serait 
un  travail  utile  à  plusieurs  égards. 

Ern.  lî.  et  G.  P. 


.(KHAN  MAILLART, 


UTKUlî  IH f  1 : 0  VI  \ N  1)1  COMTE  I)  A.V.Il il 


I ,e  roman  du  Comte  d'Anjou  n’avait  été  connu  jusqu  à 
ces  derniers  temps  que  par  un  seul  manuscrit,  le  n"  “(in 
du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale  (ancien 
Colbert  doyû  et  français  ~ 1 8 2 ,  manuscrit,  postérieur 
île  i)l us  d’un  siècle  à  l’ouvrage,  présentant  des  formes  de 
langage  rajeunies  et  des  leçons  souvent  lauhves  (ou  eu 
verra  tout  à  l’heure  un  exemple) .  Tout  récemment,  la  Bi¬ 
bliothèque  nationale  a  acquis  en  Angleterre  un  autre  manu¬ 
scrit,  celui-là  du  \iv®  siècle,  plus  correct  de  toutes  laçons 
et  ne  présentant  pas  diverses  lacunes  qui  se  remarquent 
dans  le  manuscrit  yfio,  entre  autres  une  lacune  de  trente- 
six  vers  au  folio  20  v11.  C’est  d’après  ce  manuscrit,  qui  porte 
le  n°  453 1  des  Nouvelles  acquisitions  du  Innds  français , 
que  nous  ferons  nos  citations,  sau!  a  le  corriger  çà  et  là  par 
quelque  leçon  préférable  du  manuscrit  7 (i . > 1 .  (.est  d  ail¬ 
leurs  au  manuscrit  ISouv.  acq.  /|53i  que  nous  devons  de 
connaître  le  véritable  nom  de  Jehvn  Maillart. 


1  Les  deux  iiionuscrits  sont  apparentés  de  très  près;  thaïs  il  ne  poraîl  p us  que  !** 
plus  récent  dérive  du  plus  aticioii,  Tous  dtuv  rp mon  lent  1  une  même  copie,  qui 
avait  déjà  des  foutes. 


JEHAN  M:\IUi\RT. 
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A  <■  r  nom  l'auteur  du  Comte  d'Anjou  a  joint  l'indication 
précise  de  l'année  où  il  a  terminé  son  œuvre  eî  la  mention 
des  grands  seigneurs  auxquels  il  en  a  fait  hommage  et  pour 
lesquels  il  l’avait  entreprise.  Il  a  composé  le  roman  que 
nous  allons  essayer  d’apprécier  à  la  demande  d’un  baron 
du  Boauvotsis,  Pierre  de  Chambli,  seigneur  de  Wirmes, 
aujourd'hui  \  tannes  (Seine-et-Oise) ;  mais  l’ouvrage  ne  fui 
achevé  qu 'après  la  mort  de  celui  qui  devait  en  récompenser 
l’auteur  : 


\  ht  raques  te  et  lit  prière 
Du  preudon  a  la  lîee  chiere, 

La  saigna  u  r  de  \\  innés  jadis, 

Dont  famé  soit  an  paradis, 

(  kii  vofen tiers  unit  retraire 
Tout  binu  dit  et  bon  exemplaire, 

Et  d’armes  al  la  connaissance 
\uUmt  min  mil  c 1 1 1 i  Inst  an  France, 
Ce  «lit  il  rimoier  empris. 

Sa  je  n  an  su vs  monta/,  an  pris. 

Ne  s  >  n  duil  ja  nul  merveîilcr, 
Cornent  qu'ussez  m'ait  lait  veiller; 
SVncor  fust  li  prodons  en  via, 

\  Ta  n  tente  estoiî  que  quant  formé 
Eusse  m'einprise  et  mitree 
.la  li  eusse  présentée. 


\JV  SLKU.t., 


Fui.  li  i 


\  délau  t  du  père,  c’est  au  fils  que  railleur  devait  oflrir  ce 
poétique  hommage,  qui,  si  nous  en  croyons  son  assertion 
réitérée,  avait  exigé  de  longues  veilles  : 


Pour  ce  a  son  lib. ,  i|tti  feritage 
De  Cliambly  tient  en  seigneumga . 
Qui  tou/  biaus  diz  set  bien  entendra 
Et  connoist  c| i ii  est  a  reprendre. 

Si  luy  prv  coin  a  mon  seigneur 
Ou  aussi  coma  sc  un  graigneur 
Maistre  et  de  plus  graut  renommée 
Que  je  ne  su\  feüst  ditee, 

Il  la  veuille  en  gré  recevoir.  .  . 

\  eillier  ma  fait  al  labourer, 
faut  qu’il  ot  sa  perfection 


XIVe  SIECLE. 


.'52<' 


JEHAN  MAILLANT. 


Doucl  «.l'Àrefj, 
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KoL  ti  ?  v 


En  l’an  de  l'incarnation 
*M,  ccc,  et  J9ii.  loi z  quatre t 
Sanz  rienss  adjouster  ne  rahatre. 


Le  protecteur  de  notre  poète  était  un  assez  liant  person- 
nar-  Nous  le  voyons  désigné  depuis  i3o2  comme  cham¬ 
bellan  du  roi;  en  i3od,  il  prend  >art  à  la  bataille  de  (, oui- 
frai,  et  il  est  un  des  seigneurs  chargés  de  poser  les  bases 
d'un  I t’a i  1  « ■  de  paix  entre  a  I  Vancc  et  l'Angleterre;  en  ioo/j, 
il  combat  hravementà  Mons-cn-Pevèle,  el  Guillaume  (iuiart. 


en  le  mentionnant,  remarque  qu’il  était  très  bien  en  cour. 
Les  vers  de  notre  auteur  nous  prouvai  que  Pierre  de 
Gbambli  était  mort  avant  1 3  i  (i ,  et  quecVsl  pareonséqueul 
après  sa  mort  que  Philippe  \  réunît  à  la  couronne  des 

ce  seigneur  s’était  lait  donner  par  Philippe  le  bel. 
En  i32o,  nous  voyons  sa  veuve,  Jeanne  de  Machau,  qua- 
lifiée  de  dame  de  Yiarmes,  tandis  que  la  terre  patrimoniale 
de  Cbambli  était  restée,  comme  l’a  dit  notre  poète,  à  Pierre, 
rainé  de  ses  nombreux  enfants.  C’est  à  lui,  en  i  .i  i  (i,  que  le 
roman  du  Comte  d’Anjou  lut  envoyé  par  Jehan  Maillarl. 
(jui  nous  a  donné  son  nom  à  de\  hier  dans  les  vers  suivants  : 


Je  qui  a  ce  «lit  rimoier 
Ai  voulu  mon  <lil  emploie)' 

Et  ionc  temps  y  ay  mis  m'est ude, 
Cotimenl  que  mon  engins  soit  rude. 
\  tieil  qu’en  puis!  en  ce  meismes  dit 


Trouver  mon  non  sans  contredit. 

Oui  avoir  en  y  ouït  connoissancc , 

El  mon  sou  mon  sanz  tlecevance. 

Je  nai  pas  moût  haniè  tel  chose, 

Àinz  ]) esche  nu  mail  l'art ,  qui  enclose 
Nos!  pas  en  moi,  ne  la  science 
Par  quoi  sache  sy  grant  sentence 
Si  a  droit  en  rime  conprendre 
Qu'il  ni  ail  assez  a  reprendre. 


La  besongne  le  sens  descuevre; 

Por  ce  j>ri  tous  ceulz  qui  cost  ue\re 
\  orront ,  quant  en  leur  mains  ch  erra  , 


Qui  male  fachon  y  \  erra , 
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Que  î!  ne  vueille  ma  rudcsce 
Reprendre  par  trop  grant  aspresce, 

A ï n z  me  déport  courtoisement 
Se  j’ai  parlé  trop  rudement. 

Et  se  Y  oeuvre  est  mal  acoutree; 

Car  ainz  tjtTele  ait  esté  outree 
Ne  que  la  puisse  avoir  parfaicte 
Mainte  reposée  y  ay  fiiicte, 

Trois  ans  tout  nlainz,  tel  foiz  avint, 

Et  bien  des  autres  y  avint, 

V 

L  une  greigneur  et  l’autre  mendre, 

Car  ailleurs  avoie  a  entendre; 

Si  faillie  y  a,  n’est  pas  merveille, 

Car  a  la  foiz  home  sommeille.  *  . 

Enfin,  pour  mieux  donner  les  moyens  de  retrouver  son 
nom,  il  ajoute  : 

Qui  voudra  son  senz  esprouver 
A  mon  non  en  ce  dit  trouver 
Et  mon  seurnon  prengne  avisante 
Puis  le  vers  ou  est  decevance 
E  n  deu  s  versez  qui  après  viennent 
Assez  lost  et  s\  s’entretiennent; 

Car  îlleccjues  les  trouvera 
Qui  soubtilment  i  gan  I  era  ; 

Si  n’est  pas  la  soubtilleté 
Moult  grant.  .  . 

Assurément  la  «soubtilleté»  n’est  pas  impénétrable;  ce¬ 
pendant  elle  n’avait  pas  été  devinée  jusqu'ici,  le  seul  manu¬ 
scrit  que  l’on  connût  ayant  précisément  défiguré  le  se¬ 
cond  vers  de  l’énigme,  en  y  supprimant  le  mol  essentiel 
«  mail»;  aussi  avait-on  appelé  notre  auteur  Alari  Peschotte 
ou  Peschanté,  Jean  ou  Jeanin  Alart.  Nous  lui  restituons 
son  vrai  nom,  qui  d’ailleurs,  isolé  de  toute  circonstance 
biographique,  n’ofl’re  pas  un  grand  intérêt. 

11  n’en  est  pas  de  même  de  celui  de  ses  patrons.  On  est 
bien  aise  de  savoir  que  Pierre  de  Chambli,  ce  vaillant  guer¬ 
rier  et  ce  serviteur  dévoué  de  Philippe  le  Bel,  avait,  ainsi 
que  son  fils,  du  goût  pour  les  romans  et  pour  la  poésie. 
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Criait  Im-mrmr  qui  avait  raconté  à  Jean  Maillart  flüsioire 
dont  Ü  le  priait  de  taire  un  poème  : 

Goste  aventure,  cesl  ki  somme, 
i  )y  conter  a  un  preudomme 
!  )igne  de  fby  el  de  creance  f 
Grant  sires  en  la  court  de  France  , 

.Sage,  riche  et  de  grant  value, 

Qui  me  pria  que  tant  leïsse 
Pour  li  qu'en  rime  la  ineïsse; 

El  je,  pour  sa  vol  enté  faire. 

Et  que  cil  qui  Verront  re traire 
Pour  la  bîauté  et  raeordance 
Delà  rime  î  tnmsrnt  piesance. 

Me  sui  je  \  o  lu  s  eulremelre 
De  Va  vent  me  en  rime  jurtre, 

Jean  Maillart  s’est  efforcé  de  redire  fidèlement  ce  qu'on 
lui  avait  conté;  il  a  poussé  le  scrupule  jusqu'à  ne  pas 
donner  de  noms  à  ses  principaux  personnages,  sans  doute 
parce  qu’il  lien  trouvait  pas  dans  sa  «  matière».  L'intérêt 
du  récit  en  a  souffert,  H  l’attention  du  lecteur  en  est  quelque 
peu  déroutée.  <  )n  se  perd  dans  res  répétitions  de  comte  el 
de  comtesse  d’Anjou,  de  Chartres  ou  de  Bourges.  Le  titre 
même  que  I  auteur  a  donné  à  son  œuvre  n'est  pas  heureu¬ 
sement  choisi;  il  l'appelle  «  le  dit  du  comte  d’ Anjou  »  : 

<  i  faut  li*  dit  i!n  noble  conte 
on. 

Cependant,  comme  ou  le  verra,  le  comte  d’. Anjou  meurt 
presque  au  début  du  poème,  et  c’est  sa  fille,  appelée  tout  le 
temps  par  le  poète  «comtesse  d’Anjou  »,  qui  eu  est  la  véri¬ 
table  héroïne.  Nous  avons  du  respecter  la  dési  gnation  choisie 
par  Jean  Maillai  t;  mais  déjà  ïe  copiste  du  manuscrit  7(10  en 
avait  reconnu  l’inexactitude,  et,  tout  eu  conservant  les  vers 
ci-dessus,  avait  terminé  par  cette  note  :  « Expiicit  le  rom- 
«  maut  de  la  contessed’  Anjo.  »  Quoi  qu’il  eu  soit,  nous  allons 
donner  de  ce  roman,  qui  compte  environ  huit  mille  vers, 
une  analyse  que  nous  tâcherons  de  rendre  aussi  claire  que 
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Voici  lus  vers  par  lesquels  il  débute 


Maint  ont  mis  leur  temps  et  leur  cures- 
En  Fables  dire  et  aventures  : 
la  mis  dit  bourdes,  1  autre  voir, 

Si  corn  il  seront  corne  voir, 
la  uns  de  (  rauvain  noirs  raconte. 
L'autre  de  Tristan  fol  son  conte, 
la  uns  d’Ynumûnt  et  d  Wgüidant . 

I /autre  d'Olivier,  de  Rollaut, 

I  )<■  Perce  val ,  de  Lancelot , 

De  Rübichûn  el  d’Emmelnt; 
là  auquanl  chantent  pastourelles, 

Li  autre  i  lient  en  \  telles 
C  liai  irons  royaus  et  estampies, 
Dansses,  notes  et  baleries, 

En  lent ,  en  psa Merton  , 

Oiascon  se  loue  sVntencion . 

Lais  d  amours,  desroi  s  et  balades 
Pour  esbafre  ces  genz  malades; 

En  tels  truies  leur  temps  dépendent , 
Qu’a  nule  autre  chose  noulendenl  ; 

Et  non  pou  refilant  son!  apelr/. 

Es  g ran s  lie*  et  bien  ostelês, 

Lonient  qu’a  Faille  rienz  ne  lacent, 
l’ois  que  IVuiii  des  mers  erichaccnl 
Par  leur  contes  et  par  leur  failles. 

Mes  en  doit  choses  pou rl lia  blés 
Et  qui  les  cuers  des  genz  esnu lèvent 
A  bien  faire  quant  iU  les  trus  vent 
Plus  deligenment  rscouter 
Pour  soy  en  bonnes  meurs  monter; 
Car,  avec  le  lion  exemplaire 
E  ou  i  ni  ,  doit  aussi  mieux  plaire 
Chose  qui  est  vraie  prouvée 
C  une  rnenconge  conlrouvee. 


I N m r  noire  poète,  il  entend  nous  raconter  une  histoire 
véritable,  uni,  tout  extraordinaire  qu'elle  doive  paraître, 
fortifiera  la  semence  des  bons  sentiments  dans  l’es  iril  de 
ceux  qui  l'écouteront.  Nous  allons  la  raconter  après  ni. 

Il  y  eut  donc  une  fois  un  comte  d’Anjou  et  du  Maine, 
dont  la  terre  était  estimée  a  cent  mille  livres  tournois,  et 
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don I  la  cour  était  le  centre  fie  toutes  les  fêtes  chevale¬ 
resques.  Ce  comte,  dont  le  frère  était  évêque  d’Orléans, 
avnil  ime  lille,  merveille  de. beauté,  de  grâces  et  de  vertus. 
Privée  de  sa  mère  dès  ses  premières  années,  on  l'avait  con¬ 
fiée  aux  soins  d’une  sage  et  discrète  demoiselle,  qui  l’avait 
•  loi  gnée  fie  tous  mauvais  penchants  : 


El  sachiez  que  pas  ne  gcngtoient 
Knsaiïihle  qtnml  la  mt»sso  ooienL 
Qumnl  revcnoinit  en  mesoii, 

Demi  .s'rshatoient  par  raison 
I  ton  estement  et  sans  outrage. 

I  n  pou  raloient  a  l'ouvrage 
De  soie  dont  elles  ouvraient; 
Autre  foi z  r  T1  1 

Et  ai1-  .liés  le  plus  s, 

Sc  n  son  pere  a  li  jouoit, 
Quant  lesir  avoir  en  pooit  , 

Mes  en  nulle  fin  nateimist 
Au  mat ,  s  elle  ne  so  fainsist. 


Ce  jeu  d’échecs  devint  fatal  à  la  jeune  fille:  un  jour  quelle 
était  sur  le  point  de  prendre  les  dernières  pièces  de  la 
u  maisnie  »  opposée,  elle  s’aperçut  que  son  père,  au  lieu  de 
les  défendre,  (Hait  tombé  dans  une  profonde  rêverie.  Elle 
essaie  de  le  ramener  au  jeu  ;  mais  tout  à  coup  il  lui  déclare 
la  violente  et  criminelle  passion  qu  elle-même  vient  d’éveiller 
en  lui,  passion  qui  demande  à  être  promptement  salislaite. 
Elle  est  sa  fille;  il  a  te  droit  d’être  obéi  sans  réserve.  A  cette 
déclaration  inattendue,  la  pauvre  lille  se  signe,  et  sermonne 
son  coupable  pere  du  mieux  qu'elle  peut,  mais  en  vain;  i  l  lui 
ordonne  de  regagner  sa  chambre,  où ,  dit-il,  il  ne  tardera  pas 
à  la  suivre  pour  obtenir,  exiger  ce  quelle  ne  peut  s’obstiner 
à  lui  refuser.  Alors,  d’après  les  conseils  de  sa  «  maistresse  » 
ou  gouvernante,  elle  se  décide  à  fuir  la  maison  paternelle 
par  le  jardin  qui  donne  d’un  côté  sur  ses  appartements, 
de  l’autre  sur  une  grande  et  haute  forêt.  Four  dérouter  les 
soupçons,  elle  leint  un  malaise  subit  et  lait  dresser  son  ht 
dans  une  chambrette  éloignée  de  celle  de  ses  dames  de 
compagnie  : 
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«  En  telle  guardé  robe  la, 

«  Fct  elle,  mon  lit  me  ferez, 

«  Et  erra  amont  mi  coucherez; 

«  Car  une  trop  grant  fri  chou  sent, 

«El,  se  nostre  sire  consent 
«Que  je  puisse  un  petit  suer, 

«  Garie  serai  sanz  muer, 

«  Que  ja  h  en  serai  es  Miens 
«  Ne  es  mai  riz  des  fusiciens, 

«Qui  une  grant  chose  en  feroient, 

«  Se  ce  tantet  de  mal  savoicnL  » 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui ,  comme  on  le  voit,  que  les  mé¬ 
decins  sont  accusés  de  multiplier  leurs  visites* 

Les  pu  celles  pas  ne  séjournent, 

Que  bien  tosî  la  chambre  n’atoment; 

Couvertures  y  ot  mont  Mues, 

De  vair  et  de  gris  et  (termines. 

Riches  ori Hiers,  cous! es  pointes 
Enlaidies,  belles  et  ceintes, 

Custodes  et  coissins  et  sarges  , 

Et  tapis  ouvrez  granz  et  larges 
Si  com  il  affiert  a  contes.se .  *  . 


Cest  laquelle  se  retire  avec  sa  maîtresse;  pour  n’êt're  pas 
dé  rangées,  elles  ferment  la  porte,  coulent  la  barre  et  les 
verrous,  emplissent  deux  «  escrins  »  de  diamants,  de  pierre¬ 
ries,  de  bracelets,  de  cercles  et  couronnes  d’or,  jusque-là 
serrés  dans  une  huche  voisine.  Ainsi  pourvues,  corne  ries  de 
légers  vêtements  convenables  à  des  femmes  qui  voulaient 
voyager  à  pied ,  elles  descendent  dans  le  verger,  et  de  là  s’en¬ 
gagent  dans  les  profondeurs  de  la  forêt  : 


Deus  cours  sereos  ont  endossez. 

Le  pont  passent  et  tes  fessez. 

A  l  uis  du  jardin  sont  venues. 

Puis  la  comtesse  (c’est  ainsi,  nous  l'avons  dit,  que  le  poète 
désigne  tout  le  temps  son  héroïne)  laisse  le  champ  libre  à 
ses  larmes  et  à  ses  plaintes. 


* 
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Kilo  regrette  tous  ceux  quelle  a  dû  quitter,  et  meme  le 
père  qui  Ey  contraint  : 

«  fïnml  filial  avrés  et  grant  pitié.  .  , 

Car  jti  süî  bien  certainement 
C  onques  ii'ania  plus  tentlremenl 
w  Pero  enfant  que  vous  moi  feintes 
«  Jusque®  a  tant  que  vous  cheïstes 
■  En  ceste  pensee  maudite; 

«  Je  prie  ;i  Dieu  !|ue  il  vous  qui  te 
w  Et  vous  paidoint  cestui  méfiait.  ,  . 

Les  deux  clames,  ayant  gagné  à  la  hâte  La utre  extrémité 
de  la  forêt,  se  confient  à  la  pitié  dune  pamre  vieille  femme, 
qui  les  reçoit  dans  sa  chaumière  et  s'empresse  de  leur 
accorder  ce  quelles  demandent.  Il  v  a  de  la  grâce  H  un 
certain  sentiment  poétique  dans  ces  vers  : 


La  lionne  Icnurir  ont  appfclpf.* 

Et  mont  du u cernent  Pont  prier 
Que  de  son  pain  Irur  vnridr  ou  doigine 
Car  do  mengiiT  ont  grant  bcsoigne, 

La  preudr  femme  les  regarde, 

Et  < list  :  «Certes,  folle  musarde 
«  Pleine  de  dure  lé  seroil 
«  Qui  sou  pain  unis  refrii.se roi t  ; 

Car,  bien  sçay,  point  ne  truandes, 
«Combien  que  mon  pain  demandés: 

■  li  [eu  me  Sêndile  a  voslre  via  ire 
«Qui  iaut  est  doux  et  débonnaire; 

«  Et  \  o  simple  eonteiieineul 
«  Monstre  certain  enseignement 
«Que  de  haut  fieu  estes  extraite.  .  *  » 


Le  poète,  qui  semble  avoir  eu  grande  recommandation  les 
lions  festins,  prend  de  là  l'occasion  de  faire  rappeler  a  fa 
comtesse  fc  contraste  de  l'eau  claire  el  du  pain  noir  qu'on 
fui  donne  avec  les  mets  quon  lui  servait  auparavant.  Ces 
détails,  qu’on  a  droit  de  regarder  comme  un  hors-d’œuvre 
dans  la  composition,  nous  intéressent  par  les  lumières 
qu  ifs  répandent  sur  la  grande  cuisine  du  xive  siècle.  Ce 
que  nous  appelons  aujourd’hui  viande  de  boucherie  ne  tient 
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aucune  place  dans  rénumération  qu'on  va  lire,  dans  la- 
cpiellp  en  revanche  les  poissons  forment  une  troupe  presque 
aussi  nombreuse  que  farinée  de  Carême  dans  son  lameux 


coin  bal  r  on  Ire  Charnasïe  : 


Tel  vie  pas  apris  n’avoie 

Quant  je  ebiez  mon  perc  meunoie; 

Mes  viandes  cliîeres  et  Unes, 

«  Chapons  en  rost,  oisons,  golines, 

«  Cimii-.x,  paons,  perd  ris,  faisan/,, 
flairons,  butors  qui  sont  plaisunz, 

-  Et  venuisons  de  maintes  guises 
«  \  chiens  courons  par  force  prises, 

Gers,  du  iris,  et  moins,  senglers  sauvages 
Qui  habitent  en  ces  boschages, 

'  Et  toute  bonne  venoison, 

«  Poissons  ravoie  fa  foison, 

I  )&$  meilleurs  de  ton!  le  pais  : 
Esimjons,  saumons  et  plais. 

Congres,  go u mars  et  grans  morues. 

«  Tombes,  rouges  et  gratis  barbues, 
«Maqueriaux  gras  et  gros  mellem 
Et  h  a  ren  s  t  rès  et  espellens. 

Sa  r  très  grasses,  mu  liés  et  suites. 
Brèmes  et  bescues  et  molles  J  ; 

J  a\ oie  de  maintes  me  lucres 
«  Poissons  d’estans  et  de  rtvîeres.  .  . 

<  A  |  io i  v  re ,  a  saitssc 1  ka  me!  in  e  ; 

J'avoye  lus  en  ga  lentille, 

■<  Grosses  lamproies  a  ce  mesmes , 

*  Bars  et  carpes,  guardons  et  bresines, 

«  Appareilliez  en  autres  guises; 

«  Tartes  ravoie  en  pasles  mises. 

Les  dais,  les  vendeuses  rosties. 

En  verjus  de  grain  tooillies, 

■  Et  grosses  anguilles  en  paste, 

«  Autre  fbiï  rosties  en  baste, 

<  Et  les  gros  bequès  ehau douiez, 
u  Si  coin  il  sont  acüustume/. 


Fol,  i  i  r 


Ms.  76a  ;  *  Baumes  et  becques  et 
ttmiUesii,  Bannie  et  besrue  nous  sont 
1  UTilrmcnt  inronnus  ,  ainsi  que  plusieurs 
mires  de  ces  noms  de  poissons,  que 


nos  copistes  ont  rvidemmeut  dlen-s. 
En  tout  ai*  brumes  >  1 1  a  j  1  s  noire  manu¬ 
scrit,  doit  être  fautil ,  puisqu  on  retrouve 
les  bref  mes  un  peu  plus  loin. 
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«  Des  kem  qui  scvcnt  I es  entantes 
«  Dr  fatourncT;  j'avoye  tantes 
«Que  en  appelle  reversées; 
a  J’avoie  gaufFres  et  oublees, 
«Gouieres,  tartes,  flaonciaus, 

»  Pipe  far  ses  a  grans  monda  us, 

«  C  resp  i  t les ,  b  i ngnès  e  !  ruisselles , 

«  Pommes  d'espices,  darioles; 

«  Et  bevoie  vins  precieus, 

«  Piment,  duré  deücieus, 

«  Citouaudez,  Posez ,  lîorez, 
a  \  ins  de  Gascoingne  colorez, 

«  De  Montpellier  et  de  Rochelle, 

«  \  lu  de  Garnache  et  tle  Castelle, 

«  Vin  de  Ri  aune,  île  Saint  Poursain , 

«  Que  riche  gent  tien  en  t  pour  sain, 

«  J  )'  Auçuerre ,  d'Anjo ,  dXMenoïs , 

«  De  Gastinois  ,  de  Leonnois, 

«  De  Riauvoisin,  de  Saint  Jouen; 

«  Touz  cetdz  narai  je  mais  ouen,  *  *  » 


Après  avoir  pris  congé  de  la  pauvre  femme,  elles  aper¬ 
çoivent  les  tours  d'Orléans,  entrent  dans  la  ville  et 
s’adressent  à  une  prude  veuve  qui  consent  à  les  héberger, 
à  la  condition  qu’elles  se  cm  il  enteront  pour  leur  coucher  de 
gros  draps  de  chanvre,  d'une  seule  «  roule  ..  el  d’un  seul  tapis; 
c’est  là  tout  ce  qu  elle  possède.  Leur  dîner  fut  d’œufs  et  de 
pois  réchauffés,  triste  viande  pour  d'aussi  grandes  darnes. 
Toutefois  elles  ne  demandent  qu’à  rester  dans  cet  humide 


logis:  elles  achètent  canevas,  lils  d’or  et  de  soie,  et  se  dis¬ 
posent  à  travailler  de  leurs  doigts  pour  éviter  les  ennuis  et 
es  dangers  de  l’oisiveté. 

Ici  le  poète  nous  ramène  au  comte  d’Anjou,  qui  se  laisse 
aller  au  plus  profond  désespoir  en  ne  retrouvant  plus  sa 
chère  fille,  en  songeant  que  c’csf  à  lui  que  sa  fuite,  peut- 
être  sa  mort,  doit  être  attribuée.  Le  coupable  père  nous 
touche  par  son  repentir  el  par  son  désespoir.  Il  refuse,  à 
compter  de  ce  moment,  toute  nourriture,  et  se  laisse 
mourir  de  faim.  Après  sa  mort,  le  beau  comté  du  Maine 
et  d’Anjou  passe  par  droit  d'héritage  à  son  frère,  l’évêque 


* 
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d’Orléans,  {[ni  partage  honnêtement  scs  regrets  entre  le 
comte,  qu’il  a  vu  si  misérablement  Jinir,  et  sa  nièce,  dont 
La  triste  destinée  lui  demeure  entièrement  cachée,  bien 
séjourne  dans  sa  propre 


Cependant  les  deux  daines  vivent  dans  la  plus  proionde 
retraite,  ce  qui  explique  quelles  n’apprennent  rien  des 
événements  qui  se  passent  :  jamais  elles  ne  sortaient  qu'au 
point  du  jour,  pour  assister  à  l’ofllce  du  malin;  elle  s’em¬ 
pressaient  de  revenir  à  leur  logis,  qui  touchait  aux  murs 
de  !  église.  Un  jour  cependant  elles  ne  purent  éviter  les 
regards  de  quelques  jouvenceaux,  (ils  de  bourgeois  : 


Un  jour  i ■  ïi  esté  troi  ou  quatre 
F  Eu]  z  fie  LorjoLs,  pour  c-nlz  esbatro, 
Près  de  l’ostel  ou  elles  ierent, 

Le  gieu  de  bonde  conmencierent  : 

L  un  üert  I  cstuef ,  lautre  rachace, 

C hasetm ,  pour  faire  boue  chace1; 
\ssez  jouèrent  longuement. 

Estes  vous  que  i  un  droitemeut 
En  la  maison  ou  (lies  lurent 
Fei  i  l'téstuef  :  lors  i  coururent 
Pour  leur  estuel  ravoir  arriérés; 

Et  quant  ii  vireni  cez  ouvrières, 
Dont  I  une  a  voit  biaulé  si  grande, 

LE  tins  a  la  dame  demande 
Dont  elle  est  et  de  quel  gent  nee.  ,  . 


La  réponse  évasive  de  la  u  niai  tresse  «  ne  satisfait  pas  nos 
jeunes  libertins,  qui  pensent,  en  offrant  une  bonne  somme 
de  deniers,  vaincre  des  scrupules  sans  doute  plus  apparents 
que  réels.  Pour  échapper  à  leurs  obsessions,  lns  deux  dames 
m*  résignent  à  fuir  Orléans  et  à  chercher  ailleurs  un  refuge 
dus  assuré,  non  sans  avoir  convenablement  remercié 
hôtesse  qui  les  avait  si  bien  accueillies,  filles  prennent  le 
chemin  de  bon  is,  et  pénètrent  dans  la  grain  e  lorèl  qui 
sépare  encore  aujourd’hui  celle  ville  d’Orléans.  Le  jour 
tombait,  la  frayeur  commençait  a  s’emparer  d’elles,  quand 

13  semble  ici  manquer  quelque  chose  dans  les  deux  manuscrits,  Les  deuv  vers 
suivants  manquent  dans  ^65, 
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un  vieux  chevalier,  châtelain  rie  Lorris,  les  aperçoit,  les 
aborde  et  leur  demande 

Dont  .sont,  qui  sont,  ou  voiil ,  que  qiiicmU. 


La  maîtresse  se  cou  lente  de  répondre  qu  elles  sont  fort  mal- 
heureuses,  quelles  non!  pas  l'habitude  de  voyager  par  les 
champs  sans  compagnie,  et  qu’elles  prient  Dieu  de  leur 
enseigner  une  retraite  qui  puisse  les  cacher  à  tous  (es  veux. 
Le  bon  châtelain  les  fai l  aussitôt  conduire  jusqu'à  son 
manoir  par  deux  des  sergents  qui  raccompagnaient;  mais  la 
dame,  en  voyant  la  beauté  de  la  jeune  aven turi ère,  se  mé¬ 
prend  sur  les  intentions  de  son  baron  : 


La  (lame  ta  joue  reguarde. 

Pensa  qui  fust  une  musarde 
Qui  pour  .hommes  iVist  folie 
De  son  corps;  lors  mHIcncolic.  ,  . 
«Or,  lILs!  elle,  est  Ü  donc  ainsi  1 
«  Bien  voi  mon  seigneur  que  jain  si 
Ma  pour  ces  t  e  l’a  me  e  ni  une. 

«  Bien  sui  morte,  bien  sui  traie.  «  . 

«  \  e.ez  quel  corset  quel  viaire! 

Jamais  de  moi  navroit  que  faire 
«  Mon  soigneur,  tant  com  la  seüst 
Près  de  li ,  qu’avoir  la  peüst. 

■  Me/,  vous  *  i\ ,  ma  douce  amie, 
Quar  ceenz  ne  demorrez  mie ,  .  , 

■  Je  n  [ii  enri’  Av  1el|e  ostesse  . 

ie  Quar  vous  se  lie/  ma  me. s  tresse  , 
fl  Et  je  corne  une  chamheriere,  ,  .  » 


La  châtelaine  entend  pourtant  à  demi  raison  au  relu  ni 
du  mari,  nui,  après  avoir  patiemment  écouté  ses  longues 
plaintes,  lui  proteste  qu’c  les  ne  son!  pas  fondées.  Ces 
dames,  ajoute-t-il,  semblent  de  bon  lieu;  elles  m’ont  inspiré 
une  vive  compassion,  et,  puisque  vous  refusez  de  les  rece¬ 
voir  dans  le  château,  au  moins  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
je  les  recommande  ;i  une  pieuse  hôtesse  de  la  ville,  i  n 
va rl et  conduit  donc  les  dames  dans  une  humble  maison, 
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ou  l’on  dresse  pour  elles  un  frugal  souper;  mais  le  poêle  a 
soin  de  remarquer  que  ie  châtelain,  au  lieu  du  pain  noir  et 
des  légumes  réchauffés  quon  leur  offrait,  leur  fil  porter  des 
viandes  savoureuses  et  de  i’  excelle  ut  vin;  ce  qui  leur  permit 
de  prendre  en  patience  le  petit  lii  de  paille  qui  lut  mis  à 
leur  disposition. 

Le  lendemain,  elles  ou\  renl  leur  écrin,  en  tirent  canevas 
et  fils  de  soie,  et  continuent  le  travail  délicat  qu’elles  avaient 
commencé  à  Orléans.  La  châtelaine  apprit  combien  leur 
vie  était  édifiante  et  pure,  et,  tout  à  fait  revenue  de  ses  pré¬ 
ventions,  elle  proposa  à  son  époux  de  les  prendre  dans  le 
château  |>oiir  enseigner  à  leurs  deux  filles  l’art  de  travailler 
la  soie  qu’elles  entendaient  si  bien.  Elles  ne  se  firent  pas 
prier.  «  Belles  dames,  leur  dit  le  châtelain. 


\l¥  MtXI  K 


«  Nous  avons  ici  de  us  fiUetes  Fol  20  vû, 

«  Qui  sont  encore  assez  j  on  êtes, 

«  Si  voudrions  quelle*  seüssent 
«  Mcstîer  ou  joer  se  peüssent 
«  V  ta  t'oiz  et  esbanier  ; 

«  Pour  ce  si  vous  voulons  prier 
«  Que  ceenz  deuiourer  ceigniez 
'■  Et  nos  tiens  filles  enseigniez.  ♦  . 

«  Et  tant  corne  ccenz  serez 

«  Vostre  gaaing  épargnerez 

«  Ne  riens  ne  vous  convient  despendre, 

■  El  de  louz  \  otis  fera  s  dcfTeiulre, 

«  Que  n  orrez  parole  vilaine,  ,  ,  » 


Elles  n  auraient  eu  qu  à  se  féliciter  de  leur  nouvelle  con¬ 
dition  fie  gouvernantes  des  filles  du  châtelain  de  bonis,  sans 
l'arrivée  du  comte  de  Bourges,  duquel  sans  doute  relevait 
le  château.  Il  venait  avec  une  suite  nombreuse,  et  ,  comme 
celait  la  première  fois  qu’il  usait  de  son  droit  de  gîte, 
il  entendait  que  lui  et  sa  suite  fussent  bien  et  joyeusement 
accueillis  : 


1  Ptrcli  a,  disl  il ,  que  inès  n  entraînes 
En  ce  pais  nVn  cesk*  terre; 

"  1.  ne  fbiz  a\ons  eu  guerre, 

Autre  loi z  chevaitctiE  a\on 


loi,  il  v' , 
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«  Pour  les  tournoiz,  quant  lus  savons; 

«  Pour  ce  tous  et  toutes  vous  prie 
n  Clutscon  se  geul  et  esbanie 
r<  (Jour toisement  et  soi l  en  joie, 

«  Car  pour  ce  vieirtg  je  ceste  voye.  >< 

Le  châtelain,  justement  inquiet  de  l'effet  que  pourrait 
produire  sur  celle  brillante  jeunesse  la  vue  de  la  belle 
étrangère,  avait  eu  soin  de  disposer  pour  elle  un  petit 
appartement  à  l’écart,  où  personne  ne  s’aviserait  de  venir 
la  troubler  :  précaution  inutile!  La  châtelaine,  pendant  le 
banque  L  solennel,  appelle  son  écuyer  et  le  charge  d'aller 
porter  sa  propre  écue  le,  remplie  d’un  délicat  manger,  à  la 
jeune  ouvrière  dont  il  savait  la  retraite.  Le  varie!  qui  Iran- 
chail  devant  le  comte  de  Bourges  entend  celte  parole;  cu¬ 
rieux  de  savoir  qui  peut  être  l’objet  de*  cette  attention  de  la 
châtelaine,  il  suit  les  pas  de  son  compagnon,  passe  après 
lui  la  porte,  et  reste  interdit  d’admiration  à  la  vue  de  la 
jeune  fille  ;  c’est  au  point  qu'il  oublie  l’olîice  qu’il  remplis¬ 
sait  au  banquet.  Quanti  on  y  sert  le  «  second  niés»,  le  comte 
demande  pourquoi  l’on  tarde  à  trancher.  L’èchanson  sort  et 
appelle  à  haute  voix  l’ écuyer  tranchant,  qui,  revenu  à  lui- 
mème,  descend,  et,  \ovant  léchanson  :  «  Vit!  lui  dit-il, 
»  comment  ne  pas  tout  oublier  en  présence  de  la  merveil- 
<i  leuse  beauté  que  je  viens  de  découvrir?  V  enez  vous-même 
«en  juger.»  Ils  remontent  alors  tous  deux  vers  la  cliam- 
brette  des  deux  fiâmes,  et  l’échanson,  non  moins  frappé 
d'admiration,  oublie  aussi  que  son  service  le  rappelle.  Le 
comte,  après  avoir  bien  pesté  contre  eux,  prend  le  parti 
de  charger  deux  autres  écuyers  de  leur  ollice;  pour  les 
premiers,  ils  crurent  que  le  meilleur  parti  qu'ils  avaient 
à  prendre  pour  s'excuser  était  de  parler  au  comte  de  la 
cause  de  leur  distraction,  et  de  l'engager  à  faire  la  même 
épreuve.  Le  comte,  avant  de  leur  pardonner,  charge  son 
chambellan  d’aller  voir  s’ils  disent  la  vérité;  le  cham¬ 
bellan  s'oublie  à  son  tour,  et  c'est  à  grand’peinc  qu’enfm  il 
revient  à  son  seigneur  pour  justifier  l’écuyer  tranchant  et 
l’échanson. 
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«  S'il  en  est  ainsi  *  dit  le  comte, 

«  viieil  crue  l'en  este  les  tables, 

«  Et  si  n  ai  cure  d’oïr  labiés 
«  Ne  chançon ,  ne  son  de  vielle; 

«Je  vue  il  venir  celle  puce  Ile 
«  El  que  tOUK  et  toutes  la  voient, 

«  Et  que  trestouz  tesmoins  en  soient 
«  S  elle  est  si  belle1  corne  il  client.  » 

Li  dui  varie!  moût  iVu  mercient  ; 

Les  napes  lieveni,  l  iane  donnent, 

Et  les  fourriers  point  ne  .sermonnent, 

Les  tables  oui  mises  par  terre.  .  - 

Ces  détails  nous  indiquent  que,  chez  les  plus  grands  sei¬ 
gneurs,  au  xiv*  siècle,  l’usage  était  encore  de  dresser  les 
tables  au  moment  des  repas  et  de  les  enlever  ensuite,  et 
qu’on  n’avait  d’autre  salle  de  réception  que  celle  dans  la¬ 
quelle  on  mangeait. 

On  devine  que  la  belle  ouvrière,  amenée  devant  la  haute 
assemblée,  produisit  sur  le  comte  le  même  ellet  que  sur 
tous  les  gens  de  la  compagnie.  Après  l’avoir  longtemps  con¬ 
templée  et  avoir  appris  d’elle  que,  née  dans  une  humble 
condition,  elle  avai!  été  chassée  de  sa  terre  par  un  mauvais 
homme,  il  lui  accorde  la  permission  de  remonter  dans  sa 
rhambrette  avec  sa  compagne,  et  leur  retraite  est  le  signal 
des  danses  et  des  enrôles  : 


Kl  celles  coiigîé  demanderont 
De  râler  fere  leurs  labour$, 

Kstes  vous  qu'on  lier!  es  tabours  : 
Tous  entrolcssent  leur  paroi  les. 

El  vum  modèrent  l^s  carollos  ; 
Ouont  et  dancenl  a  planté 
Ceulz  qui  en  orent  volent*1, 

Tant  cpie  temps  fu  d’alor  gésir, 


1  iependant  le  comte  de  Bourges  appelle  le  châtelain,  lui 
déclare  qu’il  veut  absolument  posséder  la  jeune  fille,  et  le 
charge  d’aller  la  lui  chercher,  à  moins  qu’d  n’ainie  mieux 
confier  cette  mission  à  la  châtelaine.  .Si  nous  avons  droit  de 


\n  siècle. 
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lui  reproclier  la  brutalité  d’une  teJle  proposition,  nous  de¬ 
vons  aussi  reconnaître  que,  dès  les  premières  remontrances 
du  rlmlelaiu,  il  se  décide  à  demander  la  main  de  la  jeune 
li Ile.  Nouvelle  résistance  du  châtelain  : 

i  Or  ne  dites  vous  pas  savoir, 

«  Fait  ti  pr  eu  dons ,  et  tort  avez; 

«  Car  qui  die  est  vous  ne  savez, 

(  De  quel  Heu  ne  de  quel  lignage  ; 
v  Mès  sanz  faille  tant  par  est  sage, 

<  Bonne,  belle,  courtoise  et  coie, 

<  Que  pour  rîenz  croire  ne  pourroie 

*  Que  de  grant  lieu  ne  soit  estraile. 
c  Mrs  ja,  sire,  ne  sera  faite, 

Sr  Dieuplest,  par  vous  tdle  enfance  : 

«  Cousins  estes  au  roi  de  France, 

Fl  niés  au  bon  duc  de  Bretaigne; 
c  N  i  a  nul  de  cens  qui  se  la  igné 
«  De  vous  hautement  marier, 

«  Se  vous  les  en  voulez  prier  *  .  *  ■ 

Conseils  inutiles;  le  comte  persîstu,  et  la  fausse  *  mescliine  » 
accueille  la  proposition  sans  avouer  que  sa  naissance  lui 
pennel  d’aspirer  à  un  tel  honneur.  Les  préparatifs  des 
notes  et  lachai  de  ce  qu’on  pourrait  appeler  la  corbeille1 
de  mariage  sont  à  noter  ici.  Le  comte,  s’adressant  à  son 
sénéchal  : 

v  \  a  lost,  dis!  il,  et  si  machate 
(t  Drap  de  hnmette  et  dVscariate, 

«  D'or  et  de  soie  et  de  tartaire  1  ; 

<i  El  foui  reûres  me  lai  faire 
De  menu  vair,  de  gris,  d'ermines, 
v  Et  toutes  four  retires  fines; 

*  Si  me  fai  faire  un  car  moût  noble. 

U  D’or  et  d'azur  et  de  siuohle, 

ti  Garni  de  chic  si  fors  chevaux 
ti  Que  ne  les  tiengne  nions  ne  vaux; 

Et  Et  si  n  oublie  pas  a  querre 
«  Biaux  pallefrois  gros  d'Engleterre, 

Les  deux  manuscrits  partent  cartiure’  mais  voyez  plus  loin  les  citations  em¬ 
pruntées  aux  folios  l\i  v  et  5i  r*.  Le  Utrtaîre  est  visiblement  une  étoffe  de  fabrication 
ta  r  tare. 
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«  DWlemaigne  et  de  Honguerie, 

-  Portant  souef  comme  galie; 

«Si  fai  faire  sa  mîmes  comtes, 

«  Et  orilWs  et  contes  pointes  t 
«  Lorains  dorez  et  esniaiiliez.  «  - 
«  D'autre  part  renvoie  messages 
»  Bien  empariez,  courtois  et  sages, 

«  Prier  dames  et  damoiselles, 

»  Et  mariées  et  pucelies, 

«  El  chevaliers  et  cscuiers.  *  . 

«Que  tous  viegnent  a  rassembler 
"  Qui  a  I  jOrrÎK  iert  assemblée.  >  ,  * 

Or  sont  venues  les  richrces, 

Les  apparaux  et  les  nobleces  ; 

Li  quens  Est  les  robes  taillier, 

Et  puis  Êst  les  joiaux  bail  lier 
V  la  pucelle,  biaus  et  riches  : 

Àumosnieres,  aniaus,  n  fiches, 

(dm  in  tu  res,  chapiaus  et  coron  nés, 

\  vrais  pelles,  a  pierres  bonnes; 

Et  quant  lu  parce  et  vestue, 

Moût  par  lu  sa  hiauté  creüe .  *  . 

Vu  sortir  de  la  messe  où  leur  est  donnée  la  bénédiction 
nuptiale,  on  sertie  festin,  et  la  nouvelle  comtesse  est  placée 
à  la  table  d’honneur;  on  dresse  une  autre  table,  où  se  place  le 
comte  pour  mieux  voir  celle  qu’il  vient  d’épouser.  Quand 
les  convives  ont  pris  des  mets  à  leur  volonté  et  bu  les  vins 
‘i  grans  et  lors»,  les  mélodies  commencent.  On  entend 
sonneries  trompes,  bruire  les  «  nacaires  »,  les  dames  chanter 
à  qui  mieux  mieux 

Par  turbes  el  par  compaîgnie. 

Les  chevaliers  s’ébattent  de  leur  côté  avec  le  chape I  et  le 
manteau  lourré  d’hermine  qu’on  avait  donné  le  soir  à 
chacun  d’eux.  11  n’y  eut  pas  un  seul  des  nombreux  hérauts 
et  ménestrels  accourus  à  la  lète  qui  ne  reçût  un  beau  pré¬ 
sent.  Puis  on  se  mit  à  danser  : 

Les  ca roi  les  ont  comme  ncies  : 

Cez  damas  qui  ont  voiz  sériés 
\  chanter  prennent  hautement; 


\!V'  SI  KG  LE. 
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Chascon  h's  respont  Ucmt'iH; 
Qui  bien  sot  chanter  si  chanta. 


Knliü  son ne  l'heure  de  la  retraite  :  le  comte  charge  la  châle- 
laine  et  l’ancienne  maîtresse  du  soin  de  coucher  la  mariée 
et  de  loi  apprendre  la  façon  dont  elle  devra  se  tenir,  (les 
anciens  usages  ont  été  longtemps  observés: 


Lors  on  menèrent  l’espousee 
Dedens  la  chambre  encoiirtinee. 

La  tri icvent  un  lit  bel  et  noble; 

Vol  jusijiies  - 1 1  Costentinobli' 

Si  bel,  si  riche  ne  si  coin  te, 

De  couvertoirs,  de  c ouste  pointe , 

Et  d'onllers  et  de  Garnîtes, 

Toutes  pourtraîtes  et  eseriptes 
I) armes,  d'oisiaux,  <Ie  hesudetes.  .  . 
Les  deux  dames,  ce  est  la  somme, 
Qu;mt  î Vspousee  ont  desvestiie 
Four  la  cou  chier  trestoote  nue 
En  ce  h  tau  lit  mont  genteinent . 

Si  I  enseignent  courtoisement 
Cornent  se  devra  maintenir 
Quant  avuec  li  voudra  venir 
Li  cpiens  qui  espousee  la, 

Qu  el  ne  se  giete  ça  ne  ht, 

Ai n z  soit  envers  lî  débonnaire 
Et  sucfTre  cjiianquil  voudra  la  ire 
Ehinblcmenl  et  suivi  contredire. 


En  lin,  dans  le  récit  de  celte  première  nuit  conjugale,  le 
poêle  ne  s’arrête  que  devant  les  détails  qui  auraient  cesse 
d  i  ire  naïvement  gracieux  pour  tomber  dans  l’obscénité. 

Mais  les  aventures  de  notre  belle  héroïne  ne  sont  pas 
finies,  Le  comte  de  Bourges,  bientôt  contraint  d'aller  ré¬ 
primer  les  entreprises  d’un  de  ses  vassaux,  prend  congé  de 
sa  nouvelle  épouse,  lui  recommandant  de  lui  envoyer  un 
courrier  dès  qu  elle  sera  délivrée  de  l'enlant  dont  il  la  laisse 
enceinte.  La  comtesse  tnel  au  monde  un  fils,  et  le  messager 
Galopin  est  chargé  des  lettres  qui  apprendront  au  père  cel 
événement.  Par  malheur  Galopin  était  ivrogne,  comme  le 
sont  en  général  dans  nos  romans  ceu.x  de  sa  profession.  La 
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ville  de  Chartres  se  trouvant  sur  son  chemin,  il  s’y  arrête 
pour  apprendre  à  la  comtesse  de  Chartres,  tante  du  comte 
de  Bourges,  l'heureuse  délivrance  de  sa  maîtresse.  Or  la 
comtesse  de  Chartres  avait  voué  une  haine  mortelle  à  la 
femme  inconnue  que  son  neveu  avait  fait  entrer  dans  sa 
famille  ;  il  lui  vient  donc  en  pensée  cio  substituer  des  lettres 
mensongères  à  celles  dont  Oa lopin  était  porteur;  pour  ac¬ 
complir  son  dessein,  elle  confie  le  messager  aux  soins  de 
son  sommelier  ; 

*  Mon  s,  fet  il,  amis,  alons, 
n  Errant  en  !a  roche  avalons. 

«  Tu  as  mestier  de  test  alcr  : 

«  Je  te  ferai  ja  avaler 
«  Tiex  de  us  henappees  de  Ain 
«  Que,  si  com  je  croi  et  devin, 

«  Trois  lieues  grandes  en  iras, 
a  Et  ja  travail  ne  sentiras.  .  .  » 

Li  va  rie  t  s'en  vient  a  la  broche. 

Et  lui  traist  du  vin  largement, 

Et  Galopin  boit  lioment.  .  . 

Et  puis  prent  du  pain  un  petit» 

Pour  avoir  meilleur  appétit 
De  boivre  encor  et  derechief; 

H  boit  et  puis  crolle  le  chief  : 

«f  \eez,  fait  il,  com  taint  ce  voirre 
«Pour  la  froideur!  Il  est  dT  Vucoirre, 

«Si  com  je  croi,  par  saint  Franchois.  « 

—  «  Non  est ,  dist  l’antre,  il  esl  franchois. 

Puis  lui  retrait  de  Glameci  : 

«Osiez,  deables!  quest  ce  ci? 

«  Fait  Galopin ,  eestui  est  rouge; 

«  .1  e  be  v  ra  t  c  e  tan  tel,  ou  g  e 
«  \c  me  prise  pas  un  grain  d’orge.  » 

Plaîn  hennap  en  giete  en  sa  gorge, 

«Je  m'en  vois,  »  fet  il.  «  \on  feras, 

«  Dit  i  autre,  anrois  essaieras 

# 

«  De  Saint  Pouroain  au  derrenier  : 

1 

«Quanques  bus  ne  vaut  un  denier, 

«  Ce  n'est  chose  qui  au  cuer  touche  : 

«  Vez  ci  pour  faire  bonne  bouche,  » 

Lors  trait  une  grant  henappee, 

Et  Galopin  la  gueule  bec. 
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Quand  il  est  étendu  ivre-morl,  ou  ouvre  sa  boîte,  on  lui 
prend  ses  lettres,  auxquelles  on  en  substitue  d’autres  qui 
annoncent  au  comte  de  Bourges  que  l'enfant  nouvellement 
né  est  mi  monstre  velu,  difforme,  et  que  son  indigne  mère 
a  été  convaincue  d’avoir  longtemps  mené  la  vie  d  une  Icmuie 
abandonnée.  (îalopin,  quand  il  a  cuvé  son  vin,  se  remet 
en  marche,  non  sans  promettre  de  s'arrêter  au  retour  comme 
i)  avait  fait  à  l’aller  :  il  avait  été  trop  bien  traité  pour  ne 
vas  tenir  sa  promesse.  Le  comte  reçoit  et  ouvre  les  fausses 
etlres,  écrites  au  nom  de  son  lidéle  châtelain.  11  ne  doute 
pas  de  son  malheur,  et  sur-le-champ  écrit  au  châtelain 
de  Lorris  d’avoir  à  s’assurer  de  la  coupable  mère  et  du 
monstrueux  cillant,  jusqu’au  moment  de  son  retour. 

Mais  Galopin,  chargé  de  porter  au  plus  vite  ces  nou¬ 
velles  lettres,  s’arrête  encore  au  château  de  la  comtesse  de 
Chartres,  où  la  scène  de  l'enivrement  se  renouvelle  : 

Lues  le  mainenl  en  la  dispense  : 

Devant  li  nie ten  1  un  posté; 

(.îalopin  la  lantosl  Uisté  : 

C’esl  connin  et  si  y  a  poivre, 

Pour  ce  n’en  devra  pas  moins  boivre. 

Ficrt  i  tes  denz  sans  atendue. 

Tantost  est  la  juste  vernie, 

Pleine  de  vin  Uainuit  et  fort .  .  . 

Quand,  après  s’être  enivré.  Galopin  s’ est  endormi,  on  lui 
prend  scs  nouvelles  lettres,  et  dans  celles  que  la  comtesse 
fait  glisser  à  leur  place  l’ordre  est  donné  au  châtelain  de 
Lorris  de  choisir  quatre  serfs  auxquels  il  donnera  la  liberté, 
eu  y  mettant  pour  condition  qu’ils  entraîneront  la  comtesse 
cl  son  enfant  dans  la  forci  d'i  h-L  ans,  et  qu’ils  la  pn  eipiteront 
dans  un  puits  qui  est  creusé  au  milieu  de  celte  iorét.  On 
regrette  de  voir  ici  le  châtelain,  en  recevant  cet  ordre 
barbare,  étouffer  la  voix,  de  la  pitié  qui  lui  crie  d  épargner 
l’innocente  mère,  et  se  résigner  à  une  obéissance  passive. 
Il  est  vrai  qu'on  résistant  à  son  seigneur  il  pouvait  craindre 
de  se  parjurer;  mais  le  poète  aurait  au  moins  dû  fonder  sa 
docilité  sur  un  motif  de  ce  genre,  et  non  pas  sur  la  crainte 
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que  le  châtelain  aurait  eue  de  mettre  en  danger  sa  propre 
viet  s  il  tentait  de  sauver  la  comtesse  : 

«  Et  de  cleus  si  com  j’oï  dire, 

«  Doit  on  le  mains  marnes  es! ire; 

«  .le  doi  mieux  moi  qu'autrui  amer, 

«  De  ce  ne  me  doit  nus  blâmer, 

«  Faire  me  convient  cesle  chose, 

«  Car  un  péril  métré  ne  m’ose 
n  De  son  mandement  refuser,  ■■ 


On  ut'  pouvait  prêter  des  sentiments  moins  généreux  î\ 
un  personnage  que  {'intention  du  poète  est  de  nous  présenter 
comme  un  modèle  d’honneur  et  de  loyauté.  Les  quatre  serfs 
ont  le  cœur  plus  linul  que  le  châtelain  de  Lorris,  L'espoir 
d’étre  affranchis  leur  fait  d'abord  promettre  d'exécuter  ce 


qu'on  attend  d’eux;  ils  emmènent  la  comtesse  dans  la  forêt; 
mais  bientôt  ils  hésitent,  ils  se  consultent.  Deux  d’entre 


eux  déclarent  ne  vouloir  prendre  aucune  part  au  meurtre 
quon  leur  demande;  les  deux  autres,  moins  faciles  à 
attendiiix  arrachent  d’abord  f  enfant  des  bras  de  ta  mère; 
mais,  en  le  voyant  gracieusement  leur  sourire,  le  troisième 
se  sent  ému  au  point  de  ne.  vouloir  plus  se  charger  de 
f exécution.  '(Taisez-vous,  dit  alors  le  quatrième  â  son 
compagnon  : 

'<  Taisiez,  dis!  il,  iVest.es  pas  sages  ; 

-  \uns  sc l’eus  hors  de  nos  servages 
«  Puni  fi Tr  si  petit  sen ice, 

«  J  »  ■  me  kmdroie  moût  a  nice 


Se  pour  si  pou  fin  e  perdoie 
•  La  riens  que  mieux  avoir  voiulroie*  » 
L'enfant  prent,  vers  le  puis  sadrcce: 
L  (filant  aussi  coin  par  leesee 
!  ia/nmlle  et  rit  et  sesjoïst, 

Bien  cuiduit  cils,  atnz  quil  Voïst, 

Que  pour  rire  ne  por  plorer 
Il  fie  peûst  \  is  demorer; 

Mais  ([uan I  ainsi  l  ot  ^azomllieï 
Et  rire,  tout  li  fet  mouîllier 
Par  pitié  de  lermes  la  face; 

Tuuz  cuis  s  a  resta  on  la  place,  ,  * 
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[|  revient  donc  à  son  compagnon,  avec  la  résolution  de  ne 
pas  acheter  non  plus  la  liberté  au  prix  d’une  si  grande 
cruauté.  La  comtesse,  qu'ils  vont  rejoindre  et  qu'ils  incitent 
ail  courant  de  tout,  s’engage  par  serment  a  quitter  le  pays, 
à  changer  de  nom  et  de  costume,  et  à  leur  permettre 
ainsi  de  dire  qu’ils  ont  exécuté  les  ordres  qu'ils  avaient 
reçus  : 

«  Daine,  font  il,  or  entendez  ; 

»  Sur  le  livre  la  main  tendez  : 

«Vous  jure/.,  se  Uex  vous  srqiiettre, 

«  Sor  louz  tes  sain/  que  on  aeure 
«  Kt  dotil  prostrés  font  le  servise 
«  Par  tout  le  mont  en  sainte  église, 

«  Si  tost  rom  d’ici  partirez  , 

«  Que  hors  de  ceste  terre  irez .  .  .  » 

Ils  l’engagent  à  prendre  le  chemin  d’Ktampes,  où  elle 
pourra  séjourner  dans  l'hotel-Dieu,  pour  y  achever  le  temps 
de  ses  couches  et  attendre  celui  des  rele vailles,  Bien  plus, 
ces  honnêtes  serfs  lui  donnent  ce  qu’ils  avaient  de  deniers, 
et  prennent  congé  d'elle  en  la  recommandant  à  Dieu. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  signaler  les  habitudes  de 
charité  compatissante  qui  ,  dans  notre  roman  du  moins,  sem¬ 
blent  généralement  établies  et  pour  ainsi  dire  de  droit  com¬ 
mun.  A  peine  arrivée  à  Etain pes,  la  comtesse  d  Vnjon,  qui 
précédemment  avait  obtenu  les  secours  d’une  pam  re  viei  Ile 
femme,  est  abordée  sur  le  seuil  de  l’église  par  la  mairesse 
de  la  ville,  qui,  la  voyant  si  déconfortée,  lui  offre  un  ht, 
une  chambre  et  la  table  elle/,  elle  :  il  est  vrai  que  le  mari, 
riche  marchand,  se  montre  moins  généreux  <•!  moins  facile  : 
«Est-ce,  dit-il,  pour  le  prodiguer  aux  autres  que  j'épargne 
«chaque  jour  l’argent  que  je  gagne  avec  tant  de  peine?» 
La  bonne  bourgeoise  prie  donc  la  rnmlesse  de  presser  son 
départ;  et,  pour  adoucir  la  rigueur  de  ce  renvoi,  elle  lui 
apprend  que  l’évêque  d’Orléans,  nouvellement  mis  en  pos¬ 
session  de  grandes  terres  qui  provenaient  de  son  Irere.  le 
dernier  comte  d’Anjou,  consacrait  une  partie  de  ses  revenus 
à  faire,  trois  jours  la  semaine,  de  grandes  <  donnoisons  »  aux 
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familles  pauvres,  et  qu’elle  aurait  sa  part  de  cette  aumône, 
si  elle  allait  séjournera  Orléans.  En  songeant  que  ce  prélat 
est  son  oncle,  la  comtesse  ne  manque  pas  f occasion  de 
gémir  sur  les  torts  de  la  fortune  :  la  voila  obligée  de  solli¬ 
citer  à  titre  de  charité  ce  qui  devait  réellement  lui  appar¬ 
tenir.  «  Ecoutez  -moi ,  lui  avait  dit  la  mairesse  : 


«  A  Orliens  irez  demeurer,  Fol.  37  vr>. 

«  Car  lï  e\escjnes  fet  ourer 
«  Pour  l  ame  du  conte  son  frere, 

-  Dont  li  esclieï  trop  grant  km? , 

«Kl  tel  trop  belle  donn  oison; 

«  \  uns  i  arez  a  grani  foison 
u  Pain  et  la  ri  trois  foiz  la  semaine  : 

«  C’est  assez  pour  lame  qui  maine 
«  Petiz  despens  etpovre  vie; 

«  Mais  sam  du  mien  n  irez  vous  mie  ; 

«  Ce  pelichon  emporterez 

«  El  vint  sou z,  dont  achaterez 

«  Du  tait  pour  vostre  enfant  rêpestre.  -  *  » 

La  horgoise  au  départir  pleure, 

Car  moût  miex  amast  la  demeure; 

Celle  se  plaint  et  se  demente  ; 

«  lia  !,  fet  elle,  lasse  dolente  ! 

«  Bien  va  ciiz  gîeus  arrieremain. 

«  Cil  me  clonront  du  pain  demain 
«  A  qui  le  deüsse  donner, 

*  Si  nVn  oserai  mot  sonner,  ,  .  » 


On  pourrait  s  étonner  du  secret  que  la  comtesse  persiste 
à  garder  sur  son  nom,  quand  elle  sait  la  mort  de  son  père, 
si  Ton  oubliait  qu  elle  ne  peut  le  déclarer  sans  exposer  en 
même  temps  les  raisons  trop  légitimes  qui  ravalent  forcée 
a  quitter  la  maison  paternelle.  Elle  trouve  encore  à  Orléans 
une  pauvre  ouvrière  en  laine  qui  lui  offre  do  partager  sa 
couche  et  son  humble  chambrette;  enfin,  grâce  à  l’aumô¬ 
nier  de  l'église,  elle  est  admise  à  f hôtel-Dieu,  et  elle  obtient 
de  la  supérieure  de  cette  maison  tout  ce  qu  elle  pouvait 
souhaiter. 

Cependant  le  comte  de  Bourges,  victorieux  de  son 
ennemi,  revenait  dans  son  palais.  Il  demande  ce  que  sont 
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devenus  son  épouse  criminelle  el  son  hideux  enfant.  Quelle 
n’esl  pas  sa  couleur  en  reconnaissant,  d’après  les  récits 
du  bon  châtelain  de  Lorris,  du  pauvre  Galopin  et  des 
quatre  serfs,  qu’il  a  été  \  ïctime  de  la  méchanceté  de  la 
comtesse  de  Chartres!  L’espoir  de  retrouver  sa  belle  et 
innocente  femme  le  soutient  encore;  pour  suivre  plus 
sûrement  ses  i races ,  il  quille  ses  riches  vêtements  et  se  met 
seul  en  chemin  déguisé  en  mendiant;  car,  pense-t-il,  la 
comtesse  a  dû  cacher  sous  les  plus  humbles  habits  sa  véri¬ 
table  condition  : 


f'Vl,  \  2  V*. 


f  Entre  riches  genz  pas  iVabite, 

«  Mes  entregent,  povre  et  petite; 
ic  N  esl  pas  vcsltie  de  lactaire  h 
i'  Ne  fourrée  de  penne  va  ire  ; 
if  \inroiz  a  robe  d'srhiree, 

«  Pour  et  en  mains  liens  renoee; 
i'  Va  pas  coron  ne  sus  le  chief, 
n  Vies  d’un  orf  mûm  es  cuevrcchïei 
!<  Est,  ce  croi  bien,  imvoiepee.  .  „  ^ 

Lors  a  sa  bonne  robe  ester, 

Celle  a  un  sert  a  endosser; 

D'uns  soulers  a  liens  se  chance, 

Ni  ne  inist  dessotiK  nulle  chance; 

1  n  chaperon  ni  descliiré, 

Coin  poires  sesl  bien  a  lire  .  ■  . 

Sa  geni  l'es^uiirdent  en  jdmmmt; 

Par  l>  s  laces  leur  \  ont  courant 
De  grand  pitié  les  grosses  tenues  : 
r  Seigneurs,  dbl  il,  luïimès  est  tenues 
«  Que  je  doie  entrer  en  ma  queste; 

«  A  Dieu  vous  rent,  ma  \oie  est  preste  .  . 
«  J  a  mes  d  a  1er  ne  h  lierai 
«  Tant  gnou  que  soi  J  l’aie  trouver,. 

«  Tout  mon  pais  et  ma  rmilrer 
«Cesse  en  \ostre  gm.i\ erncnie.nl 
n  J usques  a  mon  retou rn  un  nL 
«  Tenez  justice  et  lobule . 

«  El  vous  tenez  en  iguub1 


1  Le  manuscrit  le  plus  ancien  donne  encore  ici  carlain ,  mais  la  )>otme  (orme  est 
dans  l1  autre. 
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«Tout  aussi  bien  a  un  povre  homme 
«  Corne  a  celî  qui  a  grant  somme 
«  Dor  et  d’argent  cl  de  uohleœs,  ,  .  * 

j 

Le  comle  de  Bourges  mendie  son  pain  jusqu’à  Etampes, 
où  les  chiens  l'accueillent  comme  ils  ont  toujours  lait  les 
gens  mal  vêtus,  qui  semblent  venir  leur  disputer  les  reliefs 
du  manger  de  leurs  maîtres  : 

O 

Mordre  le  vont  cl  envaïr. 

Car  povre  gent  suelcnt  haïr. 


Mais  si  quelques  vilains  lui  refusent  l'aumône  et  lui  repro 
client  de  préférer  te  métier  de  truand  à  celui  d’ouvrier 
il  rencontre  aussi  la  mairesse,  celle  qui  avait 
accueilli  la  comtesse  : 


a  si 


\ 

il) 


»  \inis ,  dist  elle  .  qui  «s  lu  ? 

«Dont  es?  que  quiets?  cl  pour  quoi  pleures’* 
«  Que  penses  tu  que  11e  label  lies 
«  Pour  quoi  n'eiisses  tel  poverte , 

«  Kl  que  ta  char  t'ust  mieux,  coverte?» 


Aux  demi-confidences  du  comle  la  bourgeoise  devine  qu’il 
est  à  la  recherche  de  la  dame  quelle  a  conduite  sur  le  chemin 
d’Orléans;  elle  lui  offre  donc  un  repas,  dont  il  avait  le  plus 
grand  besoin,  et  lui  donne  des  indications  d’après  lesquelles 
le  comte,  plein  d'espoir,  se  hâte  de  gagner  Orléans.  Le 
chemin  est  rude  à  travers  la  Beauce  : 


La  ü  fisl  te  \  rut  male  saussu, 

Car  il  le  fier!  a  deseoiiu’rt, 

Et  si  t Ira p  sont  fuit  aouvert. 

Forment  esrés  et  aton  \  t. 

Tant  a  de  mal  que  tant  n'en  \  i  ; 

Car  la  Biausse  est  large  cl  onnie. 

Et  si  n't  a  rienz  qui  a  brie , 

For  est  t  ne  haie,  ne  buisson, 

Na  quoi  csconser  se  puisse  on 

Enfin  il  arrive  à  la  ville,  et  vient  se  place)1  au 
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pauvres  qui,  en  al  tendant  la  donnée,  se  tenaient  rangés 
e  long  des  rues,  sous  la  surveillance  rogue  et  sévère  des 
gardes  de  la  ville  ou  des  sergents  de  I  évêque,  précurseurs 
de  nos  gendarmes  et  sergents  municipaux  : 

Plus  en  v  ot  fie  seize  mile; 

w 

Car  entour  Orliens  na\oit  wlo 
Ne  hameL  que  tous  n  i  aplu  *veni 
U  povre  qui  aimiosne  ru e vent, 

La  donnée  lu  ho  lie  et  gente; 

De  gardes  y  ol  plus  de  trente* 

Qui  portent  verges  et  hou  lui -s, 

Dont  Ü  fièrent  sunz  Fere  plaies, 

Et  font  les  povres  coiz  tenir; 

El  quant  aucun  voient  venir 
Qui  Il  est  pas  cois,  ainz  se  remue, 

Si  ü  paient  sa  bienvenue 

De  o  z  verges  a  moul  grant  feste. 


Et  comme  le  comte  ne  cessait  de  se  lever,  changeant  de 
place  et  dérangeant  les  autres  pour  regarder  de  tous  côtés 
s'il  n’apercex  rail  pas  celle  qu'il  cherchait,  il  fut  un  de  ceux 
que  les  gardes  épargnèrent  le  moins.  Cependant  l'un  (feux, 
surpris  de  la  douceur  avec  laquelle  il  le  priait  de  se  montrer 
moins  rigoureux,  s  en  va  prévenir  l'aumônier  que  dans 
celle  foule  de  pauvres  gens  s  en  trouve  un  qui  semble  de 
naissance  et  d'éducation  plus  relevée*  L'aumônier  fait  ap¬ 
procher  le  mendiant,  et  reconnaît  bientôt  en  lui  le  mari 
de  la  jeune  mère  qu'il  a  fait  recevoir  a  1  liôlel-Dteu.  «  Mais. 
«  ajoute-t-il,  les  soins  donnes  à  cette  femme  ont  rétabli  sa 
«santé,  que  de  précédentes  épreuves  avaient  ébranlée,  et, 
«  sans  doute,  une  lois  guérie ,  ou  lui  aura  donné  congé  : 


«Dit  me  in  qui«Tl  hiers  respassec, 
«  Si  i  loi  il  ([Ni 1  ne  s  Y- ri  soi  î  ahe; 

«  Car  li  usages  est  itez 
«  Es  unions  Dieu ,  par  vérité/, 
«Soit  a  Orliens  soit  a  Paris. 

«  Quant  uns  malades  est  garîs 
a  El  ressours  de  sa  maladie* 

■  Qu  ailleurs  l’esturt  queiTe  sa  vie* 
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Mais,  heureusement,  elle  avait  été  retenue  par  la  dame 
hospitalière  au  delà  du  temps  ordinairement  accordé;  le 
comte  la  retrouve  donc,  lui  ouvre  ses  bras  et  lui  demande, 
en  pleurant,  pardon  de  tout  ce  qu’elle  a  souffert. 

C’était  là  le  prélude  d’une  autre  reconnaissance.  L’évêque 
d  Orléans,  averti  par  l’aumônier  de  ce  qui  se  passait  à 
l’Iiùtel-Dieu,  veut  à  son  tour  entretenir  les  deux  époux.  Il 
nsiste  longtemps  sans  succès  pour  connaître  le  pays  d’où 
I s  viennent,  le  nom  qu’ils  portent  et  la  famille  à  laquelle 
ts  appartiennent.  Le  comte  essaie  de  lui  donner  le  change  : 
Is  avaient  quitté  Paris  pour  accomplir  un  pèlerina  ge;  ils 
avaient  été  (  é troussés  dans  une  forêt  par  une  bande  de  lar¬ 
rons,  Mais  il  liait  par  céder  aux  instances  du  prélat,  et  le 
poète  s’abstient  cette  fois  de  répéter  ce  que  nous  savions 
fléjà  ;  il  eût  bien  fait  d’user  toujours  de  la  même  réserve  : 


Devant  Ihï  dit,  bien  mVn  souvient. 
Si  ne  le  v  ueîl  ci  reciter. 

\  ous  m’en  poez  bien  respiter; 

Car  qui  dit  chose  autre  ibis  dite 
Je  di  qu'eu  son  dit  a  redite. 

Et  sanz  raison  son  dit  ai  oigne, . , 


Mais  à  quelle  famille  appartient  la  comtesse?  Le  mari  ne 
saurait  le  dire,  attendu  que  lui-même  il  l’ignore  encore  : 

Dit  li  qnens  :  «  Or  i  essaie*:; 

«  Se  tant  lûtes  que  vous  traie/ 

«  De  sa  bouche  ce  que  vous  dites. 

«  \  ous  serez  de  plus  grans  mérités 
«  Que  moi  quele  tient  a  droit  sire, 

<■  Car  iniques  ne  le  me  voit  dire. 

«  Je  me  traire  un  pou  arriéré, 

»  Si  verrez  en  quele  menniere 
a  \  ous  la  porrez  a  ce  ntraire. . ,  » 

Les  gens  de  religion  ont  des  moyens  persuasifs  dont  les 
maris  n’ont  pas  toujours  le  secret.  La  comtesse  a  donc 
beau  faire  la  plus  vive  résistance,  et  remontrer  au  prélat 
qu’elle  est  libre  de  taire  son  nom,  et  que  ce  nom  n’est 
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pas  un  péché,  elle  cède  enfin  à  la  pressante  invitation  de 
févèque  et  lui  apprend  de  qui  elle  est  fille  el  les  juste*  rai¬ 
sons  qu  elle  a  eues,  en  quittant  la  maison  paternelle,  de 
cacher  sa  véritable  condition  pour  ménager  l'honneur  du 
comte  d’Anjou.  L’évêque  d Orléans  reconnaît  alors  sa  nièce 
dans  la  comtesse  de  Bourges;  il  lui  tend  les  bras  et  la  presse 
sur  son  cœur  en  Tondant  en  larmes.  Ces  démonstrations  ne 


laissent  pas  que  d’inquiéter  le  mari,  demeuré  assez  à  l’écart 
pour  ne  pas  entendre  les  deux  interlocuteurs,  mais  assez 
près  pour  ne  rien  perdre  de  leurs  gestes  : 


IJ  quens  les  voit,  a  soi  dit  :  «  Qu’est  eu? 
»  Biaus  sire  De  us,  quel  contenance! 

*  Cil z  evesques  fet  grant  enfance 
«Qui,  voiarit  rrioy,  ma  femme  baise! 

■  Ne  cuide  il  qu’il  me  desplaîse? 

«  Ne  set  il  que  je  su i  tel  homme, 

>  Que  se  l’ empereurs  de  Ranime 
«  M'a  voit  fet  outrage  ou  despit, 

«  Je  rien  querroie  ja  respit 
Se  petit  non  de  ti  reliure 
\iitan I  d' ennui  et  de  contraire?» 


Lnfin  tout  s’explique  et  s  éclaircit;  le  comte  n'est  pas 
moins  enchanté  que  Y  évêque  de  reconnaître  dans  la  pauvre 
femme  qu'il  avait  élevée  jusqu’à  lui  la  fille  e(  l’héritière  du 
comte  d’Anjou  et  du  Maine*  Le  prélat,  justifiant  son  renom 
de  libéralité,  veut  célébrer  dans  la  ville  d’Orléans  celte  réu¬ 
nion  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Bourges,  Les  nobles 
époux  changent  leurs  vêtements  déchirés  contre  un  costume 
plus  digne  de  leur  rang,  puis  Y  évêque  distribue  joyaux, 
robes  et  deniers  à  tous  ceux  qu'il  invite  à  prendre  part  à  la 


Et  li  evesques  fet  mander 
Esca  ri  a  tes ,  ma  a  *  l  res  *  t  a  r  La  i  res  1  * 
Pennes  dermines,  pennes  va  ire  s. 
Et  veluiaus  et  carnet  os, 

Car  d’estre  larges  ot  le  los. 


\c\  les  deux  manuscrits  ont  la  bonne  leçon. 
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Mv'  SIECLE, 


Li  parnieuticrs  a  chascuri  taille 
Robes  et  mantiaus  a  plentë 
Tiex  corne  l  u  leur  voienté. . . 

L 'assemblée  fu  grant  et  belle, . , 

Moût  y  ot  et  vins  et  viandes; 

Les  pavillons,  les  loges  grandes 
burent  par  les  jardins  levees, 

Et  les  tables  bien  ordeuees  : 

Du  mengier  ne  ferai  loue  conte  : 

Grant  lu  et  biaus,  niés  rienz  ne  monte 
A  us  riches  joiaus  qu’il  donna; 

Tout  le  sien  y  a  ban  donna  ; 

Chevaus,  coronnes  et  alichcs, 

|)ras,  cheintures  et  aniaus  riches, 
jt>  nnas,  coupes  d'or  et  d'argent. 

Si  les  fesoit  donner  par  gent 
Qui  les  vaïllaiîs  bien  connoïssoient , 
Selonc  leur  estât  leur  donnaient. 


Mais  le  comte  était  impatient  de  rentrer  dans  sa  ville  de 
Bourges,  et  F  évêque  a  soin  de  lui  fournir  un  riche  équi¬ 
page  : 

Li  gentis  evesques  lui  baille  Fol.  5i  v,J. 

Chovaus,  bernois,  et  genz  sanz  faille 
Tiex  comme  affiert  a  si  riche  home; 

Et  la  confesse,  c'est  la  somme, 

Qt  et  dames  et  damo  belles, 

Tant  com  lui  plot,  gentes  et  belles, 

Et  chars  richement  es  te  lez, 

Et  biaus  palefroiz  enselez, 

Et  loreinz  et  belles  sam  bues; 

Toutes  en  sont  plaines  les  rues.,. 


Vous  n’avons  pas  besoin  de  dire  qu’ils  lurent  accueillis 
à  Bourges  par  les  acclamations  populaires.  Leur  premier 
soin  fut  de  remercier  convenablement  l,a  bonne  mairesse 
d’Étampes  et  la  pieuse  hospitalière  d’Orléans.  A  la  Jentme 
du  maire  la  comtesse  donna  une  coupe  d’or  richement 
émaillée  ot  l’une  de  ses  meilleures  robes;  a  I  hospitalière, 
une  brunette  noire  et  un  simple  camelin  de  Douai;  mais 
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elle  constitua  une  rente  de  quarante  livres  en  faveur  de 

rtiôtel-Dieii  : 

«  Dès  ores  en  avant  tendra 
«  \  ostre  meson  eu  héritage, 
h  Pour  faire  a  us  povres  avantage 
«  Et  pitance*  telle  est  m'entente, 

»  Quarante  livrées  de  rente 
«  Qu  en  aumosne  pour  ce  vous  donne; 

»  Si  prierez  pour  ma  personne 
«  Et  pour  mon  pere. , ,  » 


il  ne  restait  plus  c 
Chartres.  Le  comte  c 


u’à  tirer  vengeance  de  la  comtesse  de 
e  Bourges  assemble  ses  vassaux,  et  le 
progrès  de  l'autorité  royale  se  reconnaît  clans  les  conseils 
qui!  ecî  reçoit.  «  Nous  nous  demandez,  lui  disent-ils,  notre 
"Concours  contre  la  comtesse  de  Chartres  :  votre  ressent  i- 
"  ment  est  juste;  nous  sommes  prêts  à  vous  seconder  ;  mais, 
«  avant  tout,  nous  vous  invitons  à  déférer  la  cause  au  juge- 
«  ment  du  roi  : 

*  Nous  qui  ici  assemblez  sommes 
«Sommes  tretouz  voz  liges  hommes» 

«Si  i  métrons  cors  et  châties; 

»  Mais  nostre  conseil  sera  liex 
«  Que  a  ce  que  vous  en  ferez 
«  La  court  du  roy  pourchacerez , 

«Qui  moût  ïost  si  assentira. 

«  \insi  ]a  chose  mi  ex  ira 
«  Par  raison  et  sel onc  droiture, 

«  Sa  nz  péril  et  sans  forfeturc.  « 

Assurément  un  trouvère  du  siècle  précédent  n'aurait  pas 
eu  l’idée  d'introduire  une  telle  recommandation. 

Le  roi  lait  citer  la  comtesse  de  Chartres  à  comparaître 
devant  sa  cour.  Après  un  premier  défaut,  elle  reçoit  quatre 
autres  sommations,  auxquelles  elle  reste  également  sourde. 
Alors  la  cour  du  roi  autorise  le  comte  de  Bourges  à  pour¬ 
suivre  sa  querelle  en  son  propre  nom  : 

«Que  le  conte  par  .son  lignage, 

«  Par  ses  hommes  et  par  sa  tarer, 

.  .  i,  «  La  preigne  et  puis  vive  t’escoroe , 
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■■  Les  donz  lî  traie  ou  lVnxle  vive; 

«  Kt  que  la  chose  soit  hastive, 

«  Car  plus  vivra  plus  ert  dommage, 
«  Et  plus  porra  fere  hontage.  » 


On  attendit  cependant  la  fin  de  l'hiver  :  alors  les  barons 
et  va  vasseurs  du  Berri  entrèrent  dans  le  pays  cbartrain.  La 
comtesse  s’était  préparée  à  la  plus  belle  défense,  elle  avait 
réuni  plusieurs  milliers  de  soudovers  richement  appointés; 
mais,  dès  que  le  bruit  se  fut  répandu  des  véritables  motifs 
de  la  guerre,  elle  se  vil  abandonnée  de  tous  ses  défenseurs. 
Prisonnière  dans  sa  dernière  lorteresse,  elle  lut  livrée  aux 
gens  du  roi  et  condamnée  au  supplice  du  feu,  à  la  grande 
satisfaction  de  son  neveu,  et  sans  que  la  comtesse  d'Anjou, 
du  Maine  et  de  Berri  essayât  d’adoucir  les  rigueurs  de  la 


Telle  est  l’œuvre  de  Jean  Maillart,  qui  n’est  assurément 
ias  de  tout  point  méprisable.  Les  deux  mérites  auxquels 
auteur  tenait  le  plus,  l’un  de  fond,  l’aulre  de  forme,  sont, 
il  est  vrai,  aujourd’hui,  appréciés  tout  autrement  qu’ils  ne 
pouvaient  l’être  par  lui  et  par  ses  contemporains.  Il  préten¬ 
dait  relater  une  histoire  vraie,  et  nous  savons  qu’il  ne  fai¬ 
sait  que  redire  un  conte  bien  rebattu.  La  série  d  aventures 
qui  fait  le  sujet  de  son  poème  se  retrouve  dans  beaucoup 
d'autres  romans  du  moyen  âge  et  forme  encore  aujourd’hui 
le  thème  de  récits  populaires  dans  la  plupart  des  nations 
de  f  Europe.  M.  Hermann  Suchier,  dans  sa  très  savante  intro¬ 
duction  au  roman  de  la  Manekine,  de  Philippe  de  Lîeau- 
manoir,  a  comparé  entre  elles. toutes  ces  versions,  y  compris 
la  nôtre,  et  il  ressort  de  cet  examen  que  le  poème  de  Jean 
Maillart  offre  une  des  formes  les  plus  altérées  de  la  légende  : 
il  y  manque  notamment  le  trait,  certainement  primitif,  de 
la  mutilation  infligée  à  flié  roïne  par  son  père  ou  par  elle- 
même.  D’autre  part,  ce  que  le  poète  de  Pierre  de  Chambli 
regardait  comme  le  principal  attrait  de  son  œuvre,  c’était, 
comme  il  nous  le  dit  lui-même,  la  beauté  et  «  l’acordance  » 
de  la  rime.  Il  n’emploie  en  effet,  comme  Guillaume  Guiart, 
que  des  rimes  léonines,  c’est-à-dire  portant  sur  deux  syl- 
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labes,  desquelles,  d'ailleurs,  la  dernière  peut  renfermer  une 
voyelle  accentuée  ou  un  e  féminin;  il  en  résulte  qu’on  doit 
appliquer  à  son  poème,  au  moins  en  partie,  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus  de  celui  de  (iiiillaume  (I niai  t  :  les  rimes  féminines, 
naturellement  beaucoup  plus  faciles  à  trouver,  y  ont  une 
prédominance  qui  n’est  nullement  d'accord  a\cr  le  nombre 
proportionnel,  dans  la  ta  ngue,  des  mots  qui  les  four¬ 
nissent;  mais  on  doit  reconnaître  que  Jean  Maillart,  pour 
se  procurer  des  rimes  léonines  masculines,  ne  recourt  pas 
aux  mots  singuliers,  au\  tournures  bizarres  et  aux  in¬ 
croyables  chevilles  où  se.  complaît  l’arbalétrier  d’Orléans. 
Son  si\  le,  médiocre  comme  celui  de  tous  les  ri  meurs  de 
son  temps,  est  du  moins  aisé,  naturel,  malgré  les  entraves 
de  la  versi  Gestion,  et  souvent  même  assez  agréable,  comme 
on  a  pu  en  juger  par  les  citations  données  dans  cette  no¬ 
tice.  Il  a  su  mettre  de,  l 'intérêt  dans  le  détail  des  aventures 


qu’il  redisait,  et  dans  leur  disposition  une  certaine  pro¬ 
gression  qui  fait  qu’on  les  suit  avec  plaisir.  Les  sentiments 
qui  dominent  dans  son  roman  sont  honnêtes  et  irais,  mais 
ils  manquent  trop  souvent  d’élévation  et  de  poésie,  notam¬ 
ment,  comme  nous  l’avons  vu,  ceux  du  sénéchal  du  comte 
de  Bourges,  que  fauteur  a  I  air  de  tromer  tout  naturels.  Si 
nous  sommes  peu  touchés  des  mérites  que  Jean  Maillart  re¬ 
vendiquait  surtout  pour  son  œuvre,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher,  au  contraire,  de  lui  savoir  quelque  gré  d  un 
des  défauts  les  plus  choquants  qu’elle  présente  :  nous  vou¬ 
lons  parler  des  énumérations  et  descriptions  de  meubles, 
de  vêtements,  de  bijoux,  de  repas,  de  fêtes,  énumérations 
et  descriptions  toujours  longues,  mal  amenées,  et  qui 
font  perdre  de  vue  le  fond  de  la  narration,  mais  qui  nous 
apprennent  au  moins  quelque  chose  de  la  façon  de  vivre  de 
nos  pères.  Jean  Maillart  avait  la  prétention  d'être  un  habile 
versificateur,  et  son  genre  d’habileté  nous  intéresse  peu;  il 
sc  figurait,  de  bonne  foi  sans  doute,  être  un  historien,  et  il 
l’était  par  où  il  ne  croyait  pas  l’être  :  son  poème  n’est  qu’un 
conte,  mais  les  détails  qu’il  a  ajoutés  au  récit  donnent  à  ce 
conte  la  valeur  d’un  document.  P.  P.  et  (i.  P. 
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LES  ÉCRIVAINS  JUIFS  FRANÇAIS 

DU  XIV"  SIÈCLE. 


Nous  allons  reprendre  les  notices  sur  les  rabbins  fran¬ 
çais  du  xiv(  siècle  dont  nous  avons  commencé  la  série  au 
tome  XXVII  de  cet  ouvrage.  Pour  cette  partie  de  noire  tra¬ 
vail,  il  doit  nous  être  permis  d'embrasser  de  longues  pé¬ 
riodes  et  de  devancer  l’ordre  des  temps.  Il  y  aurait  de  graves 
inconvénients  à  égrener,  en  quelque  sorte,  année  par  année, 
les  auteurs  jui is  du  moyen  âge  et  à  les  mêler  indistincte¬ 
ment  aux  littérateurs  chrétiens,  fi’ est  une  faute  que  nos 
devanciers  évitèrent.  On  a,  de  ia  sorte,  été  entraîné  à  com¬ 
prendre  en  ce  volume  tout  le  reste  des  écrivains  ju  ils  du 
xiv'  siècle. 

Le  xiv*  siècle  est,  pour  la  littérature  juive  en  France, 
une  époque  presque  aussi  brillante  que  le  xine.  Les  me¬ 
sures  terribles  de  Philippe  le  Bel  anéanlirenl  à  peu  prés 
le  judaïsme  dans  les  provinces  qui  relevaient  directement 
de  la  couronne;  mais  les  juiveries  se  conservèrent  dans  le 
Midi,  surtout  dans  les  parties  qui  ne  dé  tendaient  pas  du 
roi  de  France.  Là  les  études  étaient  florissantes.  Ceux 
mêmes  des  israébles  qui  avaient  du  s’expatrier  en  idolt 
n'abandonnèrent  pas  leurs  goûts  littéraires. 

On  aurait  dû  croire  que  les  exilés,  privés  de  leurs  écoles, 
mis  à  l’interdit  par  les  savants  chrétiens,  ne  pourraient  se 
relever  sous  le  rapport  scientifique.  Nous  verrons  que  ce 
lut  le  contraire  qui  arriva;  ces  malheureux  elieivlièrent 
leur  consolation  dans  l’étude.  Ils  avaient  trouvé  un  asile 
dans  les  terres  qui  allaient  devenir  papales,  dans  le  comté 
d  Orange,  en  Provence,  en  Catalogne.  Vers  :e  milieu  du 
xiv”  siècle,  nous  rencontrerons  des  étudiants  juifs  à  Mont¬ 
pellier.  Pour  les  traductions  de  l’arabe,  le  xiv'  siècle  a  cou- 
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tinué  la  tradition  fies  Tibbon  par  les  Calonyme,  par  Samuel 
de  Marseille,  par  Juda  Nathan.  L’arabe  était  encore  cultivé 
à  Arles,  à  Tarascon,  à  Perpignan.  Le  roi  Robert  d’Anjou 
était  l'instigateur  de  tout  ce  travail.  Nous  trouverons  un 
grand  nombre  d’auteurs  hébreux  qui  lui  dédient  leurs  ou¬ 
vrages  (par  exemple  Schemariah  de  Négrepont);  c’est 
pour  lui  que  Calonyme  fit  des  traductions  en  latin.  Le 
rôle  d’intermédiaire  entre  la  science  arabe  et  l’Occident 
resta  encore,  durant  tout  le  xiv*  siècle,  entre  les  mains  des 
j  uifs. 

1  /interprétation  allégorique  de  la  Bible,  qui  avait  amené 
la  condamnation  des  livres  philosophico-liiéologiques  de 
Maimonide,  surtout  à  la  suite  des  exagérations  de  Lévi  fils 
d  Abraham,  fut  continuée  par  Joseph  Caspi.  Le  Cuide  des 
égarés  était  étudié  avec  une  avidité  dont  nous  avons  la  preuve 
flans  les  commentaires  de  Moïse  de  Narbonne  et  de  Profet 
Douran.  La  controverse  était  ardente.  Léon  de  Ëagnols  et 
Vidal  de  Narbonne  réfutaient  Maimonide  et  essayaient  de 
renverser  ses  théories  sur  la  création  du  monde  ex  nilulo, 
sur  la  prophétie  et  le  libre  arbitre.  Ou  s'appliquait  à  com¬ 
pléter  Averroès  par  de  nombreux  commentaires;  ou  tra¬ 
duisait  (iaz/.ali  et  Avicenne,  et  on  les  interprétait.  Les 
ouvrages  écrits  en  latin  par  les  maîtres  de  Montpellier 
étaient  rendus  sur-le-champ  accessibles  aux  juifs  par  des 
traductions  hébraïques.  Lu  astronomie,  fini  portance  des 
juifs  n’était  pas  moins  considérable.  Les  plus  grands  ser¬ 
vices  rendus  à  l'astronomie  au  xiv®  siècle  l’ont  été  par  deux 
savants  juifs,  Léon  de  Bagnols  et  Bonlils  de  farascon.  Le 
grand  ouvrage  du  premier  fut  traduit  en  latin,  à  la  demande 
de  Clément  VI. 

Lu  ce  qui  concerne  les  études  talmudiques,  on  observe 
une  certaine  stagnation.  On  se  tenait  pour  sa  lisfait  fies 
commentaires  faits  au  xm"  siècle,  et  on  se  contentait  de  les 
résumer  dans  des  compendia.  '■  >n  avait  aussi  peu  d'ardeur 
pour  les  commentaires  sur  la  Bible.  Si  l'on  exceple  ceux 
de  Caspi,  avec  sa  méthode  allégorique  à  outrance,  et  ceux 
de  Léon  de  Bagnols,  avec  ses  applications  philosophiques 
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t*l  éthiques,  nous  ne  trouvons  que  des  commentaires  sui¬ 
des  livres  isolés. 

On  croyait  généralement  à  l'astrologie;  cependant  la 
Cabale  ne  jouissait  pas  d’une  grande  faveur  dans  le  midi 
fie  la  France,  au  xive  siècle.  Nous  avons  vu  que  le  livre 
Bahir  fut  excommunié  comme  œuvre  frauduleuse  par  un 
synode  tenu  à  Narbonne  en  i'.*4o.  Le  fameux  Zokar, 
composé  à  la  lin  du  xmc  siècle,  est  inconnu  dans  la 
Provence;  du  moins  on  ne  le  trouve  pas  mentionné  par  les 
auteurs  juifs  de  ce  pays,  bien  que  f occasion  n’en  manquai 
pas.  Même  le  commentaire  à  demi  cabalistique  de  Moïse 
de  G  trône  sur  le  Pentateuque  est  passé  sous  silence  au 
xiv11  siècle. 


La  grammaire  et  la  lexicographie  hébraïques  sont  peu 
cultivées.  11  en  est  de  même  pour  la  poésie;  on  n  avait 
jamais  acquis,  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Catalogne, 
la  finesse  fie  l’école  espagnole,  d’Ibn-f  iebirol  par  exemple, 
de  Jufla  Halévi,  d’Ibn-K/.ra  et  d’autres.  Les  œuvres  des  Be- 
dersi,  de  Bonfed,  quoique  fit»  plus  haut  intérêt,  sont  infé¬ 
rieures  au  point  de  vue  littéraire.  L’objet  des  éludes  de  la 
plupart  des  savants  juifs  du  Midi  était  la  philosophie,  les  ma¬ 
thématiques,  l’astronomie  et  la  médecine.  Là  nous  trouve¬ 
rons  des  résultats  considérables.  L'esprit  scientifique;  «“fait 
év  idem  ment  en  progrès.  Et  quanti  on  pense  (rue  cette  somme 
extraordinaire  de  travail  se  produisit  à  travers  les  proscrip¬ 
tions  de  Philippe  le  Bel,  les  terreurs  des  Pastoureaux  (3 20), 
des  lépreux  { 1 3 2  1) ,  la  conversion  forcée  de  Catalogne 
(s.hjij  elle  dernier  exil  de  i3p5,  on  se  prend  d’admira¬ 
tion  pour  une  activité  intellectuelle  si  ardente,  si  noblement 
obstinée. 
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Commençons  par  quelques  ouvrages  dont  la  date  n’est 
pas  connue  avec  précision,  mais  qui  paraissent  appartenir 
aux  dernières  années  du  xiiic  siècle  ott  aux  premières  du  xiv1 . 
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Plaçons  (l’abord  le  D”nn  ica  «Livre  do  \  ie  »,  traité  do 
théologie  mystique,  composé  avant  l’année  i3oo,  et  cer- 
lainoment  par  un  juii  français.  Nous  y  trou  vous,  en  ellet, 
des  gloses  françaises.  Par  (temple,  en  parlant  des  arbres, 
dont  l’un  est  plus  fort  que  l’autre;  et  dont  le  cèdre  est 
le  plus  fort,  puisqu’il  dure  éternellement?  fauteur  em- 
doio  les  mots  2-12 ,  sans)  uris  et  ans qnB  «  fort,  plus  fort,  trop 
;  ort  ». 

Ce  traité  est  divisé  quinze  chapitres,  relatifs  :  iu  au 
tétragramme;  \>a  aux  attributs  de  Dieu;  3°  aux  expressions 
«  Dieu  vivant  et  Dieu  suprême  »ç  4Ü  aux  expressions  «  roi  du 
«  inonde,  dont  la  gloire  remplit  toute  la  terre»;  ô"  au  monde 
lutur;  6°  à  la  réunion  de  l’âme  (nowj)  avec  les  êtres  supé¬ 
rieurs;  70  aux  usions  prophétiques;  8“  à  la  relation  de  l’âme 
avec  l’esprit  et  le  souffle  (sis:);  90  à  la  question  de  savoir 
comment  la  sagesse,  l’intelligence,  la  science,  la  crainte 
de  Dieu],  la  pensée  et  la  prudence  sont  innées  dans 
homme;  1  o°  aux  quatre  lettres  du  tétragramme  et  à  leur 
précellence  sur  toutes  les  autres  lettres;  !  i°  aux  statuts, 
commandements  et  jugements  donnés  par  Dieu;  1  s”  au 
mauvais  génie  fis»)  qui  domine  l’homme;  1 3° au  bon  génie; 
1 4°  à  l’air;  1 5°  aux  orages  et  aux  éclairs.  A  ta  fin,  fauteur 
dit  qu  il  y  a  trois  sortes  de  vie,  savoir:  la  vie  de  l'homme, 
celle  des  animaux  et  celle  des  arbres.  Les  pierres  et  les  mé¬ 
taux  dérivent  des  quatre  éléments;  mais  il  n’y  a  pas  de  vie 
en  eux,  car  la  vie  se  manifeste  par  la  croissance. 

On  possède  plusieurs  manuscrits  du  Sèphcr  ha-kayim  :  à 
Parme,  de  Rossi  n'”  i3qo  ci  i4'j8;  à  la  bibliothèque  du 
Vatican,  Assémani  n°‘  43 1 ,  2  ;  à  Munich,  n°  207,  et  des 
extraits  dans  les  n01  58  et  358.  \1.  Steinschneider  en  men¬ 
tionne  deux  autres  dans  des  bibliothèques  privées. 

Un  traité  ayant  pour  titre  □i,nn  120  est  attribué  par  Moïse 
lits  de  Hasdai  Taco  (ipn,deTachau  en  Bohême?)  si  Abraham 
ben-Ezra,  sans  raisons  articulées.  Si  le  a”nn  ies  cité  par 
Moïse  était  notre  traite,  cela  le  placerait  au  xnP  siècle;  ce 
qui  n’est  lias  impossible.  De  fait,  parmi  les  auteurs  men¬ 
tionnés  dans  notre  livre,  nous  11’avons  trouvé  que  les  noms 
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d’Flëazar  Calir  (qui  vivaiL  avant  le  i\‘-  siècle),  et  Saadiah 
Gaon  (qui  florissait  au  xc).  M,  Steinschneider  semble 
vouloir  identifier  le  traité  dont  nous  parlons  avec  le  traité 
mentionné  par  Moïse  Taco,  et  il  le  met,  dans  son  cata¬ 
logue  de  Munich,  au  xu'  siècle,  avec  un  point  d’interroga¬ 
tion.  Nous  ne  pouvons  pas  décider  pour  le  moment  cette 
question.  Ce  qu  i!  \  a  de  sur,  c’est  que  le  livre  a  été  composé 
par  un  Français. 

Plaçons  également  parmi  les  ouvrages  de  riale  incertaine 
le  Commentaire  anonyme  sur  le  traité  intitulé  c’rjsnanaD, 
«Choix  de  perles»,  attribué  à  Salomon  ibn-Gebi roi  (Àvi- 
cébron),  traité  qui  fut  traduit  d’arabe  en  hébreu  parJuda 
ibn-Tibbon.  Dans  les  manuscrits  dudit  traité  provenant  de 
la  France,  le  titre  hébreu  est  ordinairement  n'3'jsn  'nsio, 
et  le  texte  est  accompagné  d’un  commentaire  qui ,  à  en  juger 
par  nombre  de  mots,  de  sentences  et  de  proverbes  français, 
est  l’ouvrage  d’un  rabbin  français.  Ce  commentaire  fut  im¬ 
primé  en  1 4 8 4 -  Le  texte  imprimé  présente  les  passages  fran¬ 
çais  souvent  corrompus, et  quelquefois  en  moindre  nombre 
(pie  les  manuscrits.  Par  exemple,  dans  le  i8e  paragraphe, 
intitule  '-•.en  ~w  (éd.  princeps ,  quat.  iv,  6a),  après  le  passage 
fni©  *jc3xp  -i^-,  «  ^bjî  signifie  (lut  va  suri:  (chauve-souris)  » ,  le 
manuscrit  d’Oxford  n"  j  4  3  i  ajoute  une  fable  pour  appu  yer  le 
dicton ,  et  donne  son  autorité  :  ^snavoDinaK  'iirse  j^nsrctf  p )  p; 
|  n:':1?  p-s  -ci).  «  Ainsi  1  ai-je  entendu  de  la  bouche  (ou  de  la 
«tradition)  d  Abraham  de  Joigni,  que  la  mémoire  du  juste 
«soi!  bénie!»  Au  paragraphe  62 ,  intitulé  pbpb  nsm  un»,  le 
commentaire,  dans  l’édition,  s’arrête  (quat.  vin,  C)  avec 
tes  mots  ïiA  jcin,  tandis  que  le  manuscrit  précité  continue 
avec  des  sentences  morales  de  R.  Sa  inson  de  Joigni  (uvo), 

La  date  de  la  composition  de  ce  commentaire  11’est  pas 
connue,  fout  ce  qu’on  peut  dire,  c’est  qu’il  doit  avoir  été 
composé  avant  1  838,  puisque  le  manuscrit  de  Parme,  de 
Rossi  n°  67  1,  qui  contient  entre  autres  pièces  ce  conimen- 


Ainsi  püi'Lc  h  manuscrit  de  Parme;  celui  tHKiord  a 
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taire,  fut  copié  en  5og<S  =  j  33 8  de  J.-C.,  le  C  tammouz 
-  1 8 juillet,  par  \!iron  fils  d’Ahron,  pou r  Salomon ,  fils  de 
loin- Job  C0I1  en.  1  n  document  cité  dans  le  second  traité 
de  ce  manuscrit  est  daté  de  Bruxelles  (iri’Cfvia).  Ici  le 
titre  est  écrit  -inaio,  et  le  commentaire  est  presque  le 
même  que  celui  que  présente  le  manuscrit  d’Gxford. 
Dans  un  autre  manuscrit,  copié  en  i3*J2,  on  lit  le  post- 
scriptum  suivant  :  ncVr  i  iprom  c'Eisri'sn  122?  2?  cnaann  15c  nt  cSs; 
•  lV^’c-.cc  ïsb  ps  ncc  ‘2s  [  ?  j  ‘je  ua  =n-  s’tipn  'isM  ’aiv  prr;  p.v 
sr-sn  nr  P  ia“>  roinc  .ioïi  "■  Nj”îrp  ni’ioo  renc  psotff'Tonni 
□u'isn  -nac  nuu  tscn  n;  bu.  «  Le  liv re  des  sages,  composé  >ar 
«  les  philosophes,  est  Uni;  il  a  ét"  traduit  de  l’arabe  en  ié- 
«  lin  u  par  Salomon  ibn-Tapo(oo  Tapho).  Le  nom  de  son  (?) 
«  li I s  est  IL  Moïse  ibn-Tapo  (ou  Taplio)  de  Marseille.  Le 
«  savant  R;  Samson  Mounaï,  qui  est  originaire  du  pays  de 
«Conpeina,  a  fait  par  la  sagesse  de  son  cœur  tout  le  com- 
«  mentaîre  de  ce  livre,  dont  le  titre  est  Choix  de  perles.  »  Il 
est  évident  que  ce  post-scriptum  est  plein  d’erreurs.  Salo¬ 
mon  ibn-Tapo  n’est  autre  que  Samuel  ibn-Tibhon,  qu’on 
a  confondu  avec  son  pèi’e  Juda,  qui  est  le  traducteur  du 
«  Choix  de  perles».  Peut-être  y  avait-il  dans  le  manuscrit 
sur  lequel  lut  copié  celui  de  I  année  i  3 g 2  le  nom  abrégé 
de  ci,  que  le  copiste  aura  lu  ne1?*?  1.  Le  fils  de  ce  Salomon 
(Samuel)  est  Moïse  ibn-Tibbon  de  Marseille;  Moïse  se  trouva 
en  elïcl  à  une  certaine  <  poque  de  sa  vie  à  Marseille.  De 
Samson  de  Joigni  ('uns)  le  copiste  a  fait  "ud,  que  -AL  Zunz 
rend  par  Munay  et  Munai;  un  ne  trouve  pas  de  localité 
de  ce  nom.  Enfin  Conpeina  doit  être  rendu  par  Cham¬ 
pagne,  pays  de  Samson.  Nous  a\ons  vu  que  Samson 
de  Joigni  est  seulement  cite  dans  ce  commentaire  et  qu’il 
11  en  est  pas  fauteur,  comine  M.  Zunz  le  croyait. 

M.  CannoK  s' est  mépris  singulièrement  sur  fauteur  de 
n  ire  commentaire.  11  dit  ce  qui  suif  :  «Quant  au  Choix  de 
■i  perles,  je  fais  observer  que  je  possède  une  édition  de  N011- 
»  cino,  i/{88,  pourvue  d'un  commentaire  de  Jo^ué  fils  cl’Is- 
»  raël  Na  tlian,  et  corrigée  par  u  n  Français  du  nom  de  Salomon 
«  lilsdel’ereç  Bonnefoî  ('«ma),  qui  y  ajouta  des  vers  tirés  des 
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h  sources  françaises.  Je  regarde  même  celui-ci  comme  le  vé- 
«  ritable  auteur  du  commentaire.  »Josué  de  Soncino  n'a  fait 
que  la  copie  de  cet  ouvrage  pour  l’envoyer  à  l'imprimerie  où 
Salomon  travaillait;  c’est  ce  qui  est  dit  à  la  fin  de  l’édition  de 
1 484  (M.  Carmoly  dit  1 488}.  Nous  avons  vu  que  le  manu¬ 
scrit  de  Parme  qui  renferme  ce  commentaire  fut  copié  en  p 
t  338,  de  sorte  que  Josuè  pas  plus  que  Salomon  ne  peut  en 
être  l’auteur.  Il  est  probable  qu’il  lut  composé  au  com¬ 
mencement  du  xive  siècle  par  un  écrivain  jusqu’à  présent 
inconnu.  Les  manuscrits  n°  2  243  d  Oxford  et  u“  4y  du 
Jewish  College  de  Londres  contiennent  un  abrégé  de  ce 
commentaire.  Les  passages  français  sont  pourvus  de  points- 
voyelles  dans  le  manuscrit  de  Parme. 


Les  mahzorim  ou  livres  liturgiques  étaient  souvent  ac¬ 
compagnés  de  commentaires.  Dans  celle  vaste  littérature, 
il  est  souvent  difficile  de  reconnaître  le  pays  du  com¬ 
pilateur  des  notes.  On  y  cite  des  autorités  françaises  ainsi 
que  des  autorités  des  provinces  rhénanes,  et  même  de 
[  Allemagne.  Nous  avons  parlé  dans  un  autre  volume  d  Éléa- 
zar  de  \\  omis,  qui  a  fait  un  commentaire  sur  le  livre  de 
prières.  Nous  mentionnerons  ici  Ahron,  fils  de  Hayyirn  Hac- 
cohen,  dont  la  compilation  se  trouve  dans  le  manuscrit 
d  <  hford  n°  1 206,  et  peut-être  aussi,  en  une  autre  rédaction, 
dans  le  n°  1  20g  de  la  même  bibliothèque;  ici  on  donne 
seulement  le  nom  d’Altron  Cohen.  Des  compilations  ano¬ 
nymes  se  trouvent  dans  les  nos  1200  et  1207  de  la  même 
bibliothèque,  il  y  a  aussi  de  grandes  difficultés  à  préciser 
les  dates  de  ces  compilations.  Il  est  probable  que  la  plupart 
furent  faites  avant  l’expulsion  des  juifs  de  franco,  ou  peu 
ap  res.  dans  un  autre  pays,  probablement  en  Italie,  oit  le 
français  était  encore  parlé  par  les  exilés  de  la  première  géné¬ 
ration.  Nous  citerons,  par  exemple,  le  commentaire  sur  les 
prières,  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  M.  Günzburg, 
u"  728,  où  il  est  dit  que,  d'après  le  rite  de  Bourgogne,  on 
lit  le  traite  d '  Abotk  en  hiver,  tandis  que,  d’après  le  rite  de 
Sarfalh  (France),  on  lit  ce  traité  en  été,  les  Français  11’ayant 
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pas  le  temps  en  liiver  de  prolonger  la  Vio  du  sabbat  plus 
que  la  prescription  légale  neleveul.  On  \  mentionne  égale¬ 
ment  le.  rite  de  Lothair  (Lorraine] ,  de  Worms  et  de  Mayence, 
de  sorte  qu’on  ne  peut  savoir  au  juste  dans  quel  pays  la  com¬ 
pilation  a  été  faite. 

Nbthwel  de  Cjjinon,  fils  de  Joseph  fils  de  Nethanel  (en 
abrégé»  :  ppn  =  t  rnpn,  le  sain  tou  le  martyr,  comme  son 

Irère  Eliézer,  maître  d  Estori  Parbi),  esl  fauteur  de  pièces 
liturgiques  dont  trois  sont  connues,  et  qui  sont  énumérées 
par  M.  Zunz.  Les  deux  premières  ont  en  acrostiche  le  nom 
complet;  la  troisième  n’a  que  le  nom  de  Ketlianel.  mais  le 
manuscrit  dit  qu'il  s’agit  «  du  pieux  R.  Nethanel  de  Chinon  ». 
Cet  auteur  est  souvent  cité  dans  des  om  rages  de  casuistique, 

tels  que  celui  de  Sam  son  de  Cbinon  el  d'Aliron  Col . . 

Il  est  diiïicile  cependant  de  discerner  si  c’est  le  grand-père, 
contemporain  de  Moïse  d’Evreux,  ou  le  petit-fils  qui  esl 
cité,  quand  f épithète  de  martyr  ne  précède  pas  le  nom.  \  oi r 
S.  1).  Luzzalto,  dans  le  périodique  hébreu  Metjed  ierahan, 
p.  71. 

Salomon  Simm  wï,  (ilsd'ÉliézcrdeTroyes,quisedit  descen¬ 
dant  dellaschi,  composa  un  ouvrage  de  casuistique,  entre¬ 
mêlé  de  réglés  de  morale,  et  intitulé  ^ücn  ses,  «livre  qui 
11  rend  intelligent  »,  titre  analogue  à  celui  du  li\  re  n'sno,  «  qui 
«  rend  sage  »,  dont  fauteur.  Nathan  fils  de  Juda,  est  peut-être 
également  un  F rançais.  La  préface  commence  par  une  dis¬ 
sertation  sur  les  sept  planètes.  On  \  trouve  l’acrostiche  du 
nom  de  fauteur,  suivi  des  mots  y*3Ki  pin  *|vun,  «Force  et 
«  courage  au  persécuté!  »  Il  se  dit  de  la  quatrième  génération 
à  partir  des  deux  gendres  de  Raschi,  savoir  :  R.  Samson 
de  Falaise  (n"'V3D,  lisez  xr'Vr)  et  Vom-Tob  de  'juria  (Beau- 
gencij.  Dans  le  paragraphe  162,  la  date  de  5ofi4  (1  2Q4.)  est 
mentionnée.  Ce  traité  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  M.  Günzburg,  u°  5o8  (défectueux).  La  copie 
en  fut  achevée  le  mardi,  24  tammouz  fi  100  o'cma  (1  34") 
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ledaïah  fils  d' Vbraham,  de  Béziers  ('»-nan),  est  le  plus 
célèbre  poète  juif  rie  la  Provence.  Son  style,  il  est  vrai, 
n’atteignit  jamais  la  pureté,  l’élégance  et  surtout  la  clarté  de 
celui  dr*'.  poêles  d’Kspagne; mais  ledaïah  lui  supérieur  à 
père,  dont  les  poésies  sont  gâtées  par  un  langage  extrême¬ 
ment  forcé. 

Ses  compositions  en  prose  cadencée  sont,  selon  son 
âge,  d’inégale  valeur.  Très  jeune,  il  affectionne  un  style 
tendu  et  difficile  à  comprendre;  plus  tard,  dans  son  cé¬ 
lébré  ouvrage  de  morale  intitulé  l’Examen  du  monde,  il 
écrit,  comme  \[.  Munk  le  dit  fort  bien,  «  en  un  style  hébreu 
«  très  élevé  et  très  élégant,  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  TElo~ 
«  quent  (yôtjn)».  M.  Grælz,  cependant,  est  plus  sévère: 
«  ledaïah,  dit-il,  avait  de  meilleures  dispositions  pour  la 
«  poésie  que  son  père.  11  possédait  une  vive  imagination  ef 
«une  grande  abondance  d’élocution;  mais  il  n’avait  ni  tact 
«  ni  mesure,  et  il  manquait  le  but  essentiel  de  la  poésie,  qui 
«  est  de  saisir  les  cœurs.  Ces  défauts  font  de  ses  poésies  un 
«  amas  de  mots  mis  artificiellement  ensemble,  et  qui  ne 
«  signifient  rien.  Il  portait  la  faute  héréditaire  de  son  père, 
«  qui  élail  de  ne  pas  savoir  dominer  la  prolixité  de  son  lan- 
«  gage  par  les  règles  de  la  beauté.  Il  faisait  trop  d’art  et  mo- 
«  ralisail  trop,  au  lieu  d’élever  les  âmes  et  de  les  entraîner.  « 
De  ces  deux  jugements,  celui  de  M.  Munk  est  le  plus  équi¬ 
table. 

Comme  tous  les  savants  juifs  du  moyen  âge,  ledaïah 
était  universel.  Nous  aurons  bientôt  à  apprécier  le  philo¬ 
sophe  et  le  moraliste.il  s’occupa  également  des  études  tal¬ 
mudiques,  notamment  de  la  partie  agadique,  sur  laquelle  il 
lit  des  commentaires.  Ajoutons  qu’il  était  médecin,  puisqu’il 
a  lait  des  gloses  sur  le  Canon  d’Avicenne. 
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lerlaïali  fiait  de  Béziers,  comme  le  prouve  l'épithète 
de  Bedersi  qu’il  se  donne.  I!  est  probable  qu'il  séjourna  à 
Montpellier,  qui  était  la  véritable  école  des  juifs  pour  l'étude 
des  sciences.  Son  nom  provençal  était  lin  Bonel',  qu'il 
traduit  par  Tobiall  (rraioï.  11  se  donne  lui-même  l'épithète 
de  Penini  «  de  perle»,  peut-être  par  la  raison  que  les 

vers  sont  quelquefois  appelés  ce:"::  «  perles  ».  M.  Keubauer, 
cependant,  explique  cette  épithète  par  la  supposition  que 
ledaïah  avait  peut-être  composé  un  recueil  de  sentences  mo¬ 
rales,  sous  le  titre  de  DTJtn  -nrc,  «  (  ihoix  de  perles  »,  ou  rupSon 
'J’jb,  «  Ferles  d’éloquence  ».  Le  premier  titre  est  porté  par  la 
traduction  hébraïque  (  ne  .luda  ibn-Tibbon  a  faite  de  l’ou¬ 
vrage  de  morale  altri  nié  généralement  à  Salomon  îbn- 
(îebirol,  composé  en  arabe  sous  le  titre  de  yMjJi  Le  se¬ 
cond  est  celui  d’un  ouvrage  anonyme  qui  a  également  pour 
sujet  l'éthique,  publié  par  leu  M.  (îurland.  Il  est  difficile 
d’attribuer  ce  dernier  à  notre  ledaïah,  bien  qu’on  puisse 
alléguer  l'autorité  de  quelques  manuscrits  et  de  quelques 
anciens  bibliographes,  Comme  noire  auteur  se  donne  I ni— 
même  le  surnom  de  Petiini,  dans  l  oin  rage  qu’il  avait  écrit 
à  l'age  de  dix-huit  ans,  il  devrait  avoir  composé,  si  M.  Nou¬ 
ba  uer  a  raison,  son  «  In re  de  Perles  »  avant  cette  époque.  Or. 
comme  on  le  verra  plus  loin,  nous  ne  connaissons  aucun 
ouvrage  que  ledaïah  ait  écrit  dans  sa  première  jeunesse  sous 
ce  titre,  à  moins  de  supposer  que  son  traité  de  morale,  inti¬ 
tulé  «  livre  de  Pardrs  (paradis,  jardin)  »,  ait  été  également 
appelé  parlai  «  livre  de  Ferles  »,  lypolhèse  qui  n’est  appuyée 
d’aucune  preuve. 

Ni  l’année  de  la  naissance  ni  celle  de  la  mort  de  notre 
poète  ne  sont  connues.  On  serait  tenté  de  supposer  que 
ledaïah  naquît  entre  1276  et  1280,  par  la  raison  suivante. 


L'orthographe  de  ce  nom  diffère 
dans  li  s  manuscrits.  On  trouve 
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Dans  sa  lettre  apologétique,  adressée  à  Salomon  ben- 
Addéretli  (Adret)  vers  i3oiî,  Iedaïali  se  dit  encore  jeune 
(‘ras).  Pour  oser  s’attaquer  à  l’autorité  du  célèbre  rabbin 
de  Barcelone,  Iedaïali  devait  avoir  au  moins  vingt-cinq  ans, 
sinon  trente.  M.  Cirætz,  pour  cette  raison,  place  sa  naissance 
vers  1 280. 

M.  Steinscbneider,  dans  son  ouvrage  sur  les  traductions 
hébraïques  des  livres  de  sciences,  couronné  par  i  Aca¬ 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  ne  se  prononce 
pas  sur  la  date  de  notre  auteur.  Il  n’admet  pas  la  date 
de  t  280  pour  la  naissance  de  Iedaïali  par  les  raisons  sui¬ 
vantes:  i° fiersom,  fils  de  Salomon,  dans  son  encyclopédie, 
composée,  d’après  M.  Ste inschneider,  vers  1290,  cite  l’ou¬ 
vrage  philosophique  d’Alfarabi  intitulé  en  hébreu  rum  dp; 
et  traduit  par  Iedaïali;  si  notre  auteur  était  né  en  1280, 
cette  traduction  aurait  été  faite  par  lui  à  l’âge  de  dix  ans, 
ce  qui  est  impossible.  (Nous  verrons  plus  loin  que  Iedaïali 
n’a  fait  qu’améliorer  une  ancienne  traduction  de  ce  traité 
philosophique;  Gersom  avait  pu  par  conséquent  citer  1  an¬ 
cienne  |  raduction.)  20  M.  Steinscbneider  soutient  tjue  Iedaïali 
ne  connaissait  que  la  paraphrase  d’Averroès  sur  la  Méta¬ 
physique  d’Aristote.  Si  Iedaïali  était  né  entre  1270  et  1  280, 
il  aurait  dû  connaître,  vers  i3oo,  le  commentaire  moven 
d’Averroès,  qui  fut  traduit  en  Italie  vers  1284.  Mais  Iedaïali 
ne  dit  pas,  dans  ses  ouvrages  philosophiques,  qu’il  ne 
connaît  pas  de  traduction  du  commentaire  moyen;  c’est 
Abraham  Bibago  qui  le  conclut  du  fait  que  Iedaïali  ne  le  cite 
jamais.  Ne  pas  mentionner  un  ouvrage  ne  veut  pas  toujours 
dire  qu’on  ne  le  connaît  pas. 

Cependant  un  document  publié  dernièrement  par 
M.  Neubauer  semble  donner  raison  à  la  conclusion  de 
M.  Steinsclmeider  quant  à  la  date  de  la  naissance  de  Iedaïali. 
Dans  son  commentaire  sur  les  passages  agadiques  du  Tal- 
mud ,  Iedaïali  dit  être  entré  à  l’école  du  fameux  Mesclml- 
lam,  lils  tle  Moïse  de  Béziers,  à  l’âge  de  quinze  ans.  Or 
Mescbullam  doit  être  né  de  1190  à  ng5,  puisqu'il  est 
plus  âgé  que  son  contemporain  Moïse  fils  de  Nahman 
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(Nahmai)ide)  de  Girone,  <jn i  naquit  entre  i  1 9 5  et  1200. 
Si  Iedaïah  était  né  en  1276,  ce  serait  en  1  •><)(>  qu’il  serait 
entré  à  l’école  de  McsciuiHain,  qui  aurait  été  centenaire 
alors;  ce  lait,  Iedaïah  l'aurait  certainement  mentionné. 
De  pins,  il  semble  résulter  d’un  passage  du  susdit  commen¬ 
taire  que  Jedaïab  fut  gendre  de  MoseliuUatn.  Il  serait  donc 
plus  raisonnable  de  placer  l’année  de  naissance  de  Iedaïah 
entre  j  2  55  et  1  ado ,  et  de  le  faire  entrer  à  l’école  de  Meschul- 
lam  fie  1  270  à  1  270,  quand  son  maître  était  âgé  de  quatre- 
vingts  à  quatre-vingt-cinq  ans.  Heste  la  difficulté  du  mot  vïs 
«jeune»,  cjue  Iedaïah  s’appliquerait  en  i3o5,  à  l’âge  dé 
quarante-cinq  ou  cinquante  ans,  difficulté  qu’on  atténuerait 
en  disant  que.  eu  égard  au  grand  âge. de  Salomon  ben- Adret, 
à  qui  Iedaïah  adresse  la  lettre,  celui-ci  a  pu  se  donner  l'épi¬ 
thète  de  ~"jx  «jeune  »,  même  à  l’âge  de  quarante-cinq  ans; 
ou  bien,  on  peut  dire  que  l’épithète  "”s  «jeune»  serait, 
coyune  M.  Steinschneider  le  suggère,  un  terme  général  de 
modestie  et  d'humilité,  conlorme  aux  usages  d^  Provence  et 
d’Italie,  analogue  enfin  au  mot  jop  «  petit  »  dans  les  correspon¬ 
dance1’  rabbin iques  d  Allemagne  et  du  nord  de  la  France. 

Il  \  a  cependant  une  objection  à  faire  sur  la  date  de  1  2  55 
à  1  260  pour  la  naissance  de  Iedaïah;  c’est,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  qu’il  a  composé  à  l’âge  de  dix-sept  ans, 
e’i'sl-à-dire  alors  en  1  272-1277,  un  traité  d’>  Inique,  r[ ,  une 
année  plus  tard,  son  traité  en  faveur  des  femmes,  compo¬ 
sition  qui  lui  donna  le  droit  d’être  compté  parmi  les  poètes 
de  l'époque ,  de  sorte  que  son  père  n’aurait  pas  manqué  de 
lui  consacrer  une  ligne  dans  son  poème,  qui  est  une  espèce 
d’histoire  de  la  poésie  hébraïque.  Culte  pièce  fut  écrite 
après  1  290,  et  Iedaïah  se  serait  montré  poète  remarquable 
de  1  272  à  1277.  Abraham  de  Béziers,  qui,  comme  nous  le 
verrons,  a  fait  grand  cas  de  la  liturgie  des  mem  de  Iedaïah, 
et  a  témoigné  son  approbation  par  deux  lignes  eu  vers, 
aurait-il  négligé  de  mentionner  son  fils  dans  une  revue 
poétique?  Nous  ne  le  croyons  pas.  \braham  s’étant  vanté 
d  être  un  des  premiers  poètes  de  I  époque,  il  aurait  certaine¬ 
ment  mentionné  l'hérédité  de  ce  talent  dans  sa  famille 
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Si  l’on  admet,  au  contraire,  la  date  de  la  naissance  de  ledaïah 
vers  1276,  il  aurait  composé  sa  liturgie  des  mem  eu  1:189, 
à  L’âge  de  quatorze  ans,  il  serait  entré  à  l'école  de  Meschul- 
lam  en  1290,  à  Luge  de  quinze  ans,  il  aurait  fait  son  traité 
d’éthique  à  l’âge  de  dix-sep  t  ans,  en  129:1,  et  l’éloge  des 
femmes  à  l’âge  de  dix.  huit  ans,  en  129.x,  quand  Abraham 
axait  déjà  expédié  sa  revue  poétique  à  Todros;  en  i3o5, 
ledaïah  avait  trente  ans,  âge  où  il  pouvait  encore  se  donner 
1  épithète  de  «  jeune».  Quant  au  grand  âge  de  Mesciiullam, 
ledaïah  ne  crut  peut-être  pas  devoir  le  mentionner,  le  fait 
étant  connu  dans  toute  la  communauté,  et  le  centenaire 
pouvait  bien  avoir  une  jeune  fille  à  marier,  si  tel  est  le  sens 
du  document  tiré  du  manuscrit  de  l’Kscuriah 

L’année  île  la  mort  de  ledaïah  11’est  lias  moins  incertaine 
que  celle  de  sa  naissance.  M.  Grætz  ta  met  vers  1  34o  par 
la  raison  suivante.  L’ouvrage  de  ledaïah,  l’Examen  du 
inonde,  semble  avoir  été  composé  (nous  discuterons  ce  fait 
plus  loin)  après  l’expulsion  des  j uiis  du  midi  de  la  France 
en  i3uG.  Or  M.  Grætz  trouve  que  le  traité  sur  les  Echecs 
qu’on  attribue  à  notre  poète  fut  composé  trente  ans  après 
l’Examen  du  monde;  ce  qui  donnerait  pour  la  date  de  la 
dernière  mention  de  ledaïah  l’année  1 330  à  peu  près. 
Mais  nous  verrons  dans  la  suite  que  le  traité  des  Echecs  m 
peut  pas  être  de  ledaïah. 

Nous  n’avons  aucun  détail  sur  la  vie  fie  notre  auteur, 
excepté  le  lai L  de  son  entrée  à  l’école  de  Meschullam  de 
Béziers,  il  fut  probablement  un  poète  précoce,  comme  le 
fameux  Ibn-Gebirol,  si  l’on  admet  que  la  liturgie  hautement 
approuvée  par  son  père  lut  composée  par  lui  à  l’âge  de 
quatorze  à  seize  ans.  La  biographie  de  ledaïah  serait  donc 
très  courte,  si,  avant  de  nous  occuper  de  ses  ouv  rages,  nous 
n’avions  à  donner  un  aperçu  des  erreurs  que  les  biblio¬ 
graphes  ont  répandues  à  son  sujet. 

Bartolocci  dit  que  ledaïah  ben-Abraham  Kapenini,  sur¬ 
nommé  aussi  Habbedarsci,  ou  I Jabbredrasci,  était  Espa¬ 
gnol  et  llorissait  à  Barcelone  l’an  oo58  de  la  création  du 
monde  —  1298  de  notre  ère.  1!  donne  cette  date  d’après 
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David  dans,  qui  lait  une  confusion  entre  notre  au  leur  el 
Jacob  d-’  Béziers,  qui  a  demeuré  à  Huesca.  Wolf,  qui  repro¬ 
duit  les  mêmes  renseignements,  dit  cependant,  dans  une 
note,  que  sma  sem  ble  signifier  Béziers.  Dans  son  troisième 
volume,  il  donne,  d’après  Le  Long,  le  nom  delà  ville  natale 
de  ledaïali  Biterrensis ,  forte  a  Ht  (rnis ,  Gatfiœ  Narboncnsis 
oppûlo. 

De  llossi  dit  que  ledaïali  (on  le  trouve  dans  l’index  de 
son  catalogue  des  manuscrits  hébreux  au  mot  I pimiini)  Hé¬ 
rissai!  à  Barcelone  rn  1598,  et  que  quelques-uns  affirment 
<pi'on  l’a  .surnommé  Badresci,  parce  qu  i  était  natif  de  Bé¬ 
ziers  en  Languedoc,  ville  qu’on  dit  en  latin  Bùerræ. 

M.  FiirsL  dit  que  notre  auteur  était  de  Béziers,  sans 
s’occuper  de  la  date  de  sa  naissance;  il  ajoute,  d’après 
MM.  Zunz,  Munk  et  Dukes,  que  ledaïali  composa  son  Parties 
à  Page  de  dix-sept  ans,  et  son  livre  sur  les  Echecs  trente  ans 
après  l'Examen  du  monde.  Tel  est  également  le  raisonne¬ 
ment  de  M.  Cirætz,  comme  nous  l’avons  vu.  M.  Stein- 
schneider,  qui  ne  donne  jamais  que  les  renseignements 
fondés  sur  ses  recherches  personnelles,  ne  propose  rien 
sur  ics  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  noire  auteur. 

La  biographie  en  hébreu  que  M.  Joseph  W  eisse  a  donnée 
de  ledaïali,  dans  sa  préface  à  l’édition  de  l’Examen  du 
monde,  n’est  pas  plus  riche.  On  y  dit,  sans  apporter  de 
raisons,  que  l’Examen  du  monde  lut  composé  en  l’année 
üo58  (1:198),  dans  la  même  année  où  Jacob  ’ns;ï  (tns?)  de 
Béziers  fit  paraître  sa  traduction  hébraïque  du  commentaire 
arabe  de  Maimonide  sur  la  section  Naschitn  de  la  Mischna. 
Les  deux  auteurs  n  on I  cependant  rien  de  commun,  sauf 
que  tous  les  deux  s’appelaient  Bcdersi.  Jacob  lit  en  réalité 
-a  traduction  à  Huesca,  en  Espagne,  en  11198. 

SES  OUVRAGES. 

i.  Nous  croyons  que  la  première  production  de  ledaïali 
fui  son  hymne  en  mille  mots,  dont  chacun  commence  par 
la  lettre  o,  comme  le  titre  roon  n»p=,  «  Prière  des  m  »,  l’in- 
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dique.  Son  père  Abraham,  très  satisfait  de  cette  production 
de  jeune  homme,  en  lit  un  éloge  en  quatre  lignes,  qu’on 
I rot» ve  dans  des  manuscrits,  et  qui  a  été.  publié  par  .MM.  Car- 
moly  (d  Dukes.  Le  sens  du  poème  de  ledaïah  n’est  pas  très 
clair;  c’est  une  série  de  jeux,  de  mots  sur  des  passages  bi¬ 
bliques.  En  tout  cas,  aucune  autre  production  de  ledaïah 
n’y  est  mentionnée,  omission  qui  serait  surprenante,  si  ce 
n’était  pas  ici  la  première  oeuvre  du  jeune  auteur.  Il  serait 
peut-être  trop  hasardé  de  supposer  que  le  mot  =n?,  qu'on 
trouve,  à  la  première  ligne,  dans  anpc  ’noa,  «  dans  les  séries 
«  des  eaux  (des  o)  d’or»  (comp.  Gen.,  xxxvi,  3g),  fait  allu¬ 
sion  à  l’age  de  quatorze  ans  (  r=  7,  n  =5, a  =  2)  que  ledaïah 
avait  quand  il  fit  cette  liturgie.  Bartolocci  donne  comme  titre 
de  cette  pièce  es* S  rêne,  «  Louange  à  Dieu  »,  formule  très  or¬ 
dinaire,  mise  sans  doute  au  commencement  ou  à  la  fin  pat- 
un  copiste. 

Cet  hymne  a  été  imprimé  souvent  à  la  suite  de  l’Examen 
du  monde:  i°  en  i55i,  avec  le  commentaire  de  Joseph 
F  rances;  2"  en  i5gS,  avec  un  commentaire  anonyme  (sans 
doute  de  Yom-Tob  Lîpinan  Heller);  3“  avec  une  traduction 
latine  par  Hil.  Prache,  Leipzig,  i(>6a  *;  4°  en  1  7 4 ,  avec 
une  traduction  allemande  (en  caractères  hébreux)  par  Isaac 
Auerbacli,  sous  le  titre  nn-r  mes;  5°  en  1  768,  avec  un  com¬ 
mentaire  de  Nethancl  bis  d’Alexandre hal-Lévi;  6"  en  1 770?; 
70 en  1786  (deux fois);  8° en  1  791  ;  9" en  1  792;  io°en  1790; 
i  i°avec  un  commentaire  portant  le  titre  dénia  ns?  as.  Union, 
1799;  12°  avec  la  liturgie  d’Abraham  de  Béziers,  commen¬ 
çant  par  la  lettre  V,  sous  le  titre  commun  de  ;man  piVjw, 
Fürth,  1808,  édition  accompagnée  d’une  traduction  alle¬ 
mande  [de  Hayyim  flirsch  Schwabacher]  et  d’un  commen¬ 
taire  [de  David  Ostensosser] ;  i3°  en  i838,  avec  une  tra- 
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duclion  de  Joseph  Hirsthfeld;  i4°  en  18^7;  1  û11  en  1 856, 
avec  le  commentaire  de  Lipman  Heiler  et  un  autre  inti¬ 
tulé  =ni  ’jrs. 

Dans  quelques  manuscrits,  une  pièce  de  Icdaïah  suit  les 
lignes  approbatives  de  son  père.  Cette  pièce  (nuirn)  com¬ 
mence  par  le  mot  'mes,  et  l’acrostiche  donne  iz  \msn  n'im  ntf 
pin  c-'2x.  lin  tète,  ledaïah  dit  que,  n’ayant  pu,  faute  de 
temps,  mettre  son  nom  à  la  fin  de  sa  liturgie,  il  y  supplée 
par  cette  pièce.  On  la  trouvera  imprimée  dans  \' Orient 
(IV,  p.  489)  et  dans  le  Hakkarmel  (I,  p.  0 3 7 1 . 

Tout  cela  nous  paraît  de  bien  mauvais  goût;  mais  de 
pauvres  proscrits  étaient  excusables  de  chercher  dans  des 
jeux  de  patience  un  soulagement  à  leur  vie  de  reclus, 
ledaïah  arriva  promptement  à  une  grande  réputation,  et 
cette  réputation,  il  la  dut  probablement  à  la  liturgie  vantée 
liai'  son  père.  Les  f mis  de  toutes  les  époques  ont  eu  la  fai¬ 
blesse  de  croire  un  peu  trop  aux  enfants  prodiges,  ledaïah, 
nous  lavons  dit,  ne  pouvait  avoir  moins  de  vingt-cinq  ans 
en  1  3o>,  quand  il  adressa  son  épîlreà  Salomon  ben- Adret; 
il  doit  avoir  composé  la  liturgie  à  l'Age  de  quatorze  ans, 
en  1394  au  plus  tard;  mais  il  est  possible  qu’il  l’ait  écrite 
beaucoup  plus  tôt,  si  nous  mettons  sa  naissance  vers  1260. 

Cette  liturgie  es!  attribuée  à  tort,  dans  quelques  manu¬ 
scrits,  à  Joseph  Ezobi,  entre  autres  dans  deux  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  n"s  6Ü1,  1,  et  970,  4,  du 
nouveau  catalogue. 

II.  Le  onsn  ieb,  ir  Livre  du  Paradis  %  traité  de  morale,  en 
quatre  chapitres,  précédé  d’une  courte  préface.  En  voici  la 
escription  d’après  le  manuscrit  de  la  Bodléienne.  Nous  tra¬ 
duisons  le  commencement  de  la  préface  :  «  ledaïah  Happc- 
«  uini  dit  :  Tandis  que  je  m’entretenais  avec  mes  camarades 
«sur  l’éthique,  étant  encore  jeune,  ils  me  demandèrent  de 
«  composer  pour  eux  un  traité  qui  put  leur  servir  de  guide 
«  dans  la  vie.  Je  consentis  alors  à  écrire  ce  traité,  et  je  I  in- 
«  titulai  «  Livre  du  Paradis  »,  pour  la  raison  suivante  :  comme 
«  le  parties  est  plus  petit  qu’un  jardin  et  fait  seulement  pour 
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«  s’v  promener,  non  pas  pour  qu’on  tire  prolit  de  ses  arbres 
«  el  de  scs  fruits ,  ainsi  ce  traité  ne  contient  qu’un  petit 
«  nombre  de  sentences  morales.  » 

Les  quatre  chapitres  portent  les  titres  suivants  :  nnsa  'sa 
*mT~nm  jnian,  «  chapitre  sur  le  culte  du  Créateur  et  sur  la 
«dévotion»;  2°  anxm  amxn  -ly»,  «  chapitre  concernant  l’ami 
«  el  l’ennemi»;  3°  rnutun  ’Vt)  ;r:n  abisn  na^aa-ï-j,  «chapitre 
«sur  le  détachement  du  monde  et  sur  son  inconstance»; 
/i"  n-nasi  nivsnn  mx  crr'ix  alun  i-lï1  iün  nicrr.n  TUrta  ~vz' 
a’yVxn,  «  chapitre  sur  i'instruction  et  la  division  des  sciences 
«{pie  l'homme  a  besoin  de  connaître  après  selre occupé  de 
«la  dévotion  et  du  culte  divin»;  ce  dernier  chapitre  a  les 

subdivisions  suivantes  :  a.  no^n  nsi  nc:nn  -ü'Dn,  «sur 

__  _  * 

«  la  valeur  de  la  science  et  la  méthode  de  renseignement»; 

b.  nsirn  noanainon,  «  sur  la  science  do  la  médecine  »;  c.  'aicn 
o'i'ii,  «  sur  la  jurisprudence»;  d,  mn  nrx'jca  men,  «  sur  l’art 
«de  la  parole»,  c’est-à-dire  la  logique  ef  la  grammaire; 

c.  niC'ïti:  iaicn ,  «sur  les  démonstrations  erronées  (sopliis- 
«  tique)  »;  f.  ricînn  je  '.xr  22  -exsn ,  «sur  les  sciences  autres 
«que  la  logique»;  (j.  i'en  muta  "anen ,  «sur  la  prose  riinée 
«  el  la  poésie  ». 

Il  existe  une  ancienne  édition  de  ce  traité,  qui  diffère 
beaucoup  du  manuscrit  d'Oxford.  Dans  l’édition,  les  .subdi¬ 
visions  sont  marquées  par  le  mot  uns,  comme  les  quatre 
chapitres  clans  le  manuscril  ;  le  traité  devrait  par  conséquent 
avoir,  dans  l'édition,  dix  chapitres;  mais,  comme  nous 
verrons  plus  tard,  il  n’en  a  que  huit.  A  la  fin,  Iedaiàh  dit  : 
«C’est  assez  pour  notre  âge  tendre  et  j)resque  en  fan  Lin;  car 
«  tu  sais,  mon  frère,  que  je  suis  maintenant  âgé  de  di.v- 
«  sept  ans.  "  Le  texte  original  de  ce  passage  a  été  publié 
par  M.  Dukes.  Le  manuscrit  d’Oxford  est  probablement 
unique,  car  celui  sur  lequel  l’édition  fui  faite,  et  où  l’on 
trouve  huit  chapitres,  n’existe  plus  à  notre  connaissance. 
Ces!  M.  Luzzalto  qui  a  découvert,  dans  la  bibliothèque 
Ghirondi1,  celte  édition  rare,  qu’il  croit  avoir  été  im- 
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primée  à  Constantinople  en  i  5 1 7  ;  il  en  a  donné  la  descrip¬ 
tion  dans  V Orient.  Jl  y  dit  quelle  commence  par  les  mots 
suivants  :  n:i;;n  mrni  nsion  n;mnm  1512m  tco  nï’Voa  oviBn  ies 
rt  'enan  h'ït  *>  "innS,  «  Livre  du  Paradis,  traitant  de  la  poésie, 
«de  la  morale,  de  la  bonne  conduite  et  de  la  droiture,  par 
«  ledaïah  Habbedersi.  «  Cest  sans  doute  un  titre  que  le  co¬ 
piste  ou  I  imprimeur  aura  fabriqué,  comme  l'indique  la 
formule  d  éloge  Vj  ( uroîj,  «  que  sa  mémoire  soit  bénie  ». 

I  ne  réimpression  de  l’ancienne  édition,  basée  sur  un 
exemplaire  de  la  bibliot lièque  de  Turin,  vient  de  paraître* 
dans  le  Ma  iuzui  [tir  itebraïsche  Litcratur  nrui  JVissenschaft , 
Poésie  mai  Beileirislik,  publié  par  Eisig  Graber,  année  111 
(1890),  pages  i  à  i3  de  la  jartie  intitulée  Vbike  nnw  (tout 


le  volume  est  en  bébreu).  L'édition  a  été  faite  par  M.  le 
l)r  Joseph  Luzzatto  (fils  du  célèbre  S.  D.  Luzzatto);  il  y  a 
des  notes  bibliographiques  A  la  lin.  Le  texte  de  I  édition  est 
plus  court  cpie  celui  du  manuscrit  d'Oxford;  les  variantes 
sont  nombreuses.  La  concordance  entre  les  deux  textes  est 
la  suivante  :  manuscrit  1  =  bd.  a;  a  —  o;  3  =  1;  4  =  3; 
4  «  o;  4  b  se  trouve  en  partie  dans  7  de  l’édition;  4c—  4; 
4 ,7  =  3;  4  c  qui  traite  aussi  de  l’astronomie  (astrologie)  -  6 
et  7  (le  dernier  paragraphe  avec  le  titre  rmsnn  -wj;  4  / 
fin  du  7;  4  7  =■-  8.  Le  texte  imprimé  est-il  une  première 
recension,  et  le  manuscrit  une  révision?  Nous  ne  saurions 
l'affirmer;  car  ledaïah  11e  parie  jamais  de  deux  recensions 
de  ses  ouvrages. 

M.  Luzzatto  fait  observer  que  l’ancienne  édition  était 
connue  d’Amédéf*  Poyron,  l’auteur  de  la  grammaire  et  du 
dictionnaire  copte,  qui  en  parlait  avec  éloge  en  1820,  dans 
le  livre  intitulé:  \  olüia  hbrorum  nattai  typisve  dcscnptonun 
qui,  douante  abb.  Thoma  I  alftenja-Calttsio,  V.  CL,  illati  sanl  tu 
retj.  Taurinensis  1  thciuci  inbitothccam,  p.  44,  et  qu'il  donne  la 
traduction  de  plusieurs  passages.  \I.  Luzzatto  a  peut-être 
raison  de  supposer  que  lepithète  de  Penini  que  ledaïah 
s’attribue  et  l'analogie  du  contenu  du  crjus  rnsc  avec  celui 


du  Parties  ont  fait  donner  tout  d’abord  au  Pat  des  le  titre 
de  E\j*:rn  *mn  .  lin  effet  ce  dernier  ouvrage  est  mis  sur  le 
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compte  de  noire  auteur  par  quelques  bibliographes  anté¬ 
rieurs  à  Buxtorf.  Wolf'  protesta  contre  cette  attribution;  il 
a  été  suivi  par  MM,  Dukes  et  Zuiiz,  puis  par  tout  le  monde. 


III.  Ln  traité  pour  la  défense  des  femmes,  intitulé  Vs'pîî 
D'ïîs ,  «  !  ,e  bruit  des  ailes  »,  par  allusion  à  Isaïe,  xvni,  i  .Tel  est 
le  litre  que  l’auteur  donne  à  son  traité,  tandis  que  le  titre 
2'c;  inix,  «L’ami  des  femmes»,  que  M.  Neubauer  a  mis  en 
tête  de  son  édition,  a  probablement  été  donné  au  livre  par 
le  copiste  du  manuscrit  unique,  parce  que  le  traité  est  dirigé 
contre  celui  de  Juda  ben-Schabbetai,  qui  était  surnommé 
a’C’j  soie?,  «  L’ennemi  des  femmes».  L’ouvrage  de  ledaïab  est 
écrit  en  prose  cadencée,  entremêlée  de  vers.  L’auteur  le 
composa  à  l’àge  de  dix-huit  ans  ei  le  dédia  à  ses  deux  amis 
\leïr  et  Juda,  fils  de  Don  Salomon  Del  Infanz,  d’Arles. 
Le  manuscrit  orthographie  ci*  nom  de  famille  vins'nï?1?-  ; 
mais  la  vraie  leçon  se  trouve  dans  le  manuscrit  d’Oxlord 
n°  23o(i,  qui  renferme  la  seconde  partie  du  traité  S  dur 
d'Isaac  ben-Abba-Mari  de  Marseille.  Là  il  est  dit  (pi' un 
certain  \  idal  a  vendu  ce  manuscrit  en  i  3 4 3  à  Jacob  Bon- 


Godas  (ce  nom  est  ordinairement  l’équivalent  de  Juda) 
yj5j\sx‘i?T,  c’est-à-dire,  selon  l'habitude  provençale,  Jacob 
li fs  de  Juda  I  Vis  Infanz  (ou  Dels  Infants).  D'après  M.  Neu¬ 
bauer,  ce  Jacob  est  probablement  identique  au  fils  de 
Juda  auquel  ledaïab  dédia  son  traité,  et  M.  Neubauer 
ajoute  que  le  nom  de  Delsinfànz,  qu’on  peut  comparer  au 
nom  de  Delslds  (etVew '?'■>) ,  représente  le  nom  de  famille 
hébreu  cisin  p,  que  portait  {'Italien  Moïse  fils  de  Juda,  en 
italien,  Dei  Fancinîh.  M.Steinsclineidertraduitcenom hébreu 
perde  Ragazzonibus,noiïi  qu’un  imprimeur  italien  et  chrétien 
portais  en  i  /|C}5.  M.  Neubauer  propose  encore  l’identification 
de  Juda  fils  de  Don  Salomon  Del  Infanz,  avec  Juda  fils  de 
Salomon  fils  de  Meïr  Del  Infantes  ( ysjsrxVi  d'après  le  ma¬ 
nuscrit  de  Turin,  et  dans  d’autres  Des  Plans?),  qui 

avait  adressé  une  lettre  à  Abba-Mari  de  Lunel.  Toutefois  il 
laut  noter  que  ledaïab  et  ce  Juda  émirent  des  opinions 
opposées  dans  la  dispute  entre  les  orthodoxes  et  les  pbilo- 
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sophi'S,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite.  .Si  Ion  ne 
veut  pas  admettre  que  les  deux  amis  aient  pu  rester 
unis  malgré  cette  différence  d’opinions  (ce  (pii  pi  ul  bien 
avoir  été  le  cas,  d’autant  plus  que  ledaïah,  à  en  juger  d’après 
sa  lettre  apologétique,  semble  avoir  eu  un  caractère  calme 
et  nullement  passionné),  on  se  rappellera  que  la  dispute  en 
Provence  ne  prit  guère  un  caractère  aigu  avant  le  com¬ 
mencement  du  xiv°  siècle;  or  le  traité  de  ledaïah,  dédié 
aux  deux  frères  Dois  Infants,  fui  composé  au  plus  tard 
en  i  398,  quand  notre  auteur  avait  dix-buit  ans,  si  l’on  admet 
qu’il  était  âgé  de  vingt-cinq  ans  lorsqu’il  composa  sa  lettre 
apologétique.  D’ailleurs,  nous  avons  dit  (pie  ledaïah,  à  cette 
époque,  pouvait  avoir  plus  de  vingt-cinq  ans,  tout  en  étant 
encore  jeune.  Il  est  donc  possible  que  notre  traite  ait  été 


composé  même  avant  i  298. 

Pour  laire  mieux  comprendre  pourquoi  ledaïah  s  est  oc¬ 
cupe  d’un  sujet  si  étranger  à  l’ esprit  juif,  nous  donnerons 
un  court  aperçu  de  la  littérature  des  écrivains  puis  con¬ 
cernant  les  femmes. 


Malarlik1,  m,  F 


Le  médecin  Juda,lils  de  Schabketai  Lévi  de  Barcelone, 
avait  composé,  en  i-onS1,  à  Lige  de  vingt  ans,  dans  un 
stvle  agréable  et  attrayant,  un  traité  contre  es  lem mes,  inii- 
tu  lé  min1  pn;c,  «  Offrande  de  Juda ,  »  ou  eeBun  «  L’ennemi 
«des  femmes».  H  imagine  un  personnage  nommé  Zcrah 
fils  de  Tabkemoni,  (jui  est  cruellement  puni  de  .sa  haine 
contre  les  femmes  par  un  mariage  d’amour  avec  une  belle 
jeune  lille,  laquelle  se  montre,  après  b*  mariage,  une  veri- 
table  Xanthippe. 

Juda  lit  une  révision  de  son  traité  à  Lige  de  quarante 
ans,  pour  la  raison  suivante.  I  n  certain  llayyirn  ibn- 
Samhoun  accusait  Juda,  par  jalousie,  d  avoir  plagie  des 
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vers  qu’il  aurai!  vus  à  Alep  chez  Joseph  ben-Juda,  le  fameux 
disciple*  dt'  Maimonide.  Dans  sa  révision,  Juda  montre  que 
sa  nièce  date  de  vingt  ans,  qu  elle  était  laite  bien  avant 
qu’il  eût  connu  le  disciple  de  Maimonide. 

En  3aio,  un  certain  Isaac  composa,  en  réponse  à  Juda, 
un  traité  en  faveur  des  femmes  sous  le  titre  de  mu"  fjeu 
de  mots  avec  «  la  galerie  des  lommes  »  dans  le  temple  de  Jéru¬ 
salem),  «  L’aide  des  femmes  »,  danslequel  un  personnage  fic- 
t il',  A  bsa  loin,  conjure  Hobab  de  se  marier.  On  lui  trouve,  en 
effet,  une  femme  possédant  toutes  les  vertus  et  qui  rend 
son  mari  heureux.  Juda  ne  lait  aucune  allusion,  dans  sa 
révision,  a  la  composition  d  Isaac.  Il  ne  connaissait  peut- 
être  pas  le  travail  de  son  antagoniste,  ou,  ce  qui  est  plus  pro¬ 
bable,  le  travail  du  jeune  Juda  lut  une  fantaisie  qu  d  ne 
prit  pas  bn-meme  au  sérieux  (Juda,  en  effet,  semble  s'ètre 
marié  et  avoir  été  très  heureux  ).  Il  ne  crut  donc  pas  nécessaire 
de  répondre  à  Isaac.  11  resterait  une  autre  question, à  savoir 
si  Juda  lut  poussé  à  faire  son  étrange  production  par  la 
lecture  de  poésies  semblables  en  espagnol,  ou  s’il  a  été  ori¬ 
ginal  dans  son  inspiration  poétique.  Mais  Juda  n  étant 
pas  Français,  et  avant  dû  être  mentionné  seulement  a  l’oc¬ 
casion  de  notre  Iedaïah,  nous  pouvons  ne  pas  nous  occu¬ 
per  ici  de  répondre  à  cette  question. 

Iedaïah  est  le  troisième  auteur  juif  qui  se  soit  occupé 
des  femmes.  Il  dit  qu  il  a  lu  le  traité  de  Juda  et  qu  il  s’est 
proposé  d’y  répondre.  Iedaïah  parle  de  Juda  avec  beaucoup 
de  respect;  il  ne  l’altaque  pas,  mais  if  invite  son  ombre 
à  descendre  du  ciel  pour  être  présente  quand  on  jugera 
entre  eux  deux. 

M.  Kaufmann  fait  observer  (pie  Iedaïah  commence  et 
Unit  son  traité  à  la  manière  des  troubadours,  c’est-à-dire 
par  des  poèmes  de  dédicace  et  d  envoi.  Nous  avons  vu  que 
son  père  Ybraham  connaissait  les  troubadours  Folquet  (de 
Marseille  et  non  pas  de  Lune!)  et  Pierre  Cardinal.  M.  Kauf¬ 
mann  mentionne  encore  Marcabrun  et  le  moine  de  Montau- 
don,  auteurs  de  poèmes  concernant  les  femmes.  Mais  nous 
ne  croxons  pas  que  le  poète  hébreu,  dont  le  style  ne 
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mon  Ire  pas  trace  de  l’influence  des  troubadours,  ;nf 
justement  adopté  leurs  usages  au  commencement  et  à  la 
lin.  ledaïah  s’a  ipelle  ici  Tobiali,  mol  ri n î  est  sans  doute 
la  traduction  lébraïque  de  son  nom  provençal  Bonet, 
non  pas  une  imitation  d’une  maqama,  comme  M.  Neu- 
bauer  le  proposait.  E’Asmodéo  du  poème  d  (saac  est  re¬ 
présenté,  chez  ledaïah,  par  Cuschan  Jliscbalaim,  dont  le 
nom  est  biblique,  et  qui  joue  le  rôle  d’ennemi  acharné 
des  femmes.  Il  tombe  dans  la  bataille,  et  les  femmes  bon¬ 
dissent  de  joie.  Zerachiah,  le  général  de  la  raison,  devient 
roi  ;  sous  son  règne  on  se  marie  et  on  est  heureux.  Ce  que 
Juda  concède  à  ledaïah,  c’est  qu’on  doit  se  marier  une 
fois;  mais  convoler  en  secondes  noces,  c’est  folie. 

L’édition  de  M.  Neubaneraétéfaite  d’après  un  manuscrit 
unique  d’Oxford  (n°  •dlqd),  qui  est  d’une  écriture  ita¬ 
lienne  assez  récente  et  peu  correcte.  En  outre,  ta  copie  du 
manuscrit  qui  a  servi  à  l’éditeur  n’était  pas  pourvue  des 
points  de  séparation  entre  1rs  phrases  qui  riment,  de  sorte 
<  ue  l'édition  ne  les  a  pas  non  plus.  I>e  la  sorte  ce  traité, 
déjà  assez  diflicile  à  lire  à  cause  du  st\  le  forcé  de  bailleur, 
le  devient  encore  davantage.  Ajoutons  que  beaucoup  de 
passages  restent  obscurs,  comme  c’est  ordinairement  1“  cas 
quand  on  fait  une  édition  sur  un  seul  manuscrit,  qui  n'esl 
pas  l’original.  M.  Kaufmann  ainsi  que  M.  Sloinschneider 
ont  proposé  quelques  heureuses  corrections;  mais  la  tâche 
est  loin  d’être  achevée. 

I,  édition  de  M.  Neubauer  a  paru  dans  le  volume  publié 
en  l’honneur  de  leu  M.  Zuuz,  à  l’occasion  rie  sa  quatre- 
vingt-dixième  année,  sous  h*  titre  suivant  :  Jülehcliri/l  ;iun 
neviuiqsten  ( ieburtstot/  îles  f)‘  L.  Zunz,  Berlin,  i884,  in-8". 
t/avant-propos  en  anglais  se  trouve  dans  la  première  partie 
.(p.  i  38  à  i  4o),  et  le  texte  dans  la  seconde  (p.  i  à  19). 
Une  nouvelle  édition  d’après  le  même  manuscrit  esl  en 
préparation. 

Ea  littérature  pour  et  contre  les  temmes  fut  reprise,  chez 
les  juifs,  en  Italie,  vers  la  lin  du  xv'  siècle,  par  les  auteurs 
suivants,  dont  M,  Stemschneider  a  dressé  la  liste  alphabe- 
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tique  dans  son  excellent  mémoire  sur  le  sujet,  qui  a  paru  dans 
la  Israehitsclie  Letterboilc,  XII,  p,  4<)  à  9 4*  Ce  sont  :  Abigdor 
<le.  Fano,  avant  1 4 9  ^  ;  Abraham  de  Sarteano;  Daniel,  iilsde 
Samuel  (le  Rossana;  David,  fils  de  Juda  ,  messer  Léon  ,  dont 
nous  donnerons  un  extrait  relatif  au  séjour  de  Pétrarque  à 
Avignon;  Elie de Gennazzano;  (îedaliah  ibn-Yahya,  le  chro¬ 
niqueur;  Israël  Cortona,  vers  i53o;  .facob  ( I î I s  de  Joab 
Elie)  Fano;  Jacob  Francès;  Juda  Leone  Sommo,  Il  y  a 
également  sur  le  même  sujet  plusieurs  traités  anonymes, 
dont  quatre  entremêlés  de  strophes  italiennes,  La  plupart 
de  ces  textes  ont  été  publiés  par  M.  Neubauer  dans  divers 
volumes  de  Y  Israchtische  Letierbode;  les  renvois  bibliogra¬ 
phiques  se  trouvent  dans  le  mémoire  de  M,  Sleinsclineider. 

f  m  grand  nombre  de  ces  pièces  sont  écrites  en  vers 
et  difficiles  à  comprendre;  les  auteurs  ne  citent  guère  à 
l'appui  de  leur  thèse  que  des  femmes  de  la  Bible.  L’ouvrage 
de  David  rnesser  Léon  (lin  du  xv°  siècle)  est  en  prose;  il  a 
été  fait  à  l’occasion  d'un  commentaire  sur  le  chapitre  xxvi 
des  Proverbes.  Dans  son  éloge  des  femmes,  l'auteur  men¬ 
tionne,  entre  autres  noms,  celui  de  Laure.  Voici  ce  passage 
intéressant  : 

«  Pour  continuer  notre  sujet,  nous  dirons  que  la  femme 
«  dont  nous  avons  parlé  était  une  femme  d’Avignon,  en 
«  Provence,  du  nom  de  Laura.  Si  tu  veux  en  être  mieux 
«convaincu,  sache  que  François  Pétrarque  était  un  Flo- 
«  renti n,  bien  qu’il  fût  né  le  1"  août  de  l’année  i3o3  à 
1  Armo,  où  son  père  se  trouvait  après  avoir  été  exilé  de 
«  Florence.  Sa  naissance  eut  lieu  avanl  la  fin  de  la  première 
«année  de  l’exil.  Sa  mère  demeura  ensuite  à  Incisa,  non 
«  loin  de  Florence,  jusqu’à  ce  que  l'enfant  commençât  à 
«  grandir.  A  l'âge  de  huit  ans,  lorsque  l’enfant  vitque  ses  pa- 
"  rents  étaient  obligés  de  changer  sans  cesse  de  lieu  de  sé- 
«  jour,  il  leur  persuada  de  quitter  l'Italie  ei  de  s’installer 
«à  Pise.  Ils  y  restèrent  deux  ans.  Sur  la  prière  du  jeune 
«Pétrarque,  ses  parents  vinrent  s’établira  \vignon,  ville 
"  célèbre  alors  en  Provence,  comme  Naples  l’est  aujourd'hui. 
«  Là  et  à  Carpentras,  le  jeune  homme  apprit  la  gram- 
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«maire,  la  logique  et  la  rhétorique.  Il  se  reitdil  ensuite  à 
-i  Montpellier  pour  y  étudier  le  droit  et  v  resta  quatre  ans. 
«Ayant  entendu  parler  des  bonnes  études  qu'on  faisait  à 
llolngivè,  il  «e  rendit  dans  cette  ville  et  y  resta  trois  ans. 
«Puis  il  revint  à  Avignon  pour  voir  ses  amis.  Le  vendredi 
-saint  (qui  tomba,  celle  année,  le  (i  avril,  au  témoignage 

■  meme  de  Pétrarque,  qui  dit,  dans  da  dernière  partie 
«  du  Triomphe  de  la  Mort,  que  son  amour  commença  et 

finit  le  (i  avril),  en  allant  à  l’église,  il  vit  une  jeune  fille, 
native  de  Craveson,  village  près  d’Avignon.  Elle  s'appelait 
«  La  lire  tt  a,  nom  qu’on  rencontre  souvent  dans  le  pavs.  Celle 

-  lemnte  alluma  dans  son  cœur  un  amour  ardent,  qu’il  garda 
«  pendant  trente  et  un  ans,  vingt  et  un  ans  du  vivant  de  Laura 
«  et  dix  ans  après  sa  mort.  Il  lui  donna  le  nom  plus  coulant 

de  Laure,  et  il  écrivit  à  son  insu  de  beaux  morceaux  qui 

■  resteront  célèbres  à  jamais.  Que  cette  Laure  ail  été  un  per- 
«  mu  mage  réel,  cela  est  suffisamment  prouvé  parles  nombreux 
a  vers  qui  commencent  par  son  nom  et  parcenv  qui  font  allu- 

-  sion  au  laurier.  Que  son  amour  ail  commencé  le  vendredi 
«saint,  cela  résulte  de  ia  seconde  strophe  où  il  dit  ;  «Ton 
<  soleil  a  commence,  celui  du  Christ  s’obscurcit.  »  Que  Laure 
«soit  née  dans  un  village,  cela  ressort  de  la  troisième 

strophe,  où  il  est  dit  «qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'une 
«femme  illustre  ait  vu  le  jour  dans  un  village,  quand  ou 
«  sait  que  Jésus  n’est  pas  né  dans  la  grande  ville  de  Home, 
mais  à  Bethléem,  et  tout  cela  pour  prouver  l'humilité  (des 
«  deux)  i-,  Enfin,  que  Laure  soit  née  à  (iraveson,  c'est  ce 
«que  Pétrarque  nous  apprend,  dans  la  première,  partie  fin 
«  Triomphe  de  la  Mort,  par  les  mots  suivants:  «Car  ma 

■  hien-aimée  est  née  dans  un  endroit  qui  se  trouve  entre 
•  deux  rivières  nommées  Sorgue  et  Durance.  «  Ce  village  se 

trouve,  en  effet,  au  milieu  de  deux  rivièrès.  Ce  fat  là  que 
«  Pétrarque  et  Laure  restèrent  longtemps,  l'amour  qu’il 
«  avait  pour  elle  continuant  à  durer. 

«  Il  v  composa  un  grand  nombre  d’ouvrages,  par 
l'Académie,  nom  de  l’école  de  Platon,  ut  le  Parnasse,  mon- 
«  tagne  consacrée  aux  poètes.  Ainsi  il  dit  dan>  la  meme 
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«pièce  :  «Quel  endroit  est  plus  nouveau? ...  «  Son  amour 
«avant  commencé  dans  le  pays  d'Avignon,  il  mentionne . 
«à  la  lin  de  son  poème,  le  fleuve  Cebenna1,  qui  traverse 
«  Avignon  el  a  .sa  source  près  d'une  montagne  des  Vlpes? 
«  (p-p-A  -poc) ,  (pii  sépare  l'Italie  de  la  Provence,  nommée 
«  Gebenna;  c'est  le  nom  du  fleuve  près  de  la  ville  de 
«Genève.  Ce  (leme  continue  son  cours  en  France,  en  pas- 
usant  par  Avignon;  c’esl  pourquoi  Pétrarque  dit  qu'il  se 
«  rappelle  encore  le  fleuve  qui  a  sa  source  à  Genève,  et 
«c’est  le  fleuve  qui  traverse  Avignon,  comme  nous  l’avons 
«  déjà  dit.  Ma  thèse  est  donc  prouvée  par  les  paroles  mêmes 
«de  Pétrarque,  pour  celui  qui  le  lira,  et  l'opinion  quej’ai 
«  avancée  dans  ma  pièce  en  prose  cadencée  (sur  le  beau 
«  sexe,  pièce  à  présent  perdue),  à  savoir  que  Laure  était  un 
«  personnage  réel,  est  solidement  confirmée.  « 

Revenons  à  ledaïah.  Nous  avons  énuméré  les  ouvrages 
de  sa  première  jeunesse.  Bientôt  nous  le  verrons  passer  à 
des  sujets  plus  sérieux  et  s’occuper  de  commentaires  sur 
1’  \gada,  de  philosophie,  de  morale  et  de  médecine.  Il  ne 
revint  qu'une  lois  à  ses  goûts  de  jeunesse,  quand  il  com- 
îosa  la  liturgie  de  mille  mots  dont  chacun  commence  par 


a  lettre  s,  si  toutelois  cet  ouvrage  est  de  lui. 


I\ .  Commentaires  philosophiques  sur  l’Agada  el  sur  di¬ 
verses  parties  des  Midraschim,  savoir  :  h*  Midrasch  rahholh  . 
le  Midrasch  Tanhuma,  le  Si  pli  ré  (ou  Spharé) ,  les  chapitres 
attribués  à  Eliézer  le  Crand  (— n^'o) ,  le  Midrasch  Ne- 
hamolh  (nom,  extraits  des  Prophètes  qu’on  lit  les  sabbats 
après  le  9  ab,  jour  de  la  destruction  du  temple) ,  et  le  Midrasch 
Tehdlim  (sur  les  Psaumes).  Tous  ces  commentaires  ont  été 
composés  probablement  avant  la  lettre  apologétique.  Le 


Ilia.  litt.  .].•  la 
France*  t.  \V  \  Il , 
p.  717;  voir  ci- 
âpres. 


1  A  la  fi»  tl it  Trwnjb  délia  Divifiita t 
on  1  II  en  effet  :  »  A  riva  im  hume  élu- 
«nasce  ïn  Gebenna*  *  M essor  Léon  con¬ 
fond  h  nom  de  (ieitèw  avec  celui  dos 
Çç venues*  La  même  erreur  se  Iruuvr 
1 L i ti s  les  commentateurs  tle  Pétrarque* 
Comparez  Suétone,  JuL,  3 5. 


1  C’est  à  tort  que  \L  Krùger  dit, 
sur  le  titre  de  L édition  qu  il  a  donnée 
de  ce  midrasch  (Gen.,  i  à  x 1 1  Jr ,  Franc¬ 
hir  t-sur-Mern,  t 8[>é ,  que  le  commen¬ 
taire  en  question  est  ordinairement 
attribue  à  Abraham  tle  Béziers. 
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dernier  seul  es!  imprimé  jusqu’au  chapitre  cxix,  sous  le  titre 
de=n;n  7ix£/V,  «  Langue  d’or  n  (Venise,  1099,  in-  V1).  Les  manu¬ 
scrits  qui  reniermeni  ces  commentaires  ne  sont  pas  rares. 
On  en  trouve  à  Paris,  n°  738,  3;  à  Oxford,  ii°*  i  5 7  et  i58, 
i  à  3;  à  Parme,  n',s  2  1  7  et  :i  2  2  du  catalogue  de  llossî  ; 
à  Hambourg,  n°  69  h,  et  à  l’Escurial,  G,  111,  8,  Dans  le 
dernier  manuscrit,  on  lit  que  c  est  la  première  partie  du 
commentaire  sur  les  Agadoth. 

\.  Commentaire  sur  Vboth  (Aphorismes  des  pères,  traite 
tpii  appartient  à  la  Mise Ima)  et  sur  les  passages  agadiques 
du  Talmud  de  Babylone  relatifs  aux  traités  de  la  par¬ 
tie  *T'”,  «section  des  aiîaires  civiles  et  criminelles»,  savoir 
les  traités  intitulés  Sanhédrin,  Ahoda  zara,  Schebuuoth, 
Makkoth  et  Horayoth.  Ce  commentaire  lui  est  attribué  dans 
le  manuscrit  déjà  cité  de  l’Escurial  ('  î,  iv,  3).  Nous  en  don¬ 
nerons  le  commencement  d’après  une  communication  bien¬ 
veillante  de  Don  Franc.  Fernandez  y  Gonzalez,  membre  de 
1’  \ endémie  de  J  histoire  à  Madrid.  Le  manuscrit  est  sur 
papier,  et  renferme  1 63  folios.  La  copie  en  lut  achevée  le 
17  tarnmouz  (juin-juillet)  52  46=  i486.  Voici  l’en-tête  qu’a 
mis  le  copiste  :  ’smsn  n^v  'n1?  m»  c? rsi  max  naso  ©ns 

n’SisiV’s  ms  y-  ü’:'a;x  njvacn  s*  «  Commentaire  sur  le  traite 
«  d  \ bot li  et  commentaire  sur  des  passages  agadiques  qui  se 
«trouvent  dans  le  Talmud,  d’après  la  méthode  philoso- 
«phique,  par  ledaïah  hah-Bedersi,  surnommé  En  Bunel». 
Voici  le  début  :  mn  (j’jmasn  ~5rn  .  .  .  mr  Vnp  noc 

nxsEin  rvoiDn  nmsîîin  ‘■jy  muré  ’?’!  1x2  ni’smx  rvmna  msD  i1?; 

''VJ  nuafoi  cvxn  pea  f1'  Min  (?)  mas  vx®  n'an  ir1  Vj  oixn 
pea ciiè" irmcnci  van  ”n  r’na r-,cÂs/n as  v-nx  mw-rn*?  va*::  v»"  ira® 
cmnjV  n^'snn  mrin  nx  en 7  in:  =;ii*a  ipt3'  yn  naio  s*?®  irSanci 
"in®?;  onv1:  ti'ncn  n:n:nn  îvcr  tén  ~i"  yn  ',zV  ynn 

...ipna  jro®na  ras  cnn’  n1?;  ana  p'y  'rSa  U'ün'îi  nsnia  rx 

M.  Neubauer,  ayant  eu  dernièrement  l’occasion  d’exa¬ 
miner  ce  manuscrit,  en  a  tire  un  document  curieux  con- 
cernant  la  marche  des  éludes  talmudiques  de  ledaïah  et 
la  méthode  qu’on  suivait  àl  école  de  Meschullam,  a  Beziers. 
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Nous  y  apprenons  que  ledaïah  entra  à  l’école  tic  Meschullam 
à  l’âge  de  quinze  ans.  Ce  document  sc  trouve  imprimé  dans 
la  Revue  (les  Etudes  juives,  t.  XX,  p.  2  45. 

ledaïah  renvoie,  dans  cet  ouvrage,  à  son  commentaire 
sur  les  traités  Berachoth ,  Yebamoth,  Kethouboth,  Yoma, 

Meguillah  et  Thaanith;  il  est  donc  probable  qu’il  a  com¬ 
menté  tous  tes  passages  agadiques  qui  se  trouvent  dans 
les  différents  traités  du  Taïmrn  de  Babylone.  Il  cite  aussi 
le  Guide  des  égarés  de  Maimonide,  auquel  il  adhérait  com¬ 
plètement,  comme  on  le  verra  dans  La  suite. 

fl  n’y  a  aucune  indication  sur  la  date  de  la  composition 
de  ces  commentaires;  mais  le  travail  semble  être  d’un 
homme  qui  n’a  pas  encore  atteint  sa  maturité.  C’est  ce 
travail  qui  probablement  donna  à  ledaïah  le  droit  de  se 
mêler  à  la  dispute  des  orthodoxes  et  des  philosophes,  dont 
nous  allons  maintenant  nous  occuper. 

VI.  nVîïJnnn  rnjx,  «  Lettre  apologétique  »,  ou  rnWinnn  ana 
(dans  le  manuscrit  de  Paris  719,  6,  une  main  moderne 
a  écrit  comme  titre  'eman  ira,  livre  de  Bedersi).  Le  texte 
imprimé  dans  les  Réponses  de  Salomon  ben -Adret,  ainsi 
que  la  plupart  des  manuscrits,  a  le  titre  suivant  :  ana 
’aBva  *i3prn  tjc  *?r  S"t  'M'a'ïm'j  ctax  ouiaj»  c:nn  n*?e?  mbsinnn 
nmis’nn  moann  110*72  1  c'pc^ron  nsnano  yitt,  «  Lettre  apologéti- 
»  que,  envoyée  par  le  savant  En  Bonet  Abram  à  R.  Salomon 
«  ben-Adret,  à  l’occasion  de  ce  qu’il  s’ est  irrité  contre  les'  lia bi- 
«  tants  de  Provence,  qui  s’occupaient  de  sciences  profanes  ». 

Dans  d’autres  manuscrits,  le  titre  est  conçu  comme  il  suit  :  Oxford-n"  ■  .3, 
o'Diis  (ms.  2182  üjp)  a-ma  pn  caann  n*?E?  ni  anaivmbïjpnn  ana 
’j’;?  h'j  Vt  miN  p  Dmas  22  nsSe?  '2  a*n  *w  (ms.  2182  n^sns) 

'Six  a’iion  rni  nsvaaiE  niï2Ma  ^noi1?  iniïï?  nrumn  moann  210*5 
nwrrpn  (mil  mmox  îpo  nttsbi  mno  nsV  pin  moann  fins.  2182  nttn) 

ÎDjt  ^tre?’  2D10  d20ï”  ce?  2Dx  m*?npn  mbïînn1)  nn .  «  Lettre  apolo- 

Le  manuscrit  de  Paris  Gjp,,  3* 
porte,  au  lieu  de  D'pDHl&îl  ,  «  .lüfcî 
ce  qui  suit  :  f\2 pn  '1FIK 

nnD  wv  Sv  isnn  ptfjn 
OpDMn  h'J  pmJÈsVl,  «  .  .  *  après  que 


F  illustre  rabbin  susmentionné  se  lut 
irrité  contre  les  habitants  des  districts 
de  la  Provence  et  du  Languedoc,  parce 
qu'ils  s’étaient  occupés  de*  .  *  ■ 
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Ot  sai  se  far  n  m  , 
fetlne  N,  <e  217. 


îlïst,  lilL  rli'  fa 

France,  i.  XX VIL 
l>.  65  j. 
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.1  gotique.  Cette  lettre  fut  envoyée  par  le  savant  Don  Bunet 
.1  Profel  au  grandi  rabbin  R.  Salomon  hen-Adrel,  à  propos 
.1  de  renseignement  des  sciences  profanes  nui  avait  fait  des 
«  progrès  dans  les  pays  de  Provence.  Quelques  personne? 
>«  craignirent  que  ces  éludes  n’eussotel  pour  effet  de  ment 
<1  à  l'hérésie  et  de  faire  dévier  leurs  disciples  de  la  ligne  de 
«-la  vérité  de  notre  sainte  loi.  Cette  lettre  a  pour  "objet 
l’apologie  des  communautés  en  question.  Que  le  gardien 
«d’Israël  les  ait  en  sa  garde!  Amen.  ««  Bien  entendu,  l’une 
et  l’autre  suscripüon  proviennent  des  copistes. 

La  lettre  de  ledaïa  t  a  eu  l'honneur  d’élro  insérée  parmi 
tes  réponses  {l’Adret;  elle  se  trouve  dans  F  édition  de  1  A3  9, 
n"  \  1  <N.  On  n’en  a  pas  fait  ,  à  notre  connaissance,  d  édition 
spéciale  avant  celle  de  Letnberg  (1 809).  Kn  voici  une  ana¬ 
lyse  succincte. 

J 

Après  un  préambule  de  plusieurs  pages,  composé  dans 
le  sty  le  fleuri  en  usa  ce.  chez  les  rabbins  de  Provence  et 

tj  O 

intraduisible  dans  notre*  langue,  lodaïah  se  plaint  de  la  di¬ 
vision  que  f  excommunication  avait  introduite  dans  les  com¬ 
munautés  do  la  Provence.  «Ne  sommes-nous  pas,  dit-il, 
u  enfants  d  ut)  même  père,  nous  tous  qui  croyons  au  même 
Créateur,  et  lêaccépton.s-nous  pas  tous  la  loi  écrite  et  la 
loi  orale?  Demandez  si  nos  ancêtres  nVtaienl  pas  rfac- 
«  conl  avec  vous3  et  les  rabbins  français,  Quelle  nouveauté 
«dangereuse  pour  la  religion  s’est  .donc  produite  .lujuur- 
«  d’imi  i  lu  /,  les  rabbins  de  Narbonne,  de  Béziers,  de  Lunel, 

■  de  Montpellier  et  des  autres  communautés  de  Provence 
I  du  Comtal  Veuaissin  jusqu’à  Marseille,  pour  que  vous 
ayez  cru  devoir  les  flétrir:*  Nous  ne  nous  plaignons  pas  des 
«  lettres  pleines  de  reproches  qui  nous  sont  adressées;  car 
nous  les  considérons  comme  une  admonition  d’un  père1  à 
..  son  fils.  Nous  avons  supporté  avec  résignation  l’excommu- 
nicaiion,  et  nous  n’avons  pas  récriminé;  car  r’est  Dieu 
qui  jugera.  Mais  ce  que  nous  trouvons  dur  et  effrayant, 

.«  c’est  que  vous  envoyiez  en  Espagne  des  lettres,  que  nous 


u  t1 
It 


Le  «  vous  «  s'adresse  au\  rabbins  catalans. 


1 
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avons  vues  de  nos  propres  yeux,  dans  lesquelles  nous 
«sommes  affichés  devant  nos  frères  comme  un  objet  de 

■  mépris;  et  on  nous  dit  que  des  lettres  semblables  ont  été 
«  expédiées  en  Allemagne  et  en  Fiance.  « 

Iedaïah  continue  en  examinant  les  points  que  Salomon 
et  ses  amis  on!  relevés  comme  hérétiques  chez  les  Proven¬ 
çaux  :  «On  ta  dit  que  quelqu’un  a  expliqué  Abraham 
«comme  représentant  la  matière,  Sara  comme  représen¬ 
tant  la  forme,  et  les  tribus  comme  représentant  les  pla- 
»  nèles;  mais  e  peux  assurer  qu’il  n'en  est  rien.  Tout  ce 
«  qu’on  a  fait  dans  les  écoles,  c’est  d  expliquer  comme  allé* 
«  gories  des  passages  agadiques  du  Talmud,  qui  ne  peuvent 
pas  être  pris  à  la  lettre,  cl  en  cela  nous  suivons  les  traces 
de  notre  grand  maître  (Moïse  Maimonide).  »  Iedaïah  ré¬ 
fute  aussi  l’accusation  portée  contre  les  Provençaux  d’avoir 
expliqué  Otirim  et  Toiiminiin  par  l’astrolabe,  et  la  guerre  des 
quatre  rois  contre  les  cinq  autres,  dans  l'épisode  belliqueux 
d’ Abraham,  par  la  lutte  des  quatre  éléments  contre  les  cinq 
sens.  «Quant  au  crime  qu'on  nous  reproche,  dit  Iedaïah, 
«à  savoir  que  nous  étudions  les  sciences  étrangères  au 
«Talmud,  c’est-à-dire  les  livres  d’Aristote  et  rie  ses  cora- 
«  n  tentateurs,  nous  déclarons  que  fétu  de  de  la  logique, 
de  la  physique  et  de  la  métaphysique  est  utile  pour  fortifier 
la  religion;  ainsi  ers  études  nous  fournissent  les  preuves 
vour  l’existence  d'un  dieu,  de  la  prophétie,  du  libre  ar¬ 
bitre,  de  la  création  ex  mhilo,  etc.  Les  rabbins  en  Espagne, 
«en  Bain  Ionie  ci  en  Andalousie,  par  leur  connaissance  de 
«  l’arabe,  ont  pu  se  servir  des  livres  de  philosophie  et  de 
«science  traduits  dans  cette  langue;  et,  en  s'appuyant  sur 

■  ces  livres,  ils  sont  arrivés  à  démontrer  l’unité  de  Dieu  et 
«  à  écarter  les  anthropomorphismes.  Parmi  ces  rabbins  se 
»  trouve  le  célèbre  Saadiah  (  iaon  de  Fayyoum,  qui  a  fait  un 
«  commentaire  philosophique  sur  le  Livre  de  la  création, 
«  et  un  ouvrage  philosophico-théologique  sous  ce  titre,  Les 
«dogmes  et  les  opinions1.  En  Espagne,  je  mentionnerai 

M.  Harkavy  prépare  une  bibliographie  des  ouvrages  de  Saadiah,  d'après  les 
données  les  plus  récentes. 


L.  ci 


Ibid. 
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«  Isaac  ibn-Gayyalh,  qui  a  l’ail  un  commentaire  philoso- 
«  phique  sur  l’Ecclésiaste  \  sans  parler  de  ses  nombreuses 
«liturgies.  On  possède  également  des  livres  de  philosophie 
«  par  Moïse  ben-Ezra  -,  Salomon  ibn-Gebirol 3 * 5,  Juda  Halévi* 
«  et  Abraham  bar-Hi *yya1.  » 

ledaïah  mentionne  encore  David  le  Babylonien,  sur¬ 
nommé  al-Muqamass,  et  Joseph,  l'auteur  du  traité  sur  le 
Microcosme.  ledaïah  dit  qu'il  ne  connaissait  pas  l’époque 
;i  laquelle  vécurent  ces  deux  auteurs,  David  al-Muqamass 
esl  un  caraïte  du  ix*  ou  x*  siècle",  que  ledaïah  n’aurait  pas 
cité  s’il  l’avait  connu  pour  tel.  Joseph  est  le  rabbin  Joseph 
ilm-Saddiq,  dont  le  livre  a  été  publié  par  M.  Jellinek 
Pour  la  médecine,  ledaïah  parle  du  célèbre  Isaac  lsraélis 
et  d  Isaac  ibn-Muqatel0.  Pour  la  philologie,  il  mentionne 
le  lameux  Abu-l-\\  alid  ibn-Djanab.  «Abraham  ibn-Ezra  " 
«aussi,  dit-il,  cultiva  toutes  ces  branches  de  la  science. 
«  Mais  le  point  culminant  a  été  atteint  par  notre  grand 
«  maître  Moïse  Maimonide,  qui  connaissait  ta  philosophie 
«par  Aristote  et  ses  commentateurs,  les  mathématiques 
«par  Euclide  et  ses  successeurs,  l’astronomie  par  Plo- 


1  Voir  f  article  de  M  J,  Derenbourg 
sur  cet  auteur  dans  la  W iss.  Zeit¬ 
schrift,  \  (i844),  p.  3 q 7  et  suîv.  Le 
commentaire  sur  ÎEcclésiaste  a  élé 
découvert  dernièrement  par  M.  Jacob 

Lœwy  dans  le  ms,  d  Oxford  2533,  3. 

Voir  sa  dissertation  intitulée  :  Libri 
Kohelet  versio  arabica  quarn  composait 

IbnGhiyath,  Gôllingen,  ï8Sj. 

5  Voir,  dans  CataL  libn  hehr.  in 
BihL  ffodi,  par  M  Steioscbneîder, 
■col.  tSt  i,  ü,  ce  qui  concerne  le  livre  de 
théologie  intitulé  D”T5n  fijnÿ*  ledaïah 
tic  suit  pas  fordre  chronologique,  Moïse 
ben-Ezra  étant  postérieur  a  Ibn-Gebirol. 

\  oïr  M,  Mtmk  ,  Mélanges  de  philoso¬ 
phie  juive  et  arabe  t  p.  !  et  suiv.  ledaïah 
l’ait  ici  allusion  au  Fons  \  àœ, 

1  L’auteur  du  livre  KhùZüti,  publié 
ru  arabe  avec  une  traduction  hébraïque 
et  des  notes,  par  M.  Minthfeld,  J 88 G 
'  Voir  Hist.  litt.  de  la  France  >  t. XXVII , 
p.  3s  3.  On  ne  connaît  aucun  ouvrage 
philosophique  de  cet  auteur,  à  moins 


que  ledaïah  ne  pense  à  son  livre  de  mo¬ 
rale  intitulé  C’DJn  JVJït,  publié  à  Leip¬ 
zig,  j86o. 

4  \  oir  G i  cCtz ,  Gesch.  derJudm,  h  \ 
p.  3o”,  et  les  corrections  de  M.  Harkavy. 
dans  la  Revue  des  Etudes  juives,  l.  V  II, 
p.  200,  Le  livre  de  David  s  appelait  du 
nom  de  son  auteur  yîDpDn  TDD. 

T»P  oSw  -PC.  Leipiu,  i854, 

'  Voir  <  'uUil.  tibr.  kebr.  m  Bill,  Bodl. . 
col,  i  i  1 3  et  suiv. 

v  Cest  un  auteur  inconnu.  Nnimivons 
trouvé  ce  nom  dans  le  manuscrit  du  Va 
licàîi  Asscmani  337,  3  *  qu®  renferme  un 
commentaire  suri ’Organûn  par  Moïse  fi  s 
de  Samuel  iils  d  Ascherlils  de  Joseph  li  s 
de  Moïse  iils  de  Juda,  disciple  de  Sar 
Schalom,  On  y  dît  fol.  i  (>  :  HDDD  lÊXDn 
r\y~b Nin  tük  ns?pn  tîsh i  "-n 

‘ranpo  piw  p  'i  'Ssnern  nznn 

■cor tige  eu  et  SinXpC  . 

Ibo-Djanali  et  kbraham  ibn-Ezra 
sont  très  connus. 
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léinée  cl  son  école,  la  médecine  par  Hippocrate  et  Ga¬ 
lien.  il  se  base,  dans  sa  théologie,  sur  la  tradition,  en  la 
soumettant  à  i  examen  de  la  philosophie.  C’est  lui  qui  a 
donné  la  meilleure  explication  de  la  prophétie,  et  c’est 
lui  qui  a  combattu  avec  succès  les  idées  d'anthropo¬ 
morphisme  en  vogue  à  son  époque.  Nous  avons  vu  des 
lettres  de  tous  les  joints  de  la  terre,  dans  lesquelles  on 
l’attaquait,  lors  de  la  première  dispute,  surtout  parce  qui) 
niait  l’idée  qui  attribue  à  Dieu  mesure  et  figure1.  Lr 
joète  En  \  idas9  dit  en  effet  de  ses  contemporains  en 
spagne  qu’ils  connaissent  la  mesure  du  Créateur,  mais 
qu’ils  ne  la  proclament  pas,  de  peur  d’être  considérés 
comme  mécréants.  Moïse  Nahmanide  '  dit  également,  dans 
sa  lettre  apologétique,  que  Maimonide  est  celui  qui  a  le 
plus  contribué  à  renverser  les  idées  anthropomorphiques. 

«De  fait,  dit  ledaïah,  si  cette  idée  n’existe  plus  parmi 
nous,  c’est  à  1  étude  de  la  philosophie  que  nous  le  devons. 
Nous  voyons  par  la  lettre  à  nous  adressée,  continue-t-il, 
que  vous  ne  défendez  que  l’étude  de  la  philosophie  na¬ 
turelle  et  des  sujets  qui  s’y  rattachent,  tandis  que  vous 
permettez  la  médecine,  parce  que  la  Loi  n’y  est  pas  con¬ 
traire.  Les  mathématiques  ne  sont  pas  mentionnées  non 
plus  parmi  les  éludes  défendues,  sans  flontc  parer  qu'ellrs 
ne  sont  pas  nuisibles  à  la  foi;  en  outre,  les  docteurs  tal¬ 
mudiques  ont  recommandé  ces  études  pour  le  calcul  de 
la  nouvelle  lune.  Maître,  s’écrie  ledaïah,  c'est  la  Thora 
(l’étude  en  général)  que  nous  avons  besoin  d’apprendre. 
Donnez  une  solution  claire  aux  doutes  que  votre  inter¬ 
diction  a  fait  naître;  car,  dans  les  branches  des  études 
permises,  il  y  a  autant  de  dangers  pour  la  foi  que  dans 
es  autres.  L’astronomie,  par  exemple,  entraîne  à  l’astro¬ 
logie,  qui  peut  conduire  à  l’idolâtrie,  et,  quant  à  la  mé- 


1  ledatali  fait  allusion  au  traité  cabba- 
listiquc  intitulé  et  proba¬ 

blement  à  une  réponse  de  Maimonide. 
Voir  Stebsciineider,  Calai  Ubr.  kebr, 
BodL,  col,  i ÿ o 9 ,  ht  si* 

*  C'est  Meschullam  ben -Salornon* 


Voir  llist.  htt,  de  la  France t  t,  XXV  II, 
p*  y a S  et  su! y. 

1  Ccd  Moïse,  Gis  de  ÎNaliman,  qui 
disputa  contre  Paul  us  Christiamis.  Hist. 
lut *  de  la  France ,  t.  XXVII,  p.  i>3G  et 
65o.) 
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«  donne,  si  l’on  s’adresse  à  un  homme,  c'est  qu’011  n’a 
«pas  une  pleine  confiance  en  Dieu.  Ainsi  le  roi  [ Asa]  fut 
«  blâmé  par  le  prophète  de  ce  qu’il  n’avait  pas  interrogé 
«lalivé  quand  il  était  malade,  au  lieu  de  consulter  les 
«  médecins;  c’est  pourquoi  les  rabbins  ont  ai  (prouvé  Nj 
«roi  hzéchias  pour  avoir  caché  les  livres  de  médecine.» 

Iedaïah  explique  ensuite  la  méthode  que  l’on  emploie 
dans  l’école  à  laquelle  il  appartient  pour  expliquer  les  pas¬ 
sages  agailiqdes;  Bref,  Iedaïah  prie  Salomon  ben-Adret  de 
se  désister  de  l’excom  muni  cation  :  i°  pour  l'honneur  dé 
Maimonide,  dont  on  continuera,  malgré  toutes  les  défenses, 
d’étudier  les  ouvrages  soit  de  philosophie  soit  de  théologie 
dogmatique;  2'  pour  l’Iioiineùr  de  ben-Adret  même,  puis¬ 
qu’on  transgressera  sa  défense,  en  faveur  de  Maimonide; 
3°  pour  l'honneur  de  la  Provence,  où  était  et  est  encore 
le  siège  de  la  Loi  et  où  h*  peuple  est  croyant,  —  surtout 
pour  l’honneur  de  Montpellier,  la  grande  ville  savante. 
«  Il  est  sûr,  dît  Iedaïah,  que  si  Josué  liis  de  Nun  venait 
«dire  aux  Provençaux  de  la  génération  actuelle  de  ne  pas 
«  étudier  les  livres  de  Maimonide,  il  ne  réussirait  guère;  car 
«  ils  ont  la  ferme  intention  de  saenher  leur  fortune  et  meme 
«  leur  vie  pour  défendre  les  livres  de  Maimonide.  Les  pères 
«  recommanderont  aux  fils  de  faire  de  même.  Pourquoi 
«  alors  continuer  la  lutte,  puisque  vous  11’avez  réussi  jusqu  à 
»  présent  par  aucun  moyen?  Vous  avez  accompli  votre  de- 
«  voir  sans  avantage;  il  faut  donc  abandonner  la  position  et 
«  faire  plutôt  la  paix  avec  les  savants  de  la  Provence.  Mors 
«  il  \  attrà  lumière  pour  tous  les  enfants  d’Israël  dans  leurs 
«  demeures.  » 

Il  est  probable  que  Salomon  ben-Adret  n’a  jamais  ré¬ 
pondu  cà  cette  belle  lettre,  cpii  fut  écrite  probablement  peu 
de  temps  avant  le  décret  d’expulsion  de  1 3o6.  La  lettre  faisait 
partie,  à  en  juger  par  quelques  manuscrits,  fie  la  collection 
des  lettres  d’Abba-Mari. 


\  IJ.  on1  rrrn ,  «Examen  du  monde»,  livre  de  sentences 
morales,  en  3 7  chapitres,  composé  probablement  après 
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l'expulsion  des  juifs  en  i3oG,  comme  l’indique  le  onzième 
chapitre,  dans  lequel  ledaïali  exprime  ses  sentiments  sur  les 
malheurs  de  l’exil. 

Nous  ne  savons  sur  quelle  autorité  \1,  Joseph  Weisse  §e 
fonde  quanti  il  dit,  dans  sa  préface  à  l’édition  de  ce  livre  par 
M,  Stern,  que  notre  traité  lut  composé  en  1298,  à  moins 
qn  il  nai tété  trompé  par  la  confusion  queDav  idf  ians  a  com¬ 
mise.  Ce  chroniqueur  dit  :  a  Jacob  de  Béziers  était  un  grand 

■  savant  pour  ce  qui  concerne  la  Thora,  et  il  a  formé  beau¬ 
coup  d’élèves.  Il  était  le  plus  grand  païtnn  (auteurd’liynmes) 

«  de  son  temps,  et  il  a  composé  le  livre  ha-Iledersi,  appelé 
«  l'Examen  du  monde.  Il  vivait  à  Barcelone  en  no58  —  1298.  » 
M.  Weisse  observe  avec  justesse  que  dans  a  confondu  ici 
deux  écrivains  de  Béziers,  savoir  notre  auteur  et  Jacob,  J  ils 
de  Moïse  ibn-Aksai  ('N=:r,  'dx:ï?;,  le  traducteur  du  com¬ 
mentaire  arabe  de  Maimonide  sur  la  section  Maschim  (pré¬ 
ceptes  concernant  les  femmes)  de  la  Mischna,  traduction 
achevée  en  1298  à  lluesca.  Salomon  ben-Adret  tenait  les 
deux  auteurs  en  grande  estime,  comme  on  peut  le  voir 
par  la  lettre  adressée  à  Jacob  sur  sa  traduction,  et  par 
L’insertion  de  la  lettre  apologétique  de  ledaïah  dans  le  vo¬ 
lume  de  ses  réponses.  M.  Weisse  a  pris  la  date  de  1298, 
qui  se  rapporte  a  la  traduction  de  Jacob,  pour  la  composi¬ 
tion  de  l’Examen  du  inonde  par  ledaïah. 

\  oici  d’ailleurs  le  passage  tiré  de  l’Examen  du  inonde  qui 
se  rapporte  aux  misères  de  l’exil  :  «  Maudits  ceux  qui  l'ont 
«  chasse,  pour  que  tu  n'eusses  pas  de  part  dans  l'héritage  des 
«saints,  des  rochers  d’où  Lu  as  été  taillé;  qui  t’empêchent 

■  de  jouir  de  l’assemblée  des  vivants  qui  l’ont  nourri,  si  bien 
que  les  cavernes  des  lions  sont  devenues  La  demeure  l!  » 

Et  pl  us  loin,  apostrophant  un  renégat,  ledaïah  dit  : 
Sûrement  la  gloire  que  tu  tires  de  ton  argent  ne  sera 
«  pas  durable;  encore  un  peu,  et  le  mauvais  esprit  envoyé 
«par  Dieu  viendra  dissiper  les  richesses,  de  sorte  que  les 
«  00,000  pièces  d’or  pour  lesquelles  tu  as  vendu  ton  àme 


w 
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» 

«•■disparaîtront  Les  vicissitudes  du  temps  t’enlèveront  la 
«  grâce  et  l'honneur  de  ta  tète.  Le  feu  de  Dieu  descendra  et  te 
«  consumera  toi  avec  tes  cinquante,  «(.leu  de  mots  sur  -p:r-n  ; 
corap.  Il  Rois,  n,  10-12.) 

L  Examen  du  monde  obtint  parmi  les  juifs  un  grand 
succès,  à  en  juger  d’après  le  nombre  de  manuscrits  qu'on 
en  trouve  dans  les  bibliothèques  et  d'après  les  éditions, 
traductions  et  rom iim-u lairr>  qu'il  a  provoqués.  M.  de  Sacv 
a  donné  de  ce  livre  une  analyse  étendue  dans  le  Magasin 

J  O 

encyclopédique,  tome  fil  de  1808,  p,  3 1 5  à  35 7.  il  est 
impossible  (  e  mentionner  tous  les  manuscrits  que  pos¬ 
sèdent  les  bibliothèques,  ainsi  que  toutes  les  éditions  qu’on 
en  a  faites  dans  les  différents  pays;  nous  en  donnerons 
une  liste  approximative  d’après  les  ouvrages  bibliogra¬ 
phiques. 

Parlons  d’abord  des  manuscrits.  Le  titre  le  plus  fréquent 
est  nbiv  rrn:,  «  Examen  du  monde  »;  on  trouve  aussi  rirra  r-ist 
□Sis,  ou  d'îts  ni'na  iïs!:,  ou  or1?  o'O»  rmx  et  oro  c’cît,  mots  par 
lesquels  le  traité  commence.  Ce  dernier  titre  est  mentionné 
dans  le  commentaire  d’Emmanuel  de  Lattes,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Le  manuscrit  de  Paris  2  i(i,  (i,  porte  la 
suscription  suivante  :  cos  'C'r.zix  ’eman  -niron  7 von  c:nn  r-sx 
dSi»  rmna  ntopin,  «  Lettre  du  grand  savant  le  poète  de  Béziers 
«nommé  En  Bonet  Abram,  intitulée  l'Examen  du  monde». 
Ce  manuscrit  contient  le  commentaire  anonyme  de  l’édi¬ 
tion  de  1 4 84  (le  même  commentaire  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Hambourg  29U,  2,  et  dans  le  manuscrit  de 
la  Casanaicnsis  à  Rome,  I,  vu,  16,  3).  Le  texte  est  intitulé 

«texte  de  Bedersi»,  et  le  commentaire  -v-ro’rs. 
«  commentaire  sur  Bedersi  ».  Le  manuscrit  de  Paris  O92 . 2 , 
porte  la  suscription  suivante  :  une:  b-!ïï  n'rr  i1?  eVw  nma 
rens  mste  V?ra  -vu  71  var  .  «  Examen  du  monde  par  R.  ledaïab 
n  de  Béziers,  endroit  situé  dans  la  prov  ince  de  Languedoc, 
«  qui  se  trouve  dans  le  royaume  de  France  ». 

Le  manuscrit  de  Paris  11"  661,  4.  porte  le  titre  suivant  : 
-iiiucn  Sun  =:nn  io'  ivtt  ïte;  auyr  xim  ar1?  a "sv  n; 

e1?!»  navn  *npa  mm  enai,  «  Ce  traité  s’appelle Schmrnim  hrwm ; 
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«  on  pourrait  l'appeler  les  délices  de  l  ame;  composé  par  le 
«  grand  savant  et  poète  En  Bonet  Abram  ;  on  le  nomme  Exa- 
«  men  du  monde.  »  Enfin  le  manuscrit  de  Turin  n°  119  porte 
comme  suscription  les  mois  suivants  :  ip'  1333  iOnd  obvt  mmb 
arroN  in  nnen  mne  c:nn  ";n  r'?'?:!  mseson  n:i:r  "X3D  nsricn 


Vt  cmatc  etens  ;x  'sma,  «  Examen  du  inonde,  traité  excellent, 
«  en  belle  prose  cadencée,  qui  explique  la  nature  de  fexis- 
«  tence  et  ses  règles,  composé  par  le  savant  ledaïali  Happe- 
«  nini  fils  d’ \braham  Bedersi,  En  Bonet  Abraham  ;  que  sa 
«  mémoire  soit  bénie!  » 

Nous  énumérerons  maintenant  les  principales  éditions  de 
l'Examen  du  mon  de.  Il  en  est  que  nous  avons  pu  voir  nous- 
mêmes;  nous  avons  trouvé  les  autres  mentionnées  dans  le  ca¬ 
talogue  des  livres  imprimés  de  la  Bodléienne  par  M.  Stein- 
sclmeider,  dans  celui  du  musée  Britannique  par  M.  Zedner, 
dans  celui  de  la  bibliothèque  Rosenthal  à  Amsterdam  par  feu 
M.  Rœst,  et  dans  l’ouvrage  bibliographique  de  M.  Benjacob. 

i°  La  première  édition  du  traité  a  paru  sous  le  titre 
de  nrin  nrn=  nmpsn  ena»  du»w  ...  oann  man  nu#,  «  Lettre 
«composée  par  le  savant.  .  .  En  Bonet  Abraham,  intitulée 
«Examen  du  monde»,  sans  indication  de  lieu  ni  de  date 
d  impression;  les  bibliographes  disent  qu  elle  a  été  impri¬ 
mée  à  Mantoue  entre  1476  et  i48o.  I.  imprimeur  fut  une 
femme,  Estel  lin  a  épouse  d’ Abraham  Conath.avec  laide  de 
Jacob  Lévi,  Provençal, de  Tarascon.  —  2®  La  deuxième  édi¬ 
tion  a  été  publiée  à  Souci  no,  1 4^4 ,  sous  le  même  titre  et  avec 
un  commentaire  anonyme,  qui  se  trouve  également  dans 
le  manuscrit  de  Paris  n"  261,  6.  Le  manuscrit  de  Paris 
n°  1  üoj,  G,  qui  renferme  cette  édition,  porte  en  marge  des 
notes  manuscrites,  signées  c*'  Isaïe  de  Messine)  et  (?). 
Les  autres  éditions  ont  paru:  —  3°  en  1 5  4 6 ,  sans  indication 
du  I  ieu  de  l’impression  ;  —  4°en  1 55 1 ,  à  Ferrare,  sous  le  titre 
de  D*3i?  rmne  ied ,  avec  les  commentaires  de  Moïse  ibn-Habib 
et  Jacob  Fiancés; —  5°  en  i  556,  à  Mantoue,  sous  le  même 
titre  et  avec  ie  même  commentaire;  —  6“  en  1091,  à  Cra- 
eovie,  sous  le  titre  de  cru*  nj'na  rxnp:n  ...  ci-1:  d'cs  r-;x;  cette 
édition  est  accompagnée  du  commentaire  anonyme  qui  se 
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home  dans  la  deuxième  édition;  —  7"  en  1 5gS,  à  Prague, 
sous  le  litre  de  bV»  nii'ia  icko,  «Traité  des  Examens  du 
monde»,  avec  des  commentaires  de  Yom-Tob  [Lipman 
Fleller,  né  en  1 5 7 ()  1  ;  —  8®  en  161.  ?  à  Prague?  in-8"  avec 
le  litre  du n°  6;  —  9"  en  16  1  4,  à  Lublin  in-8°,  sous  le  litre 
du  n"  4;  —  10"  en  1(129,  à  Paris,  avec  d’autres  traités  de 
morale;  l'édition  porte  le  titre  français  suivant  :  «  L’Examen 
«  du  monde,  sentences  morales  des  anciens  Hébreux,  et  les 
«  treize  modes  desquelles  ils  se  servoienl  pour  interpréter 
«  la  Bible,  Iraduicls  en  François  par  Ph.  d'Aquin  »  [dédié  à 
Richelieu ];  —  1  iuen  i()5o,  à  Leydn,  avec  une  traduction 
latine  par  V.  t  chlmann;  le  titre  lalin  esl  le  suivant  :  Exa¬ 
men  inundi,  II.  J.  I  ladres  laite  :  lalina  intcrpretalione ,  etc.;  - 
j  2”  en  170/1,  à  Venise,  avec  un  commentaire  de  S. 


purgn;  —  lit"  en  1  7  3<),  à  Berlin,  avec  un  commentaire  de 
Joseph  de  Lissa;  —  1  4°  en  1741,  à  Zolkiew,  avec  un  com¬ 
mentaire  de  David  hen-Zebi  Hirsch  et  des  extraits  de  celui  de 
Ibn-Mabib;  —  if>"  en  1743,  à  Sulzbaclt,  avec  une  traduc¬ 
tion  allemande  feu  caractères  hébreux)  par  l.saac  Atierbach; 
— -  16"  en  17(18,  à  Dylirenfurt ,  avec  le  commentaire  de 
Joseph  de  Lissa;  —  1  7"  en  1  770?  réimpression  de  l’édition 
irècédenie  à  Fürtli ,  in- 1  2  ; — -  18®  en  1786,  à  Prague,  avec 
e  commentaire  d’Elie  □,:?rêfHechiiigen  )  ;  —  1  9*’ en  1791, 


à  Vienne  (Autriche),  avec  un  commentaire  de  Moïse,  (ils 
de  Mardochée  Galante,  le  jeune;  —  ao"  en  179a,  à  Frane- 
fort-sur-1  Oder,  avec  un  commentaire  d’Eléazar  I i ls  de  Salo¬ 
mon;  —  a  P'  en  1792,  ïn-12,  à  Skiov  (Pologne),  avec  un 
commentaire  de  Jacob  Batschewitsch;  -  :n"  en  179À,  à 

(irod.no  (Pologne),  avec  le  commentaire  de  Jacob  fils  de 
Nahum;—  a  J®  en  1  790 ,  à  Prague,  les  1  P  et  1  a1' chapitres 
seulement,  avec  une  traduction  allemande  {en  caractères 
hébreux)  de  Mendelssohn  et  le  commentaire  de  VIoïseKunitz; 
—  ■> 4"  en  179(1,  à  Vienne  {.Autriche),  avec  le  commentaire 
du  même  Moïse; —  a5°  en  1797,  à  Brïmn  (Moravie),  avec 
le  commentaire  de  Joseph  de  Lissa; —  2(1"  en  180.1,  à 
Franclort-surJ’Oder,  avec  une  traduction  allemande  et  un 
commentaire  par  Hirsch,  fils  de  Meïr;  -  27  en  i8o4,  à 
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Vienne,  avec  le  commentaire  (le  Moïse  Galante  le  jeune; 
—  a 8“  en  1806,  avec  traduction  anglaise  de  T.  Goodman, 
Londres,  in-8";  —  29“  en  1807,  à  Dessau,  in-8",  avec  tra¬ 
duction  allemande  de  Joël  fils  de  Joseph  Faust  ou  V\  usl 
(  a»ii<n)  ;  —  3o"  en  1 807,  à  Fürllt,  avec  traduction  allemande 
[de  S.  Hamburger  el  C.  Schwabacber]  et  un  commentaire 
en  hébreu  [de  I).  Ostensosser i ;  —  3i°  en  1808,  à  Metz, 
in-8",  avec  le  titre  «  L’Appréciation  du  monde,  ouvrage  Ira- 
a  duit  de  l'hébreu ,  par  Michel  Beer»;  —  3a®  en  181 4,  à 
Vienne  (Autriche);  —  33“  en  181 5,  avec  le  commentaire 
du  n°  7; —  34“  en  1821,  à  Furth,  in-8”  réimpression  du 
11“  29 ;  —  35°  en  1824»  à  Sonderbausen ,  in-8',  avec  tra¬ 
duction  allemande  de  J.-J.  Levy;  c’est  une  réimpression  du 
n°  a3;  —  36“  en  i838,  à  Berlin,  avec  la  traduction  alle¬ 
mande  de  J.  Ilirschfeld;  —  3/°  en  i84(>,  à  Varsovie,  in-8", 
avec  une  traduction  polonaise  de  J.  Tugendhold;  - -38“  en 
1802,  à  Vienne,  in-8°,  avec  une  traduction  allemande 
riniée  de  M.  S.  Stem,  précédée  d’une  introduction  biogra¬ 
phique  en  hébreu  par  M.  J.  Weisse;  —  39"  en  1862,  à 
V\  ilna;  —  4o°  en  i855,  à  Lemberg,  i n-8",  avec  un  com¬ 
mentaire  en  hébreu;  — -  4i°  en  i856,  à  Lemberg,  avec  le 
commentaire  de  L.  lie!  1er  et  d’un  anonyme; —  4 2° a  Lyck, 

1  864  ;  43°  dans  le  premier  tome  de  la  collection  nom  '-nz 

bü'iz"' ,  «  Livres  de  la  sagesse  d’Israël  »,  publiée  par  M.  David 
Slucki.  En! in  un  fragment  d’une  édition  inconnue  paraît 
se  trouver  en  possession  de  M,  Harkavy. 

Telles  sont  les  éditions  dont  nous  avons  pu  recuei  Hir  la 
mention  dans  les  livres  de  bibliographie  et  les  catalogues 
modernes;  mais,  sans  doute,  nous  n’avons  pas  épuisé  la  ma¬ 
tière.  M.  Benjacob  compte  quarante-deux  éditions  avec  ou 
sans  commentaires,  outre  ce  les  qui  ligurenl  sous  des  titres 
créés  par  les  commentateurs. 

Quant  aux  commentaires  inédits  de  l'Examen  du  monde, 
nous  devons  mentionner  en  premier  lieu  celui  d’Isaac  Mon- 
çon  ou  Moiizon,  cité  déjà  par  Ibn-Habi  b,  découvert  et  acquis 
dernièrement  >ar  M.  A.  Harkavy,  bibliothécaire  à  Saint- 
Pétersbourg.  M.  Harkavy  a  bien  voulu  nous  communiquer 


Vuir  n- dessus, 
p.  304, 

\oi  r  ci -dessus 
p,  38G,  ii0  7* 
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quelques  passages  de  ce  précieux  ouvrage.  En  voici  le 
commencement  :  ns  asnvi  'nsa  îi»na:io  mwcri  ama»  p  ?nr  ids 
''l’ire?  il*  i?  niiVna  o’Jiynon  a'nnan  wb  n*:1?  x"Vra’x  ’x  ncpis  m'ïn 
mïD  e?ïx  nnï’T>  nn'ni  hjod  pm  aaVi  nns;  srppinsBai  an*:;  ne  bi*  nmx 
Vy  :V  id'ü'  V:V  mnnn  ican  nma  (ms.  où)  cnV'  nn  nicite  c'ixx 
nsn  î'kd  hd  mis  '*73  -cm;  rrxw’n  nn’Var  xvi  icx  n.T'is  Lxi  n'ni'C’iï 
nDnn  enc?  on1?  nxu  a'i'jy  nain  ns 'Ven  rxia  pen;  ntV  ipixe  inV  nVi:’ 
ns-m  ni:  iscn  yj  pjïV  ix:  oVi:  *-jax  p  irxi  -n«  pss  o'sn-i  iVx:  {it’V 
’nVon  '2N  n'as  l'i’sn  ':xi  cnowan  Vax  mpoa  Veic  'DiV  'ixi  pxi  q'idxo 
'Cxî:  iCxd  nnx:xi  manu  mn:  x*n  ~cx  nrris  PixnnVi  mc:n  ’rVaV  n-Ss 
na  mn:n  □ntan  iv.  «Isaac  fils  d’ Abraham,  surnommé  Monte- 
« son ,  l'Espagnol,  demeura  ni  à  Syracuse  en  Sicile,  dit  (rue, 
«ayant  vu  que  la  jeunesse  éprouve  un  vil  plaisir  à  lire  ce 
«traité,  à  tel  point  quelle  le  sait  par  cœur,  mais  quelle 
«  ne  le  comprend  pas  toujours  à  fond,  si  bien  que,  dans 
«  beaucoup  de  passages,  c’est  un  livre  scellé  pour  elle,  il 
«s’est  décidé  à  faire  un  commentaire  sur  chaque  chapitre, 
«  pour  que  tout  devienne  intelligible,  et  qu’on  ne  considère 
«  pas  ce  traité  comme  un  simple  jeu  d’esprit.  «  Nous  ne  savons 
pas  si  Isaac  a  été  le  premier  commentateur  du  livre  de  !<*- 
daïah,  ou  s’il  cite  des  devanciers;  il  faut  attendre  la  descrip¬ 
tion  détaillée  de  ce  manuscrit  que  AI.  llarkavy  ne  tardera 
nas  sans  doute  à  donner.  À  la  fin  on  lit  ce  qui  suit  :  dVbji  on 
pfiff  xt  rxt:  me  xnaxVp  om  ün  ns  vVo:  cnnV  x’  i  ce  aVw  VxVVx 
m'spcnpn,  «  Achevé  le  mercredi  i  i  kislev  à  lîeggio  de  Ca- 
«  labre,  en  l’année  ôsGq  (a  4  novembre  i  5 o 8 )  » .  L<*  texte  se 
trouve  en  marge  et  est  d'une  autre  main  que  le  commen¬ 
taire.  Ce  commentaire  est  relié  avec  un  fragment  d’une  édi¬ 
tion  qui  contient  le  commentaire  d'ibn- Habib,  et  que 
M.  llarkavy  croit  avoir  été  imprimée  à  Constantinople  (ou 
à  Salonîque);  cette  édition  est  d’ailleurs  inconnue  de  tous 


les  bibliogra 


Les  autres  commentaires  que  l’on  possède  ont  pour  au¬ 
teurs  :  i°  Jacob  (de  Fano?) ,  à  Oxford  ms.  n°  ôoa,  4 ;  Léon 
(de  Mantoue) ,  à  Oxford  ms.  n°  1 4o4 ,  a;  à  Paris,  n"  i  85,  4, 
et  à  Vienne,  n"  85  (dans  les  catalogues  on  attribue  à  tort 
cet  ouvrage  à  Léon  de  Bagnols);  3"  Isaac  fils  d’Emmanuel 
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de  Lattes  le  jeune  (xvr  siècle);  nous  lisons  dans  la  préJace 
les  mots  suivants  :  ...  mrann  □'  rm1?  Vin  'Sexi  '3în  l'ss 

prix::'1?  ruHD2  unis  t»  (rm  y 'Ven  mVio  pu  d:  l71‘  'w"':  t^opo  psnn 
pnNsnb  pue  yri'nEn  'misse  coi  tidx  mVo  y~x  esax®?  ~>"jh  nriecn 
:rüS3  nscn  npnnn  '53  on1?  mec*  inunp»  D'i  «Munc  nisVrs  nn«  nme 
nobrin  race  du  ruripa  :  «Je  suis  trop  jeune  pour  descendre 
«dans  les  profondeurs  de  la  mer  de  l'intelligence . .  .  Ce 
«  poète  est  appelé  ordinairement  Bedersi  d’après  sa  ville 
«  natale,  qui  est  Béziers  dans  la  province  tle  Languedoc, 
«  près  de  a  ville  de  Latles,  ville  natale  de  ma  famille.  Les 
«  doux  villes  sont  en  Languedoc,  dans  le  pays  de  Provence. 
«  I)  x  a  des  personnes  qui  donnent  pour  litre  à  ce  livre  les 
«mots  □n'jQ’cs?,  d’après  le  commencement  de  l'ouvrage; 
«  telle  est  l’habitude  pour  les  titres  dans  les  traités  du 
«  Talmud.  »  Le  commentaire  lui-même  débute  par  les  mots 
suivants:  n;  ’Vooa  n i>  noVu  icnu  piosn  p  msa  nns  laei^n'Cü; 
4”  Matathias  ben-Abraham  Mal  ri  no  de  Castelli,  en  Italie;  ce 
commentaire,  composé  en  l'année  3  > \  (i564),  se  trouve 
dans  b‘s  manuscrits  de  Rossi,  n"  88,  et  Schônblum,  n"  g 
(maintenant  «à  la  Bodléienne,  kebrew,  e.  i5).  H  existe  enfin 
un  commentaire  anonyme  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit 
de  !\  ilunicli  3  1  5 ,  (.i.  L  auteur  explique  les  expressions  de 
Icdaïah  à  l’aide  du  dictionnaire  de  David  Qimhi;  il  cite  aussi 
plusieurs  fois  le  commentaire  sur  JoJ)  par  Lévi  ben-Cerson; 
il  ajoute  des  gloses  en  arabe  et  en  une  langue  vulgaire  (nAo), 
qui  nous  paraît  être  F  italien. 

Nous  avons  mentionné  les  traductions  latines,  françaises 
et  allemandes.  Lue  traduction  italienne  a  paru  dans  le  pé¬ 
riodique  Mose ,  Auto lo g ui  i&raehtica,  Corfou,  4e  année  (  1 880), 

p.  334  et  suiv. 

On  voit  l’immense  faveur  dont  a  constamment  joui  dans 
le  monde  israélite  l’œuvre  du  poète  de  Béziers.  C’est  en  vain 
qu’on  chercherait  dans  une  traduction  les  qualités  et  les  dé¬ 
buts  d’une  pareille  œuvre.  M.  de  Sae\  a  montré  combien 
une  traduction  est  impuissante  à  donner  le  caractère  de  ce 
style  bizarre,  plein  de  boursouflure  et  d’amphigouri  systé¬ 
matique  :  «  Celte  obscurité  que  l'on  remarque  dans  le  lieclti- 


Catal.  j  S  S  n . 


Magasin  eut  ■* 
cîoptuJiqne,,  1  Ho  'S  , 
I,  Ilï ,  j».  3  a  i  et 
suiv. 
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«  nat  Olam,  et  que  t  on  observe  dans  la  plupart  des  composi- 
«  lions  élégantes  des  écrivains  juifs,  \ient  principalement  de 
«  l’usage  où  ils  sont  d'employer  une  multitude  d’expressions 
^empruntées  à  la  Bible,  expressions  dont  la  valeur,  même 
«dans  les  passages  du  texte  sacré  où  elles  se  trouvent,  est 
«  incertaine.  Pour  entendre  les  auteurs  modernes  qui  en  font 
«  usage,  et  qui  àffectènt  souvent  de  mêler  de  préférence  dans 
«  leur  style  celles  qui  sont  les  moins  usitées  et  que  leur 
,  fournissent  le  Cantique  des  Cantiques,  les  Proverbes, 
«  I  Ecclésiaste  et  le  livre  de  Job,  il  faut  se  rappeler  de  quel  en- 
«  droit  de  I  Ecriture  sont  empruntées  ces  locutions  obscures, 
«elliptiques,  contraires  à  l’analogie  grammaticale  ou  dune 
«signification  incertaine.  Mais  ce  n’est  pas  assez;  il  faut 
«encore  connaître  les  diverses  interprétations  que  leur 
«  donnent,  dans  cet  endroit  des  Livres  saints,  les  lexico- 


«  graphes  et  les  commentateurs  juifs.  »  M.  de  Sai  s  fait  ob¬ 
server  avec  justesse  que  les  écrivains  arabes  jouent  de  même 
avec  le  Coran  et  que  les  Pères  rie  l’Eglise  latine  se  donnent 


avec  le  texte  de  la  Bible  les  mêmes  libertés.  Du  moyen  âge,  il 
ne  cite  que  l’auteur  de  l  imitation,  qui  est  peut-être .  ,i  celte 
époque,  P  écrivain  chez  lequel  le  défaut  en  question  est  le 
plus  atténué. 

La  peine  que  l’on  serait  obligé  de  se  donner  vour  ne  pas 
taire  disparaître  dans  une  traduction  ce  genre  <  'ornements 
de  faux  goût,  que  sûrement  fauteur  regardait  comme  dés 
beautés,  ne  serait  pas  suffisamment  justifiée  par  l’intérêt 
du  fond.  Les  idées  de  Icdaïah,  assez  vraies  si  l’on  veut,  ont 


quelque  chose  de  banal.  Ses  chapitres  sont  des  Essais  de 
morale,  qui  apprennent  peu  de  chose,  et  qui  n’ont  pas, 
comme  les  écrits  du  même  genre  composés  en  français  au 
xvh°  siècle,  l’excellence  du  style  pour  les  relever.  Les  traits 
de  circonstance  y  sont  rares;  nous  ne  pouvons  prendre 
comme  un  trait  de  ce  genre  l’assertion  banale  chez  un 
Israélite  que  les  malheurs  d  Israël  sont  la  suite  de  ses  pré¬ 
varications.  Ce  à  quoi  ressemblent  le  plus  ces  compositions 
des  moralistes  juifs  du  xm*  et  du  xiv*  siècle,  ce  sont  les  trai¬ 
tés  des  moralistes  arabes  du  \ic  et  du  xne  siècle,  les  Colliers 
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d’or  «le  Zamakhschari  par  exemple.  Le  style  arabe  est  as¬ 
surément  bien  supérieur  à  l  imitation  mal  entendue  qu'en 
firent  les  rabbins;  mais  le  principe  littéraire  est  bien  le  même 
de  pari  et  d’autre.  Le  monde  sémitique  n’a  connu  que  dans 
la  haute  antiquité  hébraïque  un  style  sobre,  ferme,  brillant 
sans  enflure.  La  qualité  exprimée  par  le  mot  véo,  «é lo¬ 
ti  «[lient  %  au  sens  où  l’entendirent  les  écrivains  arabes  el  juifs 
du  moyen  âge,  est  pour  nous  le  pire  des  défauts.  La  nr^ 
consiste  tout  entière  en  ornements  d’applique,  en  vaines 
recherches,  en  efforts  pour  être  obscur,  qui  ne  réussissent 
que  trop  bien,  bile  exclut  tout  naturel;  elle  fait  de  l’expres¬ 
sion  de  la  pensée  une  perpétuelle  contorsion,  et  transforme 
la  lecture  en  un  stérile  exercice  de  patience,  comme  celui 
qui  consiste  à  deviner  «les  énigmes. 


VIII.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  liturgie  dont  tous  les 
mots  commencent  par  la  lettre  c.  M.  Grætz,  peut-être  avec 
quelque  raison,  attribue  à  notre  auteur  celle  dont  tous  les 
mots  commencent  par  la  lettre  x,  qu’on  croyait  jusqu'ici 
être  de  son  père.  En  effet,  les  manuscrits  diffèrent  sur  ce 
point.  \  oici  un  passage  «le  cette  liturgie,  qui ,  selon  M.Grætz, 
se  rapporte  aux  souffrances  de  l’exilé  :  «  Mon  ennemi  me 
'disait  hier:  Je  détruirai  le  pays  de  ta  demeure,  j’empor- 
«  te  rai  tout  ce  que  tes  ancêtres  ont  amassé;  je  ïoiirsuivrai, 
«  j’atteindrai ,  je  partagerai,  je  distribuerai 


P* 


’Omessc 


«de  Dieu...  0  Dieu,  comment  pouroai-je  voir  la  ruine 
«de  mes  coreligionnaires?»  M,  Grætz  pense  que  la  liturgie 
dont  chaque  mot  commence  par  b  est  également  de  leitaïah; 
cette  poésie  artificielle,  selon  M.  Grætz,  était  plutôt  la 
spécialité  de  tedaïah  «jue  celle  de  son  père.  La  seule 
objection  à  l'hypothèse  «le  RI.  Grætz  est  qu’on  «isl  surpris 
de  voir  ledaïah,  à  un  âge  avancé,  alors  qu’il  avait  passé  par 
de  rudes  épreuves,  se  livrer  à  des  jeux  d’esprit  aussi  frivoles, 
ledaïah  serait-il  revenu,  dans  un  moment  «le  gaieté,  à  ses 
goûts  dejeuuesse?  Y  aurait-il  été  stimule  par  des  amis?  Tout 
cela  est.  bien  possible.  De  fait,  il  est  difficile  «le  sortir  de  la 
confusion  qui  fait  attribuer  ces  liturgies  tantôt  au  père,  Lan- 


Voir  ch  dessus, 
p,  36.4. 

Gcschichte  der 
Jiiflen,  \  II,  p.  2(jg. 
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tôt  au  lils.  Pour  la  liturgie  intitulée  Bel  h  El,  La  même  in¬ 
certitude  règne  dans  les  manuscrits.  Celui  de  Turin,  n"  *  iq. 
qui  l'attribue  à  Iedaïah,  donne  l’indication  suivante  :  «  Prière 
«  pour  le  jour  du  grand  jeûne.  » 


IX.  Nous  savons  que  Iedaïah  s'est  occupé  de  méde¬ 
cine,  comme  presque  tous  les  savants  juifs  de  son  temps. 
Nous  possédons  de  lui  des  notes  sur  une  partie  du  Canon 
d’Avicenne.  Ces  notes  se  lisent  à  la  marge  de  trois  ma¬ 
nuscrits  de  la  Bodléienne,  qui  sont  les  n"s  2100,  2107  et 
2121,  (i ,  du  nouveau  catalogue.  Dans  le  ré’  2107,  on  trouve 
le  nom  complet  avec  les  mots  'eman  rry-r  'ex;  dans  les  deux 
autres  on  donne  seulement  mm 2.  Dans  un  autre  manuscrit 
provenant  du  Yémen,  qui  appartient  à  M.  Maurocordato, 
et  que  nous  avons  eu  l’occasion  de  parcourir,  on  trouve  des 
morceaux  entiers  formant  une  sorte  de  commentaire  sur 
une  partie  du  Canon,  I,  v,  2,  commençant  par  les  ph rases 
suivantes  :  rs*  mpe  run  en  ’p-na  am;x  rrjrp  's  c:nn  icn,  «  Le 
«  savant  Iedaïah  fils  d' Abraham,  de  Béziers,  dit  qu'il  y  a  ici 
«  un  doute»,  et  Vi  orrait  aa  ’ema  irinri  oarri  n1?»» ,  «question 
«  traitée  par  le  savant  Iedaïah  ».  L’ouvrage  entier  se  trouve 
dans  lu  manuscrit  de  Parme,  de  llossi,  53 1  (manuscrit 
imparfait),  et  dans  celui  de  l’Escurial,  G.  111,  9,  fol.  92. 
Il  consiste  en  questions  et  réponses.  \  oici  le  commencement 


du  manuscrit  de  l’Escurial  :  raya  'cma  mpan  u'JDn  rryv  idk 
’nDïBBf  aïO  >3'»  mx’ii  x:'a  p  tpori'Dn  carri  mm  nxisa  ^Vian  sn;n  iddh  >;■ 
p-iaia  b’nnxi  rncNsiOn  rnmün  uaiD  ’Vx  jpion  aytDa  'B’ï3  nopm  ura 


P  —• 


nprin  psnr:  erri  vïïjx  riDB  racno 


pennn  ’ca  ri  vixar:  nyx  nrixcn 


on 0  s-  vi do  ixïia  onVe  ;naia  inw  p:pn  Na  xipn  x;nn  NNion  an  rmaun 
n  ra.  «  Iedaïah,  lils  d'Abraham,  de  Béziers,  a  dit  :  En  par- 
«  courant  le  grand  livre  de  médecine  du  savant  philo- 
«  sopl n*  Dui-Sina,  mes  yeux  s’éclairèrent  du  peu  que  j’ai 
«  goûté  de  son  miel  et  mon  àme  se  réjouit  du  pmi  qu’elle 
«a  pu  saisir  de  ses  merveilleuses  paroles.  .  .  Je  commen- 
•  ce  rai  par  les  questions  qui  se  sont  présentées  à  moi  dans 
«  le  premier  des  cinq  livres  du  Canon;  puis  je  continuerai 
«  par  les  autres  traités ...» 
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X.  ledaïah  écrivit  aussi  des  ouvrages  de  philosophie. 
Quelques-uns  de  ces  ouvrages  sont  cités  dans  la  préface  de 
Moïse  ibn-Habib.  On  en  retrouve  la  mention  à  la  fin  de  la 
iréface  du  commentaire  de  Yom-Tob1  Heller,  rabbin  de 
Prague  et  de  Gracovie,  né  en  1679,  mort  en  1681,  et  qui 
composa  ledit  commentaire  dans  sa  jeunesse.  Voici  le  texte 
de  ô  Oise  :  nî?in  30:3  r-sic  canner  no  ri:  o:n  nvi  -inon  n?  •: 


Der  Orient,  \  IL 
p.  i  o  1  <  I  üo->- 
Zur  Gd^rliii  JlLl- 
îind  Li ter, ,  p.  2&0. 

Voir  ci-dessus . 
p.  38G. 

CataL  liCEsl »  par 
lie  hdbr. ,  n4  ai  L 


nrvn  irxn  -m'VDn  rouan  ^:xri  ':rn  arc  nsam  *nDsyrnn  zr: 
mV'ijpnn  ;r:  '9331  (p;xpn)  ixopn  'îïrnno'nai  •p,;n1?  i-iuoaai  *111:1  wtrn 
r~  nsVnn  dî>:i  *nnni  ’Dvn  p  n’?'?;  iirti-  «  Cet  auteur  était  un 
«  grand  savant  d’après  ce  qu’il  dit  dans  ses  six  ouvrages  phi- 
«  losophiques.  dans  ses  explications  sur  le  Canon  et  surtout 
«  dans  sa  lettre  apologétique,  qui  est  du  plus  beau  style-1 
Les  six  ouvrages  de  philosophie  de  ledaïah  ont  été,  de  la 
part  dé  M;  Munk,  l’objet  d’une  étude  approfondie.  Les  quatre 
premiers  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  n°  984  (Oratoire  1 19),  C’est  un  volume  in-4°  de 
p4  feuillets,  d  une  très  belle  écriture  rabbinique  espagnole 
ou  plutôt  provençale.  11  ne  porte  pas  de  date;  à  en  juger 
par  l  aspect  extérieur  et  par  l’écriture,  il  ne  remonte  pas 
au  delà  de  la  seconde  moitié  du  xve  siècle.  Ce  volume  ren¬ 
ferme  cinq  écrits  de  ledaïah,  tous  relatifs  aux  sujets  ordi¬ 
naires  de  la  scolastique  juive. 

Le  premier  est  intitulé  nsin  3a:.  Livre  de  la  connaissance, 
ou  Traité  de  l’intellect.  Ce  traité  n’est  autre  chose  que  la 
paraphrase  d'un  petit  ouvrage  d’Al-Farabi,  dont  il  existe  a 
a  Bibliothèque  nationale  (ms.  hébreu  de  l’ancien  fonds  1 1  o, 
dans  le  nouveau  catalogue  n"  1 80,9  )  *J  une  version  hébraïque 
sous  le  titre  mVsiyiDni  i?:3.,n  193  (en  arabe  eyï|yi*it}  jJLJt  et 

dont  la  version  latine,  intitulée  Do  intellect tt  et  intollecto,  a 
été  imprimée  dans  les  œuvres  philosophiques  d’Avicenne 
(Venise,  1090,  in-fol.},  et  dans  un  petit  volume  intitulé 


Voir  ci-tk'SMj  -, 
V-  s77- 

Arch.  Isr.,  Vlll 
1817  *  p.  87  tl 
-uiv.  ;  Munk  ,  M<  1  . 

P- 


1  On  attribue  ce  commentaire  à 
Y  o  m-T  ob  e  n  se  i\ >1 1  d  à  n  E  ■-tir  !  ;  1  rro  t  ici  1  e 
des  premiers  mots  de  la  préface  1  "p^fr 

VI pb  5Ï5 ivabc  oc vp 'T-  YÎ.Zun* 

tlil  inexactement  que  la  p  ré  fa  ce  est  signée 
du  nom  de  Yom-Tob, 

TOME  XX XL 


J  Pour  daubes  manuscrits  renfer¬ 
mant  ce  traité,  voir  le  mémoire  de 
M,  Steinsclmeider  sur  ÀLFarabi ,  dans 
les  Mémoires  de  I  Académie  de  Suint- 
Pvtershounj ,  septième  série,  t.  X  II  I 
n3  4 1  p-  90  et  suiv. 

OQ 
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Alpltarahii ,  vetustissmu  Anstntelis  Interpretis,  opéra  amnia  (nue 
farina  rimjua  conscripta  reperiri  polaernnt  (Paris,  i(i3S,  in-8u). 
Dans  la  courte  préface  que  nous  allons  donner  en  original, 
ledaïah  dit  qu’en  parcourant  divers  traités  sur  lame,  il  en 
u  rencontré  un,  intitulé  rnn  ans,  (jiii  lui  a  paru  renfermer 
tout  ce  qu  il  est  utile  de  savoir  sur  la  nature  de  l’intellect; 
mais  qu'ayant  trouvé  ce  traite  fort  obscur  et  la  traduction 
hébraïque  fort  mauvaise,  il  a  entrepris  d’en  corriger  le  style 
et  d’y  ajouter  les  développements  nécessaires.  Nous  pouvons 
donc  considérer  foin  rage  de  Iedaïali  comme  un  commen¬ 
taire  sur  le  traité  d’Àl-l  arabi,  bien  que  celui-ci  n’y  soit  pas 
nommé.  Il  paraît  que,  du  temps  de  Iedaïali,  le  traité  d’Al- 
Farabi  était  connu  sous  le  litre  de  ni-in  ana;  en  télé  de  !  ou¬ 
vrage  de  iedaïali,  après  la  préface,  on  lit  cette  suscriplion  ; 
mn  an;  yvpn  Jinin  cf-  nïiin  S;cn  «  le  Li\  re  de  1  intellect , 
«  désigné  par  le  nom  usité  et  connu  de  Ketah  fuul-daalh 1  . 

Les  acceptions  du  mot  intellect  (uoü*),  selon  \I-Farabi 
et  ledaïah,  sont  au  nombre  (le  six:  V’  le  sens  qu’y  attache 
le  vulgaire  en  disant;  «Tel  homme  est  intelligent»;  *2°  le 
sens  que  lui  attribuent  ceux  qui  raisonnent  et  discutent 
certaines  opinions,  en  disant:  <  L  intellect,  le  veut  ainsi»; 
3°  l'intellect  dont  parle  Aristote  dans  le  traité  de  la  Dé¬ 
monstration  (les  seconds  \nalv tiques) ,  qui  fait  distinguer  le 
vrai  du  faux;  4°  celui  dont  il  parle  dans  le  troisième  livre  de 
l’Ethique,  qui  lait  connaître  le  bien  et  le  mal;  5"  celui  dont 
il  parle  dans  le  traité  de  l'Ame,  ou  I  intellect  divisé  en  actif 
H  passif;  6"  celui  dont  il  est  question  dans  la  Métaphysique, 
c’est-à-dire  l’intelligence  première,  cause  de  tout  ce  qui 
est.  Icdaïah  expose  successivement,  d’après  Al-Farabi, 
la  nature  de  ces  six  espèces  d’intellect.  Voici  la  préface 
hébraïque  de  ledaïah  :  a'xwMn  e'-ison  cw-c’?  bîvbx  *i=  -ex 
uyon  -nx  L’En*?  =vnn  p  ir'jy  nvr  :x  ip  pn'  vaan  nï:n:  Dvn  utex 
•îrn'Dü  Si'  -'inet?  ns  Ssb  n;n~m  C'r-E  i's;  nirn;  i  N:ï":n 


1  Ce  litre  existait  donc  bien  ivanl 
i‘é|KH]ue  de  lednlah;  e^mi  faættDmber 
un  des  argumentsde  M  M.  Stemsdineider 
[Hebr.  Uelwrsetz.,  sous  presse)  et  Cross 
(  NoiwUiH'ftrifî 3  187g)  cutitiv  1 1  clair  ipn- 


nous  a  vi  ms  àGerson  fils  de  Sa  to 

mon  H  Ut.  fi*t.  ,  I.  \  X.V1I  »  p.  0%).  Ct?luï 
ri,  en  effet,  ri  Le  sous  le  I  i  Lie  de  Kttah 
haxUdaaih  ,  non  pus  i  ouvra^e  de  ledai  dt , 
mais  l'ancien  ouvragée  connu  sous  ce  nom. 


DU  XIV*  SIÈCLE. 


305 


r-cwo  nîîp  mx  unD  »nvm  c?E:n  nez  !-ji*  o  jD~;n  n::n  nxi>i 


rjvim  ni'in  âr;  Ni-pan  en:  ms  Sy  T”iynnr  xinn  crK3E)  c'-îier 
uicdi  amn  sinn  -oxun  rrn  a:-  P:tfn  'jui-c  nr ]:rre  ne  mtraa  ‘j’ïic 
ni  ':dd  pxu?  0*0:1  -d'cisd  risis,:i  ninss  vriaiBi  npn*nn  m'? 

ppns  mx  *c:'ïü  mes  mjy  ]ipn  hs  ni  'zh  •n'nrieni  •  imia'i  irPïina  r;~n 
— D3  mirai  n;an  romna  *  r axiao  r’ic  npnyn  Vx  Drxsim  ituiü*? 

ijpii:  r,c  ni’naa  yvem  msn  n’înn  ^xn  ;c  upa:i  *ni  hx  yiE»  nnc  nvre? 

:ma 


XL  '-"nn  Paca  nunn.  «  Les  Opinions  sur  l'intellect  maté¬ 
riel.  »  Ce  qui,  dans  la  psvcliologie  d’Aristote,  est  appelé 
fintèllect  passif  ,  les  philosophes  arabes  et  juifs  du  moyen 
âge  l’appellent  l’intel  ect  matériel  JiUM),  à  cause  de 

ses  rapports  avec  les  autres  facultés  de  faîne  inhérentes  à  la 
matière.  L’obscurité  de  la  théorie  d  Aristote  a  donné  lieu 
à  différentes  interprétations,  ledaïah  distingue  rinrj  opi¬ 
nions  différentes  sur  la  nature  de  l’intellect  passif  :  celle 
d’ Alexandre  d’ \phrodise,  celle  des  commentateurs  d’Aristote 
en  général,  celle  de  quelques  commentateurs,  celle  d  Aver¬ 
roès  et  celle  d’  Al-Farabi,  et  il  caractérise  succinctement  ces 
diverses  opinions.  Ce  traité  n’est  pas  mentionné  par  Ibn- 
Habib.  Il  n’y  a  [>as  de  préface  hébraïque  pour  ce  traité. 


\iC  SIEÇI  E. 


XI L  ■pnen  n  =  iokcu.  «  Traité  sur  les  opposés  en  fait  de 
mouvement  ou  de  direction.  »  Ce  traité  est  sans  aucun  doute 
celui  qui,  dans  la  préface  de  Ibn-Habib,  citée  plus  haut,  C!  dessus,  p.  393. 
est  indiqué  sous  le  titre  de  n:un  'asn  ar:.  Il  se  rattache  à  un 
jassage  des  commentaires  grand  et  moyen  d’Averroès  sur 
e  traité  Du  ciel,  d’Aristote  (liv.  1,  chai),  iv).  .Selon  Aristote, 
les  mouvements  opposés  ou  contraires  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  sur  la  ligne  droite,  qui  seule  marque  la  vraie  distance 
entre  deux  points  opposés;  car,  si  la  distance  est  marquée 
par  une  courbe,  on  peut  toujours  décrire  une  infinité 
d’autres  courbes  entre  les  deux  points  opposés.  On  pourrait 
objecter,  dit  Averroès,  que,  si  In  courbe  est  un  demi-cercle, 
il  n’est  pas  possible  non  plus  de  décrire  entre  les  deux 
points  extrêmes  une  autre  courbe  de  même  nature;  niais, 
répond-il,  il  n'y  a  aucun  rapport  commensurable  entre 
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le  demi-cercle  el.  les  autres  courbes  qu’on  pourrait  décrire 
entre  les  deux  extrémités  du  diamètre,  et,  par  conséquent, 
la  ligne  droite  est  seule  propre  à  mesurer  les  distances 
plus  ou  moins  grandes  et  à  servir  de  définition  aux  mou¬ 
vements  opposés.  Cette  réponse  est  l’objet  d’une  expli¬ 
cation  détaillée  de  la  part  de  Iedaïah.  L’auteur  s'adresse  à  un 
de  ses  amis,  qui  avait  entendu  autrement  que  lui  la  réponse 
d’Averroès.  H  entre  dans  des  détails  sur  la  définition  des 
mouvements  opposés  ci,  en  général,  sur  l’idée  de  Y  opposé 
el  du  contraire,  \L  Steiusclmrider,  n  ayant  pas  vu  notre  ma¬ 
nuscrit  ef  écrivant  avant  M,  lYInnk,  avait  supposé  que  le  mot 
dans  le  texte  dïbn-Habib,  veut  dire  la  catégorie  wov, 
analogue  à  l’arabe  et  au  syriaque  Voici  le  texte  de 
la  préface  :  ^21  nais  miied h  *nnuDn  idk  '«ns  □mpK  ,ma.  rr^T  idé* 

njnon  bv  'nbroj  -jntn  'Z's  nm  oynroi  dede  wr  yjüw  "nïour  px  irat-b 
xb  pmBD  ü2  "nbn  S'znE  ynK  "nns-no  D^anc  "incan  Vrnn 
piannD  "pniosy  w^r  ipnûp  m  ne  inry  Sara  13&TI&  tVïhd  *0  px 

123*72  "pOUC  H3UD  D’mK  rppOn  "[D*  cmi3J2  "iV:: 

yn  n  ni2?y  nSnnn  teïBrîD  '3  nïï^n  nispo  ;îk  niürnnnDn  C3W&*  bip1? 
niüinn  n-e  oiuttn  npn  *mo  nno1  c'*;u?  ita  "parto  ep:  (sic)  ain 
xb  ètet  p'ny  dos-*  p^p-n:?  pnp-;  pw'cr  q'"ïï;d  p'ny  hma  Qn^nB  «sem* 
r6m  p n 3  “rani  -piB  rvtîn  nv  oidk  rrnDien  nz'P3  iry  w"i 

p  Sv  nnîra  T*7in  aian  ^2  *mœ  vid  mnx  nww  sV^nK  no«p 

...iüi  p«  proa  ne  emn  pp^ren  'jpü  inyaon  k*7  Le  livre  finit 
par  :  erpiPEn  un^sn  Pr  roina  Yicync?  mcnn  p'yn  maTis  Sten  U"»'©" 

:rmemn  yi-neo  3iip  'Jü'SH  ummttiD 


XIII-  ncsiiTnn  :-ro,  s  Livre  do  consolidation  »  (  ms.  do  Paris, 
loi.  32).  Dans  eel  écrit,  Iedaïah  répond  aux  objections  que 
son  ami  avait  faites  contre  l'écrit  précédent  et  cherche  à 
corroborer  ses  opinions  par  de  nouveaux  arguments.  C’est  le 
deuxième  traité  mentionné  par  1.1m- Habib.  En  voici  la  pré¬ 
face  hébraïque:  pain  nxn  2  a  air  arvsKn  'ama  cm:x  -2  nw  -et» 
'•-n  nipscn  jnaia  o’C'Sîri  *p2a  uii'on  ■rv:i'?n  moiæm  rc"*=  n'Pscn 
nuira  ytffsnONi  f?non  '3sn  2022  c'j’jïno  ''Pn  maros?  no  4?  nvvrn 
nPw  n:!  m  nn  jena  jjypna  cr-cna  uitni  eeenna  □''xPïcd  ant  'ne  mra 
-jnra  'S  nyipnn  pcnn  2.-"  4s  pen  cm1??  a’c/n*?  \x*;r  nn?  n?  4  pun 
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î'cx  nni’Ci  •ü3,”:::n  -pin  Riants  "pii'aD  bennes  'aiünn  N1?  WP  naoKan 

nDUfi  an'1?? 

Le  traité  finit  ainsi  : 

npViü  ik  npsrcnw’  xm  -un  ni  rrcx  hy  prrDs  nxo:  riusnn  nvn  □biN. 
bx  n;i:;n  ma  njtst'  ’bvn  o'irsn  '32?  p:  nb:'n  mianDN*  înuix:  1231  vba.* 
niMynw  no  b:b  noimn  lacbssn  133  c?  nr»n  n;a  a*.cn:  mm  ubam  ipsDn 
□n:  112;  -pretn  ie?x  natoni  cpa-aync  nain  nrn  ci’  mipn  nzn:  mpsanB 
iüX  anaran  ca’jnïn  ixo?d  'n:e  niu  ni'pn  3in  p'a?  pos  'Sa  ononro?  rr 
□ri'Si*  'Rasa  cnsp  Sï  a*® no  ni  ’2b  3:0;  'r"n  mao  'n®  ’bib  ’üd;  *m  -npo?n 
cï33  n’r’jp  iwX  l'jnx  m  oriDna  ixsno  un  ':s  -puDi  "nbi'ob  rnx 
-près?  NSiDDinxsDX©  no  S-  S13S1  -j'iïnS  uün  saon  pa?an  w*:n  ont?  22S1 
■j-'sS  nuc?î  -mmso  n:i  pSn  ’2?sa  ie?n  mpjn  inacno  inubirc’  no  ;:c?  S: 
nïîd:.i  nitp  02  invï  oum-n  on3~3  inm  nc'-im  m’pnno  ncon  rSvinn 
nr  'sS  a"nnji  mai*  mbinüm  nai  m'psb  12  -passe?  12  nosnno  ijSbn 
ca'03n  nn’bar  mw-er:  per  S:i  nenSn  rrr  2x1  cbo  mpscn  mi’n  Si’  nçerse? 
SSnsi  nns  main  ainns  itrün  mai  -  mois  boa  ortn'e?b  conb  c?T  O’S'aoi 

:ixo  nS-M'  mu?  iü*x  Sxn 


XIV.  (Fol.  66.)  Dissertation  sans  titre  sur  la  question  de 
savoir  si  les  individus  (g'0"n)  de  la  même  espèce,  divers 
en  accidents,  diffèrent  aussi  dans  leur  forme  essentielle, 
ou  bien  si  la  forme  est  inhérente  à  l'espèce  et  l’embrasse 
tout  entière,  en  sorte  que  les  individus  ne  diffèrent  que 
par  les  accidents.  L’auteur  distingue  une  forme  générale, 
<  ni  embrasse  toute  l’es  lèce,  et  une  forme  spéciale  ou  indivi- 
i  uelle,  qui  est  essentiel  e  et  ne  saurait  être  traitée  d’accident. 
Cet  ouvrage  est  évidemment  celui  qui,  dans  la  préface  de 
lbn-1  iabib,  est  mentionné  sous  le  titre  de  rv;’»n  rmJtn  isd. 


XV.  ftous  apprenons  par  un  passage  de  cette  dissertation 
que  Iedaïah  avait  aussi  composé,  sous  le  litre  assez  singu¬ 
lier  de  mmp  i3io  «Désert  de  Qedémoth»  (  Denté  r. ,  11,  26), 
un  commentaire  sur  les  vingt-cinq  propositions  (moipn)  pla- 
cées  par  Maimonide  en  tête  de  la  deuxième  partie  de  son 
Guide  des  Egarés. 

XVI  et  X\H.  Le  cinquième  et  le  sixième  ouvrage  meu- 


FoJ.  -  '1 . 
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Voir  ddeftsus, 

p. 

Voir  ri*dessUS, 
P-  377- 


H  "S  h.  Tokh. , 

p.  3. 


I  IlsI.  tiU.  de  U 
Fraiicv,  l.  XXVII, 

P'  7  * 1  * 


Ibid, „  p.  71  1  q[ 

suiv. 


Ibid, ,  p,  72  1 1 


[dot 11.  Tokb, , 

p*  h . 


Uht  liU.  cl e  la 
France,  l.  XX Vil , 
p.  7 1  à . 
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donnés  par  Ihn-Ilabib,  savoir  le  traité  Des  1  Iras  premiers 
el  les  Explications  sur  la  logique,  soi! i  à  présent  perdus. 
Le  septième  contenait  probablement  les  gloses  de  te< I aïah 
sur  le  Canon  d'Avicenne;  ie  huitième  est  la  laineuse  lettre 
apologétique  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

On  ignore  les  dates  auxquelles  ont  été  composés  ces 
traités  pliiloso  ihiques;  mais  nous  croyons  qu’ils  ont  été 
écrits  après  la  lettre  apologétique, 


X\  111.  Avant  de  nous  occuper  des  ouvrages  faussement 
attribués  à  notre  poète,  nous  devons  mentionner  un  écrit 
qui  lui  appartient  probablement.  C’est  un  poème  qui  a  pour 
sujet  les  treize  articles  de  foi,  d'après  Maimonide,  Comme 
ledaïah  étai!  un  adhérent  zélé  de  Maimonide,  M.  Luzzatto 
a  cru  devoir  lui  attribuer  ce  poème.  Ce  qui  est  plus  signi¬ 
ficatif,  c’est  que  la  pièce  se  trouve  au  commencement  du 
manuscrit  du  Musée  Britannique  qui  renferme  le  Divan 
d’ Abraham  de  Béziers,  père  de  ledaïah. 


XIX.  La  compilation  de  ce  Div  an,  dont  nous  avons  donné 
une  analyse  dans  un  autre  volume,  est  probablement  l’œuvre 
de  ledaïah.  Ce  qui  milite  pour  cette  hypothèse,  c’est  que  le 
compilateur  mentionne  une  chose  intime,  qui  ne  pouvait 
être  connue  que  de  lui  seul.  Dans  la  suscription  d'une  pièce, 
il  dit:  «Avant  de  se  coucher,  mon  seigneur  lui  (à  Gorni) 
«  a  lait  un  cadeau  d’argent.  «  Le  mot  ’inx,  «  mon  seigneur  ». 
est  souvent  employé  par  le  compilateur;  c’est  peut-être  le 
titre  qu’on  donnait  en  Provence  au  père,  ou  bien,  comme 
M.  Luzzatto  le  suppose,  ledaïah  avait  volontairement  omis 
le  mol  «as,  «mon  père»,  pour  pouvoir  rester  anonyme. 
AI.  Luzzatto  ajoute  encore  un  autre  argument  :  c'est  que, 
dans  l’ élégie  concernant  la  guerre  de  i  le  compilateur 
parle  du  «malheur  qui  a  atteint  notre  famille  par  la  mort 
«de  David  de  Capeslang  et  de  ses  deux  (ils**;  le  compilateur 
était  donc  de  la  famille  d' Abraham  de  Béziers.  M.  Luzzatto 
a  omis  un  des  arguments  les  plus  forts  pour  sa  thèse  :  c’est 
que  le  compilateur  appelle  la  mère  d  Abraham  «ma  re- 


DU  XIV1  SIECLE. 


399 


doutée  dame  sa  mère  »  v:"n  r"-:  n  ■  Et 

en  effet  il  n'v  a  rien  que  de  naturel  à  ce  que  le  Ids,  poète 
lui-ménje.  ait  entrepris  d’arranger  la  collection  des  poésies 
de  son  père, 

0UVB4GES  ou  LOI  SONT  ATTRIBUÉS. 

i°  »  Délices  de  roi  ».  traite  sur  le  jeu  d'échecs, 

imprimé  plusieurs  fois,  et  attribue  ;ï  Iedaïah  pour  la  seule 
raison  que  les  mots  rrn: ,  Examen  du  monde  ,  s*  y 
trouvent.  Or  ces  mots  u’v  ligurent  pas  connue  titre  d'un 
ouvrage;  ils  se  lisent  au  milieu  de  la  phrasé  que  voici  : 

*'z  -  s";  r'izz  rx  rré'  “t?  'nnra  '~'zz: 

jni3  *ax=  pbw  s&nà  -rnzn-  Traduction  de  Hyde  :  Mente  perpolvi 
in  diebas  inventa  lis  ma r,  ad  explorandam  et  irKjtiirendam  et  entas 
lemporis  al ’>  initio  ad  finem.  et  examinait  illos  m  catino  exami¬ 
nât  ionis,  extourne  xterno  (qîu*  peut  se  traduire  *  du  monde» 
et  «  éternel  ),  lapide  probat  amis.  Hyde  ajoute  :  Examine  œiento 
i.  e.  profando  :  alladitar  ad ahum  authoris  Ubrum  Examen  mandi. 
Parlant  de  là,  Wolf  attribue  notre  traité  à  iedaïah,  et  Rodri¬ 
guez  de  Castro  tient  pour  certain  que  Iedaïah  en  est  i  auteur, 
M.  Zunz  exprime  la  même  opinion.  M.  !  îrætz,  se  fondant 
sur  ce  fait  considéré  comme  acquis,  établit  une  date  pour 
le  [loque  de  iedaïah.  M.  iNeubauer,  dans  son  catalogue  des 
manuscrits  d  Oxford,  donne  également  Iedaïah  comme  au* 
leur  do  Délices  de  roi,  ce  qui!  rectifie  cependant  dans  les 
Addenda  et  corriyenda.  M.  Zed  lier  a  dja  ait  observer  que 
le  stvle  hébreu  de  ce  traité  et  la  mention  qui  y  est  laite 

V  I  « J 

du  jeu  de  cartes  cm  jéchent  de  l'attribuer  à  notre  auteur. 
MM.  Dukes  et  Steinschneider.de  leur  côté,  disent  avec  raison 
que  si  l’on  prenait  Iedaïah  comme  auteur  en  se  basant  sur  les 
mots  on  pourrait  également  L’attribuer  a  Calony- 

mos  ben-Caf  onymos  par  la  raison  qu’on  \  trouve  les  mots 
tmapx,  qui  sont  le  litre  d'un  de  ses  ouvrages.  En  1874. 
M.  Steinschncider,  dans  son  article  sur  le  jeu  decliecs  chez 
ies  juifs,  a  repris  toute  la  question,  et  il  ajoute  cette  obser¬ 
vation  de  \I.  D.  Forbes  que.  à  la  fin  des  Délices  de  roi,  ou 
trouve  mentionnée  la  faculté  de  roquer.  Or,  d’après  les  re- 
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cherchas  de  M.  Van  der  Linde,  la  façon  de  roquer  à  ma¬ 
lienne  n’était  pas  inventée  avant  le  xvic  siècle.  Par  consé- 
fjuent  il  est  hors  de  doute  que  le  traité  intitulé  Délices  de 
roi  n  appartient  pas  à  notre  Iedaïah,  et  la  date  donnée  par 
M.  Grætz  comme  celle  du  dernier  ouvrage  de  Iedaïah  n’est 
aucunement  solide.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de 
donner  ici  l’analyse  ni  la  bibliogra  ihie  du  traité  des  Délices 
de  roi,  puisque  ledaiah  11’ a  rien  de  commun  avec  ce  livre. 
Il  est  bon  toutefois  de  remarquer  que  les  juifs  se  sont  occu¬ 
pés  avant  Iedaïah  du  jeu  d’échecs,  comme  on  le  voit  par  le 
poème  que  le  laineux  Mn  aham  ilm-b/.ra  composa ,  dit-on  ’, 
en  1 1  Gy,  sur  ce  sujet.  Ajoutons  enfin  que  M.  Sleinschueider 
attribue  maintenant  les  Délices  de  roi  à  Juda  (Léon)  de 
Modène. 


20  Wolf  prête  à  notre  Iedaïah  un  commentaire  sur  une 
partie  du  commentaire  qu’ Abraham  ibn-Ezra  a  fait  sur  la 
Genèse.  Cet  ouvrage  se  trouve,  dit  Wolf,  dans  un  manu¬ 
scrit  à  Paris.  A  notre  connaissance,  aucun  manuscrit  à  Paris 
ne  l'enferme  un  tel  commentaire  sous  le  nom  de  ledaiah. 
W.  Dubos  croit  que  \\  oïl  avait  en  vue  le  second  traité  du 
manuscrit  n°  18/1  (autrefois  Oratoire,  n°  23),  et  il  ajoute 
que,  si  le  commentaire  m  question  n’est  pas  de  Iedaïah 
(le  manuscrit  11e  porte  pas  son  nom),  il  serait  digne  «le 
lui.  Quant  à  nous,  il  nous  semble,  à  en  juger  par  les  ex¬ 
traits  que  M.  Dukes  en  donne,  que  ni  le  style  ni  les 
idées  mystiques  qu’on  y  trouve  ne  rappellent  les  écrits  de 
Iedaïah.  Dans  ce  commentaire  anonyme,  on  cite  une  ex- 

v 

pi  i  cation  au  nom  de  «mon  maître  R.  Me  ï  r  ben-David». 
M.  Steinschneider  a  trouvé  le  même  ouvrage  dans  un  ma¬ 
nuscrit  qui  appartenait  au  libraire  As  lier;  c’est  le  n°  17 
du  catalogue  i.xwvi  de  cette  librairie  [fait  par  M.  Stein- 
schueider].  Ce  même  manuscrit  renferme  également  le  com¬ 
mentaire  de  Nethanel  Caspi  (dont  nous  parlerons  j >1  us  loin), 
sur  le  Khozari  du  célèbre  Juda  flalévi,  et  le  *1=:  Ma  de  Jo¬ 
seph  Caspi.  Le  commentaire  dont  parle  M.  Steinschneider 


1  M.  StemscHuetder  cloute  que  le  poème  en  question  soit  d1  Abraham  iba-Eara 
(Van  der  Linde,  I,  p.  i68j.  Le  style,  en  effet,  u'est  pas  celui  dJbu-Em, 
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s’accorde  parfaitement  avec  tes  extraits  donnés  par  ML  Dukes 
du  manuscrit  de  Paris;  il  s’accorde  encore  en  grande  partie, 
d’après  M.  Steinschneider,  avec  un  autre  commentaire,  at- 
tribuéà  isaac  Israël!  ben-Joseph,  le  cadet,  lise  trouve  égale¬ 
ment  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  n°  287,  fol.  1  -4 d , 
où  il  est  attribué  à  «  Joseph  ibn-Caspi  »,  et  à  Oxford,  où  il  es! 
attribué  à  «  Caspi  ».  Le  manuscrit  Asher  susmentionné  porte 
comme  post-scriptum  les  mots  suivants,  d’une  écriture  plus 
récente  :  s?C'nn  S*  ans  pxo  'EiT’î  'î-:n  sVeîoi,  «  Ici  finit  le 
«  travail  de  Caspi,  commentaire  sur  le  commentaire  dibn- 
c  Ezi-a  sur  le  Pentateuque.  »  En  effet,  le  style  et  les  ten¬ 
dances  de  ce  court  commentaire  rappellent  plutôt  Joseph 
Caspi  que  ledaïab.  M.  Steinschneider  avait  donc  eu  raison 
d’attribuer  ce  commentaire  à  Joseph  Caspi  comme  une  troi¬ 
sième  rédaction  de  son  ouvrage.  Nous  verrons  que  cet  écri 
\ain  aimait  à  donner  plusieurs  rédactions  de  ses  essais. 
PI  11s  tard,  en  1868.  M.  Steinschneider  a  proposé  comme 
auteur  un  contemporain  de  Joseph  Caspi,  peut-être  un  de 
ses  disciples  directs  ou  indirects;  car  sûrement  fauteur 
imite  Joseph  Caspi,  s’il  n’est  pas  Joseph  Caspi  lui-même. 
Nous  savons  que  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  rapporte  plu¬ 
sieurs  explications  aux  noms  de  R.  Meïr  ben-David  et  de 
Lévï  hak-Kohen;  ce  dernier,  d’après  M.  Steinschneider, 
était  probablement  le  grand-père  (maternel?)  de  Lé\i  ben- 
Cerson,  et  le  premier  est  identique  avec  le  personnage  du 
même  nom  cité  par  Profet  Duran.  Ces  citations  sont  pro- 
bableinent  tirées  du  commentaire  de  Salomon  ben-Yaisch 
le  Jeune  sur  le  commentaire  d  Abraham  ibn-Ezra;  fauteur 
serait  alors  un  disciple  de  Caspi,  qui  aurait  lait  une  compi¬ 
lât  ion  des  autres  commentaires.  Il  est,  en  effet,  très  (  lifficile 
de  si*  reconnaître  dans  le  grand  nombre  de  commentateurs 
sur  Abraham  ibn-Ezra,  qui  se  copient  quelquefois  textuelle¬ 
ment  les  uns  les  autres.  Nethanel  Caspi,  dans  son  commen¬ 
taire,  sur  le  Kiiozari,  cite  un  passage  tiré  d’un  commentaire 
sur  Ibn-Ezra  par  Sen  Bonel  de  Lunel.  Ce  passage,  d’après 
M .  Steinschneider,  ne  se  trouve  pas  dans  le  commentaire 
dont  nous  nous  occupons;  de  sorte  que  celui  ci,  dans  tous 
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les  cas,  n’est  pas  l’œuvre  fie  notre  ledaïah.  Mais  il  reste  à 
st*  demander  si  ledaïah  a  écrit  un  commentaire  sur  Ibn- 
Ezra.  Nous  le  croirions,  bien  qu'aucun  manuscrit  ne  le 
prouve,  si  nous  étions  sûrs  que  le  Sen  Bonet  cité  par  Ne- 
tbanel  Caspi  soit  itlen lit [ue  avec  En  Bonet  Vbraham;  mais, 
comme  M.  S tein schneider  ledit  avec  raison,  le  nom  fie  Sen 
Bonet  était  sans  doute  porté  par  plusieurs  personnes  à 
Lune!,  et  I  une  d’elles  peut  avoir  écrit  le  commentaire  cité 
par  Nethanel  Caspi.  En  outre,  ledaïah  est  presc 


ue  tou 
n’est  r 


ours 
il  de 


appelé  En  Bonet  Ab  ram  de  Béziers,  et  jamais  i 
Lunel. 

3°  Bartolocci  et  de  Rossi  attribuent  à  ledaïah  l’ouvrage 
intitulé  nsicm  n-;,v  ..  Lettre  de  Réponse  ",  <  non  trouve  dans 
beaucoup  fie  manuscrits,  et  qui  a  été  pub  ié  par  M.  A.  Ber¬ 
lin  er,  en  Isaac  Bal  if  avait  adressé  une  réfutation  pbilo- 

sophitjue  en  3 9  paragraphes  à  un  ledaïah  ben-Nabschon, 
à  propos  der  ueslions  posées  par  celui-ci.  C’est  à  cel  écrit 
que  ledaïah  ben-Nahschon  répond  à  son  tour.  Cette  ré- 
jlique  suit  l’ouvrage  d’Isaac  Latif  flans  deux  manuscrits, 
je  manuscrit  du  Vatican  335,  6,  >orte  le  titre  suivant  : 
;iw'm  p  rem’  ic  ipn  ronsn,  «  Réponse*  à  lui  adressée  par  ledaïah 
«  fils  de  Nahscbon  ».  Le  manuscrit  de  Munich  n‘J  33  porte  : 
. ..'©Ton  'j’jsn  rrm'  '■>  nVaa  ms  ans  pans  ton  w  (pièce  que 
M.  Steinschneider  a  omise  dans  son  catalogue),  «  Lettre  de 
«  ledaïah  Penini,  rie  Béziers*.  M.  Steinschneider,  dans  son 
catalogue  rit1  Munich,  écrit  naiannmiK  an  ledaïah  ben  Vri/t- 
schon  (Penini)).  Identifie-t-il  ledaïah  ben  «Abraham  avec 
ledaïah  ben-Nahschon  ?  Nous  ne  savons.  \  illeu  rs  il  cl  1 E  :  «  Le 
»  nom  de  Ben-Nahschon  serait-il  un  jeu  de  mots?  »  C’est  peu 
probable,  vu  la  notoriété  don  l  jouissait  ledaïah.  L’édition 
porte  :  *rrïi'  ~c  mVan  arm  pans  jen  n 
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ESTORI  PARHI  OU  FARHI. 

SA  VIF.. 

Pour  la  biographie  de  cet  auteur,  nous  n'avons  quà  re¬ 
produire  avec  quelques  modifications  l’excellent,  article  que 
M.  Zunz  a  publié  dans  le  tome  II,  p.  afio  et  suîv.,  de  l'ou- 
vrage  intitulé  :  «  The  itinemry  <>f  Hulin  Benjamin  <>f  Tudela, 
translatée!  andeditedbyA.Aslier  »;  Londres  et  Berlin ,  t  b/|  i . 
Estori,  fils  de  Moïse  hap-Parhi,  est  le  premier  et  le  plus 
important  auteur  juif  qui  ait  écrit  sur  la  topographie  de  la 
Palestine.  On  ne  sait  pas  bien  le  nom  hébreu  qui  corres¬ 
pond  à  celui  d  Estori  l.  Dans  le  titre  du  grand  ouvrage 
msi  uns:  (Exode,  xxv,  33;  xxxvii,  19),  le  mol"irs:,  jouant 
avec  'un  -'n.  qui  se  trouve  au  commencement  de  la  préface, 
paraît  faire  allusion  au  nom  d’Estori.  Le  second  mot  mr, 
«  Heur  11,  est  une  allusion  à  Fîorenza  en  Andalousie,  d’où  ses 
jarents  étaient  originaires,  et  d’où  vient  le  nom  de  famillr 
5arhi  ou  Farhi. 

Estori,  cependant,  naquit  en  Provence,  où  il  reçut  sa 
première  éducation.  Son  père,  Moïse,  doit  avoir  été  un 
rabbin  d’une  certaine  importance;  Estori  le  cite  souvent 
dans  son  ouvrage,  sans  désigner  expressément  ses  écrits. 
M.  Edelmann,  dans  sa  préface  hébraïque  à  la  seconde  édi¬ 
tion  du  Kciftor  wa-Férak,  veut  conclure  de  deux  passages 
d’Estori  que  Moïse,  son  père,  était  l’auteur  d’un  commen¬ 
taire  sur  le  Midrasch  I  la:  il  h  et  de  décisions  de  casuistique 
sur  le  Talmud.  \  notre  avis,  ces  deux  passages  ne  sont 
joint  assez  concluants  pour  taire  de  Moïse  un  auteur.  Dans 
un,  Estori  dit  avoir  entendu  de  la  bouche  de  son  père  une 
décision  de  casuistique;  dans  l’autre,  il  est  dit:  «Mon  père 
«a  expliqué  ce  passage  du  Midrasch.  »  L'une  et  l’autre  inen- 


kaflor  wd  IVrali . 
fol.  1  l  q  h. 


ihid.,  fol  jï. 
Ibid.,  Ên!.  55  i». 


On  rencontre  le  nom  de  niûUX 
dans  le  ms,  i4o  de  Rossi  de  Panne 
comme  le  nom  du  père  de  Josîpïiyah, 
qui  termina  la  copie  de  l  Amkh  de 
R-  Nathan  en  lurii  5o5Ü-i:ir|6  pour 
Müir,  fils  <1  c  R.  Moïse*  demeurant  à 
Hdo  de  Soi  gne,  Wolf  (  Bibl.  hebr. ,  I, 


il"  1218  l'appelle  à  tort  il.  I sotte  Cohen 
(Sacerdos)  jiimt  U.  Mosix  'mm.  Wall 
avait  pris  par  erreur  le  nom  d'isaac 
Culieu  ^Vw  -  proprietaire  du  niami- 
scrit  sur  lequel  la  première  edi Iiuti 
fut  faite,  pour  le  nom  hébreu  de  Fau¬ 
teur. 
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lion  pourraient  se  rapporter  à  une  instruction  orale,  ou,  a 
la  rigueur,  à  un  ouvrage  traitant  de  beaucoup  de  sujets, 
selon  l'habitude  des  rabbins  de  Provence.  Estori ,  d'ailleurs, 
appartenait  à  une  famille  célèbre.  Son  grand-père  du  côte 
maternel  (nous  ne  savons  pas  d’après  quelle  autorité  M.  Edel- 
uiann  dit  du  côté  paternel ,  puisque  Moïse  venait  de  l'An¬ 
dalousie)  était  Nathan  de  frinquetailles  fds  de  Meïr  de 
Carcassonne.  Ni  l’année  de  la  naissance  d'Estmi  ni  celle  de 


sa  mort  ne  peuvent  être  fixées. 

Estori  dit,  dans  la  préface  de  son  grand  ouvrage,  qu'il 
es!  parti  pour  l'exil,  étant  encore  jeune  (no),  en  i3ofi;  il 
serait  donc  né  vers  la  fin  du  xiii'-  siècle.  Comme  presque 
tous  les  exilés,  il  alla  d’abord,  à  Perpignan,  puis  à  Barce¬ 
lone,  où  nous  le  voyons  1  i \ é-  pour  quelque  temps  au  moins, 


Peut-être  Estori  alla-t-il  «aussi,  comme  beaucoup  d’autres, 
a  Majora  ne;  car  nous  y  trouvons  des  membres  de  sa  famille 
établis.  Le  manuscrit  du  Kaftor  wa-fémh  qui 


figure  à  la 

Bibliothèque  nationale  de  Paris  sous  le  n"  684  a  été  exécuté' 
à  Majorque  par  Salomon,  (ils  d’Isaac,  fils  de  Moïse,  fils  de 
Meïr  -rnrn  et  achevé  le  i  o  nisan  5 1  i  2  de  la  création  (  avril 
i.Hna).  Estori  se  rendit  plus  tard  en  Egypte,  et  nous  le 
trouvons  au  Caire,  en  i3)3.  De  là  il  alla  en  Palestine,  el 


s’établit  à  Beisan  {Bcth-Svhvan  de  la  Bible,  en  grec  Scytho- 
polis).  Poussé  par  un  vif  désir  de  connaître  à  fond  la  Terre 
Sainte,  il  se  mit  à  faire  des  recherches  qui  ne  durèrent  pas 
moins  de  sept  ans;  pendant  deux  ans,  il  s’occupa  de  la 
Galilée,  et  pendant  cinq  ans  des  autres  districts  de  ta  Pa¬ 
lestine.  C’est  en  i32  2  qu’il  acheva  l’ouvrage  où  il  donne  les 
résultats  fie  ses  recherches,  sous  le  titre  de  Kaj'tor  wa-l'èrak 
(Chapiteau  et  corolle). 

Estori  cite  quelques-uns  de  ses  maîtres  :  i°  le  martyr 
Eliézer  de  Chinon;  20  son  parent,  le  fameux  Jacob  ben- 
Machir  ibn-Tibbon,  de  Montpellier;  3°  B.  Vscher,  peut- 
être  Ascher,  fds  de  lehiel  de  Tolède,  ou  plutôt  \scher  de 
Lunei. 

Estori  était  très  versé  dans  la  littérature  talmudique, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  auteurs  el  les  ouvrages  de 


\t\'  StKCiiE^ 
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casuistique  qu’il  cite  et  que  M.  Edelmann  énumère.  On 
trouve  parmi  eux  les  rabbins  français  suivants  :  Abraham 

JL  i  ,  f 

lien-David  de  Posquières;  Eîéazar  de  \\  crins;  Eliézer  de 
Chinon,  son  maître;  Zerahva  Halévi;  Joseph  lïonfils  (Tob 
Klein);  ïehiel,  de  Paris;  Jacob  (probablement  de  Rame- 
rupt);  ïsaac  ben  Abba-Mari,  de  Marseille;  Isaac  fils  d’Abra- 
ham ,  fie  Sens;  Isaac  fils  de  Joseph,  de  Corbeil;  Isaac 
fils  de  Mardochée,  Isaac  fils  de  Meïr,  et  Isaac  fils  de  Sa¬ 
muel,  Ions  les  trois  tosafistes;  Meïr  de  Trinquetailles; 
Meïr  de  Narbonne;  Meïr  de  Ilothenbourg ;  Moïse  fils  de 
Juda,  maître  d’ Abraham  fils  de  David;  Moïse  de  Conci: 
Meschullam  Ids  de  Moïse;  Nathan  de  Trinquetailles;  Péreç 
(le  vieux,  ou  le  (ils  d’Elie);  Salomon  fils  d  Isaac,  de  Troyes 
(Uaschi);  Samuel  de  Kamerupt;  Samson  fils  d’Abraham, 
de  Sens.  Estori,  comme  lous  ses  parents,  les  Tibbonid.es, 
s'occupait  fies  diverses  sciences.  Parmi  les  grammairiens 
il  cite  Ibn  Djannah,  qu’il  a  lu  en  arabe,  Juda  ben-Balam 
<■1  David  Kimlii.  Parmi  le-,  com iiirnfai iv>  1 1 e  la  IlifL.  il 
nomme  Saadiali  (  laon,  qu’il  possédait  en  arabe,  n’y  a  pas 
trace  de  Kabbale  chez  lui.  Il  mentionne  Abraham  lüs  de 
Hiyya,  <d  son  parent,  Jacob  ben-Machir,  pour  l’astronomie. 
Lui-même,  comme  nous  le  verrons,  traduisit  un  ouvrage 
de  médecine.  Il  cite,  eu  outre,  Aristote,  Hippocrate,  Avi¬ 
cenne,  Ptolémée ,  Galien. 


Rafler  wa-lêrati  , 


SRS  OUVRAGES. 

I.  Le  principal  ouvrage  d’Estori  Parbi  est,  comme  nous 
l’avons  dit,  n-îiiinr:,  Kaftor  wa-jerah.  Ce  titre  renferme 
sans  doute  une  allusion  au  nom  de  l’auteur  et  à  celui  de  la 
ville  natale  de  sa  famille.  La  pensée  du  livre  est  bien  tou¬ 
chante.  Ce  pauvre  exilé  n’a  qu’une  idée  :  quels  seraient  les 
rites  à  pratiquer,  si  le  peuple  d’Israël  était  remis  en  posses¬ 
sion  de  sa  terre?  Quelles  sont  les  limites  de  cette  terre?  Le 
livre  est  divisé  en  soixante  chapitres ,  traitant  des  comman¬ 
dements  à  observer  dans  la  Terri;  Sainte,  tels  que  les  dîmes 
et  autres  offrandes  dues  au  temple  et  aux  prêtres.  C’est  un 
document  de  grand  prix  pour  la  géographie  et  la  botanique 
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éditions  qui  011  ont 
pour  les  lecteurs  israé 


de  la  Palestine.  Il  v  en  a  deux  édilions  ;  l’une  im  irimée 

«/ 

à  Venise  en  1 549»  Fautre  à  Berlin  en  1 85 a ,  sous  e  titre 
suivant  :  Caftor  wa-pherack  auctorc  Pharchi  (Parchi),  /lier  tu 
(j/to  de  ritibns  Per  ram  Sanctam  spectantibns  nec  non  de  r/co- 
f/raphia,  anlûpiitatilm ,  nutnmis  rtc.  codent  perlinentibas  ai/itur. 
Dentio  edi  dit,  textam  ex  codtcibus  manuscr.  Bibl.  HodL  emen- 
davit ,  introductionem  varüqüe  qeneris  annotationes  adjecit  Hirsch 
FAelmann.  L’ouvrage  de  Parlii  a  été  confondu  par  Plan  ta- 
vilius  avec  le  livre  du  même  nom  composé  par  Jacob 
Luzzatto,  qui  contient  des  expositions  mystiques  sur  des 
passages  agadiques. 

Le  Kaftor  wa-jérah  n’a  pas  rendu  à  la  science  géogra¬ 
phique  tous  les  services  qu  il  aurait  pu,  parce  que  les  deux 

va  ru  ont  été  uniquement  publiées 
ites.  Voilà  pourquoi  Karl  Ritter  ex- 
primait  le  désir  qu’il  en  lût  fait  une  traduction  en  une 
langue  européenne.  L’ouvrage  d’Estorî  Parlii  prendrait 
place  ainsi  à  côté  de  celui  de  Benjamin  de  Tudèle,  auquel 
il  est  bien  supérieur  par  l'intérêt  des  observations  et  par  le 
jugement. 

II,  lïi,  1\ .  Dans  son  grand  ouvrage,  Kaftor  wa-jérah , 
lésion  Parlii  cite  trois  écrits  qu'il  avait  composés  et  dont 
le  texte  n’a  pas  été  retrouvé  : 

1“  cïjn  ipa  'z,  «  Boîte  de  parfums  »  (  Isaïe,  ni,  :<o) ,  cité  dans 
Kaftor  t va-férah;  c’était  probablement  un  traité  de  morale. 

■i°  ibcn  naüiei ’c ,  «Lis  du  roi»,  cité  également  dans  le 
Kaftor  wa- ferait;  le  sujet  en  est  inconnu.  Voici  le  passage  dans 
lequel  cet  ouvrage  est  cité  (fol.  98  b).  Il  y  est  question  des  doc¬ 
teurs  du  Talmud  qui  sont  censés  s’être  occupés  des  sciences. 
Estori  dit:  ssVi  ntoioite  'J’ïS  uni'::  aDcoan  sen  ■>;  amac  :nn 
n«:n  ï:^  (sic)  îixsC'5?  no  Var  ncxm  rases  p  es  oanVua  nnVn™  nnVit 
—  ?  oni?  non  sir  pVn  -jic^rn  noana  creo  sssc’  enc  nsp  orn  i;i’a  nscj" 
Ciwiw’  ~5D3  nra  nain  iroin  laavVï  omna  Siba  Sam  oVaa  ='K’ra  rn 
•fjo-i.  «  Il  est  écrit  ( Dealer. ,  iv,  6)  :  Car  c'est  là  votre  sagesse 
«  et  votre  intelligence  aux  yeux  des  nations,  c’est-à-dire  cette 
«sagesse  seule  vous  appartient  en  propre.  En  rfiel,  I ou I  ce 


P 
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«  qu'on  trouve  clans  les  sept  sciences  que  nous  possédons 
«se  trouve  eu  partie  dans  le  Talmud,  ce  qui  prouve  que 
«  les  docteurs  du  Talmud  les  connaissaient.  Nous  en  avons 
a  mentionné  plusieurs  exemples  dans  le  livre  intitulé  Lis 
«  du  roi.  # 

3°  c'ccîp  *v”* ,  «  Porte  du  ciel  »,  également  cite  dans  Kcijtur 
wa- ferait,  et  qui  renfermait  probablement  des  sujets  de  ca¬ 
suistique. 


Un  manuscrit  de  Parme  nous  a  conservé  la  traduc¬ 
tion  d’un  ouvrage  de  médecine  d’Armengaud  Biaise,  célèbre 
médecin  de  Montpellier.  De  Rossi  donne  comme  nom  du 
traducteur  Âstodi  fil.  H.  Mosis  Parchi.  La  confusion  du  ~ 
et  du  ~  est  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  ordinaire.  Il  n’y  a  pas 
de  doute  qu’il  ne  s’agisse  là  de  notre  Estori. 

Dans  la  préface,  qui  nous  a  été  obligeamment  communi¬ 
quée  par  le  bibliothécaire  de  Parme,  M.  le  chevalier  Pietro 
Perreau,  Estori  dit  qu'il  a  écrit  sa  traduction  à  Barcelone, 

■  dans  l’année  de  son  esclavage  et  au  commencement  du 
«nouvel  exil  »  (nsnnmm1?:  r^nr  '-naix*  ru»),  c’est-à-dire  vers 
1 3o6.  \près  avoir  parlé  des  calamités  de  l’exil,  comme  le 
fout  tous  ses  compagnons  d’infortune,  il  raconte  qu'un 
petit  traite  en  langue  étrangère  est  venu  entre  ses  mains, 
traité  très  précieux  pour  la  médecine,  et  attribué  au  savant 
chrétien  nommé  Armengaud  Biaise  ('■?:  ns:  c:nb,  le  ■ 

et  le  ;  se  confondant  fréquemment  dans  les  manuscrits)  de 
Montpellier;  on  le  lui  avait  donné  à  Barcelone,  dans  l’an- 
nee  de  son  esclavage  et  du  nouvel  exil.  «Je  l’ai  traduit, 
«dil-ii,  de  sa  langue  dans  la  nôtre,  selon  les  facultés  que 
«  Dieu  m’a  données.  J’en  ai  gardé  la  traduction  pendant 
«quelques  jours,  ne  voulant  pas  la  publier.  Lorsque  le 


J  Alix  prouves  apportées  dans  notre 
toi  ne  XX\  III.  p*  i  .to  et  stiïv. ,  ajoutons 
Regestam  Clvm.  Y ,  nu  no  îv ,  p*  iiô, 
huile  du  29  mai  1S09.  À  là  considé¬ 
ration  dArmengaiid  Biaise,  son  mé- 
decm ,  Clément  V  or  corde  à  son  lils 
Tlionuis,  clerc  de  Maguclone,  un  béné¬ 


fice  ccdésiastique  vacant  on  devant  va- 
qner  dans  le-  diocèse,  de  Braiers,  quoi- 
qu+il  nuit  pas  encore  î  âge  requis.—  Ihk Lx 
huile  du  âi  mai  1  >09  :  le  pape  accorde 
une  disp;  nsc  d  ûee  à  Bernard ,  antre  fils 
dWrmengaud  Biaise,  pour  un  cauonical 
à  Lérida. 
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Ibid.  *  p.  j  R  a. 


»  prince  (x’üj?)  est  venu  à  Barcelone,  je  la  lui  ai  soumise, 
c  contenu  de  l’ouvrage  est  clair  et  n’a  pas  besoin  d’une 


« 


R 


L’ouvrage  traduit  par  Estori  est  divisé  en  si\  parties  : 
r  les  noms  des  remèdes;  2°  leur  importance;  3°  de  quelles 
substances  ils  se  composent;  4°  pour  quelles  maladies  ou 
doit  les  employer  et  quelles  propriétés  ils  on!;  5°  combien 
il  faut  en  prendre;  6°  à  quel  moment  on  doit  les  prendre. 
On  ne  connaissait  jusqu’ici  d’Armengaud  Biaise  que  des 
traductions  de  l’hébreu.  Le  traité  remplit  six  pages  et  demie, 
en  petit  in-quarto,  dans  le  manuscrit.  L’original  était  sûre¬ 
ment  latin,  et  le  titre  était  probablement  De  remediis. 

Selon  M.  Steinschneider,  l’opuscule  médical  dont  nous 
venons  de  parler  serait  identique  à  celui  que  cite  Estori  en 
le  désignant  simplement  par  le  mot  noue,  «  traité  ».  Ce  qui 
est  sûr,  c’est  qu  Estori  renvoie  là  à  une  composition  ori¬ 
ginale,  et  non  pas  à  la  traduction  du  commentaire  sur 
l’Ardjuza,  comme  l’avait  d’abord  pensé  M.  Steinschneider. 
Nous  croyons  savoir  que  cet  habile  critique  est  maintenant 
de  notre  avis. 


VI.  Estori  traduisit  encore,  sans  doute  du  latin,  le 
□'oi33n  'd  «  Livre  des  purgatifs»,  dont  le  commencement  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Casanaicnsis ,  à  Borne,  n°  [, 
IV,  .).  Ce  manuscrit  renferme  une  collection  de  traités  el  «le 
notes  médicales,  compilée,  comme  il  semble  résulter  d’un 
jassage  (fol.  3y),  par  un  médecin  (italien?)  du  nom  d’Elie 
ils  de  Juda.  Le  manuscrit  est  dans  un  état  «le  confusion 
extrême,  beaucoup  de  feuilles  sont  transposées,  el  sans  don  le 
plusieurs  manquent.  Notre  traité  se  trouve  au  fol  10  l8'i, 
avec  la  suscription  suivante  :  vvpn  ncc  '-2  msex  '*i  p'ruien  'C.v 
'ji'ïn  p  s  -n’2  ans  xinip  s'Eiasn  'd  xipic  asen  m  nbine  ’D'in  se’n  p*’ 
snpn  p»y?  jveAd  ip'ni’rA  >nn,  «Le  traducteur  Estori 

«01s  de  Moïse  hap-Parhi  a  dit  :  \yanl  vu  l’importance  du 
«  livre  appelé  Des  purgatifs,  j’ai  été  poussé  à  le  traduire 
•<  en  hébreu.  »  Le  traité  est  divisé  en  sept  chapitres  (on?c?), 
dont  le  premier  porte  pour  titre:  ninjn  mn  ’inoea. 
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te  dernier  intt  «Bua  o’ic:  ntrbcn  rmv‘?rr1?ï?i5ü3.  A  la  suite 


commencent.  En  par- 
nu  découvrir  où  Vou¬ 
ât  ifs  n’est  pas  identique 
de  Dontis  (  manuscrits 
celui  de  Gérard  Bulu- 
uschneider.  La  traduc- 
a  été  faite  sur  le  lal  in  ; 


de  ces  sept  chapitres,  d'autres  notes 
courant  le  manuscrit,  nous  n’avons 
vragc  se  continue.  Ce  traité  Despurg 
ii  celui  de  Gérard  de  Solo,  ni  à  celui 
de  Paris  n,,s  1  no,  1  ;  i  1 28,  8) ,  ni  à 
lus,  que  nous  connaissons  par  VI.  Stei 
lion  hébraïque  de  ces  derniérs  traités 
la  division  y  est  tout  autre. 


ANONYME, 

auteur  ul  livre  de  papier. 

Le  v'exs  iss  ou  l'un'c,  «Livre  de  papier»,  est  un  ou¬ 
vrage  de  casuistique  anonyme,  composé  par  un  rabbin 
du  Languedoc,  si  la  lettre  de  divorce,  datée  du  jeudi  le 
8  d’adar  0079  (19  janvier  1 3  1  y )  >  a  vraiment  été  écrite 
à  Condom.  L’original  porte  :  Su  «rata  Vs  scsm  «no  crmp 
n1^"  ma,  «  Condom,  situé  sur  la  Baise  et  la  Gelée  ».  (  'n  trouve 
ce  nom  écrit  imip  «Condon».  M.  Babhinowilz  a  lu  cutp; 
M.  N  cuba  uer,  de  son  côté,  a  écrit  cn;ip;  il  croyait  y  trouver 
la  localité  de  Gondé-en-Brie,  et  corrigeait  en  conséquence 
les  noms  des  rivières  en  .vjrsx  et  «  \isne»  et  «  Y  es  le». 
M.  Gross  trouve  avec  raison  ces  corrections  forcées.  M.  Ami 
baiier  avait  cru  pouvoir  conclure  de  citations  d’auteurs 
français  et  de  mots  français  que  notre  auteur  devait  avoir 
écrit  dans  l’est  de  la  f  rance;  mais  il  renonce  à  ce  sentiment. 

Vous  donnerons  la  description  de  l’ouvrage  d’après  te 
manuscrit  de  M.  Ilalbcrstani  (maintenant  à  la  bibliothèque 
Bodléien ne ,  hebrew ,  e.  17).  Le  volume  se  compose  de 
1  7 a  feuillets  in-K",  sur  parchemin,  en  caractères  carrés  du 
type  germanico-lrançais  pour  le  texte,  tandis  que  les  pas¬ 
sages  en  marge,  qui  sont  nombreux,  inclinent  vers  récriture 
rabbinique  du  même  type.  L’auteur  commence  par  les  céré¬ 
monies  du  sabbat  et  linit  par  les  prescriptions  concernant 
la  nourriture;  il  se  fonde  principalement  sur  les  ouvrages 
de  Maimonide  et  de  Moïse  de  Couci.  Il  emploie  largement 
les  mots  français  pour  expliquer  les  termes  talmudiques,  el 
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cil.  souvent  les  rabbins  de  franco  (Çarfalliim) ,  surtout  un 
H.  Hayyim  Baruch,  très  peu  connu  dans  la  littérature  de 
la  casuistique,  et  qui  a  vécu  sans  doute  au  xih*  siècle.  Il  dit 
que  celui-ci  avait  reçu  une  règle  de  casuistique  de  son 
père  Menahem,  qui  était  disciple  de  Samson  de  Sens,  "l 
originaire  de  que  M.  Gross  identifie  avec  Niort  on 

Nevers.  I!  rapporte  qu’un  rabbin  (d’après  M.  Gross,  lia \  vim 
Baruch)  a  invoqué  une  règle  (pion  observe  à  yjos,  nui 
n’est  autre  ([ue  la  ville  de  Thouars,  non  loin  de  Niort;  le 
manuscrit  n’a  que  mais  il  est  possible  que  ce  titre  vise 
en  effet  Hayyim  Baruch.,  qui  est  nommé  dans  le  passage. 
VI.  Gross  croit  que  Hayyim  Baruch  était  un  élève  d’Isaac 
de  Corbeil,  qu’il  cite  assez  souvent.  Il  cite  aussi  K.  Jnda  de 
Paris  et  Hayyim  Goken;  il  mentionne  une  fois  Menahem 
Sire  Léon  p’râiDvri  (?)  et  sous  le  titre  de  idi:  nu  ouvrage  d. 
casuistique  inconnu. 

L'auteur  du  Livre  de  papier  allègue  encore  Beroüiiah 
[de  Nicole]  el  Mirnn  fils  de  Joseph,  postérieurs  à  Jacob  de 
ilamerupt,  et  H.  Joseph  fie  •.'Niic  (il  s'agit  là  sans  doute 
d’une  localité  de  Monnaie  ou  Monnaie1),  outre  les  anciennes 
autorités,  telles  que  Gerschom  de  Metz,  dont  il  cite  des 
réponses  ni3iï?n),  Hascln  et  d’autres.  Dans  le  cbajiitre  qui 
Iraife  des  cérémonies  du  divorce,  comme  nous  l’avons  vu, 
il  donne  la  date  el  la  localité,  et  cette  localité  est  probable¬ 
ment  celle  où  il  demeurait.  On  trouve  aussi  chez  lui  les 
noms  français  qu’on  a  l’habitude  de  mettre  dans  les  actes  de 
divorce  avec  les  noms  hébreux,  tels  que  luda,  Léon;  Isaac, 
om p  (Cornet?)  el  prx;  Meschullam,  Bonnet  (om);  lehiel, 
ytrns ,  Bonias  Hayyim,  Vivant;  tout  cela  sur  l'autorité 
d’Isaac  de  Corbeil.  La  prière  appelée  C’-p,  qu’on  récite 
sur  les  morts,  est  semblable  à  celle  qu'on  lit  dans  le  rite 
du  Yémen  et  de  la  Provence;  la  voici:  toi  «"oa*  enpnu  vuro 

srnp  tcra  '"nxSi  xmpix"1  TTr  sim  xzhst 

rerr.î'ïD  yVo’i  mnx1?  XD'ip  jrv’iE  x;;rNi?i  nsï'KD  nx-:iJ  ifois  ipi"DiJi 

. .  .py'na  xjpns  nss'i  xn-rv  rsu 


1  Le  manuscrit  a  très  diîtmdtemeni  'Éî^iiP©  et  non  pas  Sur  tn 

Champagne,  vmr  ri-desïus.  p  3.76. 
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Le  copiste  du  manuscrit  llalberslam,  Juda  lils  de  II.  Ja¬ 
cob  de  \  crmenton  (Yonne,  p^aonce),  dit  avoir  écrit  pour 
K.  Joseph  Hlsde  Mathithyah,  et  avoir  achevé  son  travail  le 
mercredi  de  la  semaine  dans  laquelle  on  lit  la  section  «-n 
(Genèse  xvm  à  xxiii),  en  l’an  f>  i  4  a  (novembre -décembre 
i  3 7  ^  ).  Ce  Mathithyah  est  probablement  le  rabbin  de  Paris, 
Mathithyah  fils  de  Joseph  de  Provins  (’s^ans1),  un  des  an¬ 
ciens  propriétaires  du  manuscrit  du  Ta I nmd  qui  se  trouve 
a  Munich  et  qui  a  été  achevé  le  i  a  kislev  5  io3  (i*r  dé- 
cembre  D’après  Azulaï,  le  manuscrit  en  question 

amait  été  écrit  à  Paris.  M.  Grætz  fait  obsener  que  la  dale 
i  3 4 ^  est  alors  impossible,  puisque  le  retour  des  juifs  en 
P  rance  n’eut  lieu  qu’en  i36o;  il  propose  la  date  de  5  i  3 
(i3(i3);  le  mot  rnc"  aurait  été  omis  dans  le  manuscrit. 
Cependant  il  est  difficile  d'admettre  que  le  copiste  ait  omis 
un  mot  aussi  important  dans  ses  post-scriptum,  où  la  date 
se  trouve  deux  fois.  D’ailleurs,  M.  Grætz  contestait  la  date  de 
î  34 a  avant  l’apparition  du  second  volume  des  1  aria}  leclùmes 
de  \1.  Rabbinowitz,  qui  le  premier  a  soutenu  que  le  manu¬ 
scrit  de  Munich  n’a  pas  été  écrit  pour  le  rabbin  Mathithyah, 
par  le  copiste  Salomon  lils  de  Samson.  Il  faut  abandonner 
en  tout  cas  la  donnée  d’Azulaï  d’après  laquelle  ce  manuscrit 
aurait  été  écrit  à  Pans;  \zu!aï  le  dit  uniquement  parce  qu  il 
avait  \u  dans  le  manuscrit  une  formule  de  lettre  de  divorce 
avec  la  dale  de  Paris. 

Le  copiste  de  notre  ouvrage  anonyme  ajoute  qu'il  ne  sait 
pas  le  titre  de  l’ouvrage,  mais  qu’il  a  appris  de  seconde 
main  qu’on  lappelail  -ibo,  «Livre  de  papier"». 

Le  “-;n  d  est  cité  dans  les  «doses  sur  le  livre  (le  Mordecaï 

O 

lien-Hillei,  par  Joseph  Colon,  rabbin  du  xv' siècle  (réponses 


M  Grætz  •  G  esc  h.  d  Jtulm,  t.  VIII , 
p,  8)  traduit  ce  mol  par  <  Provençal  i». 

*  Uil autre  iiiium-n  il  qin  rions  avims 
vu  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  baron 
Gûnzburg,  marqué  n°  6t,  préscnl.iit 
une  lacune  au  commencement*  Le  co¬ 
piste  leliiel  Simbah  y  disait  ce  qui  suit  : 
""Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  de  cet 
ouvrage;  mais  on  le  trouve  copié  sur 


«du  papier  et  très  souvent  en  France 
«  ).  Ne  sachant  pas  le  titre  rie  L’ou- 

«vrage^  les  gens  rappellent  Livre  de 
h.  papier  (V'EE)  a.  Le  contrat  de  mariage, 
dans  ce  manuscrit *  est  daté  de  Condom 
fonjlp)*  le  i  \  sdiebal  0077  (a8  jan¬ 
vier  1017).  laaac  \  est  exprimé  par 
pip,  Mesclmlbm  par  'jm,  et  Ici  bel 
par 

D  1  . 


GescbichLc  der 
Ju< !en,  \  lïl  ,  p.  10. 


\  aria1  Iccl iotir  s, 
î,  p,  3s. 
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Voir  ciriessmis, 
art.  de  Seui  As- 
truc  et  <le  Jos, 
il  uspi. 


MonatssHu  àft , 
i  879,  p,  57/1, 

Cata). ,  p*  5  î  , 


Calai. .  U*  j  367, 
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n"s  76  el  162  ;  une  fois  on  lit  *wan  'o)  ,  et  par  A/.ulaï,  qui  a  vu 
l’exemplaire  que  M.  Halberstam  possédait,  fendis  que  (  Mlon 
a  tiré  i  uni1  de  scs  de  11  \  citations  d’un  autre  manuscrit, 
peut-être  de  celui  de  Parme  qui  porte  le  n°  4oo  dans 
le  catalogue  de  Rossi.  Ce  manuscrit,  qui  est  en  mauvais 
état,  commence  sans  titre  parles  règles  du  sabbat  et  linil 
>ar  celles  qui  concernent  le  mariage;  étant  mutilé  de  la 
in,  il  ne  contient  pas  la  formule  de  l’acte  de  divorce.  La 
formule  rlu  contrat  de  mariage  (indice  de  l’ai  niée  où  le 
manuscrit  fui  copié)  porte  la  date  du  mercredi  \  lx  lam- 
mouz  5  1  fin  (7  juillet  i4oo)  selon  le  compul  de  Cham- 
Itéri  («rc  ’ vacttpj ;  elle  ne  contient  pas  de  noms  pour  les 
parties  cou I raclantes;  on  y  lit  p  'ris  et  naAs;  la  dot  est 
comptée  en  ducats  (co^pn).  .Nous  devons  les  informations 
relatives  à  ce  manuscrit  à  M.  le  docteur  L.  Modona,  sa¬ 
vant  hébraïsant,  sous-bibiioiln  <  aire  de  la  bibliothèque  de 
Par  nié. 

Le  manuscrit  hébreu  de  Paris  n°  /|é(i  renferme  beaucoup 
d’extraits  de  notre  traité,  accompagnés,  du  compendium  de 
casuistique  de  Mardochée  (ils  de  llillel;  ce  sont  probable¬ 
ment  les  gloses  de  Joseph  Colon,  déjà  mentionnées. 


moïse  de  «eu  g  vire 


traducteur 


.Moïse  de  Beaucaire  ('T'p'jart)  était  contemporain  de  Sen 
Ystruc  de  No\es  et  de  Joseph  Cas  n.  Il  habitait  Salon  comme 
Sen  Astruc  et,  comme  celui-ci ,  i  a  composé  une  réfutation 
du  Livre  du  mystère  de  Caspi;  nous  en  possédons  quel¬ 
ques  extraits  conservés  dans  la  lettre  que  Calonymos  adressa 
à  Caspi.  Notre  Moïse  est  sans  doute  identique,  comme 
\|.  Cross  l’a  fait  observer,  à  Moïse  fils  de  Salomon ,  l’un 
des  savants  de  Salon,  qui  a  traduit  le  grand  coin  me  11  ta  ire 
d’Averroès  sur  la  Métaphysique  d’Aristote.  Les  livres  Vil  àX 
de  cette  traduction  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  de 
Leide  (ms.  YYarit.  18,  aï  et d'Oxford  (n°  1 367  du  nouveau 
catalogue);  les  livres  XI  à  XII  (d’après  la  version  latine)  dans 
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le  manuscrit  de  Munich  fn°  65,  8,  sous  le  titre  de  nnon  s 
vjs'sb,  «  Livre  d’éthique  d'Aristote  »,  avec  des  transpositions) . 
Les  manuscrits  1rs  ni  us  complets  se  trouvent  à  Paris1.  Men¬ 
tionnons  d’abord  le  n°  886,  où  le  nom  du  traducteur 
n’est  pas  donné,  et  qui  contient  les  livres  I  à  X  et  le  livre  XI I 
incomplet;  la  traduction  est  laite  sur  I  arabe.  L’ouvrage  est 
intitulé  :  sraen  "îiws  ne  -oo,  »  La  Métaphysique  »  d’Aristote,  et 
accompagné  du  grand  commentaire  d’Averroès.  Celte  ver¬ 
sion  présente  la  particularité  que  les  deux  premiers  livres 
sont  transposés,  le  livre  a  formant  le  premier  et  le  livre  A 
le  second.  Le  n"  887  présente  le  même  contenu;  mais  le 
livre  XII  est  complet,  et,  à  la  suite  du  livre  11  (I),  se 
trouve  une  note,  probablement  d’Averroès,  qui  donne 
(] uniques  indications  sur  l'ordre  à  suivre  dans  l’étude  de 
la  métaphysique.  D’après  la  description  du  catalogue,  celte 
traduction  « <  iffère  souvent  de  celle  du  n"  886;  elle  s'at- 
«  tache  moins  à  la  lettre  et,  dans  plusieurs  passages,  elle 
«est  plus  claire».  C’est  peut-être  une  révision  de  la  pre¬ 
mière  traduction  par  l’auteur  même  de  la  traduction.  Il  est 
)cu  probable  que  Moïse,  comme  le  dit  le  catalogue  de 
’aris,  ait  pris  pour  base  de  son  travail  le  texte  du  n°  886, 
en  le  corrigeait t  en  quelques  endroits.  Ce  manuscrit,  il  est 
vrai,  n'a  pas  le  nom  du  traducteur,  tandis  que  le  n“  887 
donne  le  nom  de  Moïse,  (ils  de  Salomon,  avec  l’addition 
pS'o  'c:nD,  «  des  savants  de  Salon  ».  Notons  que,  dans  l’index 
du  catalogue  de  Parts,  on  attribue  cette  traduction  à  Moïse, 
(ils  de  Salomon  de  Salerne. 

Les  n"4  888,  889  et  890  de  Paris  sont  identiques  au 
n°  887,  et  le  nom  du  traducteur  se  trouve  dans  les  deux 
premiers.  Le  n°  890,  qui  a  pour  litre  ■ro’îri  nue:  cEHjmoxcn  ■: 
ïren  intrc?  no»,  »  Livre  Lambda  (A),  ou  le  1  :jc  livre  de  la  Méta- 
«  physique  d’ \ristote  »,  est  incomplet  à  la  (in,  fie  sorte  que  le 
nom  du  Irai  lue  leur  manque.  Cette  version  a  une  grande  im¬ 
portance,  car  elle  peut  servir  :ï  reclilier  les  erreurs  biblio¬ 
graphiques  qui  ont  été  commises  à  propos  du  commentaire 


rr 
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Il  \  t  n  :i  aussi  un  manuscrit  à  Berlin.  (  Sleinschmnder,  fiebi.  U&benutz,  i  72*, 
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d’Averroès  sur  la  Métaphysique,  comme  la  montre  fort 
bien  M.  Munie. 

Dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d’Estë  à  Modène 
ma [•(]!! é  I.  C.  17,  qui  renferme  notre  traduction,  on  appelle 
le  traducteur ’nSxîi  ’jron  c:r,n,  «  le  grand  et  divin  philosophe  ». 
Moïse  lils de  Salomon,  des  savants  de  Salon  (]iVd\  mot  formé 
par  allusion  à  la  localité  biblique  nVc,  Schilo;  011  trouve 
cette  dernière  forme  dans  la  lettre  de  Calonymos).  \  la  lin 
du  livre  .X,  on  lit  ce  qui  suit  :  N*?  on  mn  x1?  son  -icxcn 
UDC  crri’o  «  «sc;  s*?  pS  “~ccn  i™-1  ;  c;nri  i'1?,  «  le  onzième  livre 
«ne  nous  est  parvenu,  ni  à  nous,  ni  à  Ibn-Boschd  le  com- 
■  mentatcur;  c'est  pourquoi  on  ne  trouve  pas  chez  lui  de 
«  commentaire  sur  ce  livre».  Le  12“  livre  a  la  suscriplion  sui- 
\  ante  :  nvarjcm  jrsicp'snD  -icxon  *?ar  tcî-!  ;  rsipn,  «  Préfacé d'Ihn- 
« Roschd  sur  le  ta1  livre  de  la  philosophie  première».  \  la 
lin,  011  ht  ce  qui  suit  :  icn  px  t>V  «ta  xV  je  B'Dienm’n  ; ’’  noxe 
'  4  *  ^  —  Nj  Di  xSi.  «  les  livres  XI U  et  Xl\  ,  marqués  m..  11,  11e  sont 
«pas  venus  entre  les  mains  d  lhn  Roschd ,  et  ils  ne  se 
«trouvent  pas  dans  notre  langue». 

Nous  mention  lierons  encore  deux  manuscrits  de  cette  tra¬ 
duction.  Ce  sont:  1"  le  manuscrit  d'Oxford,  n”  1867,  2, 
fini  est  identique  au  manuscrit  de  Paris  887;  il  renferme 
les  livres  Vil  à  X  et  XII;  20  le  manuscrit  du  Vatican  brh., 
46,  qui  contient  les  mêmes  livres.  Assèniani  donne  le  litre 
suivant  :  'Pxvcaen  -nicrPxD l’aan snxu no 'c b»  •:.  Me.uuuin  Ismac- 
tilœ ,  rel  potins  Aphrodiswi ,  i  fiait  pus  Aristofelis  interpretis.  Ce 
titre  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit,  et  Assémani  y  a 
mêlé  le  nom  d’Alexandre,  parce  que  ce  nom  est  mentionné 
dans  le  commentaire  d  Averroès.  Le  manuscrit  en  question 
a  été  écrit  à  Bologne,  en  l'année  .>  1  5o  de  la  création  (  1  dqo). 
Moïse  de  Beaucaire  a  ici  également  l’épithète  de  Vvon  asnn 
'nSxn,  Ce  manuscrit  est  mentionné  par  Bartolocci  et  Wolf, 
aux  noms  Alexander  Arabs  et  1/ oses  filins  Salomoma;  laideur 
est  fjiialilié  ex  sapientibus  Salvnii.  Enlin  le  manuscrit  de 
Turin  n”  XIV,  fol.  067,  contient  le  commentaire  traduit  par 
Moïse  de  Beaucaire.  M.  Bcrnardino  Peyron  se  trompe  en 
le  croyant  composé  d’après  Thémistius.  Ce  manuscrit  a  été 
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copie  i»a ;  C restas  \  irlal  (?)  pour  Maestro  Mordecai  To- 
dros  Nathan,  et  achevé  le  i3  marheschwan  5a3i  (M.  Pey- 
ron  mci  (>  •>  3  i  )  -  8  octobre  1 4  7 <-> *  Mordecai  vendit  ce 
manuscrit  avec  d’autres  livres  à  Maestro  Davin  de  Lattes 
(cwotoi),  à  Avignon,  le  i 8  kislcv  02  46  (26  novembre 
»  485). 

Notre  Moïse,  comme  M.  Steinschneider  l’a  bien  deviné, 
est  également  fauteur  de  l’abrégé  du  grand  commentaire 
d’Averroès  sur  la  Physique  d’Aristote,  rni  existe  en  ma¬ 
nuscrit  à  Turin  (  vi.  43),  et  dont  la  r  escription  diffère 
chez  les  différents  auteurs,  le  post-scriptum  étant  difficile  à 
tire.  Prenons  d'abord  Pasini.  Il  dit  :  CW.  CA  À  A  a.  1.  Il, 
chartaceus,  foins  cemstans  234,  eharartcre  cxaratus  lïelrtvo- 
Hispano ,  leclti  penhfficili,  quatuor  priores  continet  libres  Aristo - 

lelts  ~"j  Al  Ilatteva  tic  Physica  Auscultât  1011c ,  en  ni  scliotus 

</ 

m  ulroqtie  ma  r  (pue  H.  Mo  sis  de  Pnlkera ,  qiiemadmodttm  senp- 
tam  est  fol.  233  :  m**?  psira  natra  ’»oa  optn  n«oi  o’Bte  pcon  Pipa 
ïDt?n  iscs  a’-'CNC  nyaixn  nhs  ;n:  cn':N  p  ;na  ipn  os  'rw’ai  msn:  ax 

Ssî'-,,ri’î'i  r-u?c  ”1  «jiaiV’sn  ispon  Dtim'sni  'ïaon 

irxn  -pn  pnvîc,  1  n  11  o  crcatioms  5102,  id  est  œrœ  eu  Ig  a  ns 
1342.  the  se.rtu  hebdomadm ■,  primo  mensis  ah ,  id  est  lutui  /nlu  , 
ego  I  scer  (ioh  m  ,  filins  Abrahami  Cohen,  sert  psi  et  ahsofvt  h  ns 
quatuor  tractai  us  de  Physim  auscultai  ione  Aristote  lis,  et  r.r- 
pnsil loticui  eontiu,  quant  m  compendium  reiletiit  philosophas 
II.  Aloses  de  Palliera ,  esc  tnaqna  expositions  Aben.  Hasciad,  sire 
\  verrais.  De  philosopha  l lose  de  Palliera  ne  verhum  qitidem  in 
vulgatis  llebrteonim  Bibhoihecis.  M.  B.  Peyron  donne  dn 
même  volume  la  description  suivante  :  I nstoteles,  de  Phy - 
swo  audita  hhn  l\  praires  ex  anonyma  versions,  cum  coin  mentis 
in  margine  H.  Mosis  [T’pVai]  De- fiel  hcr,  Seti  forte  Palliera.  Sa 
traduction  du  post-scriptum  est  la  suivante  :  Anno  5  <02 
[A.  D.  1342}  die  se.rtn  hebdomadœ ,  primo  mensis  wlar.  sert  psi 
et  absolut  ego  Âscer  Cohen  ben  Abraham  Cohen  hos  quatuor 
hhros  ex  A  ris  total  is  opéré  de  Phy  sien  audit  11;  et  commenta  qaa 
sttnt  m  ma  raine  in  compendium  redacta  fierunt  ah  extmio  phi¬ 
losopha  ,1/ose  De-Belchcr  [Palliera?} ,  cm  biens  habitat 'ion  is  fut 
p^'ü  (Sa  la  h?) ,  e  e  priori  commenta  Aben  lloscd,  al  vommodiora 
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évadant  (eclori.  M.  Peyron  lit,  après  ie  mol  duv"îtii,  ce  qui 
suit  :  wnn  Dipo  w  "Y1^'  nc?t:  ’i  ^d^Dn  rbïjn  *icn  nsp  x-,n  vSaa  -rs 
m  {nipn  yve  ynin  m  p  on'»  pS’C?  ren.  YI.  Neubauer  croyait 

■J 

lire  la  date  aum  cyixïji,  11272  A.  M.  —  1 44 2  A.  I).;  mais 
M.  Steinschneider  f;iil  cette  observation  juste  crue  la  nou¬ 
velle  1  une  d’adar  10/12  tombe  un  vendredi,  tandis  qu’en 
1  ^4 2  c’est  un  lundi;  et  en  effet,  après  un  nouvel  examen, 
VI.  Neubauer  a  trouvé  h,y:i  au  lieu  de  ctnci.  M.  Stein- 
schneider  ajoute  que  notre  copiste  Ascher  Cobeo  est  peut- 
être  le  père  d’ Abraham  fils  d’Ascher  Cohen  do  Lune! , 
mentionné  dans  les  Réponses  d’Isaac  de  Lnlles  entre  les 
années  1 3 7 5  et  i385.  M.  Neubauer  lit,  après  Abraham 
Cohen  (p.  4i  i,  ligne  8  du  bas)  le  mot  ‘ipV,  de  Lunel,  ou 
une  formule  abrégée.  11  lit  encore  (p.  4 12,  I.  i5)  :  ”'y^'-' 
{iSc?  nvi  inunn  apc  ï'j,  sa  résidence  lut  Salon,»  au  lieu  du 
mot  énigmatique  Scilah.  M.  Peyron  donne  la  notice  biblio¬ 
graphique  suivante  :  Bennniiis  ( apnd  II  otjinm,  I.  1 1  ,  p  927 1 
pro  Ascer  Cohen  letjil  Meschullam,  qnem  Ltbros  I V  An  s  tnt  (dis, 
de  II  riais  natnralibus  cwn  scltolus  II.  \losis  Belclncz  Itebtmtc 
convertisse  ait.  Sed  est  hbranns.  Ex  Casino  Stemsckneideruis , 
Cal.  p.  2  2  65,  legens  ïïfosen  Ni'pSsi  snspicatnr  esse  patrem  Tan- 
cluimi.  Sed  in  codice  nomen  est  (patins  ’i’Y^n) .  \ cscin 

an  idem  sit  nomen  varie  scnptnm.  M.  Steinsclmeider  a  depuis 
restitué  le  nom  de  Iteaucaîre  pour  Palakera  et  a  reconnu 
en  notre  Moïse  le  contemporain  de  Calonymos  ben-Calo- 
nymos.  Le  commencement  du  texte  que  donne  M.  Peyron 
est  identique  à  la  traduction  du  grand  commentaire  d’ Aver¬ 
roès  qu’on  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Bodléienne, 
n°  1 388  du  nouveau  catalogue,  et,  d’après  M.  Steinscbnei- 
der,  c’est  Calonymos  qui  sérail  le  traducteur.  Notre  Moïse 
aurait  en  ce  cas  écrit  un  abrégé  de  la  traduction  de  Ca- 
lonymos.  Nous  reprendrons  la  question  à  propos  de  ce 
dernier. 
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SA  VIE. 

CAlonyjjos,  fils  de  Calonymos,  fils  de  Meïr,  le  traducteur 
le  plus  actif  de  la  Provence,  naquit  à  Arles  en  l’année  1  287. 
Celte  date  nous  est  fournie  par  les  manuscrits  où  Calo- 
nvinos  dit  qu’il  a  achevé  certaine  traduction  à  l’âge  de 
vingt-deux  ans,  en  i3oq.  M.  Zuiiz,  dans  son  savant  article 
sur  notre  rabbin,  mettait  la  date  de  sa  naissance  entre  1  284 
et  1287.  Le  nom  provençal  de  notre  Calonv mus  était  Maes¬ 
tro  Calo  (Sp  ou  îVxp,  abrégé  de  oiem'jp);  son  père,  c[iii  por¬ 
tail  le  titre  de  Nasi,  «prince»,  nous  est  connu  comme 
poète  par  Abraham  de  Béziers.  Calonymos  lui-même  portait 
également  le  titre  de  Nasi,  d'après  quelques  épigraphes  de 
ses  ouvrages.  On  omet  parfois  le  nom  de  son  père  en  l  a p~ 
pelant  Calonvmos  beu- Meïr;  de  là  proviennent  quelques 
confusions  chez  1rs  anciens  bibliographes.  Ainsi  Barto- 
locci  lait  de  notre  auteur  an  moins  trois  différents  person¬ 
nages  :  1"  Calonvmos  fils  de  Meïr,  auteur  du  Livre  des 
Bois;  2"  Calonvmos  de  la  famille  Calonvmos,  auteur  de  la 
Pierre  de  touche,  et  qui  a  traduit  du  grec  en  arabe  (!)  le 
traité  intitulé  La  lettre  sur  les  animaux;  3°  Calonvmos 
fils  de  Calom  nias,  traducteur  des  commentaires  d’Averroès 

a.1 

sur  la  Physique  (i3i6)  et  la  Métaphvsique.  Bartolocci 
continue  en  disant;  «Il  traduisit  aussi  les  traités  d’Averroès 
«  De  anima1  bealitudîne  et  Enistola  de  Intellect  11 ,  qui  ont  été 
«  imprimés  à  \  enise  avec  les  autres  ouvrages  d  Averroès  eu 
«  i55a.  »  Ailleurs  Bartolocci  dit  que  Calonvmos  Lis  de  Da¬ 
vid  Calonvmos  fut  surnommé  Calo.  Nous  verrons  que  c’est 
notre  auteur  qui  porta  ce  nom  abrégé. 

Wolf  fait  de  notre  traducteur  deux  auteurs,  à  savoir  : 
r  Calonvmos  (ils  de  Meïr,  auteur  du  Livre  des  Rois;  2"  Ca- 

J 

lonymos  de  là  famille  Calonvmos  {=id’jyïp  irso),  auteur  de  la 
Pierre  de  touche,  de  YEpistola  anwtaliiun,  de  i'Epistola  mo- 
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ralis,  des  traductions  d’Averroès  mentionnées  par  IJarfo- 
locci,  et  de  pins,  de  la  traduction  de  la  Destrucùo  tlestrac - 
lionis,  qu’on  attribue  ordinairement  à  Calonymos  ben 
Todros,  mais,  d’après  Wolf,  sans  aucune  raison.  Nous 
verrons  qu’en  réalité  l’un  et  i’autre  de  ces  Calomnias 
avaient  fait  une  traduction  de  la  Destructif).  En  outre,  W  olf 
mentionne  la  traduction  par  Calonvinos  des  traités  De  dys- 
teriis  et  en  lie  a,  attribués  à  Galien.  Dans  son  troisième  vo¬ 
lume,  il  reconnaît  les  deux  Calonymos  comme  étant  un 
seul  et  même  auteur,  et,  en  ajoutant  d’autres  traductions 
faites  var  notre  Calonymos,  il  fait  observer  que  Galon  v- 
mos,  dans  sa  Pierre  de  touche,  dit  qu’il  était  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  lors  de  la  composition  de  ce  traité,  faite  en 
5ooo  A.  W.  1  a4o  A.  1).  Par  conséc  lient,  dit  U  olf,  la  date 
de  1 3 1 6 ,  donnée  pour  sa  traduction  du  commentaire  d’Aver¬ 
roès  sur  la  Physique,  doit  se  rapporter  à  la  copie  et  non 
pas  à  la  composition  de  ce  traité.  Nous  verrons  qu’au  con¬ 
traire  la  date  de  i3  1 1>  est  exacte  pour  la  traduction  0!  que 
la  date  de  iq4o,  dans  la  Pierre  de  touche,  est  due  à  un 
malentendu.  Dans  le  quatrième  volume,  Y\oH  met,  après 
Calonymos,  de  la  famille  Calonymos,  le  nom  de  Clemens 
fil.  CJeinentis,  filii  Meir  ( arorip  js  cavr'îp ) ,  qui  aurait  traduit 
le  commentaire  d’Averroès  sur  la  Logique  et  les  Topiques 
en  1  3  1 1\ ,  et  celui  sur  le  traité  du  Gîel  en  1 3  1  7,  alors  qu’il 
était  âgé  de  trente  ans.  Wolf  se  lut  épargné  celle  confusion, 
s'il  se  fut  souvenu  que,  dans  le  troisième  volume,  il  avait 
dit  que  Calonymos  fils  de  (  .alony  mos  était  petit-fils  de  Meïr. 

De  Rossi  dit  que  Calonymos  (ifs  de  Calonymos  était  de 
Mantoue,  qu  i!  vivait  vers  le  milieu  du  xm*  siècle  et  qu’il 
atteignit  un  âge  avancé;  car  il  acheva  la  composition  de  sa 
Pierre  de  touche  en  l34<>,  âgé  de  quatre -vin g! -trois  ans. 
Ouant  aux  travaux  de  Calonymos,  De  Rossi  renvoie  à  son 

v't  J  ^ 

Catalogue  des  manuscrits  hébreux,  ainsi  qu’à  un  manuscrit 
do  Vatican.  Nous  utiliserons  ces  manuscrits  dans  la  suite. 

M,  Eiirst,  d’après  Zunz,  place  la  naissance  de  Calonymos 
en  1  287;  il  ajoute  que  Calonymos  travaillait  sous  les  ordres 
de  Robert  d’Anjou,  qui  lui  donna  des  lettres  de  recom- 
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mandation  pour  Rome,  entre  1818  et  1822,  qu’il  retourna 
de  là  par  la  Catalogne  en  Provence,  et  qu’il  se  fixa  à  Arles. 
M .  (  iross  donne  également  l'année  i  387  comme  date  de  la 
naissance  de  notre  auteur;  M.  Steiiisclmeider  parle  de  la  fin 
de  1286,  en  se  fondant  sur  la  date  à  laquelle  Calunynios 
lit  sa  traduction  de  la  Physique. 

Les  détails  sur  la  vie  de  Calonymos  ne  sont  pas  nom¬ 
breux,  Il  lit  ses  éludes  à  Salon,  où  vivaient  ses  deux  maîtres. 
Moïse  de  lîeaucaire  et  Sen  Vstruc  de  Noves.  Des  contempo¬ 
rains  l’appellmt  un  «  très  grand  savant  ».  Ainsi  Immanuel  de 
Home,  Manoelio,  cjue  l'on  suppose  avoir  été  l’ami  de  Dante, 
ne  tarit  pas  en  éloges  sur  lui  comme  traducteur  et  comme 
poète.  «  li  connaît,  dit  Manoelio,  Ptolémée  par  cœur,  ainsi 
ne  les  Lixres  fies  Chaldécns  (ouvrages  astrologiques?),  et 
est  le  plus  habile  pour  traduire  de  l’arabe  en  hébreu,  li 
«  est  grand  philosophe,  et  il  réjouit  le  lecteur  avec  sa  prose 
«cadencée  ins-te).  »  Cependant  Manoelio  n’a  jamais  vu  de 
compositions  métriques  (  -s'e  )  de  lui.  Nous  montrerons  plus 
loin  nue  la  distinction  entre  la  prose  cadencée  et  la  poésie 
a  quelque  importance  pour  certains  détails  de  la  vie  fie 
Calonymos.  Un  autre  traducteur  provençal,  Calonymos  (ils 
di'  David,  dit  de  notre  Calonymos  qu’il  savait  le  chaldéen, 
le  grec  et  l'égyptien  (?),  qu'il  lit  môme  des  traductions  en 
latin  et  qu’il  a  éclairé  les  savants  provençaux  par  ses  tra¬ 
ductions  élégantes.  Enfin  Isaac  de  Lattes  s'exprime  sur  Calo¬ 
nymos  en  ces  termes  :  «  Le  savant,  le  prince  II.  Calonymos, 
«  fils  [de  Calonymos,  fils]  de  Meïr,  a  composé  des  livres 
sur  les  sciences,  et  parmi  eux  il  \  en  a  un  intitulé  Livre 
«  des  rois  [de  la  gloire,  d’après  le  manuscrit  Günzburg]; 
<  'est  un  livre  précieux,  qui  traite  de  l’arithmétique,  de  la 
1  géométrie  et  de  l’astrologie.  »  MM,  Cross  et  Steinschneider 
croient  que  le  passage  dans  lequel  Lattes  attribue  à  Moïse 
ibn-Tihbon  [d  ans  lr  manuscrit  Günzburg,  à  Samuel 
(Salomon i’ )  de  Melgueil]  les  quatre  livres  intitulés:  but 
final  de  l’astronomie,  Livre  Coltiget,  Livre  des  Lois  et 
Liv  re  des  fl  ix  matières,  est  transposé  et  devrait  être  rap¬ 
porté  à  Calonymos.  On  a  peine  à  l’admettre,  tout  en  re- 
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connaissant  le  mauvais  élal  où.  si*  trouve  le  teste  du  traité 
de  Lattes. 

La  première  traduction,  qui  est  en  même  temps  le  pre¬ 
mier  ouvrage  que  nous  connaissions  de  noire  auteur,  est 
la  traduction  d’Ali  ibn-Rid  invan,  qui  fut  laite  en  i3o6  et 
se  perdit  dans  les  troubles  de  l’exil.  Ses  autres  traductions, 
comme  nous  le  verrons,  datent  de  1  307  à  1.117,  et  il  les 
lit  toutes  à  Arles,  saui  une  qu’il  lit  à  \vignon.  En  i3i<S, 
nous  le  trouvons  à  Salon,  plus  tard  à  Rome,  et  liualeinenten 
Catalogne,  vers  1 3s  2.  Ensuite  nous  le  perdons  de  vue  jusqu’à 
l'année  i3a8,  époque  où  il  était  âgé  de  quarante  et  un  ans, 
La  date  de  sa  mort  est  inconnue.  Nous  verrons  plus  loin  «pie 
le  post-scriptum  dans  lequel  (  ialouy  mos  dirait  avoir  rompt  tse 
un  ouvrage  en  1 2/10,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  re¬ 
pose  sur  une  erreur  de  copiste.  Nous  ne  savons  pas  sur  quel 
document  \L  Grælz  s’appuie  pour  dire  que  notre  auteur 
mourut  avant  1337. 

Il  est  hors  de  doute  que  Calonymos  étudia  la  méde- 
rine;  autrement  comment  aurait-il  pu  traduire  tant  d’ou- 
v races  médicaux?  Mais  \L  Steinsrlmeider  a  sûrement  raison 

0 

de  soutenir,  contre  l’assertion  de  JL  Cross,  qu’il  n\  a  pas 
de  preuve  que  Calonymos  ait  pratiqué  la  médecine.  Par 
moments,  et  surtout  en  i3i'S,  notre  auteur  laisse  paraître 
dans  ses  écrits  une  grande  tristesse,  sans  que  nous  en  con¬ 
naissions  la  raison.  Calonymos  mentionne  en  i3'.î2  les  cala¬ 
mités  que  causèrent  chez  les  juifs  de  Provence  la  rage  des 
Pastoureaux  et  l'horrible  épisode  des  lépreux. 

Le  fait  le  plus  important  de  la  carrière  extérieure  de 
Calonymos,  ce  furent  ses  relations  avec  le  roi  Robert  de 
Naples.  Il  est  dillicile  de  fixer  l’époque  à  laquelle  le  roi 
le  lit  venir  à  Rome  pour  travailler  selon  ses  vues,  plus 
difficile  encore  d’expliquer  les  circonstances  qui  accompa¬ 
gnèrent  son  départ  de  Rome.  C’est  Manoello  qui  rapporte  le 
fait.  Un  certain  R.  Samuel,  portant  le  litre  de  Nasi,  demeu¬ 
rant  probablement  à  Arles,  réclama  le  retour  de  Calonymos 
pour  des  raisons  de  famille.  Manoello  répondit  que  celui-ci 
ne  pouvait  quitter  immédiatement  Rome,  étant  employé  à 
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faire  des  traductions  pour  le  roi.  Toute  la  communauté  de 
Home  protesta  contre  le  départ  de  Calonymos,  Notre  au¬ 
teur  avait  fait  toutes  ses  traductions  hébraïques  avant  i3i  7; 
les  travaux  que  le  roi  Robert  lui  demandait  se  rapportaient, 
non  à  des  traductions  hébraïques,  mais  à  des  traductions 
latines.  Robert  se  trouvait  à  Avignon  en  i3iq,  et:  c’est 
probablement  dans  sa  bibliothèque  que  Maestro  Caio  (Calo¬ 
nymos)  avait  trouvé  le  traité  arabe  sur  les  Poisons  de  Djabir 
ibn  Hayyan,  dont  i!  traduisit  un  passage.  Car  d  n’est  guère 
probable,  quoi  qu’en  dise  M.  Ste inschneider,  que  Calo  ait 
tiré  le  passage  de  Djabir  d’une  traduction  hébraïque  ou 
latine. 

Calonymos  était-il  parti  pour  Rome  avant  i3ai,  muni 
d’une. recommandation  du  roi,  et  serait-ce  lui  qui  revint 
vers  la  même  époque  pour  supplier  le  pape  à  Vvignon  de 
révoquer  un  décret  de  persécution  contre  les  juifs  dont  il 
est  question  dans  l’ouvrage  de  Manoello P  En  effet,  Manoello 
parle  d’un  poète  auquel  il  donne  les  mêmes  louanges  que 
celles  qu’il  avait  données  précédemment  à  Calonymos,  et 
qui  aurait  risqué  sa  \ie  en  Provence  pour  aller  se  pré¬ 
senter  chez  le  pape  à  Mignon,  afin  d’arrêter  la  persécution 
qu’011  \  préparait  contre  les  juifs.  MM.  Steinschneider  et 
<  îross  sont  d’avis  que  Calonymos,  s’étant  arrêté  à  Rome  plus 
longtemps  que  ne  le  voulait  sa  famille,  partit  subitement 
comme  délégué  auprès  du  pape.  Le  poète  anonyme  ne 
serait  donc  autre  que  notre  Calonymos.  Cependant  cette 
hypothèse  provoque  une  objection  :  Manoello  dit  du  poète 
anonyme  qu’il  savait  faire  des  vers  en  hébreu,  en  arabe  et 
dans  la  langue  des  chrétiens  (latin  ou  provençal),  tandis  que 
Calonymos,  comme  nous  l’avons  vu,  n’a  montre  à  Manoello 
que  de  la  prose  cadencée;  le  poète  ne  serait  donc  pas  Calo¬ 
nymos.  El  d’ailleurs  pourquoi  Manoello  ne  nommerait-il 
pas  Calonymos,  s’il  s’agissait  de  lui?  D’un  autre  côté, 
M.  Graetz  fait  observer  avec  raison  que,  si  Calonymos  avait 
empêché  la  persécution  a  Rome,  il  en  aurait  parlé  dans  son 
ouvrage  intitulé  Pierre  de  touche,  puisqu’il  y  mentionne 
les  calamités  amenées  par  les  Pastoureaux  f  1  3 20)  et  par  les 
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lépreux  (  1 3  2  1).  M.  Cross  répond  à  cette  objection  en  disant 
cpie  Calonymos  devait  plutôL  se  lamenter  des  calamités  qui 
raient  atleint  les  juils  de  France  que  se  vanter  d'avoir  dé¬ 
livré  ses  frères  de  Rome.  Celle  réponse  nous  paraît  faible; 
car,  l'auteur  énumérant  les  malheurs  qui  ont  fondu  sur  les 
juifs,  y  compris  la  destruction  du  Talmud  en  Provence  en 
vertu  du  décret  du  pape,  daté  probablement  du  11  sep- 
t  ombre  1 3 1  g,  pourquoi  aurait-il  omis  f  affaire  de  Rome? 

M.  Samuel  Philipp  de  Lemberg  a  repris  cette  question 
dans  une  feuille  de  prospectus  pour  une  édition  tirs  clas¬ 
siques  rabbiniques,  sous  le  titre  de  .riion  n'j,  Maison  de 
choix,  à  l'occasion  d'un  poème  anonyme  qui  se  trouve 
flans  le  manuscrit  du  Vatican,  Assémani,  n°  4 3 7 ,  et  qui  a 
été  imprimé  dans  le  Sumi/ielùand  de  la  société  Alciittsë  Xir- 
(tamim  (Berlin),  J,  p.  1  4g  etsuiv.  C’est  un  poème  élogieux, 
adressé  à  un  anonyme,  que  M.  S.  Sachs  croil  être  le  fameux 
Abraham  ibn-Ezra,  et  que  M.  D.  Kolm  d'Odessa  croit  être 
le  poêle  Moïse  ibn-Ezra.  \1.  Philipp  veut  prouver,  par  fana- 
Ingie  des  expressions  qu’on  rencontre  dans  I  ouvrage  poétique 
de  Manoello  avec  colles  du  poème  en  question,  que  l’auteur 
eu  est  Manoello,  et  qu'il  a  fait  ce  poème  en  ihoimeur  de 
noire  Calonvmos.  Nous  n’avons  pas  à  nous  occuper  rie  ce 
point.  Manoello  n’étant  pas  Français.  Nous  nous  bornerons 
à  une  observation.  M.  Philipp  croit  que  l’expression 
ne  \ eu l  pas  dire  poème  métrique;  il  pense,  parconséquenl, 
que  rien  n’empêche  l’identification  de  Gaionyinos  avec  le 
poète  anonyme  qui  intervint  en  faveur  des  j u ils  à  Home. 
Quand  même  nous  accepterions  l'interprétalion  de  M.  Phi¬ 
lipp,  il  resterait  toujours  à  se  demander  pourquoi  Manoello 
n’a  pas  donné  le  nom  d<‘  Calonvmos.  Nous  verrons,  de  plus, 
que  M.  Philip])  ne  connaît  pas  exactement  Les  dates  concer¬ 
nant  notre  auteur.  Enfin  c’est  en  Catalogne  que  Calonymos 
a  terminé  sa  Pierre  de  touche  et,  ;i  ce  qu’il  semble,  il  f  avait 
montrée  à  Manoello,  car  Manoello  paraîl  faire  allusion  au 
titre  de  cel  écrit,  dans  les  mots  mp  pjb  jn=  px  (cf.  Isaïe, 
xxviii,  16).  S  il  eu  est  ainsi,  Calonymos  n’aurait  pas  manqué 
de  parler  de  son  voyage  à  Rome  dans  son  ouvrage.  Nous 
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croyons  donc  que  c’est  M.  Grætz  qui  est  dans  le  vrai  quand 
il  dit  que  ( ialonymos  fut  employé  par  Robert  d’Anjou  à 
Rome  après  son  retour  de  Catalogne,  c’est-à-dire  après  1 3a  2 , 
quand  Robert  était  revenu  à  Rome.  Cela  expliquerait  pour¬ 
quoi  Calonymos  ne  produisit  plus  rien  en  hébreu  après 
!  3  2  2 ,  tandis  qu’011  connaît  une  traduction  latine  faite  par 
lui  à  Arles  en  1 3 2 8. 


Calonymos  se  sert  rarement  des  traductions  de  ses  pré¬ 
décesseurs.  Cependant  il  l’a  fait  sûrement  dans  l’ouvrage 
11"  iv,  el  peut-être  dans  Je  n"  xxii  de  notre  énumération.  On 
verra  par  plusieurs  indices  que  Calonymos  exécutait  ses 
traductions  en  très  peu  de  temps. 

Mentionnons  parmi  lès  articles  consacrés  à  Calonymos  : 
1"  celui  de  M.  Zunz  intitulé  kalonymos  ben-Kalonymos ,  publié 


dans  la  II  issensdiafthdœ  Zeitschrift  fur  tihlischv  J heoloaie  de 


M.  Geiger,  vol.  II  (i836),  p.  3i3-3ao,  réimprimé  dans  les 
(jesammelte  Schriften  du  IV  Zunz,  vol.  III  (187(5),  p.  i5o- 
i55;  2°  Leben  Kalonymos  hen-Kalonymos  de  M,  Kayserling, 
en  tète  de  la  traduction  de  la  Pierre  de  touche  de  \|.  Mei- 
sid,  Buda-Pest,  1^878,  in-8";  3°  le  travail  de  M.  H.  Gross 
intitulé  Zar  Gesdiidue  (1er  Juden  in  Arles,  qui  a  paru  dans 
la  Mmaissdmjï  fur  ( lèse Inchte  and  f  Visse» sckajt  des  Juden- 
tkams ,  publiée  par  M.  Frankel  et  continuée  par  M.  Grælz, 
vol.  XX A  1 J 1  (1879),  P-  470-47(1,  34 1-563;  4°  le  travail 
de  M.  Steinschneider,  qui  a  paru  dans  XAlhfvmeim  Encyclo- 
pmhe  d’Krsch  et  G  ru  ber,  vol.  XXXII  11882),  p.  169-175. 
Tous  ces  auteurs  ont  suivi,  dans  leur  énumération  des  ou¬ 


ïra  ges  de  Calonymos,  la  division  en  ouvrages  originaux  et 
en  traductions.  Pour  les  traductions,  MM.  Gross  el  Slein- 


schneider  les  rangent  par  ordre  de  matières;  M.  Zunz  les 
range  chronologiquement.  Nous  avons  adopté  celte  méthode. 
Quant  aux  «m  y  rages  allribués  à  tort  à  Calonymos,  M.  Zunz 
11e  parle  que  d’un  seul  (notre  n°i).  M.  Gross  mêle  les  ou¬ 
vrages  apocryphes  aux  traductions  authentiques.  M.  Stein¬ 
schneider  les  place  à  la  fin  de  son  article,  mais  sans  les 
numéroter.  Nous  suivrons  ici  la  méthode  de  ce  dernier 
bibliographe,  toutefois  en  numérotant  les  traités.  Par  consé- 
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quent,  nous  commencerons  par  les  traductions  de  Calony- 
riios  dans  lordre  chronologique,  puis  viendront  celles  dont 
la  date  n’est  pas  donnée;  nous  énumérerons  ensuite  les 
ouvrages  originaux  de  notre  auteur,  et  nous  finirons  par 
ceux  qui  lui  sont  attribués. 

SES  OUVRAGES. 

I.  nîos-in ’»rcf3iicyn,  «Colonne  des  racines  de  la  ruéde- 
«  cine»,  traduction  hébraïque  de  l’ouvrage  arabe  intitulé 
Jyo\  i  ^L*J!  par  Ali  ibn-PddhAAan.  L’ouvrage  est 
composé  de  quatre  traités.  La  première  traduction  laite  par 
Calonymos  fut  perdue  en  1 3o(i,  pendant  l’exil  ;  la  seconde 
lut  achevée  à  Arles,  le  1 3  marhescliAvàn  ôot>8  {10  octobre 
f 307}.  On  en  trouve  des  manuscrits  à  Leide  et  à  Munich, 
fie  traité  porte  le  n"  1  dans  la  liste  de  M.  Zunz,  le  n°  îti  dans 
la  liste  de  M.  Steinschneider,  et  figure  sons  la  lettre  c  dans 
celle  de  M.  Gross. 

IL  •jTipsi  «pra  zv'ixi  icc,  traduction  hébraïque  du  liait.' 
de  Galien  De  clysieriis  et  coi  ica ,  d’après  la  \ersion  arabe  de 
lloneïn  ibn-lshaq.  Calonymos  acheva  son  travail  le  10  nisan 
5o()8  (a  avril  i.3o8),  à  l’àge  de  vingt-deux  ans.  M.  Gross 
croit  pouvoir  traduire  les  mois  vix  nbin  □rS  ü'hi’jo  dvieo,  qui 
se  trouvent  à  la  fin  de  l’ouvrage,  par  «à  vingt-deux  ans  ac¬ 
complis».  M.  Steinschneider  est  plutôt  dans  le  vrai,  en 
traduisant,  «  dans  sa  vingt-deuxième  année».  Cet  ouvrage 
de  Calonymos  ne  se  trouve,  à  notre  connaissance,  que 
dans  le  manuscrit  de  Leide,  Seal.  210.  C'est  probablement 
sur  ce  manuscrit  que  Raphelengius  lit  la  traduction  latine 
imprimée  à  Leide  en  1  .j<j  1 .  Ce  traité  est  le  n"  a  de  Al.  Zunz 
la  notice  n’y  est  pas  tout  à  tait  exacte);  il  porte  le  n'  20 
dans  la  liste  de  M.  Steinscbneider,  et  ligure  sous  la  lettre  s 
dans  celle  tic  JVI.  Gross. 

Ilf.  rnpna  iss,  Traité  de  Galien  sur  la  Phlébotomie, 
divisé  en  trois  parties,  traduit  de  l'arabe,  probablement 
d’après  Honeïû.  Le  manuscrit  qui  a  servi  à  faire  cette  tra¬ 
duction  était  en  mauvais  état;  mais  Calonymos,  non  avant 
pas  trouvé  de  meilleur  et  jugeant  le  traité  assez  important 
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pour  devoir  le  rendre  accessible  aux  juifs,  en  fil  la  tra¬ 
duction  hébraïque,  qui  fut  achevée  à  Arles,  le  4i*  jour 
de  l'orner,  ou  4«  jours  après  Pâques  (aô  iyvar  5o68, 
i  5  mai  1 3o8).  Le  manuscrit  se  trouve  à  Leide  (Seal.  2, 17). 
Le  traité  est  le  n°  2  dans  la  liste  de  M.  Zunz,  le  n"  21 
dans  la  liste  de  M.  Steinschneider,  et  z  dans  celle  de 
M.  Gross. 

1\ .  Traduction  d’un  traité  sur  les  cinq  corps  géomé¬ 
triques  dont  s’occupe  le  1  T  livre  d’Euclide  (Hypsiclès), 
en  relation  avec  la  théorie  d'Apollonius  (de  Perge)  et  le 
commentaire  de  Simplicius1.  Ce  commentaire  d’Euclide 
par  Simplicius,  ,  est  mentionné  dans  le  Fikrisl  de 

Nadim,  p.  268  (édition  Kiuegel).  Le  Simplicius  en  question 
ri  oit  être  identifié  avec  Suuhelichius  {lire  Sanbelickius)  du 
manuscrit  latin  d  Oxford,  Digby  n"  189,  fol.  12/1,  conte¬ 
nant  le  commentaire  sur  Euclide  tï" Avarizus  (lire  Anarizus), 
(jui  n’est  autre  que  dont  le  commentaire  fut  traduit 

par  Gérard  de  Crémone  et  se  trouve  en  partie  dans  le  ma¬ 
nuscrit  arabe  de  Leide  n°  q65. 

M.  Leclerc  dit  que  le  commentaire  de  Simplicius  (qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  commentateur  d’Aristote)  est 
mentionné  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque 
nationale,  suppl.  g55,  contenant  des  traités  scientifiques 
(  1 T  2 4 0 8  du  nouveau  catalogue);  mais  il  n’indique  pas  l’en¬ 
droit  précis.  Il  reste  douteux  si  le  commentaire  est  adressé 
à  Nérizi,  ou  si  Nérizi  en  est  l’auteur'. 

Notre  traduction  11e  porte  aucun  titre;  mais,  dans  la  table 
des  matières  du  manuscrit,  qui  se  trouve  au  commence¬ 
ment,  on  lit  le  titre  suivant,  qui  nous  semble  arbitraire  :  iso 
craiViaïc  "rsc  apte  n-'iacfno,  «  Livre  d’algèbre  et  de  mathéraa- 
“  tiques,  compilé  des  paroles  d’Apollonius».  La  traduction 
lut  achevée  à  Arles,  le  21  du  mois  de  schehat  {2  lévrier) 
0069  (1809),  le  traducteur  ayant  vingt-deux  ans.  \  oici  le 
commencement  de  l'introduction  d’après  le  manuscrit 
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Lu  première  proposition  qui  suit  immédiatement  com¬ 
mence  par  ces  mots  :  nc^u  rvu^sn  nus?  üV®2  Pr  nos  mnDtJ -icP  nsi: 
wSs  i*2iio ’yai.  Le  traite  fin i  1  ainsi  (loi.  ig5h);  nouian? ne  pm 
''nia  mp:  n' ne  ne  12  uiïi  oic«  ne  cnn  marar  iSko  idxdp  ipinü  inaon 
myVsn  men  ecincn  rrne  no  12  irai  d;ox  ecmD  ui:ie  no  bz  ;:  io:t  tin 
mon  naae  mxi  .  nn«  nP:ï2  empi  cne  cj  ionien:  nerecr.  tc;i  muni 
,  ai  en  p«  mvn  sn'  Sx1?  nVmm  'a  U’s-  icx  pi3Cn  cPe:  'zz  oipen  ni  Px 
nconn  mjiorn  isx  nPn  in::  pis'  xbe  13  'N2P  icxD  ns  neaxe  23,’in  ':#•> 
’Tp  'in^Vs'i  D“i,eni  '::re  v.i'  aop  ’Spsrn  'inx  ioxon  ni  [o‘?en]  i:ae  mx 

:;ex  n’wnn  nare’  pen  ni’ 

li  serait  dilïicile  de  dire  si  Calonymos  s’est  servi,  pour 
exécuter  son  travail,  de  la  traduction  de  Moïse  ibn-Tiobon 
ou  de  celle  de  Jacob  hen-Machir.  < les  deux  traductions 
sont  si  peu  différentes  pour  la  partie  d’Euclide  qui  nous 
occupe  que  M.  Steinsclineider  croit  devoir’  douter  de  l’exis¬ 
tence  de  deux  traductions.  Il  semble  que,  dans  le  texte  arabe 
sur  lequel  Calonymos  lil  sa  traduction,  les  figures  3o  et  A  i 
manquaient;  c'est  Miles  de  Marseille  r j ni  combla  celte  la¬ 
cune  à  Aix,  le  3  du  mois  d’éloul  (23  août)  5og5=  1 333. 
Cette  information  est  due  à  Calonymos  Todrosi,  d’ajnvs 
le  passage  t  Je  notre  traité  que  nous  allons  reproduire  tex¬ 
tuellement. 

Fol.  i  ()3,  Calonymos  Todrosi  dit  :  pssn  'ainio  DiD’nPp  ion 
i2  cicoipp  '*>  c:nn  x’con  ppnsno  iSs:  N  ^  P  nuien  jm  ibx  nuior  *rc 
P'.isna'  ':~yn  'îrs  n'Py  Pî:ü  '£"  pintfJîDn  ocnn  païens  idkD1?  y":  □lO'Ji’jp 
’'P"w'’;  ï?p'D  ni  3P3  :  rpppym  ainn  n'pyn  tkïO  nt  ma  icct  nroi’1?!  uoc  ni 
'yyDKnc  ocnn  nioon  'c’pn:  icKcn  p  ion  nr  rem  C’î"X3  ns  ViPx  : 
'i2n2  u’i’P  iPn  puiïp  'par  rien  -r.x  xml  102P  ntn  ysipa  a\n3  mnn  itwoni 
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.npj  a’inx  o'j*2  r;  i{03i  cimbnx  i“x  :  bxb  min  mn  yaipi  obe?  ocn 

. . .  piamn  me»  D’DOn  bio  coincn  *ppn  nex  nbjvn 

Le  manu  se  rit  d’Oxford,  IJebr.,  d.  4 ,  acquis  récemment 
est  en  général  peu  correct;  le  copiste  qui ,  à  en  juger 
d'après  récriture,  était  un  juif  italien,  ne  comprenait  rien 
au  sujet. 

V.  ïNiiîcox1?  ©'won  nain,  traduction  du  Traité  sur  ie 
triangle  d’ A  bou-Saadân ,  achevée  le  quarante-cinquième  jour 
de  la  si  pliira  (des  cinquante  jours  qu’on  compte  entre  le 
deuxième  jour  de  Pâques  et  la  Pentecôte)  —  le  ?.  du  mois 
de  siwan  ( :>. o  mai)  Ù07 t  (  1 3  j  j ) -  Le  traité,  dont  l’original 
est  inconnu  pour  le  moment,  commence  par  les  mots  sui¬ 
vants  :  übiïrc  navr  ncj;  -px  ix:ib  nsi;.  Il  finit  par  les  mots 
suivants  :  112b  bxb  nbnrni  ebeen  b»  tû'-ins  piacn  abc*î  nsi.  La  place 
pour  les  ligures  géométriques  est  laissée  en  hlanc.  Abou- 
Saadân  n'a  aucune  célébrité  comme  auteur  d’ou\ rages  de 
mathématiques.  La  traduction  dont  nous  parlons  se  trouve 
dans  le  manuscrit  d’Oxiord,  Hebr.,  d.  4,  fol.  j5ab. 

\  I.  miawm  (sic)  Q'bxcio  isc ,  traduction  d’un  livre  de  pro- 
posilions  mathématiques,  achevée  le  i4  du  mois  fie  siwan 
fi  1  juin)  Ô07 1  (  1 3 1  1),  le  traducteur  avant  vingt-cinq  ans. 
Cette  date  se  rapporte  peut-être  également  à  la  traduction 
du  ri"  XX\  ci-après.  Voici  ie  commencement  :  ~'x  1x2b  nsu 
pbnn  bx  vpbnD  inx:  ib:  nx:n  2-'  rprec?  is  cpbn  sni'  ip  pbm 
“jic  orr:  iNCfîti ;  la  dernière  proposition  commence  par  les 
mots  suivants  :  mne  en'  ri'D'o*  ~i*  c’pbn  wa  ip  pb“;  ~'x  ~x:b  nsu 
ca'pbn  '3w’2.  Les  propositions  sont  au  nombre  de  douze,  com¬ 
mençant  parle  mot  nsi:.  Les  ligures  géométriques  manquent. 
Cette  traduction  est  dans  le  manuscrit  d  Oxford,  l!ebr.,d.  4, 
fol.  1 4 2.  L’  auteur  de  ce  traité  est  inconnu;  l’original  semble 
perdu. 

VII.  n’3irnn  rmonniDD,  De  Figura  sécante  [cala  ou  cal  ha  = 
scctnr  chez  Gérard  de  Crémone);  (''est  la  traduction  du 

traité  de  Thahet  ben-Oorrah,  intitulé'  j£*J!  à,  achevée  le 
y  kislew  ('jo  novembre)  [  .”>  o  !  7  'js  —  1  3  1  1 .  Kl  J  e  se  trouve  dans 
le  manuscrit  u"  2008,  4,  de  la  llodléienne.  Ce  travail  porte 
le  n"  28  dans  la  liste  de  M.  Steinschneider,  qui  lit  à  tort  le 

5i. 
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millésime  7 4  =  1 3 1  3.  Il  manque  dans  les  listes  de  MM.  Zunz 
et  Gross. 

VIII.  D’TnnonT  nunaina  *ioxo,  c’est  le  traité  d’ibn  al-Sam- 
mali  sur  les  cylindres  et.  les  cônes.  La  traduction  lut 
achevée  le  2  5  tebet  6072  (5  janvier  1 3 1  s }.  D’après  M.  Sfein- 
schneider,  ce  traité  ferait  partie  d’un  grand  ouvrage;  le 
commencement  de  la  traduction  hébraïque  paraît  favoriser 
cette  opinion.  La  traduction  en  question  se  trouve  dans  le 
manuscrit  n"  2008, 5  de  la  bibliothèque  Bodléienne.  Gel 
ouvrage  porte  le  11“  27  dans  la  liste  de  M.  Steinscbneider; 
il  ne  ligure  pas  dans  les  énumérations  de  M.  Zunz  et  rie 
M.  Gross. 

IX.  niïjn  isc  Kim  ’p’tsits  aao  ntta,  trarluction  du  commentaire 
moyen  d’Averroès  sur  les  Topiques,  achevée  le  :>.3  éloul 
(•5  septembre)  6073  =  îâi 3.  Quelques  manuscrits  portent 
la  date  du  9  éloul,  et,  dans  le  catalogue  de  Pasini ,  on  trouve 
même  5  tiscliri  1  3 1  /| ,  qui  est  la  date  du  traité  indique  au 
numéro  suivant.  On  trouve  cette  traduction  dans  de  nom¬ 
breux  manuscrits,  à  Brcslau,  à  Leipzig,  à  Munich,  à  Pans, 
à  Parme,  à  Turin.  M,  Lasinio  en  a  donné  un  spécimen 
dans  ses  études  sur  Averroès.  Les  traductions  latines  impri¬ 
mées  rf  Abraham  de  Haïmes  et  de  Jacob  Mantino  { 1-IY  )  ont 
jour  base  le  texte  de  Calonymos.  Ce  traité  est  le  11"  .»  de  la 
isle  de  M.  Zunz,  le  nu  6  de  celle  de  M.  Steinschiieider;  il 
porte  la  lettre  b  dans  celle  de  M.  Gross. 

X.  nasonn  ire  tnm  ’poc'Ei::  mxa,  traductiondu  commentaire 
moyen  d’Averroès  sur  les  Sophismes,  achevée  le  5  tiscliri 
(12  septembre)  i3j3.  C’est  la  date  que  portent  la  plu¬ 
part  des  manuscrits,  qui  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  l’article  précédent.  Seul  le  manuscrit  de  Leipzig  a 
le  22  éloul  (1 2  septembre)  5o84=  1 3 2 3 ,  date  déjà  mise  en 
doute  par  M.  Zunz  dans  les  additions  au  catalogue  <  e  Leipzig. 
M.  Steinscbneider  croit  (pie  cette  date  appartient  au  traité 
de  Lévi  ben-Gerson  qui  se  trouve  à  la  suite  dans  le  manu¬ 
scrit.  M.  Lasinio  a  également  donné  un  spécimen  de  cette 
traduction,  et  M.  Munk  en  a  publié  un  passage,  dans  le¬ 
quel  Averroès  dit  qu’il  se  propose  d’écrire  un  commentaire 
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plus  développé  sur  ce  livre.  La  traduction  latine  imprimée 
d  Abraham  de  Balmes  est  basée  sur  la  traduction  de  Calo- 
nynios.  Ce  traité  est  le  n“  i5  dans  la  liste  de  M.  Zunz,  le 
n"  7  clans  celle  de  M.  Steinschneider,  et  c  dans  celle  de 
\1.  Gross. 

XI.  nsran  'îj1?  mta,  traduction  clu  grand  commentaire 
d’Averroès  sur  les  seconds  Analytiques,  achevée  à  Avignon 
le  i  (\  tébet  f ta 3  décembre)  5070  =  1 3 1 4-  Cette  traduction 
a  été  faite*  sur  un  manuscrit  mal  ordonné.  Elle  se  trouve 
à  Oxford,  dans  le  n  1 365  (où  le  nom  du  traducteur  n’est 
pas  donné),  à  Munich  3a, a,  à  Vienne  1 i4,  et  à  Parme  290 
(les  deux  derniers  manuscrits  sans  nom  de  traducteur). 
Le  manuscrit  22  de  llreslau,  S  ara  val  70,  contient,  d’après 
M.  Zuckermann,  la  traduction  du  commentaire  moyen  sur 
les  seconds  Analytiques  de  Jacob  Vnatolio,  et  ne  renferme 
pas  le  commentaire  dont  il  s’agit  en  ce  moment,  comme 
M.  Gross  l’avait  indiqué.  Cet  article  est  désigné  dans  la  liste 
de  M.  Steinschneider  par  le  n°  5,  et  par  la  lettre  a  dans 
celle  de  M.  Gross.  fl  manque  dans  celle  de  M.  Zunz. 

XI I .  D'nosn  iE=,  traduction  du  livre  des  Plantes,  traité 
attribué  à  Aristote,  avec  le  commentaire  d’Averroès,  achevée 
le  8  nisan  0074  (26  avril  1 3 1  4 ) -  On  en  trouve  des  manu¬ 
scrits  à  Paris  ioo5,io  (sans  date) ,  à  Oxford  1 3  16  et  1 3a  4,q, 
à  Parme  216  et  776,  à  Turin  4o,  chez  M.  Pinsker  i5,  et 
un  fragment  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  290, 1  8.  i  .  his¬ 
toire  du  texte  de  notre  livre  est  assez  obscure.  Il  fut  mis  en 
arabe  par  Isiiaq  ben-Honein,  et  cette  première  traduction 
lut  retouchée  par  Thabet  ben-Qorrah.  On  n’a  pas  retrouvé 
le  texte  arabe.  Notre  traité  occupe  le  n°  6  dans  la  liste  de 
M,  Zunz,  le  n“  t3  dans  celle  de  M.  Steinschneider  et  la 
lettre  1  dans  celle  de  M.  Gross. 


XII 1.  s-jicrn  *?3c?3  idkd  (dans  les  manuscrits  de  M.  Pinsker 
et  d  1  Kionl  S'axai  icxD ) ,  traduction  du  traité  d’Al- 

l’arabi  intitulé  Jyultj  juult  & ,  De  intellectu  cl  inlelligibdi , 
achevée  le  9  nisan  0074  (27  avril  181 4).  1  hi  en  trouve 
des  manuscrits  à  Oxford,  1549,10;  à  Florence,  plut.  88 
cod.  20;  à  Munich  120,5  et  3o8,2;  Pinsker  iô. 
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Ou  commit  deux  au  1res  traductions  hébraïque»  de  ce 
traité  (celle  fie  ledaïah  n’étant  qu’une  révision);  les  voici  : 

(fl)  Par  un  auteur  anonyme  sous  le  titre  de  rvéOwiDin  ?:ricn; 
cette  traduction  a  été  publiée  par  M.  Roscnslein  en  1 8 58 . 
et  attribuée  gratuitement  par  M.  Carmolv  à  Samuel  ibn- 
Tibbon  (vers  1200). 

(A)  Avec  li'  titre  de  mnn  :na,  «Traité  sur  le  vovs  »;  celte 
traduction  a  été  revisée  par  ledaïah  de  Béziers. 

M.Stei  uscimeider  dit,  sans  apporter  de  preuves,  que  c’est 
probablement  la  première  traduction  :«)  que  ledaïah  trouva 
insullisante;  ce  qui  le  porta  à  en  faire  une  autre  (//  sous  le 
titre  de  rein  Nous  avons  vu  que  l'ancienne  traduction 
(|ue  ledaïah  avait  soumise  à  une  révision  s’appelait  égale¬ 
ment  nain  nro.  M.  SUïinschneider  dit  aussi  que  la  traduc¬ 
tion  de  ledaïah,  citée  par  Gersom  fils  de  Salomon,  a  pu 
dillicilemcnt  rester  inconnue  à  Calonvmos.  Le  savant  cri- 
K 1  c j u 0  suppose  la  révision  de  ledaïah  antérieure  a  l3oo, 
et  la  seule  raison  qu’il  en  donne,  c’est  qu  elle  est  citée  par 
Gersom,  auquel  il  assigne  la  date  de  1  4  00.  M.Gross  lait  le 
même  raisonnement.  Ledaïah  cependant  était  encore  trop 
jeune  à  cette  époque  pour  s’occuper  de  philosophie;  aussi 
avons-nous  misses  traductions  peu  après  la  lettre  apologé¬ 
tique  (i3o5).  Gersom  cite,  selon  noire  opinion,  l’ancienne 
traduction  (a)  cl  non  pas  celle  de  ledaïah  (A).  Notre  article  un 
forme  le  n°  8  dans  ta  liste  de  M.  Zunz,  le  n"  1  7  dans  celle  de 
M.  S  tein  schneider  ;  il  porte  la  lettre  m  dans  celle  de  M.Gross. 

XIV.  niDDnn  sokc,  traduction  du  traité  sur  le  nombre 
des  sciences,  d’AI-Earabi,  dont  l'original  arabe  se  trouve  à 
l’Escurial,  n°ü4 3 ,  sous  le  üti  echv^t*®  achevée  Ici  7  (ou 
27,011 37)  de  lomer  (6  ou  1 6  ou  26  jours  après  Pâques)  $074 
(mai  1 3 X 4 ) .  O11  lit  chez  M.  Gross  «  le  22  iyyar»;  mais  c’est 
probablement  une  faute  d’impression  pour  le  2  iyyar.  On 
trouve  des  manuscrits  de  cette  traduction  à  Parme  485  et 
77G,  à  Munich  3o8,  et  dans  une  bibliothèque  privée. 
M.  Steinschncider  mentionne  un  titre  plus  étendu  qui  est  : 
□rea-'N  's-;i  nicinn  ’-nsi  nosm  nesn  S:  ’r>n  nuoi  nic:nn  ■'Bcaa  “îtjte 
an-ntoim.  On  a  des  versions  latines  de  ce  traité  faites  par 
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Gérard  de  Crémone,  par  (lundîsalvi,  et  flans  l’édition  fies 
ouvrages  d’AI-Farabi  publiée  à  Paris,  i638,  sous  le  titre 
de  Dr  scient  iis  sivc  compendium  omnium  scicntinrtim.  Notre 
présent  arlicîe  forme  le  n°  7  de  la  liste  de  "VI.  Zunz,  le 
n”  18  de  celle  de  M.  Steinschneider,  et  il  occupe  la  lettre  n 
dans  celle  de  M.  Gross. 

XV .  D’im  nxo  îf!p;n  "în  ,  «  Le  livre  du  Frui  I ,  appelé  Centi- 
loquium  ».  C’est  une  traduction  du  commentaire  sur  le 
KapTrèsde  Ptoléniée,  (en  arabe  ,  par  Abou-Djafar  Ahmed 
ben-Yousouf  ben-ibrahim;  la  traduction  a  été  achevée  le 
>0  éloul  5oy4  (2  septembre  1 3  1  4 ) •  On  en  trouve  des  ma¬ 
nuscrits  à  Paris  1028,  io55;  à  Oxford  1280,2,  2009,1;  à 
Leide  Seal.  i4,  au  Vatican  38 2  et  dans  des  bibliothèques 
privées.  Le  texte  hébreu  pourrait  servir  à  rectifier  un  grand 
nombre  d’erreurs  qu’on  trouve  dans  le  texte  latin  imprimé 
en  149 3, sous  le  nom  d'Aîi  Heben  Rodan  (Ali  ibn-Ridhwan). 
Cet  ouvrage  porte  le  nu  9  dans  la  liste*  de  M.  Zunz,  le  n"  1  5 
flans  celle  de  M.  Steinschneider  et  la  lettre  s  dans  celle  dé 
M.  Gross. 

W  I.  nn'jîoa  -icxon  rijx,  «  Traité  abrégé  des  nativ ités  »; 
traduction  de  l'ouvrage  arabe  d’ Vbou-Yousouf  Vaqoub  ibn- 
Ishâq  al-Kindi,  achevée  le  21  éloul  O07 '1  (3  septembre 
j  3  1 4 ) ■  D'après  Vssémani,  le  manuscrit  Urbinas  4 7  contien¬ 
drait  onze  traités  au  lieu  de  dix-huit  ef  porterait  comme 
date  de  la  traduction  i3:j6.  Nous  verrons  plus  loin  que  la 
notice  sur  ce  manuscrit  est  entièrement  erronée.  Des  copies 
de  ce  traité  st*  trouvent  à  Paris  1028,7,  *038,8  ef  1  oû(i,3; 
à  Munich  3o4,  au  Vatican  47,2,  et  entre  les  mains  de 
M .  Steinschneider.  Notre  article  X\  i  forme  le  n"  10  de  la 
liste  de  M.  Zunz,  qui  a  décrit  inexactement  l’ouvrage,  le 
n'*  22  dans  celle  de  VI.  Steinschneider;  i!  porte  la  lettre  u 
dans  celle  de  M.  Gross.  L’original  arabe  semble  perdu. 

XV IJ.  offllîi  pun  S'j  cTioi  civéi'n  O'ïexn  Vx  mznrcn  m1:  p-nx, 
traduction  flu  traité  d’Al-kindi  relatif  à  l’influence  des  corps 
célestes  sur  la  pluie,  achevée  le  2  1  éloul  8074  (3  septembre 
1 3 1 4  ) .  I  )ai  is  le  manuscrit  fin  \  atican ,  Urb. ,  \  7,  où  il  n  y  a  pas 
de  titre  hébreu,  \ssémanidonn<‘lc  titre  suivant  en  latin:  De 
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intelUfjcntm  sphœras  tiiovenlibas.  M.  Gruss  admet  sons  ce  titre 
un  traité  séparé,  qu’il  place  sous  la  lettre  i.  M.  Sleinschnei- 
der  a  rectilié  cette  erreur.  On  trouve  des  manuscrits  de 
notre  n°  X\  Il  à  Paris,  1028,8,  io55,g;  à  Munich,  3o4  et 
356  (qui  ne  contient  qu’un  fragment);  au  Vatican,  Urb.  !x~, 
et  dans  des  bibliothèques  privées.  Il  porte  le  n°  a  i  dans  la 
liste  de  M.  Stein schneider  et  les  lettres  i  et  v  dans  celle  de 
M.  Gross.  Il  manque  dans  celle  de  M.  Zunz. 

\\  III.  La  traduction  du  commentaire  moyen  d’Averroès 
sur  la  Physique  d’Aristote,  que  Calonymos  acheva  à  \rles 
le  1 9  éloul  6076  (7  septembre  1 3 1 6),  lorsqu’il  était  âgé  de 
trente  ans.  li  existe  une  autre  traduction  de  cet  ouvrage 
>ar  Zeraliiah  ben-lsaac  ben-Schealtiel,  qui  lit  son  travail  en 
talie  en  i  284.  Peut-être  Calonvmos  a-t-il  connu  cette  tra¬ 
duction;  mais  il  n’est  nullement  sûr  qu’il  s’en  soit  servi. 
La  traduction  de  Calonvmos  fut  très  populaire;  on  en 
trouve  des  manuscrits  dans  presque  toutes  les  bibliothèques. 
Levi  hen-Gerson,  dans  son  commentaire  sur  le  commen¬ 
taire  d  Averroès,  prend  pour  texte  la  traduction  de  Calo- 
nynios,  et  la  version  latine  imprimée  de  Jacob  NI  an  lino  est 
également  faite  d’après  Calonvmos.  Il  serait  trop  long  d’énu¬ 
mérer  tous  les  manuscrits  de  cette  traduction;  011  en  trouve 
la  liste  dans  l’excellent  article  de  M.  Steinschneider.  Nous 
mentionnerons  seulement  ceux  de  Paris  987,  g3<8,  9.89,1, 
940,  t ,  941,1,  q4a,  auxquels  on  peut  joindre  g43,i  et  g44 
<  1  tu  diffèrent  un  peu  des  autres.  M.  Steinschneider  a  émis 
l'opinion  que  ces  derniers  manuscrits  renferment  peut-être 
la  traduction  de  Zeraliiah  ben-lsaac  ben-Schealtiel,  men¬ 
tionnée  plus  haut. 

Certains  manuscrits  contiennent  des  gloses  sur  la  traduc¬ 
tion  de  Calonvmos;  ce  sont  les  manuscrits  de  Leipzig,  26,1 
1  \|.  Franz  Delitzsch  a  cru  que  les  gloses  contenues  dans  ce 
manuscrit  étaient  de  Moïse  ihn-Tibbon;  mais  celle  opinion 
a  été  rejetée  avec  raison  par  M.  Steinschneider);  de  Munich, 
34i,  avec  des  notes  par  Bonsenior;  du  Vatican,  343,  qui 
renferme  des  corrections  de  Saü)  Aschkenas.  Plus  lard  Ca~ 
lonymos  put  se  procurer  un  texte  arabe  qui  différait  de 
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celui  dont  il  s’élail  d’abord  servi  pour  le  livre  \I1I,  if,  1-2. 
et  il  en  fit  une  traduction  spéciale;  elle  se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  Paris  g 3g  et  g4o,  et  d’Oxlord  i38o  et  i38i. 

Dans  quelques  manuscrits,  par  exemple  celui  de  Turin 
1  3g ,  on  nomme  Calonymos  connue  étant  le  traducteur  du 
grand  commentaire  d‘ \vei*roès  sur  la  Physique.  I  ne  telle 
traduction  se  trouve,  pour  les  quatre  premiers  livres,  dans 
plusieurs  manuscrits,  par  exemple  à  Paris  883  et  884,  à 
Munich  91, 4  et  307,7,  sans  nom  do  traducteur.  Pour  les 
derniers  livres,  M.  Gross  accepte  comme  traducteur  Galo¬ 
ux  mos,  sans  aucune  réserve.  Nous  croyons  que  c’est  la  tra¬ 
duction  de  Moïse  de  Beaucaire  qu’on  trouve  dans  les  ma¬ 
nuscrits  de  Paris  883  et  884,  dans  celui  d’Oxford  n“  i388 
(sans  nom)  et  dans  celui  de  Turin,  n"  206  du  catalogue 
de  M.  Pey  mu,  en  marge  d’une  version  anonyme. 

La  traduction  du  commentaire  moyen  ligure  dans  la 
liste  de  M.  Zunz  sous  le  n°  1 1 ,  dans  celle  de  M.  Steinschneider 
sous  le  n°  g  et  dans  celle  de  M.  Gross  sous  la  lettre  r. 

XIX.  aernm  mnn  itc,  traduction  du  commentaire  moyen 
(I  Vverroès  sur  le  ii\  re  <le  la  (  lénération  et  de  la  Corruption  , 
achevéeà  \rles.  le  g  marheschwan  6077  (26  octobre  t3i6), 
Calonymos  étant  âgé  de  tient»'  ans.  Les  manuscrits  dans  les¬ 
quels  cette  traduction  est  conservée  ne  sont  pas  rares;  nous 
mentionnerons  ceux  de  Paris  g3p,  q43,  g45,  c) 4 7  et  9 34; 
les  n"s  Vatican  343  et  Urlnnas  4  l,  sans  nom  de  traducteur. 
Dans  le  catalogue  de  \  ienne,  on  attribue  à  Calonymos  la 
traduction  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits  Vatican  343  el 
Urnnas  3q,  tandis  que  ces  manuscrits  renferment ,  non  le 
commentaire  moyen,  mais  la  paraphrase  d'Averroès,  tra¬ 
duite  >ar  Moïse  ben-Tihbon.  M.  Lasinio  a  donné  un  spéci¬ 
men  de  la  traduction  de  Calonymos.  Celte  traduction  est 
placée  dans  la  liste  de  M.  Steinschneider  sous  le  11®  10, 
dans  celle  de  M.  Gross  sous  la  lettre  tj,  flans  la  liste  de 
M.  Zunz  au  n°  i4- 

XX.  ruvbïn  ninis  «spin  c'ccn  nmi*  -ied,  traduction  du  com¬ 
mentaire  moyen  d’Averroès  sur  les  Météores  d’Aristote, 
terminée  à  \rles,  le  28  marheschwan  0077  (i5  novembre 
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i3i6}.  M.  Steinschneider  fait  observer  que1  la  traduction 
fut  achevée  en  dix-neuf  jours,  admettant  que  Caloiivmos 
ne  l’avait  commencée  qu'après  avoir  achevé  le  traité  prece¬ 
dent.  Les  manuscrits  de  cette  traduction  sont  assez  nom- 
breux;-nous  mentionnerons  ceux  de  Paris,  qui  sont  q47*3, 
960,2  et  96 j, 3.  Le  manuscrit  Urbûuts  4 J  n'a  lias  le  nom 
du  traducteur;  il  fut  copié  en  1 33  1 ,  le  traducteur  étant 
peut-être  encore  vivant.  La  version  latine  imprimée  est 
incomplète,  Cette  traduction  ligure  clans  la  liste  de  M.  Zunz 
au  n"  i3,  dans  celle  de  M.  Steinschneider  sous  le  n°  11,  et 
dans  celle  de  M.  Gross  à  la  lettre  h. 

XXI.  c'n  •''122  mjK,  u  Traite  des  animaux  »,  traduction  du 

21*  traité  de  l’Encyclopédie  des  Frères  de  lia  pureté,  jiU; 

que  Calonymos  lit  dans  l’espace  d’une  semaine 
en  l’année  î  3 1  G,  sur  le  désir  de  quelques  amis.  Cet  ouvrage 
renferme  des  plaidoyers  tenus,  en  présence  d’un  roi  des 
génies,  entre  les  avocats  des  animaux  de  diverses  espèces  et 
les  représentants  des  hommes  de  différentes  nations,  qui 
font  reconnaître  la  supériorité  de  l'homme.  Dans  la  préface, 
Calonymos  dit  qu’il  ne  faut  pas  mettre  cette  composition  an 
rang  des  livres,  tels  que  le  kalilah  et  Djrnnah, 


e 


as 


(  Mischlé  Sendibad) ,  ou  celui  de  Hariri,  qui  ont  pour  objet 
d  amuser,  tandis  que  le  présent  traité  renferme  des  sujets  de 
consolation  et  de  morale;  le  lecteur  attentif  v  trouvera  même 

tr 

parfois  «  des  mystères  profonds  ».  M.  Steinschneider  lait  ob¬ 
server  avec  justesse  que  c’est  peut-être  l’expression  d'soio 
«  sujets  de  morale»,  employée  ici  par  Calonymos,  qui  lui  a 
fait  attribuer  un  traité  de  morale  intitulé  icxcn  rr:.v,  »  Epître 
u de  morale»;  ii  est  possible  aussi  que  notre  traite  portât  le 
litre d’« Epi tre  de  morale»  dans  quelques  manuscrits.  Nous 
croyons  intéressant  de  rapporter  le  passage  où  l’orateur  des 
Grecs,  avant  vanté  la  haute  sagesse  et  les  sciences  que  possé¬ 
dait  sa  nation,  reçoit  d’un  des  ministres  du  roi  des  génies  la 
réponse  suivante  (111,  7)  :  «  Et  d'ou  auriez-vous  ces  sciences 
«  et  ces  connaissances  que  tu  as  mentionnées  et  dont  tu  t  es 
vanté,  si  vous  ne  les  aviez  pas  prises  aux  Israélites,  dans  les 
«  temps  de  Ptolémée,  et  en  partie  aux  sages  de  l'Egypte?  \  ous 
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»  les  avez  alors  transportées  dans  voire  pays,  et  vous  vous 
«  les  êtes  attribuées  à  vous-mêmes.  »  M.  Munis,  en  donnant 


ce  passage  ajoute  ce  qui  suit  :  «  Ce  passage  se  retrouve  mot 
«  pour  mot  dans  l’original  arabe,  si  ce  n’est  qu’ après  les 
«  mots  des  sages  de  l'Egypte ,  on  ajoute  aux  jours  de  Thémis - 
i<  nus.  »  '  >n  voit  que  les  fables  juives  et  chrétiennes  sur 
l'origine  Israélite  de  la  science  grecque  avaient  pénétré  chez 
les  musulmans.  Thémis  tins  est  peut-être  une  contusion  avec 
Touthmosis. 

VI.  Dieterici  a  publié  le  texte  arabe  de  l’Apologue  des 
animaux  en  1880,  après  on  avoir  donné  une  traduction 
allemande  eu  r858.  La  traduction  de  Calonymos  n’eut  pas, 
chez  les  i s ra élites,  tout  le  succès  qu’on  aurait  pu  supposer. 
Les  manuscrits  qu’on  en  trouve  ne  sont  pas  nombreux. 
Nous  mentionnerons,  à  Paris,  les  n“  899, 1  et  900;  au  \  ati- 
can,  2()(>,i3;  à  Turin,  f\ 2.  On  en  connaît  deux  éditions: 
celle  de  Manloue,  1  5. >7,  iii-8'*,  et  celle  de  Francforl-sur-le- 
Mein,  1704,  in-8°.  1  ne  traduction  allemande  en  caractères 
hébreux  (  j  iidisch-dcu  t  sch\  fui  faite  par  Hanokh  ben-Zebi, 
Hanovre,  1718.  VI.  Steinscbneider  a  donné  des  spécimens 
d’une  imilatioti  allemande  dans  son  livre  intitulé  Marna, 

1  8Û7,  p.  65.  Enfin  une  traduction  allemande  du  livre  en¬ 
tier.  en  prose  en  partie  cadencée,  a  été  faite  par  feu  M,  Ju¬ 
lius  Landsberger  sous  le  titre  suivant  :  Âbhandtunq  liber  die 
Thi  ere  von  Kalonvmos  ben  kalonymos ,  oder  Recktstreil  ;wtschen 
Mensch  nnd  T  hier  vvr  dan  (  iericktsho/  des  Ko  ni  g  s  der  Genien . 
etn  urabischcs  \Jahrchen ,  avec  des  notes  et  une  introduction, 
Darmstadt,  1882,  in-H". 


La  traduction  du  traité  des  fkhwân  rs-saja  se  trouve  sous 
le  n°  1  (des  ouvrages  originaux)  dans  la  liste  de  M.  Zunz, 
sous  îe  n"  3i  dans  celle  de  M.  Steinscbneider,  et  avec  la 
lettre  0  dans  celle  de  M.  Gross. 

XXII.  rnon  ne  -ec,  traduction  du  commentaire  moyen 


d  Averroès  sur  la  Métaphysique  d’Aristote,  traduction  faite 
sur  un  texte  incomplet  et  incorrect  et  achevée  le  i3  siwan 
(a5  mai)  0077  ou  8078  (  1 3 1 7  ou  i3i8).  Le  manuscrit  de 


Munich  226  donne  la  date  de  1  3  1  8 ,  tandis  que  les  manu 
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sc ri ts  de  Paris  916,  i)54  el  989  donnent  celle  de  1  3  1  11; 
cette  dernière  date  n’est  guère  possible,  car  Calonvmos 
n’aurait  pas  commencé  sa  carrière  de  traducteur  par  le 
livre  le  plus  difficile.  La  traduction  renferme  treize  livres 
numérotés  d’après  l'alphabet  hébreu,  comme  ils  le  sonldans 
le  grec  par  l’alphabet  grec;  par  conséquent  le  dernier  est 
les,  puisque  a  manque.  On  connaît  une  autre  traduction 
hébraïque  du  même  livre  faîte  à  Rome  en  1284  par  Ze- 
rahiah  ben-Isaac;  mais  il  n’est  pas  prouvé  que  Calonvmos 
s’en  soit  servi;  cela  est  même  peu  probable,  puisque  sa 
traduction  présente  des  lacunes. 

Les  manuscrits  qu’on  possède  de  la  traduction  de  Cafo- 

P 


nymos  sont  les  suivants  :  à  Paris,  91  à,  9 5. 4,  9 5 5  (ce  n’est 
pas  un  «  abrégé  »,  comme  le  dit  M.  Carmoly),  989,8;  à  ( )*- 
lord,  1867,  1 368;  à  Leide,  9;  à  Munich,  80,  226,  :i44;  à 
Panne,  i3o8;  à  'Purin.  40,89;  au  Vatican,  288  (donné  par 
Assumant  comme  le  commentaire  de  Joseph  Caspi  sur  les 
dix  catégories),  336  et  Ut  luttas  4>.  La  traduction  latine 
imprimée  jusqu’au  livre  VII,  dont  fauteur  est  Élie  de!  Me- 
digo,  a  pour  hase  la  traduction  de  Calonvmos.  Abraham 
Bibago,  dans  son  commentaire  sur  le  commentaire  d Aver¬ 
roès,  s’est  servi  de  la  même  traduction  de  Calonj mos.  Noire 
ouvrage  a  le  n“  f\  dans  la  liste  de  VI.  Zunz,  le  n"  12  dans 
celle  de  M.  Stemsclineider,  el  porte  la  lettre  </  dans  celle 
de  M.  Gross. 


XXIIL  «p'B'oman  sec,  traduction  de  l’abrégé  du  Traité 
d'arithmétique  (XotOavTPiv  slcra,')  6ôjv)  ,  en  deux  livres,  de 
Nicomaque  de  Gerasa,  accompagné  d’un  commentaire  par 
Abou-Soleïman  Rabia  ben-Vabxa,  évêque  d’Elvire  (en  Es¬ 
pagne).  La  traduction  a  été  achevée,  en  l’année  Ô077  (  1  3  1  6- 
j  3 1  7  ).  11  en  existe  des  manuscrits  à  Paris,  1028,  1029 
(ce  manuscrit  a  appartenu  à  Vbraliam  Macif,  *tde) ,  109.8,2 


J  Lé  nD  t|8t)  donne  encore  une  autre 
dote  ;  011  y  Ut  ce  qui  suit  :  n'ÏM  cSüjI 
vr:  cnriV  'J2'ï  s?3ün  nnwü  ne 
jciS'p  pnnE'i  ;sDn  m  psroï? 

vit1'  z'Z:  n'Wnn  rrr  msn 


mm  nis^E  n$rm  n^n  nvrn. 
Cette  date  du  7  nïsan  5o5G  =  1206 
ne  peul  provenir  de  l'exemplaire  amhc 
sur  lequel  le  traducteur  a  fait  sa  tra¬ 
duction,  iDinme  un  le  suppose  dans  Je 
Catalogue  de  Paris, 


437 


\l\  MKCI  F 


DU  XIV  SIECLE. 

fl  ioj)5,  G;  à  Munid),  n°  36  (sans  nom  fie  traducteur); 
à  Oxford,  acquisition  récente,  Hebr.,  d.  5.  Ce  traité  se 
trouve  au  n"  a  à  dans  la  liste  de  M.  Stein  schneider,  et  à  la 
lettre  a  dans  celle  de  M.  Cross;  il  manque  dans  celle  de 
M.  Z  un  z. 

XXI  \.  n’Siajn  o'aairn ’i’jya  msD3,  traduction  du  traité  de 
Ptolémée  intitulé  «  Sur  tout  ce  qui  est  relatii  aux  planètes  », 
en  deux  livres  [ancttc].  C’est  le  traité  intitulé  en  grec  T 7 to- 
Oécsti  Twr  tïïÀae«fjt£t>wr.  La  traduction  lut  achevée  le  8  du 
mois  de  nisaii;  mais  l'année  u’esl  pas  indiquée  d’une  façon 
certaine.  Ce  traité  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris 
ma 8, a.  L’auteur  du  catalogue  de  Paris  dit  que  cet  ouvrage 
est  «  probablement  de  la  même  année»  que  le  premier  ou¬ 
vrage  contenu  dans  ce  manuscrit,  lequel  est  notre  article 
précédent.  Il  serait  alors  de  l’année  1 3  1 7.  M.  Cross  est  du 
même  a\is.  M.  Sleinschneider  dit  avec  raison  que,  pour 
alïirmer  que  les  deux  traités  qui  se  suivent  dans  le  manu¬ 
scrit  de  Paris  ont  été  traduits  dans  la  même  année,  il  fau- 
tlrait  apporter  des  preuves,  les  sujets  11  étant  vas  les  mêmes. 
Calnnxmos  regrette  d’avoir  entrepris  sa  Irai  action  sur  un 
texte  défectueux,  à  ia  demande  de  ses  amis,  et  il  prie  ses 
lecteurs  de  l’excuser.  Cette  traduction  porte  le  n"  3o  dans 
la  liste  de  M.  Sleinschneider,  et  la  lettre  r  dans  celle  de 
M.  Cross;  elle  manque  chez  M.  Zunz. 

XX\  .  Nfi1?  p  Nïïcip  rpnyn  «rtssam  -vos  nx-pDcnif  icc.  traduc¬ 
tion  du  «  Livre  d’Archimède  sur  la  sphère  et  le  cylindre, 
«d’après  la  traduction  [arabe]  de  Costa  ben-Luqa  ».  Sr 
trouve  à  Oxford,  sans  date,  dans  le  manuscrit  n°  2007,  i. 
et  dans  le  manuscrit  Hebr.,  d.  4,  fbh,  sans  date  et  sans 
nom  de  traducteur;  les  figures  géométriques  y  sont  omises. 
Le  traité  est  divisé  en  deux  parties,  comme  dans  l’ori¬ 
ginal  grec.  On  a  dit  par  inadvertance  que  notre  ouvrage 
est  divisé  en  neuf  parties;  c’est  la  deuxième  partie  qui  a 
neuf  propositions  dans  le  texte  hébreu.  Les  bibliographes 
arabes  11e  mentionnent  pas  Costa  ben-Luqa  comme  traduc¬ 
teur;  le  traité  en  question  lut  traduit  en  arabe  par  Ilonein 
ibn-Ishaq  et  Thabet  ben-Qorrah.  M.  Leclerc  attribue 
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♦ 

le  traité  à  Costa,  sans  nous  dire  où  il  a  puisé  cette 
donnée. 

IVaprès  le  post-scriptum  du  n"  d  Oxford  2007,  n,  la  traduc- 
tion  de  Calonymos  lut  faite  à  deux  reprises.  On  y  lit,  en 
effet,  ce  «jui  suit  :  ip'fiyn  tcintï  n:nnttn  c'.’rnbr  P  rrr^n  xim 

o'Ci'C,  «  c’est  la  dernière  traduction  de  Calonvmos  fil  s  de  Ça- 

%/ 

«  lonymos;  car  il  traduisit  ce  traité  deux  fois».  La  première 
traduction  est  à  présent  inconnue.  Dans  la  table  des  matières 
qui  se  trouve  au  commencement  fin  manuscrit  d’Oxford 
He.br.,  (I.  4,  le  traité  dont  nous  parlons  est  représenté  par 
le  titre  suivant  :  rniacra  errcsna,  «  Archimède,  sur  les  ma- 
«  thématiques».  Ce  titre  est  probablement  dérivé  du  titre  de 
l’ouvrage  qui  suit  immédiatement. 

Notre  traduction  fut  probablement  achevée  en  Cl  11. 
Elle  forme  le  n"  ,î  dans  la  liste  de  M.  Zunzet  le  n"  16  dans 
celle  de  VI.  Steinschneider;  elle  porte  la  lettre  p  dans  la 
liste  de  M.  Gross. 

\X\  I.  Considérant  (pie  Calonymos  mentionne  parmi  les 
auteurs  qu’il  a  lus  Apollonius  de  IVrge,  inconnu  aux  autres 
traducteurs  juifs 1 ,  nous  pourrions  peut-être  également  lui 
attribuer  la  traduction  de  la  neuvième  pièce  du  manuscrit 
d'Oxford ,  Hebr. ,  d.  f\  (fol.  1 771') ,  qui  renferme  une  explica¬ 
tion  sur  un  doute  qui  a  surgi  concernant  la  dernière  propo¬ 
sition  du  livre  des  Sections  coniques  (neirns  prEn’ïcio  rv»  n»; 
o'crnn  -î:;  njr  rmrs ) .  Ce  livre  n’est  autre  que  celui  d’Vpollo- 
nius,  rappelé  à  la  lin  de  ta  onzième  pièce  de  notre  manu¬ 
scrit  par  les  mots  suivants  :  n’CfPcm  rmenn  ■rno  nnrviï  ic: 
o'B'pna  5vjP:n  isod  ue?n  rcxcno.  La  neuv  ième  pièce,  qui  nous 
occupe  pour  le  moment,  est  la  traduction  hébraïque,  laite 
sur  l’arabe,  du  commentaire  d’Kulocms  d'Ascalon  sur  le 
livre  ri  \ rchimède  1  lepi  rije  crÇiaîpxs  xai  HvXivSpov,  traduc¬ 
tion  faite  par  Calonymos.  Le  livre  d’Apollonius  y  est  appelé, 
comme  nous  l  avons  vu,  o’ornn  Cela  suffirait  peut-être 
pour  faire  attribuer  la  traduction  d’Eutorius  à  notre  Calo¬ 
nvmos,  <|iii  avait  traduit  aussi  le  texte  d  Archimède,  (jette 

Maimonide  le  mentionne  dans  le  Guide  des  Égares „  lT  rliap.  lxxiii  paçT*k  4  i 1  ■ 
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traduction  commence  ainsi  qu’il  suit  :  x'jt?  ns“?  1  or pas x  mte 

'33  ’ji'V  “133  rU10ïïN31  “ITT  2  3  ÜID'CJIN  “532  "'JH  “3*3”i 1T1X  Vîfi’S 

iccn  m  -urc\  On  y  trouve  la  suscriplion  suivante  ;  erp»"**  “'•sn's 
ueSn  'id>  nnpe?  nna  nnasKn  sn:3  onDsntt  -isdc  pennn  tdïsd1?  'nS?‘:;xn 
noVci  D'cVîtr  ’Cikd,  «  Commentaire  d’Eutoci us  d’Ascalon . . . ,  lu 

«  devant  la  réunion  des  habitants  de  .....  et . ».  Le 

style  esf  dur  comme  celui  des  autres  traductions  de  Calo- 
nymos,  où  le  sens  est  trop  souvent  sacrifié  au  besoin  de 
la  littéralité. 

Ce  qui  confirme  ces  inductions  el  leur  donne  le  caractère 
de  la  certitude,  c'esl  que  le  traité  qui  précède,  dans  le 
manuscrit  d’Oxford,  celui  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui 
est  l'article  iv  de  notre  énumération,  contient  (fol.  188), 
outre  les  propositions  d'Apollonius,  deux  propositions  d’Ar¬ 
chimède  avec  le  commentaire  d’Eutoctus,  traduit  par  Calo- 
nymos.  Ayant  ainsi  traduit  une  partie  d’Eutoci  us  et  tout  le 
texte  de  l’ouvrage  d'Archimède,  probablement  avant  i3i  i, 
il  est  naturel  que  Calonymos  ait  entrepris  la  traduction 
entière  du  commentaire  d’Etifocius.  Et  peut-être  cette 
nouvelle  traduction  I  aura-t-elle  décidé  à  faire  une  révision 
de  la  première,  ayant  pu  comprendre  les  théorèmes  d’Ar¬ 
chimède  mieux  qu’avant  d’avoir  fait  la  traduction  d’Kuto- 
cius. 

Les  traductions  suivantes  n'ont  pas  de  date  déterminée. 
Elles  ont  été  laites  probablement  avant  1 3 1  7. 

XXVII.  npsDD  ïvuNn  rs'pjn  10021  rrn'S:  ms»,  traduction  du 
traité  d’Al-Kindi  «Sur  les  humidités  el  la  pluie»,  appelé 
«  imite  suffisant  ».  La  date  de  la  traduction  n’est  pas  donnée 
dans  le  manuscrit;  on  peut  adopter  celle  des  autres  traités 
u  Al-Kindi  qui  font  partie  du  même  manuscrit,  c'est-à-dire 
1  3  1  k  -  L’article  dont  il  s’agit  se  trouve  dans  le  manuscrit  de 
Paris  io55,  10.  Ce  manuscrit,  qui  renferme  aussi  les  ar¬ 
ticles  xvi  et  xvii  de  notre  énumération,  est  d’une  tort 
belle  écriture,  et  semble  avoir  été  exécuté  du  vivant  de  Calo¬ 
nymos,  dont  le  nom,  à  la  fin  de  l’article  7,  est  suivi  de  la 

1  Eutocius  tîsl  souvent  appelé  par  les  x^rnbes  Comparez  arÊui/=euty- 

chien»  pour  désigner  les  Arméniens  schismatiques. 


Voir 

j3l. 


a*  de  s  s  lis 


(jyes. 


\l\'  SLÈCt.E 


fù'iiaii ,  A  ver¬ 
rue*  „  p.  390191. 


Bunn  irj  dli ,  H- 

s«  Il ,  ( .  \  .  | k  ft. 


Sletn$rïiueid,Èr, 
'Sans  Ii  \  ierteljah 
r^sschreiben  de 
Geiper,  Il  p,  2 1  3. 


440 


LES  KCim  UNS  ,11  ILS  !  Il \NC  VIS 


formule  rs'1  (niD’aiPp 's)  =  in’m  vos  imot”,  «  (nie  Dieu  le  gai 
«  et.  le  fasse  vivre  ». 

Notre  article  xxvn  forme  le  n"  2,3  dans  la  liste  de 
M.  Steinschneider;  il  est  marqué  de  la  leltre  r  dans  celle  de 
M.  Gross;  il  manque  chez  M.  Zunz. 

XXVIII.  Ti  •aduction  des  dissertations  d  \ verrues  sur  une 
difficulté  que  présente  le  chapitre  xvi  du  livre  I  des  pre¬ 
miers  Analytiques.  Elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de 
Paris,  n"s  960,  3,  et  977,  5  (dans  I  index  011  donne  par 
erreur  le  n°  974)-  La  traduction  latine  de  ce  traité  a 
été  publiée  dans  les  Œuvres  d’Aristote,  1062,  t.  1,  m. 
loi.  9,  quasitum  vin.  Ce  traité  est  le  n"  9  de  la  liste  de 
VI.  Steinschneider;  il  manque  dans  celles  de  MM.  Zunz 
et  Gross. 

XXIX.  mD3nn  mesp  'ne:  njN,  traduction  du  traité  d’Al- 
l’arabi  sur  la  méthode  pour  étudier  la  philosophie;  extrait 
du  traité  intitulé  iôuJbül  Jjü  j+s  y!  y***  U*»,  publié  par 
M.  Schmôlders.  On  eu  trouve  des  manuscrits  à  Parme, 
458,7,  et  à  Munich,  n“  3 08, 5.  Cet  article  est  le  n°  9  dans 
la  liste  de  M.  Zunz,  le  n"  19  dans  celle  de  M.  Stein¬ 
schneider;  confondu  avec  l’article  xiv,  il  occupe  la  lettre  u 
chez  M.  Gross. 

XXX.  Enfin  il  existe  une  traduction  latine  faite  par  notre 

Calonymos.  C’est  la  traduction  en  latin  du  traité  d’Averroès 
contre  Gazzali,  intitulé  -0^1  Destract  io  < lestnrtio- 

««,  achevée  le  18  avril  1 3a8.  Elle  se  trouve  dans  le  ma¬ 
nuscrit  latin  2434  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  En 
voici  la  description  d  après  M.  Ignazio  Guidi  :  0  C’est  un 
«manuscrit  in-4°*  sur  une  seule  colonne,  (i 2  leuilles  de 
«parchemin,  d’une  écriture  assez  difficile  à  lire.  Le  titré; 
«qui  esi  sur  papier  et  d’une  main  récente,  est  le  suivant  : 
«  Auerrots  ||  Destractionn  1  lestractionam  J|  plulosophorum  Al- 

«  tjllZ 


Calonvnor  hebmo  inter.  ](  rel  ||  duæ  impm/nationes  tu 
«  librù  A Iqazelis  ||  qui  Destractio  phtlosopkorum  ||  dtcüur.  ■■  La 
traduction  elle-même  commence  ainsi  :  lo  I rerro-.  s  :  Ctun 
in  cunctis  reluis  ub  intellectuali  virlutc  desiderandis  naturali- 
ler,  etc.  A  la  fin,  on  lit  ce  qui  suit  :  ExpUcit  translatif) 
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lutins  hbn .  in  civitatc  Atrial  is .  xv ni  aprilis  anno  ab  adventa 
Ckristi  m  ccc  xxviii ,  ad  obedientiam  almi  repis  rctjum  fidelium 
colnmne,  qui  licite  et  car  sec  mit  lus  Salomon  tlicilnr.  Facta  manu 
Calh  cbrei,  servait  suonim  parütilorum  scrvornm,  Jamtharis  dieu , 
incUti  domini  et  translatons  ipsias,  et  benedtctas  sit  Deus.  Amen. 
C’est  sans  doute  le  roi  Robert  de  Naples  qui  est  ici  dé¬ 
signé  par  le  nom  de  «  nouveau  Salomon  ».  Cette  appellation 
élogieuse  était  d’usage  dans  ta  clientèle  savante  du  roi. 

Nous  verrons  plus  loin  que  Calonvmos  ben-David  men¬ 
tionne  celle  traduction  latine  faite  par  son  homonyme. 
D’après  Bartolocci ,  celte  traduction  n’est  pas  complète;  elle 
n  a  que  quatorze  chapitres.  \  oici  le  titre  barbare  que  Bar- 
tolocci  donne  à  notre  traité:  ’*c?  pmS?  Stria 'i,  R.  Alejazil 
A alonimon  Hebrœus,  tjui  d'ei^Ved  s-n,  Ileres  Itappilosophim 
destructionem  plalosophorum  scripsit. 


1.  «  Réponse  de  Calonvmos  (riap  'ctxd  Maestro  Cal[o  au 
philosophe  et  métaphysicien  En  Bonafoux  ibn-Caspi,  en 
opposition  aux  cahiers  (perutp  qamtenuones)  cpie  Caspi  avait 
écrits.  »  Cette  réponse,  comme  M.  Perles  l’a  bien  vu,  se  rap¬ 
porte  au  Livre  du  mystère  de  Caspi;  en  effet,  Calonvmos, 
dans  le  préambule,  qu’il  a  écrit  en  une  prose  cadencée  qui 
est  intraduisible,  lait  plusieurs  fois  allusion  à  l’auteur  du 
Commentaire  sur  les  mystères  et  les  choses  cachées.  Il  ré- 
suite  également  de  certains  passages  que  h*  livre  lut  envoyé 
à  des  amis  avant  d’être  livré  au  public  et  qu’il  se  compose 
de  trente  chapitres,  comme  l’ouvrage  de  Caspi. 

La  Réponse  de  Calonvmos  a  été  publiée  par  M.  Perles,  à 
Munich  (187g),  sous  le  titre  suivant  :  Kalonymos  (>en-Kal<>- 
nymos  Sendschreiben  an  Joseph  Kaspi.  Il  n  existe  de  cet  ouvrage 
qu’un  seul  manuscrit,  à  Munich,  et  ce  manuscrit  a  été 
exécuté  au  xiv*  siècle,  du  vivant  même  de  l’auteur  ou  peu  de 
temps  après  sa  mort.  M.  Steinschneider,  qui  avait  lait  une 
copie  de  ce  traité  dans  l’intention  de  le  publier,  a  apporté 
quelques  corrections  au  texte  de  M.  Perles. 

Après  le  préambule,  Calonvmos  s’exprime  ainsi  :  «  Main¬ 
tenant,  ô  grand  prince,  loi  qui  écris  des  choses  mer- 
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<i  veilleuses,  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  je  me  suis 
«  proposé  d’étudier  Ion  admirable  livre;  mais  (  'autres  oc* 
«cupalions  mondaines  m'en  oui  empêché.  Passant  par 
«Salon  [.VrerpcD,  cf.  Ps.  lxxvhi,  6o],  vers  la  moitié  d’ab 
«  [  1 3 1 8 ;  nous  verrons  que  Caspi  avait  compose  son  livre 
u  sur  les  Mystères  du  Penlateuque  en  1^17  et  que  la  ré* 
«  poil  se  a  suivi  de  près],  mes  maîtres  :  Moïse  de  Bea  maire 
■<  et  Sen  Astruc  de  Noves]  me  montrèrent  les  lettres  pré- 
«  cieuses  qu’ils  l’avaient  adressées,  ainsi  (pie  tes  réponses, 
«et  ils  me  demandèrent  de  leur  donner  mon  opinion. 
«  Mais  comment  oser  exprimer  une  opinion  après  que 
«mes  maîtres  ont  donné  la  leur,  d  autant  plus  que  je  n’ai 
«pas  lu  Ion  livre?  Quand,  je  viendrai  dans  mon  pays,  où 
«  j’emporte  ma  correspondance,  je  lirai  ton  livre  d’abord, 
«  et  puis  j’étudierai  les  objections  et  les  réponses.  »  Tout  en 
donnant  des  éloges  à  Caspi,  soit  pour  son  skie  (qui,  à  notre 
avis,  est  très  obscur),  soit  pour  le  fond  même  du  livre, 
Calonymos  déclare  qu'il  dira  toute  la  vérité.  «  Comme  tu 
«  es  l'homme  que  j’estime  le  plus  après  mes  maîtres  de 
«  Salon,  je  te  dirai  franchement  qu’il  y  a  beaucoup  d’erreurs 
«dans  ton  livre,  et  même  que,  si  ton  œuvre  avait  atteint  la 
«plus  haute  perfection,  elle  n’aurait  pas  dû  être  publiée.  > 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  des  objections  de 
Calonymos,  les  lettres  des  deux  maîtres  étant  d’ailleurs 
perdues.  Nous  ne  mentionnerons  qu’un  seul  passage,  qui 
intéresse  la  critique  biblique.  Caspi  s’occupe  des  différents 
noms  de  Dieu  employés  dans  les  premiers  chapitres  de  la 
Genèse,  et  surtout  de  iahvch  et  d’/?/  >lam.  Caspi  n’en  tire 
pas  la  distinction  qu’Astruc,  également  un  Provençal,  a  si 
ingénieusement  trouvée  et  par  laquelle  il  a  établi  le  fonde¬ 
ment  de  la  critique  biblique,  au  \viii‘‘  siècle;  mais  il  est 
curieux  qu’en  l3l 8,  plus  de  quatre  siècles  avant  Astruc, 
on  ait  soulevé  la  même  question  en  Provence.  Caspi  dit  que, 
dans  les  cinq  meilleurs  commentaires  qui  existent  sur  les 
elmpitres  de  la  création,  il  n’a  pas  vu  l’ observation  suivante, 
qui  l’embarrasse,  à  savoir  que,  dans  le  chapitre  1,011  n’em¬ 
ploie  (pie  le  nom  d'Elohim;  dans  les  chapitres  11  cl  ni,  on 
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dit  Yaftveh  Élohim;  Hans  iv  et  v,  Yahveh  seul;  dans  la  narra¬ 
tion  du  déluge  .  Elohim,  et,  dans  celle  de  la  tour  de  Babel, 
Yahveh  seul.  <•  Il  y  a  des  mystères  là  dedans,  dit  Galon  y  ni  os, 

■  que  je  ne  peux,  saisir.  »  En  général,  Calom inos  n aime  pas 
qu’on  publie  de  tels  livres  :  Il  serait  meilleur,  dit-il,  de 
«laisser  an  peuple  (tien)  les  idées  dans  lesquelles  il  a  été 
«  élevé.  »  C'est  ce  qu’on  dit  de  notre  temps  à  ceux  qui 
répandent  la  critique  biblique  moderne.  Nous  verrons 
comment  Caspi  se  justifie  de  ce  reproche. 

Il  est,  du  reste,  à  remarquer  que  Calonymos,  qui, 
en  1  3 1 8 ,  blâmait  Caspi  d’avoir  employé  un  langage  cho¬ 
quant  à  l’égard  de  personnages  bibliques  et  de  contem¬ 
porains,  lit  de  même,  peu  après,  dans  son  traité  de  la 
Pierre  de  touche,  et  surtout  dans  la  parodie  de  Dounm. 
Voici  quelques  exemples  des  irrévérences  de  Caspi.  Il  disait 
(]ue  ltebecca  écouta  avec  la  modestie  du  loup  et  l'humi¬ 
lité  du  renard  les  paroles  de  Laban  et  d  Eliézer;  «  car  les 
«jeunes  lilles  s’enveloppent  souvent  dans  l’habit  de  la  mo¬ 
destie,  qui  est  bordé  par  la  ruse.  «  Dans  un  autre  endroit, 
il  citait  ce  proverbe  :  «Si  on  donne  à  un  pauvre  juif  un 
œuf,  il  demandera  encore  du  sel.  »  Ailleurs  il  poussait  le 
scepticisme  jusqu’à  prétendre  que  quelques  hommes  pieux 
jettent  des  pièces  fausses  flans  les  caisses  d’aumônes,  ou 
les  mettent  dans  les  mains  des  barbiers,  qui  doivent  accep¬ 
ter  l'argent  sans  le  regarder. 

Calommos  avait  à  cette  époque  achevé  presque  toutes 
ses  traductions  et  était,  par  conséquent,  versé  dans  la  litté¬ 
rature  des  Arabes.  Il  vante  Aristote,  dont  il  dit  qu’il  possède 
tous  les  ouvrages  avec  des  commentaires;  il  cite  Alexandre 
d'Aphrodise,  Tbémistius,  Al-i  arabi,  Ibn  al-Çavyeg  (Ibn- 
Badja);  il  rappelle  d  Averroès  les  traites  De  Cala  et  la  Des¬ 
truction  de  la  destruction,  un  compendium  de  logique,  le 
KtiihtUh  ou  Colliget,  les  traités  De  aniniœ  hecuitudme  et  Sur 
l’accord  de  la  religion  et  de  la  philosophie  (le  texte  arabe 
de  ces  deux  opuscules  a  été  publié  par  .VI.  Marcus-Joseph 
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Millier,  do  \ienne).  Un  traité  sur  l’argumentation  concer- 
nant  les  articles  tic  foi  est  décrit  par  Calonymos  comme 
ressemblant  au  Guide  des  Egarés  de  Maimonide.  Calony¬ 
mos  connaît  encore  le  «  Livre  du  fruit  »  par  \bou-\flah  et 
l'ouvrage  de  médecine  d’ Ali  ibn-Ridhwan,  qu’il  avait  traduit; 
le  Traité  sur  la  politique  par  Ibn-al-Tayyeb  (='a  p)  al-Bagh- 
dadi.  Quant  aux  auteurs  juifs,  outre  A  uaham  ilyn-Ezra  et 
Maimonide,  Calonymos  cite  le  commentaire  arabe  sur  le 
Pentateuque  par  Judah  ben-Balam. 

A  la  fin  de  la  Réponse  do  Calomnias,  on  trouve,  dans  le 
même  manuscrit,  une  épître  (c'-j-p)  anonyme  adressée  à 
Caspi,  que  M.  Perles  a  également  publiée.  Après  le  préam¬ 
bule,  qui  est  intraduisible,  l’auteur  dit  :  «Pauvre  homme 
«  que  je  suis,  j’ai  été  frappé  par  la  verge  de  ma  stupidité. .  . 

Autrefois  j’ai  pensé  pouvoir  changer  la  création.  A  présent, 

•  je  n’en  ai  plus  le  goût;  car  je  suis  tout  occupé  à  soutenir 
«  ma  maison,  et  je  n’ai  pas  le  temps  d’étudier  ton  livre.  Mais, 
«  pour  te  montrer  que  ce  n'esl  pas  par  mauvaise  volonté,  je 
«  t  envoie  cette  missive,  que  je  te  prie  de  livrer  aux  flammes 
«  après  l’avoir  lue;  elle  n’est  destinée  qu'à  loi,  car  tu  m’as  dé¬ 
fi  mandé  de  te  répondre,  »  Celte  épître  lut  peut-être  écrite 
par  le  fameux  Lévi  ben- Abraham ,  qui  se  retira  probable¬ 
ment  de  la  lutte  après  la  seconde  édition  de  son  Livyulh 
lien,  il  est  possible  que  Caspi  lasse  allusion  à  lui  dans  son 
ouvrage  intitulé  «Le  Chandelier  d’argent»,  en  se  servant 
d’expressions  peu  courtoises.  Nous  en  parlerons  plus  loin. 

Par  la  lettre  de  Calonymos,  nous  apprenons  que  Caspi 
occupait  un  rang  distingué  parmi  ses  contemporains.  U  était 
saii-’  doute  riche  et  indépendant,  tandis  que  Calonvmos  se 
trouvait  dans  une  position  précaire.  Il  dit  en  effet  :  •  Tu  cites 
«  quelqu’un  qui  t’a  fourni  un  passage  arabe;  ce  n’est  pas 
«  moi  en  tout  cas,  car  il  v  en  a  plusieurs  dans  notre  pays 
ui  savent  l’arabe  mieux  que  moi.  Cl  si  tu  dis  que  je  suis 
es  plus  considérés  de  mon  pays,  il  est  vrai  que  je  suis 
considéré  (jeu  de  mots  sur  aisn)  comme  mort,  étant  tout 
«à  fait  pauvre  (d’après  un  aphorisme  des  rabbins  qui 
"  disent  qu’un  pauvre  est  considéré  comme  un  mort).  »  Ce 
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passage,  dit  M.  Perles  avec  raison,  prouverait  que  Calo¬ 
nymos  n’élait  pas  encore  en  rapport  avec  le  roi  ttobert  en 
1 3 1 8 ;  sans  cela  il  ne  se  serait  pas  trouvé  dénué  à  ce  point. 

Notre  traité  ligure  dans  la  liste  de  M.  Sfeinschneider 
au  n°  3 ,  dans  celle  de  M.  Gross à  la  lettre  a;  il  manque  dans 
celle  de  M.  Zunz. 


11.  cato  idc,  «  Livre  des  rois».  D’après  Isaac  de  Lattes, 
c’était  un  traité  d’arithmétique,  de  géométrie  et  d’astrolo¬ 
gie.  Les  sources  secondaires,  telles  que  Ilmd  ahya  et  I  lavid 
Conforte,  donnent  tes  titres  suivants:  le  premier,  nq-u-n  b?, 
traité  sur  la  géométrie,  et  le  second,  miran  noi:nn  no:n 
sur  la  géométrie  et  l’algèbre.  Nous  avons  vu  que  Manoello 
dit  de  Calonymos  qu’il  connaît  les  livres  des  Chaldéens, 
c'est-à-dire  l'astrologie;  oddd  signifie  chez  les  traducteurs 
l’astrologie.  \\  olf  (qui tient  pourdeux  dilférents auteurs  Ca¬ 
lonymos,  fils  de  Meïr,  ef  Calonymos,  ex  f ami  fia  Kalonymi , 
ciO'ii^p  ivae},  dit  cjue  le  Liber  lieguni,  (jiu  est  geometricus  et 
arithmcticus ,  se  trouve  dans  la  bibliothèque  Oppenheimer. 
Cette  bibliothèque  appartient  maintenant  à  la  Bodléicnne; 
mais  ce  manuscrit  ne  se  trouve  pas  à  la  Bodléicnne,  et  il 
n’y  a  jamais  été.  (Woll  n’attribue  pas  à  la  collection  Oppen¬ 
heimer  moins  de  deux  cents  manuscrits  qui  n’en  font 
plus  partie.  ;  M.  Steinschneidera  eu  La  bonne  fortune  de  dé¬ 
couvrir  un  fragment  qui  paraît  avoir  appartenu  à  notre  ou¬ 
vrage  dans  le  manuscrit  de  Munich  n°  290,  feuillets  49  à  b  3. 
t;.  s  feuillets  contiennent  la  première  partie  d’un  ouvrage 
qui  traitait  d  abord  des  qualités  naturelles  des  nombres,  de 
1  à  io.  L’auteur  y  donne  ses  propres  résultats,  ainsi  que  les 
opinions  des  savants  qui  l’ont  précédé,  sans  mentionner 
leurs  noms.  M.  Steinschneider  y  trouve  beaucoup  d  ana¬ 
logies  avec  le  traité  d’Abraham  ibn  Ezra,  intitulé  -nttmsc, 
«  Livre  de  l’Uuité  »,  il  est  question  ensuite  des  qualités  spé¬ 
cifiques  des  nombres.  L’auteur  ne  suit  pas  la  méthode  des 
livres  \  11  à  lXd’Euclide.  Nous  nous  contenterons  fie  donner 
le  titre  hébreu  de  celle  division  :  -scccn  ïdcc  rru-s  niVuc  r-sr 
tiédi  rrun  -p-n,  Puis  vient  la  théorie  des  nombres  qui 
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s’ai  ment  (craroun  d’tbbb),  c’est-à-dire  des  nombres  corres- 
ponda  nls. 

Le  traité  est  anonyme;  mais  il  résulte  de  deux  passages 
que  l’ouvrage  lut  composé  sur  le  désir  d’un  «grand  roi», 
qui  serait,  d’après  M.  S tein schneider,  Robert  d’Anjou. 
M.  Gross  croit  même  que  le  titre  de  «  Livre  des  rois»  est 
une  allusion  à  l’intervention  du  roi  de  Naples.  Mais  alors  on 
comprend  difficilement  le  pluriel  «des  rois».  11  est  pos¬ 
sible  toutefois  que  M.  Gross  ait  raison  et  que  le  titre  de 
1  écrit  dont  il  s’agit  soit  ■prn  r,  «  Livre  du  roi  »,  comme  c  est 
le  cas  pour  l’ouvrage  qu’Isaac  de  Lattes  attribue  à  Moïse 
ibn-Tibbon.  M.  Steinsc  ineider  prouve  bien  que  notre  traité 
est  original  et  n’est  pas  une  traduction.  L’auteur  fait  usage 
du  li\  re  mystique  appelé  Yeciralt,  «  De  la  création  »,  de  deux 
ouvrages  d’Abraham  ibn-l.zra  et  du  Guide  de  Maimonide; 
il  cite  aussi  une  règle  de  grammaire  de  Moïse  Qimhi. 
Enfin  il  était  très  versé  dans  la  littérature  arabe,  écrits  ori¬ 
ginaux  et  traductions.  Il  cite  Platon,  Aristote  (Averroès),  K11- 
clide,  Vpollonius, Hippocrate,  Al-Farabi,  Avicenne,  l'auteur 
du  livre  *iern  (lbn-Allali),  le  livre  des  Frères  de  la  pureté 
(avec  le  titre  arabe  asïVx  ;xi:x  'c),  et  finalement  pm  p  iaj 
niVucansoa  ns’D’an  ic'jd,  «  Djabir  1 1  iri-Hax  van  (  selon  l’heureuse 
«correction  de  M.  Steinschneider,  qui  remplace  pin  par 
«  jîori),  le  maître  de  l’alchimie,  dans  son  ouvrage  sur  les  pro- 
«  priélés  des  choses».  Or  nous  avons  vu  que  maestro  Ca/o, 
qui  n’est  autre  queGalonymos  ben-Calonymos,  trouva  dans 
la  bibliotlièc|ue  du  roi  Robert  l’ouvrage  de  Géber,  et  c’est 
aussi  Calonvmos  qui  a  fait  la  traduction  d’une  partie  dcl’en- 
c\  clopédîe  des  frères  de  la  pureté.  Il  est  donc  bien  pro¬ 
bable  que  les  feuillets  découverts  par  M.  Steinschneider 
appartiennent  au  c*:r:  ve:  de  Calonvmos  ben-Calonymos  et 
{me  cet  ouvrage  fut  un  de  ceux  que  le  savant  Israélite  exé¬ 
cuta  pour  le  roi  Robert.  Il  est  sûr  que  te  roi  Robert  a  em¬ 
ployé  Calonymos  pour  des  traductions  latines;  nous  con¬ 
naissons  une  traduction  de  ce  genre  datée  de  ida8.  Mais 
comment  concevoir  que  Hubert  ait  lait  écrire  pour  son  usage 
des  traités  en  hébreu?  M.  Steinschneider  est  d’avis  que 
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«  peut-être  une  traduction  latine  devait  suivre  ».  Le  roi  aurait 
accepté  les  services  de  Calonymos  pour  la  composition  d’un 
tel  ouvrage,  avec  l’espoir  de  le  voir  traduit  plus  tard  en  latin  1 , 
La  supposition  de  M.  Kayserling  d’après  laquelle  le 
Livre  des  rois  aurait  été  composé  à  Home  ne  repose  sur 
aucun  document. 

Notre  traité  se  trouve  dans  la  liste  (B.  ouvrages  originaux) 
de  M.  Zunz  au  n°  é,  dans  celle  de  M.  Steinsclmeider  au 
n°  4;  d  manque  dans  celle  de  M,  Cross;  mais  il  est  men¬ 
tionné  par  lui  à  la  page  o56,  note. 


III.  pjt,  «  Pierre  de  touche  »,  traité  de  morale  composé 
probablement  en  l’année  1 3  ■>.  -i  et  achevé  la  même  année  dans 
le  dixième  mois,  c’est-à-dire  tébet,  quatre-vingt -trois  ans 
après  le  cinquième  millier  d’années  du  monde,  c’est-à- 
dire  5o83  =  1 3  a  a .  On  trouve  en  efl’et  dans  les  manu¬ 
scrits  :  '’rrnn  n'rxn  'nx  «nao  enn  xin  ’T>cjhi  cirn  mixn 
nie-  oucun  vbv  12.  L’omission ,  dans  les  éditions,  du  mot  oVisni, 
«  le  monde  »,  a  induit  VV  oll  à  rapporter  le  nombre  83  à  l’àge 
de  Calonymos,  qui  aurait  composé  son  traité  à  l’âge  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Cette  erreur  a  été  rectifiée  par 
M.  Zunz,  et  après  lui  par  MM.  S  te  inschneider  et  Cross. 
M.  Philipp  a  eu  la  singulière  idée  de  corriger  oucci  cén?  en 
n;cci  c'ü'Vi’,  83  en  38,  si  bien  que  Calonymos  aurait  eu 
trente-huit  ans  lors  de  la  composition  dudit  traité.  Nous 
avons  prouvé  que  Calonymos  naquit  en  1287,  de  sorte 
qu'il  était  âgé  de  trente-quatre  ans  en  1 3 tu .  Nous  verrons 
bientôt  que  Calonymos  dit  qu’il  était  encore  jeune  quand  il 
écrivit  sou  traité  de  morale. 


1  Beaucoup  de  précautions  doivent 
être  apportées  dans  ta  ■) ue$ lion  des  rap¬ 
ports  de  Robert  de  Naples  avec  Arnauid 
de  \  ilieneuve  et  Raimond  Lulie  et  les 
autres  savants  de  son  temps*  Presque 
tons  les  raisonnements  à  cet  égard  re¬ 
posent  sur  des  traités  d’alchimie  fausse¬ 
ment  attribués  T  faussement  dédiés.  Des 
erreurs  aussi  sont  venues  de  Ea  confusion 
de  Robert  de  Naples  avec  un  prétendu 


RobrjL  d'Angleterre,  supposé  contem¬ 
porain  de  Raimond  Lullo,  Voir  Hisl,  IiLL 
de  la  Fr. ,  t*  XXVI 1 1 , 45 , 58,  84 »  ni > 
1 1 G-  m  7  ;  t  XXI A ,  ai»  O ,  , 07  1 , 37s , 
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p.  8*23  el  soi v. ;  Encycl,  p*  171,  nJ  3l  ; 
ms,  de  Munich,  288,  2  (Catalogue  de 
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Avanl  de  discuter  la  question  de  savoir  si  (Jalon ymos  a  été 
employé  à  Uoine  par  le  roi  Robert  antérieurement  à  la  com¬ 
position  de  notre  traité,  ou  depuis,  nous  allons  décrire  1  ou¬ 
vrage  lui-même.  C’esi  une  imitation  à  la  fois  de  l’Ecclésiasle 
et  de  l'Examen  du  monde  de  ledaïah  de  Béziers.  Le  st\le  est 
celui  qui  était  en  vogue  à  cette  époque  en  Provence,  c’est- 
à-dire  la  prose  cadencée,  jouant  avec  des  phrases  bibliques 
et  talmudiques.  Si  le  style  de  Calonymos  est  moins  rude 
que  celui  d  \braham  de  Béziers,  il  n  atteint  certainement 
pas  à  I  élégance  de  ledaïah  dans  son  Examen  du  monde. 
Calonymos  n’intercale  pas  de  vers  dans  sa  prose,  comme 
nous  l’avons  vu  faire  par  ledaïah  dans  son  traité  pour  la 
défense  des  femmes.  Il  est  probable  que  Calonymos  n’a 
jamais  fait  de  vers;  du  moins  Manoello  dit  que  Calonymos 
ne  lui  en  a  jamais  communiqué. 

Le  but  que  1  auteur  se  propose  est  de  montrer  les  fo¬ 
lies  et  les  perversités  du  temps  où  il  vit.  Pour  être  im¬ 
partial,  il  ne  se  ménage  pas  lui-même.  Nous  donnerons 
quelques  extraits  traduits  librement  d’après  l'édition  de 
Sulzbach,  qui  est  arbitrairement  divisée  en  paragraphes; 
les  manuscrits  iront  aucune  division  en  chapitres  ou  en 
«graphes. 

Les  paragraphes  i  à  3  forment  une  sorte  d’introduction 
dans  laquelle  l'auteur  dit  qu’eflrayé  îles  péchés  qui  se  com¬ 
mettent,  il  a  cru  nécessaire  de  composer  son  œuvre,  ii 
parle  de  sa  jeunesse  (S  3);  «Je  sais  que  si  je  fais  du  mal 
«  par  mon  écrit,  ma  jeunesse  ne  sera  pas  une  excuse  pour 
«  moi  *>  (  'vu;  ’J'pi*'  nVi  rumen  miV  u-rr  yen  s  ex  Turr,  d’après 
les  manuscrits  et  l’édition  princeps).  Dans  les  paragraphes  3 
à  7,  l’auteur  dit  qu’il  n’a  en  vue  que  lui-même  et  ses  sem¬ 
blables,  Au  paragraphe  3 ,  nous  apprenons  que  Calonymos 
n'était  pas  eu  aussi  bonne  situation  de  fortune  que  Caspi 
(■’p:*;  Vis  'Wn  'V  'VVx  oîit  'pipa  ':2V  ;nn  rjcs  kV).  Dans  les 
paragraphes  7  à  22,  l’auteur  s’adresse  à  son  cœur,  qui  l’a 
très  souvent  mal  conseillé.  Ici  Calonymos  parle  encore  de 
sa  jeunesse.  Voici  le  commencement  du  paragraphe  i3  : 
«Mon  cœur,  si  ce  n’est  à  présent,  quand  chercherai-je  le 


Par"e 


440 


itv" 


DU  XIV'  SIÈCLE. 

«  repos?  Sera-ce  dans  la  v  ieillesse,  quand  mes  forces  dis- 
«  paraîtront?  »  Il  ajoute  encore  qu’il  a  vieilli  dès  sa  jeunesse. 
À  en  juger  d’après  le  commencement  du  paragraphe  i  7, 
on  dirait  que  Calonymos  n’était  pas  marié  à  l’époque  où  il 
composa  son  traité.  «Mon  cœur,  dit-il,  tu  m’as  dominé 
«  dans  Vainour  des  femmes,  car  j’ai  été  pris  à  leur  piège.  » 

Les  paragraphes  22  à  33  ont  pour  sujet  la  piété  des  gé¬ 
nérations  passées  et  la  mauvaise  conduite  de  la  génération 
présente.  Par  un  raisonnement  analogue  à  celui  de  saint 
Ja u I ,  dans  l’épître  aux  Romains,  il  dit  :  «Malheur  à  celui 
«qui  a  des  garçons;  car  ils  ont  à  porter  le  fardeau  de  la 
«  loi  orale,  c’est-à-dire  l’observance  de  si\  cent,  treize  com- 
«  mandements,  tandis  qu’une  fille  est  libre  de  toutes  ces 
«  obligations.  »  Les  paragraphes  33  à  4 2  roulent  sur  les  lûtes 
et  les  demi-fêtes,  qu’on  n1  observait  pas  de  son  temps  avec 
toute  rigueur. 

Dans  les  paragraphes  l\'i  à  56,  l’auteur  parcourt  les  dif- 
férentes  positions  sociales  et  montre  la  vanité  de  toutes  les 
choses  dont  l’homme  sc  glorifie.  Il  attaque  d’abord  ceux 
qui  se  fient  en  leurs  richesses;  20  ceux  qui  sont  fiers  de 
leurs  ancêtres;  3°  ceux  qui  ont  une  liante  idée  de  leur  in¬ 
telligence;  4°  ceux  qui  se  vantent  de  leur  probité  et  de 
leur  piété;  5°  ceux  qui  se  croient  de  grands  savants,  c’est- 
à-dire  ceux  qui  savent  un  peu  fie  mathématiques,  d’histoire 
naturelle  et  de  botanique,  et  qui, finalement,  tombent  dans 
le  mysticisme,  s’occupant  de  la  mesure  de  Dieu  (amp  , 
du  Livre  de  la  création  ( mnn  sed î ,  du  livre  de  Ben-Sira  et 
du  Char  cle  Dieu  (nanoj;  6"  ceux  qui  se  vantent  de  con¬ 
naître  la  médecine,  disant  :  «  Nous  possédons  loin  rage  caché 
«  d  Ezéchias,  les  ouvrages  d’Hippocrate  et  de  Galien  »,  tandis 
qu’ils  lont  des  ordonnances  seulement  pour  gagner  de  l’ar¬ 
gent,  sans  se  soucier  du  malade;  7 0  ceux  qui  croient  con¬ 
naître  l’astrologie,  science  aussi  vaine  que  la  sorcellerie; 
8”  ceux  qui  sc  vantent  parce  qu’ils  ont  quelque  connais¬ 
sance  de  la  grammaire  et  de  la  Massore,  qui  11e  sont  nue 
des  corollaires  de  la  Loi;  ceux  qui  se  glorifient  de  leur 
talent  pour  la  poésie  et  la  prose  cadencée;  10“  ceux  qui 
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s’enorgueillissent  de  ce  qu'ils  savent  le  Talrnud  et  les  com¬ 
mentaires;  enfin  i  i"  ceux  qui  se  lient  à  la  force  matérielle 
et  à  l’art  de  parler.  Tout  ce  monde  disparaîtra  dans  les 
temps  messianiques;  il  n’y  aura  pas  place  alors  pour  de 
telles  vanités. 

Dans  les  paragraphes  5fi-fio,  Galonvmos  adresse  une 
prière  à  Dieu,  en  prose  cadencée,  la  versification  ne  lui 
étant  pas  facile.  Dans  les  paragraphes  suivants,  il  retombe 
dans  son  pessimisme.  Il  n<‘  sert  de  rien  d’avoir  confiance 
dans  les  hommes;  il  ne  faut  pas  compter  sur  l’argent;  on 
ne  doit  pas  se  fier  à  ses  propres  enfants,  à  plus  forte  raison 
aux  amis  et  aux  étrangers.  Galonvmos  examine  ensuite  la 
question  de  savoir  pourquoi  l'homme  juste  sou  lire,  tandis 
que  le  méchant  est  heureux;  il  en  conclut  que  le  monde 
à  venir  apportera  une  récompense  aux  justes.  Puis  il  con¬ 
seille  le  repentir,  la  piété  qui  a  toujours  devant  les  veux 
le  jour  du  jugement.  Les  paragraphes  90-99  contiennent 
un  dialogue  entre  lame  et  le  corps,  qui  se  reprochent  mu¬ 
tuellement  d’avoir  commis  des  péchés. 

L’auteur  termine  en  racontant  les  souffrances  d'Israël  ; 
il  exprime  le  souhait  que  Dieu  ait  pitié  de  son  peuple  et 
le  délivre  par  l’intermédiaire  du  Messie.  C’est  pour  nous 
la  plus  intéressante  partie  du  livre.  Une  grande  tristesse 
pèse  sur  tous  les  auteurs  juifs  qui  ont  écrit  vers  ce  temps 
en  irose ,  en  prose  cadencée  et  en  vers.  On  comprendra 
facilement  l’amertume  de  Caionymos  en  1  3  ■«  2 ,  si  on  se  rap¬ 
pelle  les  trois  événements  qu’il  mentionne.,  la  persécution 
des  Pastoureaux  en  i3ao,  celle  des  lépreux  en  1 3 2 1  et 
l’autodafé  des  exemplaires  du  Talrnud,  exécuté  à  Toulouse 
par  Bernard  Oui  le  29  décembre  13191. 

S’il  y  avait  des  motifs  de  tristesse  dans  les  souffrances 
d'Israël,  on  se  demande  qui  sont  ceux  qui  avaient  assez 
offensé  Caionymos  pour  qu  il  crût  devoir  les  châtier  avec 
tant  de  sarcasmes.  Nous  ne  croyons  pas  que  cet  homme, 
qui  était  surtout  traducteur,  ait  fait  une  telle  œuvre  simple- 

1  M.  Gross  nionatsschrift,  1879,  |>.  54 7  onmiict  à  re  sujet  de  graves  inevac- 
t itudes.  que  nous  ne  croyons  pas  opportun  de  relever  en  détail. 
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ment  par  goût  et  encore  moins  par  inspiration  poétique. 
Dans  I  épilogue  où  l’on  trouve  les  mots  mp1  ]ma  pjt, 
cités  par  Manoello,  Calonymos  dit  qu'il  a  écrit  ce  livre 
pour  deux  raisons  :  d abord,  pour  lionorer  Dieu,  en  s  at¬ 
tachant  de  plus  (m  plus  à  le  servir  avant  que  vienne  la 
mort;  puis,  pour  honorer  dix  hommes  considérables  en  Ca¬ 
talogne,  pavs  que  Calonymos  avait  choisi  pour  s’y  fixer, 
ou,  du  moins,  auquel  il  pensait  toujours.  Kn  ellét,  nous 
avons  vu  que  les  exilés  de  Provence  se  rendirent  à  Per¬ 
pignan  pour  entrer  en  Catalogue,  où  ils  étaient  protégés 
par  le  roi  de  Majorque. 

Ges  dix  hommes,  dont  Calonymos  avait  fait  la  connais¬ 
sance  dans  ses  pérégrinations, sont  :  i°  le  médecin  Abraham 
Caslari,  dont  nous  parlerons  plus  loin;  Maestro  Ben- 
dig  (r~:z  dans  les  manuscrits,  Bondit  dans  les  éditions), 
qui  est  peut-être  identique  à  Maestro  (Meïr)  Beudig  d  \rles, 
auteur  d’un  index  des  passages  bibliques  cités  dans  le  Tal- 
mud  de  Babylone,  dont  il  existe  des  manuscrits  à  Oxford 
et  à  Vérone  (ce  Bondit  ne  saurait  être  identique,  comme 
M.  Ka\  se  r  lin  g  le  suppose,  à  Bendicb-Abin ,  médecin  de  la 
reine  Jeanne  en  i3(i<);  en  i3‘j:i,  il  aurait  du  avoir  au 
moins  trente  ans,  pour  être  cité  parmi  les  amis  de  Calo¬ 
nymos,  et,  à  quatre-vingts  ans,  la  reine  ne  l’ au  rail  pas  pris 
pour  médecin);  3°  don  Jonali  Cavalier,  -"bp  dans  le  manu¬ 
scrit,  dans  1  édition  rn'bp,  nom  de  famille  qui  se  retrouve 
encore  plus  tard  chez  les  juifs  (les  trois  personnages  pré¬ 
cités  demeuraient  à  Besaldun ,  à  présent  Besalu  près  de 
Cirone);  V  don  Todros  Isaac,  qui  demeurait  à  Ciroue,  où 
(Calonymos  se  rendit;  ,3"  don  Juda  des  Cortel  (ms,  d’Ox- 
lord  boTipsT);  6”  don  Bonafoux  Scbealliel;  y  *  don  Bousenor 
(îracian;  8°  don  llasdaï  Crescas  (tous  h's  cinq  à  Barcelone 
et  à  Tarragone);  g“  don  Samuel  Benveuist;  io°  don  \s- 
truc  Crespiu.  Dans  la  dédicace  à  ses  dix  amis,  Calonymos 
<lit  qu’il  na  pas  composé  c.e  traite  pour  montrer  une  sa¬ 
gesse  qu’il  ne  possède  pas,  ni  pour  se  donner  un  plaisir, 
au  moment  où  ses  coreligionnaires  sont  chassés  d  un  endroit 
à  l’autre  et  se  trouvent  clans  la  plus  grande  misère;  encore 
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moins  a-t-il  etc  poussé  par  une  inspiration  poétique,  car. 


dans  l’état  malheureux  où  Israël  s»?  trouve,  la 


n  existe 


mon 


de;  i 


aas  pour  les  opprimés,  a  comme  (  isparu  du 


jocsie 


qui 


a  écrit  son  œuvre  exclusivement  en  l'honneur  de 
Dieu  et  de  ses  dix  amis. 

Revenons  maintenant  à  la  question  de  savoir  si  Calonv- 
mos  était  allé  à  Rome  avant  1 .1  2  ■>.  ou  s’il  s'y  est  rendu  plus 
tard.  Nous  croyons  que,  si  la  Pierre  fie  touche  avait  été 
composée  après  sa  visite  à  Rome,  Calonymos  n’aurait  pas 
manqué  de  glorifier  son  ami  et  protecteur  Manoe  llo  ;  car 
celui-ci  aurait  étc  blessé  dans  son  amour-propre  par  ce  si¬ 
lence,  et  n’aurait  certes  pas  exalté  Calonymos  comme  nous 
1  avons  vu  laire.  En  outre,  Calonvmos  aurait  parlé  du  mal¬ 
heur  qui  était  survenu  dans  la  communauté  de  Rome  en 
1 3 2 1 .  Surtout  Calonymos  n  aurait  pas  oublié  de  louer  le 
roi  Robert,  s'il  avait  travaillé  pour  lui  avant  i32  2.  D’où  il 
suit  que  l’anonyme  qui  est  allé  eu  Provence  pour  implorer 
le  pape  en  faveur  de  la  communauté  de  Rome  u  était  pas 
notre  Calonymos.  Celui-ci  lit  son  voyage  de  Rome  après 
1 3 ->  2 .  Après  i3u2  aussi,  il  se  lia  avec  Manoeilo,  à  qui 
probablement  la  Pierre  de  touche  avait  plu,  et  qui  l’aurait 
vantée  dans  son  ouvrage  poétique. 

La  première  édition  de  la  Pierre  de  touche  a  été  laite  à 
Naples,  à  la  fin  d’août  1 489;  la  seconde  à  Venise,  i  546;  la 
troisième  à  Crémone,  1 338;  la  quatrième  à  Sulzbaeh,  avec 
une  traduction  allemande  en  caractères  hébreux,  de  Moses 
Eiseustadt  (Katzenellenbogen,  selon  Zedner),  1700;  la  cin¬ 
quième  est  une  réimpression  qui  fut  faite  a  l'ürlh  sans  date; 
une  sixième  édition,  avec  un  index,  a  paru  à  Lemberg, 
i865.  La  traduction  allemande  de  l'édition  de  Sulzbaeh  a 
été  publiée  à  part,  Hombourg,  17/16.  Des  spécimens  de 
traduction  ont  été  donnés  par  M.  Steinschneider.  Enfin  il 
existe  une  traduction  allemande  en  prose  cadencée  par 
M.  Meisel,  Buda-Pest,  1878. 

JY.  riïr::;,  traité  de  Pourim  ou  fêle  d’Esther,  parodie 
du  traité  Megilla  du  Talmud,  composé  à  Rome,  (.elle  der- 
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nière  donnée  résulte  de  plusieurs  allusions  qui  ne  laissent 
place  à  aucun  doute,  M.  Zunz  dit  que  le  traité  lut  composé 
à  Vncone,  sans  en  donner  de  raison.  Bartoiocci  attribue  l’ou¬ 
vrage  dont  il  s'agit  à  H.  Len  de  Vcifcnhinis  ■*  pN'?  ’aa) 

d’après  un  manuscrit  du  Vatican;  ce  manuscrit  n’est  autre 
que  le  n°  (IV  II  du  catalogue  d’Assémani,  où  ou  trouve  le 
nom  de  Léon  de  Bagnols  pix'1?  ’vs).  En  effet,  nous 

verrons  <  ue  Léon  est  l’auteur  d’une  parodie  analogue.  La 
plupart  des  auteurs  modernes,  tels  que  MM.  Zunz,  Steiu- 
schneider  et  Gross,  mettent  la  date  de  la  composition  de 
notre  traité  entre  i3iq  et  1 32  2.  M.  Gnelz,  qui  lait  arriver 
Galonymos  à  Rome  après  1 3 a  a ,  ne  donne  aucune  date. 
Nous  garderons  la  même  réserve. 

Autant,  dans  la  Lierre  de  touche,  nous  avons  trouvé  <  la- 
lonvmos  pessimiste,  autant  nous  le  voyons  humoristique 
dans  cette  parodie,  qui  rappelle  à  beaucoup  d'égards  [es 
fantaisies  de  Manoello.  Il  attaque  tout  le  monde,  à  com¬ 
mencer  par  lui- même.  Il  n’entre  pas  dans  notre  cadre  d  énu- 
mérer  les  rabbins  italiens  qu’il  traite  avec  un  persiflage 
sans  ménagements;  M.  Gross  en  a  donné  la  bsie.  En  outre, 
une  traduction  française  de  passages  de  cette  parodie  sé¬ 
rail  incompréhensible,  [/auteur  mentionne  des  mets  ita¬ 
liens,  entre  autres  macaroni  et  crescione.  Parmi  les  ieux,  il 
parle  d’un  sckachiere,  que  M.  G rætz  explique  par  échiquier, 
tandis  que  le  contexte  montre  que  ce  mot  désigne  une  place, 
peut-être  une  place  publique  avec  un  échiquier  mis  à  la 
disposition  de  tous.  I  n  passage  énigmatique  est  celui  où 
il  est  question  de  la  femme  de  Sehabbetai  Parnas  qui  pré¬ 
parait  les  mets  pour  la  fête  de  Pourim  deux  semaines 
d’avance,  et  où  Sehabbetai  dit  :  pnpi  nnn  îikum’pi  rvms  ;v'  nd 
n'ù'np  nrw.  M.  Gnelz  lil  .  On  traduirait  alors  :  «  La 

■  nôtre  était  une  fdleprincièrc qu’on  appelait  Cardmalcsse.  « 
C’est  très  plausible,  quoi  qu’en  dise  M.  Sleinschueider,  qui 
ne  donne  pas  de  solution  à  cette  difficulté1. 

Nous  avons  dit  que  la  Massékct  Pourim  de  Galonymos  fut 

Ailleurs  /  r.  Letterbode ,  IX,  p,  &  G  ) ,  M.  Sleînscltaeider  trouve  en  elIeL  du  fis  un 
manuscrit,  h  leçon  nil?5"np. 
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coin | msée  à  Home ;  l’auteur  parle  très  souvent  de  celle  ûlle; 
il  mentionne  une  fois  un  Daniel  de  ix'tei5?  -e;  (omis  par 
MM.  Zunz  et  Gross),  et  une  autre  lois  Jehie!  (le  gras) 
d'Ancône.  C’est  à  cause  de  ce  dernier  personnage  que  VI.  Zunz 
a  supposé  que  peut-être  la  Mctsséket  Pourim  lut  composée  à 
Ancône.  M,  Grælz  croit  que  le  nom  de  qu’on  troux  e  dans 
notre  traité,  désigne  Manoello.  M.  Gross  n’est  pas  de  la 
meme  opinion  :  est  une  lois  représenté  comme  un  jeune 

homme;  or  Manoello  devait  être,  lors  de  la  composition  de 
notre  traité,  aux  environs  de  la  cinquantaine,  il  est  cepen¬ 
dant  étrange  que  Manoello  ne  soit  pas  nommé  dans  la  Mas- 
sélid  Pourim.  Etait-il  déjà  mort  à  l’époque  de  la  composition 
de  cette  parodie,  ou  Calonymos,  pour  ne  pas  l'offenser  en 
le  mêlant  à  une  composition  satirique,  ne  voulut-il  pas  l'y 
mentionner?  En  tout  cas,  on  pourrait  conclure  de  la  bonne 
j mineur  que  montre  ici  Calonymos,  si  on  la  compare  à 
l'abattement  qu’il  laisse  voir  dans  la  Pierre  de  touche,  que 
sa  si! nation  fut  plus  heureuse  à  Rome,  où  il  était  soutenu 
parle  roi  Robert,  et,  par  suite,  honoré  de  toute  la  commu¬ 
nauté. 


La  rareté  des  anciens  manuscrits  de  cet  ouvrage  porte¬ 
rait  à  croire  qu’il  n’eut  pas  beaucoup  île  succès  parmi  les 
juifs.  De  la  première  édition  (Pesaro,  1007-1620),  il  reste 
fort  lieu  d'exemplaires.  On  n'en  connaît  qu’à  Florence  et  à 
Parme.  La  plus  grande  partie  de  cette  édition  fut  détruite 
par  les  juifs  eux-mêmes.  La  seconde  édition  fut  imprimée 
à  Venise  en  1662,  sous  le  Li Ire  de  anne  rùio ;  ce  n’est  pas  le 
titre  de  notre  traité,  comme  M.  Graetz  te  pense;  c’est  celui 
d'une  parodie  semblable,  qui  est  anonyme.  L’édition  de 
Vienne  de  1 67  1  serait  basée,  d'après  l’éditeur,  sur  un  vieux 
manuscrit;  d’après  M.  Stein schneider,  ce  manuscrit  est 
du  xvtii'  siècle.  La  publication  de  Halle  (*720)  ne  ren¬ 
ferme  pas  notre  ouvrage,  comme  M.  Gross  le  veut.  C’est 
I  ouvrage  anonyme,  ainsi  que  M.  Steinsehneider  le  dit  avec 
raison  dans  son  Catalogue  et  bien  que  M.  Gross  ait  essayé 
de  réfuter  cette  opinion. 

La  parodie  de  Calonymos  trouva  des  imitateurs  long- 
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temps  après  lui.  Pour  ceux  qui  s’intéressent  à  celte  litté¬ 
rature,  nous  renvoyons  à  l’excellent  article  de  M.  Sléin- 
schneidcr  intitulé  Pnrirn  vint  Parodie,  bibliographisclic  A ohz, 
qui  a  paru  dans  le  Israël It isch c Letlerbode ,  Vil,  t  à  1 3 ;  IX,  45 
à  58.  Nous  verrons  que  le  sérieux  Levi  ben-Gerson  adopta 
la  mode,  du  temps  et  composa  une  autre  parodie,  en  imitant 
beaucoup  Calony inos. 

Notre  traité  se  trouve  au  n°  -t  {B.  Compositions  originales) 
dans  la  liste  de  M.  Zunz,  au  n°  2  dans  celle  de  M.  Stein- 
schneitler  et  à  la  lettre  b  dans  celle  de  M.  Cross. 
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t  *  Il 

Ma 


On  attribue  à  tort  à  Calonvmos  les  ouvrages  suivants: 

f  k/  '-J 

iu  mon  nuit,  «  K pître  de  morale»,  dont  nous  avons 
parlé;  chez  M.  Cross  à  la  lettrée,  sans  numéro  dans  la  liste 
de  M.  Steinschneider. 

2“  a'o'jc  pjrun  '2,  «Livre  île  conduite  des  rois»,  men¬ 
tionné  par  M.  Fürst,  cpii  dit  que  c’est  une  traduction  de  la 
version  arabe  de  la  Politique  d’ \ristote.  Celte  erreur  provient 
de  ce  que  M.  Steinschneider  avait  supposé  que  le  Livre 
des  rois  de  Calonvmos,  mentionné  plus  haut,  pourrait 
avoir  été  confondu  avec  une  traduction  de  la  Politique. 
M.  Steinschneider  a  bientôt  abandonné  cette  supposition, 
que  M.  Fürst  a  reproduite  encore  en  i85i.  Ce  traité  se 
trouve  dans  la  liste  de  M.  Cross  à  la  lettre  k. 

3°  cnaVx  ■j’jo'j  n;i3Pn  mniVr  Tables  astronomiques  dites 
d’Alphonse  le  Sage,  laites  par  Isaae  ibn-Oid  en  1  252. 
Plies  auraient  été  traduites  en  hébreu,  d’après  F  lie  del 
Medigo,  par  notre  Calonvmos.  Cette  traduction  n’est  men¬ 
tionnée  par  aucun  autre  auteur.  Dans  In  liste  de  M.  Cross 

elle  se  trouve  à  la  lettre  y. 

#/ 

4HI  baVan  osva  iokd,  traduction  du  «  Traité  de  la  substance 
«  des  sphères  »,  d’Averroès,  laquelle,  d'après  M.  Cross,  serait 
)euL-ôlre  *le  noire  Calony mos.  Nous  en  parlerons  clans 
article  que  nous  consacrerons  à  Moïse  de  Narbonne.  Cette 
traduction  n’est  pas  comprise  dans  la  liste  de  M. Cross. 

5°  DU’bx:  'isz  'si2p ,  «  Résumé  des  livres  de  Galien  »,  qu’on 
trouve  dans  les  manuscrits  884,  1117  et  i  1  1 8  de  Paris. 
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Dans  ces  manuscrits,  le  traducteur  est  nommé,  (./est  un 
Samson  fils  de  Salomon,  contemporain  et  peut-être  compa- 
Iriote  de  Calonymos,  qui  aclieva  son  travail  en  i3u a.  Wolf 
donne  comme  traducteur  notre  Calonvmos;  cette  erreur 
vient  probablement  de  ce  que  le  n°  884  renferme  la  tra¬ 
duction  des  r  uatre  premiers  livres  de  la  l’hysu  ue  par  Calo- 
n  y  naos;  \\  ol  ou  les  auteurs  de  l’ancien  catalogue  auront 
pris  Calonymos  comme  traducteur  de  tout  le  manuscrit. 
De  liûssi  a  commis  la  même  erreur  dans  son  catalogue, 
n"  127G.  De  même  dans  le  catalogue  de  Vienne,  où  l’on 
prétend  encore  que  Calonvmos  est  originaire  de  Mantoue. 
RI.  Fr.  Délit zsdi,  dans  son  catalogue  de  Leipzig  (mss.  arabes 
et  hébreux,  \LJ,  B),  dit  incidemment  que  Calonvmos  est 
1<  h  a  d  ne  leur  de  onze  des  traités  de  Ga  ien  qui,  dans  les 
manuscrits  hébreux,  portent  la  désignation  «selon  les 
Alexandrins  »;  \L  Zunz  émet  la  même  assertion.  M.  Cross 
lait  observer  avec  raison  que  les  résumés  des  livres  de  Ga¬ 
lien,  dans  le  manuscrit  53  de  la  bibliothèque  de  Lei de,  son! 
differents  de  ceux  de  \  ienne  et  par  conséquent  de  ceux  rie 
Paris.  M.  Steinschneider  l’a  constaté  également  dans  le  ca¬ 
talogue  des  manuscrits  hébreux  de  Hambourg.  Lu  général, 
Caioiivnms  n  est  pas  le  traducteur  des  résumés  alexandrins. 
\I.  Steinschneider,  se  fondant  sur  ce  que  le  traité  de  fl  rinc, 
dans  le  manuscrit  de  Lekle,  VAarn.  53,  4,  appartient  à 
la  collection  alexandrine,  n’admet  [ > I u s  pour  traducteur 
notre  Calonvmos.  Cette  traduction  se  trouve  dans  la 
liste  de  RI.  Zunz  au  u°  2  et  dans  celle  de  M.  Gross  à  la 
lettre  z. 

6"  ,1x151V  VvuiNir:,  Grande  introduction  à  la  médecine, 
traduction  de  celle  deHonein  ibn-Ishaq.  Dans  un  manuscrit 
1  ni  appartenait  jadis  à  Moïse  Raphaël  d’Aguilar,  à  Amster- 
i  am,  cette  traduction  est  donnée  à  Calonvmos  han-Nasi, 
qui  est  bien  notre  Calonymos,  non  son  père;  celui-ci  n  était 
pas  traducteur.  W  olf  attribue  la  traduction  à  II.  Calonymos 
Kohcn.  ex  fumilui  Hcuanim,  mort  en  i  5 7  1 .  C’est  une  conjec¬ 
ture  gratuite.  Nous  avons  déjà  vu  les  confusions  que  W 
fait  entre  les  différents  Calonymos. 
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7 0  nain  ire,  livre  de  médecine,  décrit  de  la  manière  sui¬ 
vante  par  M.  Fürst:  «  Une  collection  de  traités  de  médecine, 
«probablement  de  Galien,  traduits  du  grec  en  arabe  par 
«  Honein  bcn-Ishak ,  et  de  l’arabe  en  hébreu  par  Calonymos. 

«  Ce  livre  renferme  d’abord  une  introduction  à  la  médecine 
«en  forme  de  questions  et  réponses  (in  hatechetischcr  Farm  ), 

«  divisée  en  sept  chapitres;  puis  viennent  d’autres  traités,  et 
«ceux-ci  sont  suivis  de  notes  et  d’additions  faites  par  une 
«  main  postérieure,  telles  que  des  explications  des  passages 
«  médicaux  du  Talmud  et  d’autres  livres.  L’éditeur  inconnu 
«  dit,  dans  la  préface,  que Kascbi  (Salomon  de  Troyes,  mort 
«  en  i  io5),  a  écrit  cent  cahiers  sur  celte  matière.  L’ouvrage 
«  fut  imprimé  à  Amsterdam,  1610,  in-4".  »  M.  f  ürst  n’a  pas 
dû  voir  ce  livre;  car  il  n’existe,  à  notre  connaissance,  dans 
aucune  bibliothèque  publique.  M.  .Steinschneider  ne  le 
connaît  pas  davantage.  La  description  de  M.  Fürst  est  em¬ 
pruntée  à  M.  W  un der bar,  qui  a  vu  un  exemplaire  d’un 
ouvrage  semblable  à  Higa.  M.  Y\  underbar,  cependant  ,  ne 
mentionne  pas  Calonymos  comme  traducteur;  en  effet,  il 
dit  que  le  traducteur  inconnu  cite,  à  la  page  î G,  comme 
son  contemporain  le  médecin  Abraham  Nahmias  de  Por¬ 
tugal,  (|ui  est  probablement  identique  avec  le  personnage 
du  même  nom  qui  vivait  vers  la  (in  du  xvi®  siècle.  M.  Fürst 
a  sans  doute  pensé  aux  ouvrages  de  Galien  dont  les  traduc¬ 
tions  sont  attribuées  à  notre  Calonymos,  et  a  cru  pouvoir 
v  ajouter  celui-ci.  Un  autre  livre  de  médecine  est  attribué 
à  Calonymos;  nous  allons  en  parler. 

8“  niKiD->i9C,  livre  de  médecine,  ms.  n°  G  de  la  biblio- 
thèque  de  Leeuwarden  en  Frise,  attribué,  dans  le  catalogne 
manuscrit,  à  Calonymos  ben-Calonymos.  M.  Steinschneider 
y  renvoie,  dans  son  Catalogue  de  Leide,  p.  3ag.  D’après 
\i.  Neubauer,  et:  renvoi  a  trait  au  second  article  dudit  ma¬ 
nuscrit,  qui  est  la  grande  introduction,  censée  de  Galien, 
doul  nous  avons  déjà  rendu  compte.  Le  nom  de  Calonymos 
n’y  paraît  pas;  mais  il  est  donné  à  la  lin  d’un  article  de  ce 
manuscrit  et  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Ra- 
phael  Moïse  d'Aguilar,  d'où  le  manuscrit  provient  proba- 
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blemenl.  Dans  ce  même  manuscrit,  à  1  article  7,  se  trouve  un 
petit  trait)1  signé  «  ton  ami  Calonymos,  fils  de  Calonymos», 
avec  la  formule  d’eulogie,  usitée  dans  la  famille  de  Calo¬ 
nymos,  01?  (Isaïe,  lvii,  2).  M.  Neubauer  croyait  que 
cette  signature  se  rapportait  au  traité  attribué  à  Constantin 
l’Africain  (manuscrit  de  Paris,  1171,  2;  ci.  1190,  4), 
tandis  que  M.  Steinschneider  pense  que  le  traité  de  Con¬ 
stantin  a  été  traduit  par  le  traducteur  anonyme  dans  le 
manuscrit  de  Paris  1190,  et  que  la  signature  de  Calo- 
nymos  se  rapporte  à  un  autre  traité.  Le  mot  «ton  ami» 
vient  à  l'appui  de  l’opinion  de  M.  Steinschneider;  car  il 
semble  se  rapporter  à  une  lettre  de  Calon\mos.  Il  serait 
désirable  qu’on  examinât  encore  une  fois  cet  intéressant 
manuscrit. 

y"  La  liste,  déjà  longue,  des  traductions  averroïstiques 
de  Calonymos  a  été  indûment  enrichie  d’ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  lui.  —  a.  La  traduction  des  commentaires 
d’Averroès  sur  le  Traité  du  ciel  et  du  monde,  qu’on  lit 
dans  un  manuscrit  de  Turin,  n’est  pas  de  Calonymos;  elle 
est  de  Salomon  ibn-Ayoub;  la  date  de  1 3 1 6  se  rapporte  à 
l’ouvrage  qui  suit  dans  le  manuscrit,  et  qui  est  le  Traite 
de  la  génération  et  de  la  corruption.  —  jS.  Il  en  faut  dire 
autant  du  commentaire  sur  le  Traité  de  l  aine.  On  a  eu 
tort  d’alléguer  à  cet  égard  l’autorité  de  Fabricius.  Celui-ci 
s'exprime  d’une  manière  confuse;  mais  nulle  part  il  ne 
parle  expressément  d’un  commentaire  sur  le  livre  en  ques¬ 
tion  traduit  par  Calonymos  ben-Calon\ mus.  —  y.  Quant  à 
la  lettre  sur  l’Union  de  l’intellect  séparé  avec  l'homme,  la 
traduction  hébraïque  en  a  été  laite  par  Samuel  bcn-Tibbon, 
et  la  traduction  latine  par  Calonymos  ben-David  II,  — 
è.  Pour  les  Questions  physiques,  aucun  manuscrit  ne  donne 
le  nom  du  traducteur;  nous  en  parlerons  plus  amplement 
dans  l’article  que  nous  consacrerons  à  Moïse  de  Narbonne. 
M.Gross cite  le  catalogue  de  Pasini,  Calai.  Tanrtn.,  I,p.  54 
(ms.  147);  mais  le  nom  de  Calonymos  ne  s’y  trouve  pas. 
Seul  Barlolocci  donne  Calonvinos  comme  traducteur  de 
cet  ouvrage,  en  ajoutant  la  date  de  i3i6,  sans  preuve 
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quelconque.  Le  traducteur  des  Questions  physiques  reste 
inconnu;  ce  n’est  pas  Moïse  de  Narbonne,  bien  q u'on  le 
désigne  comme  tel  dans  le  manuscrit  Pinsker  i  a ,  10. 

to"  M.  Stein schneider  croit  (n"  29)  (pie  le  traité  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  du  Vatican  384  (non  385) 
fol.  385  (non  4i  1),  et  qui  est  traduit  de  l’arabe  en  hébreu, 
pourrait  être  la  traduction  du  traité  d'Archimède  intitulé  : 
KiixXou  fiéroiKriç ,  en  arabe  probablement 

traduit  du  grec  en  arabe  par  Thabet  ben-Qorrah,  et  dont 
le  titre  hébreu  était  sans  doute  nSoyn  rn-rr:  c-pd'3-ix  -isd.  I  >ans 
ia  traduction  latine  de  Cérard  de  Crémone,  ce  traité  est 
intitule  Arsemenutes  De  ditnensione  (t/e  ouadraturv)  circuit.  La 
version  hébraïque  étant  incomplète  au  commencement  et 
à  la  lin,  il  serait  difïicile,  même  si  l'identification  avec  le 
traité  d’Archimède  était  juste,  de  prouver  que  la  traduction 
soit  de  notre  Calonvmos.  Les  litres  Eleimnla  malhematica , 
□'iC’p'x  inventés  tous  les  deux  par  Assémani,  n’ont  au¬ 
cune  valeur  critique. 

1 1°  On  serait  tenté  d attribuer  à  notre Caionymos  la  tra¬ 
duction  hébraïque  d’une  le Ure  circulaire  de  Robert  d  An¬ 
jou,  qui  existe  dans  le  manuscrit  de  Hambourg  u°  2  53,  5, 
et  qui  es!  reproduite  dans  te  catalogue  lait  par  M,  Stein- 
schneider,  [>.  180.  La  date  de  cette  lettre  est  l3-j8,  et  le 
roi  l’a  adressée  à  la  commune  (i?i?:i7  =  amversttati)  d’Aix  à 
!  occasion  de  la  mort  de  son  fils.  Nous  avons  vu  que  Calo¬ 
nvmos  travaillait  en  1 3 2 8  pour  le  roi  Robert  et  qu’il  se 
qualihe  translateur  attitré  de  ce  souverain1;  Il  est  natu¬ 
rel  de  supposer  que  c'est  lui  qui  a  fait  la  traduction  de 
cette  circulaire  sur  l'original  latin.  Cependant  le  sfvle  dur 
de  d*  morceau  ne  rappelle  guère  la  plume  d  un  des  plus 
habiles  traducteurs  du  moyen  âge.  Comme  il  est  probable 
<[ue  la  traduction  lui  faite  en  Provence,  nous  croyons  devoir 
lui  donner  une  place  ici.  M.  Steinschneider  a  pu  se  pro¬ 
curer  par  M.  Ignazio  Cuidi,  professeur  de  langues  sémi¬ 
tiques  à  l’I  niversité  de  Rome,  le  texte  original  latin  do  celte 
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lettre  circulaire,  qu’il  a  publié  dans  la  I  ierte/jalirschrift  fur 
Kultur  and  Lite  rat  ar  der  Renaissance  de  M.  I,.  Geiger,  f.  1 
(1 886),  p.  1 88-i  4 o.  La  pièce  fut  adressée  sous  des  Formes 
diverses  à  différentes  villes,  telles  que  Marseille,  Aix, 
Arles,  etc.  La  circulaire,  dans  l’exemplaire  transmis  à 
M.  Steinschneider  par  M.  lundi,  commence  par  les  mots 
suivants:  Ilobertus,  etc., /iistitiano  Terre  Laitons  et  comitatus 
Moh  su  ftdelt  sim,  etc.  '/)  la  alusque  fideiibm  quos  si  niera  fides  et 
fervens  majeslaüs  rostre  dilectio  indivîdue  co/niiavit .  .  .  Dans 
le  courant  de  la  lettre  on  lit  les  mots  suivants  :  Hespiramus 
elram  in  co  quod  rubis  aniumciamus  ad  gatuliitm  quod  jam  de 
ipso  pmles  remansit  et  e  prégnant  e  conjage  ftlinm  expert  amas. 
A  la  lin,  après  les  mots  hébreux  D-noinm  {sic) 

;;it'  ns:1?  rien  cnrVsn,  ad  celcsttn  pal  an  a  et  gandin  transférait- 
tur,  on  lit  la  date  Neapoli ,  A.  I).  1328,  die  /  /  novembris.  La 
suscription  hébraïque  est  la  suivante  :  ai’ar  t?en  i:;na  an:  pnsn 
{ j-y  mjd  r  '  ci:nn  niD  bs  bV:1?  {mn  md  n  ■>,  «  Traduction 
«  de  la  lettre  de  notre  maître,  le  roi  Robert  (que  sa  gloire 
«  s’élève!) ,  à  la  communauté  d’Aix,  relative  à  la  mort  du  duc 
«  son  lils  {qu’il  repose  dans  le  paradis!)». 

Il  y  a  dans  la  traduction  hébraïque  de  cette  lettre  beau¬ 
coup  de  mots  qui  sont  inintelligibles  ou  du  moins  étranges, 
comme  M.  Steinschneider  le  dit  lui-même.  Le  savant 
éditeur  a  été  obligé  d'y  mettre  plusieurs  fois  des  points 
d’interrogation  et  des  sic.  Nous  proposerons  ici  quelques 
corrections,  d’après  le  manuscrit,  que  nous  avons  eu  l'oc¬ 
casion  de  consulter.  Page  180,  ligne  4  de  la  lettre,  le 
manuscrit  a  :n:cn,  au  lieu  de  :enon.  Page  i  8 1  ,  ligne  i  i,  le 
manuscrit  a  d'ho  et  non  pas  qui»;  ligne  î  4,  le  manuscrit  a 
’ïiVn,  au  lieu  de  ’S1?;  ligne  i  5,  osna1?,  après  lequel  M.  Stein¬ 
schneider  met  un  point  d’interrogation,  le  manuscrit  semble 
avoir  cn;.-v?. 
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Calonymos,  fils  de  David,  fdsde  Todros  (’Bnio  ou 
d’ V  ries,  continua  la  tradition  de  son  homonyme  Calonymos 
fils  de  Calonymos.  Après  l’année  i3a8  il  traduisit  de  l'arabe 
le  traité  d’Averroès  cou  Ire  Gazzali,  intitulé  «  Des- 

«  truction  de  la  destruction  ",  en  hébreu  nVonn  nVsn,  dont  on 
trouve  des  manuscrits  nombreux,  savoir:  à  Paris,  gio,  3; 
qôb,  3;  à  Parme,  de  Mossi  1  43,  6,  et  catalogue  Perreau  55; 
à  Oxford  n"  i344;  à  Leide,  Warn.  18,1  et  36,  1;  à  Mer¬ 
lin,  1  t  1 , 3.  M.Steinsclineider  en  a  publié  la  préface,  qui  est 
en  prose  cadencée.  Calonymos  dit  que,  trouvant  les  opinions 
d’ Averroès  très  répandues  et  ayant,  d’autre  part,  des  amis 
qui  estiment  beaucoup  le  traité  de  la  Destruction  des  philo¬ 
sophes  de  Gazzali,  il  s'est  décidé  à  traduire  de  l’arabe  le 
traité  d  Averroès,  bien  qu’il  eût  d’abord  refusé  de  le  faire  à 
cause  d’autres  traductions  qui  existent  déjà.  Il  avait  entendu 
dire  qu’il  y  en  avait  une  du  célèbre  Isaac  ou  B011  isaac  ou 
Bonisac  de  Nahna  (mnn;  ce  nom  est  énigmatique,  M.  Ncu- 
bauer  croit  que  c’est  la  traduction  de  Courtezon).  D'un 
«autre  coté,  ajoute-t-il,  le  prince  Calonymos,  (pii  est  verse 
«dans  les  langues  arabe,  hébraïque,  ehaldéenne  et  égyp- 
«  tienne,  a  commencé  à  traduire  ce  traité  en  latin.  » 

Celte  dernière  traduction ,  comme  nous  l'avons  vu ,  lut  faite 
en  1 3  üS.  VI.  Steinschneider  se  demande  si  la  traduction 
anonyme  contenue  dans  les  manuscrits  de  Leide,  \V  arner  (i , 
7  et  i5,  1,  ne  serait  pas  celle  d  Isaac  de  Nahna,  et  il  se  pose 
à  lui-même  l’objection  suivante:  le  traité  dans  les  manuscrits 
de  Leide  est  complet,  tandis  qu  Isaac,  allant  en  exil  (  1  3 o 6  d ) , 
a  laissé  sa  traduction  inachevée.  Nous  ne  lisons  rien  de  cela 
dans  la  préface  de  Calonymos. 

On  a  confondu  notre  Calonymos  avec  Galo  Calonyme  ou 
Calonyme  ben-David,  médecin  de  Naples,  vivant  à  Venise 
(  102.3),  qui,  au  xvT  siècle,  traduisit  de  l’hébreu  en  latin 
la  Destruction  et  la  lettre  sur  l’Union  de  l’intellect  séparé 
avec  l'homme.  La  ressemblance  de  nom  des  trois  Caiony- 
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mos  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'erreurs.  M.  F  iirst  con¬ 
fond  même  Calonymos  fils  de  Todros  de  Narbonne,  qui, 
dit-il,  a  traduit  plusieurs  ouvrages  de  larahe  en  hébreu, 
avec  notre  Calonymos. 

M.  Carinoly  dit  que  notre  Calonymos  avait  traduit,  avant 
la  Destruction  de  la  destruction,  la  Destruction  des  philo¬ 
sophes  de  Gazzali.  .Nous  ne  savons  pas  sur  quel  document 
$  appuie  M.  Carinoly,  puisque  notre  auteur  dit  explicite¬ 
ment  qu’il  ne  possédait  pas  la  Destruction  des  philosophes. 
M-  Cross  cite  a  suscriplion  du  manuscrit  Michaël  >  1  ■>.  (à 
présent  u 9 3  ) ,  qui  pourrait  avoir  induit  eu  erreur  M.  Car¬ 
inoly-  <  ;n  ht  dans  le  catalogue  hébreu  (ie  cette  collection 
m  n'3CiD';v>r  ’in  v-  prii-j  ntenn  ntem  c'aici^sn  r'jen,  «  Destruction 
«des  philosophes  et  Destruction  de  la  destruction,  traduites 
«  par  Calonymos  lils  de  David.»  Cette  désignation  n’existe 
pas  dans  le  manuscrit  Michaël.  Dans  les  manuscrits  de  Paris 
910,  1,  et  9  1  6 ,  2,  c’esl  Zerahvah  hal-Lévi  Saladin  qui  est 
donné  comme  traducteur  de  la  Destruction. 

Nous  avons  mentionné  ci-dessus  une  note  de  Calonymos 
Todrosi.  concernant  une  lacune  dans  une  traduction  de 
Calonymos  ben-Calonvmos. 


A IIROX  kUUfvX. 

i.lllISGISTE. 


AnuoiX  (ils  de  Jacob,  lils  de  David,  (ilsd’lsaac  hak-Kohen, 
un  de  ceux  qui  furent  exilés  par  le  décret  de  1  3  06 ,  était 
originaire  de  Narbonne.  Les  anciens  bibliographes,  tels 
que  J3artolocci  et  Moll  et  même  Fin-si,  disent  qu'il  était  de 
Lunel.  M.  Sleiaschneider  ne  lui  consacre  pas  de  notice 
dans  son  catalogue  des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque 
Bodleienne.  M.  Luzzallo  le  croit  né  à  Majorque.  M.  Grætz, 
s’appuyant  sur  l’excellent  article  de  VI.  Cross,  lui  donne  pour 
patrie  Narbonne;  cependant,  dans  l'index,  il  est  nommé 
Vhron  de  Lunel.  D’après  M.  Luzzatto,  c’est  par  contusion 
avec  Vhron  hak-Kohen  de  Lunel,  qui  vivait  au  moins  un 
siècle  avant  notre  rabbin,  quon  a  fait  «le  notre  Vhron  un 
enfant  de  celte  ville.  Mais  on  ne  connaît  pas  de  R.  Vhron 
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Koben  de  Lunel,  à  moins  qu’ Ahron,  fils  de  Mescliullam  de 
Lunel,  qui,  d’après  Ai.  Steinschneider,  a  été  pris  pour  notre 
rabbin,  n'ait  réellement  porté  le  titre  de  Koben.  \ï.  Gross 
montre  avec  évidence  ci  ne  notre  Ahron  est  originaire  de 
Narbonne,  et  non  pas  de  Lunel,  quoique  le  titre  de  la  pre¬ 
mière  partie  imprimée  de  son  ouvrage  porte  cette  in¬ 
dication,  i'ondée  sur  1  autorité  de  David  Conforte,  com¬ 


pilateur  relativement  moderne,  qui  ne  mérite  pas  grande 
confiance.  D’ailleurs  M.  Steinschneider  a  bien  prouvé  que, 
lansle  passage  où  Conforte  parait  mentionner  notre  rabbin  , 
on  doit  lire  Jonathan  Koben  de  Lunel,  personnage  qui  a 
joué  un  rôle  dans  la  première  dispute  entre  les  orthodoxes 
et  les  philosophes. 

Bar  toi  occi  commet  un  anachronisme  quand  il  affirme 
qu Ahron  hak-Kohen  était  en  correspondance  avec  Meïr 
Halévy  de  Tolède  (mort  en  i  2 4 4 ) ,  et  qu’il  était  disciple 
d’Ascher  liis  de  ïehiel  (mort  en  1 3 2 2 ) .  Le  même  compila¬ 
teur,  si  souvent  inexact,  lui  attribue  les  trois  ouvrages  sui¬ 
vants  :  Orhoth  Uayyim  ka-aritkh,  Yoreh  Dealt  ha-arukh  et 
Tolioik  Ahron,  qui  seraient  tous  trois  des  traités  de  mo¬ 
rale,  et  le  fait  vivre  vers  5oq4  =  1  334,  Wolf  accepte  cette 
date,  attribue  à  Ahron  les  deux  premiers  ouvrages,  mais 
reconnaît  que  le  troisième  est  d  Ahron  de  Pesaro.  Ailleurs, 
VV  olf  dit  (j  ue  le  second  ouvrage  se  trouve  en  manuscrit  à 
Paris  (bibliothèque  de  la  Sorbonne,  n"  56);  c’est  le  n°  4 -T) 
du  nouveau  catalogue,  qui  renferme  l’ouvrage  Tour  Orah 
lfaJ7  mi  de  Jacob  fils  d’Ascher.  M.  Fiirst  mentionne  les  deux 
premiers  ouvrages,  le  premier  imprimé  à  Florence  en  1  700, 
et  le  second  encore  en  manuscrit.  Nous  verrons  que  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  portent  l’épithète  ymn. 

Ahron  appartenait  à  une  famille  sav  ante.  Son  père  Jacob 
est.  inconnu;  mais  son  grand-père  cl  son  bisaïeul  sont  sou¬ 
vent  rappelés  par  lui,  et  le  premier  est  aussi  cité  par 
leroham.qui  donne  en  son  nom  une  réponse  de  casuistique. 
Ahron  cite  encore  Azriel  son  grand-père  (loi.  G6  et  43“), 
probablement  du  côté  de  sa  mère. 

Nous  ne  connaissons  ni  l'année  de  la  naissance  de  notre 
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*abb  în  ni  celle  de  sa  mort.  Nous  savons  seulement  qu’il 
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posa  son  ouvrage  de  casuistique  peu  de  temps  après 
l’expulsion  de  i3o(),  quand  il  lut  allé  se  fixer  à  Majorque. 
Ivn  effet,  dans  son  introduction,  remplie  de  plaintes  sur  la 
dispersion  des  grandes  écoles  de  Provence,  et  commençant 
par  une  allusion  aux  Lamentations,  in,  i  ;  «C’est  moi 
«  I  boni  me  qui  a  connu  l’exil,  quand  les  fils  de  Jacob  quit¬ 
tèrent,  comme  des  brebis  dispersées,  leur  demeure  de 
«  gloire  »,  Ahron  dit  que,  craignant  que  le  manque  d  anciens 
li\  res  empêche  de  donner  des  réponses  satisfaisantes  sur  des 
questions  de  casuistique,  il  s’est  décidé  à  composer  son  ou- 
\ rage  rituel,  basé  sur  les  écrits  de  ses  prédécesseurs.  Il  l  a 
intitulé  Sentiers  de  vie  (c"n  mn-x),  parce  qu’il  le  considère 
comine  un  compagnon  de  roule  fidèle  et  sûr. 

Nous  ignorons  la  voie  que  prit  notre  rabbin  pour  se 
rendre  à  Majorque.  Comme  la  plupart  des  exilés,  il  alla  sans 
doute  par  Perpignan  et  Barcelone.  Majorque  possédait  alors 
une  grande  communauté  juive,  et  sans  doute  des  écoles  tal¬ 
mudiques.  Alirun  nomme  comme  son  maître  un  IL  Schem- 
Tob  Falcon,  qui  serait,  suivant  M.  Cross,  le  rabbin  de  ce 
nom  qui  fut  en  correspondance  avec  Salomon  ben- Adret. 
On  prend  d’ordinaire  notre  Ahron  pour  l’élève  d  Ascher 
fils  de  Iehiel  de  Tolède,  mort  en  1027.  qu’il  paraît  citer 
dans  son  ouvrage.  Mais  il  n’en  est  rien  Le  rabbin  de  ce  nom 


cité  par  notre  rabbin  n’est  autre  que  11.  Ascher  (ils  de  Me- 
schullam  de  Lunch  Ahron  ne  semble  même  pas  connaître 
les  travaux  d’ Ascher  liîs  de  Iehiel;  car  il  rapporte  qu’une  dé¬ 
cision  de  casuistique  de  cet  \scherlui  fut  «  communiquée  » 
par  Jacob  fils  de  Schealliel  de  Barcelone,  un  autre  ami  de 
Salomon  hen-Adret.  On  trouve  la  formule  d’eulogie  Vt  (unst 
n;~;V)  après  le  nom  d’Ascher,  dans  cette  communication. 
On  y  lit,  en  effet,  ce  qui  suit  ;  V»  bxviW  '-a  apv»  m  'S  yen  pi 
s  1  r»w«  iük  'an  nc‘3  :  »  Ainsi  a  répondu  Jacob  fils  de  Scheal- 
«  tîel  au  nom  de  R.  Ascher  Aschkenazi  (que  sa  mémoire 
«soit  bénie!)  ».  M.  Luzzatto  veut  en  conclure  que  notre 
Ahron  a  vécu  une  génération  après  Ascher  (ils  «le  Iehiel. 
Nous  serions  portes  à  tirer  une  autre  conclusion  :  cest  que 
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R,  Ascher  de  Tolède  était  contemporain  de  notre  Ahron,  à 
une  époque  où  les  travaux  du  premier  n’avaient  pas  en¬ 
core  acquis  assez  de  réputation  pour  être  cités  ou  même 
connus  de  notre  Ahron.  En  effet,  d’après  le  calendrier 
qu’on  trouve  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  et  qui 
s’arrête  à  i3i3  ou  1 3  1 5 ,  Ahron  aurait  achevé  son  travail 
vers  ce  moment,  alors  que  R.  Ascher  était  seulement  au 
commencement  ou  tout  au  plus  au  milieu  de  sa  carrière 
rabbin ique.  Quant  à  la  formule  ét,  elle  a  été,  si  noire  con¬ 
clusion  est  juste,  ajoutée  par  un  copiste,  ou  peut-être  par 
fauteur  lui-même,  lors  de  la  révision  qu’il  fit  de  son  ou¬ 
vrage,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  M.  Gross  dit  que 
notre  Ahron  vivait  encore  en  1337,  date  rie  la  mort  d’Ascher, 
et  il  appuie  cette  opinion  sur  un  raisonnement  analogue 
au  nôtre.  Le  manuscrit  Günzburg  porte  pour  date  de  la 
copie  le  jour  de  la  nouvelle  lune  d’éloul  6089  =  1 3  3  9 ,  et 
l’eulogie  Vî  s'y  retrouve. 

Notre  Ahron  n’était  pas  le  seul  Provençal  qui  se  fût  fixé 
à  Majorque.  M.  Gross  croit  reconnaître  dans  Sire  Dou- 
ran  fprn  xt'c?)  et  dans  Moïse  Schekili  (é'p-) ,  mentionnés  par 
notre  Ahron,  des  émigrants  rie  Provence,  expulsés  peut- 
être  par  le  décret  de  i3o6.  Ahron  ne  le  dit  pas,  mais  cela 
est  probable,  car  une  famille  Douran  est,  en  effet,  origi¬ 
naire  de  la  Provence,  et  nous  verrons  qu’un  de  ses  membres 
était  parent  de  Lévi  ben-Gersom.  Quant  au  nom  de  Schekili , 
nous  l’avons  rencontré  en  Provence  comme  épithète  d’un 
Samuel  que  nous  avons  cru  pouvoir  identifier  avec  Samuel 
Sullami,  en  supposant  que  Sullami  [Sullam,  Echelle)  repré¬ 
sente  Schakil  ou  Schakail,  Scala.  VI.  Kaufmann  conteste 
cette  identification,  en  s’appuyant  sur  le  fait  suivant  :  c’est 
qu’une  certaine  règle  rituelle  est  citée  par  David  Lévi  et 
Manoah  au  nom  de  Samuel  ben-Salomon ,  et  est  donnée  par 
notre  Ahron,  dans  son  ouvrage,  puis  figure  dans  l'abrégé 
intitulé  le  Kol-bo,  au  nom  de  Samuel  Schekili.  Ce  serait 
donc  Samuel  ben-Salomon  qui  ne  faisait  qu’un  avec  Samuel 
Schekili,  et  notre  identification  avec  Samuel  Sullami  serait  à 
rejeter.  Mais  est-011  toujours  sûr  que  les  citations  rapportées 
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dans  les  éditions  soient  exactes?  D’ailleurs  \i.  Kaufmann  esl 
obligé  d’açcepter  deux  Samuel  Schelcili,  l’un  fils  de  Salo¬ 
mon,  l'autre  lils  d’Abraham,  auquel  Abraham  de  Béziers 
adressa  une  élégie.  Mena  hem  Meïri  n’aurait  certainement 
pas  manqué  de  donner  l'épithète  de  érpc’  à  Samuel  ben- 
Salomon  s’il  l’avait  portée;  en  outre,  ce  Samuel  semble  être 
le  même  que  celui  de  Lunel,  le  signataire  dune  des  lettres 
de  la  collée  lion  réunie  >ar  Abba  Mari,  et  on  ne  trouve  pas 
non  plus  dans  celte  col  ection  le  nom  de  Schekili. 

Parlons  maintenant  de  l’ouvrage  de  notre  Aliron.  Nous 
avons  déjà  dit  < ju’il  porte  le  titre  de  Orltolh  ilayyim  (mma 
c”n).  Sentiers  de  vie,  et  qu  il  traite  des  règles  concernant  le 
rituel.  Nous  verrons  dans  la  suite  que,  surtout  en  Provence, 
on  aimait  à  composer  de  tels  ouvrages  pour  chacune  des 
communautés.  Ktail-ce  (  ue  les  livres  se  perdaient  Facile¬ 
ment  à  cette  époque  où  les  juifs  étaient  exposés  à  tous  les 
caprices,  et  où  les  volumes  relatifs  au  culte  Craelite  se  brû¬ 
laient  par  charretées?  (  tu  étaîl-oe  l’ambition  d’être  auteur? 
Peut-être  les  deux  raisons  agissaient-elles  à  la  fois.  L’ou¬ 
vrage  de  notre  rabbin  sc  compose  de  deux  parties,  l’une 
qui  est  publiée  ei  l’autre  qui  est  encore  en  manuscrit.  J. a 
première  fut  imprimée  à  Florence,  in-folio,  en  1760, 
avec  le  titre  de  mrrx,  d’après  un  manuscrit  trouvé  par 
Isaac  cli  Paz  Jri  le  nom  d’auteur  est  Vhron  Jiak-Kohen  de 
Lunel  (ce  nom  se  trouvait  probablement  dans  le  manuscrit); 
suivent  les  approbations  de  plusieurs  rabbins  d  Italie.  Dans 
la  préface,  l’auteur  dit  qu'il  a  divisé  son  ouvrage  en  deux 
parties.  La  première  (celle  qui  est  imprimée)  traite  des 
règles  rituelles  relatives  à  la  prière,  à  l’observance  du  sabbat, 
des  fêtes,  des  demi-fêtes  et  des  jours  de  jeûne. 

La  seconde  partie  de  YOrhoih  Unyyim  est  connue  par 
deux  manuscrits1,  l’un  appartenant  à  la  bibliothèque  de 
S.  D.  Luzzatto,  qui  l’avait  reçu  en  cadeau  d’un  de  ses  élèves. 
Ce  manuscrit  se  trouve  à  présent  dans  l’importante  biblio¬ 
thèque  de  M.  Halberstam  à  Bjelilz  (Silésie  autrichienne). 

1  On  trouve  une  faille  d’impression  Jnn  s  L  tir  tic  le  tle  M,  Gross  Monaisscknjt , 
186  h  p.  44 j ,  note  1).  où  on  lit  5  au  Lieu  Je  3  ùmiiuscrifs. 
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M,  Luzzatto  a  consacré  une  sa  van  le  notice  à  ce  manuscril 
dans  le  périodique  hébreu  Méghed  Ycrakim,  1,  p.  5  à  io  et 
Gg  à  73.  Le  second  manuscrit  est  la  propriété  de  \l.  le  ba¬ 
ron  Horace  deGünzburg,  dont  la  riclie  bibliothèque  nous  a 
beaucoup  servi  pour  les  rabbins  français  du  xih"  siècle 
ainsi  que  pour  ceux  du  xrv'\  M.  Gross  l'a  fort  bien  décrit 
dans  le  périodique  Monatsschrift ,  etc. ,  186g,  p.  43  1  à  45o 
et  53 1  à  54 1.  Le  manuscrit  de  M.  Luzzalto  est  défectueux 
au  commencement  et  à  la  fin  :  il  fut  reconnu  comme  (  tant  la 
seconde  partie  de  l’ouvrage  de  notre  Aliron  par  la  com  ijt- 
raison  avec  des  citations  mie  M.  Luzzalto  avait  trouvées  c  îez 
d’autres  rabbins.  Le  manuscrit  se  compose  de  3o6  Jeuillets, 
dont  quelques-uns  sur  vélin.  Il  a  pour  ob  et  les  règles  ri¬ 
tuelles  autres  que  celles  qui  sont  traitées  dans  la  première 
partie.  Ces  règles  sont  relatives  à  la  nourriture,  aux  obser¬ 
vances  des  femmes,  à  la  loi  civile,  aux  règles  de  la  morale, 
au  deuil,  à  l’excommunication,  etc.  A  la  suite  on  trouve 
des  extraits  d’autres  ouvrages  de  casuistique,  et  parmi  «  ux 
les  institutions  de  (  lersom  de  Metz  et  de  Jacob  de  Ka  niera  pt, 
des  traités  sur  le  Messie,  sur  le  paradis,  sur  f enfer,  des  sen¬ 
tences  des  philosophes  e}  d’autres  petits  articles;  le  manu¬ 
scrit  finit  par  des  formules  d’actes  civils. 

Le  manuscrit  de  M.Günzburg  est  sur  parchemin,  in-4", 
et  contient  agG  leuillets.  La  collection  des  traités  qui  suivent 
1  ouvrage  n’est  pas  la  même  que  dans  le  manuscrit  de 
VI.  Luzzalto»  Entre  1  ouvrage  et  les  traités  se  trouve  un  ca¬ 
lendrier  juif  et  chrétien,  avec  des  observations  astrolo¬ 
giques.  H  y  a  également  une  chronique  sur  les  docteurs  de 
la  Mischna  et  du  Taltnud ,  qui,  d’après  \l.  Gross, diffère  de 
celle  qu’a  publiée  M.  Luzzalto;  M.  Gross  en  avait  promis 
la  publication.  De] mis,  plusieurs  autres  rédactions  de  cette 
petite  chronique  on!  été  publiées. 

Aliron,  comme  il  le  dit  dans  sa  courte  préface,  a  lait  une 
collection  de  règles  rituelles  en  s’inspirant  de  ses  prédé¬ 
cesseurs»  (  u  il  cite  assez  souvent.  M.  Luzzalto  a  donne  la 
liste  alphabétique  des  noms  qu’on  trouve  dans  la  seconde 
partie.  M.  Gross  a  dressé  sa  liste  en  examinant  les  deux 
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parties,  et  l'a  disposée  scion  le  pays  des  auteurs  ci  lés.  Nous 
donnerons  seulement  les  noms  qui  concernent  la  France. 

Voici  les  noms  qui  appartiennent  à  la  Provence1  :  Juda 
ben-Barzilaï ,  David  fie  Villefort  a-nrVm,  Juda  ben-  Vbba  Mari. 

A  Narbonne,  Abraham  ben-Isaac  A  b-beth-Di  n  ;  Isaac 
Kohen,  probablement  l'aïeul  fie  notre  Abron,  auteur  d’un 
commentaire  sur  trois  parties  du  Talmud  de  Jérusalem; 
les  grands-pères  d’ Ahron,  David  et  Azriel;  un  autre  David, 
le  maître  de  H.  Éliézer  fie  Tarascon;  Keuben  ben-]  iavvim; 
R.  Meïr  Kohen  ( Meïr  ben-Simon,  chez  Luzzatto);  Samuel 
ben-Mordecaï,  Joseph  ben-Plat,  Isaac  ben- Moïse,  identique 
probablement  avec  celui  qui  était  en  relations  avec  Abba 
Mari;  David  ben-Lévi. 

DeLunel,  Ahron  cite  Jonathan  Kohen,  Asclier  ben-Me- 
schullam,el  Mescludlam  ben  R.  Jacob  Manoah. 

De  Béziers,  nous  trouvons  les  noms  suivants:  Moïse  ben- 
Juda  ;  Meschullam  ben-Moïse;  Gerschom  beu-Salomon  ; 
J  u  cl  a  ben-Jacob  ben-Ëliab  ben-lsaac  de  Carcassonne  et 
Joseph  Ezobi. 

Montpellier  ligure  en  l'ouvrage  d  Abron  par  une  déci¬ 
sion  dans  laquelle  Saiil  Kohen  est  mentionné,  et  qui  est 
signée  par  le  fameux  Salomon  ben-  Vbraham  ben-Samuel  et 
ses  quatre  collègues,  llawim  ben-Matbithvab ,  Joseph ben- 
Saiomon,  Saiil  ben-Jacob  et  Miron  hal-Lévi. 


De  Perpignan,  Ahron  mentionne  Samuel  Schckili,  Me- 
nahem  ben-Salomon  (Meïri),  Pinhas  lial-Lévi. 

Pour  le  reste  de  la  France  et  les  régions  du  Rhin,  nous 
trouvons  Juda  ben-Meïr  hak-Kohen  et  Eliézer  ben- Juda, 
auxquels  les  habitants  de  Troyes  avaient  adressé  une  ques¬ 
tion.  M.  Gross  croit  devoir  conclure  du  silence  que  ces  deux 
rabbins  gardent  a  l'égard  de  Cîersom  de  Metz,  (  ont  la  répu¬ 
tation  était  si  grande,  qu  i  K  vivaient  avant  (iersom.  En  ellet, 
M.  Luzzallo  pense  crue  Juda  est  identique  à  Sire  Léontin, 
le  maître  de  (iersom.  Notre  auteur  nomme  encore  d’autres 
rabbins  du  nom  de  Juda  Kohen,  mais  dont  la  date  n  est 


Ils  sont  pour  la  plupart  mentionnés  dans  [Histoire  littéraire,  !.  XXVII,  indus. 
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pas  connue.  I».  Jacob  de  Ramerupt  et  son  irère  Samuel  ; 
Abraham  de  Pontoise;  Yhron,  qui  était  en  correspondance 
avec  lui;  les  frères  Isaac  fie  jeune)  et  Sam  son  hen-Abraham 
de  Sens;  Moïse  de  Sens;  Isaac  de  Corbeil;  Péreç  de  Corbeil; 
Isaac  d'Orbeil,  disciple  de  Hayvirn  de  Blois;  Eliézer  de 
Bourgogne,  auteur  du  g*:  DT  ‘'HiTw  'Z  1  dont  il  allègue  l'auto¬ 
rité,  étaient  certainement  des  Français,  ainsi  que.  Joseph 
Tob-Elem  (Bonlils  de  Limoges),  Jacob  et  Nethanel  de 
Chinon,  Moïse  d'Évreux,  leliiel  de  Paris,  Juda  ben-Jacob 
(  peut-être  identique  avec  Juda  wiï  fol.  4i®  de  l’imprimé), 
Llie  de  Paris  cf  Scbemaiah.  Mentionnons  encore  fauteur 
du  niav^  Sva  f fol,  5/;  de  f imprimé).  Pour  la  région  du 
Rhin,  nous  trouvons  seulement  B.  Meïr  de  Rothenbourg  et 
El  iézer  ben-Nathan  de  Mayence. 

%T 

A  brou  cite  enfin  les  rabbins  suivants  dont  la  patrie  est 
douteuse;  cr  sont  :  Joseph  cnn;  Isaac  de  Saintes  (urnei),  Jo¬ 
seph  de  r>nr;  un  rénîrVa  ai  (de  la  Réole’1) ,  que  M.  Gross 
croit  identique  à  Samuel  (Morel)  de  Falaise;  Jacob  Lévi  de 
Marvejols  (M.  Gross  ne  donne  pas  l’orthographe  hébraïque)  ; 
R.  Juda  wïn'Di  (seulement  dans  le  ms.  Luzzatto;  peut-être 
c’kvci,  nom  de  localité  trouvé  sur  une  épitaphe  hébraïque 
d'Orléans). 

On  observe  dans  les  deux  manuscrits,  non  seulement  que 
les  sujets  traités  varient,  mais  aussi  que  les  noms  qui  se 
lisent  dans  le  manuscrit  Luzzatto  ne  se  lisent  pas  dans 
celui  de  M.  Günzburg.  Ainsi,  par  exemple,  le  nom  de 
Schem-Tob  Falcmi  de  Majorque,  (pi  on  trouve  quinze  fois 
dans  le  manuscrit  Luzzatto,  ne  se  trouve  pas  du  tout  dans 
le  manuscrit  Günzburg;  c’est,  dît  M.  Gross  avec  raison,  que 
ce  manuscrit  est  une  première  version,  fai  1  < ■  peut-être  avant 
l’arrivée  de  l’auteur  à  Majorque,  tandis  que  le  manuscrit 
Luzzatto  serait  une  révision  faite  à  Majorque,  où  fauteur 
aurait  ajouté  des  observations  dues  à  son  maître  Schem- 
Tob  Falcon. 

Nous  possédons  un  abrégé  de  l’ouvrage  de  notre  Ahron, 
sous  le  litre  de  «  *?:.  Cet  abrégé  a  été  imprimé  plusieurs 
fois  :  i“  à  Naples  vers  î^qc  édition  assez  rare;  dans  son 
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catalogue  des  livres  imprimés  de  la  Bodlèienne,  p.  355, 
uD55<S<),  M.  Stoinschneider  avait  supposé  que  celte  édition 
avai t  été  Jaiie  à  Salonique,  au  xvf  siècle,  et  que  I  ouvrage 
n’élait  autre  (pie  le  Livre  de  papier  (i";n  d)  ,  erreur  corrigée 
par  lui  plus  tard;  2°à  Constantinople,  i5iy;  3° à  Rimini, 
1  Jnb-i&aG;  h"  à  Venise  deux  lois,  1  S4 7  et  1  5 fi 7  (d'après 
Scliabbetliai  Bass  en  1  572,  in-4  );  5”  à  F ürth ,  1  7  <V>  ;  (>*■'  à 
Lemberg,  18U0,  M.  Isaac  Benjacob,  précédé  en 

celle  fausse  opinion  par  VI.  Luzzatlo,a  pris  ce  compendium 
pour  une  première  rédaction  de  l'ouvrage.  Nous  croyons 
inutile  de  donner  ici  les  arguments  sur  lesquels  M.  Ben¬ 
jacob  a  appuyé  son  opinion,  car,  dans  la  préface  des  Sentiers 
de  vie.Ahron  dit  clairement  qu’il  en  entreprit  la  composition 
en  exil,el  il  ne  fait  aucune  allusion  à  un  premier  essai.  Par  la 
même  raison  tombe  I  opinion  île  M.  Luzzailo,  qui  dit  que 
le  Knlim  fut  compose  en  Languedoc  et  était  répandu  partout, 
tandis  que  les  Sentiers  de  \ie,  écrits  à  Majorque,  restaient 
inconnus.  D’après  ibn-ïahx a,  Joseph  fils  de  Tobie  de  Pro¬ 
vence  aurait  fait  l’abrégé  connu  sous  le  nom  de 
d’après  un  pelil-lils  de  Samuel  de  Schelestadl,  dont  nous 
nous  occuperons  plus  loin,  i’abreviateur  serait  un  R.  Sche- 
maria,  fils  de  B.  Simliali,  qui  aurait  lait  l'abrégé  pour 
f  usage  des  juifs  allemands.  Le  l\"!ln>  est  encore  cité  sous  le 
nom  de  c'îiip'm  d,  «  Livre  des  collections  »;  toutes  les  éditions 
cependant  portent  le  nom  de  .a  7:  «  tout  en  lui  ».  Que  le  Kulbo 
soit  un  al) régi1  de  l’ouvrage  d’Ahron-Kolien,  rédigé  dans  un 
autre  ordre  des  matières  et  a\ec  beaucoup  de  suppressions, 
ce  1  l’est  plus  douteux,  maintenant  que  nous  connaissons  le> 
Sentiers  de  vie  au  complet;  mais  l'abrégé  n’est  pas  de  la 
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DAVID  DESTELL  A. 


David,  lils  de  Samuel  Kokabi ,  était  originaire  d’une  lo¬ 
calité  appelée  Estella  ( 3=3 ,  Kokab  en  hébreu  signifie  étoile). 
La  loca  ilé  de  ce  nom  la  plus  connue  est  Estella  en  Navarre, 
près  de  Pam pe lune.  Mais  notre  David  écrit  en  Provence,  il 
a  de  la  famille  à  Bagnols.  Des  localités  nommées  Estelle, 
Les  Estel  les.  Etoile,  L'Etoile,  se  trouvent  dans  toute  la 
France. 

Le  père  de  notre  auteur  est  peut-être  le  Samuel  qui  est 
mentionné  dans  te  manuscrit  hébreu  n“  iiq  de  V  ienne. 
Nous  n’avons  aucun  détail  sur  la  vie  de  !)a\id.  P  ilorissail 
probablement  vers  l’an  i3ao.  David  n’a  pas  pris  part  à  la 
dispute  de  i3oo  à  i3o5,  et  d’un  autre  côté  son  petil-fds 
Jacob  de  Bagnols  a  écrit  entre  1  3 5 7  et  i3(ii.  Voici  ce 
qu'lsaac  de  Lattes  dit  de  lui:  «Le  grand  savant  lï.  David 
»  d’Estella  a  composé  des  ouvrages  importants,  parmi  les- 
«  quels  un  commentaire  sur  la  Bible  et  un  autre  sur  le  Tai- 
«nmd;  dans  ce  dernier  il  a  rassemblé  les  opinions  des 
■■autres,  et  il  y  ajoute  les  siennes.  Il  a  intitulé  son  911- 
«  v  rage  ( Jirialh  Sr/er,  »  \  ille  de  livre  »  (Josné,  xv,  1  f>,  etc.), 
«et  l’a  divisé  en  quartiers,  en  maisons  et  en  mes;  au  mi¬ 
ni  ieu  il  a  construit  la  «Tour  de  David»  {Aligdal  David, 
«  Cant. ,  iv,  4).  »  La  Tour  de  David  est  le  premier  ouvrage 
que  notre  rabbin  composa;  nous  allons  en  donner  une  courte 
analyse. 

V 

i ‘  m  •næ,  «Tour  de  David».  Cet  ouvrage  se  trouve  en 
manuscrit  à  Parme  (série  li,  n°  4o),  et  le  savant  conserva¬ 
teur  de  la  bibliothèque  de  celte  ville,  M.  Pieîro  Perreau, 
en  a  donné  une  description  détaillée,  uue  nous  allons 
compléter  à  l  aide  d’un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  Günzbqrg. 

L’auteur  commence,  selon  l’habitude  des  auteurs  juifs 
provençaux ,  par  une  pièce  de  vers,  suivie  de  la  préface.  L'ou¬ 
vrage  est  divisé  en  deux  parties,  l’une  relative  à  la  croyance 
et  l'autre  aux  préceptes.  La  première  partie  contient  la 
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théologie  spéculative  et  morale;  elle  traite  de  la  création  du 
inonde  or  ni/i<7otchi  libre  arbitre  de  l’homme,  de  la  croyance 
en  la  Providence,  de  la  révélation,  de  la  récompense  et 
de  la  punition,  de  l’arrivée  du  Messie  et  de  la  résurrection. 
C’est  à  peu  près  la  méthode  que  suit  Léon  de  Bagnols 
dans  les  Guerres  du  Seigneur.  David  suit  docilement 
Maimonide.  La  seconde  partie  a  pour  sujet  la  théologie 
pratique,  c’est-à-dire  les  préceptes.  A  la  lin  de  la  préface, 
on  trouve  dans  le  manuscrit  Günzburg  la  raison  du  nom 
que  David  a  donné  à  son  livre  :  «  G’est  pourquoi  nous 
«avons  voulu  composer  un  ouvrage  qui  renfermât  l’expli- 
«  cation  des  bases  de  la  Loi,  ainsi  que  le  sens  et  le  but  des 
«préceptes,  ht  comme  la  même  intention  est  exprimée,  à 
«notre  avis,  dans  le  verset  biblique  «  Le  nom  de  Dieu  est 
«  une  tour  forte  »,  nous  avons  appelé  notre  ouvrage  »  Tour  », 
«et,  pour  y  rappeler  notre  nom,  nous  l’avons  intitulé 
«Tour  de  David.  «  Dans  celte  partie  de  l’ouvrage,  comme 
dans  la  première,  David  ne  cite  guère  d’autre  autorité  que 
Maimonide.  Ajoutons  que  le  manuscrit  Gfmzhurg  fut  copié 
par  Bonaious  Crescas  à  Avignon,  en  l’année  1 3 f ) 7 ,  deux 
ans  après  l’expulsion  des  juifs  de  France. 

David  donne  dans  son  ouvrage  une  interprétation  du  cé¬ 
lèbre  passage  contenu  dans  les  chapitres  d'Isaïe  lu,  i3,  et 
lui,  qui  doit  s’ajouter  à  la  collection  des  commentaires  juifs 
sur  ce  passage,  publiés  par  M,  Neubauer  sous  le  titre  de 
The  Jifïy-lfnrd  chapter  oj  '  I salait  accnnhntj  t<>  the  jewish  inter - 
prelers  (Oxford,  1876,  2  vol.). 

■!u  i3o  nnp,  «Aille  de  livre».  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  :  1"  les  préceptes  concernant  l’amour  de  Dieu, 
en  cinq  chapitres  'crc  1,  dont  le  premier  est  appelé  in  n'a, 
«  Maison  de  Dieu  »;  nous  en  reparlerons  plus  loin;  2"  les 
préceptes  utiles  pour  la  conservation  île  notre  corps  et 
pour  le  salut  de  notre  âme,  en  cinq  chapitres;  3"  les  pré¬ 
ceptes  concernant  les  relations  sociales,  en  deux  chapitres. 
Chaque  chapitre  (n'a,  «maison»)  est  divisé  en  portes 
{□'-yo).  La  préface  commence  et  linit  par  un  poème  ollranl 
l’acrostiche  David  Kokabi .  Notre  auteur  suit  ici  égale- 
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ment  Maimonide,  et .  comme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  cite  que 
jeu  d’autorités.  Parmi  ces  autorités  on  trouve  Abraham 
ils  de  David  (de  Posquières)  et  Moïse  fils  de  Jacob  (trois 
lois  avec  l'épithète  de  -n  -  :*n),  qui  est,  croyons-nous, 
Moïse  de  Couci,  malgré  le  litre  inférieur  qui  lui  est  donné 
(ou  attendrait  le  titre  "i  2*n,  «  le  rabbin  notre  maître  »).  M.  Neu- 
bauer  avait  cru  que  ce  Moïse  pouvait  être  Moïse  de  Bagnols, 
pèt'e  d’un  auteur  nommi'  Jacob,  dont  nous  nous  occupe¬ 
rons  plus  loin.  Mais  celui-ci  se  dit  le  petit  -  H 1  s  de  notre 
David;  par  conséquent  Moïse  aurait  été  e  gendre  de  notre 
David,  qui,  en  ce  cas,  n’eût  pas  oublié  de  l’appeler  «mon 
«gendre»,  à  moins  que  l’ouvrage  de  David  n’eût  été  com¬ 
posé  avant  le  mariage  de  Moïse. 

i  jC  manuscrit  unique  du  Qiriaift  Scphcresl  à  Londres,  dans 
la  bibliothèque  du  Jewisk  Cotlc/jc ,  n"  i  i3,  écriture  proven¬ 
çale.  Le  manuscrit  ne  contient  que  la  première  «  porte  «  de  la 
première  «  maison  »  de  la  première  partie;  l’ouvrage  en  entier 
doit  donc  avoir  formé  plusieurs  volumes.  Lu  auteur  mo¬ 
derne  cite  le  traité  de  David  sous  le  litre  suivant  :  rv>~p  ibd 
nïe’jNB'fn  ir:  id  D'pcs,  «  (Jiriat  Sépher,  décisions  de  casuistique 
«  de  David  d  ltalia  ».  1  ta I ta  est  pour  Estella;  la  même  erreur  se 
rencontre  dans  la  chronique  d’Ibn-\ahya,  qui  écrit  fc'Vxc'Ki. 
David  explique  dans  sa  préface  pourquoi  il  cite  peu  d’au¬ 
torités,  et  il  en  donne  trois  raisons  :  i°Une  même  décision  de 


casuistique  est  rapportée  dans  tel  ouvrage  à  tel  auteur  et 
fia  ns  un  autre  ouvrage  à  tel  autre;  'i°  très  souvent  les  décisions 
sont  anonymes;  3°  pour  certaines  règles  courantes  les  noms 
des  auteurs  ne  viennent  pas  toujours  à  la  mémoire.  Da¬ 
vid  promet  de  faire  un  ouvrage  détaillé  sur  ce  sujet,  d’après 
les  indications  (1rs  bibliographes  et  d’après  ses  propres 
recherches.  On  ne  connaît  pas,  cependant ,  d’autres  ouvrages 
de  lui  que  les  deux  que  nous  avons  mentionnés.  A  la  fin 
de  sa  préface,  David  indique  encore  une  fois  le  but  de  son 
premier  écrit,  La  Tour  de  David.  Nous  ne  croyons  pas  néces¬ 
saire  d’y  rev  enir  ici  ;  d’ailleurs  IsaacLaltes  reproduit  textuelle¬ 
ment  les  mois  de  David.  Comme  son  prédécesseur  Menahem 
Moïri.  David  doimo  dans  la  préfac"  une  espèce  d'a perçu 
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général  de  la  tradition  orale;  nous  reproduirons  seulement 
la  traduction  de  la  partie  concernant  a  France.  On  y  verra 
quels  ouvrages  de  casuistique  possédaient  à  cette  époque 
les  israélites  rie  notre  pays  : 

«  (l’est  de  la  France  (du  Nord  et  de  l’Est  ;  que  Dieu  nous  a 
«envoyé  une  grande  lumière,  lumière  pour  tout  Israël,  en 
«  la  personne  de  R.  Salomon  fils.d’Isaac  (de  Troyes),  auteur 
«  d’un  commentaire  sur  quatre  sections  du  Talmud  de  Babv- 
«lone,  travail  qui  fut  suivi  du  commentaire  sur  la  Bible. 
«  Dans  ce  pays  et  dans  les  environs,  de  grands  savants  tal- 
«  mudistes  surgirent.  Les  plus  célèbres  sont  les  petits-fils  de 
«Salomon  de  Troyes,  II.  Isaac,  R.  Jacob  (de  Rameru)  et 
«  R.  Samuel,  qui  étudièrent  les  commentaires  de  Irur  grand- 
«  père  ainsi  que  ceux  de  ses  prédécesseurs,  pour  connaître 
«à  fond  le  Talmud  et  les  prescriptions  de  la  Loi.  Ils  com- 
<  posèrent  les  fosafoth  (gloses).  11.  Jacob  es!  l’auteur  du 
Stnher  hayymchar,  dans  lequel  il  s’occupe  surtout  de  don- 
«  ner  des  leçons  correctes  des  textes  du  Talmud.  R.  Samuel 
«  continua  le  commentaire  de  son  grand-père  sur  une  partie 
«de  Pcsafiim  et  de  Baba  Haïra.  R.  Samson  (de  Sens)  lit  un 
«commentaire  sur  la  Mischna  de  Z crnïnt ,  de  Tehoroth  et 
«  de  quelques  autres  traités;  les  deux  premiers  seuls  se 
«trouvent  chez  nous.  R.  Darucli  de  France  (de  Won  ns) 
«est  fauteur  du  Si  plier  hatterouma  ;  R.  Eliézer  (de  Metz)  est 
«  fauteur  du  Sipher  hayyeréim. 

«  A  Narbonne,  à  Lune!  et  dans  les  environs  se  trouvèrent 
«des  hommes  célèbres  qui  avaient  l'ail  des  éludes  lalmu- 
«  diques  en  France  et  en  Espagne,  et  <  ni  s’occupèrent  du 
«Talmud  pour  y  éclaircir  des  points  douteux  ou  des  con¬ 
tradictions  apparentes.  Plusieurs  d’entre  eux  composèrent 
«des  commentaires  étendus  sur  les  traités  du  Talmud;  par 
«  exemple  Abraham  Ab-Beth-Din,  l'auteur  du  Scpher  ha - 
,  Esckkol,  A  cette  époque  deux  grandes  lumières  brillèrent  à 
«Lunel  :  i°  Abraham  fils  de  David  de  Posquières,  grand  sa- 
■  vant,  très  versé  dans  les  deux  Talmuds,  laTosilta,  le  Siphrâ 
«  et  le  Siphré.  Il  lit  des  commentaires  sur  une  grande  partie 
«  du  Talmud  et  surie  Siphrâ;  il  écrivit,  en  outre,  des  notes 
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«sur  les  commentaires  de  ses  prédécesseurs  pour  donner 
«  des  explications  sur  les  passages  obscurs;  'i°  R.  Zerahyah 
«Hallévi,  l’auteur  du  Sépher  h am-Maor.  Marseille  fut  à 

■  cette  époque  un  grand  centre  d’études  talmudiques.  Le 
plus  distingué  de  ses  rabbins  lut  Isaac  (ils  d  Abba-Mari , 

«  auteur  du  Sépher  ha-ltonr,  qui  roule  sur  une  grande 

■  partie  de  Xasciùm ,  Xczitiin  et  sur  les  questions  d’ fssour 
«  re-lli'ter.  Il  composa  en  outre  un  compendium  selon  la 

■  méthode  d’Ufasi,  intitulé  i\ ! èah  St hearim ,  et  un  autre  ou- 
«  y  rage  sur  1rs  cérémonies  des  fêtes,  intitulé  Asséret  had- 
«  Dibrotk. 

«  lin  Provence,  il  y  avait  aussi  vers  ce  temps  des  hommes 
■■  célébrés;  nous  mentionnerons  les  savants  d’Avignon  et 
«  de  Trinquetailles,  dont  les  notes  anonymes  sont  incor- 
«  pore  es  dans  les  ouvrages  postérieurs.  U.  Mcïr  de  Trin- 
«  quetailles  est  l’auteur  du  Séplier  ha-Ezer. 

«  \  ers  cette  époque  il  y  a  eu  des  hommes  très  instruits 
>  en  Espagne,  dans  le  territoire  de  Narbonne  et  à  Barcelone; 
ils  ont  étudié  les  ouvrages  de  leurs  prédécesseurs,  et  quel- 

■  q u es- u ns  d’entre  eux  ont  composé  des  livres.  Tel  fut 
«IV.  Juda,  (ils  de  Barzilai,  de  Barcelone;  un  seul  de  ses 

■  nombreux  ouvrages  nous  est  parvenu  sous  le  titre  de 
«  Sépher  ha-Ittim. 

«R.  (ierschom,  fils  de  Salomon,  de  Béziers,  composa  le 
"Sépher  hasck-Schalrnon ,  qui  traite  des  Halakhot,  d’après 
«  la  méthode  de  Maimonide.  Comme  il  n’avait  pu  Unir 
«  I  ouvrage,  son  (ils  Samuel  le  continua,  sur  le  désir  de  son 

■  pure.  R.  Jonathan  Kolien  de  Lunel  (il  des  commentaires  sur 
«des  Haiakhot  selon  la  méthode  d’Àlfasi;  il  écrivit  des 
«  Réponses  aux  attaques  qu  Abraham  fils  de  David  avait  diri- 
«  gées  contre  Maimonide.  R.  Meschullam  de  lïéziers  est 

l’auteur  du  Sépher  ka-Haschlama,  sur  trois  sections  du  Tal- 

■  inud.  .  .  R.  Moïse,  fils  de  Jacob  de  France  (de  Couci), 

«  écriv  il  un  ouvrage  sur  les  préceptes;  il  adopte  l’énumération 
«de  Maimonide,  et  très  souvent  il  le  cite  textuellement;  il 

s’appuie  souvent  sur  les  paroles  desGueonim  et  sur  l’ensei- 
«  gnement  des  rabbins  français.  U.  Isaac  (de  Corbeil)  suivit 
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sa  méthode  et  lit  un  abrégé  deson  grand  ouvrage,  toutefois 
en  y  ajoutant  (j uriques  commentaires.  R.  Péreç  file  Cor- 
beil) ,  son  contemporain ,  forma  beaucoup  d’élèves;  il  lit 
un  abrégé  des  Tosafclli,  en  \  ajoutant  quelques  nbserva- 
tions;  il  lit  de  même  pour  l’abrégé  du  livre  sur  les  pré¬ 
ceptes  dû  à  Isaac  rie  Corbeil.  R.  Meïr  de  Rothenburg, 
d  \llemagne,  forma  également  beaucoup  d’élèves;  il  com¬ 
posa  une  autre  rédaction  des  Tosafoth,  tlont  nous  possé¬ 
dons  quelques  traités. 

«Eulin,  de  nos  jours,  des  savants  surgirent  dans  notre 
paxs,  en  Provence  et  dans  le  comtal  \  enaissin*;  ils  étu¬ 
dièrent  avec  soin  les  paroles  des  anciens  et  surtout  les 
ouvrages  de  Maimonide,  en  discutant  la  matière  pour  \ 
ajouter  leur  commentaire;  moi,  je  fus  parmi  ceux  qui 
icir  lièrent  à  donner  des  éclaircissements  sur  les  paroles  de 
Maimonide.  Un  grand  nombre  de  ces  rabbins  ont  consigné 
leurs  opinions  par  écrit,  sans  tenir  compte  des  opinions 
émises  par  leurs  prédécesseurs;  celui  qui  désire  rail  les  con¬ 
naître  serait  donc  obligé  de  se  procurer  un  grand  nombre 
d’ouvrages  pour  pouvoir  se  rendre  compte  de  l’exacte 
vérité.  Malheureusement  cela  est  impossible  dans  nos  temps 
de  calamités;  les  !i\ res  ainsi  que  les  savants  sont  dispersés; 
plusieurs  n’ont  plus  le  temps  nécessaire  pour  étudier 
à  fond  le  l’almud  d  le  connaître  à  la  manière  des  an- 


<1  ciens.  La  nécessité  s’est  fait  sentir  de  posséder  un  murage 
«  général  en  forme  d’abrégé,  dans  lequel  chacun  puisse 
«  trouver  avec  facilité,  dans  un  certain  ordre,  les  pré- 
«  ce  rites  selon  leur  importance,  afin  de  pouvoir  se  rendre 
compte  aisément  des  Halakot  et  des  règles  prescrites 
«  pour  l’observance  des  préceptes.  » 

On  cite  encore  de  notre  David  un  ouvrage  intitulé  Uvih- 
Ef,  .r  Maison  de  Dieu»;  c’est  un  des  neveux  de  David  qui 
mentionne  ce  traité  dans  la  liste  qu’il  possédait.  Cependant 
le  Beth-EI ,  comme  nous  l’avons  vu,  n’est  qu’une  partie  du 
Qiriath  Séphei ,  dont  011  faisait  des  copies  à  part  pour  l’usage 
de  ceux  qui  ne  pouvaient  acquérir  le  grand  ouvrage.  On 
trouve  également  des  Jragments  du  Qinath  Sépher  dans  un 
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livre  anonyme  fie  casuistique  dont  il  existe  ;i  Oxford  un 
manuscrit  copié  en  Provence. 

Notre  David  signa  des  réponses  de  casuistique  avec 
d’autres  rabbins  provençaux,  et  si  celui  qui  a  signé  à  côté 
de  David,  Meïr  fils  d'Isaïe,  est  identique  au  personnage  de  ce 
nom  que  nous  connaissons  à  Lune!  comme  signataire  d’une 
lettre  à  Salomon  ben-Adret,  nous  serions  autorisés  à  croire 
que  notre  David  fl  or  i  s. sait  vers  i3?.o-i33o. 


josepii  caspi, 

PHILOSOPHE  ET  EXÉGÈTE. 

SA  VIE. 

Joseph  ben-Abba-Marj  ben-Josepu  ben-J  vcob  Caspi,  con¬ 
temporain  de  Calonymos,  est  un  des  plus  remarquables 
auteurs  du  midi  de  la  France.  Il  était  né  à  Largenlière  en 
Languedoc  (Ardèche),  et  il  donne  lui-même  .vc'z:  comme  le 
nom  hébreu  île  sa  ville  natale;  d’où  sou  nom  de  Um-Caspi , 
hak-kaspi  et  mik-Kasin,  «de  Caspi».  Son  nom  provençal 
était  Don  Bonafous  de  Largentera;  on  trouve  également 
En  Bonafoux  ibn-Caspi.  Wolf  traduit  ’scs  par  Avtjcviaru , 
ex  voce  «ps  argentum.  Le  catalogue  fie  \  ienne  traduit  aussi 
Ibn-Caspi  par  Sohn  des  Silherarbeiters.  M.  Zunz  croyait  que 
Caspi  est  la  localité  de  Caspe  en  Wagon.  W.  Kirchbeim  nie 
avec  raison  qu’on  ai!  songé,  en  formant  le  nom  ar  lificiel 
de  Caspi,  au  nom  biblique  jesca  ,  Esdras,  vui,  i  7  ). 

Les  doutes  sur  l'identification  de  Caspi  et  de  Largenlière 
ont  aujourd’hui  disparu.  M.  Steinschneider  avait  lait  des 
objections,  en  1  855,  à  l'exactitude  du  nom  cnsnajK, 

<  ne  \i.  Carmoly  avait  trouvé  dans  le  manuscrit  de  laBiblio- 
Ihèque  nationale  n°  986  (Oratoire  io5),  et  que  M.  Munk, 
abandonnant  !  hypothèse  de  Caspe  eu  Aragon,  avait  repro¬ 
duit.  M.  Steinschneider  ne  croyait  pas  pouvoir  se  lier  à 
la  lecture  du  savant  éminent,  dont  la  vue  était  très  affai¬ 
blie.  M  ais,  en  1876,  M.  Schiller- Szînessy  confirma  à 
\1.  Steinschneider  la  leçon  tn,,oi?5»S,  avant  consulté  lui-mème 
le  manuscrit  de  Paris.  D’ailleurs  Vunk,  en  i8ôq,  avait  de 
nouveau  indiqué  celte  leçon,  en  ajoutant  avec  justesse  que 
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ti-i'eVjN  ou  est  une  orthographe  vicieuse  pour 

ns'OMw;  la  même  faute  se  trouve  dans  le  mx;p  tin;e  d’Abba 
Mari  à  coté  de  l’orthographe  correcte.  E11  1874,  M.  Stein- 
schneider  donna,  d’ailleurs,  la  bonne  leçon  , 

d’après  le  manuscrit  de  Munich  qui  contient  ta  lettre  adres¬ 
sée  par  Calonymos  à  notre  Joseph.  La  transcription  cor¬ 
recte  de  Largenliére  se  trouve  également  dans  un  manu¬ 
scrit  de  Hambourg,  copié  par  Nelhanel  Caspi,  surnommé 
Bonsenor  Macif  tic  Largentière  (.Ti^r'j-iVnL  et  a  été  indi¬ 
quée  par  M.  Neubauer  en  1872,  ainsi  que  par  M.  Slein- 
sclineider,  dans  le  catalogue  des  manuscrits  hébreux  de 
Hambourg. 

Avant  que  ce  point  essentiel  de  la  géographie  rabbi nique 
de  la  France  lût  établi,  il  n’y  avait  pas  d  inexactitude 
qui  ne  se  répétât  sur  le  lieu  d’origine  de  notre  écrivain. 
L’hypothèse  qui  le  faisait  naître  à  Caspe  avait  encore 
quelque  apparence;  mais  on  ne  sait  sur  quoi  se  fondaient 
Bartolocci ,  Wolf,  De  Rossi,  lürsl  pour  faire  de  Caspi  un 
Catalan  et  pour  lui  assigner  Barcelone  comme  lieu  de 
naissance. 

Les  anciens  critiques  se  trompaient  moins  en  ce  qui 
touche  l'époque  où  vécut  le  philosophe  de  Largentière.  Ils 
le  placent  en  général  à  la  fin  du  xni*  siècle.  Ici  il  est  égale¬ 
ment  permis  de  porter  une  plus  grande  précision.  Nous 
connaissons,  en  fet,  d’une  façon  certaine  l’année  de  la 
naissance  de  Joseph,  grâce  au  fait  suivant.  Dans  îe  post- 
scriptum  de  son  livre  du  Mystère  sur  le  Pentateuque,  com¬ 
posé  en  1 3 1 6,  il  se  dit  âgé  de  trente-sept  ans.  Il  naquit  donc 
en  1270.  Quant  à  l’année  de  sa  mort,  on  la  met  ordinaire¬ 
ment  vers  i34o;  tout  ce  que  nous  savons,  c’est  que  son 
activité  littéraire  finit,  d'après  les  documents  qui  nous  sont 
parvenus,  en  i33i. 

Caspi  aimait  évidemment  les  voyages.  Né  à  Largentière, 
nous  le  rencontrerons  à  Arles,  à  Tarascon,  en  Aragon,  en 
Catalogne,  à  Majorque,  en  Égypte.  Il  s’était  proposé  d’al¬ 
ler  à  Fez;  mais  il  semble  qu’il  se  lixa  à  larascon.  Caspi 
était  marié,  paraît-il,  à  une  femme  sans  grande  beauté  et 
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qui  ne  lit  pas  son  bonheur;  il  eut  une  lille  el  deux  lils, 
dont  rainé  s’appelait  Abba-Mari  (dans  le  manuscrit  de 
Munich,  par  erreur,  David).  Nous  trouverons  ce  dernier 
marié  à  Barcelone;  Joseph  lui  dédia  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages  dans  lesquels  il  l’appelle  'usa  «mon  lils  aîné  ». 
Son  fils  cadet,  que  nous  verrons  en  i  b 3  i  à  Tarascon 
«âgé  de  douze  «ans,  s’appelait  Salomon;  son  père  lui  dédia 
aussi  plusieurs  traités,  comme  nous  le  dirons  plus  loin, 
en  particulier  la  lettre  de  morale  qu’il  lui  envoya  de  Va¬ 
lence,  et  dans  laquelle  il  t’appelle  t'ïï  ’ja.  «  mon  fils  cadet  ». 


Le  mot  •’Vïü  a  été  corrompu  par  des  copistes  en  i*nw, 
«dans  ma  ville»,  de  sorte  que  quelques  savants,  notam¬ 
ment  M,  Kirchlieim,  dans  sa  biographie  de  notre  Joseph, 


en  ont  conclu 


que 


i  n  avait  qu'un  fils,  oaiomon. 
M.  Kirchlieim,  par  suite,  explique  le  mol  c';=,  qui  se 
trouve  dans  un  passage  de  la  lettre  de  morale  :  "‘n1  jpnVi 
c\n  '3»,  «  et  à  Joseph  naquirent  deux  fils  »,  par  »  enfants», 
Joseph  ayant  eu  aussi  une  fille.  L’explication  du  mot  caa 
par  «enfants»  est  déjà  forcée  en  elle-même;  en  outre,  des 
données  certaines  prouvent  que  Joseph  devait  avoir  deux 
dis.  A  la  lin  de  son  commentaire  sur  l’Ecclésiaste, composé 
en  i  33  i ,  Joseph  dit  qu’il  se  rend  à  Perpignan  pour  y  voir 
sa  fille  mariée1,  et  que  de  là  il  se  rendra  à  Barcelone  pour 
rendre  visite  à  son  fils  également  marié,  tandis  qu’en  la 
même  année  il  adressa  de  Valence  à  son  fils  Salomon, 
alors  âgé  de  douze  ans  et  se  trouvant  h  Tarascon,  l’épître 
de  morale,  dans  laquelle  il  lui  conseille  de  choisir  une 
femme  à  l’âge  de  vingt  ans.  M.  Schifler-Szinessy  arrive  à  la 
même  conclusion  en  se  fondant  sur  les  mots  nm,  «  mon 
«aîné»  et  ’-im*,  «  mon  cadet».  Par  contre  il  nie  que  Joseph 
ait  eu  une  fille,  el  il  explique  le  mot  'na  comme  étant  syno¬ 
nyme  de  'nS:,  «ma  bru»,  en  s’appuyant  sur  le  Talrnud, 
où  fon  appelle  quelquefois  la  bru  «fille».  Mais  on  voit 
par  le  post-scriptum  du  commentaire  sur  l  Lcclésiasle  que 
cette  interprétation  est  fausse,  puisqu’il  y  dit  expressément 
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que  .sa  fille  a  une  maison  à  Perpignan,  tandis  que  son  lUs 
était  marié  à  Barcelone. 

IN o ns  verrons  que  notre  Joseph  demeurait  à  Tarascon; 
en  elïel,  il  dit  en  s’adressant  de  celle  ville  à  son  fils  aîné: 
«  El  de  ci1  pays  maudit  je  l’ai  tiré  pour  le  mettre  parmi  les 
«  nobles  de  Barcelone»;  plus  tard  nous  verrons  aussi  que 
son  (ils  cadet  restait  à  Tarascon,  pendant  que  lui-même 
voyageait  à  Perpignan,  à  Barcelone,  à  Valence,  à  Majorque, 
où  il  s’arrêta  pendant  six  mois,  De  Majorque  il  se  rendit 
probablement  en  Aragon,  car  c’est  de  Valence  qu’il  en¬ 
voya  son  épi  Ire  de  morale  à  son  fils.  Cas  pi  avait  eu  l’in¬ 
tention  de  retourner  encore  une  fois  en  Aragon  et  en 
Sepharad  (Espagne,  probablement  (Andalousie)  pour  se 
rendre  à  Fez;  car,  dit-il,  «j’ai  entendu  raconter  que  là-bas 
«  il  y  a  de  grandes  écoles».  .Nous  ne  saxons  s’il  y  est  allé, 
Cas  pi  ne  désignant  clairement  ni  la  date  de  ses  déplacements 
ni  celle  de  la  composition  de  ses  ouvrages,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  suite.  Il  appelle,  au  moins,  nettement  la 
Provence  son  pays  en  disant  ;  «Quand  je  viendrai  dans  la 
«tente  de  ma  maison  en  Provence». 

Caspi  parle  quelquefois  des  soullrances  et  des  persécu¬ 
tions  qu’il  avait  à  subir,  sans  donner  de  détails.  Il  fait  peut- 
être  allusion  aux  persécutions  des  Pastoureaux  en  i3:u>.  Il 
fui  menacé  à  ce  moment  d’une  conversion  forcée,  dont 
Dieu,  dit-il,  Je  préserva.  Caspi  jouissait  d  une  certaine  ai¬ 
sance,  et  il  était  par  conséquent  libre  d’entreprendre  des 
voyages.  Comme  nous  le  verrons,  il  commença  sa  carrière 
littéraire  à  l’âge  précoce  de  dix-sepl  ans.  A  l’âge  de  trente 
ans  il  s’adonna  aux  études  de  logique  et  de  philosophie, 
('t  son  enthousiasme  pour  ces  sciences  ne  le  i  uitta  [tins. 
Il  aimait  surtout  les  explications  mystiques  et  allégoriques; 
c’est  pourquoi  il  se  nomme  quelquefois  '-ne  «  (ils  de  mys- 
«tères»,  et  'ra  todo  ,  »  qui  cache  des  mystères».  Pour  lui 
les  écrits  de  Maimonide  étaient  le  dernier  mot  de  la  philo¬ 
sophie.  Aussi  déplore-l-il  de  n’avoir  pas  vécu  à  l’époque  <le 
Maimonide,  ou  que  Maimonide  ne  soit  pas  né  plus  lard. 
Croyant  que  la  science  de  Maimonide  s  était  conservée  dans 
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sa  famille,  Caspi  s’embarqua  en  i3i4  pour  l’Égypte,  afin 
de  puiser  îa  philosophie  à  la  source  même.  Hélas!  il  fui 
bien  vite  détrompé.  Abraham  II,  l’arrière- petit-fils  de  Mai¬ 
monide,  et  les  autres  membres  de  la  famille  du  maître 
étaient  des  rabbins  pieux,  mais  nullement  des  philosophes. 
Caspi,  dans  sa  tristesse,  s’écrie  (avec  Isaïe,  xxxr,  i  )  :  «  Mal- 
«  heur  à  ceux  qui  vont  en  Egypte  pour  être  secourus!  » 
\près  quelques  mois  de  séjour  en  Orient,  il  revint  en  l’ro- 
vence,  et  commença  de  composer  les  ouvrages  que  nous 
allons  énumérer  plus  loin.  Mais,  afin  d’être  mieux  préparé  a 
cette  tache,  il  entreprit  encore  des  voyages  dont  nous  ne 
savons  guère  qu’une  chose,  c'est  qu’il  ht  vœu  de  ne  pas 
retourner  dans  son  pays  avant  d’avoir  fini  ses  grands  tra¬ 
vaux,  qu’il  voulait  laisser  comme  guide  et  héritage  à  ses  fils. 

Voici  l’énumération  îles  savants  Israélites  qui  ont  traité 
d’une  manière  plus  ou  moins  complète  de  la  vie  et  des  ou¬ 
vrages  de  Caspi  : 

i°  Le  rabbin  J.  S.  Rcggio,  dans  ses  lettres  (nnsx)  à  un 
ami,  en  hébreu,  lasc.  i,  16e  lettre  (p,  /12),  Vienne,  i<S36, 
in-8°; 


20  M.  F  ranz  Delîtzsch,  dans  le  Cataiogus  hbrorum  manu- 
scnptorum  qui  ni  Bibliotheca  senatoria  civitatis  Lipsicnsis  asser- 
vantur,  Grimmæ  1 838,  in-4",  p.  3o3,  avec  des  additions 
de  M.  Zunz,  ibidem,  p.  32  3; 

3  M.  [R.]  Ixf  îrchheim] ,  en  tête  de  l’édition  du  commen¬ 
taire  de  Caspi  sur  le  Guide  des  égarés  de  Maimonide, 
donnée  par  Salomon  Uerbluner,  Francfort-sur-le-Mein, 
i84S,  in-8"; 

4”  M.  Sleinschneider,  dans  l’Encyclopédie  d’Ersch  el 
Gruber,  seconde  section,  H-N,  3ie  partie,  Leipzig,  1 855 , 
in-4°,  pages  58  à  73.  La  table  alphabétique  des  titres  hé¬ 
breux  se  trouve  page  61,  note  2.  Cet  article  très  étendu 
est  basé  sur  les  dernières  recherches  de  la  science  histo¬ 
rique,  et  nous  nous  en  sommes  servis  avec  grand  avan¬ 
tage,  en  y  ajoutant  quelques  données  tirées  des  manu¬ 
scrits  que  M.  Sleinschneider  n’a  pas  eu  l’occasion  de  voir. 
M.  Stein schneider  a  encore  donné  des  additions  à  son  tra- 
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> ail  dans  les  Jaltrbàcher  für  jüdisrlœ  deschichle  nn<l  Lileralui 
de  M.  N.  Brüll,  IXe  année,  Francfort-sur-le-Mein,  1889, 
pages  7  5  à  7  9  ; 

5°  Le  rabbin  Wolf  Hayes  (rn’n),  dans  le  périodique 
hébreu  intitulé  luim-Magid  (roen),  Lyck  (Prusse),  1867, 
pages  269,  a 7 7,  a 85,  at)3  et  3oi.Cet  article  est  à  peu  près 
une  reproduction  de  celui  de  Kirchheim, 


Voir  ri -dessous, 

p.  534. 


SES  ouvrages. 

Il  est  assez  difficile  de  donner  une  classification  satisfai¬ 
sante  des  ouvrages  de  notre  auteur.  Un  manuscrit  de  Parme, 
dont  il  sera  longuement  question  plus  tard,  donne  à  cet 
égard  une  énumération  qui  paraît  de  la  plus  haute  au¬ 
torité.  MM.  Reggio  et  Delilzsch  l’ont  adopté.  Mais,  comme 
on  le  verra,  il  existe  de  cette  liste  deux  rédactions,  dans 
lesquelles  l’ordre  des  ouvrages  est  différent,  et  on  ne  sau¬ 
rait  sans  arbitraire  choisir  l’une  de  préférence  à  l’autre. 
M.  Kirchheim  classe  les  œuvres  de  Caspi  d’après  les  sujets, 
savoir:  grammaire,  lexicographie,  exégèse,  philosophie  et 
mystique;  il  omet  deux  ouvrages.  M.  Steinsclmeider  suit 
l’énumération  de  la  liste  de  Parme,  en  y  ajoutant  onze 
autres  articles.  Nous  tâcherons  autant  que  possible  de  suivre 
l’ordre  chronologique.  Caspi  donnant  rarement  les  dates, 
nous  serons  obligés  de  nous  guider  d’après  les  renvois  qu’il 
fait  d’un  ouvrage  à  I  autre.  Nous  indiquerons  pour  chaque 
ouvrage  le  numéro  de  la  liste  de  M.  Steinsclmeider.  Bai- 
tolocci,  Wolf,  De  Rossi,  Fiïrst  sont  si  incomplets  en  ce  qui 
touche  notre  auteur,  que  nous  ne  nous  imposerons  pas 
l’obligation  de  relever  toutes  leurs  lacunes,  toutes  leurs 
erreurs. 

I.  nons  ou  isvtc,  commentaire  ou  notes  sur  la  gram¬ 
maire  d’Abou-l-W alid  ibn-Djannâh.  Nous  commençons  par 
cet  ouvrage,  pour  nous  conformer  au  préambule  de  la  liste 
de  Parme.  Caspi  s’est  servi  d’une  traduction  hébraïque, 
probablement  de  celle  de  Juda  ibn-Tibbon,  qui  a  été  pu¬ 
bliée  de  nos  jours  par  feu  M.  B.  Coldberg  et  corrigée,  dans 
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l’édition  arabe,  par  MM.  J.  Derenbourg  et  Bâcher.  Cei  ou¬ 
vrage  de  Gaspi  n’a  pas  encore  été  découvert.  C’est  le  n"  ai 
dans  la  liste  de  M.  Steinschneider. 


1!.  Des  commentaires  sur  le  commentaire  d’ Abraham 
Ibn-Ezra  sur  le  Pentateuque. 

A.  Un  des  commentaires  est  grammatical  et  intitulé 
*ic;  rens,  «  Somme  d’argent  *,  nom  (  ne  l’auteur  lui  donna 
bien  après  l’avoir  composé,  quand  il  se  décida  à  mettre  le 
mot  =133  dans  les  litres  de  ses  ouvrages;  car  nous  verrons 
(jue  la  plupart  des  œuvres  de  Gaspi  portent  deux.  noms. 
En  lait,  d’après  M.  Steinschneider,  aucun  manuscrit  ne 
donne  ce  titre.  Les  seuls  qui  aient  une  introduction  sont 
ceux  de  Paris  n°  i84,de  Munich  n°  Gi  et  celui  de  M.  Car- 
moly.  L’auteur  y  dit  que  son  penchant  pour  la  science 
l'amena,  à  l’âge  de  dix-sept  ans,  à  étudier  lbn-Ezra,  et 
qu’a  l’âge  de  vingt  ans  il  hésitait  à  publier  son  travail  par 
crainte  de  donner  prise  sur  lui  à  ses  ennemis.  E  influence 
de  ses  amis,  qui  désiraient  que  cette  œuvre  vît  le  jour, 
IVmporta.  11  exclut  de  ce  commentaire  l’explication  des 
passages  mystiques  qu’il  ne  comprenait  pas.  Il  semble,  à  en 
piger  quelques  manuscrits,  que  son  commentaire  contenait 
cependant  ries  interprétations  mystiques.  Il  lut  aidé  par  un 
de  ses  amis,  nommé  Isaïe1  fils  de  Meïrde  Mey  ranges  (su-’ci; 
cette  localité  ne  peut  pas  représenter  Orange,  comme 
M.  Perles  le  croit;  c'est  la  localité  de  Meyrannes,  dans  le 
Gard,  en  latin  de  Mayranicis'2) .  Cet  Isaïe  aurait  été  une  cé¬ 
lébrité  du  temps  (si  on  lit  avec  M.  Steinschneider  un-  ainsi, 
.m  lieu  des  leçons  fautives  mn  cic'sai3  clans  les  manuscrits 
Carmoly  et  de  Paris,  nmn  dans  le  manuscrit  de  Munich). 
Gaspi  dit  qu’un  tel  commentaire  aurait  du  être  entrepris 
par  nu  homme  plus  distingué  que  lui;  il  se  sent  inférieur 
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M-  Steinschneider  (  /.  c> .  croit  que 
r-ct  Isaïe  pourrait  être  l'auteur  du  com¬ 
mentaire  sur  b*  traité  intitulé  Inten¬ 
tions  des  philosophes,  qui  se  trouve 
dans  le  manuscrit  de  Paris  rv  1J07, 

Ou  plutôt  Vteyrargues  près  dAi\. 


dont  te  nom  est  porté  par  beaucoup 
d  israéïîtes.  On  sait  que  la  terminaison 
argues  répond  à  anges,  en  latin  aniettm, 
5  attachant  à  cette  leçon ,  M.  Kireb- 
Ueinfi  pense  qu  il  serait  question  de  deux 
amis  de  Gaspi. 

61. 
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à  la  tâche  qu'il  a  entreprise  et  incapable  de  lutter  contre 
divers  obstacles,  bien  qu’il  soit  exempt  des  soucis  que 
donnent  une  femme  et  des  enfants,  Caspi  espère  pouvoir 
dans  l’âge  mûr  corriger  plusieurs  choses;  mais  il  s’attend  à 
être  critiqué  pour  plusieurs  motifs.  Il  entreprend  son  com¬ 
mentaire  pour  justifier  ibn-Ezra  contre  les  attaques  de 
ceux  qui  le  considèrent  comme  un  hérétique  parce  qu’ils 
ne  le  comprennent  pas.  Il  semble  que  lui-même  ne  s’attend 
pas  à  un  meilleur  sort. 

Le  texte  de  cet  ouvrage,  dont  le  commencement  et  la  fin 
sont  donnés  par  M.  Steinschneider,  varie  selon  les  manu¬ 
scrits.  Une  autre  recension,  peut-être  la  première,  qui  est 
plus  courte,  existe  dans  deux  manuscrits  :  à  la  Bodléienne. 
n®  2  5  (du  nouveau  catalogue)  à  la  marge,  et  dans  le  n°  287 
du  Vatican.  M.  Steinschneider  croit  que  ce  livre  pourrait 
être  un  extrait  d’un  autre  ouvrage  de  Caspi  ;  mais  il  est  plus 
probable  (rue  c’est  une  rédaction  abrégée  ou  une  esquisse. 
Nous  verrons  par  son  commentaire  sur  Le  guide  des  Éga¬ 
rés  que  Caspi  a  fait  de  telles  esquisses. 

Un  autre  commentaire,  dont  un  fragment  existe  à  Paris 
n°  i S4 ,  2,  est  attribué,  dans  un  autre  manuscrit,  à  Caspi 
par  une  main  plus  récente.  Est- il  réellement  de  notre 
Caspi?  Après  M.  Steinschneider,  qui  le  regarde  pour  une 
compilation,  nous  en  doutons.  Peut-être  cet  écrit  est-il 
dû  à  un  contemporain  de  notre  Caspi.  Le  cominen cernent 
s’accorde  avec  la  rédaction  abrégée.  Nous  avons  vu  que 
Wolf  attribue  sans  raison  quelconque  ce  traité  à  ledaïali 


de  Béziers. 

B.  Le  commentaire  sur  les  passages  mystiques  d’Ibn- 
Ezra  commence  par  les  mêmes  mots  que  le  livre  original 
de  Caspi  sur  les  Mystères:  aussi  y  a-t-il  quelques  confu¬ 
sions  à  cet  égard.  Les  nm  30  et  4g  du  Vatican  ne  sont 
pas  des  commentaires  sur  Ibn-Ezra.  Certains  manuscrits, 
par  exemple  ceux d’Oxford  n,s  227,  282 ,  cl  d autres  encore, 
commencent  par  les  mots  mm  ’îsd  sri.  La  plupart  ont 
le  titre  de  a”n  Ver  nmon  f,s,  «  Explication  (les  passages  mys¬ 
tiques  du  commentaire  d’Abraham  Ibn-Ezra».  Caspi 
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dit,  avec  une  modestie  peut-être  apparente,  qu’il  ne  se 
met  pas  à  l’œuvre  parce  qu’il  se  croit  savant,  qu’au  con¬ 
traire  il  ne  lossède  aucune  tradition.  Il  avoue  qu’on  ne 
devrait  pas  découvrir  ce  qui  doit  rester  caché;  mais  son 
amour  de  la  science  l’a  poussé  à  travailler.  11  se  défend 
contre  le  reproche  d’avoir  transgressé  l’interdiction  que 
les  rabbins  ont  faite  de  publier  de  telles  choses.  Caspi 
dit  qu’il  n'était  pas  présent  lorsque  celte  interdiction  a  été 
prononcée;  c’est  pourquoi  il  ne  se  croit  pas  lié  par  elle. 

D’ailleurs,  dit-il,  je  ne  publierai  pas  tout;  au  moins  deux 
«  tiers  de  ces  mystères  resteront  voilés.  «  G  est  une  phrase 
habituelle  à  Caspi. 

Les  traités  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  pas  com¬ 
pris  dans  l'énumération  des  deux  listes  de  l’auteur;  ils  sont 
seulement  mentionnés  dans  la  préface;  ils  forment  le  n  '  rj 
de  la  liste  de  M.  Steinschneider. 


III.  »]D3n  nom,  «Oblation  d’argent»,  résumé  des  com¬ 
mentaires  d’Averroès  sur  l'Éthique  d’Aristote  et  la  Répu¬ 
blique  de  Platon,  d’après  les  traductions  de  Samuel  de 
Marseille.  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  sans  titre  dans 
les  manuscrits  du  \atican  (le  titre  qu’Assémani  leur  donne 
n  est  pas  dans  le  manuscrit),  d’Oxford  nu  1427,  et  de 
Parme  n"  L\  2 4  (De  Rossi  désigne  à  tort  comme  auteur 
Joseph  ben-Schem-Tob).  Seul  le  manuscrit  de  Vienne, 
qui  renferme  le  résumé  de  l'Éthique  suivi  de  la  traduction 
du  commentaire  sur  la  République  faite  par  Samuel  de 
Marseille,  porte  le  titre  (pic  nous  avons  écrit  en  tête  de  cet 
article,  avec  cette  observation  qu’Alios  (En  Vidas?)  Salamo 
(îcSn  bvbkJ  de  Majorque ,  un  des  bons  auteurs  (□’HBncnD),  ou, 
selon  la  correction  de  VI.  Steinschneider,  un  des  bons  amis 
(n'-cnno)  que  Caspi  connut  lors  de  son  séjour  à  Perpignan, 
avait  donné  ce  titre  à  I  ouvrage.  Ce  manuscrit,  ainsi  que 
celui  de  Parme,  fournil  la  date  à  laquelle  Averroès  composa 
son  commentaire  sur  l’Etbîc  ne,  qui  est  la  quatrième  se- 
maiuedu  mois  Dhoulcada  de  ’amtee  077  de  l'hégire— 1  1 8 4 - 
Dans  le  manuscrit  de  \ienne,  Caspi  ajoute  :  «  I  ai  fini  ce  ré- 
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«  su mé à Tarascon au  moisdekislevv  6090  décembre  1  3 2 9 , 
«  et  j’ai  ajoute  le  livre  de  la  Politique  de  Platon,  qui  suivra. . 
Ce  post-scriptum ,  avec  la  date  d’Averroès,  prouve,  selon 
M.  Auerbach,  que  Caspi  a  travaillé  sur  la  traduction  de 
Samuel  de  Marseille.  Le  passage  que  nous  allons  repro¬ 
duire  d’après  M.  Kirchheim,  et  qui  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscj'il  de  Vienne  à  la  suite  de  la  date  relative  à  la  com¬ 
position  de  l’ouvrage  d’Averroès,  émane  certainement  de 
la  version  de  Samuel.  Le  \oici  :  p'rnn  ma  nam 
mn:  ruer  pinu  nmion  no:nn  rxr;  uu-id  usa  smi  noann  njee 
inxir:  min  aex  pnn  mn  lacia  i:ir'  us  ni  •nximn  nas'jOD  riinm  njenan 
rrr  -ïï?x  “îaa  xini  -'Sinn  mem  nueis-n  rax’acc  mx'ian  Sïe  m-iD  nc;nn 
«asK  rw  nVi  iS  mn;nn  -saa.  «  Ici  linit  la  partie  de  celle 
«  science,  c’est-à-dire  do  la  politique,  qui  correspond  à  la 
«  science  de  la  préservation  de  la  santé  dans  la  médecine.  Ce 
«  que  fournil  Aristote,  c’est  la  partie  de  cette  science  qui  cor- 
«  respond  aux  médicaments  et  à  la  guérison.  Ces  traités  de 
«  la  Politique  d'Aristote  ne  sont  pas  encore  entre  nos  mains.  • 
O  passage  est  tire  de  la  traduction  de  Samuel  de  Marsei  lie. 
D’ailleurs  la  date  de  la  composition  fournie  par  le  ma¬ 
nuscrit  de  Vienne  ne  saurait  être  correcte;  5oçjo  —  1829 
donnerait  à  noire  auteur  l’âge  de  cinquante  ans;  or  nous 
savons  par  ses  propres  paroles  qu’il  a  fait  cette  compi¬ 
lation  avant  sun  voyage  en  Lg)  )le,  qui  eut  lieu  en  1  3  i  4; 
peut-être  le  manuscrit  sur  lequel  celui  de  \  ienne  est  copie 
avait-il  0070  (y  et  <;  se  confondent  facilement)  1 .3 < j y . 

Mais  il  naîtrait  alors  une  autre  dilficullé,  c’est  que,  Sa¬ 
muel  de  Marseille  avant  achevé  sa  traduction  de  l'Éthique 
en  i32i,  Caspi  n'aurait  pas  pu  l’utiliser. 

Ce  manuscrit  de  Vienne  lut  copié  par  Crescas  Calony- 
mos  pour  un  grand  savant  «également  versé  dans  d'autre* 
«sciences  (que  le  Talinud)  »,  un  des  nobles  ("srse)  du  roi. 
Messer  David,  fils  de  Maestro  (médecin)  Jacob  Calonymo®; 
la  copie  fut  achevée  le  4  tammouz  (juillet)  de  l'année 
5 2 3  j  =  i  /; 7 ■> .  Le  traité  qui  se  trouve  à  la  suite  est  le  com¬ 
mentaire  d’Averroès  sur  la  République  de  Platon,  traduit 
par  Samuel  de  Marseille,  dont  nous  parlerons  plus  loin 
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Cetle  partie  fut  copiée  par  Salomon,  fils  de  Moïse  Sclia- 
lom.  pour  le  même  Messer  David,  et  achevée  le  mardi, 
2  du  second  adar  5a  3  3  =  1 4  7  3 . 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  du  manuscrit  du  Vatican 
n°  2  83 ,  qui  a  donné  lieu  à  une  étrange  erreur.  Le  traité  est 
divisé  en  dix  chapitres;  ce  qui  a  induit  Bartoiocci  à  y  voir 
un  commentaire  sur  les  dix  catégories.  M.  Stcinsehneider, 
avant  d’avoir  eu  l’occasion  d'examiner  le  manuscrit  du  Va¬ 
tican,  en  avait  deviné  le  contenu  véritable. 

Yssémani  \it  bien  que  le  manuscrit  rie  Turin  <  ui  porte 
le  n"  97  dans  le  catalogue  de  l’asini  est  identique  à  ouvrage 
dont  nous  parlons.  Voici  ce  qu'il  dit  :  Forte  idem  est  cmn 
tibro  muraii  ejusdetn  .  [heu  Ctis/u ,  (fin  exstut  tn  Btbhotheca  ï’av- 
rinensi,  et  t/uem  it/notum  (tusse  iluxtorfio ,  lloilitiffero ,  Fiant  aa- 
tio,  Bartoloccio,  Il  olfto,  cctensque  omnibus  am  de  Josepho  Uen- 
i jispi  rerba  Jecerunl,  Fasutuis  adjirmat.  ( '.<■  manuscrit,  qui  est 
le  n"  i<)7  de  M.  I  Vyron,  contient  la  lettre  d’envoi  rjue  (iaspi 
écrivit  à  sou  fils  en  lui  adressant  les  deux  résumés.  L’au¬ 
teur  dit  qu’il  a  extrait  des  deux  traites  qui  lui  ont  servi  rie 
hast*  des  sentences  auxquelles  il  en  a  ajouté  d’autres;  il  les 
expédie  à  son  lils  et  lui  conseille  d'en  profiter.  Nous  allons 
reproduire  l’avant-propos  du  cinquième  chapitre,  qui  ex¬ 
pliquera  le  caractère  du  livre:  (  ms.  d  Oxford  jn)  p  'rca  *pv  ick 
nra  'B  ri'iwiri  -nm;  «7  sicnpn  ni  n7nna  ':a  77  'pDipn  133  y:x  'aie 
S'rioi  aie  1*73  noîca  '3  ~rcn  n  13  tstsc;n  aïoti  m:  cionpa  v-r1?  x7;  irsn 
'’Bisirsn  io;oa  ':82  pré?»  7r  men  non’?  'Dr  yrpna  ua  l'r^nna'  nos  cîdki 
72'îti-  D'i'M  pai  n*?nn  "i1  — :;7si3  -jxci  n  mm  3ir;  ipa  mira  *73  ~nx 
P*?tib  7*7  p7n-'  -y  -pro  ;n:  nxnoa  p::  na'.on;  'rori  a'a'in  e’37d  rwaci 
as  n7«  »*?»  n:  isaip'  niD3  ;w  srsjn  a'ai  -:;m  cn'ni  riD*7©3  nrison  a'C»n 
nuisnni  nnen  rnVac  mr'jer  “053*:  yapn  mïxî  staunm  mirnn  ’ia  nrx 
no:nnnp'ai  nmobra;  upmra  ms'mn  nin'DXD  73:2:  o'Verp»  no  orniaian 
ic 3  n'OJîîse?  2icn  nvnV  -ncr,;  7,173'  *7:3  ririrrc  rj  mm;  my  ci  ie,t 
7':-|y  im;p  ,v’m  7n»«  or  “pa-rm  ua  rien  x7  7'x;  •  □'©aa®  naion  7PWJ 
nia  7*7  'ry3p  p1?  *73'Da  ave  ipv  n'rm  -aise  73"3c  nais  w  nm  renne» 
maion  mica  -,»S3  caéiürri  -aïo  77  nrP  c’sscî  mvn  nncxcn  am:;ipn 
a'7'r;c;  cm::  ci:  nam  o’iai  ce  ’w'Dnn  icxan  me  aise  ircn  niai?  B'r'a; 
iid  'p:;i'  p*?i  7ïîd:  m»'na  'msn  imm  pi  n7  m7c7  nourri 
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«Voici  ce  que  dit  Joseph  Caspi,  l’homme  des  mystères, 
«  Ion  père  :  Je  t’ai  fait  savoir,  mon  fils,  au  commencement 
«  de  ce  (finiras,  qu’il  n’est  pas  dans  mon  intention  d’écrire 
«  un  commentaire,  ni  d'épuiser  toutes  les  bonnes  choses 
«qu’on  trouve  dans  ce  livre.  Mais,  comme  je  t’ai  donné 
«l’habitude,  quand  tu  étais  encore  avec  moi,  de  méditer 
«  les  sentences  des  philosophes,  à  labié  devant  moi,  après 
■<  chaque  repas,  le  matin  et  le  soir,  et  puisque  la  volonté  de 
><  Dieu  t'a  amené  à  Barcelone,  la  ville  célèbre,  où  il  t’a  placé 
«  parmi  les  nobles,  .  .  .  el  t’a  donné  une  femme  douée  des 
«  meilleures  qualités,  tu  es  obligé,  mon  fils,  d' Vire  un  homme 
«  accompli  dans  les  sciences  morales  et  dans  la  connaissance 
«  de  la  Loi,  afin  de  ne  pas  rester  au-dessous  de  la  perfection 
«  de  ta  femme.  C’est  pourquoi  j’ai  formé  cette  collection 
«  de  sentences  et  j  en  ai  fait  un  livre  qui  puisse  te  guider,  le 
«  t’envoie  ce  qui  est  le  plus  nécessaire,  me  bornant  à  l’uti- 
«  l ité.  Pour  ce  motif,  j’ai  omis  une  grande  partie  du  cin- 
«  quième  livre,  et  l’ai  remplacée  par  d’autres  maximes.  « 
Comme  nous  l’avons  dit,  la  République  de  Platon, 
njnjnn  *nc,  abrégée  et  passablement  transformée  par 
Averroès,  est  la  base  de  la  seconde  partie  du  Tcroiunath  hak- 
késef.  Le  manuscrit  1427  d’Oxford  renferme  la  première 
partie  et  un  morceau  de  la  deuxième;  le  commencement 
en  a  été  publié  par  M.  Steinschneider.  Le  manuscrit  de 
Parme,  De  Rossi  â:i 4,  3,  est  ainsi  désigné:  Platonis  liber 
de  regimtne  tel  de  republîca.  De  Rossi,  dans  sa  notice,  ajoute: 
Platonis  liliri  Picipublicœ  hebraice  extant  etiam  in  Vaticana  ne 
Medicca.  M.  Steinschneider  observe  que  De  Rossi  se  fonde 
sur  les  données  de  Wolf,  qui  mentionne  dix  livres  < le  la 
République  dans  le  manuscrit  du  Vatican  (Ass.  296), 
d’après  Bartolocci,  tandis  que  Wolf  parle  ailleurs  de  trois 
livres  seulement  (trois  chapitres  d’Averroès);  ce  qui  est 
juste.  M.  Steinschneider  se  demande  ce  ipie  contient  le 
manuscrit  de  De  Rossi.  Ce  manuscrit  est  identique  à  celui 
de  Florence,  qui  renferme  la  traduction  de:  Samuel  de 
Marseille, 
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Ces  traités  ne  sont  pas  compris  dans  les  deux  listes  de 
I  auteur;  sur  la  liste  de  M.  Steinschneider,  on  les  trouvera 

au  n°  2 3. 


IV.  mois,  «  Dispositions  ou  Testament  de  Caspi  », 
d’après  le  manuscrit  de  Panne  (de  Rossi  102  et  1 4 2 4 ) ; 

«Livre  de  morale»  d’après  les  manuscrits  de  Mu¬ 
nich  2O0,  Turin  197,  et,  selon  la  préface,  nsn  mr  «Traité 
«  qui  enseigne  la  science  »,  titre  que  porte  aussi  l  oin  rage 

contenu  sous  le  n°  2/1  de  M.  Steinschneider.  i\ous  crovons 

■/ 

(rue  le  véritable  titre  donné  par  l’auteur  à  ce  traité  était 
«  Livre  de  morale»;  celui  de  mn  mr  a  été  ajouté  par  un 
copiste  qui  l’a  tiré  des  derniers  mots  du  traité,  car  le  ma¬ 
nuscrit  de  Londres,  qui  ne  porte  aucun  titre,  n’a  pas  non 
plus  celui-là  à  la  fin  de  la  préface.  Le  litre  de  «  Testament  de 
»  Cas  pi  à  son  fils»  ne  vient  certainement  pas  de  fauteur.  Il 
est  probable  que  Caspi  ne  mettait  pas  cette  lettre  au  nombre 
de  ses  ouvrages  proprement  dits;  de  ceux-ci  il  ne  compte 
pie  v  ingt.  C’est  pour  la  même  raison  qu’il  ne  lui  a  pas  donné 
un  titre  contenant  le  mot  «ps.  M.  Steinschneider  croit  qui' 
nv-  rrv  est  un  second  titre  de  l’épître  dont  nous  parlons. 
On  verra  plus  loin  cpie  cette  épître  fut  composée  avant  le 
compendium  de  logique,  et  nous  la  plaçons  ici,  bien  que, 
dans  certains  manuscrits,  on  trouve  à  la  fin  de  la  lettre 
même  la  date  de  i332,  qui  est  inadmissible,  et  qui, 
d  ailleurs,  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  manuscrits. 

Le  traité  en  question  a  été  imprimé  en  1  H 0 \  dans  l’ou¬ 
vrage  intitulé  D'3p7  ovB,  compilation  faite  par  feu  Eliézer 
Vsehkenazi.  Il  s'y  trouve  aux  pages  4 9 u- f> 4 *.  et  l'édition  est 
basée  sur  les  manuscrits  de  Munich  et  de  Londres. 

Dans  une  courte  préface,  Caspi  dit  ce  qui  suit  :  «Je  me 
'suis  chaque  jour  efforcé  de  me  trouver  au  milieu  des  sa- 
«  vants,  et  cependant  le  repos  11’est  pas  venu.  11  y  a  une 
«vingtaine  d’années,  je  me  suis  exilé  pour  aller  dans  un 
«endroit  renommé  pour  la  connaissance  de  la  Tliora.  Je 
«  me  suis  rendu  en  Égypte,  où  se  trouve  l’école  de  Mai- 
«  monide;  je  n’ai  trouvé,  parmi  ses  descendants  de  la  qua- 
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«  trième  ('I  cinquième  génération,  que  des  gens  qui  sont 

■  pieux,  mais  qui  ne  s’occupent  pas  d'études.  En  général  il 
n'y  a  pas  de  savants  dans  ce  pays,  et  je  me  suis  écrié  avec 

«  Isaïe  (vx\[,  i  )  :  «  Malheur  à  ceux  qui  vont  en  Egypte  pour 
«  être  secourus  !  » 

«Je  retournai  conlus  dans  mon  pays,  après  avoir  été  en 
route  pendant  cinq  mois.  Je  m’occupai  alors  pendant  long- 
«  temps,  dans  mon  pays  et  dans  ma  maison  même,  de  phi— 

■  losophie  el  de  commentaires  sur  la  Bible.  Un  jour,  l’idée 
"  me  vint  de  me  diriger  vers  le  Maghreb.  Je  retournai  alors 


i  en  Catalogne  et  en  Aragon;  je  me  trouve  à 


présent  dans 
a  vie ,  je  tra- 


il 

K 


«  la  grande  ville  de  Valence.  Si  Dieu  me  laisse 

O 

<  verserai  encore  une  fois  l’ Aragon  et  I  Andalousie  vî:) 
jour  passer  à  Fez;  car  j  ai  entendu  dire  qu’il  y  a  là-bas 
leaucoup  de  savants.  Partout  où  je  me  rends,  richesses 
«  et  honneurs  sont  avec  moi,  grâce  à  Dieu.  Peut-être  trouve- 
«  r ai-je  un  jour  un  maître  ou  un  coinpagmm.  ou  simple- 
•«  ment  un  eléve.a  qui  je  laisserai  l’héritage  de  mes  mystères 
H  de  nies  faibles  connaissances.  Cependant,  avant  de 
m'embarquer,  j’ai  cru  devoir  faire  cette  épître  de  morale 
«et  l'envoyer  à  mon  lils  cadet1,  Salomon,  qui  demeure 
«à  Tarascon,  aiin  quelle  lui  serve  de  memento  et  de 
guide.  Car,  si  je  suis  emporté  dans  un  pays  lointain  on  si 
i,i  mort  un*  surprend,  moi  et  mon  fils  nous  serons  tou^ 
les  deux  comme  des  pécheurs  (I  Bois,  i,  1 1).  Celte  épître 
pourra  peut-être  servir  également  à  guider  et  à  instruire 
d’autres  personnes  demeurant  dans  ce  même  pays;  c’est 
«  pourquoi  j’ai  donné  à  cette  épître  le  titre  de  Yoré  Dca2.  » 

L'épîtrc  est  divisée  en  vingt  et  un  chapitres.  Après  avoir 
donné  des  instructions  concernant  la  croyance  en  Dieu  et 
l’observance  «les  lois,  d’après  la  méthode  de  Maimonide, 
Caspi  recommande  à  son  fils  de  ne  pas  s’occuper  trop 
tôt  du  Guide,  des  Égarés  et  de  la  Métaphysique  d’Aristote. 
V  oir i  ce  qu  i!  lui  conseille  dans  le  dixième  chapitre  :  «  Mon 
«lils,  lais  attention  à  mes  paroles;  tu  as  maintenant  Tâge 

Les  manuscrits  de  Munich  et  de  ?  Cette  dernière  phrase  ne  se  trouve 
P  1 1  me  portant  ;m  lï<-u  de  "T'ïï.  pas  dans  !c  manuscrit  de  Londres. 
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de  douze  ans.  Occupe-toi  encore  pendant  deux  ans  de  la 
Bible  el  du  Talmud.  Quand  tu  auras  atteint  l'âge  de 
quatorze  ans,  tu  diviseras  ton  temps,  en  donnant  moins 
aux  sujets  déjà  mentionnés,  et  plus  aux  mathématiques. 
Tu  commenceras  par  ie  Livre  des  nombres  d'Abraliam  Ibn- 
Ezra;  puis  tu  étudieras  Euciide,  puis  Fergani  et  loin  rage 
intitulé  nu^non  paun  (Calcul  du  cours  des  étoiles  d’Abra- 
ham  bar-Uiyya).  Consacre  quelque  temps  aux  livres  de 
morale,  qui  sont  :  le  livre  des  Proverbes,  I  Ecclésiasle  ol 
le  traité  des  Pères  [Ihrké  Aboth) ,  ce  dernier  avec  ta  pré¬ 
face  e!  le  commentaire  de  Maimonide;  il  faut  \  joindre  le 

Ü  f 

livre  M  titilla  de  ce  dernier.  Ensuite  tu  prendras  l'Ethique 
ri’ Aristote,  dont  j'ai  fait  un  résumé,  puis  un  autre  livre 
qui  se  trouve  chez  nous,  c’est  le  recueil  des  Sentences  de 
philosophie  [de  Honein,  traduit  par  Iiarizij.  Pour  tout 
cela  tu  emploieras  deux  ans.  A  l’âge  de  seize  ans,  tu  te 
fixeras  certaines  heures  pour  f  occuper  de  la  Bible,  du  livre 
d’Isa  oc  Allas!,  de  celui  de  Moïse  de  Couci,  et  de  ta  Pu’ pé¬ 
tition  de  la  loi  de  Maimonide.  Consacre  aussi  quelque 
temps  à  la  logique,  dont  je  ferai  pour  toi,  si  Dieu  le  per¬ 
met,  un  compendium,  comme  je  l'ai  fait  pour  l’Kthh  ne; 
tout  cela  t'occupera  deux  autres  années.  Alors,  quant  lu 
auras  dix-huit  ans,  tu  consacreras  Ion  temps  aux  sciences 
que  j’ai  déjà  mentionnées,  et  tu  y  ajouteras  la  science  de 
la  nature;  avec  cela  tu  passeras  deux  autres  années,  et 
puis  tu  construiras  la  maison  (c’est-à-dire  tu  le  marieras) 
à  l’âge  de  vingt  ans. 

"Ne  retire  pas  la  main  des  livres  de  philosophie;  com¬ 
mence  par  la  métaphysique,  savoir  celle  d  Aristote  ou  de 
ses  disciples  et  le  Guide  des  Égarés  de  Maimonide.  En  le 
mariant,  prends  une  femme  agréable  de  figure  et  bonne 
dans  ses  œuvres.  Ne  Jais  pas  attention  à  l'argent;  la  ri¬ 
chesse  ne  peut  te  donner  que  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
vie,  c’est-à-dire  la  nourriture  et  le  vêtement.  Pourquoi 
se  tourmenter  pour  gagner  beaucoup  d’argent?  Ni  toi  ni 
un  autre  n’arriverez  jamais  à  avoir  autant  d’argent  que  la 
montagne  près  de  Largentière,  notre  ville  natale,  mon- 

Ca . 
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'<  tngne  qui  n’est  qu’un  minerai  sans  âme  quelconque.  C'est 
«  pourquoi  je  t’ai  recommandé  de  méditer  toujours  la  mo¬ 
rale,  que  je  ne  veux  pas  spécifier  ici,  car  tu  en  trouveras 
"  les  détails  successivement  en  lisant.  Observe  tout  ce  que 
"  tu  y  trouveras,  et  surtout  reste  fidèle  à  ta  femme  comme 
ton  père  l’a  été  à  la  sienne,  et  soucie-toi  de  F  éducation  de 
«  tes  enfants,  quand  Dieu  t’en  donnera.  En  général  occupe-toi 

-  des  sciences  métaphysiques,  que  lu  comprendras  grâce  au 

-  Guide  des  Egarés  et  à  mes  livres  intitulés  Vaisselle  d’argent 

"  ( *103  que  je  me  propose  de  composer.  Cela  le  donnera 

«  le  plus  grand  bonheur.  » 

Dans  le  chapitre  xi,Gaspi  parle  de  deux  classes  d  hommt 
qu’il  trouve  parmi  ses  contemporains,  et  qu'il  conseille  à  son 
(ils  d’éviter.  Les  premiers  sont  ceux  qui  se  croient  philo¬ 
sophes,  qui  détruisent  tout,  se  moquent  ries  prescriptions 
(  I  es  rahb  i  n  s ,  i  n  terprè  len t  les  narrations  delaBi bl  e  d’une  I  açoi  i 
allégorique;  ceux-là  prouvent  qu'ils  ne  connaissent  point 
les  ouvrages  d’Aristote  et  de  ses  disciples.  «Je  ne  suis  pas 
■  le  moindre  des  savants  contemporains,  ajoute  l’auteur; 
«  pourtant  je  recommande  d’observer  la  Loi  et  les  paroles 
"  des  prophètes,  surtout  d’ètre  correct  dans  ses  actions. 
Caspi  donne  ici  des  passages  tirés  de  l’Ialon  et  d’Aristote 
pour  appuyer  sa  thèse,  conformément  à  ce  principe  des 
rabbins  que  les  hommes  pieux  des  nations  ont  une  part 
dans  le  morde  à  venir. 

La  seconde  classe  d’hommes  qu  il  faut  fuir,  ce  sont  ma 
qui  méprisent  la  philosophie,  les  ouvrages  d'Aristote  et  de 
ses  disciples,  «sans  savoir  que  cette  science  nous  appar- 
t  tient.  On  l’emploie  pour  les  arguments  concernant  les 
«  commandements  de  la  Loi,  et  en  grande  partie  elle  s< 
a  trouve  dispersée  dans  les  passages  agadiques  du  Talmud, 
«  dans  les  livres  de  nos  savants,  et  surtout  chez  Maimonide. 
"  Je  ne  blâme  pas  celte  classe  parce  qu’elle  s’occupe  exclu- 
csivemenl  du  Talmud,  mais  parce  qu’elle  méprise  les 
«  sciences.  »  Caspi  continue  de  la  sorte:  «Mon  fils,  quand 
«tu  verras  des  hommes  de  cette  seconde  classe,  tu  leur 
"  demanderas  ce  qui  suit  :  ()u’est-ce  que  vous  avez  contre  la 
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«logique  et  l;t  philosophie,  qui  sont  si  utiles  pour  l’argn- 
«  mentation  sur  les  commandements  ?  » 

Dans  le  chapitre  xiv,  Caspi  dil  qu’il  avait  appris  dans 
sa  jeunesse  beaucoup  du  Tahmid,  mais  que  jamais  il  ne 
s’est  occupé  de  casuistique.  Il  se  demande  pourquoi  les 
argumenls  concernant  l’unité  de  Dieu  ne  seraient  pas  aussi 
importants  que  des  questions  de  casuistique.  Dans  les 
chapitres  suivants,  Caspi  dit  que  las  chrétiens  possèdent 
ries  traductions  du  tluide  «les  Égarés,  que  les  Arabes,  à 
Fez,  le  lisent  dans  l’original,  et  qu’en  Egypte  on  estime 
beaucoup  ce  livre,  tandis  que  chez  les  juifs  d’Occident  on 
f'  méprise,  ou  du  moins  on  y  tient  peu.  Selon  Caspi,  on 
doit  donner  aux  passages  agadiques  du  Talmud  un  sens 
allégorique,  et  il  en  est  de  même  pour  les  passages  an¬ 
thropomorphiques  de  la  Bible.  «  Seulement,  dit-il  à  .son  fils, 
«  a  l’âge  de  douze  ans,  tu  tu;  peux  pas  comprendre  ces 
«explications;  lu  les  comprendras  quand  tu  etudieras  le 
'<  Guide.  «  Caspi  recommande  à  son  fi ls  de  croire  à  la  vie 
éternelle,  dans  laquelle  il  n’existe  rien  de  corporel;  mi  de¬ 
vient  un  ange,  ami  d’autres  anges.  «  Gela,  lu  ne  pourras  pas 
«  le  saisir  avant  l’âge  de  vingt  ans;  quand  lu  liras  le  Guide, 
«alors  toutes  ces  questions  deviendront  claires  pour  toi 
Pour  le  moment,  je  te  garantis  la  vérité  de  ces  opinions; 
>eu\-lu  demander  de  plus!'  Gomme  l’Ecclésiaste  (xii, 
edît:  «En  résumé,  c!  tout  bien  entendu,  crains  Dieu 
«et  observe  ses  commandements,  et  rappclle-toi  la  parole 
fie  l'Ecriture  (Dent.,  vi,  4)  :  «Ecoute,  Israël,  l’Étemel, 
notre  Dieu,  l' Eternel  est  un,  «parole  fine  tout  enfant  doit 
«  réciter  en  hébreu.  En  un  mot,  lu  devras  posséder  I  in- 
«  telligence  nécessaire  pour  comprendre  à  lage  d&  vingt  ans 
«ce  que  tu  ne  pourrais  peut-être  plus  comprendre  à  l'âge 
«  di*  quarante  ou  cinquante  ans.  «  Le  post-scriptum  dit  :  «  Ici 
«  es!  lini  le  liv  re  de  morale,  intitulé  \oré  /Vf i1.  Ecrit  par  ton 
«père  Aben-Caspi ,  â  Valence,  le  mois  d’élout  (août-sep- 
«  lembre)  5oga  de  la  création  =  i33q2.  » 


«  que 

«  i  3  ) 


(.H  D'  | il i i*;i si ■  ni  iNfjun  il,ms  !■*  jiiumi 
scrit  de  Lom  1res, 


J .  !  tlenm  r.‘  jdif  III  •.  r  i  r  J  H ,  i  j  i  r  i  h 

momiscrit  fie  Miinicli. 


.  i  v ‘  -i  i.ri.h. 


Voir  oi  flrs’ioia'' , 
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Ge  Irai  té  Forme  le  n"  25  dans  l'énumération  de  M.  Stem- 
schneider. 


\ .  *]C3  P'oc,  «Bâtons  d'argent»,  (le  titre  semble  être, 
d’après  la  liste  A,  n°  5,  le  nom  général  des  commentaires 
sur  les  livres  bibliques,  le  Pentateuque  peut-être  excepté. 
D'après  la  liste  B,  n°  1 1,  il  ne  s’appliquerait  qu’à  des  pas¬ 
sages  tirés  de  huit  prophètes.  Cet  ouvrage,  cité  dans  le 
rommenlaire  sur  le  Guide,  est  perdu  pour  nous.  Caspi  ren¬ 
voie,  dans  son  commentaire  sur  les  Lamentations  (iv,  16), 
à  une  explication  qu’il  avait  donnée  de  I  Samuel,  1,  18,  et 
Saadyah  ihn-Danàn  (qui  écrivait  en  Algérie  de  1/170  à  i48o) 
rapporte  dans  son  commentaire  sur  Isaïe,  1.11-1.111,  les  mots 
suivants  de  Caspi  :  «  Ceux  qui  appliquent  ce  chapitre  au 
«  Messie  ressemblent  à  ceux  qui  s’égarent  en  l’appliquant  à 
«  Jésus. » 


Enfin,  quelques  passages  du  commentaire  de  Caspi  sur 
les  premiers  prophètes  nous  sont  conservés  dans  le  com¬ 
mentaire  d’ Abraham  fils  de  Salomon.  Il  est  curieux  de  con¬ 
stater  que  les  manuscrit  qui  nous  ont  rendu  ces  passages 
proviennent  du  Yémen  ou  de  Bagdad,  et  on  pourrait 
conclure  de  là  qu’en  Orient  on  a  conservé  les  manuscrits 


de  notre  auteur 
Fol.  2  (>,  sur 
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ü'èpsSx  îiüVj  îmtfb  nsn  servi  nvn'  'Û2ÜÏÏ  rrn  ^  ïcs  ï:ï  rrn  t;"’: 


|#  I  IVW  Wi'  P  I  P  M  «  PP  I  I  I  P  P  II-  P  b*  W  p  p  P  *  J  1’ - »  r  w  n . 

irvna  in\N  1a1?  n;n  esna  -ai*  rasi‘2  vt  mm  "j  'C"«a  □rôn'j  la'mc’ 
p,vi  'yn  ieüi  ‘in;n^,:a  ira  isuai  an  sinn  ;iyn  VisriDB  tnîi  nerv?52 

acca  San  (sic)  an':--  nmn  ;*a  nô  g:  n-cn.  «Joseph  ben-Càspi  dit 
u  relativement  à  I  interdit  d’Acan  :  «  Il  me  semble  que  c’était 
«  un  général  de  la  tribu  de  Juda  et  le  chef  des  trois  mille 
«  guerriers  qui  marchèrent  contre  la  ville  d’Àï.  Conscient  de 
«la  faute  qu’il  avait  commise,  son  cœur  devint  faible; 

«  doutant  les  funestes  conséquences  de  son  action,  d  s’en- 
«  fuit,  et  sa  fuite  entraîna  celle  de  ses  gens,  qui  furent 
«défaits  par  les  hommes  d’Aï.  Et  il  n'était  pas  absolument 
«  nécessaire  que  tout  cela  fût  écrit  dans  le  Livre  de  Josue.  » 
Ce  passage  pourrait  aussi  être  tiré  du  traité  n  ’ xni. 
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Fol.  6 ,  sur Josué,  x,  i  2  :  'sn;  nr*n  ncfi7cn  rai  7  t  *53;  *|0V  '-N' 
mm  nenn  ny'pa*  ma  n7’7n  marna  7'nnn  niapn  ica  p’D  la  ivaD  pï?ain 
p  7ia;a  pp’Xi  ]Cis  7i;;a  pun  mai  pysn  n;e  ica  pscia  nSwiîi  ncn7cn  rat 
a7  mcipcn  >7ac*  n;n  ibcîio  acnc  oce  7a  py  7;a  •  mire  Viaia  mpci  npiyi 
icin  pyaia  ni'n  ma  'p::  ncn7cn  nVnnn  -©aa  *:  ir  me  m  ixc  c-pim  rn 
nai  nrn  ima  z—j  *77s  ici©  iy  mpi  npiy  iy  juin  ma  yn  ima  encan 
am©  parc  ncrpa  in  ©im  7*a:n  p7w  pci'  ~n  nna7  O'iis  orna  yçnm 
rpn7  cï?c  îpnrsf  -i’  pya:  Gia;  *pn  aies  je?  7a  pcian  7i>  nese  ©c©n  >:  s:s 
p;  S:  psian  7i*  mm  'ici*1!  n7'7n  n7nna  pP’X  pey  '7ia:  -pi  Diva'ia  *ma 
psiNrs  7y  on7  np’scn  ©cetn©  ©pa  i©aa  p  nm©  airan  'ï:i  .  p7*a  pesa  pics 
pi  7:  a~7  pBcm  nvn  np  ©c©n  r.vpc’  ic*a:i  pyai  mTiaia  caaann  jdt  ?: 

nnaai  ri7iain  m©  pn  i7ai  p7*a  pci*  mVixia  oasi’nn 
«Joseph  Cnspi  dit:Gette  bataille  eut  lieu  dans  le  pre- 
«  mier  quart  du  mois  d’iyyar  (avril),  quand  la  lune  luit 
«après  le  coucher  du  soleil;  elle  commença  à  Gibéon, 
comme  le  dit  le  tevte.  Or  Gibéon  et  Beth-I loion  sont 
«  situés  en  Benjamin,  Élon  en  Dan,Azéca  et  Maqéda  dans 
«  Juda.  (ies  endroits  n’étaient  pas  éloignés  les  uns  des 
«  autres,  de  sorte  que  la  bataille  s’étant  engagée  le  matin 
«à  Gibéon,  les  Àmorrhéëns  battus  s’enfuirent  vers  Beth- 
'  lloron  jusqu’à  Azéca  et  Maqéda,  et  leur  poursuite  dura 
«  jusqu’au  soir  du  meme  jour.  Josué,  les  voyant  tourner 
>  vers  la  vallée  d’Ayalon,  s’adressa  à  Dieu,  qui  est  le  prin- 
'  ripe  de  toute  chose,  et  lui  demanda  de  laisser  le  soleil  sur 
«  l'horizon  tout  le  temps  qu’on  resterait  dans  le  pa\s  de 
'Gibéon,  pour  pouvoir  poursuivre  les  ennemis  vers  la 
1  vallée  d’Ayalon  au  commencement  de  la  nuit;  d  demanda 
■  aussi  que  la  lune  se  maintint  à  l’horizon  tout  le  temps 
«qu'il  se  tiendrait  dans  celle  vallée.  Et  la  Bible  dit  qu'il 
«  lut  fait  comme  il  l’avait  demandé.  « 

Fol.  7  1  ”,  sur  1  Samuel  ,111,11,12:  7aic©7  ac?n  dn  V>  *bp:  ica* 
ne  N”;  *1133  rvi  snc  icta  m©  ni’Vïn  iycr©  P:  ~©x  7ai©*a  ibi  n©iy  *::a  n:n 
3c*n  ci*:  n?:i  7nn  tn*3  7a  'jnai  *»©k  7;  na  '7y  7a  c*pa  ainn  ara  m7  *jpd© 
'7a©  once*  inc  ma  nva  *:  ampy  ~t;:  -px*  arnpan  c*‘a  ■'  py  cniri  esn  py 
c7ren  c;nrn  rn  en  '2  cacn:  pa-c*'  ici:  ica  ncnpc:  asan  'C*ai  en 
ic:  nsisen  innui:  cc;:ni  ccici  c’a-.i  n*n  aim  n;nC3  *Pmn  pian  p'i’nicn 
în'prj  iy.il  cyn  is  nriycn  ©ai  rrn'c:  77;  31c"  l'en  *;  pyi  p;yn 
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«  Caspi  dit  : . Dieu  s  irrita  contre  Hofni  ri  Planées 

"  H  exprima  sa  colère  par  la  bouche  de  l'homme  de  Dieu; 
il  Int  décidé  (j  ne  tous  les  deux  mourrai  mit  le  meme  jour,  cai 

•  tous  les  deux  étaient  des  chefs  de  l’armée  à  titre  de  grands 
m  ires;  et  c’est  par  suite  de  leur  péché  nue  l'armer  fut 
lattuo,  comme  ce  fut  le  cas  pour  Acan;  car  le  particulier 

-équivaut  au  général,  quand  il  s’agit  d’un  chef  d’armée, 
«  comme  nous  le  voyons  par  l’exemple  de  Sédécias.  » 
l  oi.  i  j  4\  sur  I  Sam.,  xxi  :  ci1  nm  n*  c;2x  SA  *»ïv  — :x 

“n^ic?  ':s  *2'x  -im  nx  rr:;x‘;  ï-'  Am  etn’Ax  -2X'1:  -jut  Y?Dn-2xi  v>:'w 

'A:  rm  ;:i  yin;  ri'r!  î-'  ':ibàx  uiAe  aiptî  Ax  'nni'  O’isîn  nxi 

r<~z:  nr-  n'n  ni  A:2‘  ":x  xa  xin  2;:  nu  n’n'ts  msn  px  n:r.  cnp  3'isjn 
■11*1  i'"'  cire:  r-y;  ri':n  2*222  n22i  imx  *71x21  MA213  ru  122  ;A  mp  3'fii‘E 
pÂnn  inx  '2  AA:  'Xi::  pin  fuis,  ix)  ix  1:  n'n  xA  n;-  ni  n'n' 2.’  sYx 
ncx:  :p;"  cAixi  •  ro'  nie  iï  pu*  i'A,y  i*'jn  xa  c'Ann  1:  13112'  iA  n'nur  'xi:;n 
pn  pi:  mm  12  nxia:n  nnoA  smn  xA  pii'  A:x  tsn:  n;n  y*::  rjy  ':;x 
*i2ni  2:2'  rxaps’  "2  i;;"i  3in:  2:2’  p:s  ï"xi  b»di:iïi  nnx  ;:Ai  •  cA;;n  nxn 
n'"2xp  nprerx  -:xi  i2‘"A  noxü  ne  cjbx  .AÂ:n  p:  :p2'  xri  nzvi  v:x 
VHx  nspi  *'22'  Ai:;  nsp  *2  i'22’  Ai:;  Ax  x:2*  ~2‘îx  m'su?  ';nx  Ax  xi:x  -six 
:  nxi:2  nn  vi'2'  x:'  xir.2'  :”ns  jio’în  ni  px2’  ;:o  À:  C2i'p 
«Caspi  dit  que  David  11  avait  pas  absolument  menti  à 

•  Aliimelek,  car  il  n’avait  pas  dit  que  ce  dont  il  parlait  était 

-  arrivé  en  ce  moment  même,  lin  effei,  Saul  l’a  souvent  en¬ 
voi  é  avec  ses  jeunes  gens  à  tel  ou  tel  endroit.  Et,  menu 

-  s’il  y  a  eu  mensonge,  il  faudrait  considérer  que  David 
1  n  avait  pas  encore  le  don  de  prophétie,  qui  nr  lui  lui  ac~ 

-  cordé  qu’à  la  lin  de  ses  jours  quand  il  composa  les 
«Psaumes.  Il  y  eut  certainement  mensonge  quand  Jacob 
«(lit  :  Je  suis  Ésaü  ton  premier-né;  mais  Jacob  non  plus  ne 
«  fut  doué  de  la  prophétie  que  lorsqu’il  vit  l’échelle,  en 
«allant  a  Ilaran.  Pour  l'afiàire  de  Sichein  et  Hamor,  Jacob 
«  n’v  est  pas  mêlé  du  tout,  et  ses  fils  seuls  ont  menti, 
«Après  son  retour  d'Aram,  quand  il  dit  à  son  frère  Ésaü 
«qu’il  le  suivra  lentement  à  Seïr,  il  esl  possible  qu'il  y 
«  soi I  allé,  car  ce  pays  n’est  pas  loin  de  Ghanaan;  d’ailleurs 
«il  ne  résulte  pas  nécessairement  du  passage  hébreu  que 
«  Jacob  devait  aller  à  Seïr.  « 
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Ce  traité  forme  le  n°  5  de  la  liste  A,  le  n°  10  delà  liste  B 
et  le  ii°  i  î  de  celle  de  M.  Steinschneider. 


\n  SIECLE- 


VI.  fie;1?  «  Fourneau  pour  l’argent  ».  C’était  un  com¬ 
mentaire  analogue  à  ceux  de  Raschi  et  d’Ibn-Ezra,  sans 
explications  mystiques.  Au  commencement,  Caspi  expliquait 
le  but  de  la  Thora  el  des  différentes  parties  de  ce  livre. 
C’est  ce  commentaire,  el  non  le  commentaire  mystique, 
qui  est  cité  par  don  Isaac  Abravanel.  Samuel  Zarzah  le  men¬ 
tionne  également.  Caspi  parle  de  cet  ouvrage  dans  son  com¬ 
mentaire  sur  le  Guide  de  Maimonide  el  dans  son  commen¬ 
taire  sur  Job;  il  en  parle  aussi  dans  son  dictionnaire,  mais 
comme  n’étant  pas  encore  composé.  Ce  commentaire  est 
perdu;  il  se  trouve  dans  la  liste  A  sous  le  n“  i  5,  dans  la  liste  B 
sous  le  ii“  8,  et  dans  celle  de  M.  Steinschneider  sous  le  n°  5. 
Tout  ce  que  dit  Wolf  à  propos  de  cet  ouvrage  es!  inexact. 


Prov. ,  xvu,  3, 


tjm'ycLopxdit: , 
art.  Slein.,  p.  6s, 
notes  3 1  el  3a  u. 


Wull\  Bibliolli 
hubr. ,  p.  3  h  3 . 


\  11.  mes  «  Tasses  d’argent  ».  La  forme  misa,  donnée 
par  M.  Kirchheim,  n’est  pas  employée  dans  les  listes.  Dans 
ce  traité  Caspi  expose  pourquoi  il  explique  certains  pas¬ 
sages  du  Pentateuque  autrement  qu’Ibn-Ezra  et  Maimonide. 
Ce  traite  est  également  perdu;  on  le  trouve  dans  la  liste  A 
et  dans  la  liste  Ji  sous  le  n"  i4,  dans  celle  de  M.  Stein¬ 
schneider  sous  le  n°  6. 
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ne;,  «  Argent  de  scories  ».Ce  traitées!  mentionné. 


dans  le  commentaire  sur  les  Lamentations  (v,  6),  comme 
contenant  des  questions  et  des  réponses  relatives  aux  con¬ 
tradictions  apparentes  qu’on  rencontre  en  lisant  le  Penta- 
teuque  et  les  Prophètes.  Dans  la  préface  de  la  liste  imprimée, 
Caspi  dit  que  ces  questions  sont  au  nombre  de  cent  dix. 1  ie 
traité  ne  se  trouve  dans  aucune  des  rédactions  de  la  liste  de 
I  auteur.  Il  forme  le  n°  27  de  celle  de  M.  Steinschneider. 
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«  Faisceau  d’argent  ».  C’est  un  abrégé  de  io- 
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gin ue.  Ce  traité  est  mentionné  dans  les  listes  de  I  auteur, 
sous  le  litre  de  pon  -v.s'î»;  dans  l'introduction  que  nous  tra¬ 
duisons  plus  loin,  il  porte  le  litre  de  p'jnn  rzttb'zz  ;er  “wp.  Caspi 
le  composa  pour  son  fils  cadet  Salomon.  Les  manuscrits  de 
cet  ouvrage  ne  sont  pas  rares;  on  en  trouve  unà  Pans,  nc 
avec  la  suscription  suivante  :  buüks  c:nS  nsps  ;r;nn 
s't  jr.tr  W'n ,  «  Livre  de  logique  en  abrégé  du  savant BonaJbus 
'•  de  La  Glilera  (Largentière)  ».  Cesl  d’après  ce  manuscrit  tpie 
M.  Dukes  a  publié  la  pré  lace;  en  voici  la  traduction  : 

«lbn-Caspi  dit  :  Ayant  vu  combien  on  connaît  peu  les 
intelligibles  (nVî:çm:),  par  la  raison  rpie  la  vie  est  courte  et 
■  que  les  occupations  ordinaires  empêchent  d’\  consacre) 
«  beaucoup  de  temps,  je  me  suis  décidé  à  rédiger  pour  mou 
I  ils  Sa  loi  non  un  compendium  de  logique.  Il  es!  \  rai  que  de 
"  semblables  traités  ont  été  composés  par  Abou-Naçr  (  Al-Fa- 
rabi)  el  par  lbn-Uoschd  (Averroès);  mais  mon  livre  sera 
«  plus  complet  et  plus  simple  pour  l’usage  de  notre  généra¬ 
tion,  car  je  n  y  ai  mis  que  les  notions  les  plus  indispen- 
«  sables.  Puisque  la  connaissance  de  la  Bible  esl  le  but  «le 
u  tout  homme,  et  que  sans  la  logique  on  ne  peut  acquérir 
i  cette  connaissance,  je  dis  que  cette  science  est  absolu  ment 
«nécessaire.  C’est  pourquoi  j’ai  rédigé  ce  compendium,  où 
«l’on  trouvera  les  règles  de  logique  utiles  pour  étudier  la 
Bible.  Avec  ce  traité,  joint  au  traité  de  grammaire  intitulé 
Chaînes  d  argent  et  au  traité  lexicogra  diique  inlilulé  Chaî- 
«  nettes  d’argent,  crue  je  me  propose  de  composer,  chacun 
«  pourra  se  guider  dans  les  études  bibliques.  Dans  mon  traite 
de  logique,  j’ai  inséré  l’essentiel  de  ce  que  contiennent  les 
«  traités  d’Al-Farabi  et  d’ Averroès;  il  serait  donc  inutile  de 
«  les  étudier.  JB  ne  «lis  pas  cela  par  vanité,  mais  pouroxpri- 
«  mer  la  vérité.  C'est  pourquoi  j’ai  donné  le  titre  de  Faisceau 
d’argent  à  mon  ouvrage.  J’y  ai  omis  les  To  ùques,  la  Bbé- 
Lorique  et  la  I  ’oétique,  qui  n’ont  aucune  utilité  pour  mieux 
«  comprendre  la  Bible.  » 

Cas  pi  ex  pl  i<  pie  ensuite,  en  son  style  un  peu  prolixe,  la 
défense  qu’on  trouve  dans  la  Mischna  et  a  cause  de  laquelle 
on  voudrait  empé<  ber  la  jeunesse  d  étudier  la  logique.  Il  dit 
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que  le  mot  ;r;n,  flans  ce  passage,  est  synonyme  de  r-z- . 
«  bavardage  »,  et  qu'il  s'applique  à  1  étude  de  choses  fausses, 
aux  histoires  su  ries  démons  et  les  mascas  (u;xr-'-)  «  sorcières  ». 
Platon,  dans  sa  République,  défend  également  d occuper 
les  enfants  des  bavardages,  de  logique  (.w)  et  de  contes. 
La  même  opinion  est  exprimée  par  Maimonide,  dans  son 
commentaire  sur  Aboth.  (Lest  pourquoi  Caspi  recommande 
à  son  lils  d’étudier  la  logique  dans  le  livre  rie  Maimonide 
d’abord  et  ensuite  dans  son  compendium.  Caspi  commence 
donc  son  ouvrage  par  l'isagoge  de  Porphyre  et  linil  par  la 
Sophistique;  ce  qui  suffit,  d'après  lui,  pour  l’explication  de 
la  Bible.  Caspi  s'est  probablement  seni  de  la  traduction 
fie  Jacob  Anatoli;  à  notre  connaissance,  il  n’a  rien  traduit  de 
l’arabe,  quoiqu’il  eût  quelques  notions  de  cette  langue.  Le 
chapitre  de  notre  auteur  su  ries  débilitions,  qu  on  I  rou\  edans 
le  manuscrit  1268,  3-  d'<  »\ford.  n’est  autre,  comme  Caspi 
le  dit  lui-même,  qu’un  extrait  de  la  paraphrase  d’A\  rroés. 

Le  traité  dont  nous  parlons  ne  figure  pas  dans  les  listes 
de  Caspi;  mais  il  est  mentionné  dans  la  préface.  Il  figure  au 
n° a 6  de  M.  Steinschneider,  riiez  (jui  se  trouve  également  la 
liste  des  manuscrits  de  différentes  bibliothèques  qui  renfer¬ 
ment  l'ouvrage  en  question. 

X.  ne;  mpm,  «  Chai  nettes  d’argent»,  ou  ^sv'r'2)  "Cha¬ 
pitres  de  Joseph  ».  Ce  traité  de  grammaire  existe  seulement 
dans  la  bibliothèque  Angélique  à  Rome;  il  v  est  suivi  du 
dictionnaire.  Le  manuscrit  lut  copie  en  caractères  rabbi- 
niques  espagnols  et  pourvu  de  poinls-vovelîes  par  Alonsu 
de  Zamora,  a  Alcala  de  Hénarès;  il  fut  achevé  le  a3  juillet 
i5ig.  Dans  une  courte  préface, Caspi  dit  que  son  intention 
est  de  donner  des  généralités  qui  serviront  de  base  à  l’étude 
de  la  langue  sainte.  Ce  traité  se  rattache  à  son  compendium 
de  logique.  Avec  ce  traité  et  le  dictionnaire  qu’il  se  pro¬ 
pose  d  écrire,  chacun  pourra  se  perfectionner  dans  la  con¬ 
naissance  de  l’hébreu,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  cha¬ 
pitres  de  la  création  et  du  char  céleste,  qui  forment  la  partie 
principale  de  I  Ecriture  sainte.  Ce  traité  est  une  espèce 
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d'introduction  au  dictionnaire.  Ici  les  particularités  seront 
expliquées,  comme  dans  le  dictionnaire  lus  généralités, 
méthode  que  le  philosophe  (Averroès)  expose  an  commen¬ 
cement  du  traité  sur  la  Physique,  Caspi  renverra  toujours 
pour  les  racines  au  dictionnaire.  Il  donnera  d’abord  une 
espèce  d’index  pour  les  soixante-treize  chapitres  du  livre, 
et  l’explication  suivra  pour  chacun  deux;  car  il  vau!  mieux, 
dit  Caspi,  que  je  fasse  le  commentaire  inoi-mème  que  si  un 
autre  le  faisait,  comme  il  est  arrivé  pour  les  chapitres  d’Hip¬ 
pocrate,  dont  le  commentaire  a  été  fai I  par  Galien.  Caspi 
renvoie,  dans  le  courant  de  ce  travail,  à  son  traité  de  logique, 
pour  ce  qui  concerne  les  dix  catégories. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  même  en  résumé  les  soi¬ 
xante-treize  chapi in  -;  nous  nous  bornerons  à  mentionner 
les  plus  intéressants.  Dans  le  premier  chapitre,  Caspi  s’oc¬ 
cupe  des  vingt-deux  lettres,  qui  sont  classées  d’après  les 
organes  par  lesquels  on  les  prononce;  il  cite  ici  la  gram¬ 
maire  d’  Ibn-Dj  anâh.  Les  lettres  sont  appelées  nut  «  signe  » , 
en  provençal  senhat  (^scio),  parce  que  chaque  lettre  repré¬ 
sente  un  objet.  Les  chrétiens  n’ont  pas  ces  noms,  ils  disent 
a  b  c.  Ainsi  alcf  veut  dire  «  a  )prendre»  pour  faire  un  bel  h, 
h  une  maison».  (  >  ni  met  veut  tire  «  fruit  mûr»  (Isaïe,  xviit, 
u);  car,  quand  on  a  une  maison,  on  prend  une  femme, 
qui  est  impliquée  dans  le  mot  be  =  elle  (sn  —  ht.),  La  femme 
a  besoin  d'être  gardée  par  un  (taleth,  «  une  porte  »;  c’est  sur¬ 
tout,  dit  Cas j>i,  nécessaire  dans  notre  pays,  où,  eu  cflèt,  on 
observe  rigoureusement  cette  habilurle.  Viennent  ensuite 
des  objets  pour  la  maison,  savoir  :  raw,  «  un  crochet  »,  zain, 

«  des  outils»,  keth,  »  une  casserole  »,  teth,  «  un  balai  »,  yod, 

«  des  manches  »,  liüf,  «  des  cuillers  »,  etc. 

Dans  le  commentaire  sur  le  troisième  chapitre,  Caspi  est 
en  opposition  avec  lbn-Djanâh  et  Ibn-Ezra;  il  ajoute  que. 
s'il  avait  le  temps,  il  composerait  un  dictionnaire  des  mots 
hébreux  qu’on  trouve  dans  la  Misclma  et  le  Talmud;  en 
tout  cas,  il  donnera  dans  le  dictionnaire  les  sept  conjugai¬ 
sons  des  verbes  et  toutes  les  formes  des  substantifs,  même 
celles  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  textes.  Par  la,  dit  Caspi,  la 
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langue  sacrée  gagnera  beaucoup.  Il  fait  des  vœux  pour  qu’on 
puisse  la  restituer  entièrement.  Dans  le  quarante  et  unième 
chapitre,  Gaspi  renvoie  à  son  article  sur  la  racine  sax;  on  voit 
donc  qu'il  commença  le  dictionnaire  avant  d'avoir  achevé 
l'introduction.  Dans  les  chapitres  xlh-xliv,  Caspi  sou¬ 
tien  I  que  tes  matres  lectionis,  ainsi  que  les  accents  toniques, 
proviennent  de  Moïse,  et  que  ces  derniers  doivent  être  pris 
en  considération ,  si  l’on  veut  comprendre  avec  certitude  les 
versets.  Caspi  donne  comme  exemple  le  premier  verset 
du  Pcntateuque,  qu  Ihn-Ezra  et  Saadiah  (ponctué  dans  ce 
manuscrit n;nsp)  traduisent  «ail  commencement  de  ce  que 
«  créa ...  )i.  «  I  heu  nous  garde  de  celte  traduction!  dit-il;  dans 
«l'intention  de  Moïse,  les  deux  mots  îT2  r’crxia  sont  séparés 
«  par  i  accent  disjonctil  iijclta,  et  les  hommes  de  la  grande 
«  synagogue,  qui  savaient  ce  que  Moïse  avait  voulu  dire,  s'y 
«  sont  conformés,  ainsi  qu’Onkelos,  qui  avait  compris  le 
«passage  comme  eux.»  Nous  laisserons  de  côté  les  autres 
exemples  c  ne  donne  Caspi.  Dans  le  chapitre  xlviii,  il  renvoie 
pour  L’exp  ication  de  (Gen.,  xlix,  10)  «à  l’endroit  où 
«  cette  explication  est  à  sa  place  ».  Est-cedans  le  commentaire 
[littéral]  du  Pentateuque?  Dans  le  livre  du  Mystère  il  n’en 
est  pas  fait  mention. 

Notre  traité  porte  le  n°  17  dans  la  liste  A,  le  n°  3  dans 
la  liste  B  de  l’auteur,  et  le  n°  17  dans  celle  de  M.  Stein- 
schneider. 


XI.  *|C3  jriW,  «Table  d’argent  »,  On  en  trouve  un  manu¬ 
scrit  à  la  bibliothèque  de  ITuiversilé  de  Turin,  n"  197  du 
nouveau  catalogue.  P>.  de  ltossi  en  a  donné  quelques  extraits 
dans  son  livre  intitulé:  De  præcipxns  cansis  et  moment ts  ne - 
cjlectœ  a  nonnullin  hebrawarum  htlerannn  disciplinez  disomsitui 
elenchtica.  Turin,  17(19,  in-4°.  Nous  huons  la  description 
de  la  Table  d  argent  d’après  le  manuscrit  même  de  I  Uni¬ 
versité  de  Turin. 

Caspi  dit  qu  i!  a  l’intention  de  prouver,  dans  sa  disser¬ 
tation,  combien  il  vaut  mieux  lire  l'Ecriture  sainte  en  hé¬ 
breu,  dans  la  langue  originale,  que  de  la  lire  dans  une 
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traduction ,  soit  latine  (e-isj),  soi L  arabe  (e^x sbïïp).  Je  men¬ 
tionnerai  d’abord,  dit  Caspi,  quatorze  ca.s  d’accents disjonc¬ 
tas,  employés  flans  le  texte  hébreu  contrai  renient  à  I  usage 
pour  certaines  raisons;  les  traducteurs  les  ont  négliges, 
e!  leur  traduction  devient  par  conséquent  fautive.  Caspi 
ajoute  :  «  l 'ne  fois  un  évoque  (pcin)  honoré  de  notre  pays, 
«  qui  était  versé  dans  l'Ecriture  sainte,  me  demanda  :  Pour- 
■  quoi  voulez-vous  que  les  rois,  les  papes  et  les  évêques 
«renflent  hommage  à  vos  rouleaux  du  l’enlateiK  ue,  à  leur 


a  croix  ;* 


■  rentrée  dans  une  ville,  connue  nous  faisons  avec 
est  vrai  que  nous  avons  en  vénération  le  Pentateuque  et  les 
«  autres  écrits  bibliques;  mais  nous  les  possédons  en  notre 
langue,  et,  si  nos  rois  et  nos  grands  désirent  qu’on  aille  à 
leur  rencontre  avec  ces  livres,  nous  pouvons  le  faire  avec 
tes  volumes  que  nous  possédons.  Quelle  supériorité  le  texte 
hébreu  a-t-il  sur  la  version  latine,  puisque  le  sens  reste 
«  le  même!1  —  Je  lui  répondis  :  Il  y  a  certainement  unesu- 
«  périorilé  du  cote  du  texte  hébreu  de  la  Bible,  surtout  en  ce 
«  qui  esl  du  Pentateuque.  D'abord  l’écriture  et  la  langue  ori- 
«  ginales  sont  celles  de  Dieu.  Il  est  connu  que,  si  un  roi  nous 
('donnait  une  lettre  de  privilège  appelée  ©nyvi  (vtdimus), 
u  l’original  aurait  plus  de  valeur  qu’une  traduction;  en  effet . 

l’original  seul  compterait,  caria  signature  du  roi  s’ y  trouve 
«  Puis  une  traduction  ne  peut  jamais  reproduire  complèle- 
<  ment d'original.  I  outesles  nations  reconnaissent  que  l’Kcri- 
«  lure  sainte  a  été  écrite  en  hébreu,  et  par  conséquent  la 
«  beauté  et  la  sainteté  que  les  livres  possèdent  en  hébreu 
n’ont  pas  leur  équivalent  dans  une  traduction.  « 

«A  présent,  dit  encore  Caspi,  je  donnerai  quelques 
«  exemples  de  l’imperfection  d’une  traduction  de  l’Ecriture 
«sainte.  Le  traducteur  des  chrétiens  rend  le  premier  verset 
de  la  Genèse  par  les  mots  suivants  :  In  principio  créant  Dean 
«  ce  J  os  el  tcrium  (esn:  p\x  ciVs  ©nm  (1.  B'wip)  ©w>p  l'S’cat:»). 
«  Ces  cinq  mots  semblent  correspondre  exactement  aux  cinq 
«mots  hébreux,  qui  sont  :  y-ixn  psi  Q'D©n  r.xnvihx  srs  r'ffîrc 
«  (Caspi  ne  considère  pas  les  mots  px  et  nui  comme  des  mots 
«  séparés)  ;  mais  il  n’en  est  pas  ainsi.  Le  mol  ircnna  signifie 
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i  en  hébreu  i'éternité  du  temps  et  de  la  cause,  et  ce  mot 
générique  a  été  choisi  expressément  par  Dieu  pour  que 
'(  le  peuple  le  comprit  dans  un  sens  et  que  les  individus 
a  in  telligents  le  comprissent  dans  un  autre;  mais  tous  doivent 
\  reconnaître  une  création  ex  mhilo.  / a  princîpio  n’a  pas 
:  ce  double  sens  dans  la  langue  des  chrétiens;  ce  mol  im- 
■  plique  le  sens  d’éternité  relativement  au  temps  ou  à  la 
«  création,  mais  non  les  deux  sens  à  la  lois.  Deus  est  un  nom 
f  general  pour  Dieu,  tandis  qu’en  hébreu  on  se  sert  de  dilîé- 
«  rents  noms.  » 

Nous  verrons  que  le  titre  de  Tal>le  d’argent  est  donné 
dans  la  liste  B  au  commentaire  de  Caspi  sur  Job.  Par  le  pas¬ 
sage  suivant  qu’on  trouve  dans  le  commentaire  d  Abraham, 
liîs  de  Salomon,  sur  Zacharie,  on  verra  que  la  liste  A  est 
sur  ce  point  plus  correcte  :  rç:n  ;ns 

crn^M  '«  ‘jips  es  rem  non  «w 

Sir:  psDB?n  jner  dk  rr>m  pa  n:n  -p 
rsti  .  nvnpa  pio’3  ^ici  m”  ni:  n 
n'jyç'j  •:  an  pjsm  l'isSur  ns  z-j  p 

ex  .  n:  n"pnn  ~r  rem  0*71x1  -*:n  p*?i  ;n:n  nV?m  r'am  “Mari  rn;^  p:n 
y:'X  nj©a  vn  ni  rnx  jsVi  .nvr  x1?  px  exi  n:'rSx  "  'ipp  iïcot  i-r:r 
:  sx'36?  10:  c'~nx  amis  -'zz  r*7nrn  xin  a1;"-!*?  «  Ibn  Caspi  dit  :  I  i  v 
«a  en  Zacharie  une  division  établie  par  l’accent  (pics  rpr) 
«  entre  les  versets  vi,  1  5  et  vu,  1 .  Cette  division  montre  que 
«  le  chapitre  vi  se  rapporte  à  Zorobabel  et  à  la  construction 
«  du  temple,  qui  s’accompliront  si  on  obéit  à  Dieu,  tandis  que 
"Vil,  1,  commence  une  autre  histoire.  >»  Ce  passage  se  re¬ 
trouve  en  effet  dans  le  manuscrit  de  Turin.  Au  contraire, 
dans  le  commentaire  sur  Job,  il  n’est  pas  question  de  l’impor¬ 
tance  des  accents  pour  l’intelligence  de  la  Bible.  Nous  trou¬ 
verons  plus  loin  d’autres  exemples  qui  démontrent  que  la 
liste  du  manuscrit  de  Parme,  que  nous  donnerons,  est  plus 
authentique  que  celle  du  manuscrit  de  Munich. 

Examinons  maintenant  le  contenu  de  la  Table  d’argent. 
Le  I  ivre  est  div  isé  en  chapitres  appelés  L,r.Le  premier  cha¬ 
pitre  expose  comment  on  peut  distinguer  le  faux  prophète 
du  vrai.  Caspi,  en  ce  chapitre,  suit  complètement  Maimo- 
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nitle.  Le  deuxième  chapitre  traite  la  question  de  savoir  si  on 
peut  croire  au  faux  prophète,  quand  il  dit  des  choses  con¬ 
traires  à  la  Loi.  Ici,  comme  souvent  ailleurs,  Caspi  insiste 
sur  ce  point  que  scs  prédécesseurs  ne  connaissaient  pas  la 
logique.  Il  renvoie  à  un  commentaire  sur  le  Penlaleuque, 
qui  n’est  pas  le  livre  du  Mystère.  Ce  commentaire  semble 
perdu  ;mais  nous  en  trouvons  un  passage  cite  dans  lecommen- 
taiiv  arabe  sur  les  Prophètes  par  Abraham  lils de  Salomon, 
(manuscrit  d’OxJord  2  488*,  loi.  361’)  :  V'i  ■<«:  p  P|rv  S  -idïci 

*mï  ^sunn  on*ON  cn  ni:  c'nVttm  nbxr.  nnx  ’m  cotes 

nti  ni»m  B"pS  r:c  nt  ms'O  n:'?  ;rr:  y-,  nt  <:  nt  mey'?  -par.' 

pn-mn  cn>  renu  pten  'Vinn  N;nn  nyn  mite  nn<Dii?i  npybt  cno1? 
nninn  ;n*.i  ;ré?  rnn  o:iKn  -n  c'y  «et  tvn  cn’:i>:  icry  p-nnen 

xi  ijMi  ■'iicn  'nn  pcc  p  wrs  nWn  trm  nona  -wbd  irn1?»  '"b  mes1? 

:  ni  non*  n*n  Snj  jn;  atti  un  ri'-  ni*-’  nti  j’^eh  tà  ;:li  c*N3  rraivin 

«  Joseph  ibn-Caspi  dil  dans  le  commentaire  sur  Cenèse, 
« xxii,  i  :  «Le  texte  justifie  Dieu  d’avoir  commandé  à 
«  Abraham  de  sacrifier  son  lils,  car  ce  n’était  qu'une  tenta- 
»  lion,  cela  ne  signifie  nullement  que  Dieu  ail  voulu  l’exécu- 
«  tion.  C’était  dit  surtout  pour  déraciner  la  vraie  malade 
■<  des  païens,  qui  était  de  sacrifier  un  de  leurs  enfants.  Celle 
<■  barbarie  a  été  remplacée  par  les  sacrifices  d'animaux,  mais 
■  jamais  Dieu  n’aurait  permis  de  faire  un  sacrifice  humain, 
«  ut  de  faire  passer  un  enfant  par  les  flammes;  c’est  pourquoi 
i.  le  feu  n'est  même  pas  mentionné  en  ce  passage,  quoique 
«  le  grand  prêtre  se  servît  de  Jeu,  » 

Le  troisième  chapitre  traite  des  miracles  el  des  signes 
donnés  par  les  prophètes.  Caspi  les  divise  en  deux  classes, 
savoir:  i°  les  signes  tirés  du  passé  pour  l’avenir  ou  pour  le 
présent,  comme  ceux  donnés  par  Moïse  et  Josuéà  Israël  et 
par  Isaïe  à  Lzécltias;  2“  des  signes  tirés  de  f  avenir  et  se 
^portant  à  des  événements  passés,  comme  ceu\  d’Isaïe 
atifs  à  Sennachérib.  Caspi  ajoute  que  les  prophètes  n’em¬ 
ploient  ni  la  méthode  du  vulgaire,  ni  celle  des  philosophes; 
en  effet  la  prophétie  est  supérieure  à  la  philosophie,  et  il 
y  a  des  qualités  chez  les  prophètes  qu’on  ne  trouve  pas  chez, 
les  philosophes. 
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Le  quatrième  chapitre  expose  quels  sont  les  miracles 
surnaturels  et  quels  sont  ceux  qu’on  peu!  mettre  dans  la 
catégorie  du  possible.  «Je  n’expliquerai  pas  tout  ici,  dit 
«Caspi,  car  je  laisse  cette  tâche  à  des  gens  plus  forts  que 
«moi;  mais  je  donnerai  un  court  aperçu  de  l'ensemble. 
«  Loin  de  moi  de  soutenir  que  je  sache  quelque  chose  de 
dus  que  d’autres  en  cette  matière;  c’est  pourquoi  je  me 
)ornerai  à  reproduire  les  paroles  de  Maimonide.  «  M.  Stein- 
schneider  s'étonne  de  ce  que  De  Rossi,  qui  a  fait  avec  tant 
de  soin  la  bibliographie  des  controverses  religieuses  chez 
les  juifs,  ait  omis  notre  traité.  La  raison  en  est  simple: 
c'est  que  ce  traité  n’a  aucun  caractère  de  controverse  anti¬ 
chrétienne,  comme  on  a  pu  s’en  convaincre  par  notre  ana¬ 
lyse  succincte. 

Notre  traité  est  le  n°  6  dans  la  liste  \,  i3  dans  la  liste  B; 
il  est  noté  î4  B  dans  celle  de  M.  Steinschneider. 


XI I.  î)C3  nv»,  «  Palais  d’argent»,  ou  Ticn-iî3,  «Livre  du 
»  mystère  ».  Cet  ouvrage  commence  par  les  mots  ”  vie  *|cr  ton 
rx"--\  comme  le  commentaire  B  sur  le  commentaire  d’ Abra¬ 
ham  Ibn-Ezra  relatif  au  Pentateuque;  c’est  pourquoi  les 
deux  ouvrages  ont  été  confondus  dans  (  uelques  cata¬ 
logues  de  manuscrits  hébreux.  Ainsi,  c’est  bien  notre  ou¬ 
vrage  que  renferment  les  deux  manuscrits  3 h  et  4 h  du 
\  atican,  tandis  qu’Assemani  a  cru  v  voir  le  commentaire  sur 
Ibn-Ezra.  Trois  autres  manuscrits  du  t|B2  rnns  sont  connus  à 
présent  :  i"  dans  ia  bibliothèque  Casanatc  à  Rome,  n”  1 1 ,  i  v,  7  ; 
2°  à  l’Ambrosienne  de  Milan,  n°  i34,  P,  in-foh;  3°  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Ilalherstam,  à  présent  à  la  Bodléienne, 
marqué  Iicbr.  e.  i(3. 

Caspi  dit,  dans  une  courte  préface,  qu’il  va  expliquer  les 
mystères  du  Pentateuque,  ce  que  les  rabbins  ont  appelé 
min  "n:,  «les  mystères  de  la  Loi».  Il  ajoute  que  peut-être 
il  sera  également  question  des  mystères  que  renferment 
les  Prophètes;  mais  ce  ne  sera  qu’accidentel  le  ment,  car  il  se 
propose  de  faire  là-dessus  un  ouvrage  spécial.  Le  livre  se 
compose  de  deux  parties  :  1  les  généralités,  2”  les  spécialités. 
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La  première  partie  est  divisée  en  trente  chapitres;  dans  le 
quatorzième,  nous  apprenons  que  notre  auteur,  se  rendant 
r  Largentière.  en  Egypte,  à  l’âge  de  trente-cinq1  ans,  s'ar¬ 
rêta  au  Caire  pour  visiter  la  Médrésé  du  fameux  Maimonide 
(lisez  mien  pour  mson),  dans  l’espoir  d’apprendre  de  la 
bouche  de  ses  arrière-petits-enfants,  réputés  savants,  les 
explications  mystiques  que  donnait  Maimonide.  Son  al- 
tente  fut  déçue,  car  la  famille  de  Maimonide  n’était  pas  ce 
qu’il  avait  cru.  Cependant,  grâce  à  un  séjour  prolongé  dans 
le  pays,  il  parvint  à  comprendre  certaines  expressions  bi¬ 
bliques  qui  se  rattachent  aux  coutumes  de  l’Orient.  Deux 
ans  après,  à  F  âge  de  trente-sept  ans,  il  acheva  la  première 
partie  de  son  ouvrage,  le  jour  de  la  veille  de  la  Pentecôte 
de  I'  année  [5o] 7 7  =  7  mai  î.liy.  Il  était  alors  dans  son 
pays  natal,  à  Arles,  la  grande  ville  de  l’époque  aux  veux 
des  juifs. 

Nous  avons  vu  que  le  Livre  du  mystère  fut  critiqué 
dès  1  3i  8,  un  an  à  peine  après  qu’il  avait  paru,  >ar  divers 
savants  et  notamment  par  le  fameux  Calonymos  ben-Calo- 
nymos.  Cet  ouvrage  méritait-il  le  bruit  qu’il  excita?  Nous 
en  doutons;  Caspi  était  plus  bavard  que  profond;  de  plus, 
il  se  montre  très  vaniteux,  quand  il  dit  à  plusieurs  reprises 
qu'il  veut  être  original  et  qu’il  11’est  pas  né  pour  répéter  ce 
(iue  les  autres  ont  dit.  Au  commencement  du  premier  cha¬ 
pitre,  il  s'exprime  ainsi  :  «Sache  que  les  questions  que 
«  notre  ouvrage  renfermera  ne  se  rapporteront  pas  aux 
«  sujets  faciles  traités  par  Ibn-Djannah,  lbn-Qamlu  et  très 
«  souvent  par  lbn-Ezra,  mais  que  tout  ce  qu’on  y  trouvera 
«sera  matière  profonde  et  grave,  dont  la  base  sc  trouve 
«dans  les  livres  de  philosophie,  il  est  vrai  que  de  plus  sa- 
«  vants  que  moi  auraient  dû  s’en  occuper;  mais  puisqu’ils 
«  ne  l'ont  pas  fait, ce  11’est  pas  une  raison  pour  ne  pas  publier 
«  ce  qui  me  semble  important.  Quiconque  lira  cet  ouvrage 
.«et  le  comprendra  en  reconnaîtra  la  profondeur  et  verra 
«  si  j’ai  réussi.  »  Nous  ne  trouverons  pas  un  tel  langage  chez 
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maître  Léon  de  Bagnols,  et  nous  n’avons  rencontré  rien  de 
semblable  chez  En  Bonet  de  Béziers,  qui  auraient  eu  plutôt 
crue  Caspi  le  droit  de  se  vanter. 

La  doctrine  de  Caspi,  en  effet,  n’a  rien  de  bien  neuf. 
La  Loi  se  compose  de  deux  matières  (ne),  la  narration  et  les 
préceptes.  Moïse  avant  atteint  le  degré  de  la  perfection, 
Dieu  lui  a  donné  la  Loi,  qui  est  essentiellement  parfaite, 
et  il  faut  croire  cjue  cette  loi  nous  vient  de  Dieu.  Dans  le 
deuxième  chapitre,  fauteur  explique  pourquoi  il  sera 
bref  dans  ses  éclaircissements.  Du  troisième  chapitre  au 
septième,  Caspi  parle  des  préceptes  que  Maimonide  n’a 
pas  expliqués.  Du  huitième  au  dixième,  il  insiste  sur  ce 
point  que  la  loi  ne  peut  être  comprise  sans  la  connais¬ 
sance  de  la  grammaire  et  de  la  logique.  Le  onzième  cha¬ 
pitre  montre  qu’on  ne  doit  pas  prendre  pour  un  miracle 
toute  chose  qui  n’est  pas  reconnue  au  premier  moment 
comme  naturelle.  Le  douzième  chapitre  dit  que  la  Loi  est 
la  perfection  intellectuelle.  Dans  le  treizième,  Caspi  veut 
prouver  qu’il  n’était  pas  nécessaire  de  mentionner  spé¬ 
cialement  dans  la  Loi  la  promesse  de  rétribution  dans  le 
monde  à  venir,  celte  promesse  étant  le  postulat  même  de 
la  prophétie.  Les  chapitres  xiv  à  xvi  ont  pour  but  d'expli¬ 
quer  certains  passages  bibliques  par  les  différentes  cou¬ 
tumes  des  pays.  Les  chapitres  xvii  à  xxi  se  rapportent  à 
la  prophétie;  Caspi  y  corrige  souvent  Maimonide.  Les  cha¬ 
pitres  xxn  à  xxv  iont  voir  comment  la  richesse  est  diverse¬ 
ment  employée  par  le  sage  et  par  le  fou.  Le  vingt -sixième 
chapitre  montre  que  la  Bible  contient  d’excellentes  le¬ 
çons,  nonobstant  quelques  passages  qui,  en  apparence, 
semblent  contraires  à  nos  idées.  Le  vingt-septième  chapitre 
dit  que  Moïse  raconte  également  les  événements  heureux 
et  malheureux  auxquels  il  a  pris  part.  Le  vingt- huitième 
chapitre  a  pour  sujet  les  bénédictions  el  les  malédictions. 
Le  vingt-neuvième  parle  des  miracles,  et  le  trentième  des 
épreuves. 

Dans  la  seconde  moitié  du  livre,  après  avoir  donné  sept 
règles  générales,  qu’il  appelle  les  sept  préceptes  de  Noé, 
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Caspi  continue  scs  explications  sur  le  lVntaleu(|ue,  en  s'ap¬ 
puyant  sur  la  troisième  partie  du  Guide  de  Maimonide. 
Cette  partie  contient  huit  chapitres  :  le  premier  va  de  la 
création  à  N  or;  le  second,  de  Noé  à  \braham.  Ici  nous 
lisons  ce  qui  suit  :  «  L’auteur,  qui  cache  son  mystère 
(ms  Tpoon),  se  gardera  bien  de  répéter  ce  qu'il  a  dit 
«  une  lois;  ce  serait  une  lolie  sans  égale;  je  t’ai  déjà  dit 
"  que  je  ne  suis  pas  de  reuv  tpii  se  lèwnl  de  bonne  heure 
pour  prier  comme  des  fous,  car  il  est  assez  temps  pour  cela 
à  midi.  »  Nous  avouons  ne  pas  comprendre  l’allusion. 
Disons  seulement  que  Caspi  se  répète  trop  souvent  dans  ses 
ouvrages;  il  se  cite  continuellement.  Le  troisième  chapitre 
\a  d’Abraham  à  Isaac;  le  quatrième,  d’Isaac  à  la  mort  de 
Jacob  et  rte  ses  fils;  le  cinquième,  du  commencement  de  la 
.servitude  en  Egypte  à  l’achèvement  du  tabernacle;  le 
sixième  traite  du  Léviliquc,  en  quelques  lignes  seulement; 
le  septième,  du  livre  des  Nombres  et  le  huitième  du  Deu¬ 


téronome.  Ces  deux  derniers  chapitres  sont  très  courts. 

Calonvmos,  dans  sa  lettre  à  Caspi,  répond  presque  cha¬ 
pitre  par  chapitre  au  Li\ re  du  mystère;  M.  Perles  a  indiqua, 
dans  sa  préfaceà  l’édition  de  la  lettre  de  Calonvmos,  la  corres¬ 
pondance  des  deux  textes.  Calonvmos,  comme  nous  l’avons 
vu ,  n’est  nullement  content  des  tr.  \ ei  \  dot  bis  ii.  Le  Guide  de 


Maimonide,  sur  lequel  il  s’appuie  beaucoup,  <  evient  mécon¬ 
naissable  chez  lui.  Caspi,  s’il  fallait  en  croire  son  critique,  te¬ 
nait  surtout  a  briller;  poussé  par  cette  manie,  il  lançait  autant 
de  livres  qu'il  pou  vaitdans  le  monde,  sans  prendre  garde  aux 
obscurités  et  aux  contresens  qu’ils  reniermaient.  Avec  son 
impatience  décrire,  il  lui  arrivait  parfois  de  déraisonner. 

Le  chapitre  intitulé  cir-n  riz,  •  Mystère  des  estimations  », 
qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Cambridge,  n°  iy, 
a  en  juger  par  le  style  et  le  contenu,  n’est  pas  de  notre 
auteur,  bien  que  le  copiste  le  lui  attribue.  {Calai,  p.  i33.) 

Noire  traité  se  trouve,  dans  les  deux  listes  et  dans  celle 
de  \l.  Steinsclineider.  sous  le  n‘  i. 
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mai!  la  seconde  partie  du  Livre  du  mystère;  il  comprenait 
l'explication  des  ivres  autres  que  le  Pentateuque.  L’auteur 
l'appelle  aussi  r ,  «  livre  de  similitude  ».  larce  qu  il  doit 
servir  de  guide  pour  l'application  de  la  méthode  logic  ue  à 
d’autres  passages.  Il  fut  composé  vingt  ans  avant  la  liste, 
c’est-à-dire  en  i3ii  (d’après  B).  Ce  traite,  maintenant 
perdu,  n’est  mentionné  par  Caspi  que  dans  l’épilogue  du 
commentaire  sur  l'Ecclésiaste,  à  moins  de  croire  que  quel¬ 
ques  passages  cités  plus  haut  sont  tirés  de  ce  traité  plutôt 
que  des  commentaires  sur  les  livres  bibliques  auxquels  ils  se 
rapportent. 

Ce  traité  se  trouve  au  n°  2  dans  les  deux  listes  fie  l’au¬ 
teur  et  dans  celle  de  M.  Steinschneider. 
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XIV.  t]D.  «  Bassins  d’argent  »  (tel  est  le  vrai  titre,  et 
non  pic,  comme  porte  B), par  allusion  au  passage  biblique, 
Nombres,  vii,  84.  Cet  ouvrage  a  pour  but  d'expliquer  les 
lages  relatives  à  la  création  et  d’en  montrer  la  tendance. 
)ans  \,  Caspi  se  van  Le  encore  d'avoir  trouvé  de  nouvelles 
explications.  Aucune  bibliothèque,  à  notre  connaissance, ne 
possède  cet  ouvrage. 

Ce  traite  est  le  n°  7  dans  les  deux  listes  et  dans  la  liste 
de  M .  Si e i n sel  1  n e i de r. 


XV.  «p:  Pi'ciç ,  »  Faucilles  d’argent  «commentaire  sur  Job, 
intitulé,  dans  B,  i4,  ’ics^n'jc,  «Table  d'argent  ».  Le  pre¬ 
mier  titre  indique,  dans  B,  12,  un  commentaire  sur  les 
Psaumes  (lisez  r-rç?? ) .  D’après  B,  i4,  Caspi  dit  ce  qui  suit  : 
«  Dans  ce  traité,  j’ai  expliqué  le  livre  de  Job  d’une  manière 
«  merveilleuse,  quoique  parfois  autrement  que  Maimonide. 
Voici  la  traduction  libre  de  la  préface,  d’après  le  manuscrit 
unique  de  Munich,  n°  2 G 5 . 

«  Joseph  ihn-Caspi  dit  :  Après  avoir  loué  Dieu ,  je  m’exc  use 
«d’être  obligé  de  cniupiiT  les  commentateurs  qui  m’ont  pré¬ 
cédé,  comme  je  l’ai  toujours  fait  en  tète  de  mes  autres 
«livres,  savoir  le  Sêpticr  has-Sod  et  le  Scpker  kam-Maereph. 
«Le  seul  reproche  qn’on  pourrait  me  faire,  c’est  (le  n’avoir 
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«pas  compris  leurs  explications.  Après  cela  e  dirai  (rue  le 
«  savant  accompli  R,  Moïse  [Maimonide]  a  éta  >li,  dans  ledix- 
«  septième  chapitre  de  la  troisième  partie  de  son  Guide ,  les 
«  diiFéren tes  opinions  qui  partagent  les  hommes;  il  a  men- 
*•  donné  celles  d’Aristote,  des  sectes  ascharites  et  motazélites, 
«  plus  l’opinion  de  notre  Thora.  » 

Caspi  donne  ces  opinions  en  abrégé,  puis  expose  ses 
propres  explications,  qui  sont  tantôt  en  accord,  tantôt  en 
désaccord  avec  Maimonide.  \  oici  ce  que  notre  auteur  pense 
du  livre  de  Job.  Job  a  certainement  existé,  et  il  était,  comme 
le  texte  le  dit,  intègre,  juste,  craignant  Dieu.  Ses  trois  amis 
se  fâchèrent  contre  lui,  parce  qu’il  prétendait  que  Dieu 
avait  commis  une  injustice  en  lui  imposant  de  telles  soûl- 
Iran  ces.  Tous  les  trois  croyaient  à  la  justice  qui  punit;  Eli- 
hou  est  plus  indulgent;  car  il  sait  qu’on  ne  peut  pré¬ 
tendre  à  la  vertu  suprême  comme  celle  de  Moïse  que  par 
1  observation  des  6 1 3  commandements.  On  voit  que  Caspi 
s’attache  à  la  lettre  du  texte  et  toujours  dans  le  sens  ortho¬ 
doxe.  Après  une  longue  introduction,  dans  laquelle  il  cite 
et  discute  les  opinions  mentionnées,  il  donne  un  court 
commentaire  du  texte  (fol.  53  à  58). 

Ce  commentaire  est  suivi  d’un  abrégé,  intitulé  m-’B  nsp 
3iw,  «  Commentaire  abrégé  sur  Job  ».  Caspi  commence  par 
faire  douze  objections  à  l’opinion  de  Maimonide  et  ajoute  la 
sienne,  qui  1  a  déjà  développée  dans  son  grand  commen  taire. 
Nous  mentionnons,  à  Litre  de  curiosité,  le  passage  suivant 
(fui  se  trouve  vers  ta  fin.  A  propos  du  passage  «  et  on  ne  trou- 
«  vait  pas  d’aussi  belles  femmes  que  les  filles  de  Job  »  (xlii, 
i  5),  Caspi  dit  que  «c’est  le  plus  grand  éloge  que  nous  puis- 
«  sions  donner  en  général  à  une  femme,  et  c’est  en  cela  que 
«  consiste  son  bonheur.  Tout  homme  distingué  devrait  porter 
«  là-dessus  son  attention  et  se  marier  avec  une  femme  dis- 
«  linguée,  puisque  Dieu  a  voulu  qu’on  se  marie,  et  quoique 
«  moi-mêmeje  n’aie  pas observécette  règle  xin  racn  nu 

jimnV  ni2  Yi's  jrv  irra:  cm*  *?:■  nnn^s.-i  terri  2112  nsntn  Srucr 
ni?N2  'n'w3  N*?  ntt  cki  |îioï  mirer  te'  Sttnr  'nx  en  nain  tmrin  ns 
De  1  épilogue  qui  suit  (si  toutefois  Caspi  la  écrit,  ce  à 
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quoi  rien  ne  s’oppose),  il  est  permis  de  conclure  que 
noire  auteur  avait  plusieurs  enfants  el  qu’il  était  riche. 
Nous  en  donnerons  un  morceau  :  nbii’n  meme  msn1?  n:r  B'nbxn 
U'jaVi  iri  p'SCJü  ns  o’;i:jn  a*inn  'nu  DU";pm  -icvn  jci  *|Un  o'i'?c••,:  nrn 
'bru  onu:  p  îrnuai  uua  2'cnnbi  u'osb  ni»vb  n^na  muni:)  e'b»nb 

c'p’ny  c'^ari  cpni  ni  nci»  mbïOd  crpEnc!:  ci’üi?  pcc  cr-pre  crrn 
}DN  2'puï  S™  ps'noa  c;:;i  Nan  □b'irn  mcïtîb  irma  "rrn  i;jnn  i:tuk  naraur 
en  p«  «  Que  Dieu  nous  accorde  de  jouir  des  biens  terrestres  et 
«  d’autres  bonnes  choses,  afin  que  nous  puissions  placer  nos 
«  lils  et  filles  parmi  les  nobles  et  les  riches,  ainsi  que  parmi 
«  les  savants!  etc.  » 

De  traité  se  trouve  sous  le  n°  i  4  A  dans  l’énumération  de 
M.  Steinschneider. 
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XVI.  t)ü3 mi;o,  «Flambeau  d’argent».  Ce  traité  com¬ 
mence,  dans  le  manuscrit  de  Munich,  par  les  quatre  hémi¬ 
stiches  suivants,  contenant  le  litre  de  l’ouvrage,  le  nom  de 
l’auteur  et  le  mot  tics  qu’on  trouve,  inutatis  mutandis,  en  tête 
de  plusieurs  autres  traités  de  Caspi  : 

*|Or  ftOiE  arm  misa  tic:  muo  rïc  cinsb  brun 
pfCia  mVi  c:na  btm  *pi'  nu»  m  mno  pibab 

Le  livre  est  divisé  en  quatre  parties,  renfermant  un  com¬ 
mentaire  sur  le  Char  de  Dieu.  Le  nombre  quatre,  dit 
Caspi,  répond  aux  quatre  chevaux  par  lesquels  un  attelage 
devient  complet.  Les  quatre  parties  traitent:  i°des  passages 
qu’on  trouve  dans  le  Pentateuque,  livre  révélé  et  digne  de 
loi,  concernant  soit  la  création  du  monde,  soit  l’ordre  du 
monde;  peu  importe  que  le  saint  livre  contredise  Platon 
et  Aristote;  Dieu  n’a  rien  de  commun  avec  ces  deux  philo¬ 
sophes;  2°  des  passages  qu’on  trouve  sur  le  même  sujet  dans 
Isaïe;  3°  dans  Ezéchiei;  4°  dans  Zacharie.  Caspi  écrivit  ce 
traité  à  l'intention  de  son  fils  Salomon,  afin  de  l’initier  à 
la  théologie,  qu’il  devra  étudier  une  fois  arrivé  à  l’âge 
prescrit  par  le  Talmud  pour  entrer  dans  le  paradis  (choses 
mystérieuses,  enseignements  réservés).  Dans  le  prologue, 
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et 
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intitulé  pînnBc,  «  les  clefs  »,  Caspi  dit:  «  Je  sais  cj uiï  beaucoup 
de  juifs  d’une  éducation  inférieure  me  blâmeront  pour 
avoir  transgressé  la  recommandation  nue  les  sages  ont 
faite  de  ne  pas  s’occuper  de  ces  mystères.  Ils  me  re- 
>rocheront  même  d’avoir  violé  l’engagement  [pris  dans  le 
-ivre  du  mystère],  en  écrivant  des  commentaires  sur  le 
a  Guide  des  Egarés.  Hélas!  ces  gens  d’un  esprit  pauvre  s’oc- 
«  cupent  de  ma  vie  et  ne  pensent  pas  à  la  leur,  qui  est  vide 
«  de  la  science  appelée  la  connaissance  des  fondements  de 
«  la  Thora.  Ne  sont-ils  pas  eux-mêmes  des  incrédules,  s’ils 
«  ne  s’occupent  pas  des  cinq  premiers  préceptes  mentionnes 
«  par  Maimonide  et  que  les  sages  appellent  Parties?  Ils  me 
«  font  ces  reproches  parce  qu’ils  m’aiment,  disent-ils,  et 
«  qu’ils  craignent  que  je  ne  transgresse  les  obligations  et 
«  mon  serment.  Mais  s’ils  savaient  que  j’ai  gagné  dix  pièces 
«  d’or  et  que  je  veux  les  leur  donner,  ils  diraient  (  u  il  n  v  a 
«i  pas  d’homme  sur  la  terre  plus  juste  que  moi.  Je  déclare 
«publiquement  devant  ]  )ieii  ipie  je  ne  commets  aucun  pe- 
«  che  par  la  publication  de  cet  écrit,  et  cela  pour  plusieurs 
«  raisons:  i°  je  n’écris  ce  traité  que  pour  mon  fils,  afin  qu  il 
«  l’étudie  à  1  âge  prescrit  par  les  sages;  2°  je  ne  révèle  rien 
«que  la  vérité,  n’ayant  jamais  reçu  fa  tradition  d’aucun 
«  mystère,  ni  oralement,  ni  par  des  livres;  je  jure  que  je 
«  n'ai  jamais  demandé  à  personne  de  m’en  communiquer 
«un  seul;  3°  celui  qui  a  permis  à  Maimonide  d’expliquer 
«  certains  mystères ,  comme  il  le  dit  dans  la  préface  de  son 
«  troisième  volume  du  Guide,  me  permet  également  d'en 
«  expliquer  d’autres;  4°  je  ne  fais  que  m’occuper  des  paroles 
u  des  philosophes  (Aristote  et  ses  collègues)  relatives  aux 
«trois  mondes;  c’est  ce  que  nous  appelons  l’histoire  du 
«  Char.  Leurs  livres  cependant  sont  répandus  partout, 
«  quoique  malheureusement  ils  soient  peu  connus  de  notre 
«  nation.  « 

\vanl  d’attaquer  la  question  du  monde  supérieur  (il  a 
été  parlé  des  deux  autres  mondes  dans  le  livre  intitulé 
r|o;  ,  Caspi  traitera  des  différents  noms  de  Dieu  qu'on 
trouve  dans  la  Genèse,  à  savoir  de  Jahvé,  d’Elobim  et  des 
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deux  réunis.  Pour  entrer  dans  cette  question,  Cas  pi  écrit 
une  préface,  intitulée  o’nVK  u,  «lampe de  Dieu»,  dans  la- 
quelle  i!  expose  les  théories  sur  l’être  d’après  Aristote  et  les 
commentateurs  Averroès,  Alexandre  [d’Aphrodise],  Avi¬ 
cenne,  Plolémée  (renoua)  et  d’autres  qui  ont  pillé  \rislote. 
Dans  le  courant  de  ces  explications,  où  il  esl  dit  qu’Elohini, 
d’après  Moïse,  a  créé  le  ciel,  la  terre,  le  monde  îles  intel¬ 
ligences,  et  qu’en  général  Dieu  esl  l’auteur  et  le  créateur 
des  intelligences  des  planètes,  des  éléments  et  de  tout  ce 
qui  en  est  composé,  on  lit  le  passage  suivant,  reproduit 
par  M,  Kircldieim,  d’après  un  manuscrit  incorrect.  Voici  le 
texte  d’après  le  inanuscrit  d’Oxford  n°  3 63 1  du  nouveau 
catalogue  *,  fol.  t  2a  :  e’jb  ■■noi  jpn  iyn  Sm  udïd  jpiV  ans  ken  xVi 
sjt  vi'mh  nunnni  y nxn  *jk  ncanm  D'J'i’P  riosv  ai*  rvronn  S'hes  rpyriDi 
.  pc*r  dk  tnino  aVum  en  rmaono  *?::  isr:  is  «  Je  n’épargnerai  pas 
«  un  vieillard  de  notre  nation,  qui  s  enveloppe  du  manteau  de 
«la  piété,  clignant  des  veux,  regardant  à  terre,  penchant  la 
«  tête  sur  son  épaule ,  et  dont  toutes  les  pensées  se  réduisent  à 
«  se  demander  si  le  monde  est  créé  ex  nihdo  ou  s’il  est  éternel.  » 
Cette  tirade  vise  très  probablement  Lévi  ben- Abraham,  qui, 
semble-t-il ,  avait  offensé  Caspi  par  une  réponse  à  son  Livre  du 
mystère.  Plus  loin,  Caspi  s’exprime  ainsi  :  'en  emr  ie\s*  ov 
npy  'je:  uoi  iw  V't  miEn  pis  'rrm  B'S-ia  'JiD’i?  xV  yna  'ît  Sx 

y  ’V  m  'jxi  ei'  Vs?  c'D  'npsu  ucia  'p^n  ex  rjx  nixs  v,x  'P'x-1 
np;;  1331  py;-;:  3X0  nbyc  nren  p:]  ’pr-n  'd  via  bü  ncnSD  m1?  ’PîJsn 

xj'ruir:  ■■'j.  «  Que  le  jour  où  ma  mère  m’a  enfanté  ne  soil  pas 
«  béni  !  Car  si  j’étais  né  à  l’époque  de  Maimonide  ou  peu 
«  après,  j’aurais  été  éclairé  par  sa  lumière.  1!  y  a  vingt  ans 
«je  me  suis  empressé  d’aller  en  Egypte  chez  ses  enfants,  car 
«j’avais  cru  que  la  supériorité  descend  du  père  au  fils;  mais 
«  par  malheur  la  lumière  de  Maimonide  est  éteinte.  » 


Le  manuscrit  d  Oxford  n°  i63i,  vers  la  fin,  contient  en¬ 
core  une  note  sur  l’Exode,  qui  nous  semble  être  de  Caspi; 
elle  finit  par  les  mots  Vm no  inn,  «c’esl  un  grand  mystère». 

L  ouvmge  est  noté  à  tort  ,  d’après  un  titre  moderne,  comme  étant  le  >*snc 
mm,  tandis  tjue  c'est  le  nzz  mUDi  le  commencement  manque. 
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Ce  traité  est  désigné  par  le  n'>  8  dans  les  trois  listes  des 
œuvres  de  Caspî. 


XVII.  ip:  mur  «  Ceinture  d’argent  »,  commentaire  sur 
Ksdras  et  tes  Chroniques. 

A.  Le  commentaire  sur  Esdras  se  trouve  dans  le  manu¬ 
scrit  n°  3(j2  de  la  Bodléienne  (nouveau  catalogue).  L’au¬ 
teur  dit  qu’il  sera  court,  le  livre  d’ Esdras  n’ayant  pas  besoin 
de  commentaire.  Il  cite  le  Josippon  et  renvoie,  pour  les  qua¬ 
lités  de  I  )ieu  mentionnées  par  Esdras,  à  son  ouvrage  non  en¬ 
core  composé,  intitulé  h  ~*\x. 

IL  Caspî  use  de  la  même  brièveté  pour  les  Chroniques, 
disant  qu’il,  ne  veut  rien  voler  aux  autres,  et  que  son  in¬ 
tention  est  de  ne  donner  que  des  nouveautés.  Il  adopte  l’opi¬ 
nion  de  Maimonide  pour  ce  qui  concerne  la  généalogie  com¬ 
mençant  par  les  noms  d’Adam,  Setli,  Enoscli,  en  omettant 
Caïn  et  Abel.  Il  joue  sur  le  mol  (Abel  ),  disant  que  tout  est 
vain  (Van)  dans  {'histoire  qui  commence  par  Abel,  et  que  cette 
généalogie  est  un  mythe.  Il  cite  Galien,  l’Ethique  d'Aristote, 
il  renvoie  à  son  livre  n  -vjix  pour  plusieurs  passages  qui  ont 
besoin  d’ôtre  expliqués,  par  exemple  pour  celui  qui  rap¬ 
porte  que  David  aurait  tué  les  prêtres  de  Mob  et  pour  plu¬ 
sieurs  autres  qui  renferment  des  mystères.  Sur  le  passage 
I  Chron,  xiii,  10,  Caspi  dit  ce  qui  suit:  nh?  %' 

mmi  uns  c*"  nove  “?"*n  ’jy  ^jodis  ama  anaa*  ne  rr*>or  ru  n:n 
üiB'n»  vxin  inv  as  mis;  nusc  csa'vî'ï  B’iïiiS  p'nycn  ici-in  ;:i 
•j-)  tyVa.  «  Le  mol  rbv  est  synonyme  de  ljcn  que  donne  Samuel 
«  (IJ,  vi,  7),  et  que  nous  avons  expliqué  dans  h;  sens d’« er- 
«reur»,  Le  traducteur  des  chrétiens  le  rend  par  tcmcrifas, 
<1  c’est-à-dire  courage  exagéré,  comme  en  langue  vulgaire  If 
«  mot  ardiment  se  prend  en  mauvaise  part.  » 

Ce  titre  d’ouvrage  se  trouve  dans  la  liste  A ,  n“  1 6,  comme 
appartenant  à  un  commentaire  sur  les  Proverbes;  dans  l>  et 
dans  la  liste  de  M.  Steinschneider,  ce  traité  porte  le  n°  18. 

XVIII.  i]c:  msa,  «Coupes  d’argent».  Dans  la  liste  A,  10, 

1  Ce  («Ire  se  trouve  dans  1«  post-scriplum  du  manuscrit  unique  d'Ovford. 
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ce  tilre  se  rapporte  à  deux  dissertations  d’exégèse.  D’après 
la  liste  B,  c’est  un  commentaire  sur  les  livres  de  Ruth  et  des 
Lamentations.  (Voirn0  10,  p.  £><4 o.) 

Â.  Ruth.  Caspi  dit  dans  la  préface  :  «J  ai  vu  la  terre  dé- 
«  vastée  et  ses  habitants  en  train  de  mourir  (Isaïe,  u,  6),  el 
«  Il  ne  reste  dans  ce  bas  monde  (pic  des  gens  de  peu  d’intel- 
«  ligence.  Je  me  suis  donc  proposé  d’étudier  les  livres  saints, 
«en  commençant  par  le  Pentateuque,  qui  est  la  base,  et  en 
«  Continuant  par  ces  deux  Meguilloth ,  qui  renferment  des 
«  faits  et  des  narrations.  Nous  avons  achevé  d’abord  le  com- 
«  mentaire  sur  le  Pentateuque  (il  est  difficile  de  savoir  si 
«  Caspi  fait  allusion  au  commentaire  simple  ou  au  Livre 
«  du  mvstère)  ;  puis  j’ai  passé  aux  deux  autres  livres,  quand 
«j'ai  vu  que  la  communauté  récite  le  livre  de  Ruth  le  jour 
«  de  la  Pentecôte,  comme  elle  récite  à  haute  voix  le  livre 
i  d»*s  Lamentations  la  veille  du  g  ab  (jour  de  la  deslruc- 
«  tion  du  Temple),  et  le  livre  d’Estlier  la  veille  de  Poanm. 
«(les  lectures  sont,  sans  aucun  doute,  une  bonne  chose 
«  el  s’adaptent  â  la  solennité.  Mais  il  serait  nécessaire  d’en 
«  comprendre  d’abord  le  sens  avant  d’en  faire  la  récitation. 
«  C’est  pourquoi  je  compose  ce  commentaire,  comme  j’ai 
«  lait  pour  les  autres  livres  de  l’Ecriture  sainte.  Je  serai 
«  très  court  cette  lois;  car  ce  que  mes  prédécesseurs  ont  écrit 
«  su  fïii  jusqu  a  un  certain  point;  il  n’y  a  crue  peu  de  pas- 
«  sages  sur  lesquels  j  aurai  quelque  chose  de  nouveau  à 
«  dire.  « 

Le  but  du  livre  de  Ruth  est,  selon  Caspi,  la  généalogie  de 
i  )avid  ;  mais  il  y  a  toujours,  comme  dit  Maimonide,  un  côté 
moral  dans  toutes  ces  narrations.  Caspi  renvoie  ici  à  son 
ouvrage  intitulé  nva.  Comme  dans  ses  autres  livres,  il 
donne  des  explications  de  grammaire  et  de  lexicographie, 
disant  souvent  «et  c’est  la  môme  chose  dans  l’usage 
«  du  ’on,  ronmi  (latin  ou  provençal)  ».  li  se  sert  aussi  de 
la  logique.  Il  renvoie  pour  les  trois  verbes  y'yn,  5c?i,  fp»,  qui 
s'appliquent  à  la  chaussure,  à  ses  explications  sur  Ezéchiel 
(peut-être  dans  le  mun);  à  la  fin,  il  renvoie  à  sou  'n  im, 
non  encore  composé. 
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f.ES  ECRIVAIS  JUIFS  FRYNCUS 

a 

On  trouve  «les  manuscrits  de  ce  commentaire  à  Munich 
n°  266,  et  à  Cambridge  n°  64. 

Ce  traité  est  le  11“  10  de  la  liste  le  n°  16  de  la  liste  B 
et  te  n°  i5  \  dans  la  liste  de  M.  Sleinschneider.  Le  11*  10 
de  la  1  i sl«*  \  n’a  que  le  litre  de  commun  avec  l’ouvrage  dont 
nous  venons  de  parler. 

B.  Lamentations.  Le  commentaire  sur  les  Lamentations 
a  été  imprimé  dans  la  lettre  2 3  de  feu  M.  Heggio,  d’après 
un  manuscrit  de  sa  bibliothèque.  11  a  été  réimprimé  à  Vienne, 
dans  le  livre  intitulé  msa  ;iVk  (i853),  Quelques  passages 
douteux  pourraient  être  corrigés  à  l’aide  d’autres  ma¬ 
nuscrits.  Ainsi,  v,  G,  il  faudrait,  avec  les  manuscrits  de 
Munich  et  d’Oviord,  lire  «in  ;oi  Ms  au  lieu  de  *py.  Les  Lamen¬ 
tai  ions,  selon  Cas  pi ,  ont  été  écrites  par  Jérémie  et  forment 
itu  supplément  de  son  livre;  le  troisième  chapitre  se  rap- 
>orlerait  à  sa  propre  personne.  En  cet  ouvrage  plus  qu’ai  I- 
eurs,  Caspi  allègue  des  raisons  tirées  de  l’arabe  (il  men¬ 
tionne  le  Targuai  et  la  traduction  arabe  du  Pentateuque 
par  Saadiah;  il  cite  Jbn-Djannah,  fait  des  renvois  à  Platon 
et  à  Aristote.  Parmi  ses  propres  écrits,  il  mentionne  le  ’n 
non  encore  composé,  et  le  omon  asc,  déjà  écrit. 

Les  manuscrits  de  ce  commentaire  se  trouvent  à  Munich, 
2654*  à  Oxford,  35 1 , 3;  36a,  i!>;  à  Cambridge,  64- 

Ce  commentaire  est  le  n°  i5  de  la  liste  B  de  l’auteur 
et  1  5  B  fh1  celle  de  M.  Sleinschneider. 


MX.  r|z;  ’S'Sj ,  «  Rouleaux  d’argent  »,  commentaire  sur  le 
livre  d’Esther.  Caspi  dit,  dans  une  courte  prélare,  quela  vo¬ 
lonté  de  Dieu  l'a  amené,  en  l'année  5og  1  (i33i),  dans  la 
grande  ville  de  Majorque,  où  il  s’est  arrêté  pendant  six 
mois.  «  J'y  ai  joui,  dit-il,  de  l’amitié  du  médecin  le  cohen 
«  don  Éléazar  ben- Ad  rut  (ai — r*c) ,  et  d’autres  notabilités  de  la 
«ville.  Pendant  le  temps  de  mon  séjour  avec  eux,  j’ai  tiré 
rie  mon  trésor  de  la  «vaisselle  d’argent  »  Ci  eu  de  mots  :  'c-aï 
«  î]s:  ris  'ïms;  ces  deux  mots  représentent  le  titre  de  l'en- 
«  semble  de  ses  ouvrages,  «mon  argenterie»),  en  trouvant 
«  des  nouveautés;  car  grâce  à  Dieu  j’en  ai  en  abondance 
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«  (tk  nos  ai).  Ainsi  j’ai  composé  le  commentaire  sur  Esther, 
«  parce  que  ce  livre  renferme  des  mystères  que  mes  pré- 
«décesseurs  ont  en  vain  essayé  de  pénétrer.  J’ai  laissé  ce 
commentaire  comme  souvenir  à  mes  amis  de  Majorque,  et 
<  de  cette  ville  je  me  suis  rendu  à  Barcelone  au  mois  de 
« schebal  6092  =  janvier  i332.»  Caspi  dit  ensuite  que 
beaucoup  d’écrivains  avant  lui  ont  commenté  ce  livre,  mais 
que,  selon  son  habitude,  il  ne  prendra  rien  aux  autres;  car  il 
a  toujours  l’intention, dans  scs  écrits,  ou  de  réfuter  ce  qui  a 
été  dit,  ou  de  donner  des  explications  nom  elles,  auxquelles 
ses  prédécesseurs  n’ont  pas  pensé. 

Caspi  s'efforce  surtout  de  prouver  >ar  la  logique  que  les 
lettres  et  décrets  mentionnés  dans  Esther  ne  se  contredisent 
pas  les  uns  les  autres,  comme  Abraham  ibn-Ezra  a  voulu  le 
soutenir.  Dans  un  supplément  à  ce  commentaire,  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  362  de  la  Bodléienno  (le  com¬ 
mentaire  lui-même  manque),  Caspi  fait  une  dissertation 
étendue  sur  le  car  conversil,  et  explique  pourquoi  les  juifs 
ont  eu  finalement  le  dessus  sur  les  païens,  tels  que  les  Egyp¬ 
tiens,  les  Chananéens.  Il  cite  ici  I  Et  ih  ued’Arislote(ni"on  s), 
et  il  renvoie  pour  de  plus  amples  détails  à  son  commen¬ 
taire  sur  le  Pentateuque.  A  la  lin,  dans  le  manuscrit  de 
Munich,  Caspi  énonce  sur  le  livre  d’Esther  un  jugement 


Ui 


y 


« 


« 


n’est  lias  celui  de  la  critique  moderne  :  «  Dans  ce  livre  i 
«  a  d  excellentes  choses;  car  le  grand  sage  Manioc  liée  fa 
«composé,  et  le  livre  appartient  à  la  classe  des  livres  pro¬ 
phétiques,  inspirés  par  le  souille  divin  (Caspi  renvoie  poul¬ 
es  différents  degrés  de  la  prophétie  au  Guide  des  égarés). 
«  Tous  les  prophètes  ont  suivi  la  trace  de  la  loi  sainte,  c’est- 
«  à-dire  qu’ils  ont  donné,  dans  toutes  leurs  narrations,  l'en- 
«  seignement  des  sciences  et  de  l'éthique,  comme  je  l’ai  ex- 
«  pliqué  ailleurs.  Car  il  est  impossible  à  la  raison  saine  de 
«  concevoir  que  les  prophètes  aient  composé  des  livres  avec 
«  des  contes  de  femmes,  et  de  penser  que  Mardochée  aurait 
«écrit  l'histoire  d’Assuérus,  d  Esther,  de  la  ville  de  Suse  et 
«  d’Aman  comme  une  simple  fable.  Non,  il  y  a  dans  tout 
«cela  une  intention  supérieure,  comme  lî.  Isaac  fa  dit 
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«  (nous  ne  savons  pas  quel  est  col  Isaac),  Parmi  les  mystères 
‘-que  le  livre  cl  Es l lier  renferme,  il  en  est  un  qui  n’est  pas 
«  douteux  :  c’est  celui  de  la  providence  de  Dieu  et  de  sa 
»  bienveillance  pour  nous,  si  nous  nous  adressons  à  lui  en 
«  priant  et  en  jeûnant.  » 

On  trouve  des  manuscrits  de  ce  commentaire  à  Paris, 
n°  1092,  5,  et  à  Munich,  n°  2  65, 3. 

Ce  commentaire  est  le  n°  19  de  la  liste  A,  le  n®  ]  li  de  la 
liste  l>  et  de  celle  de  Al.  Steinschneider. 


’i  fi. 


XX.  *)C3  rnsren,  «  T rom  pelles  d  argent  ».  Dans  la  liste  À, 
n"  12,  ce  titre  se  rapporte,  seulement  au  commentaire  sur 
l’Ecclésiasle,  tandis  cpie  le  commentaire  sur  les  Proverbes 
est  intitulé  sic:  rnjn. 

Commentaire  sur  le  livre  des  Proverbes,  achevé  à  Ta- 
rascon,  ville  où  demeurait  Caspi  (d’aprns  1<>  manuscrit  de 
Munich,  nr'  260,  1),  dans  le  mois  de  schebat  6090  — jan¬ 
vier  1029  ou  i33o.  C’est,  comme  le  dit  M.  Kirchheim,  le 
meilleur  des  commentaires  de  notre  auteur,  si  toutefois  on 
peut  accorder  aux  commentaires  de  Caspi  une  valeur  exégé- 
tique.  La  prélace  est  très  courte  :  «Caspi  (dans  le  ma- 
«  nuscril  de  Munich  ben  .SW/j  /lit  :  Ce  livre  est  analogue 
«  aux  livres  des  sentences  des  philosophes;  il  ne  contient 
«  selon  moi  aucun  mystère?;  loul  peut  s\  expliquer  liltérale- 
«  ment,  »  Quant  à  la  composition  élu  liv  re  biblique,  Caspi 
dit  (chap.  v)  avoir  déjà  exprimé  l’avis  que  Salomon  n’esl 
pas  l’auteur  du  livre  des  Proverbes  d'un  bout  à  l’autre, 
mais  qu’il  a  dit  ces  proverbes  à  ses  serviteurs  et  à  ses 
princes,  d’après  le  verset  :  «  Heureux  tes  serviteurs  et  les 
«  hommes  qui  se  tiennent  devant  loi  et  qui  écoutent  tes  pa¬ 
rt  rôles  (Il  Chron.,  IX,  7). 11  Ce  sont  donc  les  princes  qui  les 
ont  mis  par  écrit;  c'est  pourquoi  oit  a  employé  le  pluriel  «  Pro- 
«  verbes  ».  A  propos  du  chapitre  xxiv,  Caspi  dit  qu’on  trouve 
en  cet  endroit  la  preuve  que  Salomon  n’a  pas  composé  tout  h* 
livre  et  ne  1  a  pas  ordonné  comme  nous  1  avons,  mais  qu  il  a 
dicte  ou  écrit  ses  sentences  isolément,  les  unes  un  jour  et 
les  autres  un  ou  deux  ans  plus  tard.  Pendant  sa  vie  ou  après 
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Jui,  les  gens  de  Jérusalem  oui  copié  successivement  ses  pa¬ 
roles,  de  sorte  que  les  dernières  ne  furent  publiées  qu'au 
temps  d  bzéchias,  roi  rie  Juda;  car  ce  roi  était  un  grand 
sage.  En  cherchant  dans  ses  trésors,  Les  «gens  d'Ezéchias  » 
(l’rov.,  xxv,  t)  auront  trouvé  un  nouveau  recueil  salo- 
monien,  l’auront  copié  et  ajouté  au  précédent. 

Ici,  Caspi,  répétant  sa  pensée  favorite,  dit  qu'il  n'est 
pas  fait  pour  copier  des  livres  et  des  commentaires,  qu'il 
veut  toujours  être  original.  Dans  ce  commentaire  encore 
Caspi  parle  amèrement  des  critiques  qui  lui  reprochent  rie 
s’être  adressé, dans  son  livre  Sod,  «  à  ses  lils  »,  comme  si  tous 
les  hommes  étaient  ses  enfants.  Caspi  affirme  que  ses  com¬ 
mentaires  sont  bien  réellement  destinés  à  son  fils  aîné,  qui 
est  à  Barcelone.  Salomon  a  lait  de  même,  quand  il  a  écrit 
ses  Proverbes  pour  son  lils  Roboam,  et,  comme  disent  les 
sages,  chaque  père  fait  des  recommandations  à  son  fils.  I  iaspi 
cite,  dans  les  Trompettes  d'argent,  son  commentaire  sui¬ 
te  Pentateurme,  qui,  à  en  juger  d'après  les  passages  cités, 
devait  être  plutôt  grammatical  que  mystique;  il  dit  souvent 
qu'il  faut  suivre  aveuglément  les  massorètes. 

Dans  un  épilogue  que  présentent  presque  tous  les  ma¬ 
nuscrits,  Caspi  a  un  moment  de  modestie  :  il  reconnaît 
<[ite  ce  serait  une  grande  prétention  de  sa  part  de  se 
croire  destiné  à  dire  des  choses  que  ses  prédécesseurs  ne 
savaient  pas.  Non,  il  n’a  voulu  composer  ses  commentaires 
que  pour  l’usage  de  son  liîs,  qu’il  a  fait  sortir  «le  ce  «  pas  s 
■  maudit  »  pour  le  placer  à  Barcelone  parmi  les  nobles.  Eu 
l’éloignant  «le  lui,  Caspi  a  voulu,  du  moins,  lui  apprendre  la 
morale,  parce  qui!  l’aimait  jProv.,  ni,  12).  Le  roi  Salomon 
a  lait  de  même  pour  son  lils  Roboam;  il  le  choisit  d'entre 
toute  la  nation  pour  être  son  successeur,  «?l  il  composa  pour 
lui  ce  livre  des  Proverbes,  afin  de  le  guider  dans  la  ne  et  de 
Se  maintenir  dans  la  sagesse.  Mais  Dieu  ne  favorisa  pas  les 
desseins  de  Salomon.  Rohoam  fut  brisé  parce  qu’il  ne  mar¬ 
chait  pas  selon  les  recommandations  de  son  père.  Caspi,  en 
conséquence,  exhorte  son  fils  à  toujours  suivre  les  conseils 
paternels. 
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Les  manuscrits  do  notre  commentaire  sont  assez  rares; 
on  en  trouve  à  Paris,  11“  3  84, 3,  et  à  Munich,  n r'  -j G 5 ,  1 . 

B.  Deuxième  partie  des  Trompettes  d’argent,  com¬ 
mentaire  sur  l’Ecclésiaste.  «  L’Ecclcsiaste ,  dît  Caspi,  est 
«  l’œuvre  de  Salomon.  nSnr  (assemblée)  veut  dire  que  toute 
«  la  sagesse  est  assemblée  en  lui.  C’est  l’analogue  du  mot  tux 
«  (Prov.,  xx\,  1)  qui  dérive  de  vt=  ut*  ( Prov. ,  x,  5).  Après  le 
«  nom  de  l’auteur,  on  nous  indique,  selon  la  manière  des 
«  philosophes,  le  but  du  livre,  qui  est  de  montrer  <  ue  tout 
-i  flans  ce  monde  est  vanité.  .  .  «  Caspi  ajoute  que  l'auteur 
n’a  pas  voulu  dire  que  le  monde  lui-même  lut  vanité;  car, 
rlans  ce  monde  intermédiaire  et  plus  encore  dans  le  inonde 
supérieur,  il  n’y  a  pas  de  vanité;  mais  vanité  est  tout  ce  que 
l’homme  lai!  dans  ce  monde,  et  meme  ses  efforts  pour  at¬ 
teindre  à  la  philosophie,  puisqu'il  ne  devient  parlait  que  par 
l  ame  raisonnable  s’unissant  à  l'intellect  actif.  Là  les  efforts 
sont  réels;  car  il  n’y  a  pas  de  doute  qu’avant  Salomon  on 
avait  essayé  d’arriver  à  une  telle  perlection.  Salomon  par  h1 
seulement  des  choses  qui  se  passent  sous  le  soleil;  celles-là, 
en  effet,  sont  vanité,  tandis  que  les  ellorts  philosophiques 
sont  au-dessus  du  soleil  et  même  au-dessus  de  la  planète 


qui  préside  à  chaque  jour.  Salomon  prouve  sa  thèse  à 
l’aide  de  vingt  et  une  démonstrations. 

\  la  lin  de  son  ouvrage,  Caspi  répète  pour  la  vingtième 
lois  qu’il  n’aime  pas  à  redire  ce  qui  a  déjà  été  dit,  qu  i!  ne 
veut  donner  que  du  nouveau.  A  !  occasion  du  verset  fi  du 
chapitre  t,  Caspi  fait  la  réflexion  suivante  :  «  Ainsi  ioni  ceux 
«qui  ont  planté  des  vignes  pour  un  certain  temps  et  en- 
«  suite  arrachent  les  plants,  détruisent  leur  ouvrage.  C'est 
«  ce  que  nous  voyons  aujourd’hui  dans  notre  pays,  où  I  on  a 
«  planté  beaucoup  fie  vignes  partout,  parce  que  le  pape  esl 
«  venu  v  habiter,  en  sorte  que  le  vin  est  tombé  à  bon  marché 
«et  que  les  céréales  (rwar)  ont  renchéri.  A  présent  011  dé- 
«  fruit  les  vignes  et  011  en  arrache  les  plants  pour  refaire  des 
«  terrains  propres  aux  semailles.  Et,  à  plus  forte  raison,  si  le 
«  pape  se  décidait  à  retournera  Home,  il  y  aurait  des  champs 
"et  des  vignes  sans  nombre  qui  resteraient  déserts.  » 
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Cas  pi  donne,  dans  un  épilogue,  la  date  de  la  com¬ 
position  de  ce  commentaire.  Voici  la  traduction  de  cet 
épilogue  d’après  le  manuscrit  le  plus  complet,  Oxford, 
n"  234q  du  nom  eau  catalogue  :  «  Josepli  ibn-Caspi  dit  :  J'ai 
«  été  jeune  et  je  suis  devenu  vieux  (Ps.  xxxvn,  20),  et  j'ai 

<  déjà  fait  plusieurs  commentaires.  1  Dans  ma  première  jeu- 
11  ncsse,  j'ai  écrit  des  explications  sur  le  commentaire  du 
«  Peutateuque  par  Abraham  ben-Ezra  et  sur  la  grammaire 

<  d’Ibu-Djaimah.  Plus  tai'd,  dans  ma  vieillesse,  j’ai  fait  les 
«  livres  intitulés  has-Sod,  ham-Maereph  et  hum-Maschal.  Puis 

j'ai  composé  îles  commentaires  sur  les  livres  de  Josué, 
d’Isaïe,  de  Ruth,  de  Job  el  des  Proverbes,  guidé  par  mes 

<  pensées  et  ma  volonté.]  A  présent  que  je  suis  âgé  de  cin¬ 
quante  ans,  que  la  vieillesse  s’est  jetée  sur  moi  et  que  je 

I  m'en  ressens,  j  ai  lait  un  commentaire  sur  l’Ecclésiaste 
•  pendant  mou  séjour  à  Perpignan,  où  Dieu  a  préparé  la 
«  demeure  pour  ma  fille2,  comme  il  l  a  fait  pour  mon  fils  à 
■<  Barcelone]  »,  Les  lignes  suivantes  contienne! il  un  sommaire 
des  remarques  qu’il  a  faites  sur  l’Ecclésiastc.  Caspi  a  com¬ 
posé  encore  d’autres  ouvrages  avant  luge  de  cinquante  ans, 
comme  nous  l'avons  vu;  mais  il  semble  )arler  ici  unique¬ 
ment  des  commentaires.  C’est  ce  qui  exp  ique  qu’il  désigne 
le  commentaire  sur  I  lxclésiaste  comme  le  sceau  de  sa  vie 
(  cr'rù  no'nn  mn  "'sn  nm’Cf  'ruw  pV;. 

On  trouve  des  manuscrits  de  ce  commentaire  à  Oxford, 
n°*  362  ,  i  3 4y  ;  à  Parme,  n°  46 1 . 

Troisième  partie  des  Trompettes  d’argent,  commen¬ 
taire  sur  le  Cantique  des  cantiques.  Ce  n’est  pas  un  com¬ 
mentaire  à  proprement  parler.  Caspi  reconnaît  que  d’autres 
avant  tui  ont  expliqué  les  mots  du  livre.  Il  se  contente  de 
donner  une  introduction,  et  encore  d’après  Maimonide. 

II  applique  au  Cantique  une  exégèse  symbolique  et  croit 
que  ce  dialogue  d’amour  représente  la  relation  de  lintel- 
lecl  actil  avec  l'intellect  humain.  Celui-ci  est  divisé  en 
quatre  catégories,  parmi  lesquelles  l’intellect  émané  occupe 

1  Les  mots  entre  crochets  manquent  dans  les  autres  manuscrits. 
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la  première  place  et  est  représenté  par  «la  plus  belle  des 
«femmes».  Gomme  il  y  a  trois  espèces  de  prophéties,  sa¬ 
voir  celle  qui  est  claire,  celle  qui  est  mystique,  et  celle 
qui  réunit  ces  deux  formes,  ainsi  Salomon  a  composé  trois 
espèces  de  livres  :  l’Ecclésiaste,  qui  appartient  à  la  première 
espèce;  le  Cantique  des  cantiques,  qui  appartient  à  la  se¬ 
conde,  et  les  Proverbes,  qui  ont  à  la  fois  un  sens  simple 
et  un  sens  symbolique.  Nous  apprenons,  par  le  commence¬ 
ment  de  cette  introduction,  que  cet  ouvrage  a  été  fait 
après  les  commentaires  sur  les  Proverbes  et  sur  l’Ecclé- 
siaste.  Celte  introduction  a  été  imprimée  (mais  les  exem¬ 
plaires  de  IVdition  sont  plus  rares  que  les  manuscrits),  en 
tête  de  deux  commentaires  sur  les  Cantiques,  par  Isaac 
\krisch  à  Constantinople,  en  1077.  D’après  M.  Stein- 
schneidcret  d’après  M.  Scliiller-Szmessy,  qui  a  travaillé  sur 
un  manuscrit  de  celle  introduction,  f  édition  laisse  à  désirer. 
U  riscli  donne  notre  introduction  pour  préface  aux  deux 
au  très  commentaires  qu’il  imprime,  celui  de  Jacob  Provençal 
et  celui  de  Saadiah  Gaon,  traduit  de  l’arabe  en  hébreu.  Nous 
ne  pouvons  pas  discuter  ici  la  question  de  savoir  si  ce 
dernier  commentaire  appartient  réellement  à  Saadiah.  Nous 
noterons  seulement  qu’à  la  suite  de  l’article  écrit  sur  notre 
auteur  par  I laves,  M.  S.  Deutsciilander  considère  le  com¬ 
mentaire  de  J.  Provençal  comme  émanant  de  notre  auteur. 

Ces  commentaires  figurent  sous  le  n"  i3  dans  la  lisle  I! 
de  fauteur  et  dans  celle  de  \1.  Sleinschneider. 


XXI.  rmyp  (chez  M.  Steinscbneider  mi-p ) ,  «  Plats  d  ar- 
«  genl  »,  traité  qui ,  d’après  la  liste  A,  9,  a  pour  objet  :  i  ’  de 
prouver  que  la  Loi  renferme  l’idée  du  bonheur  spirituel  el 
celle  de  l' immortalité,  supposant  le  séjour  dans  le  paradis,  à 
I  enconlredes  nations  (les chrétiens) ,  qui  disent  que  la  Loi  ne 
promet  que  des  biens  matériels;  2"  d’expliquer  l’idée  en 
apparence  étrange  que  Dieu  punisse  l’iniquité  des  pèn  s  sui¬ 
tes  enfants,  el  en  général  de  résoudre  la  contradiction  de  la 
justice  divine,  qui  laisse  le  méchant  heureux  el  I  homme 
pieux  dans  le  malheur.  Cet  ouvrage  de  Caspi  est  perdu,  du 


Ivxoclt; ,  ,  5. 
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moins  jusqu'à  jjréscut.  D’après  la  liste  B,  17,  ce  traité  serait 
un  commentaire  sur  Daniel.  Dans  son  commentaire  sur 
les  Lamentations,  iv,  a 2,  Caspi  renvoie,  en  ellet,  à  un 
commentaire  sur  Daniel,  sans  lui  donner  de  litre  contenant 
le  mot  Par  la  cilation  de  notre  ouvrage  avec  le  litre 
ns;  rryp  que  Caspi  donne,  dans  le  commentaire  sur  le  Guide 
(article  suivant],  à  propos  du  passage  Exode,  xx,  5,  on 
voit  encore  que  la  liste  B  est  la  plus  correcte.  Ce  titre  se 
trouve  dans  l’énumération  de  M.  Steiuschneicler  sous  le 
numéro  17. 


XXII  et  XXÜI.  «pa  niDs,  «  Colonnes  d’argent»,  et  nraoc 
spa,  «  Images  d’argent,*  litres  sous  lesquels  sont  imprimés 
les  commentaires  de  Caspi  sur  le  Guide  des  Egarés.  D’après 
la  liste  13,  9,  le  titre  tpa  doit  expliquer  les  narrations 
et  les  légendes  dont  Maimonide  parle  dans  son  Guide, 
troisième  partie,  au  nombre  de  quatre  ou  cintj.  «J’ai  com- 
«  mencé,  dit  Caspi,  celle  explication  dans  mon  livre  tpa  rn*», 
0  et  je  l’achève  ici.»  Cesl  donc  un  appendice  au  Livre  du 
mystère.  D’après  la  liste  A,  3,  Caspi  explique,  en  cet  ou¬ 
vrage,  les  passages  de  Maimonide  qui  sont  relatifs  à  des  faits 
admettant  une  exégèse  littérale;  en  ellet  le  texte  s’accorde 
avec  cette  donnée.  Quelques  bibliographes  disent  simple¬ 
ment  que  ce  traité  contient  des  explications  sur  des  passages 
du  Pentaleuque.  Plus  tard,  Caspi  appliqua  le  litre  en  ques¬ 
tion  à  son  commentaire  du  Guide  des  Égarés,  envisagé 
dans  sa  totalité. 

f 

Ce  commentaire  sur  le  Guide  des  Egarés  de  Maimonide 
nous  est  connu  par  deux  ou  trois  rédactions  différentes. 

J I  y  a  d’abord  la  rédaction  qui  a  pour  titre  «mon  iwa,  «  Ex- 
»  plication  du  Guide  ».  Cette  rédaction  se  trouve  dans  le  manu¬ 
scrit  de  Munich  n°  2  63,  sans  préface.  L’auteur  n’y  cite  expres- 
.  sèment  aucun  de  ses  ouvrages,  et  il  ne  divise  pas  le  traité  en 
deux  parties,  comme  dans  les  autres  rédactions.  M.  Slein- 
schneider  dit  cependant  que  l’ouvrage  »pa  puo  y  est  cité 
deux  lois  de  la  manière  suivante  :  ncfïtaa  ’mme  ’p*prr  -12c 
r'ctna ,  «  livre  de  mon  unique  prédilection,  que  j’ai  consacré 


Komm* ,  p.  8. 
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p.  63,  note  9, 


Catal.  Munich 
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naii  chapitre  de  la  Création»,  et  qu’on  y  trouve  de  meil¬ 
leures  leçons  pour  le  texte  que  dans  les  autres  rédactions. 
M.  Steinschneider  promet  de  plus  amples  détails  sur  cet 
ouvrage.  M.  Kircliheirn,  «l’a près  certains  renseignements, 
dit  que  ce  commentaire  n'est  qu’une  compilation  d’autres 
commentaires  laite  par  un  auteur  anonyme. 

Une  autre  rédaction  se  trouve  dans  le  manuscrit  d  Ox¬ 
ford  n"  1208,  qui  s’arrête  au  cinquantième  chapitre  de 
la  première  partie,  et  a  Paris,  nos  690  et  700,  7.  Il  est  pro¬ 
bable  que  le  fragment  de  commentaire  qui  suit  dans  le 
manuscrit  d’Oxford  est  également  de  Caspi,  en  sorte  que 
le  manuscrit  renfermerait  des  retouches,  des  lacunes,  et 
ne  contiendrait  pas  l’œuvre  entière  de  Caspi.  \I.  Stein¬ 
schneider  a  raison  de  considérer  ce  texte  comme  une 
seconde  rédaction.  Déjà,  dans  la  préface  qu’on  y  trouve, 
aussi  bien  que  dans  celle  de  la  troisième  rédaction,  on 
\oif  l*au Leur  faire  des  renvois  à  ses  ouvrages,  en  particulier 
au  H"  nnno.  Dans  la  première  rédaction,  Caspi  dit  qu  il  n’a 
pas  1  intention  de  publier  de  commentaire  sur  les  passages 
mystiques,  et  ici  il  donne  l’explication  dit  titre  «  Trésor  de 
«  Dieu  ».  M.  Steinschneider  fait  observer  que  les  chapitres, 
dans  le  commentaire  manuscrit,  sont  beaucoup  plus  courts 
(plusieurs  n’ont  q  ue  deux  ou  trois  lignes;  que  dans  celui  qui 
est  imprimé.  En  outre,  dans  le  commentaire  manuscrit/  iaqii 
cite  ses  ouvrages  avec  les  titres  symboliques  renfermant  le 
mot  f|D3,  «argent»  (très  fréquemment  dans  la  première 
partie,  un  peu  moins  souvent  dans  la  suite),  tandis  que  dans 
e  commentaire  imprimé  il  ne  cite  aucun  de  ses  murages. 
Dans  la  deuxième  rédaction,  il  ne  dédie  pas  sou  livre  à  son 
fils,  comme  cela  a  lieu  dans  le.  texte  imprimé.  I  ne  autre 
particularité  de  la  rédaction  du  manuscrit  d  Oxford,  cest 
que  Caspi  y  rapporte  (1,  4)  une  opinion  qu’il  avait  apprise 
t  e  ses  maîtres,  «les  sages  de  f époque  A  Perpignan»  (tsc- 
jtî'j'rs'D  rïj,~ï:  uici  "nsn).  Nous  verrons  que  Moïse  de 

Narbonne  mentionne  en  1 3  4  9  une  société  savante  à  Pcrpi- 
\  oiriariicii'sur  gnai).  D’ail  leurs,  nous  avons  vu  qu  il  existe  t  roi  ^  rédactions 
1:1::,  <!<  Nai  du  commentaire  de  notre  auteur  sur  Ibn-Ezra;  pourquoi 
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n’en  aurait-il  pas  été  de  même  pour  le  commentaire  sur  le 
Guide  ? 


Voici  la 
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Nous  avons  dit  que  les  commentaires  de  Caspi  sur  le 
!  iiiide  des  Egarés  oui  été  imprimés  sous  le  litre  de  *d:  mr;;*, 
«Colonnes  d’argent»,  et  de  «pa  pvwd,  «Images  d’argent  #. 
Le  premier  de  ces  commentaires  a  pour  titre  =p:  mp;  dans 
la  liste  13.  Le  titre  ne:  praos  est  cité  au  fol.  17  du  manu¬ 
scrit  d’Oxford. 

Bout*  expliquer  le  but  de  ces  commentaires  multiples,  il 
su  Hit  de  Iraduire  la  courte  préface  de  l’ouvrage.  Nous  allons 
le  faire  d’après  l’édition  de  M.  Salomon  Uerbhiner,  ayant 
pour  titre  f)ic  Kommentare  von  Joseph  Kctspi,  einem  Gramnui- 
tihev  und  Philosophai  ans  dan  /.>*.  Jahrhnndcrt ,  211  Dalalat 
al  Haïrin  von  Moses  Maimnni.  Sach  den  Handschriften  der 
lionufl.  Ifofbildiothch  zu  Munckai  und  der  Stadthlbhotheh 
zu  Letpzip ,  nebsl  versekiedenen  Verhesserungen  and  Zuxützeu 
von  [R.  Kircldieirn  ;  Franclbrt-sur-le-Mein,  18/18.  «  Le  dé- 
«  sir  de  mon  âme  a  toujours  été  de  comprendre  la  Bible  par 
«la  méthode  de  la  logique  et  de  la  philosophie.  Nos  livres 
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«  oui  été  pillés  par  des  étrangers,  et  le  seul  ouvrage  de 
«  métaphysique  qui  nous  soit  reste  est  le  Guide  des  Égarés. 
«  .le  me  suis  donc  décidé  à  composer  un  commentaire  sur 
«ce  livre,  qui  comprend  1  77  chapitres,  nombre  équivalant 
«  à  la  valeur  ries  lettres  pj  jj,  «  Paradis  ».  Nous  expliquerons 
«d'abord  les  passages  qui  ne  contiennent  pas  de  choses 
<•  mystérieuses ,  et  nous  intitulerons  cet  ouvrage  tp:  't.dï, 
«  (  iolon  nés  d  argent»;  pour  les  mystères  nous  composerons 
«  un  commentaire  à  part  sou.s  le  titre  de  n  -sim,  «  Trésor  de 
«  Dieu  »,  et  pour  qu’il  renferme  notre  nom,  il  portera  aussi 
«  le  titre  de  !p:  pr:ac.  Pourquoi  j’ai  osé  soulever  le  voile  de 
«tels  mystères,  après  que  Maimonide  avait  adjuré  chacun 
«  de  ne  pas  le  faire,  c’est  ce  que  j’ai  expliqué  dans  mon  oie 
«  vrage  appelé  Chandelier  d  argent.  De  fait,  j’ai  risqué  mon 
«âme  pour  être  utile  â  celui  qui  a  envie  de  s’instruire.  Que 
«  m  importe  la  paix  de  mon  âme,  6  lecteur,  si  j’ai  fait  avan- 
■  cer  la  connaissance  du  (initie,  tpie  tu  n'aurais  peut-être  pas 
»  compris  sans  moi i* Que  la  malédiction  vienne  sur  moi,  et  toi 
«  lu  prendras  la  bénédiction  (Gen.  xxvn,  1  3).  En  tout  cas,  je 
«lais  ce  travail  pour  mon  (ils  aîné  \l>ha  Mari1,  â  Barce- 
«  loue;  que  Dieu  lui  soit  toujours  favorable!  » 

Outre  les  manuscrits  de  Munich  et  de  Leipzig,  surlesquels 
l’ édition  a  été  faite  (M.  Steinschneider  dit  que  le  manuscrit 
de  V  ienne  a  été  mis  à  contribution,  mais  le  titre  de  l'édi¬ 
tion  ne  mentionne  rien  «le  pareil),  on  trouve  encore  pour 
la  première  partie  des  manuscrits,  à  Paris,  Gg5,  700,  7  : 0 
Vienne,  I,  lxx;  au  Vatican  (Urb.  a4,i,  à  Turin,  197  «. 
M.  B.  Peyron  n’a  pas  reconnu  que  les  folios  r3  à  43  de  ce 
dernier  manuscrit  sont  la  continuation  du  même  commen¬ 
taire;  ils  se  rapportent  aux  parties  11  et  lil  du  Guide. 
M.  Peyron  donne  dudit  manuscrit  la  description  sunante  : 
(' ranmentnm  operis  metapkysici  in  II  partes  distincti,  itjnoi» 
auc tore  M.  Steinschneider  a  devine  fauteur  sans  avoir  vu 
le  manuscrit.  Pour  la  deuxième  partie,  on  trouve  des  ma- 

Dans  ta  manuscrit  de  Mppicli.  il  y  a  tiuvid  .i/r  ,  M.  K î rciil ic i i n  propose  ■  I 
lire  Salomon  ;  voir  ci-dessus.  p.  Dans  le  manuscrit  do  Paris,  n  les  mo  » 
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nuscrits  à  Paris  (n*4  693,  694  et  700,  S)  et  à  Turin  (>97  cj-> 
avec  les  titres  susmentionnés.  Les  mots  ir:n;  vük,  «  trésor 
«  aimé  »,  par  lesquels  ce  traité  commence  ne  représentent  pas 
un  titre,  comme  le  veut  M.  Kirchheim.  Le  manuscrit  de  la 
Hodléienne  Midi.  280  (nouveau  catalogue  n5  34C)  ne  ren- 
ferme  pas  notre  ouvrage,  comme  on  l’a  supposé  dans  le 
catalogue  Michaël;  ce  qu’il  renferme,  c’est  un  fragment  du 
-->~n  ’ijj  d  lsaac  Lalif;  c’est  pourquoi  les  mots  suivants  qu’on 
Irouve  à  la  fin  du  chapitre  xxvm  :  in'n  mma  rmta  1331 

mire  -esc ,  «.le  l’ai  déjà  expliqué  dans  mon  ouvrage  nommé 
<«  Sommaire  des  raisons  des  commandements»,  ne  peuvent 
pas  se  rapporter  à  un  ouvrage  de  Caspi. 

Caspi  n  est  pas  le  premier  commentateur  du  Guide;  il 
utilise  souvent  son  prédécesseur  Sehem-Toh  Falaquéra 
(qui  llorîssait  vers  1280),  pour  les  passages  tirés  des  au¬ 
teurs  arabes.  Tous  les  deux  ont  pour  objei  de  montrer 
u  Aristote  et  les  philosophes  arabes  s’accordent  avec  la  tra¬ 
it  ion  juive.  Caspi,  cependant,  reste  souvent  indépendant 
de  Falaquéra,  soit  pour  l'explication  du  Guide,  soit  pour 
les  citations  des  auteurs  arabes.  Il  en  donne  là  où  Kala- 
quéra  n’en  a  pas,  et,  d’après  M.  Steinschneider,  il  est 
sur  que  Caspi  s’est  servi  directement  de  la  traduction 
hébraïque,  à  présent  imprimée,  du  traité  sur  les  Six  prin¬ 
cipes  par  Al-Farabi  et  de  la  traduction  hébraïque  du  traité 
de  Balalyoussi  sur  1rs  Sphères  intellectuelles,  maintenant 
imprimé.  Caspi  croit  que  Maimonide  n’a  rien  emprunté'  à  ce 
dernier  et  qu’il  n’a  même  pas  connu  les  ouvrages  d’Averroès. 
Il  esl  curieux  que  Caspi  ait  cru  devoir  imiter  Falaquéra 
en  donnant  un  appendice  à  la  seconde  partie  du  Guide; 
ici,  Caspi  s’inspire  tout  à  lait  de  Falaquéra. 

Caspi  se  sert  de  la  traduction  hébraïque  du  Guide  laite 
par  Samuel  ibn-Tibbon;  néanmoins  dans  un  grand  nombre 
de  passages,  étant  mécontent  de  cette  traduction,  i!  eu 
donne  une  autre  d’après  l’original  arabe.  Caspi,  comme 
plus  tard  Moïse  de  Narbonne,  saisit  les  occasions  que  lui 
oflrent  des  passages  douteux  ou  contradictoires  dans  le  >  ruide 
pour  prêter  à  Maimonide  ses  propres  opinions;  aussi  fut-il 
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follement  attaqué  à  cc  sujel  par  les  rabbins  postérieurs. 
Simon  Douran  (qui  florissait  en  Algérie  au  commencement 
du  xV  siècle)  l'appelle  un  hérélique,  pai*ce  qu’il  met  dans  ia 
bouche  de  Maimonide  (Guide,  I ,  9  ;  I  ! ,  ah  J  sa  propre  opinion 
sur  l'éternité  du  monde.  I)on  (saac  Vbravanel  (mort  en 
i.jo8)  l’attaque  à  cause  de  l’idée  qu’il  émet  (1,  4a)  qu’Elie 
et  Elisée*  ressuscitèrent  l’enfant  de  la  1cm me  de  Sarepta  et 
celui  de  la  Sunamile  (I  Rois,  xvii,  22,  et  II  Rois,  r v,  35) 
d  mi  évanouissement  mortel,  si  bien  que  la  résurrection 
mentionnée  dans  la  lîible  et  h-  Talmiul  n’est  autre  chose 
que  la  continuation  et  l’accoin plissement  de  la  connaissance 
spirituelle,  car  ce  n’est  qu  après  la  séparation  de  i’enu*- 
loppe  teiTustiT  (pu- 1' intellect  actif  peut  se  réunir  avec  l'inlel— 
ligence.  On  pourra  trouver  d’autres  exemples  du  même 
genre  dans  la  préface  de  M.  kirchhcim.  Les  successeurs  de 
Caspî,  tels  que  Moïse  de  Narbonne,  Profet  Douran  de 
Perpignan,  et  d’au  1res  commentateurs  juifs  d’Espagne,  le 
citent  souvent. 

La  rla te  de  la  composition  de  ces  commentaires  n'est  don¬ 
née  dans  aucun  manuscrit  connu.  Le  manuscrit  de  Munich, 
copié  par  Lévi  I ils  d  Abraham  Lunel,  surnommé  Léon 
Abraham  de  Capestaug,  fut  achevé,  le  premier  volume,  le 
1 5  tamniouz  5ia3  —  a 7  juin  1 3 6 3 ;  le  second  volume,  le 
2 b  marheswan  5ia4  =  4  novembre  i363.  Ce  commen¬ 
taire,  dit  avec  raison  M.  Kirchlieim,  doit  être  un  des  der¬ 
niers  ouvrages  do  notre  auteur;  car  il  v  cite  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  comme  déjà  composés;  il  excepte  lui- 
même  le  Gobelet  d’argent,  qu’il  se  propose  de  faire,  cl 
dont  nous  ne  connaissons  pas  la  date  exacte.  Si  donc  nous 
supposons  que  Se  Gobelet  d’argent  fui  fait  dans  la  même 
année,  on  pourrait  placer  la  rédaction  finale  ou  troisième 
de  notre  commentaire  en  1 3 3 1 ,  époque  vers  laquelle  nous 
perdons  de  vue  notre  auteur.  Toutefois  il  est  très  difficile  de 
se  lier  à  ces  citations  chez  un  écrivain  qui  a  autant  d’ima¬ 
gination  que  Caspi. 

Ces  traités  se  trouvent  dans  l’énumération  de  M.  Stein- 
schneider  sous  les  n  "s  9  et  19. 
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XXIV.  nos  s'3î,  «Gobelet  d’argent»,  ou  nsnmv,  «Traité 
o qui  enseigne  la  science».  C’est  un  supplément  à  ce  qui  a 
été  dit  sur  les  mystères  du  Pentateuque ,  dans  les  livres 
sic:'?  rp'jn  (n#  vi),*id2  m’t2  (n°  xu),*|m  pic  (n°  xiv),»)c:  mue 
(n°  xvi  ).  Cet  ouvrage  a  pour  but  d’élucider  vingt-huit  ques¬ 
tions,  telles  que  l’antériorité  de  Dieu,  les  différents  noms 
de  Dieu  qu'on  trouve  dans  la  Bible,  le  tétragramme.  Dans 
la  cinquième  question,  Caspi  cherche  à  prouver  que  l’idée 
de  la  Irinité  était  commune  à  toutes  les  anciennes  nations. 
\ près  avoir  développé  son  opinion,  il  continue  ainsi  :  «  De 
"  ce  que  nous  avons  dit  ici  il  résulte  clair  enient  que  nous 
<1  nous  sommes  mis  d’accord  avec  les  chrétiens  quant  aux 
«  mots  relatifs  à  la  Trinité.  Ceux-ci  disent  que  te  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  sont  trois  qui  font  un;  cela  est  écrit  égale- 
«  ment  dans  notre  Thora;  car  Dieu  y  est  appelé  père,  et 
«mieux  encore  -pSinc,  «celui  qui  t’a  mis  au  monde» 
«  ! Deutér. ,  xxxn,  i8);or  un  père  doit  nécessairement  avoir 
«  des  enfants,  et  l'intellect  actif  est  l’esprit  de  Dieu  (Gen.,  r,  2), 
«  Mais  nous  différons  beaucoup  sur  le  sens  de  la  Trinité . . .  » 
Dans  le  sixième  paragraphe,  Caspi  dit  :  «  iNous  avons  donné 
«  les  solutions  des  seize  premières  questions  dans  notre  livre 
«  amo^c:  (té’vin).  «Il  renvoie  également  à  ses  autres  ouvrages, 
le  n;:  pic  et  le  mue.  Il  expose  ensuite  la  dix-septième 
question ,  qui  a  pour  objet  les  contradictions  dans  I  histoire 
(  déluge.  Le  septième  paragraphe  s’occupe  des  mystères 
de  la  première  vision  d’Âbraham ;  le  huitième  a  pour  objet 
d’expliquer  la  contradiction  du  Talmud,  qui  dit  une  fois  que 
Moïse  a  écrit  le  Pentateuque  et  le  livre  de  .lob,  et  une  autre 
(ois  que  Job  n’a  jamais  existé;  le  neuvième  s’occupe  encore 
de  la  première  vision  d’Abrabarn;  le  dixième  a  pour  objet 
la  seconde  vision  d’Abraham.  Dans  le  onzième  paragraphe, 
Caspi  combat  les  philosophes  qui  prétendent  que  la  Loi, 
qui  a  été  transmise  par  Moïse  à  Josué,  par  celui-ci  aux 
anciens,  par  ceux-ci  aux  prophètes,  et  par  ces  derniers  aux 
hommes  de  la  grande  Synagogue  (Mischna,  Aboth,  1,  ]), 
ne  commence  qu'avec  Lévitique,  xxm,  \  les  parties  nar¬ 
ra!  ives  sont  également  révélées  et  ont  toutes  un  sens  philo- 
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sophique.  Le  douzième  paragraphe  explique  qu’il  n’y  a  pas 
d’expressions  ambiguës  dans  le  Pentateuque;  le  treizième 
s’occupe  de  la  troisième  vision  d’Abraham  avec  ies  anges; 
le  quatorzième  traite  de  la  quatrième  vision  il  Abraham, 
relative  au  sacrifice  d'isaac.  Les  paragraphes  seize  à  dix-huit 
contiennent  des  explications  sur  les  obscurités  mentionnées 
dans  le  livre  intitulé  aoo  ^cd;  les  autres  questions  sont  trai¬ 
tées  dans  les  livres  intitulés  tp:  pbcf ,  sic:1?  «pso  et  ï|ds  rr’e. 

Caspi,  d’après  le  manuscrit  de  Turin  n"  197,  s’arrête 
dans  ses  questions  vers  la  lin  de  la  Genèse.  Le  manuscrit  de 
Munich  n°  267,  6,  renferme  encore  quelques  prétendus 
éclaircissements  sur  l’Exode,  de  1,  1,  àxix,  17.  Les  deux 
manuscrits  diifèrent,  du  reste,  beaucoup  pour  la  distri¬ 
bution.  Dans  le  manuscrit  de  Munich,  ainsi  que  dans  la  liste 
B,  10,  ce  traité  a  encore  un  troisième  nom,  qui  est  ’n  , 
«Trésor  de  Dieu»;  c'est  sans  doute  une  erreur,  car  nous 
ne  trouvons  trois  titres  à  aucun  ouvrage  de  Caspi,  et  ce  titre 
même  est  donné  au  commentaire  sur  les  passages  difficiles 
du  Guide. 

Ce  traité  forme  le  n"  1  de  la  liste  A,  le  n'  10  de  la  liste  B 
et  de  l’énumération  de  M.  Steinschneider. 

XXV.  tpsrcnD1,  «Chaînettes  d’argent  »,  ou  D'cnsn  tds, 
«Livre  des  racines».  Voici  la  traduction  de  la  préface 
de  cet  ouvrage  d’après  le  manuscrit  de  l'Angelica,  qui  est 
le  plus  complet  de  tous  :  «Joseph  Aben-Caspi  dit  :  Nous 
«avons  vu  que  Dieu  était  avec  nous  pour  nous  donner  une 
«connaissance  étendue  du  sens  de  l’Écriture  sainte,  parce 
«  que  nous  avons  accordé  une  attention  spéciale  à  notre 
«  langue,  qui  est  la  langue  sainte;  nous  avons,  en  effet, 
«examiné  minutieusement  la  racine  de  tous  les  mots  qui 
«nous  restent  de  celte  langue,  alin  d’en  apprendre  autant 
«que  possible  la  véritable  signification.  C’est  ce  qui  a 
«  échappé  à  beaucoup  des  commentateurs  qui  nous  ont  pré- 
«  cédés.  C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  relevés  et  aller- 
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«mis  (Ps.  xx.  9)  pour  composer  ce  livre  intitulé  Livre 
«des  racines,  et,  selon  la  marque  de  notre  famille,  il  porte 
«  le  nom  de  Chaînettes  d’argent.  Nous  verrons,  à  propos  de 
«  la  plupart  des  racines,  que  les  grammairiens  qui  nous  ont 
«  précédés,  et  surtout  Ibn-Djannah  et  Ibn-Qamhi  (’nDj?) ,  qui 
«  ont  tous  deux  fait  des  dictionnaires,  ont  dévié  de  la  bonne 
«  voie;  c’est  aussi  ce  qui  est  arrivé  à  Ibn-Ezra  pour  les  pas- 
«  sages  disséminés  [dans  nos  commentaires]  que  nous  avons 
«  examinés.  La  cause  de  leurs  erreurs  est  le  manque  de  con- 
»  naissance  de  La  logique,  dont  le  principal  objet  est  de  bien 
«  diriger  le  langage  intérieur  et  extérieur.  En  elîet  comment 
«  suivre  la  bonne  voie  et  comment  comprendre  les  justes 
«commandements  de  Dieu  sans  avoir  appris  d’abord  l’art 
«de  la  logique  qui  «aplanit  la  montagne»  (Isaïe,  xv,  4)? 
«  C’est  pourquoi  je  dis  à  celui  qui  veut  avoir  une  connais- 
«  sauce  approfondie  des  fondements  de  la  langue  sainte 
«qu’il  doit  s’occuper  d'abord  de  nos  trois  ouvrages  déjà 
«  mentionnés,  savoir  :  i°  le  compendium  de  la  logique,  inti- 
«  tuîé  Faisceau  d’argent;  20  les  chapitres  sur  la  langue  sainte, 
«  intitulés  Chaînes  d’argent;  3°  le  dictionnaire  intitulé  Ghaî- 
<•  nettes  d’argent.  Après  avoir  étudié  avec  soin  ces  ouvrages, 
«on  n’aura  qu’à  s’appliquer  à  nos  commentaires  sur  les 
«livres  de  l’Ecriture  sainte,  dont  le  principal  est  le  Pen- 
«tateuqué,  appelé  le  livre  de  Dieu,  la  parole  de  Dieu  et 
«  la  Thora  de  Moïse.  Ici,  le  point  le  plus  important  est  l’his- 
«  toire  de  la  Création  et  celte  du  Char  de  Dieu.  » 

< )n  trouve  des  manuscrits  de  ce  livre  à  Paris,  Bibl.  Nat., 
nu  12  44,  volume  qui  a  servi  aux  recherches  de  Richard 
Simon;  à  Rome  (autrefois  àl’Escurial),  dans  YÂngelica,  avec 
la  grammaire.  Il  existait  dans  la  bibliothèque  d’Edzard  un 
manuscrit  défectueux,  à  présent  perdu,  dont  Wolf  a  donné 
un  extrait;  V\  oli  mentionne  encore  un  second  manuscrit  à 
Paris  et  un  autre  dans  la  bibliothèque  d’Oppenheimer  (à 
présent  à  Oxford),  que  nous  ne  connaissons  pas.  Enfin  on 
trouve  une  traduction  latine  «  I e  l’ouvrage  jusqu’à  la  lettre  n 
inclusivement  dans  le  manuscrit  Vat.  n°  412.  M.  Dukes  et 
M.  Neubauer  en  ont  donné  quelques  extraits. 
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D’après  M.  Neubauer,  le  système  sur  lequel  Caspi  base 
son  dictionnaire  est  que  chaque  racine  n'a  qu’une  signifi¬ 
cation  principale,  dont  les  antres  acceptions  ne  sont  que 
des  parties  ou  des  dérivations.  Cette  méthode  n’est  pas  com¬ 
mode,  et  l'auteur  est  très  souvent  forcé  d’avoir  recours  à 
des  explications  subtiles.  I  n  des  exemples  cités  par  M.  Neu¬ 
bauer  suffira  pour  le  prouver.  Caspi  dit  que  la  racine  nx 
signifie  *  lier  des  choses  les  unes  aux  autres  »;  de  là  la  signi¬ 
fication  de  frère  :  les  bêtes  qu’on  est  habitué  à  voir  toujours 
réunies  en  société  sont  appelées  a'nx  (ls.,  xnr,  21};  on 
nomme  l’endroit  où  les  bêtes  mangent  en  commun  mx  ftien. . 
xli,  181.  prairie;  l’endroit  près  du  Jeu,  où  les  hommes  se 
réunissent,  porte  le  nom  de  nx  (Jér.,  xxxvi,  22),  foyer; 
le  nombre  un  se  dit  -nx,  parce  que  tous  les  autres  nom¬ 
bres  ne  sont  que  l’addition  du  nombre  un;  on  emploie 
comme  exclamation  nxn  (Ifs.  \l,  1 6),  parce  que  les  hommes 
ont  l’habitude  de  s’inviter  les  uns  les  autres  et  de  se  ré¬ 
jouir  en  société;  on  dit  aussi  de  celui  qui  s’attache  à  un 
péché  quelconque  nx  (Éz.,  xvm,  10).  Caspi,  on  le  voit, 
est  loin  encore  de  ta  sévère  méthode  d’un  Gesenius  ou  d’un 
lîœdiger. 

0 

Caspi  composa  son  ouvrage  après  être  revenu  d’Egypte, 
c'est-à-dire  après  1 3  1  à  ;  car  il  explique  quelquefois  des 
ternies  se  rapportant  aux  sciences  naturelles  ou  à  l’ar¬ 
chéologie  à  l'aide  de  ce  qu’il  a  vu  lors  de  son  voyage  en 
Egypte.  Il  est  naturel  que  Caspi  donne  des  mots  proven- 


cite  son  ouvrage  ’ic: 


'J'2j 


eaux  pour  expliquer  l'hébreu.  11 
(par  conséquent  il  écrit  après  1 3 3 0 )  et  son  commen¬ 
taire  sur  les  Psaumes.  Il  est  probable  que  la  corn  position 
du  dictionnaire  lui  prit  plusieurs  années,  puisqu’i  le  cite 
déjà  dans  sa  grammaire.  D’après  le  petit  nombre  de  ma¬ 
nuscrits  qu’on  en  possède,  on  dirait  que  l’ouvrage  de 
Caspi  n’eut  pas  beaucoup  de  succès.  On  le  voit  cité  par 
Don  Isaac  Abravanel  et  Elisée  ben-Abraham;  mais  il  est 
loin  d’être  universellement  connu  comme  le  dictionnaire 
de  Qanilii. 

Cet  ouvrage  n’est  oas  mentionné  dans  la  liste  A  .  Il  se 
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trouve  sous  le  n°  4  dans  la  liste  B1  et  dans  celle  de  M.  Stein 
schneider. 


MS  aU-XLE. 


Avant  de  donner  le  texte  de  la  liste  que  l’auteur  a  laite 
de  ses  écrits,  nous  allons  énumérer  quatre  ouvrages  qui  y 
sont  mentionnés,  mais  qui  semblent  perdus;  nous  n’avons 
pu  les  placer  chronologiquement,  puise  ue  Caspi  ne  les 
cite  nulle  part  ailleurs  que  dans  sou  cata  ogue.  Les  voici  : 

XXVI.  *iD3  me:,  «Tasses  d’argent  «  (liste  A,  loj.  traité 
qui  a  pour  but  d’expliquer  les  dilïicultés  apparentes  que 
font  naître  les  textes,  en  disant  que  les  enfants  d’ Abraham 
devaient  être  esclaves  pendant  quatre  cents  ans,  sans  qu’on 
en  voie  la  cause;  que  Pharaon  doit  être  puni  à  cause  de 
son  endurcissement,  amené  par  Dieu  lui-même,  et  qu’une 
vengeance  atteindra  Nabuchodonosor  pour  avoir  <  étruit 
Jérusalem,  alors  que  Jérémie  dit  expressément  que  Dieu 
l'avait  envoyé  pour  accomplir  cette  mission.  Caspi  dit  que 
Maimonide  n'a  pas  expliqué  ce  problème  d’une  manière 
satisfaisante.  D’après  B,  i5,  le  litre  de  Tasses  d’argent 
appartiendrait  aux  courts  commentaires  sur  les  livres  de 
Kulh  et  des  Lamentations.  Voir  le  n°  i5  de  l'énumération  de 
M.  Steinschneider. 

XXVII.  *p:  nncio,  commentaire  sur  Job,  dans  la  liste 
\,  i3.  Dans  B,  12,  c'est  le  titre  du  commentaire  sur  les 
Psaumes,  cité  dans  notre  article  xxv.  Voir  le  n°  12  dans  la 
liste  de  M.  Steinschneider. 

XXV  111.  *)D3  nnpj,  u Boulons  d’argent».  Ce  traité,  d’après 
V,  i<S,  avait  pour  objet  d’expliquer  l'importance  des  béné¬ 
dictions,  par  exemple  de  celle  d’Isaac,  et  des  malédictions, 
par  exemple  de  celle  de  Balaam,  ou  de  l’e\ communication 
d’Achan.  Caspi  y  traitait  aussi  de  l’importance  attachée  au 
recensement  d’Israël,  ainsi  que  des  calamités  survenues 
quand  David  fil  compter  le  nombre  des  enfants  d’Israël. 


lie fièse ,  w,  1  L 
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D’après  la  liste  B,  îp,  ce  serait  un  commentaire  sur  la 
partie  non  mystique  du  Guide  des  Egarés.  Voir  le  n®  iq 
de  l’énumération  de  M.  Sleinschneider. 

XXIX.  t]c:n  en,  «Fini  est]  l’argent  ».  Voir  A,  20;  B  n’a 
pas  ce  titre;  c’est  le  n°  28  de  l'énumération  de  M.  Steinschnei- 
der.  (  è  traité  s’occupait:  i°dela  destruction  des  deux  tem¬ 
ples,  et  surtout  des  prophéties  de  Jérémie  relatives  au  pre¬ 
mier  temple;  de  l’arrivée  du  Messie.  Ce  traité  est  cité 
par  Don  Isaac  Abravanel,  dans  son  commentaire  sur  Isaïe, 
chap.  xxxix,  où  il  dit  en  alléguant  l’autorité  de  Caspi,  que 
le  roi  Ezéchias  causa  en  partie  la  destruction  du  temple  par 
le  péché  qu'il  commit  lorsqu'il  montra  ses  trésors  aux  mes¬ 
sagers  du  roi  de  Babylone,  Selon  Abravanel,  ce  passage  se 
trouvait  dans  la  septième  dissertation  du  traité.  Comme  la 
liste  A  dit  qu’il  n’v  en  avait  que  deux,  il  faut  peut-être  lire 
k  =  1 ,  au  lieu  de  1  =  7. 


!*■ 


Gâtai.  Munich, 

lOO, 

Ibid,,  p,  iîoo. 


XXX.  ï)dd  nsiap ,  «  Collection  d’argent  »,  petit  traité  qui  ren¬ 
ferme  la  liste  que  Caspi  a  faite  lui-même  de  ses  ouvrages. 
Voir  le  n°  aq  de  l’énumération  de  VI.  Sleinschneider.  Pour 
tout  autre  écrivain,  les  bibliographes  et  les  biographes 


trouveraient  très  utile  un  tel  travail  dû  à  l’auteur  lui-même. 


Pour  Caspi,  ce  n’est  pas  précisément  le  cas.  L’incertitude 
cpii  plane  sur  ses  différents  ouvrages,  en  ce  qui  concerne 
la  date  à  laquelle  ils  ont  été  écrits  et  la  nature  du  contenu, 
existe  également  pour  la  liste.  Nous  en  possédons  deux  ré¬ 
dactions,  l’une,  qui  est  la  plus  courte,  imprimée,  d’après 
le  manuscrit  de  Munich,  n°  a65,  4,  dans  l’ouvrage  intitulé 
Debarim  attikim,  Leipzig,  i844,  p.  1  1  - 1 4*  H  y  a  un  ma¬ 
nuscrit  de  cette  rédaction  à  Cambridge,  11®  G4,  d’une  écri¬ 
ture  italienne  moderne,  qui  donne  néanmoins  quelques 
bonnes  leçons. 

L’autre  rédaction  se  trouve  dans  te  manuscrit  de  Parme, 
de  Rossi  n°  7 55,  et  nous  la  reproduisons  d’après  la  copie 
faite  pour  nous  par  le  savant  Cav.  Pietro  Perreau,  l’ancien 
bibliothécaire  de  cette  bibliothèque,  et  collationnée  par 
M.  L,  Modona,  sous-bibliothécaire.  Ce  manuscrit  n’est  pas 
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ancien  non  plus;  il  riale  rie  j  /j  7 4  ;  l’écriture  est  plutôt  alle¬ 
mande.  Le  manuscrit  n  est  pas  toujours  correct,  comme  on 
le  verra  par  les  notes.  Ici,  les  indications  sur  le  contenu 
des  ouvrages  sont  très  longues.  Les  deux  rédactions  énumè¬ 
rent  vingt  ouvrages;  mais,  tandis  que,  dans  la  rédaction  im¬ 
primée,  le  dernier  numéro  de  notre  édition  manque,  celle 
de  Parme  n’a  pas  le  quatrième  numéro  de  l’imprimé,  c’est- 
à-dire  le  dictionnaire,  qui  en  elïet  ne  forme  qu’une  seconde 
partie  de  la  grammaire.  Il  est  difficile  de  dire  laquelle  des 
deux  rédactions  est  la  plus  ancienne;  il  semble  cependant 
que  <  (>lle  «le  Panne  porte  des  Iraces  de  révisions  et  d’addi¬ 
tions.  Nous  avons  vu  que  la  description  des  ouvrages  de 
notre  auteur  qui  se  trouve  dans  la  seconde  liste  s’accorde 
mieux  que  la  première  avec  le  contenu  des  ouvrages  qui 
existent  encore  en  manuscrit. 

.Nous  avons  désigné  la  liste  de  Parme  par  A  et  la  liste 
imprimée  par  B.  En  reproduisant  la  liste  A,  nous  avons 
donné  dans  les  notes  le  moyen  de  se  représenter  le  texte  B, 
puisque  nous  fournissons  les  variantes  tirées  du  texte  im¬ 
primé  et  du  manuscrit  de  Cambridge1, 

Voici  le  texte  du  manuscrit  de  Parme  n"  700  : 
p-b  iDim  nc:n  nyib  iab  bx  jm  D’pjKa  ï|or  Na  icîo  .'333  px  rpv  ~3n 
.rruryn  ncann  nspi  p’jnn  rotibD  b»  noya  n:®  D'®b®  p  spi'i.  nra  'idk 
«b  ensnr,  D'ana  st’siDib'srn  punn  ■  y  n* *?:  sapai  mina  pan1?  rpv  bn 
ieci  ica-xb  nnen  mo  iho  av  nsp  ne  y  b  »)or  isx'i  ;  cui®x*in  ca  i:m 
«pan  ins  rumen  p'inn  nsp  an  .  rpan  rtai-n  nnatan  pabsxb  nsnjnn 
n;'!;’:-  mina  xity  px  1331  rtopn  icab  ~  tans  nn*  rnmna  'C'a  n®»  ans 
D"sca  12®  ®'  'a  i*d©  'a  a'b  i2i*D  D’n  nraob  nabb  tpi'  ©pa'i rpan  nets 
n*a  n*insn  1x1a  ny  nc'iSD  mm  rpi’l  ,  y” J  mien  c:nn  onp  y-  1  i-aoc  ®tnb 
a©'i  ipv  px  "  m'i  .  aann  nm  cwn  bx  ’V'ai  m  amas  '1  r;;n  ma;  Q’nbx 


Voir 
p*  3q  r 
aiïlcürs. 


[Xi ns  les  noies  qui  suivent.  Ms,, 
sons  outre  indication,  désigné  le  manu¬ 
scrit  de  Parme.  Les  mots  entre  paren¬ 
thèses  se  trouvent  seulement  dans  le 
manuscrit  de  Parme  ;  les  mots  entre 
crochets  se  trouvent  seule  ment  dans 
[édition, 

i* 

•  Ed. 

3  L'édition  a  ici  le  passage  suivant  : 


"  13^3?  nriV  D3  (ms.  Canobr.  nci )  HD 
Msn®  mpiG^  PîSn  w*  nKDppD 

qr:  n;iDDn  mira 

imi  hn o  rpr  ^  znh  p'D. 
L'emploi  de  la  première  personne  dans 
tandis  que  le  reste  est  dit  à  h 
troisième  personne,  semble  indiquer 
une  addition. 

*  Éd.  c*D3n n. 


MRCI  K. 


ci-dessus, 
n0  \i  et 
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x'asmp  msn 5m  nisian  msi  mns  p  ms  fjorS  '  mp'i  nma  Sxi  1  iry  ?x 
□Miym  Dv;rnxm  D'ntzvxnn  r^m  *inüp  jrrsn  asrm  iS^n  cS:<ïïi  n~n  paci 
iSrtprSi  ïpKj  pnç;3  in  dto  m)  amnc:  r"  [nx]  cnp  y  si  rSy  naïf  nps 
msE?y  rms  v:asi  iS  aita  n  *pr  xmi  .D'aia:  ’;  nttanS  unsrS  nsmnn  o^a  *m 
□nys  nS  c'Dmn  'rayn  pin  ms3D  dpSï([S]i  onS  na^a  rnnx  msanS  anse 
':aS  na-an  ns  '"  ms  de?  n  "A  sursis  ^rma  -aay'i  spv  sïm  .□'D-npn 


«onn  mVîtfnSn-nannSi  mmnS  ];rx  p  nnsi  .xprc  133?  disûi  *  iraSi 
nnis  our  p:oS  'uirn  ^Sxn  tnsS  s"ï  raü  nxin  naxScn  Sx  nnpS  idx  pan 
sa”  .nsin  nasion  ns  *mSa  as  ny  fj  sïiana  m' a  Si  sa  sas  as  ma  vm  pnS 


:m:isr  mSata  rrSai  cnpa  rnïrS  paa  'Sa  idd3D  iS  üjh  s'  n'a  pan  ns  par 
nrvQi  mira  panS  'ns  pan  am  >  ^aia  n:  ny  nu?»  ms  'aaa  pspor  mas 


xS  cnn  D'ama  pKi  naS  ns  'TiKïïfâi  MiMnm  Mryn  jryn  Y'y  Japon  nsa 


□nrnpn  mpive  Si' 


'.nan  'eS  orne  DTiy  no:  'wim  cr  O'jiüsm  orna? 


naci  mm  Jl  myy  ;oa  pn  aSa  îS'm  xS  nxo  cmsp  mnao  anüif  nn  nanS  ’mxa 
arrpa  rn©S  cvpay  paa  'Sa  niüvSi  nsrn  naxSaa  [mno]  nayS  urm  'ms 
a  y  ps  .paa  onuya  [prl  ^ao;  nayS  8  nme  jmmn  iras  de?  main  maya 
ns  "-aan  nn  'nsapi  >  nia  y  ns  mnyS  irerrff  pan  'S:  Sa  naoDa  S'ïi: 
mrap  nsen  ni  'nsnp  affy  ,9imiav  Sy  e?'S  onai;  pan  ioe?  Sa-  on  s  oSa  jnat 
□wr  -iBDDa  nnayn  'Sa  Sy  aina^  'D:  moS  |saa  nms  niDoS  ^n'S-n  paa 

;opot  l0nSsi  îois^itv  iBBDai 


'pnîD  :paa  ]nSü  :pa  mao  :paa  nraOT  :paa  niûy  :paa  'ans  :  pea  n^'ü 
*pca  nnciïa  ;pra  nnaisn  :pa  i,va:  :pa a  moa  :p:  nnyp  ipaa  rni3D  ï^a: 
an  ïpoa  'S'S^  ;  po:  nmpa  :^c:  mpmn  :pa  nnw  îpaS  r\^ïï  î^cd  '^53 

:ün5  “S  xm  irjean 

nra  nur liSrxn  amsuaem  anBon  11  imn aüsans,(^DD pspr)  atas 
issn  c©i  aanrn  dd  ni  unfis  ( nr  îaymn)  ^wxai  ono  ms  Sa 

oa  nsa  c'xna  y'irty  isd  iano  SaS  m'nnann  n^ain  an  iSs.  ['aan  naiai] 
SSaai  j^ran  nSyirn  sim  oSaS  'SSa  ms  sin  nam  onSyin  nam  •D^Dann  resw 
.an'mmoi13Sau?n  'Da  oSa  D'S'aan  'n^o  p;ïi  nsaS'^ray  ni  'aS  nmSxn  noan 
ninSsm  yaen  msoD  nîvnn  m  nmon  nan  n'y  maSirt  nSa  iSs  iriBotî  ^nsi 


1  L'édition  donne  ici  1DSL  ^  tn^- 
Canibr,  porte  n'y. 

5  Ms.  Snp'L 

5  F^i.  rn  mîaanS  DiïrS. 

1  Ms.  uiSvia. 

*  Ms.  imaSl.  Éd,  et  ms.  Cambr. irai 
laaSi. 

*  Ms.  Cambr.  S^Jina. 

VA,  D'IPV. 


*  Ed.  1E?K;  la  leçon  IDS  du  manu¬ 
scrit  est  meilleure. 
s  Ms.  nminy* 

11  Ms.  xnv 

IJ  M».  □UnED't  anso  13"1DD. 

,J  Ld.  naai  mnSsn  ncana  icnon 

nc?D  irap  idhef  iD3  sin  □sc/  nm*3n 
irayd  'àS  mnSsn  noan  np'yo. 

13  Ld.  Sa Eflûn. 
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Tjnjx  7:x  on’ïÿini  o:':y  i*?3  s  naien  aoe  axs:  impp  Vba  qji 

;  anu  '"ai  "  ntn  appV  mnron  njipn  axa1?  V>nm 
niinn  mro  ai'  ü’D'pc  D'Vn:  ouio  ymn1?  12  nr:n  ;t|D3  m’B  pütcan  '■son 
.niDix  a»a  am'Dn  amn  aeixn  po  nnn  en-”  mina  ixa»  omson  'Dyo  axa1? 
ou'D  mina  ion1  a»x  o’aa  nn  tse»  ne  qpn  .axe  qmex  nprs  ex  pVi 
nsVri  bu»  bv  n»  ua'ym  .  »trS»  pVne  ’j  pas  irma  'ns»  o:  niamei 
m  uoVün  uiuki  .wmS  ne»  pum  min  V?:1?  V»e  cne  np:  peV  ounea 

'Sien  *i5D3  yii'n  p»xan  ippn 

n^iT  jnpon  >apce  d'VüEi  D'an  ouvoa  'irt1?  ta  n:ian  ;t)  c:  uax  u»n  a  s  an 
ymn*?  (sic)  niV'n’»sn  .pcxan  nppa  'mat»  !‘  maiwn  Vk  D'D»e:  cm  minn 
ne  Va*?  V»e  npv  nt  apa»  ’3  xapen  mpo  be  c’ancm  o's»pn  uai'®  aixa 
pb  ,b»n  qaa  Vbat  urym  uiunn  -pan  xnpea  "ira1?  nsa'»  'C  brx  -pos'» 
Vbat  na'B1?  D'DiDD  o'»apn  appe  c»  :V  'nxnp  nnsi  V»D  o»a  appn  ni  'ne: 
■poîten  Va  îba  xtn»  taaV  ix  x-pea  -n-osen  bV  ;veai  Vcc  xse-  ni  apca  '3 

: 5 * * * * *  ’b»n  'iiDion  ppyn  'pV 

^:i»  nee  naion  aeoc  B'aa  ouuy  axs1?  ta  n:i:n  :qc:  'aie"  "  '»'V»~  apon 

*  o"b»  c’pa  cuuy  bn  exi  aaon  r;bn  la  ;\v» 
naicn  appe  csa  o'j'iy  tea  ~an  axa1?  ta  natan  :  qor  nt'3»D  7  enaan  appn 
si'asS  xs'i  'pa:e  a»  P  \nxnp  npyi  '"  asix  n:t:  pb  'P~n  n;bn  ce  ^«a» 

.  :  'Va 

crapn  ’apa  be  apa  mis  y'snb  nxaV  t;  n:ian  :sp:  niBD  11  'irenn  asen 
naia  ne  sa:»  'a:  n’ap'y.a  nVban  n;i:n  Va  .p'C’n  'a;-  -«  'a’xaao  xim  i;V» 
'03  D'sinrm  ü'X'3;n  'apee  anxi  anx  *?3  pi  .H1?::  uoo  nV.yn  noi  snn'  asD 
nn  ,npc  »x-=  n~ien  ;an  ;r:  pi  .onnac  S:  »xaa  c'ernn  ap  un:  p»  'rapia 
VPinn  as  b'J  cxi  iinaiay  h'j  »\v  »'x  cnn  D'ason  nwsn  nsa1?  axe  Vyiepjyn 
ea'y.a»  'es  P'ap'yn  nVïisn  n:i:ne  dpx  o’î'î»  nsp  apo  *?:c  1X3'  û'apan 


1  Ms.  nainn. 

5  Ed.  aPDl. 

'  Ed.  'S  nt  pi  poxan  nrn  aeon 
'mVnn  D'ascD  anx  ru»  D'as?» 
vnxapi  apçn  nt  ’n'Etyi  nsx'jDn  nxia 
ucm  □»  l’nxap  aiyi  aiea  apc 
f|D3  na’a. 

4  Ed.  nu'nani  ms.  r:i3n,  nous 

adoptons  la  leçon  du  manuscrit  de 
Cambridge. 

1  Ed.  'n’)3  nj»  n>a»y  'î>  ni  ;:Si 

ransi  b»c  D»3  apon  nt  'b 

r)DS  'J7X  'DH'  c»  *7V  VDXap. 

N'  t)  dans  l'édition,  où  on  lit  ce 

qui  suit  ;  D'aipcn  'Di*o  mxB  aa  ’n:i3 

TOME  XX SI. 


maire  1X3»  an:  aex  c:n»  ma:rtnt 
(manuscr.  de  Cambr.  D'X'ejn  ’aPcS:' 
ni3xn  bx  nain:  :xe»  mxacn  aix'31) 
pap  naien  ïy  ua>yn  a»x  anx1?  anx 
un;xi  *',ai  'a  x“3  nte  art  xVt  ':p 
cbi:  ueVcnt  pe:  na'SD  nt  ui^nn 
on»  mson  'esc  Vt  xin  o'*?»n»  te: 
aoon  nt:  an:  ’nVa  aex . 

’  N’  20  dans  l'édition,  ou  on  lit  cc 

qui  soit  :  naten  app1?  aixs  12  ’n:ii: 
aie  13  »'»  nos. 

*  N*  1 1  dans  I  édition,  où  on  lit  ce 

qui  suit  :  o'x'e:  n:e»  atx:  *2  'n:n: 
n:n:  'ttyatn  one  ^çp  P:  'sp  »x'P' 
3"in03  apon. 

68 


Iti t»S r  11  r TSH  lillf.ui» 


t  IV'  MÊCLE. 


538 


LES  ÉCRIVAINS  JUIFS  FRANÇAIS 


1  oNi  sipon  '-!ec  c’Dsd  ne:  îxnp  ctü:n  nD3  n:m  .niDlpD  :i  as  nçca  mien 

:  un’  s1?  irV?m  n'C"  in  rrjx”  n:i:  nrun  ne  d 'is  en*?  5nu: 


ÿsix1?  jri^cri  rntn  oh  as  j  o’Bm  n  'n:1?  ;a  njian  ;  tp:  pSs*  J 'C’en  -iron 
paNin  r*?nn  .c'ocin  'n*?  Vro  mirn  o»u  'es  ïnten  qc  e1?:  dVîS’  ,:iïi  iln 

n 

igo  mob©  nbyoi  nî-Hip  nb  n:n  epdctt  ;c  wmin  ■<;  mrpa  ia  ixa: 
tdp  baa  pi  nuwbn  in©o  nier  rnsiob  'o'üî  anan  mo  ioti  nayn  p©bn 
mpnyna  nsd:  'iayn  pi©b  Tb  mina  piaon  b:  ;\v  o  noxa  naa©  iy  Nipon 
îriDD  imai  mina  ©'  mnbtfni  yatan  moano  ruebeic  mbna  mx-nn  no:  bax 
bar  «b  nxa  du?  ixaa©  oa  mai©bn  bx  proioa  la'xi  D'oyn  pu?b  iso  moua 
ato  nanon  nna  pnyioa  px  -a  m  "b  rrrmon  nio©n  obi:  bsn  ,rby  mayb  epn 
rv^Efîna  qn©  maian  b:  npnyioa  pxu  mx  ‘«n  p  rmnan  npnsnon  nmnn  px 
ipen  ma  biia  Ytypa  m  la^qi  d;oni  nonam  m  rmn  in  nuo  min  npnsnon  px  a"x 
ü:  irrama  moa  parn  pi  .qaa  mpim  naiaon  iataa  nanxa  m  oins  ny  *: 
cbaü  □',wbsj  am  nooya  xipca  trqy  mpiED  -n  pu  mau  oioai  du?  ixaau? 
pbnn  :D'pnyica  mpioDn  ibx  psi  mno  mbna  maab  nam  maiaa  maob  vn 
.mm  ^pu?  x'aa  in  pdx  N'a:  xin  en  xvaan  qrnao  nbnan  n:cn  la  mxaa  ou?n 
n;©cn  t  rimnca  nu?o  a  pin  l  a  /  c  j  pi  edi  miaitn  œpdie?  nniaa  mma 
n^'îna  as?n?an  nbnna  ntran  'ab  ma  nibru  mmne  iinsc  'a  mai  M'V'j  lamNi 
mi'ai  ucbün  ie?n:i  .anbin  bNpïn''  n'Ei'a  n’N'ain^DEai  n'ivÿ  niDipda  'osv 
Pan  i;h:n  îainn  i^nbrr  aa  nnü  c'sii'nm  nnn'nn  braa  i:\yim  nrüipn 
baN  :na?c  'i  paa  iniNi  E'N'aan  nai  pia  nÿ  nnnn  'iai  nnDN  irmm 
ncNn  n'n'E?  13?  ei^i1  i w N  mai  mra'ü  Eviiïn  nb"  o'eb^j  amsi  o^aiia 
'iNi  p n  'a  ia  iNa;  'ebun  ppnn  ï  mba^iDn  'raü  |b:  |  bx  b"i  e*dü3  Pab  m^a 
paac  neNw  sonpn  nsp  r:fci  ^lain  'b'da  tm  miD  mm  aia'v  N'ajb 
nxi'ta  no  bs?  mbii3  mp'DD  ^-lai:  ihm  .mpin  nrxia  ibida  irjnm  aîa-'E?  N'a:4 
'snr  büN  ^Niao  "n1  ban  mn:  mNi  .jvain  'eb  et,;  Niaartu  mai  niDipoa 
insojE*  mw'm  mnDion  'i'oo  Nim  «bsa  inx  par  'a  ^Na;  'vain  pbnn  ïanon 
p n:  imfcton  ba  pia  mipn  p:  mtr  lür®  ono  e'îid  uï?  o'N'aaai  mina 
nn  Diipn  by  ;o^a  imxon  p  n\r  niyy^E>  nnoi  * xba:  n?i  bba  urvyo.  naa  an"1 
piy  naben  iNaai  cb:  oivna  mm  .mbna  mpso  m  by  mao  unam  .Nba;  inr 
ihn  payn  iNaa  'C"Onn  pbnn  îpdd  sminN  ine"  Nbc  mma  nwia  oooyn 
û'saaa  anE  D'N'aaai  mina  iNXOaE?  nmcion  an  no  nanb  Nim  nbn:  n:D  n inu 
-■ma  m  ni  nippon  la  N'aau  iy  ictnh  po  rnn  D'aaaan  an  noi  yaoan  po  nnn 


1  \U.  N 1 1  - 

1  N*  iâ  diins  l1  édition  *  ou  on  lit  ce 
qui  suit  :  ^bsi  qil3  3l'N  'D  13  TJli; 


no:  Cw  manae?  (ms.  Cambr.  no)  oy 
nno  noia  ONEf  nmon  laia?  nooy 
'ryi  'ab  nviKi  mayob- 
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su-ii  ninxon  ptdjm  piHn  nimp  a*?3  Ivi  d*>qis  □■'mu  nsp  inxi  Isn 

:^rnpn  'nsnon  p  inxS  au vcer  x^i  mr&n  xb  a^ser 
uinn  nwn  pi  l'i  p^uxis  nersts  ixs1?  ruisn  tv\zo  ''pma  1  aaun  iedh 
xin  tki  psusas  y  Dm  n  ov  ssnc  usine  'os  (sic)  n’îrnn  CV  SSIIDI  jitd  xinu 
s  i  smzxi  nxi:n  'e1:  Vt  man  snsnu  r»D  Vv  uns  nsmn  ms  uuisi  ‘rwei 
rrums  huvd  nu?'u  itaxi  .wtu  ^plrt  xSi  1  t  xin  m  n*?u  ms un  'nennu  nu 

:  îrrVsn  V"i 

uns  s^nns  urusi  *a'TD"a  nssits  nui?D insS  nsisn  :  ps:  muo  "  uvwn  i£Qn 
□an  quuï  ms  un  uenne?  nu  sinsii  .r=D  nom  xinu  nnun  i:m  nu  1i? 
xi  puni  a*n  isssn  mn  nu»  Vïsd  B'tra»!  mips  U'U  ouïe;  moipu  r« 
.ann  nvncn  mxisan  iïosi  muipun  ^xs:  un:«i  .Wpïm  -«scs  pi  anv" 
nr:i  n's'pîi  Sx  unnrun  muun  pur  tnm  unpui  unp  pu*  ixss  ml  ipraDi 
nui:  un  nu  ms  u*?  nxmu  no  ism  mnx  tjx  nvne  en  m  dui  UiiEDn  du 
ou  13?  mips  xs  piw  inx  pjy  au  insj  nun  •  □mlv  ipu  in  mern pn  nno 
1s  nsS  ni  rmm  D^nlx  rvums  dus  «  ixn  muxis  nbnrs  '3  xim  m  Ixn 
mi  lin  nSx'ens  *rnnn  mm  .muvS  trnS&t  ms  iux  a^cu  15?  x^nn  nui  eh 

d^du  13?  x^nn  nuiDn  1:  m  rnsm  mnlx  ^  nus  bxn  ixnî  ruui  croun 
i-nm  .is1?  □,*nVx  istu  nensn  ntr  S^s  muipu  'as  rln  a^nn  yv  "n  toi1? 

ni  3'n;m  ,1s1?  dus  ^  mnh  mui  mu»  nin  rx  yi'  cim  nens  >nnn 
nensn  rxi  fes  niüipD  '3s  rsViT  u^s  ;n  x*r  n:i  iidn  i>  trnn  nensn 
pES  px  ms  ûu^EID  Quau  U1  n'inn  pis  -n?  nr  mx  n:m  ,is1  Ernlx  isîU 
Quuvn  p  (yic)  au  px  u  |Diînm  mpan  is  ■jib'u  juvn  *t  ]uv  pxu 
vso  snx  n:uu:  rnssui  pinSd;  nuSBnV  c'uun  1:  ■jsx.n^Sm  nps  nox^u 
:pss  (ms.  in)  mu'  xlu  mxs  'r^  iutn  mua  sxdj  r.ï  Sri  bsuion  |uvn 
's  ixs:u  xin  mxn  /■'um  Js  ixsl  is  n;i:n  ;  t>c:  nnvp  Ju"t?nn  isan 
UE3n  orpi  unn  sia  Vi’  Mb  tv'  nnn  ;nü  sp^vs  usiED  'x:n  nunpn  irmms 
nuu  mi D2  nr  u1?  pxu  mDixn  u^v  uvu*1©  nü  -jSFi  pv  p  nx:ns  nmiNuni 
u un  ennni  >vhv  piln1?  u^x  xlu  sm  nxs  ixsj  nn  .nr»DU  msiu  ps 
Vjvh  isi  pi  .nnsin  rnuvs  idtu  dus  bv  msx  pv  ipTD  nvn  ixsju 
s  bs  'isiii  .t]x  psm  nDm  nup  *|*n  nrsis  niîj:  xmu  ^Vix  pss  pxi  d^jidhi 
a'UEii  oan  s  b'j  ht  ]sm  yx  sxsii  .^x  ms'iNi  pudrii  niun  -j-n  annixcn 
pin  pi  DipD  Sss  xm  mwn  rxi  u  puxiD  i"3  p^c  >:u  nnon  nyiD  hdji 
nsns  üidsi  d'x^sjs  a;  rr'îns  sinsu  hdd  nipED  nt  1i?  1:75  ^ssi  *^n 


1  IV  7  de  rédiüoci  { pl?D) ,  oii  on 
lit:  nUï?Dl?  iUUn  13  17XS  1S  ^milS 

□wssn  Ssoi  rmnn  p  n^UKis, 

N5"  8  dans  l'édition ,  où  on  üt  : 


puvdS  ^‘3i:n  1s  nxs  ixsS  ts  muis 
D"Kasn  taoi  mipn  p  nssic. 

J  Np  î  ^  dans  l’édibon,  où  on  lit  ce 
qui  suit  :  IXUI  '**D  13  'njlTS. 

68. 


5M 


SI  KOI.  h. 


* 


5 


mw  ma  V'n  imn  matai  pn  *?y  ax  py  upc1  y-*xn  S:  ddid  t»x  .‘raptir 
nm  ~!p^vD  ixa:  V?aai  .ütoï?  mm  tte?  orna  by  max  mor  xP  iidko  x^ipn 
'm3'2?m  mn  a^ya  maton  p:y  ïamtxno  "(ütn  mn  ny  tromoD  S'nn  Dmaia 

tVja  p£Q  la  ixsr  #bw  iV  ai  et  y  cm  maibn  'm  irnSx  Syü 
"b  orra  "pxixa:  pcxin  •onyrn  ;2  1x2e?  ia  rrnsn  :  sp;  pie::-  1  m^yn  idoh 
□mît  i:sn  onayi  *?ï  moTipn  uiw  prn  paon  nt  mani  micnn  mn  ysic  xinc 
net:  larux  iüïki  ^enpn  mræ  ne:  i,:njxi  .mai  pi  nyio  a1?  nx  'pptmpi  Jwi 
py  omVifi  cmnx  cmn:  paon  ht  -nrtfi  pipnEn  pi  py  note  xP  mien  nExty 
'ixi  px  mo  m:x  p  may  myx  min  rx  dji  >:x  ~\x  nt  “lacrt  vS:cn  jryn  pi 
lynaia:  py  ht  iT2:o2  .mon  exe*  nVir:  ixax  nn  cn^y  ma  ^xnr  mx 
Pxn  ixipe?  *3?  üipDn  mai  dV^it  amnnS  itïPet  *7xnü  naap  moi1  pixno* 
nbxai  ni?  px-  m  xn  ^  nop:  imt  nnnerna  vp-y  ex  rioo  tpoa  inxi  mav 
"MO*1  xpe  -if  jiW'n  emnn  m  V1?::  *\N2:  nr  Pai  *mtm  ied  poa  et?  mai 
q'Dp  msn  rr  rpr  mtr  moxe  no  nox  ixErü  ~y  'm  Pxn  py  njiPm  p:o  ht: 
mien  ïs  imt*  p^cjn  pyj  "X2:c?  xm  et?n  ©mm  :  ’iai  mdd  rm  S:  ':  ipyc 
*ntn  p:*n  ion  pxi  nnnn  pmaeat;  Pnan  xtna  exi  'EmVü  ppno  Va  pa 
ip:1"*  s  2?  tnix'i  pipmDn  'na  imnrp  p:  xV  mien  1x2;  ûroxi 
xiponi  nmpn  nmo  ^ao  ov2"  ü'S^i*  ixab  nyzn  ;  tjoan  r:;  ’  x"m  ^ech 
mien  13  a  ia  ixa  pED  ,!7:  a  xi  PP:  n\im  mPm  mien»  (sic)  n^sin  x*?^ 


:  iix  ni'Xi 


p:  xp  'mmo  voies:  nPnp  pao  ^x:P  ia  n:i:n  :^o:  nrsisn  ^a^n  ^san 
2  ip  ur  mn  oPirn  'jmva  miïcnonn  [x|im  inx  cm  umcPP  p"  ht:  hd^ü 
nrpaa  müPrnnn*  moannnn  2:  mvn  nspn  n\m  nnon  P:a  pjw  ysDxi  msp 
'iosP  nt  p:a  'l'nncnn  inanî?^nxn  nspm  nu'ipm  maiODn  yiap-  2^1  i3iao*n 
P:xvc  2 von  ^*sD«n  mm  0^2  mspn  nVxi  nip^inai  Pro:i  pino*a  ni^vn  xim 
::::  lüypi  ^niann  S:  vri*  mu'an  pignon  Pm  ihm 2  io*e:  px  nx^m  nna?i 
nmnn  niso  o^paa*  “y  nrjvyn  ntoann  032711  n?p  nnra  :Pn  i\m  ma1  c'3a 
nxi  xm  c^n^xn  nx  3?do3  *721  i'a  ox  p*?i  rv2pn  msan  qP:  bm  Traîna 
Pvj2n  xim  lonDn  rs*pn  ym  P:  py  üv  :x:i  p*rt  aixn  P:  nt  moc?  rmSD 
omit:  P:n  ny  1  csya  ixno  xin  m  m\x:t  o^nnoS  71s  px  moiP  mbanonn  jd 


1  N*  î 5  dans  l' édition»  où  on  lit  : 

"ïp  pua  nD'xi  nn  dite  ta  hiun: 

1x0. 

?  i\'  10  dans  l’ édition ,  on  on  lit  ’ 

12  >jnx  nnr  iax  xm  tj“2  yaj 
mxa  ia  ^mnai  'n  isw  aw3  naio^t 
Px  nmra  ixao'  mxPajnt  mnoton 
mra  imai  a"xh2:n  mao  nival  maxn 

e 


pj  o'pi  o^uy  11x21  ow'Dj1?  onpn 
en  in:  onab  mxi  rx  a^xmim  nnnn 

w. 

”  N  i3  dans  Fèdition^  ou  on  lit  ce 
quisuli  :  mvb m  mao  îid^e?  12  MJtia 
mty  nPnp  ai  rfy  ^nn 

c^TOm* 
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rpDiDn  nypn  ir  iN2p  xin  crTSieV  -pere  ne  EMDK.rriVVînimVao  Kinu  ma 
nue:  meu  ht  md  n,Jy  ntfïu  '«a  nam  •  niNise  rrorn  irnc?  "nDiN  aViyn  V: 
nrb:"!  pMïin  (?r-:i;r)  r'i:r  Vy  cm»  't?pn  a'PBioa  ht  ickm  .mVcci  mVVïni 

:  lD1pD3  M1K3U  'D3  11BD3  1H31  'DBUD  KMÎV» 
rrnrn  ^nD  ne:  o':i“3  avK  "e:  1x2^  12  n:::n  :  ^2:  rrnen: J  Vm  *eei 

ni  nriN  pVi  iftipea  n:ic  ito:  V“t  vVy  npso  iun  ro»s  du  ijmdt  '2:7 
prrn  7221  d:  'xaV  ïp.'hzn  n:n  M:  ison  ntü  Kin  irnan  m  ce  idk:iï  ixa; 
upac  iyin  ai  y:  pu;  'ri' N")  üh  in  idku  ne  icwu  i>  i*7  yn  pmi  r:Mn  K'ni 
n*2  ikem  «Vu  ly  ^*?:un  jvyn  'pi  mn  O?  d'Dmcd  c'pbie  c-rna  mVa.DnV 

iVm  pe 


ï  n:v 


2  -'■'- 


'mï^i  i  \i  üîDfi 


tnpDni  mirnc  D'aï  on&is  tj  mwa  mai1?  12  nnrn  :^2: 

□md  V:  Vy  mmu  y  ni  DDipDn  me  DI122  'Dnpn  r*2  12121  nnn  cd  mn  iük 

:on:i:  mot  'D^yn  'Enmsi  'rrc:  'maya  mn  nam  na?» 


[1*  mk?]  lUX'iDipDa  ne:  minn  'irV  22  nnrn  sïprV  rrse  3  7  en  '22  n 
mai  2tyKi  menpn  VV:  D3  hdi  ià  dmm#  uinû  mku  in  fMmpn  sre  22  idm 


T«i  amasca  piy*  ':  ori'ur^DD  in  la^enu  M  nxmu  tronpn  nOKn  ne  V: 

îD'fe  in  pfD3  'un  mae  ai::: 

nmon  nas  TiyiV  m  iciusa  'Vue  '22  iNaV  12  niïzn  ; 4  qcr  mi:n  V  ioth 
ni  V22?'  rimo  m:n:ni  mai»  me  midVV  pi  noVu  pe  kVi  me  icipea 
ni  nSm  pins  1:2e  Vi  i:viai  M11:  ht  '22  nanu  e:  rruron  N'BiaM'snD 
ri2K  nroeV  '-de  ma  pM  mienu  e  :  onncca  c'^îiEe  m~e;  meKC  ens 
nnKi  nVnn  nimi  niVvfi  i::pn  e  uk^h  mn  ’Yi'qc?  pso  ^Kimen  "222,,t 
nnen  niVïe  n-ira  i:V  idd  n  y'-s'oc  ic:i  ,r.nen  2m't,m  V'n  dh^hki  neVu 
ii2n\  HMmi  k'sidi^dhD  en  e  121  nnca  mire  nan  CD3nn  p  ,12V 
ncVuu  ''Vsk  pE2  ï'N  ‘]:L?i  r-Mryn  K^imV'Dne  en  m  12V  rvntatD  onsc 
pVi  eee  n2«:  cn;  ni  nVm  on^un  i^u  e;  nh  tmimm  nain  ev^22  isn 
"ex:  ern  ptoikh  im  'e:n  iuy  pi  ,12V  n^uyea  mi:  Min  in  rVnpi  Mue  lan 
□'Vue  ri'n'ü  iy  rery  jMr  Vy  mis  pin  12  u'e  micau  nnnn  ]e  pVna  i:niK 


3  3S°  ia  dans  l’édition,  où  on  Ht  ; 
(ms.  Cambr.  ne)  Dy  Q'Vnn  *'2  12  ^Tü112 
n:n3i  '22n  r:na  nuira  'narre 

l'pVn  reene  pVn  (ms.  Cambr.  pbn) 

□'iTDTD  nxne  moïD  maîû  r:e:> 

3  N*  H  dans  l'édiü^n,  où  on  lit  : 
C2'i2in  ^r  iiaiV  [ia]  1UK  m:m2 

m:nu  non  nnnn  ''se  ims  mk 
□iirr  nnon  nMnu  ne  nypi  y  k  cann 
Vr  ^y  nv'Ki  *n«3n  nui  *]Dpea  n:io 
12e  Ppne  nei;  mn  ne  MUE  ian  121 
onyï  h'j  ncy«  «Vu. 


\°  5  (ï/îinau  lieu  de  mn)  de  l'édi¬ 
tion,  OÙ  on  lit  ce  qui  suit  :  72  MMME 

Vi  y,r«i  ^  e  n  nuyu  ie:  121*11  uidV 
MKlU_nD  1222  \22N3  «Vl  *ninK  "|H2 
ni  nVnnai  -nnrn  "ne  cy  nreip 
n:ii27  nnnn  '22  n:ii3  sniK3  iddh 
rr>2  211:2’  ir  px  m  n:ee  pVn  ^2 
□'ernn  ineie  le:  222  222. 

k  Na  l8  dans  l  édition,  où  on  lit  ce 
qui  suit  :  '1211  Nl?y  wllM  72  'rMir 
□'D'n . 


m" 


siKdt: 
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n3DD3  p  'bx:  ix  *iV:  'h&n  nam  pu  mien  'dku  rcz  tjcd  mwoa  an?  ^rnsr 
i"?3  min  ^UD  ox  ^ii  loippa  ji:j  inK  *?:  ^  ^  n»T  Vtoai  *nncn  maa  tx  max 
rmn  la  mmu  'Vdd  leiusa  m  nsa  wi'd  pb  mjnjm  miD  larnarft 
irr  py  man  pam  nuta  ioy  psi  ht  ibd  nwu  Voud*?  hix-:i  me:  mi  *?y 

:vjnp  ■'htm  pis  mm  D'oann  noio 

JW1?  'ynn  dW  ^3  ne?  D>üin  'j  ;a  rman  :  ijcT  "rïpim  1  rm  mon 
□Va  'iBann  rn  narn  pu*?  'iD'O  1s  am  nxa  13  ixaa  puxin  snVu  mayn 
X3ü:u  no  ’ipn  Kin  ^lann  nainu  lym  ^  p*?i  ,ib:  rntpson  'yao  îyru  ii? 
maan  iD  xin  imnüi  irrn  n;n  uei1?  yin  ximy  xiran  *j  iym  .uej*?  yin 
pmpoi  m^isa  m:na  ia  pain  ay  jv^anm  Vanpm  mism  nomri  V'i  myrvn 
trmyn  11  *?x  (ms.  rj^p)  îe'T  x*o:i  xïo;  ^  mpu  aarpa  p*?  d^iud 
Vi  □*»  mX3D33  y?ia  nnou  ib  i™c  ans  inx  mai  xinn  x3D:n  yaaa  crKypjn 
ou1?  pi  cYy  nui  nom  nuxi  cm  anx  cu-P  la;;  ara  en  pVi  mcViyn  ':d 
mon  a nh  en  obau  Vi  rm  ^xn  mou  PY  qxte  du'?  pi  apnen  ü^du 
mspo  ma  iy?  yura  'ds  nne?£B  inx  \H  xinn  mm  mosy  *?y  miiB  rnnne 
nuxi  ex  duSphu*»  en  nxnn  no  "3  mysan  pe?6»  V?:  rn  pxi  mrpxm  yapn 
pun  inixi  “nx  pu  p  an1?  pxi  bxn  acb  pi  rynoo  inx  P  o'n'y  i^on  ix 
^1*3  -:  apsi  n^yinn  Vh3  p:y  rm  •Pa  ht3>  nvmx  107  pi  V1?:  miD  irx 

raon  'Orn  is  is^ixn^  no  P3  n^^yn  bv  unaia  ^aa  i:1?:1?  IjICP  13" 
nnson  -rens  ni  *ÿy  C3  'nrai  pVi  .ampoi  pix^Din  'mü  piPTt;  mnSxm 
ixaw  %wn  piy m  niobuü  inx  inn  rn^c  naci  îiD3 

is  po^n  ViWMD'DPnu?  no  yaom  ;r:nn  “fia  inun  isutc?^  (sic)  '■iid’G^ 
iïO  msn  xi n  p  "3  o^ys:  fi  dijj3Di  mbanD  i  V"n  dMi3  o'îid  chü  nooy 
dk  ':  V?x  nViî  "nx  p32  ©iDü  nsyn  pute  d^ut  n'n  xn3*  ]\xi  ï]iD3cn 
^xa;  13x1  ♦i33ia,17  (sic)  ^  12X3  w  e  y  K  nnx  rs^o  pxyco  ’mn  s':'i'  p  n'n 
'c:ni  ponin  naxVoo  c^na  pnpy  nian  nia  ujnnn  yxi  mKieon  cnoan 
an:  nroW  nn1?  ni  annsas  on^iai  mo:nn  isnxn  ncx  aoon 

□'lut?  ^p%ny  'nS'*?  ^x  ora^n  naSsn  ^x:;w  ^e?'Sc*n  pym  :  cupn  D'iya  13*73^ 
'c:  noie  nxnn  nm?  "ma  nmiK1?  müü  ioo*  ^  n?i  nvnixn  no1?  aVnnna 

'oa  mmDj  nrmxa  aix^p  xVi  1:^1  "E  Sy  ~i:n  hqk  V"  ^  n'nl 
nVnrs  cv^>ob  i w  mxnn  cnS  io'y  a:i  *S'^:  nxnn  an1?  pxü  m-siani  'anyn 
'^Von  ibx  Vsd  *7tei  aornixa  ni  an1?  i:nK3U?  #D3  aVivn  'paya  aciam  ornw 
dx  meV:1  i3?  an  n1?:  bv\  wamV  *?:  Vy  nayn  peP  mo^û*  n^D  iKann  'nny 


1  [V  3  dons  i  êdition ,  où  on  lit  ce 
qui  suit  :  E*V?13  D'piE  13  lO^  'DJ113 

l?2i?  nniD  311  m  ®npn  pa,L?  iwny 
ü'Diipn  o^c?iSDn  iR';ny  np.  Suit  le 


rr  4  qni  est  Le  dietionnaire  (ci-dessus, 
p.  53o,  ii^  xxv  ) .  Lequel  en  dîet  ne 
forme  qu'une  seconde  partie  de  la 
grammaire. 


DU  XIV'  SIECLE 


54  3 


MS  SIÈCLE. 


'osnD  mPna  o*ppn  py  Q*apDio  aimpa  mtnim  niion  nPoi  1*11100  nxmna 

:  nuietpn  p  npisa  nt  xüo*  xPi  mnpxns  saan 
nanan  piy  nnxn  cnnn  .0*©133  '□  nxap  ia  n:ian  •  rpa  nilp:  nv,n  nocn 
d'i's  vaaP  pris*  na^aa  paya  o'an  niDipDai  xnpoai  mira  inau  ns?x  npppm 
-jirlT>i  oy*?3  Px  yoc?p  ynPx  '**  nax  xPi  s*py  s*D*  yca  onc  noi  oi’Pa  pay  c?"a 
x1?!  'rr  Pxn  cr?3  n"y  y»sm  ’oxi  .ynpx  '**  "pn»  *a  nanap  npppn  rx  ynpx  ” 
rua  nana  nnaxi  . n*o  oanx  S'cxi  narx  "paa  -pa*i  oypa  px  yitacP  *n*ax 
nci  vsa  333.3  ’ipnn  PPpPo  oypa  p'a'y  ysaoP  ovo  no  onac?  npsnirn  niPxe? 
paya  ppaai  lawas  yen  ’’c  n“  nnx  13*0"  Px  l'anix  Pai  xin  PPp'  ':  mm 
(ms.  nnpxm)  mpxns  riPPpn  rmaip  nau  tj  xnpcn  p:a  mPxos  nipsc 
*’n'ya  unaxi  .San  ni  npm  p[s  jxc?  nPxi  py  cnn  pay  py  dji  nam  nan  mnatan 
-mni  ;  pas  la  ’*xc?  Paeno  yna  □msDm  nmrn  nnox  y*3iai  mpson  P  a  3*na 
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:  Pac?n  *pya  Pcx  '*nxiao  ''aman  sixte?*»  ny  *'n'ya  Pan 
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odo'o  nns  f*  nx  ef'tt  ixson  ex  poxm  -pnn  .iaPo*  qno  nrxo  atax 
a*o*n  nx  'a  PPaa  oyp  mex  *ao?n  -pnn.nP  npcxi  n;iox  opao  (ms.  npnsi) 
mn'  3j  vnyï  pai  c**x  pa  osoo  iüïh  iov  ox  ca'PPvo  nxi  oa'am  nx  ia*on 
laPn  xp  E’inx  a*npx  'inxi  ntn  mpoa  wbctp  Px  *pa  cm  ipicyn  xP  naoPxi 
”  3DX  na  PPaa  oyp  nox  *o'*Po*n  *|33n  .mn  mpoa  oanx  *na:m  cap  ynp 
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n imsnn  7*13;  m  17:1  a'sVnno  n'3Dn  nt  onV  ittxt  r"D  inx  qhd  üps  rrav 
VAA  p:i  itfx  inxn  mim  :  pso  nn  ixe?'  jAe?  -y  ''n'jn  nt  1x33  uriMnAm 
'o  nn  ,'ejAü  rrn  rüu'îp  c^nct  se?  □'BJîc  unu  nw  iwa  pas?  snn  isdd  no 
nnsn  Aao  nA  D'-nr  ans?  «'ipDnoirooiSswnüSswn^  'usScP'ïnDDn  psp 
iiAtoïi  îmn  mm  src  'An  13-n  nr^x  Axs  1  xV  ox  mEnxVtfiim  13m  ex 
Q'nwn  T£2i  taw  iïc  nrn  psx  1x32  urtyi  .12211  niD'io  pi  'An  moxn  pxi 
cnx  Von  xV  a'2-ni  n'wn  nt  nr  deju  iX33D  D'inron  mDipos  û'Xî^n 

îrAy  pArA 

irai  nn  (sic)  ire  niüh  -pre  d'dAk  d'dVxd  t:n:x  n:n  px  spn  idx 
pi  piuA  u'Ti  n'W  1 1m1  jjiDVi.'n'ra  □uAm  am^aA  lAnnns?  anse  D'ic?ïn 
rr:ArA  '222  tjee  n'2  en5?  'nm  n;r  '3  *^22  A2  moto  crnt?"C2  D'rnc  1  '33  vi? 
0A2D  dA:i  ri'uri  X223  jrAwi  nue  cet  crA  û'E?xi  .mnosA  o'2ix  nrjix 
iineA  2V  orA  ;p'  '"2  .d>dp  mi  r\cz  mpimi  miunc  nï  arA  iïm  dmiet 
7x1  ♦on'nmi  sDrr>E>3  '3tx2  ix  orx  a'xsDjn  *) or  As  nDîW  fDD  rAx  rjeD  As 

Wn  **D'3  nw  nsxi  dAd  o  >v  'pn  'misi  'pVn  (éd-  ncfyx)  Wîî'3Nnw 

t  exx  'nEC  iss' 

':i wA  nnn  wd  Mine  sA  [':]  jDtn  '22  Ve  urm  li  idü  pnw  Tjcin'3  nna? 
prcrrA  n»  xV  mmon  unnrns  qx  *'A  marine  4nn5?  'rnisn  xA  “er.e  pDtft 
nnoei  qnn:  ük3  iQ'DeD  dA  cted  nvi  ixVd  doiV  [as'iirA]  mcsA  nvi 
isjA  orA  mm  ûmd  un  rjosn  i3i  V>  ntn  ison  nx  i~2'  tus1?  nVw1  e"y  crmsD 
n1  v\cv  mxis  '"'  î'-’  ^er  vnnne  f)er  nnxË?  mxei  "  pn'  Aix  ^cp  lem 
"'2-  idAx  121'  tn  u'n  nrup  nt  in  Vx  imtri  idxop  tri?  ixe?  nx  nnpV 
A  px  1  mX  'vA  nVen  1x1  itAnT  îennm  mn'  mn  n'ijni  îcnc  'DüD  idAe^ 

:m.3S  iîn'  ^2"  nVem  nVnn 
'n1!  rrr  '^d  vj  12  n?  pAx  ne 
Voici  la  traduction  du  commencement  de  cette  curieuse 
autobibliographie  : 

ic  Joseph  ibn-Gaspi  dit  :  Quand  Josepli  devint  un  homme, 

<(  iî  prit  la  résolution  de  s’instruire  et  d'enseigner.  A  fâge 
«de  trente  ans,  il  commença  à  s’occuper  de  la  logique  et 
«de  la  philosophie,  pour  expliquer  1  Ecriture  sainte  à  laide 
«  de  ces  sciences,  par  une  méthode  inconnue  à  ses  prédr- 
«  cesseurs.  Joseph  se  proposa  de  faire  un  abrégé  de  l’Ethique 
«  d’Aristote,  de  la  Politique  de  Platon  et  de  la  logique,  après 
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«  avoir  fait  dans  sa  jeunesse  un  commentaire  sur  la  grammaire 
«  d’Ibn-Djannah  et  sur  le  commentaire  du  Pentateuque  par 
«Abraham  ibn-Ezra.  Puis  Josepli  se  rendit  en  Egypte  pour 
«puiser  à  la  source  de  la  science  de  Maimonide,  dans  la 
«  maison  de  son  arrière-pelit-fds  Abraham.  Puis,  après  avoir 
«été  menacé  de  mauvaises  rencontres  et  surtout  dune  con- 
«  version  forcée  (dont  Dieu  le  sauva),  il  retourna  dans  sa 
«ville  ci  sa  maison.  Joseph,  ayant  deux  fils  qui  voulaient 
«s’instruire,  se  prépara  a  composer  pour  eux  des  ou- 
«  vrages  pleins  d'idées  neuves.  Il  sc  rendit  ensuite  à  Perpi- 
«  gnan  et  de  là  à  Barcelone,  pour  visiter  sa  fille  et  son  fils; 
«puis  il  séjourna  en  Aragon,  pour  jouir  de  la  solitude  et 
«  pousser  ses  travaux  littéraires.  C’est  en  l’année  0091  de  la 
«  création  (  1  3,'îo-i  33 1)  qu’il  reprit  ses  travaux,  en  faisant 
«  le  vœu  de  ne  pas  revenirdans  sa  famille  en  i  ’rovence avant 
«  d’avoir  accompli  sa  tâche.  Ayant  trouvé  tant  de  choses 
«  nouvelles,  Joseph  put  écrire  vingt  ouvrages,  par  allusion  à 
«  son  aïeul  Josepl  1  qui  lut  vendu  pour  vingt  pièces  d’argent. 
«  il  donnera  l’énumération  de  ces  ouvrages  et  le  sujet  qui  y 
«est  traité.  En  tout  il  suit  Maimonide,  c’est-à-dire  le  Guide 
«  des  Egarés,  en  le  complétant  par  la  connaissance  de  la 
«  logique  et  «le  la  philosophie.  » 

Suit  rémunération  des  vingt  ouvrages.  Les  discussions 
critiques  qui  précèdent  nous  dispensent  d’en  donner  ici  la 
traduction. 


On  attribue  à  tort  à  Caspi  des  c'osnn  noie,  «  Sentences 
«  morales  des  sages  ».  Ce  traité  est  mentionné  dans  l'intro¬ 
duction  à  1  Ethique  (n°  in),  et  dans  la  Lettre  de  morale, 
selon  M.  Steinschneider.  Nous  pensons  plutôt,  comme 
M.  Kirchheim,  que  les  Sentences  fies  philosophes  men¬ 
tionnées  dans  la  Lettre  de  morale  se  rapportent  à  l’ouvrage 
le  ce  nom  de  Honein  ibn-Ishaq,  traduit  par  Juda  al- 
Harizi.  Caspi  dit  simplement,  après  avoir  recommandé 
plusieurs  livres  à  son  (ils  :  «  Parmi  eux  ligure  l’Ethique 
«  d’Aristote  abrégée  par  moi,  et  aussi  un  autre  livre  qui  se 
t  trouve  chez  nous,  c’est-à-dire  la  collection  des  sentences  des 
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«  philosophes.  »  Il  n'est  pas  là  question  d’un  compendium  fait 
par  Caspi.  Il  n’est  pas  impossible  que  ce  soient  ces  sentences 
que  Caspi  recommande  à  son  fils  de  relire  après  le  repas. 

Caspi  passe  aussi  pour  être  fauteur  de  pièces  liturgiques 
écrites  dans  un  langage  assez  élevé,  et  empreintes  d’un  cer¬ 
tain  sentiment  religieux.  Quelques-unes  ont  trouvé  leur  place 
dans  des  livres  de  liturgie,  et  même  dans  celui  de  son  plus 
ardent  antagoniste  Simeon  Douran,  lequel  sans  doute  en 
connaissait  l’auteur  parles  acrostiches.  Il  y  en  a  quatre  a\ec 
l’acrostiche  de  .losepli  ben-Caspi;  elles  sont  énumérées  dans 
l’article  de  M.  Stein schneider.  Nous  croyons  que  notre  au¬ 
teur,  s’il  avait  réellement  composé  des  liturgies,  n’aurait  pas 
manqué  d’en  parler  flans  la  préface  de  sa  liste;  car  la  mo¬ 
destie  n’était  pas  sa  qualité.  Ces  pièces  liturgiques  pourraient 
avoir  pour  auteur  un  Joseph  Caspi  d’une  époque  postérieure; 
on  connaît,  en  effet,  un  Joseph  ben-Scha  om  Caspi,  qui 
a  composé  des  liturgies.  Quant  au  livre  de  prières  qui 
porte  le  nom  de  Simeon  Douran,  où  l'une  desdites  liturgies 
se  trouve,  e.st-on  sûr  que  ce  soit  le  véritable  livre  liturgique 
de  ce  rabbin?  Il  lui  est  attribué,  par  exemple  dans  le  manu¬ 
scrit  de  la  Bodliienne,  qui  est  de  beaucoup  postérieur  à  Dou¬ 
ran.  Mais  Douran  n’aurait  certainement  pas  introduit  dans 
l’usage,  comme  le  pense  M.  S.  Sachs,  et  encore  moins  récité 
une  liturgie  provenant  d’un  homme  qu’il  avait  déclaré 
hérétique.  Noire  Caspi  n’était  pas  poète  comme  M.  Stein- 
schneider  le  suppose.  Les  vers  qui  se  trouvent  à  la  lin  de 
la  logique,  et  dont  M,  Neubauer  ne  fait  pas  mention,  ne  sont 
certainement  pas  de  Caspi.  il  n'y  a  aucun  esprit  poétique 
dans  ces  six  lignes;  c'est  une  louange  à  Dieu,  peut-être 
provenant  du  copiste.  Quant  au  distique  qui  esl  à  la  lin  de 
a  liste  B,  nous  ne  le  croyons  pas  non  plus  de  Caspi;  car  ce 
n’est  pas  son  style.  D’ailleurs  ce  distique  manque  dans  la  ré¬ 
daction  A,  et  011  le  trouve  dans  un  autre  manuscrit  à  la 
suite  fie  l’Épître  de  morale.  El  ces  vers  fussent-ils  même 
de  Caspi ,  ce  11e  serait  pas  là  un  motif  sullisant  pour  te 
ranger  parmi  les  poètes  juifs  de  Provence,  comme  M.  Slein- 
schneider  propose  fie  le  faire. 
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En  résumé,  Caspi  commença  sa  carrière  littéraire  par 
des  notes  sur  Ibn-Djannah  et  des  commentaires  sur  Ibn-Ezra; 
les  traités  de  l’ Éthique,  de  la  Politique  et  la  Lettre  de  mo¬ 
rale  vinrent  ensuite.  Puis  il  composa  des  commentaires  non 
mystiques  et  presque  littéraux  sur  le  Pentateuque  et  les 
prophètes;  après  cela  il  s’occupa  de  logique  et  de  grammaire. 

Il  continua  par  des  ouvrages  théologie o-mystiqu es,  entre 
lesquels  nous  comptons  les  commentaires  sur  les  liagio- 
g rai) lies,  peut-être  celui  sur  les  Psaumes  excepté.  Viennent 
ensuite  les  commentaires  sur  le  Guide  des  Egaies,  dont 
probablement  il  lit  déjà  un  premier  essai  à  l’époque  de  ses 
dus  anciennes  compositions.  Le  traité  mystique  par  excel- 
ence,  le  Gobelet  d’argent,  et  le  dictionnaire  n’ont  pas  été 
composés  d’une  seule  haleine;  ils  furent  achevés  les  der¬ 
niers,  Caspi  termina  sa  carrière  littéraire  par  la  liste  qu'il 
dressa  lui-même  de  ses  ouvrages. 

La  méthode  de  Caspi  est  si  obscure  et  si  peu  précise 
<|uon  ne  doit  pas  s’étonner  de  le  voir  très  différemment 
apprécié.  Les  uns  le  citent  en  i  approuumt,  comme  îbn- 
Zarzali,  Moïse  de  Narbonne,  Ëpliodi  et  d’autres.  Les  Cabba- 
listes  l'exaltent  à  cause  d<>  son  mysticisme.  Ainsi  Moïse  de  |i 
Ricti  (qui  florissail  vers  i4oo),  dans  son  imitation  de 
Dante  et  d’immanuel,  place  notre  auteur  dans  le  paradis 
a  côté  d  Abraham  ben-David  et  de  Juda  le  Pieux1,  tandis 
qu'il  chasse  du  paradis  Lévi  hen-Gersom  et  Moïse  de  Nar¬ 
bonne.  Jolianan  Alemanoo  (vers  1490)  recommande  l’étude 
des  écrits  de  Caspi.  Nous  avons  vu,  d’un  autre  côté,  que 
les  philosophes  théologiens,  tels  que  Siméon  Douran  et 
Isaac  Àbravanel,  le  combattent  de  toutes  les  manières.  Les 
attaques  de  ce  dernier  rejetèrent  presque  dans  l’oubli  les 
ouvrages  de  Caspi  durant  les  xvie,  xvne  et  xvnP  siècles.  On 
n’osa  pas  en  multiplier  les  manuscrits;  c’est  ainsi  qu’il  se 
fait  que  plusieurs  d’entre  eux  n  existent  plus.  Richard  Si  mon 
connut  les  travaux  lexicographiques  de  Caspi,  et  vit  ce  qu’ils 
avaient  de  mou,  d’incohérent,  d’incertain. 
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Abba-Mari  fils  dEligdor,  surnommé  Sea  Astruc  de 
Noves  (etnn  n  prerx  jo),  qui  demeurait  à  Salon ,  s’est  occupé 
d'études  talmudiques,  d'exégèse  biblique,  (le  théosopliie, 
de  sciences  et  de  philosophie.  Voici  comment  Isaac  de 
Lattes  s’exprime  à  son  égard  dans  la  préface  littéraire  de 
son  ouvrage  de  casuistique  intitulé  Qiriat  St'phér  (-îrcr^r), 
Ville  du  1  ivre  :  «Le  grand  savant  Abba-Mari  fils  d’Eligdor, 
«  surnomme  Sen  Astruc  de  Noves,  composa  des  ouvrages 
«sur  toutes  les  brandies  des  sciences.  Il  fit  un  commen- 
«  taire  sur  quelques  traités  du  Talniud,  en  expliquant  les 
«  mois  et  les  raisonnements.  Il  est  également  l’auteur  d’un 


«  commentaire  remarquable  sur  le  Pentateuque  ainsi  que 
«  sur  le  livre  de  Job.  Il  a  expliqué  d’une  manière  très 
«étendue  le  traité  intitulé  «Les  chapitres  de  R.  Lliézcr1  ». 
«  Il  a  fait  un  commentaire  sur  la  logique,  la  physique  et 
«  la  métaphysique  [d’Al-Gazzali?] ,  et  il  a  écrit  beaucoup 
«  d’autres  livres  d’une  grande  valeur.  »  Selon  une  autre  note, 
\bba-Mari  serait  l’auteur  d’un  commentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques  et  sur  le  chapitre  de  la  création.  Nous  ne 
connaissons  rien  sur  la  \îc  de  ccl  auteur,  si  ce  n'est  que 
Samuel  de  Marseille,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  étudia 
l’astronomie  auprès  de  lui  à  Salon,  avant  1J22,  et  que 
Samuel  parle  de  son  maître  comme  vivant  encore  en  1  336. 
Dans  un  autre  document,  nous  lisons  que  sa  fille  taan 
(Douce?)  s’est  mariée  à  Salon  en  l’année  i3(io.  M.  < Irætz 
dit  que  notre  auteur  fut  emprisonné  à  Beaucaire  avec  Sa¬ 
muel  de  Marseille,  et  il  renvoie  aux  Mélanges  de  philosophie 
juive  et  arabe  (p.  489,  noie)  de  M.  Munk.  Mais  M.  Crætz 
s’est  trompé;  car  M,  Munk  parle  de  Samuel  seulement. 
Voici ,  du  reste,  le  passage  des  Mélanges  :  «  Samuel  aborda 


1  '"l  «  C’est  un  livre aga* 

dique  divisé  en  54  chapitres,  renfermant 
des  explications  mystiques  et  astrono¬ 
miques  sur  différentes  parties  du  Pcnta- 
leuque;  on  l'attribue  au  docteur  de  la 


Mischna  \\.  i  lliézer  IHs  d'Hyrctinos; 
mais  en  réalité  ce  nûdrasdi  ne  date  que 
du  vuf  siècle.  \  oir  Ztinz ,  Die  yottes- 
dimst  lichen  Vortrâgê t  p.  A  7 t  et  suiv. 
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«  dès  l’âge  de  dix-huit  ans  l'étude  des  sciences  eide  la  philo— 
«  sophie;  ii  étudia  I  astronomie  à  Salon,  sous  la  direction  de 
«  H.  Abba-\Iari,  appelé  vulgairement  Sen  Astruc  de  Noves. 
«En  1 3 2 a  ,  il  (Samuel)  était  prisonnier  à  Beaucaire  avec 
«  d'autres  juifs.  »  Si  Sen  Astruc  avait  été  parmi  les  juifs  mis 
en  prison,  Samuel  n  aurait  pas  manqué  de  le  dire.  Dans 
un  manuscrit  de  Parme,  on  désigne  Abba-Mari  sous  le  nom 
de  nsa  jen  anee#  ,  Sen  Astruc  de  San  Nagri ,  peut-être 
de  Saint-Nazaire  ou  Senary  (  Var).  Nethanel  Caspi,  dont 
nous  parlerons  plus  lard,  cite  notre  auteur  deux  lois  ;  dans 
le  manuscrit  de  Paris,  sous  les  noms  de  ptn  ujrBWK  p» 
(fol.  88)  et  'in  jbi  mtaoK  je?  (fol.  1 3 4  )  ;  dans  les  manuscrits 
d’Gxford,  n°  122g,  et  de  Berlin,  n,J  sous  le  nom  do 
Sen  Astruc  tout  court1.  Bartolocci  et  Wolf  ne  mentionnent 
pas  cet  écrivain. 

Ses  ouvragés  sont  : 

1.  i  n  commentaire  sur  Job,  qu’on  trouve  dans  cinq  ma¬ 
nuscrits.  Dans  l’un  d  eux  (celui  d’Oxford  j  ce  commentaire 
«■si  attribué  a  Maestro  \  idal  Belsom  (Moïse  de  Narbonne). 

Ces  manuscrits  sont  : 

«.  lu  manuscrit  du  Vatican;  le  nom  de  l’auteur  est 
ici  Abba-Mari  ben  Eligdor  Nastruc  de  Nagri  ('pnnï?:  nii:-cn 
un).  Assémani  en  lait  JSistruk,  de  Nions,  aticlvr  i  g  no  tus. 

b.  Un  manuscrit  de  Paris  272,  4,  oïl  le  nom  d’Abba- 
Mari  a  été  ajouté  par  une  main  plus  récente.  Dans  l’index 
du  nouveau  catalogue,  on  trouve  au  nom  d'Abba-Mari 
la  restriction  «  attribué  ». 

c.  In  manuscrit  de  Parme,  n°  1372,  avec  la  suscription 
suivante  :  miicn  -ni;ba  p  ■ne  xas  1  îpDi'j’Bn  an*?  rrutna  ncsoi  'S 
"uien  mosix  s'isnV?,  Commentaire  sur  Job  et  le  chapitre 
de  la  création  etc.  Le  second  traité  ne  se  trouve  pas 
dans  le  manuscrit.  Dans  Xexplicit,  on  litnM{n.  De  Mossi 
dit  :  în  titalo  et  épigraphe  dicitur  appeïlari  hngua  ve macula 
pci  moüN  je,  San  Estrogk  de  Scan,  M.  Schiller-Szinessy  a  cru 
lire p’jüt ,  »  de  Salon  »,  au  lieu  du  poi  de  De  llossi.  M.  Neu- 

1  mj'JYH  (Mazkir,  XVI,  p.  92  )  est  une  corruption. 
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bauer  proposait  ptAa  pour  p»i,  vu  qu’un  des  manuscrits 
attribue  ce  commentaire  à  Maestro  Vidal  Bellshom.  Dans 
les  addenda ,  il  donne  la  lecture  correcte  nu  ;n ,  après  avoir 
consulté  les  manuscrits  de  Rome  et  de  Parme, 

d.  1  n  manuscri t  de  Cambridge  (  U nivevsity  Librarv ,  u°  CG, 
Dans  un  endroit  malheureusement  très  endommagé,  le 
copiste  1I1L  :  «Commentaire  sur  Job  et  une  partie  du  Can- 
«  tique  des  cantiques,  par  le  philosophe  Abba-Mari  ben- 
«  Eligdor  .....  et  les  Intentions  des  philosophes  par 
«  Abou-liamid  al-Gazzali.  «Nous  avons  vu  qu’Isaac  de  Lattes 
paraît  attribuer  à  notre  auteur  un  commentaire  sur  Gazzali. 
M.  Schiller-Szinessy  se  demande  donc  bien  inutilement  si 
notre  manuscrit  11e  contenait  pas  quelque  commentaire  de 
Moi  se  de  Narbonne. 

c.  (  n  manuscrit  d  Oxford,  n°343,  4,  où  le  commentaire 
est  attribué  à  Moïse  de  Narbonne  (Vidal  Bellshom ).  On  y 
lit  en  elle!  un  épilogue  en  hébreu,  dont  voici  la  tra¬ 
duction  :  «  Pour  ce  qui  concerne  l’excellence  de  ce  com- 
«  men taire,  le  savant  Maestro  \  idal  Bellshom  dit  que  Job 
«  était  avec  lui  (qu’il  a  été  inspiré  par  Job  même),  pen- 
«  fiant  qu’il  composait  cet  ouvrage.»  On  trouve  dans  ce 
commentaire  quelques  gloses  qui  sont  provençales  plutôt 
que  catalanes,  et  qui  prouveraient,  si  on  ne  le  savait  dé  à 
par  les  autres  manuscrits,  que  l'auteur  est  Abba-Mari  <  e 
Salon,  plutôt  que  Moïse  de  Narbonne,  qui  vécut  à  Perpi¬ 
gnan,  à  Cerbère  (ou  à  Cervera),  en  Espagne. 

La  méthode  d  Abba-Mari  est  entièrement  philosophique 
et  basée  sur  Maimonide.  Si  Job  a  réellement  existé,  ce 
n’est  pas  lui-même  qui  a  écrit  le  livre  qui  porte  son  nom; 
c’est  Moïse  qui  en  est  l’auteur  et  qui  a  voulu  résoudre  la 
question  de  savoir  pourquoi  le  juste  est  souvent  malheu¬ 
reux  et  T  impie  heureux.  Le  livre  de  lob  tout  entier  est 
arrangé  en  questions  et  réponses,  parce  qu’on  peut  soutenir 
différentes  opinions  sur  l’ordre  des  choses  en  ce  monde. 
Nous  ne  savons  pas  si  le  mal  que  nous  voyons  dans  ce 
monde  est  réel  ou  supposé.  Si  le  mal  est  supposé,  il  n  y 
a  plus  de  question;  car  le  juste  ne  serait  pas  juste  en 
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réalité,  ni  liinpie  réellement  impie.  Donc  c’est  à  Dieu 
seul,  qui  sait  tout,  et  non  à  nous,  qu’il  appartient  de 
juger  de  la  punition  et  de  la  récompense.  Telle  est  l'opinion 
de  la  Tliora  ( Douter.,  xxxi,  4)»  suivie  par  Eliph&z.  Si,  au 
contraire,  le  mal  dans  ce  monde  est  réel,  il  faut  encore 
savoir  si  c’est  Dieu  qui  a  fait  cet  ordre  de  choses  ou  non. 
S’il  l’a  fait,  il  n’y  a  pas  lieu  de  murmurer  contre  lui,  ni 
de  le  remercier.  Nous  ignorons  les  motifs  qui  le  font  agir. 
Le  mal  existe  en  vue  du  futur  monde  :  pour  y  augmenter 
la  récompense  du  juste,  on  le  lait  souffrir  plus  ici-bas,  et 
on  fait  l’impie  heureux,  pour  augmenter  sa  punition  dans 
l’autre  monde.  C’est  l’opinion  de  Bildad,  de  nos  rabbins  et 
aussi  des  motazélites.  Il  faut  tout  attribuer  à  la  volonté  du 
Créateur,  et  ne  pas  rechercher  les  raisons  pour  lesquelles 
il  a  voulu  telle  chose  et  non  telle  autre.  C’est  l’opinion  de 
Sophar,  des  ascharites  et  de  quelques  rabbins.  D’opinion 
d’Elihou  est  la  même  que  celle  d’Eliphaz,  avec  la  diffé¬ 
rence  que  le  premier  se  base  sur  la  tradition,  sans  s’occu¬ 
per  des  doutes  que  soulèvent  les  investigations  philoso¬ 
phiques,  comme  le  fait  Éliphaz.  Éliliou  pouvait  avec  sa 
méthode  donner  la  solution  de  tous  les  doutes  (pie  Job  a 
exprimés. 

II.  F  jh  suscription  du  manuscrit  de  Cambridge  mentionné 
ci-dessus  porte  dans  la  partie  encore  lisible  les  mots  sui¬ 
vants  :  Ï2  no  xsx  't  *|iDiVen  (sic)  vAk  Vx  C’"v’n  vuo  nupi  rrx  o’iv® 
. . .  ,t7iil7(MQni3xtj  o'stDi'î'sn  nunai . .  .vnn’jx.#  Commentaire  sur  Job 
«et  une  partie  (du  commentaire)  sur  le  Cantique  des  can- 
«  tiques,  par  le  philosophe  ii.  Abba-Mâri ,  fils  de  R.  Eligdor, 
«et  le  livre  des  Intentions  des  philosophes  d’Abon-l lamid 
«  al-Gazzali.  «  S'agit- il  là  d’une  des  traductions  hébraïques 
du  traité  de  Gazzali  (caron  en  connaît  trois),  on  d’un  com¬ 
mentaire  lait  par  Abba-Mari?  On  ne  saurait  le  dire.  Quant 
au  commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques,  M.  Neu- 
bauer  croit  l’avoir  trouvé  dans  le  manuscrit  (l’Oxford, 
n"  2282,  7.  Assez  analogue  au  commentaire  sur  Job,  le 
commentaire  d’Abba-Mari  sur  le  Cantique  des  cantiques  a 
un  caractère  philosophique,  et  Maimonide  est  cité  dans 
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tous  les  deux.  Après  un  prologue,  où  il  prie  Dieu  de  l’aider 
dans  sa  tâche,  l’auteur  dit  :  «  Ce  sage  (l’auteur  du  Cantique 
«  des  cantiques)  prend  un  berger  avec  sa  bien-aimée,  et 
«  tous  deux  expriment  leur  amour  à  l’aide  de  paraboles  poè- 
«  tiques.  Cela  se  rapporte  à  l’âme  intelligente,  qui  est  la 
«  bien  -aimée;  l’intellect  émanant  de  Dieu  est  l’amant.  L  ame 
«  intelligente  a  un  désir  ardent  de  se  rapprocher  de  Dieu 
«  et  de  se  tenir  devant  lui  en  réalité,  non  symbolique- 
«ment.  Et  comme  elle  ne  sépare  pas  sa  pensée  de  Dieu, 
«aussi  Dieu  veillera  constamment  sur  elle;  de  sorte  qu’elle 
«s’attachera  de  pins  en  plus  à  Dieu  jusqu’à  ce  quelle  soit 
«enlevée  d  ici-bas  pour  entrer  dans  le  faisceau  de  la  vie 
«  (1  Sam.,  vxv,  2$)  i,  comme  il  est  écrit  :  Tu  le  serviras  et  tu 
«  t’attacheras  à  lui  pour  l'aimer  de  tout  ton  cœur.  « 

Il  est  toutefois  possible  que  ce  commentaire  sur  le  Can¬ 
tique  des  cantiques  soit  de  Moïse  de  Narbonne,  qui  a  lait 
un  pareil  ouvrage,  comme  nous  le  verrons  dans  l’article  que 
nous  consacrerons  à  cet  auteur.  Une  confusion  a  pu  s’éta¬ 
blir  entre  Vidal  Bellsbom  et  notre  Abba-Mari,  parce  que 
tous  les  deux  travaillaient  d’après  la  même  méthode. 

IIJ.  Abba-Mari  a  écrit  des  réfutations  (muon)  du  livre 
du  Mystère  de  Joseph  Caspi;  nous  en  avons  déjà  parlé.  Ces 
réfutations  sont  perdues;  mais  on  en  trouve  quelques-unes 
citées  dans  la  lettre  de  Calonymos  et  dans  le  commen¬ 
taire  sur  le  Khozari  fait  par  trois  élèves  de  Frat  Mairaon, 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

IV.  Le  manuscrit  de  Munich  g  1,  1,  contient  f  introduc¬ 
tion  au  premier  livre  d’Euclide  par  «  le  philosophe  partait 
«  qui  enseigne  la  droiture,  Abba-Mari  ».  M.  Steinschneider 
a  des  doutes  sur  l’identité  de  cet  Abba-Mari.  Pour  nous, 
nous  identifions  sans  hésiter  f  Abba-Mari  du  manuscrit  de 
Munich  avec  notre  auteur,  qui  s’est  en  effet  occupé  de 
mathématiques. 
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SAMUEL  DE  MARSEILLE, 

TRADUCTEUR. 

Samuel  fils  de  Juda,  fils  de  Meschullam ,  fils  d’Isaac, 
fils  de  Salomon  (Tun),  fils  de  Jacob  (run)  Prophègue  (j”XDne) , 
fils  de  David,  s’appelait  en  langue  vulgaire  (comme  il  le 
dit  lui-même).  Miles  ou  Muels  de  Marseille  (.v^cnon 
M.  Zunz  considère  Miles  comme  l'abréviation  de  Samuel. 
Nous  croyons  que  c’est  plutôt  le  nom  de  Miles  ou  Milon, 
si  commun  au  moyen  âge.  D’après  quelques  manuscrits, 
Samuel  aurait  été  surnommé  le  Barba  veire  ("v’iNmn  et 
KT'uaian) ,  nom  dont  la  signification  est  inconnue.  Enfin  nous 
le  verrons  aussi  appelé  Miles  Bongodos  ou  Bongodas,  c’est- 
à-dire  fils  de  Jurla. 

Samuel  de  Marseille  naquit  en  1294.  Celte  date  peut 
être  établie  avec  certitude;  car  notre  auteur  avait  vingt- 
sept  ans  lorsqu’il  acheva  sa  traduction  de  l’Ethique  en  i  32  i . 
Son  grand-père,  Meschullam,  était  arrière-petit-fils  de 
David  P  rophègue  (M.  Munk  écrit  l’rophiaque),  que  Ben¬ 
jamin  de  Tudèle  mentionne  comme  l’un  des  plus  riches 
habitants  de  Marseille,  et  qui,  selon  Joseph  ibn-\erga, 
mourut  en  1 170. 

Samuel  montra  dès  sa  première  jeunesse  un  grand  pen¬ 
chant  pour  l’étude  des  sciences  et  de  la  philosophie.  Il  aborda 
res  études  au  plus  tard  à  l’âge  de  dix-huit  ans;  il  étudia 
1  astronomie  à  Salon,  sous  la  direction  de  Sen  Àstruc 
de  Noves.  En  i322,  nous  le  voyons  prisonnier  à  Beau- 
caire,  dans  la  tour  de  la  Rodorte,  où  il  fut  enfermé  avec 
d'autres  juils,  pour  une  raison  jusqu’ici  inconnue.  Nous 
le  trouvons  séjournant  ensuite  plus  ou  moins  longtemps  à 
Murcie  en  Espagne  (  i  3  2  A  ) ,  à  Tarascon  (  x  3  a  g  et  i33o),  à 
Aixen  Provence  (  1 335  et  1 336) ,  el  en  i34o  à Monteil-Aimar 
(Montélimart,  VnMis  dans  le  manuscrit  de  Paris  8g3, 
"Dix  ‘ponts  dans  le  manuscrit  de  Paris  8g4  et  dans  celui  de 
Berl  in),  endroit  qui  était  la  limite  du  pays  où  les  juifs 
de  France  pouvaient  demeurer.  Samuel  fut  un  traducteur 
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de  premier  ordre,  et  il  n'épargna  aucune  peine  pour  se 
procurer  les  meilleurs  textes  arabes,  afin  de  remplir  sa  tâche 
aussi  complètement  que  possible.  Nous  savons  qu’il  révisa 
plusieurs  fois  ses  traductions.  Il  s’excuse  de  ce  que  quelques- 
unes  sont  imparfaites  en  alléguant  qu'il  a  été  obligé  de  tra- 
vai  lier  sur  de  mauvais  textes.  D’après  la  suscriplion  du  ma¬ 
nuscrit  de  Berlin,  in-ocl.  332,  acquis  après  la  publication 
du  catalogue  de  M.  Steinschneider,  Samuel  était  médecin; 
ce  qu’on  aurait  bien  pu  supposer  à  priori.  On  lil  dans  ladite 
inscription  :  •nuowB  pruvîn  «pnn  nS«n  (oV’û).  Samuel 

était  un  adversaire  décidé  de  Léon  de  Bagnols;  il  se  montre 
très  sévère  pour  les  commentaires  de  Léon  sur  diverses 
parties  de  l’Organon. 

Voici  l’énumération  des  ouvrages  de  Samuel  de  Mar¬ 
seille  : 

I.  q'didVî’d'?  -c'n  1  ü'urnnc  nrnann  nVjN&’n,  traduction  des 
Questions  ou  dissertations  touchant  quek[ues  points  obscurs 
du  commentaire  d’Averroès  sur  certaines  parties  de  l’Orga- 
non,  achevée  le  29  nisan  0080=  8  mai  i3ao.  Le  manu¬ 
scrit  de  Munich  353  est  le  seul  manuscrit  qui  donne  le 
nom  du  traducteur,  «Samuel  ben-Juda  ben-Meschullam 
»  ben-lsaac  ben-.luda  '-r’ijnaian  ».  On  trouve  aussi  le  texte  de 
quelques-unes  de  ces  Questions  dans  le  commentaire  de 
.fuda  Cohen,  élève  de  notre  Samuel,  et  dans  le  manuscrit 
de,  Munich  3G,  17;  M.  Steinschneider  a  donné  au  complet 
toute  celte  bibliographie.  La  traduction  de  Samuel  se  rap¬ 
porte  aux  nÜS  j -4,  2!  et  22  de  la  traduction  latine  d’Abra- 
lam  de  Balmes. 

IL  Traduction  du  commentaire  moyen  d’Averroès  sur 

f  v  1  II 

l’Ethique  à  Nicomaque  d  Aristote,  qui  forme,  selon  les 
juifs,  la  première  partie  de  la  Politique,  achevée  à  Beau- 
caire  (’-n’p'M  Vnae)  le  lundi  10  adar 5o8i  =  9  lévrier  1  T 2  t , 
Samuel  étant  âgé  de  vingt-sept  ans.  Samuel  dit  qu  il  sait 
que  sa  traduction  laisse  beaucoup  à  désirer.  D  abord  il  ne 


3  Steinschneider,  Uebers.,  p.  98,  ou 
QVjmrn  est  une  faute  d  impression. 
Dans  le  catalogue  de  Munich,  n*  3G  (  ï4)  , 


011  lit  :  EFUmnD*  C’est  le  titre  commun 
à  toutes  Les  (Questions,  quels  qu  en  soient 
les  traducteurs* 
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connaît  pas  suffisamment  l’arabe,  et  puis  il  a  trouvé  des 
expressions  qu’on  ne  rencontre  jias  souvent  ;  c’est  pour¬ 
quoi  il  a  laissé  beaucoup  de  mots  sans  les  traduire.  Enfin 
la  copie  arabe  sur  laquelle  il  travaillait  n’était  pas  très 
correcte;  il  promet  de  faire  une  révision  de  son  travail 
aussitôt  qu’il  sera  «  hors  de  la  prison  ».  On  trouve  des  ma¬ 
nuscrits  de  cette  traduction  à  Oxford,  i35o,  1 355,  t  4^4» 
1420,  1/126  (dans  ce  dernier  manuscrit,  le  commentaire, 
dont  l’auteur  se  sert  entre  autres  autorités  de  celle  de 
saint  Thomas  d’Aquin,  est  basé  sur  le  texte  de  Samuel); 
à  Turin ,  CLXix;à  Florence,  Laurentienne,  Plut. lxxxvïii ,  2.5; 
à  Home,  dans  la  bibliothèque  Casanatensis ,  I,  vi,  î  i . 

\  oici  l’épilogue,  d’après  les  manuscrits  de  Turin,  nu  î  (ig, 
tt  d’Oxford,  n°  t  35o  (les  deux  dernières  lignes  ne  se  trouvent 
que  dans  te  manuscrit  de  Turin)  : 

pan  sim  froxDip’J  jv  p©1»  xir»1"1  hsd’inV  nnen  arc1?  n©->  p  mxc  aV©J 
u©n  p*?nn  *?«  icm  nocnn  p*?n  xnpjn  nu'nDn  nsrnn  *pVn  uud  p©*nn 
*ec2C  Vx  ^Vinn:  rix'ncn  "scs©  ne  en*  ton  n:xVDn  xnpn  n;ce 
yar  n©x  ~cdc  x?n  u©n  pVnm  .nxiE-m  pexVds  ^Vinn  rncm  nix-cn  m»D© 
ay  nta  L's:rn  aa:i  xmn  'ccn  n©n  p  c:nn  Vx  Ve:  xV  “jx  tpciV&V  romnn  ascc 
nraen  n:n:n  arc;  uün  xinn  pVnn  je  xso©  ne  mnen  axe?  rx:  xV 
p©x',n  pVnn  Vx  p’rvon  un  voücn  njwn  nxtVi  cacxen  mes  peVsxV 
.anx  iK3D  c~xci  rnx  ns:ns  opVn  cnc  ■'rsx  anx  nsns  D'an  x1?©  aj-yx 
roracn  ns:nn  u«a  rxin  ns:ns  p©X'n  pVnn  xin  n©x  n;n  ^sen  ’nprym 
1*30  ru©3  n"V5Sace  y  ;  noVo  p  pns»  ta  oVse  t:  s"»  niw  te  Vxic© 


x 


11 


ouo©n  mes  pexn  anx  irp.ayn  ncVs?:i  Vnjos  nn  ’nucD  o'iffy 

pan  iîdd  nisips  ne-ns  inix  ipwn  nyc  'nn;n  12:1  »©©n  tjVxn  ans1?  nnxi 
'pis©  2'yn  p©*î3  vjnin  asp1?:  'nc:n  ciy'D1?  mai©?  nc’pi  nmc  'XJEi 

.  . .  vx©i:  pvnV  ni  oy 

111.  Traduction  du  commentaire  d’Averroès  sur  la  «  Poli- 
»  tique  »  [la  République  j  de  Platon.  Voici  la  substance  de 
l’épilogue  de  Samuel  d’après  1rs  manuscrits  de  Turin  et 
de  Milan,  dont  nous  donnerons  le  texte  plus  loin.  Notre 
Samuel  y  esl  surnommé  Miles  Bon  godas,  c’est-à-dire  fils 
de  Juda.  Il  dit  que,  quand  il  a  fait  sa  traduction,  il  ne  pos¬ 
sédait  pas  le  commentaire  d’Averroès  sur  la  première  partie 
de  la  philosophie,  c'est-à-dire  l’Ethique  à  Nicomaque,  mais 


CaiaL  de  Leidc, 
P*  231, 


üomp.  ci-dessus , 

p. 


70, 
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qu’il  possédait  seulement  le  texte,  qu’il  na  pas  pu  traduire 
complètement.  Après  quelque  temps  il  a  réussi  à  se  pro¬ 
curer  le  commentaire  sur  la  première  partie,  et  il  l’a  traduit; 
de  sorte  qu’il  a  terminé  la  traduction  de  toute  la  Politique,  et 
il  en  a  achevé  la  révision  le  27  éîoul  5o8i  (3  septembre  1 3  a  1), 
à  Beaucain*,  où  lui  et  les  autres  juifs  étaient  emprisonnés 
dans  un  des  forts,  nommé  .-ixdtith.  Il  est  probable,  ajoute  Sa¬ 
muel,  que  le  lecteur  trouvera  des  passages  douteux;  cela  vient 
de  ce  que  le  traducteur  ne  possède  pas  assez  à  fond  l’arabe; 
mais  avec  le  lem  is  tout  sera  amélioré,  connue  cela  se  fait 


lord 


maire 


da 


ns 


es  travaux  de  ce  eenre.  Il  s’était  donc 


pro- 


iqsé  de  revoir  et  de  corriger  la  première  partie,  c’est-à-dire 
'Ethique,  avec  l’aide  des  savants  chrétiens,  qui  possédaient 
le  commentaire  d’Al-Farabi;  mais  sa  longue  captivité  l’en 
a  empêché.  Il  espère  sortir  un  jour  de  la  prison  et  remplir 
ses  devoirs  de  traducteur.  Le  lecteur  se  montrera  indulgent; 
car  non  seulement  les  deux  langues,  l’arabe  et  l’hébreu, 
sont  nécessaires  au  traducteur,  mais  encore  il  doit  con¬ 
naître  le  sujet  traité  dans  l’ouvrage  qu’il  traduit  et  même 
les  autres  branches  des  sciences.  Les  traducteurs  qui  l’ont 
précédé,  dit-il,  se  sont  trouvés  également  dans  la  nécessité  de 
réclamer  I  indulgence  du  lecteur;  dans  un  temps  de  boule¬ 
versements  et  de  persécutions,  tout  devient  encore  plus 
difficile.  Samuel  attire  l’attention  sur  ce  fait  que  jusqu’à  pré¬ 
sent  aucun  traité  de  philosophie  n’a  été  traduit  ni  résumé, 
si  ce  n’est  le  Livre  des  Principes  qui  est  d’Al-l’arabi;  le  peu 
(pi  on  en  possède  parmi  les  juifs  appartient  à  la  seconde 
partie  de  celte  science  (la  Politique);  mais  rien  u  a  été  lait 
pour  la  première  (l’Ethique). 

La  première  traduction  fut  achevée  le  22  kislev  ;>o8i 
2/1  novembre  1020,  à  \ u rès 1  (PyniN).  La  révision ,  comme 
nous  l’avons  dit,  fut  faite  dans  la  prison  de  Beaucaire  et 
achevée  le  27  éloui  de  la  même  année  (3  septembre  1 3 2 1  ). 
Le  manuscrit  de  Milan  parle  d’une  troisième  révision.  \près 
l’épiiogue  de  la  seconde  révision,  on  en  trouve  un  second  : 


Autres  manuscrits  :  D'TIK  ou 


1 
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«J’avais  promis  de  corriger  cette  traduction  avec  lai  de  de 
«savants  chrétiens;  mais  cela  m’a  été  impossible  à  cause 
«  des  persécutions  et  des  vexations  que  nous  avons  à  en- 
«  durer  de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons. 
«  Tout  ce  que  j’ai  pu,  c’est  d’examiner  encore  une  fois  les 
«  paroles  du  philosophe  et  de  procéder  aussi  soigneusement 
«que  possible  à  mes  corrections.  C’est  ce  que  j’ai  fait  pour 
«  l’Ethique;  mais  pour  la  République  je  n’ai  pas  pu  obtenir 
«un  autre  texte,  l'espère  néanmoins  que  les  fautes  ne 
«seront  pas  nombreuses  et  que  le  lecteur  sera  indulgent 
«  pour  moi  comme  il  l  est  pour  les  autres  traducteurs.  » 
Celte  révision  fut  achevée  au  mois  de  tammouz  5 082  — 


17  juin  à  16  juillet  1 3  2  2. 

O11  trouve  des  manuscrits  de  cette  traduction  à  Ox¬ 
ford,  n"s  i35o  et  1 355;  à  Munich,  n°  3o8;  à  Turin,  n°  4o; 
à  Florence,  Plut,  lxxxviii,  a 5;  à  Milan,  Ambrosienne, 
II.  33  sup.;  à  Vienne,  n°  cxxix. 

Voici  l’épilogue,  d’après  les  manuscrits  de  Turin  et  rie 
Milan.  Nous  n’avons  pas  jugé  nécessaire  de  relever  toutes 
les  variantes  : 

noWn  jiupsk1?  njnon  runin  isca  o'tœoan  munon  ;o  ict  p  ntea  □*?©! 
un  rnpnym  c’T,s  nsa  nns'1?  v©©n  n^xn  ois1?  xé  njpc  Pc2  ::  irpnsn 
nnson  nx"l7’ïn[«3i  no1?©  p  pria'  p  o?cd  p  mim  p  Sxio© 

'tV  vue  nvi  xp  'p\iyn  mai  rcVcnoi  ©10:13  ’jV'O  jicnai  îs’p  trp;m 
opuwn’1?  t'»1'  xbi  dcss  ^'mV'sn  ''Otto  ’rént  ;i©Kin  p7nn  je  i©i  p  uses 
pVrir.  nx'3  inb  sun©  is  nbsio  nnpn  Tnpm  r.;1?  'p*?ip©ni  Q"©ipi  opos  bs 


nixu  bz2  mon  unies  mtnsoi  nns  n© 


ha  iun  n  i;t:n  o:rsh  xinn 


npri'n  no1?©!©  is  aïoh  'm  hs  ouen  nona  isain  o©ni  ip’rsnh  ’pnnwm 
'PlpPi  nha  nosnn  nma  'pprsn  hs  unas  ns  nhu  nu'ion  nosnn  'i;n'd 
hvuoa  K*nr>  ni©no  hihx  r:  12  jipnm  pvirj  PDxho  no1?©;?  via  kss  p?NU©rt 
nwonnn  -niuo  visât»  intca  x;h:i  mnx  'in’  es  ansi  nss  'T'pha 
’npnsra  p'vonp  mviDKin  es  i©en  xm  h;x  sudi  u'Ni  (ms.  Mil.  rntBiri) 
’na©n  imph  \ipnsn  im  paca  îudd  Pioipoa  pmc'  r»«n  no:nn  'phn  u©o  rxi 
dois' 03  ihoa'  nnn  m,xu©n  '3  roui  nipt3  uin  miasn  hex  uisn  jiup 
O’p’rsDno  -ci  **d*7  rnonren  a'iBon  -ix©  rnprsna  mun  iruonc  mpim  orxi 
’ïwa  o'K'pan  n-hsn  o'I’tim  p  mx  pinp’  rx:  ’intt  n  ’ia  ’hixi  .us1?  vn  icn 
oh©n©  is  'niN'jîn  'msn  myanhi  Tasnh  n©*in  mil  pal  a5?:  naism  puichn 


Peyrtm,  Calai* , 
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rSenS  wi  'P3®n  nz  wim  nûann  r«T  msn  «S  oai  *  ne:nn  nw  pppyn 
'3  noann  n«îc  ]W«nn  pSnr  biki  D'iînin  'Dan  cy  ronn  npmnn  ]ipria  my 
mirS  mnaSK  iîuissS  encans  C3  qSîîk  cwïdjh  xinr.  pSro  rpciVsn  mD«D 
nw  W5Tn  p?nm  -p-i«n  nc«fcn  JD  nnennnaon  'SiS  nm  pm'Dn  idïo  mirnSi 
'S  pae  «Sa  rrae  njaee  e«eiri  "*  c©n  7-1  so  dkï  nie  enyae  n«tn 
“>y  nrmn«  iy  neann  nrn""n  î^yz  rSrei  ms  Sir»u«  iwron  'ïosh 

crr  neann  rara  p'ycn  'jiO'EW'  «S  pSi .  ûk’m  la  npnynn  jpinrv  ny  ma 
«ïe^  «Si  «en'  «b  iü«  ers  «  p«  ':•  ri'iyam  riKesm  niDipeS  lyuna  nmm  ni 
mn  iu?«  npnynn  nuow  Sya  ufai  P'pim  owS  ma^Sez  nye'  «te  jeik 
'wN  eisn  niJnüSn  müa  vp-  rrrrîy  nz  }ei«n  per  narre  ntypi  mza  naxSe 
rmyc  «in  nn«  nz«SD3  u  neanz  ab  czn  mn^ai  rb«  pmr  "iîtxi  n:ee  p^nr 
”  p:  maKbiani  meznn  niaanonb  oan  in  îiiocmEtan  moann  Saz  ca  bz«  nab 
D'p'nycn  12  «xra  in  ni  by  iryn  mai  .Ton  nnn«nz  S'üon  rn«n  'a  iî  oy 
o^ia^am  niaiaen  dsw  oy  Szn  □mmpnyra  oSssnna  irasb  rn  -ip«  Qeny^rn 
rnSmi  (?)  cisren  Sy  ht  zpyz  ht  cnze  r:  «V  ir:y  ez  iran  ~w\v  crpfïnm 
nsnn  ryz  ub  joitie*  ne  n^aan  rwnn«ni  c'a*1  g'ü'  ht  mpainnm  naram 
"tüw  pn  nia  imynfttf  Sy  nz^  mm  ib  pui  eem  naw.i«D  aie  n3«bDnp«TD 
□rn  iy  'a  nb  efnb  nme  ipinn  12m  nür  ne«n  G'rEîcen  bnp  a’rycn  on« 
m*?iï  in-Snîa  «Si  ninSsn  ;e  «S  neann  n«TO  SSa  rSy  Ssa  «S  i«  aa~  pnyin  «S 
□'a’1  ”'a  Snn  'a  ^zn",dS«  Tiiia«S  ni«3D3n  nSnnn  ^aaa  nie  «ypaï?  ne 


p^«nn  pSnnsi  ne ann  p«tb  ’iürs  pSnn  |D  nyïü  eye  «mi  lareiN 
neann  n^«sn  Stu  n«  m«inS  miSnm  mpînnn  e«i  .nai  m  «yea  «S  eee 


ne«ennan  arc  «in  enon  isd  na  «man  aien  o«t  iramSS  n«'sonSi  r«ïn 
pDiino  □ee*'  niv  rimu?  ne  [n^n  p«  *naa  Sna  «m  oyie  nm  d«i  nSnrnr 
rn'DDCn  rnaiyn  rne?  n«aS  mSyaDN  nTncn  nK'aonjnp  «Sa  mSaorn  nSyyn 


pSn  nsm  naen  p«Ta  ipnnn  lurem  ü”Cn  nnsn  niau  irpn  nnejn  nnTsnn 
'«ni  îe'an  o^iyn  n^nSKn  nS«n  c^aPen  rai  ne  vjüu  Q'^nr.  ►  cen  c:s 
mSiycn  niaawn  m^Ssn  nS«  N^a  'D  iS«î?n  Si«ch  D'pnw  «m  ona  -n« 

,  caesS  oanSiyn  can«  canae1  nan  nxion  irai  inaïarota  nnva 


Le  manuscrit  de  Milan  ajoute  ce  qui  suit  ; 

mSia1  «Si  c'isian  ^ean  Gy  noann  nw  rpnyn  )pnS  'mr  nan  pmyon  no« 
SoBSnn'ra  ir-n  wm«  nS^en  r«rn  neiscnc  ^îran  niffnnm  nnienn  craS 
mr'y  paiae  picipon  Saai  njvsG  'npo  i«  ütiS  npya  wic'ï/i  rü'3©Si 
^aaa  -jN  nnon  nsca  'nsnjn  nia  ma  m:  nnycn  mapni  fiidiS'eh  -t22  i'en 
"n«  p'yom  meyie  is  ^«meanî  ^a  oyi  " nx  naz  'S  yen  «S  n;nann 

aSu?:i  G'Nïeaa  nyr^n  nirc«  'tnn  D'DDScnDn  na"1  e«na  naiS  eame  'jSsr 
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r©K  mnn  nan©’  ?©©n  tpNn  brb*?  ovidi  a1»©  ru©  tiEo  ©*R3  ppnn  nt 

:  ;cn  r*:1?  nbjrnn  uriv 

IV.  Traducti  on  de  l'abrégé  de  la  Logique  ou  résumé 
de  lOrganon  d’Aristote  par  Averroès,  achevée  à  Tarascon 
(  ip©R» ‘mues  ) ,  le  ’jo  tébeth  Ô090  (  1 3  décembre  i3ag).  Cette 
traduction  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris  n"  950,  4- 
Le  traducteur  dit  dans  l’épilogue,  que  nous  donnerons 
ci-après,  qu’il  a  entrepris  une  nouvelle  traduction,  parce 
que  l’ancienne,  qui  est  celle  rie  Jacob  ben-Màcliir,  conte¬ 
nait  beaucoup  d’erreurs.  Cependant,  selon  U.  Munk,  le 
texte  de  Samuel  ne  ddïére  que  rarement  «le  celui  de  Ja¬ 
cob.  A  la  première  feuille,  on  trouve  les  mots  suivants  : 
nK’V©m  m'RDB  rn3p3  yisn  ht,  «J’ai  écrit  ce  volume  à  Mar¬ 
seille»;  plus  loin  on  trouve  le  nom  de  '^'©rdr  ma©  (^'©red 
n’est  pas  très  sûr),  «  Schabbetaï  de  Marseille»;  c’est  peut- 
être  le  nom  du  copiste,  qui  a  donné  à  la  collection  en¬ 
tière  «les  douze  pièces  contenues  dans  le  manuscrit  le 
litre  de  omtc1?  î©i©,  «Lis  d'instruction  »,  parce  que,  dit-il, 
il  a  rassemblé  six  volumes  séparés,  comme  les  six  pétales 
du  lis. 

Voici  l’épilogue  dont  nous  avons  parlé  ; 

'd’j-îj.vn  itn  p  n'©*iEER  ©jo  1rn3n  a:nn  ran  r©n  tjjS  punn  RiKp  dV©; 

}3  ï;  mm'  p  "V'©")»  Rxie©  un  vei'1?  '3R»d  vopos.-n  mptum  herbei 
K'nn  npnvna  mai  ni'isa  ibsai  eus1?  prnnn  *12:1  i*":  ns>©  p  pnr  p  oVi©a 
nposmn  jprô  non  awn  p©1?:  D'N’pa  uuot  '3i©n  rî  rrx  1x21  rbcr  rddj©  tj 
rpÿ  b*?  a'©1?  exr  nm  n1?  oiipn©  rein  c:.’e;i  me  nom©  oe  ‘,Evl?©n  ah',  xmn 

miNR2l  D'3"i?En  mp  U  (UN  UEO  1033  n  nj’3E3l  Sabtettl  ©2*©D  ~EEn  RND31 

ma'xn  Vm  pie:r  ;ap  Rsp  non*?  U'IVD  yuan  oVmnrt  dïike  'rmw©  no  nt 
n'pi'En  P":  xm  r©n  puna  RSiiax  rbe2©  naa  Rpvn  ira:îi  12©  'li  nu  N'^en*? 

RÏJ13N  CpR'Pï  RD’  R©  K  D'3'IBR  DR' ND  EpP  RB2R  ,112  1©R  pN  '3  R  NE  Rlï'C’Rl 

n1?  rninp»  *pni  in:i;  'r:  v>R-?b2D  due  px  'man  l’W  (1N"u©  he  juins  nso 
?niN  rpnn  nr©n©  'B  yx  ?csy  un  ?npm  nasn  nxi1?  mm  Vnbdi  pD'  cno  rc 
n©n*n  ©isn"?  'mi2  ex  *?xn  -pmn  ©xrd  ip'rumb  ai  ©ni  01*2:3  ujnr  pmi 
mW  'n  R2R  px  rxm  naxWa  □©  ’*?  c'©*?!  mnx  D'ipnom  poxRn  pmven 
'rre  W  Vici  Sx©»  Wun  Wrei  îîi  h :a  n'23Ei  icsï1?  r'ïdr  noxn  r©p3 
mur  S  '©©n  n^xn  erbV  d'sdji  oî©d  ode  d'r©3‘  rxm  n  2  jeton  'rioVcm 

ipN  nsîh  nVyri'i  itwn  r:o©'  ipüia  l?mD2 
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Âsstinam  „ 
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V.  Traduction  du  texte  des  ligures  3o  et  3i  du  traité 
d'Euclide  (llypsiclès}  sur  les  cinq  corps,  pour  compléter 
la  traduction  rie  Calonymos,  oii  ces  deux  figures  man¬ 
quaient.  Samuel  lit  cette  traduction  le  3  du  mois  d’éloul 
5og5  =  ’.i 3  août  1 335.  Cette  pièce  se  trouve  dans  le  manu¬ 
scrit  de  la  Bodléicnne  Hebrew,  d.  4,  fol.  193. 

\  1.  Commentaire  sur  l’Almageste,  parties  I-IIL  Ce  com¬ 
mentaire  fait  partie  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  n°  3 9 <3.  La  première  partie  fut  achevée  dans  le 
mois  de  tischri  6091  (octobre- novembre  i33o).  Samuel 
dit  dans  l’épilogue  que  le  commentaire  esl  aussi  court  et 
aussi  précis  que  possible  (il  faut  lire  uVis'»  ne  isp  mva  wnsi 
îpenc  Vuca  üÿ  ’nya  ru  no®?»  nvn  ujnac  mi'i).  A  la  fin  de  la  troi¬ 
sième  partie,  Samuel  dit  que  cette  partie  a  été  achevée  le 
18  nisan  0081  (26  mai  i33i)  à  Tarascon,  et  qu'il  espère 
faire  ultérieurement  un  commentaire  plus  long  et  plus  com¬ 
plet  (il  faut  lire  aierVi  D'insn  D-'-ioxon  nwns  orievri  un*  n;  us  umo 
ükuouis).  Nous  verrons  que  Samuel  fait  allusion  à  ce  com- 
men  aire  dans  l’épilogue  de  la  traduction  suivante. 

Vil.  Abrégé  de  l’Almageste,  par  Abou-Mohammed  Djaber 
ibn-Aflah,  traduit  de  l’arabe  en  hébreu  par  Jacob  fils  de 
Macliir  et  corrigé  par  Samuel.  Voici  la  substance  du  long 
épilogue  du  second  traducteur,  dont  nous  donnerons 
ci-dessous  le  texte  in  extenso.  Samuel  dit  qu’;ï  l’àge  de  dix- 
huit  ans  il  a  commencé  à  s’adonner  à  la  philosophie, 
et  qu'il  ses!  proposé  de  composer  des  livres  sur  cette 
matière.  (I  a  étudié  l’astronomie  sous  le  grand  maître 
R.  Abba-Mari  (que  Dieu  prolonge  ses  jours!),  surnommé 
Sen  Astruc  de  Noves,  à  Salon.  Là  il  s’est  rendu  familier 
avec  l’ouvrage  d’Ibn-Aflah.  Quant  au  livre  qu’Averroès  a 
composé  sur  le  même  sujet,  il  n’a  pu  en  avoir  con¬ 
naissance  que  par  la  traduction  de  Nathan  de  Lento 
(nNDîi)  \  laquelle,  à  ce  qu’on  dit,  n’est  pas  correcte,  et,  en 
outre,  est  difficile  à  trouver,  n’étant  pas  très  répandue. 

Nous  ne  connaissons  pas  cette  Ira-  Jacob  Aualolio  (Hist.  lilt.  delà  France , 
duetion.  Samuel  commet  probablement  t.  XX\  Il ,  p.  5$7  ;  Sleinschneider,  Hebr. 
une  confusion  avec  la  traduction  de  U&ersetz.t  p.  55y). 
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Pour  celle  raison,  Samuel  a  abandonné  ie  livre  d  Averroès, 
qu’il  croyait  alors  trop  développé  et  trop  difficile  pour  un 
commençant.  A  l’âge  de  trente  ans,  il  est  revenu  à  l’étude 
de  1  Ahnageste  de  Plolémér,  qu’il  avait  commencée  dans 
sa  jeunesse;  il  le  lit  maintenant  avec  son  Irère,  En  Bondavi 
de  Marseille,  qui  est  très  versé  dans  ces  recherches,  quoique 
Mus  jeune  que  lui.  Ils  ont  étudié  tout  l'ouvrage,  excepté 
a  dernière  partie;  car  les  temps  rendent  impossibles  des 
travaux  approfondis.  Ainsi  il  n'a  fait  de  commentaire  que 
sur  les  trois  premières  parties,  n'étant  pas  de  force  à 
s'occuper  d’un  commentaire  sur  le  livre  entier,  vu  les  cala-  f 
mités  présentes.  C’est  à  Tarascon  que  les  deux  frères  s’oc¬ 
cupent  de  cette  lecture,  leur  domicile  étant  dans  cette  ville. 
Samuel  avait  alors  en\  iron  trente-cinq  ans.  Il  trouve qu’À ver¬ 
rons  n'a  fait  qu’extraire  l’ouvrage  de  Ptolémée,  et  que  tout  ce 
qu'il  dit  de  bon  lui  vient  de  son  auteur.  Les  deux  frères  ont 
quitté  Tarascon  pour  se  rendre  a  Tnnquetailles  (faubourg 
d’Arles),  où  ils  ont  pu  se  procurer  un  texte  arabe  très  cor¬ 
rect-,  ils  en  ont  pris  copie  à  la  hâte,  s’étant  retirés  dans  une 
des  écoles  pendant  deux  jours,  vivant  de  pain  et  d’eau, 
car.  disent-ils,  nous  avions  hâte  de  rendre  l'ouvrage  à  son 
propriétaire  et  de  retourner  chez  nous  pour  certaines 
affaires.  La  copie  a  été  laite  sans  ordre;  car  ils  ne  savaient 
pas  toujours  comment  les  pages  se  suivaient,  et  iis  ne  pos¬ 
sédaient  que  la  huitième  partie  de  (ouvrage.  Après  de 
grands  voyages,  Samuel  a  pu  se  procurer  une  traduction 
de  Jacob  hcn-Machir,  dont  on  lui  a  permis  de  prendre  copie. 

1  .  était  l’autographe  du  traducteur;  cependant  Samuel  croit 
v  avoir  découvert  des  Jantes.  Enfin  il  a  pu  consulter  une  se¬ 
conde  fois  le  texte  arabe,  où  il  a  trouv  é  beaucoup  d’endroits 
peu  d’ace o  rd  avec  Jacob  ben-Maehir.  En  outre,  dans  l'œuv  ce, 
de  ce  dernier,  il  manque  le  chapitre  sur  la  voie  lactée  et 
d'autres  constellations.  Samuel  a  pu  corriger  les  lautes  de 
Jacob  et  compléter  l’ouvrage.  Il  a  appris  également  que  Moïse 
ibn-Tibbon  en  avait  fait  une  traduction,  qu’il  n’a  pas  pu 
se  procurer.  Samuel  finit  sa  tâche,  à  l'âge  de  quarante-deux 
ans,  le  i”  lébeth  5o86  (17  décembre  i335),  à  Âix. 

TOME  XXXI.  .  n  I 


Voir  cwbssus, 

56o. 


Htsu.  îslt.  de  \ü 
f  iance.  L  XXYHt 
p,  6u5. 


Ms.  de  Paris, 
n  1027,  1.  a 
HistJitl,  de  k  Fr, , 
L  XXV  H  „  p,  i  , 
n*  B ,  el  Stem- 
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i  eberseu. ,  p,  54  j , 
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On  ne  connaît  de  manuscrits  de  cet  ouvrage  qu'à  Paris, 
nos  i  o  i  h ,  t  o i  k ,  î  o  2 5 ,  j  o3  6 . 

Voici  l’épilogue,  d’après  les  susdits  manuscrits  de  la  Bi¬ 
bliothèque  nationale  de  Paris.  Les  variantes  n’ont  pas  assez 
d’importance  pour  être  signalées. 

biî"î  pom  yn>n  £•:  nste  p  prur  p  dSujd  p  yjfi  min'  An  bwîc  ie*c 
mrox  'ïnii  c:nx  waun  Q"o:n  lyse?  .ynx  '-'ixn  o'DEM  unxn 
□x  cmpe  pyei  p&'E  ma:  Vsm  ms:  iS  cv  ne  nixasa  d\K3£d:2  nrmn 

orniüM  miym  imyp  dxt  nrnn  nx; pi  nrinm  iîtksîD  ni  ncxE  Sx  iran 
nDin^nm  njTcr  p  txu  mox  m  pSn  ‘Kim  anjosi  misn  ni  Va  c:  ixmp^? 
VmDXi  nx-'Xi  mix  'n«n  ;x:  ny  ÉOian  'icnn  \mîa  ";i  ,tid3d:  ip"n  niSD^nnn 

ïnarVt&ion  jmVy  naVinn  n-nncron  niveau?  niirton  msiDiVEn  nnVpBEKa 

“^rx1*  sphh  \niK  D^m*  cp:  rm  mm  m-ipc  nV  muyV  ny  'ïï  rx  mn:  rrwcn 
n:cp  i:s  mnx  masès  nieryV %L?  n'rVm  ♦  □myVa  ei:d  px  mis  nx 
'niox  p  ^  nr:nxn  V:  *?y  rp.y  X'n  nnx  cn^oon  D'ann  msnunn  nupæ 
□rnD  ^n::  np  mVin^n  immcn  nni  nmx  nmnVi  mriyn*  ":c  nŒ"aVnS 
rxm  n*::nn  mm  "rwr  min  ’nnm  cm  et  □-xVbv::!  cmsrna  xinn 

n  3in  iniE  cbwM  ïpciV'Bn  V'V'7\  U2 nn  ny  n:i:nn  K'n  myx  maajn 
sMy::  ni  mm  *por  ^  Vy  d*d*  tyaiyt  jhû&x  py  pana  snmn  î?  ne  xnx 
mn\s4  x^u:  n'n  mx  mn  -ük  mn  isen  niDEr  pm  *:tx  nyüty  r  p>ü 
mn  ~iddh  ma  Pmact  t'^^w'Kn  r.lrx  p  mx:  pum  n;i3Di  ri"!1  D:n 

:atr>  c'.Pn  aenev:  "man  ri"  *?y  pat"  icm  p  s:nn  :  i  nNin 
ÿ:  "nKcn  pi:  n  DDn1"  "pIit  ppne  nï’::  iù  yz  irün’1?  'urs:  nSr  xb  K'nn  rvai 
nKSîî;  nmn  Ni  □:  -n^w  nt?  r::  ih^  nbpSipD  inpnvn  nmni  ivjnxv  n? 

>îin  Tiî^nü  rrr  "nr^nn  n"*yian  nVn:n  "rpitrn  üK  i'2  dk  ^ 

’^Evw  nt::na  □d'iisoi  pinse  înrn1?  r:in  ’n""n  o  'îi-’ain  ~vX  "Dc:c 

.ip^n  mn  isdh  "nx  tx  ^npSi  xi  isxn  riacn  ♦"nx  ^îanp  *nü^  xS  p'DCC 
rlnm  niCDnn  lanno  -rvnp  îidVj?  "n:"na  rx  nn'n  x>  ":i  îmionn  i:oe  cn:Ki 
.ubrni  imc:  px  'n^rx  *  ix^  nai:n  iun  p  '^t:x,  tx  iaiy  jm 

n^yi 

nxin  HD3n^  airb  'vS3  nppin^n  'm:^D  wyhv  nayi  n'ü'n  i:ik  M’i 
ptyxm  w'x^n  Vn:n  -i',î:nn  p^Kin  ^ucn  Sx  ';r  rx  Q’«wn  nnwn 

"rvi'  >:!  >rmy:a  nbnr  ^niob  iük  icon  xim  >t:uiT:l?x^  yn^n  oru^^a 

osnn  Dy  x'nn  jiya  inx  'rx""pi  c'xno  ix^ir"’  3i^  Q'3B  V:  Sy  mse-  p  -iy 

ïnxnp  :;S  nnlvi  oi'X"  Q"CP  ^:dd  i'ïs  yic  S: a  cten  x'^wim  "iim  ;x  ^nx 

nerpe  tni's  ix  n^y  c:  ♦cipiyDn  isisar  pinxn  noxEn  mcst,a 
'wx:  îDin  iv  'iddh  "idkd  ixê?  iiy  tyiîV  tx  ^  pin  x1?!  D'iioxm  o^icxtDn 
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rrn  oc  '3  îpeno  bn:ca  ntn  p'yn  mm  'jij'en  1  msnm  rmn  asisb  'mnn 

îpjc  nbs  'D'  rrn  *x'nn  nsa  lima 


pin  w  ;ba  mosnn  nxei  rnaaan  nxtn  ncana  onn  c’C'a  U'y  inps:  nexci 
Bpibo  rrn  ona  xscjn  atcn  nwn  ncana  moca  ncn  p  'naît:  'msts  psa 
iBcea  nm  "’îco  niNSDin  mxbcicn  maicn  'am  tcci  ante  np'n  mn  iedrc 
Uîtottnm  uptnnn  «nto  cpbc  ne  'nVit  aie  px  ri  do  bac  oyosi  xinn  "Banc 
UBCDn  mbsc  ncann  mcnb  nnnp'i  coin  ni  no:  b'sct  iat:n  oann  'nxi  'ax  m1? 
nscn  'ans  oc  umb  aronc  is  uhnncm  C'bxBpJnt:  m'SD  nabb  yo:i  ;dji 


□’Dr  o'xib:  ntîna  x'nn  ni*;  i;co  i:pnsni  «pneon  in;o  'Da  nxc  p'inc  mn 
msn  a’enb  umts:  ynb  ü’Cai  ns  pnba  oc  nex  nc:nr  *cnin  'rao  nnx: 
nbli  bs  nsenc  i:opbi  unnan  o'ban  o'pcsn  b;b:a  uma  bx  aiebi  l'bsab 
mj'Ceb  üpb:n  v31?0  nby  xb  «'toc  o'pBioc  m?  rne  nioipcn  nipannnn 


tucnj'  ni  'tana  'mox  <  néon 

’jmjn  nbobc  'jbcbc  TiiOSy  nacct  -mn:  pnoc  pmi  nbtn:  nm  orn  mn 
si  mao  ns  opy  'n  oanb  pnstc  ntn  néon  \nxsci  'ns:1  ns  'junc;  'jibc  'jpc 
>n:cn  ns  mbsen  "p'n  "Ban  b;b;a  omb  te:  px;i  'nDnyn  opci  *sb  n;  xb 
o:nn  arac  ucc  'npnsnc  'son  anac  n'm  wix  'panai  tp'nsnb  ocnni  rbsa  as 


xi C P  tx  \nncx  ■vrryn  ion  •;  ipvx  'an:  rsa  von  nscc  m"m  naun  p'nson 


vb  s*:m  'nVx  ms  'miyjc  ns  'mbe  xi  sec:  ban  "an  nia  rnbn:  npei  'nn-o 


ntn  "Ban  'np'vi  \nnpbc  no  roiexn  \ncpb  uco  nex  pex"n  msn  ns  orn 
oji  •■■otjn  oann  npnsna  rn  xî  non  nixna;  ia  'nxito  o;i  10s  o'osb  t^a 
0*331:2  irtx1  ruicm  -ocaio  ainsi  nniolxa  -rcn  Isa  '^an  non  npnsnn  nn,xo 
ntn  1212  'rmts  'Ce:  'ni  .'nbia'a  'rupn  nnsoni  'nolcn  *ann  “731  .0’0"pn 
’nxso  nix'jcn  ossl  mibaa  *aisno  t'nprsn  os  icxd  ,l7  'Cb:  ns'in  irr 
'P'xi  x*7i  '"'1  s':n  xi  ‘X  a'':  ip'nsn1?  t  pan  no'O  'n  oann  '3  '1  nsci  inpnsna 
aps'  n'a  .onn  ]ia:  nlx  p'i  oan  *o  ,mxc:  mxptra  mx'ss  îlx, npnsnn  nmx 
noana  -|1o  r:Bl  ntn  -anon  10:  n-n  x1?  'a  n;n  xni:m  bnjn  'n  vxa  nain  la1? 
avoloa  nxtn  noana  ^n:n  pan  cor  xin  i:xsO'  'O  r-nxi  -nox  x'a;i  nxtn 
me  lan  vnrianx  nspi  mro  nin  moxo  ci'Bi  moiss  mener  iat:  -'vicpx 
•  nox  tan  *s  a'cpo  W10  niio  imo:  'Oi  •  ta  ir'sn  o,x  nsca  îxinc  ica  o"pi 


naex  'm:cc  O'sa'xi  chnc  n:ca  nt  mn  -pnac  toc  *n'  'n  mis  n:n  ns 
nnmi  Vin:  nac  s  1  na’ncn  cr'rta  d’iis  nx'~3l  ’ccn  rj’jxl  O'scni  ce  mec 
'JB  nx  npnx  'mes  :;ex  inalc  xcarr  rx""V  mine  VsxDi  maso  p’Jin1?  nai 
obe  p'S  la  p'sb  ms  'J3f  rrp'n  nxtn  nx-sen  'b  X'ïcm  ')st  ncx  'nbx  n 

:  jdk  icc  nbsm  rnsba  mbx  px  '3  'ab  ntaa  ia  .npbx  onca 

VIII.  'an'En  *nj3Dxbx  icxc.  Traité  ri’ Alexandre  d’Apli rodise 

1  A  la  marge;  dans  \v  textt1  rvSE'izm. 


\i\*  rtki  LL. 


C  ii  J.  Prtrï' . 
p  i  2i  C 


Rev,  ih'-  K  turks 
juive»  »  I.  IX, 
p.  a  1 5. 

Ibid. ,  t.  \n* , 

p.  .Ion  et  suiv. 

S  le  in  sel  me  trier, 
U^bs^tzQngen , 

J*.  iaa. 
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[surlYmie],  traduit  du  grec  en  ara  lin  pat4  Ishaq  ben-Honein 
nt  de  l’arabe  en  hébreu  par  Samuel,  fils  rie  Meschullam ,  (ils 
rl’ïsaar,  lils  rlu  noble  (snjn)  Salomon,  (ils  du  noble  Jacob 
Porphègue  {j"NS-'ir  ),  lils de  David ,  homme  riche  à  Marseille, 
C’est  la  traduction  comnléte  du 


premier  livre  d’Alexandre, 
sauf  l'introduction ,  que  Samuel  a  laissée  de  côté.  L’épi¬ 
logue  contient  ce  qui  suit  :  «J’ai  bail  cette  traduction,  à 
»  l’àge  de  trente  ans,  à  Murcie;  elle  a  été  achevée  dans  le 
«  mois  rie  téheih  ôo84  (décembre  i’vi4),  ci  faite  sur  un 
texte  arabe  très  correct,  corrigé  à  la  marge  el  à  la  lin  sur 
«  un  autre  texte.  Cependant  je  ne  me  suis  pas  occupé  la  pre- 
«  mière  fois  de  ces  notes,  car  je  me  reportais  constamment 
i  au  texte  lui-même.  Cette  traduction  esl  restée  dans  mes 
«  cartons  et  n’a  circulé  parmi  les  savants  de  notre  nation  que 
■  plus  tard,  alors  que  j’étais  âgé  de  quarante-quatre  ans. 
J’ai  revu  ma  traduction  avec  beaucoup  de  soin,  et,  comme 
«le  premier  travail  était  trop  confus,  j’en  ai  fait  une  se¬ 
conde  copie,  afin  que  ceux  qui  s’occuperont  de  ce  livre 
«  puissent  le  lire  avec  facilité.  Kilo  a  été  achevée  le  8  ta  minoux 
«  de  ma  quarante-sixième  année  [4  j  ni! Ici  i  3 4 o  1  à  Monté- 
■i  limor  (’ND'^K  ’T'cno  Sme:;  le  n°  8 f ) 4  ai"iN  Sb:ib  bruea  1 ,  où  je 
«demeurais  a  celle  époque.  Le  texte  arabe  u'avail  pas  <e 
«  chapitres  («pas)  ;  je  les  ai  introduits  mur  faciliter  la  lecture.  » 
Cette  traduction  se  trouve  dans  es  manuscrits  de  Paris, 


n°’  8 1) 3  et  8t)4,  tous  demt  écrits  en  Provence.  Le  premier 
de  ces  manuscrits  renferme  une  iislr  de  livres  appartenant 
à  l’un  de  ses  propriétaires,  un  juif  provençal;  cette  liste 
a  été  publiée  par  M,  Neubauer  et  annotée  plus  tard  par 
\L  D.  Kaufmann.  Le  n°  8ç)4  a  été  copie  par  Maestro  (r'«o) 
Crescas  Cresschenl  et  achevé  dans  le  mois  de  srhcbnL  5  i  gf> 
=  janvier  i435.  On  ne  connaît  qu’un  autre  manuscrit  de1 
cet  ouvrage;  il  se  trouve  à  Berlin ,  in-8“,  n”  Ma,  acquis  après 
la  publication  du  catalogue  des  manuscrits  hébreux  de  cette 
bibliothèque.  Il  yen  a  aussi  un  fragment  à  Munich,  nu  38g. 
M.  Steinschneider  a  traduit  en  allemand  notre  traduction, 
d'après  les  trois  manuscrits  connus;  M.  ïdo  Bruns  s  en  est 
beaucoup  servi  et  en  a  donné  de  nombreux  extraits  clans  son 
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Snpplementnm  Anstotelicnm,  vol.  II.  Alexander,  de  Anima, 
Berlin,  1 887.  (Quelques extraits  en  hébreu,  tirés  fies  mêmes 
manuscrits,  sc  trouvent  flans  une  dissertation  de  M.  Vron 
Cfiinsz,  intitulée  :  Die  lbkandhin<j  Alexcaulers  iiher  den  Intel- 
Uct,  etc.  .Berlin,  1886.  Pour  les  erreurs  commises  par  les 
anciens  bibliothécaires  sur  l’auteur  de  cette  traduction,  ainsi 
que  pour  d’autres  observations,  nous  renvoyons  le  lecteur 
à  la  bibliographie  que  M.  Sleinschneider  donne  dans  son 


nouvel  ouvrage 
\  01  ci  i  Pui 


rès  les  manuscrits  de  Paris 1  : 
'P>H2  ;r  pu1?!  laim  b  r  irpr-n  i2bu:i  ur:a  '•ernsn  11222x1  icxu  obu: 
iDX£n  uxia  nxn  nntfu  122  ;*2n  72  pnsx  "213?  pu?b  xini  pubnu  iprnrn 
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IX.  Traduction  des  ouvrages  astronomiques  du  vizir 
et  cadi  Xbou-Abdaïlah  Mohammed  ibn-Moâd  de  Séville, 
dans  le  manuscrit  de  Paris  n“  io36,  i  et  2. 

a.  l'raité  en  sept  chapitres  sur  1  éclipse  totale  de  soleil 

arrivée  le  lundi,  dernier  jour  de  l’année  47 1  de  I  hégire 
(3  juillet  1079).  Le  copiste  a  mis  ici  îï^d  'aiwa  pmn, 

traduit  de  l’arabe  par  Miles  (Muels)  de  Marseille. 

b.  mon  no»  rrux,  «  Traité  de  l’aurore  Le  traducteur  n  est 
pas  nommé;  mais  toutes  les  pièces  de  ce  manuscrit  sont 
traduites  par  notre  Samuel.  A  la  fin,  ou  lit  un  passage  arabe, 


1  Ms.  894.  unii'». 

1  Ms.  8;i3.  ’nmui.  _ 

5  Ms,  8Î)3,  smsB  ';S. 

'  Ms.  8fj4  ,  manque. 

■  Ms,  8t|i,  ^D1fcs*  V"C;iD- 


e  Ms.  894  s  nsnDi. 

7  Ms.  894.  r;ms. 

Ms.  894,  n^enoa- 
9  Ms,  893,  myDD* 

4  Ms,  894 ,  manque. 
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avec  la  suscription  suivante  :  k1?1  noo  nt  m  :  «Ceci  est 

«également  de  Moàd,  mais  n’a  pas  été  traduit  [en  lié- 
«  breu].  » 

X.  D'D'pn  nsura  tjnd,  «  Traité  sur  le  mouvement  des 
«  étoiles  lix.es  « ,  par  Abou-Ishaq  el-Zarqala.  Le  nom  du  tra¬ 
ducteur  est  écrit  ici  Samuel  fils  de  Juda  :  '"y  maé1?  pnv; 
min1  'ns  btoou  Nous  ne  connaissons  qu’un  seul  manuscrit 
de  cette  traduction,  c’est  le  n°  io36,  3,  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris.  A  la  fin,  ou  lit  les  mots  suivants  : 
tiori'  ematt  '"y  ’jkh  naoa  nann,  qui  nous  donnent  le  nom  du 
copiste  Abraham  Yeruschalmi. 

On  ignore  la  date  de  traduction  des  articles  vin  et  ix. 

Samuel  a  peut-être  traduit  également  les  commentaires 
d’Averroès  sur  d’autres  parties  de  l’Organon,  outre  la  Lo¬ 
gique  où  il  avait  mis  à  la  marge  des  notes  contre  Lévi  ben- 
( iersom  [Léon  de  Bagnols];  peut-être  avait-il  annoté  un 
exemplaire  de  Lévi,  et  c’est  de  là  que  Juda  Cohen  aura 
tiré  les  passages  qu’il  cite,  passages  où  les  règles  de  poli¬ 
tesse  qu’on  doit  observer  envers  un  confrère  sont  outra¬ 
geusement  violées. 

Il  est  possible  que  notre  Samuel  soit  le  copiste  du  manu¬ 
scrit  de  Parme  De  Rossi  iPcpS,  qui  renferme  les  traductions 
de  (Jalon 3/  mos  (articles  xix  et  xx) ,  ainsi  que  la  traduction  de 
la  paraphrase  d  Averroès  sur  le  traité  de  l’Ame  d’Aristote, 
qui  lut  achevée  à  Tarascon,  le  31  du  mois  d’ab  5oqi 
=  26  juillet  1 33 1.  La  même  date  se  trouve  dans  le  ma¬ 
nuscrit  Irinn.  [\i  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  qui  est 
probablement  une  copie  de  celui  de  Parme. 

JÉROHAM. 

JÉROHAM,  fils  de  Mescbullam ,  est  un  exilé  de  la  Provence. 
Il  se  plaint  de  la  même  infortune  que  ses  compatriotes 
Estori  et  ledaiah.  Il  n’indique  pas  quelle  était  sa  ville  na¬ 
tale;  il  dit  seulement  qu’il  est  Provençal.  Jéroham  se  rendit 
en  Espagne,  où  son  sort  ne  fut  pas  heureux,  eL  si  nous  com¬ 
prenons  bien  les  mots  'mi'  ris®  'a-cn  i-s  ny,  «  jusqu'à  cet jue 
«je  descendis  dans  la  captivité  d’Espagne  »,  qui  se  trouvent 
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dans  la  préfacé  de  son  Mésckarim,  il  aurait  même  été 
inquiété.  11  se  fixa  ensuite  à  Tolède,  où  il  mentionne 
deux  de  ses  maîtres,  lî.  Ascher  ben-lehiel,  avec  ta  formule 
d'éloge  "tV ,  el  Abraham  ben-Ismaël  surnommé  ’dy-Sx. 

Jérobam  est  fauteur  de  deux  ouvrages  de  casuistique  qui 
ont  eu  une  certaine  célébrité. 

Le  premier,  intitulé  :  b'ys’C  -idc,  «Livre  de  droiture», 
traite»  udroitcivil.  L’auteur  explique  d'abord  pourquoi  il  a 
composé  sou  ouvrage  :  «J’ai  vu  que,  flans  cette  époque 
«  de  calamité,  on  ne  se  souvient  pas  toujours  des  sources  d  où 
«  l’on  a  tiré  les  règles  de  casuistique,  et  qu'il  est  souvent  im- 
«  possible  de  trouver  le  passage  correspondant  dans  le  Tal- 
«  mud.  Ln  outre,  les  décisions  sont  quelquefois  à  chercher 
dans  plusieurs  endroits  des  livres  de  casuistique,  et  il  y  a 
même  desécrivains  comme  le  grand  Maimonide,  qui  n’indi- 
«  fiuent  pas  les  au  tontes  qu  ds  visent.  »  G  est  pourquoi  I  auteur 
a  entrepris  de  composer  un  ouvrage  systématique,  divisé  en 
trente-deux  chapitres  on  sentiers  (dti:),  chacun  avec  des  sub¬ 
divisions  eu  plusieurs  pari  les.  Jérobam  s’appuie  sur  ses  prédé¬ 
cesseurs  et  surtout  sur  son  maître  IL  Ascher  (mort  cm  3'.!  7), 
dont  le  nom  esl  toujours  (à  moins  d’omission  du  copiste  ou  de 
l'imprimeur)  accompagné  de  la  formule  b  y.  Il  en  est  de 
même  dans  l’index  (niSDin  ver  )  fait  par  lien -Ascher  Jacob 
(mort  en  i34o).  L’ouvrage  de  Jéroham  doit,  par  consé¬ 
quent  ,  avoir  été  composé  après  1327  el  achevé  avant  1  3  i<>. 

Les  éditions  que  nous  en  connaissons  sont  les  suivantes  : 
i°  à  Constantinople,  i5  i6;  2° à  Constantinople,  1  avec- 
un  commentaire  de  1  (ayviin  Alga/.i  et  une  préface  fie  Jacob 
Alfandari;  3°  à  Kapust  (d'après  Benjacob),  i8o-3.  Nous 
n’avons  pas  vu  les  éditions  de  \  enise,  i553  et  1007,  men¬ 
tionnées  par  Benjacob;  nous  croyons  quelles  n'existent  pas. 

Le  1  lèscharim  ayant  eu  du  succès  auprès  des  lecteurs, 
Jérobam  se  mit  à  composer,  sur  leur  demande,  un  autre* 
ou  \  rage  de  casuistique,  qui  renier  me  la  codification  des 
cérémonies,  et  qui  a  pour  titre  mm  etn  nn'nr,  «  Générations 
d'  Adam  et  d'Ève».  L’ouvrage  est  divisé  en  deux  parties, 
désignées  la  première  par  le  nom  d  Adam,  la  seconde  par 
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!c  nom  d'Eve.  La  partie  «  \darn  »  traite  des  préceptes  qu  on 
a  l'occasion  d'observer  avant  le  mariage,  par  exemple  la  cir¬ 
concision,  1  instruction,  les  prières,  le  sabbat,  les  fêtes,  les 
dem i-lètes  et  les  jeûnes,  les  distinctions  de  la  nourriture 
permise  et  défendue,  les  préceptes  concernant  les  champs 
et  1rs  semences,  etc.  Cette  partie  contient  vingt  et  un  sen¬ 
tiers  fam),  avec  des  subdivisions.  La  seconde  partie  s’appelle 
«Eve»,  parce  qu’elle  renferme  les  prescriptions  qu’on 
doit  observer  après  le  mariage,  savoir  :  la  cérémonie  des 
fiançailles  et  du  mariage,  celle  du  divorce,  b>s  règles  que 
doivent  observer  les  femmes,  et  finalement  celles  qui  con¬ 
cernent  les  morts.  Cette  partie  est  traitée  dans  les  voies  x\n 
;i  xwm.  Les  éditions  de  cet  ouvrage  sont  les  mêmes  que 
celles  du  précédent,  moins  celle  de  Constantinople,  itifbS. 
il  existe  un  commentaire  sur  «Eve»,  fait  par  Juda  Sa¬ 
muel  Vschkenazi ,  dont  la  voie  xxu  a  paru  à  Livourne, 
en  1822. 

La  voie  xv,  qui  traite  des  aliments  permis  et  défendus, 
renferme  les  prescriptions  relatives  à  la  manière  de  hier 
les  animaux  et  à  1  examen  de  leur  état  de  santé  avant 
regorgement  fns-'ci  no'no*  n:l?n).  dérobant  lad  suivre  ce 
chapitre,  important  pour  ceux  qui  tuent  les  bêtes  de 
bouderie,  les  c'en™,  d  un  index  spécial,  «afin,  dit-il,  que 
«  les  intéressés  soient  en  état  d’en  pouvoir  faire  des  copies 
«séparées».  En  effet,  nous  trouvons  ce  chapitre  à  part 
dans  deux  manuscrits  :  i°  dans  le  manuscrit  77b.  1,  à  la 
Bndleienne;  on  lit  à  la  lin  le  titre  de  anv"  c;  le  commence¬ 
ment  manque;  2"  dans  un  manuscrit,  qui  est  à  lîroflv,  sous 
le  titre  de  sp'ni  sic'»,  Jéroliam  mentionne  ce  titre  dans  la 
prélace  du  deuxième  ouvrage.  Il  est  possible  que  le  ma¬ 
nuscrit  d'Oxford  portât  avant  sa  mutilation  le  même  titre. 
Noire  auteur  rite  très  peu  d  autorités  françaises  cl  pro¬ 
vençales  contemporaines  ou  immédiatement  antérieures 
fl  Mut  tout  à  fait  lVeole  espagnole.  C’est  pour  cela  que 
nous  n’avons  pas  cru  important  de  relever  les  noms  des 
rabbins  cités  dans  ses  deux  ouvrages. 

Les  manuscrits  dus  deux  ouvrages  de  Jéroliam  sont 
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rares.  Le  manuscrit  du  Vatican  .4 99  renferme  un  fragment 
du  deuxième  ouvrage,  xxi,  4,  et  le  manuscrit  de  Parme  4o3 
contient  quelques  décisions  tirées  des  deux  ouvrages. 

TODROS  TODROSI,  - 

TR  A  PL  CTEU.H  - 


Todros,  lils  de  Meschullam,  fds  de  David  Todrosi. 
ou  simplement  Todros  Todrosi,  était  originaire  d'Wles. 
M.  Brüll  dit  qu’il  était  né  en  i,3i/|,  sans  indiquer  l’au¬ 
torité  sur  laquelle  il  s’appuie.  Sa  résidence  Hait  à  Trinqué- 
tailles,  faubourg  de  la  ville  d’Arles,  de  l’autre  côlé  du 
Rhône.  D’après  M.  Carmoly,  son  oncle  aurait  été  Galon  vnms 
ben-David  ;  mais  nous  ne  savons  d  û  M.  Carmoly  0  tiré  ce 
renseignement.  Nous  verrons  que  Todros  se  dit  DTiirn  jno, 
«de  la  race  des  juifs»,  et  il  ajoute  aux  dates  juives  les  mots 
«d’après  le  calcul  des  israélites».  Se  serait-il  converti  pai 
contrainte  comme  Profet  Douran  et  serait-il  ensuite  retourné 
au  judaïsme?  Serait-ce  pour  rappeler  cette  triste  épreuve 
qu’il  aurait  pris  l’habitude  d’ajouter  ces  mots?  Nous  ne  sau¬ 
rions  le  dire.  En  toul  cas,  on  ne  peut  admettre  l’explication 
de  M.  Goldenthal,  qui  prétend  que  notre  auteur  craignait 
de  11e  pas  être  reconnu  comme  [uil  à  cause  de  son  nom  de 
Todros;  car  ce  nom  était  employé  très  fréquemment  riiez 
les  juifs  en  France. 

Bartolocci  et  Wolf  mentionnent  notre  auteur  et  con¬ 
naissent  la  plupart  des  traductions  qui  ont  rendu  son  nom 
célèbre. 

I,  D'tinn  becc  ps,  «  Source  du  jugement  des  questions  », 
traduction  du  traité  dAl-t’arabi  intitulé  j^L4t  11  Sources 
«  des  questions  » ,  et  qui  renferme  soixante  théorèmes  du 
système  aristotélicien.  Todros  lit  cette  traduction  à  luge  de 
vinirt  ans.  M.  Schmœlders  a  donné  du  traité  oi-igina 


unr 


traduction  latine  faite  sur  1  arabe,  sous  le  titre  de  lGi  Xasr 
Aifarabii  Fontes  auœstionum  (pages  43  à  56  des  Dvciinu-nto 
plnlosophiœ  Arakum,  Bonnae,  1 853  ) .  Le  texte  arabe  a  He  pu- 
bl ie  parM.  Fr.  Dieterici,  j8po.  Dans  certains  manuscrits, on 
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i couve  au  commencement  quelques  extraits  des  Recherches 
orientales  (x^yUl  ci^UU)  dlbn-Khatib  (mort  en  i  •?  10),  sous 
le  titre  hébreu  de  rvmtD  nri’pn.  On  a  des  manuscrits  de  notre 
traité  à  Paris,  n"  102 3,  6;  à  Oxford,  n°  i33g,  2  (seule¬ 
ment  le  commencement);  à  Turin,  n°  83,  2 ;  au  Musée 
Britannique,  add.,  27569.  Pour  le  passage  concernan t  Bon- 
godas  Nathan,  voir  ci-dessous,  p.  670. 

II.  Traduction  des  chapitres  relatifs  à  la  physique  et  à 

la  métaphysique  (théologie) ,  tirés  de  l’ouvrage  miitulé 
c?Ejn  "Délivrance  do  lame  »  (üUàJ!  d  Avicenne, 

imprimé  en  arabe  à  la  suite  du  Canon  (Rome,  1 090).  Celle 
traduction  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris  ti°  1  02. 3,  l\ . 
La  théologie  s  est  incomplète;  elle  s’arrête  au  passage  <|ui 
correspond,  dans  le  texte  arabe  imprimé,  à  la  page  84, 
ligne  p.  Le  livre  d' Avicenne  renferme  aussi  la  logique,  que 
VI.  Steinschneider  croit  avoir  été  également  traduite  par 
Todros;  mais  c’est  une  supposition  qui  n’est  continuée  par 
aucune  citation.  M.  Carmoly  dit  par  erreur  queTodros  n’avait 
traduit  que  la  métaphysique.  VI .  Steinschneider  place  la 
date  de  celte  traduction  entre  i33oet  i34o,  et  il  en  donne 
ries  extraits  d’après  le  manuscrit  unique  de  Paris. 

III.  nsbrin  VA  ’p-niB'-î  icn  p  nm,  traduction  du  commen¬ 

ta  ire  moyen  d  Averroès  sur  la  Rhétorique,  faite  sur  le  désir 
des  amis  de  Todros  et  achevée  [à  Trinquetailles]  le  troisième 
mois  (sivvan)  6097=  mai  1 3 3 7  ('orniBci-rnBux  inpnyn mo'jïfm 
p3w*ns  'ogfn  sjVxn  ers1?  saüi  cryun  mua  u~na  c'iin'n  jnes 

D’Vtnc'n).  De  Rossi  et  M.  Carmoly,  prenant  le  troisième  mois 
pour  kislew,  donnent  par  suite  la  date  de  i33(i  au  lieu  de 
i  337;  mais  on  compte  toujours,  en  ces  sortes  de  supputa¬ 
tions,  comme  si  nisan  était  le  premier  mois.  Todros  dit  qu’il 
a  eu  l’avantage  de  pouvoir  se  servir  du  le  diction¬ 

naire.  de  Khalil,  C[ue  Samuel  ibn-Tibbon  avait  tâché  en  vain 
de  se  procurer;  à  l'aide  de  ce  dictionnaire,  dit-il,  sa  tâche 
est  devenue  plus  facile.  On  sait  qu  Al-Parabi  et  Averroès  ont 
rem  pi  aré  dans  leurs  paraphrases  de  la  Poétique  les  citations 
tirées  'les  poètes  grecs  par  des  passages  arabes;  suivant  la 
même  méthode,  Todros  donne  quelquefois  comme  exemples 


\l\  itkcLE. 


CaLil.  lIo  Paris 
|L  1  $5. 


I  î i^bers. ,  p.  2  S, a 
Mn/kir.  t.  \  .  |>.  5 \ 

Fr.iiu  r  Israélite. 

P*  92- 


Leberstilifutig., 
]h  1)2, 


Stemsdmeidei , 
Calai,  de  la  Bod). , 
col.  2681. 


7  -  ■ 


m'  SIECl  K. 

Anst.  -  Aven*. 
Opéra  T  i56o,  ï 
m ,  p,  5  t  à  i  i  6. 


572 


LES  KUU\  \l\s  J1  Jl\5  KH  VNCMS 


r  3  . 

Murtii  >nprn  \ver 
rue  (doits  \mmo- 
rio  ilidfa  Hoc,  liai, 

|MT  _  I  i  Si  r  >  |*  J  !  1 1 , 

BihlidtJicca  lie 
hivitra ,  I  \  ,  p,  79 1 . 

Ibid. ,  1 ,  p.  -îo. 

I  ;iial,  Peyron  ( 

p.  i  5. 


duiiL.  Vlél. , 

J>,  35S;  Betutn, 
\^err. ,  p.  titp 


Calai.  de  J'aris , 
p.  J  "  G ,  1 85. 


des  phrases  hébraïques.  La  traduction  d  \braham  de 
Bai  mes  est  faite  sur  le  texte  de  Todros,  qui  a  été  publié  par 
M.  (ioldeullial,  fl'aprés  le  manuscrit  fie  .eipzig  xi.t,  .sous  le 
titre  de  ns'jnn  -ce’?  -icn  px  "ua.  Avérons  CtMinientarnts  ut  \nstn- 
lelt.ï  île  A  rie  rheUmut,  hebratce  icrstts  a  Tmlrosn  Tndrosi  |  rr- 
hitensi,  mine  jmmuiu  vx  ('mi.  liihf,  Srnaf.  IJps.,  cum  nmleijo- 
mritis  copiostssimis  cdi  l.  J.  (  iolflenlhal ,  Lips.  )84>,  iit-.S”, 
M.  I  jasmin  a  imprimé  le  texte  arabe  du  1\  fkhis  d’Ibn-Rosclirl 
dans  les  PuMtltaizumi  de!  li .  fsh  th  Stndt  stipennn  de  F  lo¬ 
rence,  i  8 7 *3  et  années  suivantes, 

Wolf  mentionne  cette  traduction  ainsi  que  celle  qui 
suivra;  il  nomme  le  traducteur  Tlwodonn  Vlmdrnsst  etdnnne 
la  date  exacte  de  i  3 3 7 .  On  trouve  des  manuscrits  de  cette 


traduction  à  Turin,  n°  j  (\  ;  à  Panne,  n°36a,  î;  a  vuian 
flans  f  Wnbrosienne,  U.  33,  et  à  Leipzig*  n°  r\* 

l\  .  traduction  du  commenta  ire  moyen 

(V Averroès  sur  la  Poétique  fl' Aristote,  laite  a  I  rinquetadles 
sur  le  Rhône  (sir  et  inn ),  «fleuve  qui  sépare  cette  ville 
«d'Arles*,  et  achevée  le  troisième  mois  (siwànj  de 
l'année  bmjj  (mai  ï  3 3 7  ) ,  Celte  traduction  a  été  publier 
par  M.  Lasinio,  avec  l'original  arabe  et  une  introduction, 
sous  le  titre  suivant  :  //  C Mémento  thcdio  di  1  va  me  alla 
Poe  t  ica  di  Aristotelr,  extrait  des  À  un  ah  de!  le  l  mvemtà  Tos¬ 
cane,  Fisc,  1873,  grand  in- 4°. 

Cette  traduction  se  trouve  dans  les  manuscrit*  emimrres 
à  l'article  précédent. 

\.  Traduction  fie  trois  dissertations  d  Averroès  :  a.  Lri- 
tiqae  de  la  division  des  êtres,  établie  par  Avicenne,  en  êtres 
simplement  possibles  par  eux-mêmes,  nécessités  par  d  autres 
êtres  et  re  cessa  ires  par  eux-mêmes,  — -  />.  Sur  la  manière 
dont  la  classification  d'Avicenne  pourrait  êtiv  interprétée. 

(\  anpri  *1*12  ïükb,  «'Traité  sur  la  prescience  •«,  cest-à-dire 
sur  la  manière  dont  les  choses  existent  dans  la  prescience 
divine  avant  qu’elles  existent  flans  le  inonde  Les  trois 
traités  se  trouvent  flans  le  manuscrit  de  Fans  981),  3.  Les 
traites  u,  c  sont  dans  le  manuscrit  delà  meme  bibliothèque 
n  1033,  0.  A  la  fin  do  la  première  dissertation,  il  est  dit 
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(j vie  la  traduction  fui  achevée  au  mois  d'adar  5ioo  =  fé¬ 
vrier  i34o. 

VI.  'ixV.'nn  'jica  ■v:nt,  fragment  de  la  traduction  du  Traité 
sur  l'intellect  matériel  d"  \verroès,  qui  contient  les  opinions 
des  écoles  d’Empédocle  (s’*?p  p),  de  Pythagore  et  de  Platon 
concernant  l  ame.  Ce  fragment  se  trouve  dans  le  manuscrit 
de  Munich  3o8,  3. 

On  a  eu  tort  d’attribuer  à  notre  Todros  la  traduction  des 
commentaires  moyens  sur  les  Topiques,  la  Sophistique 
et  l’Éthique.  La  traduction  des  deux  premiers  est  de  Calo- 
nymos  fils  de  Calonyinos,  comme  le  dit  le  manuscrit  de 
Turin  xiv.  De  la  date  t3i3  (i3>3  dans  le  manuscrit  de 
Leipzig  xli)  on  avait  déjà  conclu  que  celle  traduction  ne 
peut  pas  être  de  Todros.  Quant  à  la  traduction  de  l’Kthir  ne, 
elle  est  de  Samuel  Miles  (  Muels) ,  qui  n’est  pas  nommé,  il  est 
vrai,  dans  le  manuscrit  de  Turin  xiv  ;  mais  elle  est  suivie  de 
la  traduction  de  la  République,  due  au  même  écrivain.  Le 
manuscrit  de  Paris,  Sorbonne,  '>.>7,  dans  le  nouveau  cata¬ 
logue  n°  977,  ne  contient  rien  de  notre  Todros,  bien  que 
le  contraire  ait  été  supposé. 


LES  SUANTS  DE  LV  FAMILLE  NVT1IW 

L  activité  littéraire  de  cette  famille  remplit  le  quator¬ 
zième  et  le  quinzième  siècle.  Pour  la  présenter  d’ensemble, 
nous  serons  obligés  défaire  quelques  violences  à  nos  règles 
sur  l’ordre  des  temps. 

f  n  membre  de  cette  famille  fut  probablement  ce  Don  V  i- 
dal  Salomon  Nathan  dont  la  pierre  tuimi  faire  se  trouve 
dans  le  musée  de  Toulouse.  M.  Ourv,  ayant  mal  lu  l'in¬ 
scription  tumulaire,  avait  identifié  le  Don  \  idal  de  l’in¬ 
scription  avec  Don  \  idal  Menahem  Meiri  de  l'erpignan, 
mort  dans  cette  ville  vers  1  3o6.  Il  est  possible  que  e  Sa¬ 
lomon  de  l’épitaphe  soit  identique  à  Salomon,  le  père  du 
liongodas  dont  nous  allons  tout  à  l’heure  nous  occuper. 
Probablement  Salomon  Bongodas  était  également  de  la  fa¬ 
mille  Nathan,  comme  aussi  Moïse  Nathan,  Crescas  Nathan 
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et  son  père  ïsaac.  M.  Zunz  donne  encore  d’autres  person¬ 
nages  qui  auraient  porté  le  nom  de  famille  Nathan,  hors 
de  Provence;  nous  n’avons  pas,  par  conséquent,  à  nous  oc¬ 
cuper  d’eux. 

J u da ,  fils  de  Salomon  Nathan,  surnommé  Maestro  Bon- 
godas,  En  Bongodas,  et  iru;  p-,  iïongoes1,  était  probahk- 
menl  originaire  d’Avignon;  du  moins  y  trouvons-nous  des 
membres  cle  sa  famille.  Xi  l’année  de  sa  naissance,  ni  celle 
de  sa  mort  ne  sont  connues.  M.  Carmolv  dit  que  Juda 
était,  à  ce  qu’il  paraît,  le  (ils  de  Salomon  ken  Salomon 
Nathan  de  Béziers,  qui  vivait  en  i3o5.  M.  Carmoly  ajoute 
que  Juda  fit  des  traductions  avant  i34‘),  en  s’appuyant  sur 
ce  que  Todrosi  en  cite  une,  M.  Slcinschneider  place  ses 
travaux  entre  i35a  et  f  358.  II  est  probable  que  Ca loin  mus, 
lé  père  d’Isaac  Nathan ,  dont  nous  parierons  plus  loin,  était 
le  fils  tle  notre  Juda.  Les  membres  île  la  famille  Nathan 
avaient  coutume  d’ajouter  à  leur  nom  (es  mots  suivants 
'w'  (ou  ';)  p  ifîît:,  «  de  la  race  de  Ben-Yisai  ».  Yism  n’étant  pas 
souvent  employé  comme  prénom,  ce  mot  est  probablement 
une  formule  d’enlogîe  en  usage  dans  la  famille  îles  Calo- 
uv  mos.  M.  (i  ross  dit  qu’011  ne  pi-ut  décider  si  Visai  est  une 
allusion  à  la  maison  de  David,  dont  beaucoup  de  lamitles 
croyaient  descendre,  ou  si  ce  mot  provient  de  quelque 
nom  propre. 

M.  Gross  dit  encore  que  si  ïsaac  Nathan,  le  petit-fils ,  a 
demeuré  à  Arles,  on  pourrait  supposer  que  le  grand-père 
v  demeurait  aussi;  il  renvoie  sur  ce  point  à  l’article  de 
M.  Z  unz.  Mais  M.  Zunz  lui-même  hésite  entre  Avignon, 
Montpellier  cl  Arles  Nous  croyons  que  la  famille  Nathan 
avait  pour  résidence  principale  Avignon. 

Quant  à  l’année  de  la  naissance  de  Juda  Nathan, 
M.  Gross  fait  avec  raison  la  remarque  suivante:  s’il  <*tail 
prouvé  que  Todrosi  attribue  la  traduction  de  Gazzali 
à  Juda  Nathan,  comme  VI.  Carmoly  le  dit,  celte  traduction 
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aurait  tlû  rire  faite  avant  i34o,  et  en  ce  cas  Juda  Nathan 
<fe\  rail  être  ne  au  plus  tard  en  1 3  io;  car  la  préface  de  celte 
traduction  suppose  un  homme  mur  et  non  pas  un  tout  jeune 
homme.  Or  si  Juda  NaLlian  était  né  en  i3io,  l’intervalle 
entre  lui  et  son  petit-fils  Isaac,  flif  M.  (Jross,  serait  trop 
grand.  Nous  n’admettons  pas  ce  raisonnement,  pour  les 
motifs  suivants.  Tout  d’abord  il  faut  dire  queM.  Carmoly, 
(juî  ne  se  montre  pas  toujours  exac!  dans  les  données  qu  il 
lire  des  manuscrits,  a  ici  tout  à  fai l  raison;  car,  dans  le  ma¬ 
nuscrit  de  Paris  n°  i  o  i .'> ,  6,  Todrosi  dit  réellement 
qu’il  a  vu  la  traduction  hébraïque  des  Intentions  des 
philosophes  d’Al-C  iazzali  faite  par  Bongodas.  Et  ce  n’est  pas 
seulement  le  manuscrit  de  Paris  qui  le  dit;  le  manuscrit 
de  Tu  rin  et  celui  du  Musée  Britannique  renferment  la 
même  indication.  Voici  le  passage  en  question;  il  se 
trouve  dans  l’épilogue  :  'cnie  (ni  p  abcfc  p]  1  cmia  uîn  n:n 
maVnc  mw  suSn  pn  un  rsc  a"n  o’O  i33î  ps  hv  rj;  [o'tin'n  i*od] 
ton  un  uan  cuuPDn  ninu  nso  unp  moi  .un  PUw»;  *?n  mcm  uncé? 
(lire  oniMia)  ttîsnmu  pu  ;nj  uns  d'jdso  vî'B  niiyDn  -unn  npnvn 
pi  [îidnSc’].  Disons  aussi  qu’il  n’est  nullement  nécessaire  que 
Bon  godas  ait  fait  sa  traduction  à  l'âge  mûr;  nous  avons 
assez  d'exemples  du  contraire,  et  Todros  Todrosi  lui-même 
a  traduit  un  traité  d’U-Farabi  à  l’âge  de  vingt  ans.  Quant 
à  la  plainte  de  Bongodas,  dans  l’avant-propos  de  sa  traduc¬ 
tion,  sur  ce  fail  qu’il  n  v  avait  j>as  d’hommes  s’occupant  des 
sciences,  à  l'époque  d’un  Lévi  ben-Crersoin  et  de  Todros 
Todrosi,  il  laul  bien  accepter  cette  plainte  comme  une  des 
exagérations  familières  aux  hommes  de  progrès,  toujours 
portés  au  cunvicmm  seculi. 

Voici  I  énumération  des  traductions  exécutées  par  Juda 
Nathan  ,  autrement  dîl  Bongodas,  ou  qu’on  est  en  droit  de 
lui  attribuer. 

I.  aniB:n  oucnc  -up  S1?:,  traduction  de  l’arabe  des  Simphcia 
(ïayli  iûjàHt  «jt*iJ  d  Ibn]- Abi-Salt  Omayya  ben-Abdalaziz, 
de  Dénia.  Cette  traduction  se  trouve  en  la  possession  de 

Les  mots  entre  parenthèses  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  Turin;  ceux  entre 
crochets,  dans  le  manuscrit  de  Londres* 
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M,  Sleinschneider,  (jiii  a  reproduit  les  préfaces  de  l'auleur 
et d u  traducteur,  avec  une  courte  description  du  manuscrit. 
Judad.it  qu’il  a  entrepris  cette  traduction  étant  très  jeune, 
-sur  le  désir  de  son  maître  et  père  R.  Calonymos,  lils  de 
son  grand-père  R.  Juda,  et  de  sou  onde  Nathan.  Il  déclare 
avoir  lait  celte  traduction  aussi  mot  à  moi  que  possible. 
Gel  te  traduction  lut  probablement  le  premier  travail  litté¬ 
raire  de  Juda  Natlian. 

M.  Nteinsdineider  lail  observer  que  le  traité  d  lbn-Vbon- 
Sall  lut  traduit  par  Arnauld  de  Villeneuve.  Dans  les  manu¬ 
scrits  latins,  le  nom  de  l'auleur  arabe  est  écrit  I bu-CItasaria 
et  Atm-Zak.  C’est  par  erreur  qu’on  a  pu  croire  que  l’écrit 
traduit  par  Aruauld  de  \  illeneuve  était  une.  partie  du  grand 
ouvrage  d’Abulcasis. 

!!.  Q'EiDvV’Bn  n;n:,  «  Intentions  des  philosophes  »,  ouvrage 
de  Gazzali ,  traduit  par  Juda,  sur  le  désir  dn  son  oncle  Hn  , 
Nathan,  lils  de  Srlmlemia.  Juda  Nathan  avait  fait  une  pre¬ 
mière  traduction  du  traité  de  Gazzali  ;  mais  il  !’a\ail  perdue, 
avec  bien  d’autres  livres,  en  la  tramant  avec  lui  «  dans  son 
«  (.-vil  de  Carfath  (France)  ».  La  première  traduction  étant 
ainsi  devenue  introuvable,  Juda  se  décida  à  en  faire  une 
autre,  d’après  un  manuscrit  qui  malheureusement,  était  en 
mauvais  état.  lient  encore  à  sa  disposition  le  livre  cl-Schqfa 
et  le  livre  sur  les  sept  sciences  (nVsnn  iUÂtt) ,  tous  les  deux 
rf  Avicenne,  et  les  Recherches  orientales  (rrn-’îcn  rr'ï’nn)  du 
philosophe  Ibn-el-khalib.  A  la  lin  de  la  préface  se  lit  une 
pièce  de  vers,  qui  a  pour  sujet  les  treize  articles  de  foi, 
d  après  Maimonide;  cette  lièce  a  été  imprimée  et  attribuée 
à  Mo"?  •  fils  de  Viliman;  e  le  se  trouve  à  part  dans  le  manu¬ 
scrit  d  Oxford  n°  -i a  19,  8. 

Il  v  a  des  manuscrits  de  celle  traduction  dans  plusieurs  bi¬ 
bliothèques,  on  peut  citer  entre  autres  le  manuscrit  de  Paris 
n°  00 4.  La  p,  éface  été;  publiée  par  M.  Steinschneider 
dans  l’appendice  du  catalogue  des  manuscrits  hébreux  de 
Berlin.  Ce  savant  place  la  <  a  te  de  la  traduction  entre  i.îfrj 
et  1  358.  Nous  avons  montn  que  Todros  Todrosi  men¬ 
tionne  cette  traduction;  elle  ♦■si  par  conséquent  anterieure 
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a  i3/|o,  le  dernier  travail  de  Todros  étant  de  cette  date. 
Le  traducteur  a  ajouté  fies  explications  en  langue  vul¬ 
gaire  fjy1?  pe1? )  ;  il  a  cru  même  devoir  s’écarter  quelquefois 
fie  l’original. 

Le  traité  intitulé  :  en1;  snï?:  pi’ïk©  nai»ro  ,l?xoi?x  ter,  iza  -CNt:, 
<i  Discours  d’Abou-Hamid  al-Gazzali  en  réponse  à  quelques 
«  questions  qui  lui  avaient  été  adressées  »,  composé  après  la 
Destruction  des  philosophes,  et  qui  existe  sous  dû 
titres,  semble  avoir  été  traduit,  d’après  presque  tous  les 
manuscrits,  par  Isaac  fils  de  Nathan,  de  Cordoue.  Mais  ce 
traducteur  n’appartient  pas  a  la  famille  Nathan.  M.  Stem- 
schneider,  d’après  le  manuscrit  de  Munich  3(>,  i8,  donne 
comme  date  de  cette  dernière  traduction  le  a 8  dé¬ 
cembre  i  34  7. 

111.  üînn  mojoD  tse,  traduction  de  l’arabe  du  Liber  de 
Cervicahbus  capids  dTbn-Wafid,  iL^Jl  qui  se  trouve 
dans  les  manuscrits  d  Oxford  n°  212c)  (lerirnna),  Munich 
n°  28b,  3,  et  Parme  cod.  62 3  (;na  tytauna  nacrNc).  Le  traité 
est  divisé  en  vingt-sept  chapitres,  et  !a  traduction  fut  ache¬ 
vée  le  1  7  (Parme,  27  )  schebat  5 1 1  2  ( 3  janvier  1 35 2).  Il  \  a 
à  la  marge  fies  extraits  de  (Munich,  tonVj)  =  Gilbert, 
et  exe  ]xu  (Munich,  d"»  tn  pua)  Jean  de  Saint-Amand.  Le 
manuscrit  (l’Oxford  a  appartenu  à  des  juifs  provençaux;  on 
y  lit  les  noms  suivants  :  Immanuel  de  Milhau  ( sk^'D-i ) , 
A scher  et  son  lits  llongoes  ( ) ,  Abram  et  Maçif  ,  tous  les 
quatre  de  la  lamille  de  Valabrègue  (ils  intitulent  ce  livre: 
Traité  de  Gordon,  mu  isc  et  jmu1)  ;  Moïse  fds  d’isaac  Alfan- 
daric  et  son  lits  Mardochée;  Moïse  fils  d’Elie  Abram; 
Abram  paiwp  (?) .  Dans  le  manuscrit  de  Munich  on  lit  en  ca¬ 
ractères  latins  les  mots  suivants  :  Miment  (udd)  mayslre  Ja¬ 
cob  de  Land  majc  de  medesuna  aquest  fibre .  .  .  e  may  bon  a  fil  ha. 
Le  manuscrit  de  Parme  est  une  copie  laite  par  Abraham 
ben-Reuben ,  liis  rie  Joseph,  fils  de  Josué  de  Milhau  (’axVon), 
achevée  en  5 1 5 1  =  1 3 9 1 . 


lï  s'agit  sûrement  du  Lilium  medi - 
cuw  d©  Bernard  de  Gordon  (Hist*  Litt. 
de  ta  Fin,  L  XXV,  p,  3  2  1  et  suiv,).  \ous 
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ignorons  f|Lid  rapport  il  peut  exister 
entre  ie  traité  d  lbn  Wafkl  cl  cdüï  de 
Bernard  de  Gordon. 


1  IHE1H! 


iTI^I ILt. 


Voir  ri'dcssons, 
p.  57-4* 

Cala!,  ulr  Dit!  i  n , 
1>  s7- 


CatiiL  de  Paris , 
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l\  .  n'^nn ms^nnn '3Dmj"2 iwin,  «  Traité  sur  les  vins,  selon 
«leurs  différentes  maladies  »,  traduction  abrégée  du  traité 
des  Vins  ou  de  l 'uns  par  Arnauld  de  Villeneuve,  compose  pour 
le  «  grand  monarque  Robert,  de  Jérusalem  et  de  Sicile  ».  On 
trouve  ce  traité  dans  le  manuscrit  de  Paris  1  1  28,  5,  sans  nom 
de  traducteur;  mais  ce  nom  est  exprimé  dans  le  manuscrit 
rie  Hambourg  n"  3o8,  1,  où  il  est  écrit  Juda,  üls  de  Salo¬ 
mon  ’w'  vtj  '2 .  La  traduction  fut  achevée  dans  le  mois  de 
tischri  6119  [septembre  1 3  58).  La  dédicace  au  roi  Robert 
ne  se  trouve  pas  dans  l’édition  latine  de  >585,  p.  5-33  ; 
mais  elle  existe  dans  les  deux  manuscrits  hébreux,  et  pro¬ 
bablement  aussi  dans  ries  manuscrits  du  texte  latin. 

V,  Traité  sur  les  lièvres,  qui  suit,  dans  le  manuscrit  d’Ox- 
ford  u°  2129,  le  traité  d  Ibn-Wafid,  comme  une  sorte  rie 
continuation.  Lu  effet.  dans  la  première  partie,  chat).  D  l .  OU 
lit  ce  qui  suit  :  rxin  mcjroiEDa  i:n ’:ic*  non  nain  i;i;  n:.i  *p~ïk 
--cïx  xi  ;;  l'intt  'pne  n^JOn  ideei  nrt  'tiïtpn  ""N. 

Lest  une  compilation  faite,  pour  la  plus  grande  partie; 
d’après  Bernard  de  Gordon  et  Gilbert  l’Anglais,  et  achevée 
le  28  éloul  j  122  (  18  septembre  1062 Juda  mentionne 
les  calamités  du  temps.  L’ouvrage  est  divise  en  huit  parties, 
savoir:  i"  sur  les  lièvres  eu  général  (sept  chapitres);  2"  des 
maladies  en  général;  3° parties  3  à  8,  sur  les  maladies  des 
membres  du  corps  à  commencer  par  la  tète.  Notre  auteur 
cite,  outre  les  noms  déjà  mentionnés,  la  chirurgie  de  Théo- 
doric  [de  Cervia],  p-no  273.1  rcs6cn  -ses  air:  iün:i  (manuscrit 
de  Munich  110  366,  1;  manuscrit  d’Oxlord  n’  h  35, 
fol.  123;  ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  l’autre  manu¬ 
scrit  d’Oxford)  et  le  traité  d'Ahraham  Casiari  sur  les  Lièvres, 
avec  le  titre  de  nxisin  n1?».  Il  donne  des  extraits  du  snn  iec 
ou  Cii'ctt  instans,  qu'il  cite  sous  ces  deux  titres,  de  Roger 
[de  Parme],  de  Maestro  Vidal  jn'tîei  [de  Bouriân) ,  de  ®iües 
d’Arles. 

Le  traité  dont  nous  parlons  se  trouve  dans  les  manu¬ 
scrits  suivants  :  manuscrits  d’Oxford  n‘  2i35,  i<>,  axer 

*  M.  Steiiisclmeîdcr,  rapportant  ta  .(ale  nies  à  l’ari»  vrincnl  de  la  opie,  pense 
que  cel  ouvrage  !■  il  composé  vers  t35a.  ■  t'urio»»  I'tIih',  XL,  p.  1 1  a. 
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beaucoup  d'additions,  dont  quelques-unes  de  pip  (Joseph 
Colon?),  et  3i2Q,  2,  incomplet  (Unissant  avec  III,  8);  — 
manuscrit  do  Londres,  au  Jnvish  College,  n°  i4o,  2  (sur 
lequel  il  faut  lire  Leyden,  p.  160,  et  !  irchoie's  Âniur,  X!.,, 
i  i  4  !;  —  manuscrit  de  Turin  n“  1/18  (l’asini  donne  pour 
traducteur  Don  Goyet  Nathan;  M.  l’eyron  écrit  Bonio  Go- 
nirs,  et  sépare,  dans  l'index,  Bongoes  de  Bongodas  Nathan 
el  Juda  fils  de  Salomon);  manuscrit  en  la  possession  de 
M.  Stcinsclineider  et  qui  autrefois  a  appartenu  à  M.  Soa\e 
«le  \  enise. 

Le  litre  du  manuscrit  de  Turin  est  le  suivant  :  -nrre;  n? 
ixspi  riré’-n  pT'uri  ïd:  aunnx  ]iu  er«n  pa  'a'xc  ‘j'nan  nann 

-sp  pnu,  «\oici  ce  t j u ^  le  grand  savant  Maestre  Bon-Goies 
«  Nathan  a  compilé  des  auteurs  du  dernier  temps,  tels  ( 

«  ( iordon ,  Gilbert;  et  il  a  appelé  cet  ouvrage  le  Gort 
«abrégé.»  À  la  fin,  on  lit  les  mots  suivants  :  pp-irn  c:nn  lap*1 
ip’N  rvj'-z  Ennnx*  ne  ex  ■;  xa  s^np  xVi  eiaVn  j  jvrm  j  cvnj  x:i:  sr: 
D'jittrxsn  p  orPin  e  x  cr  o’innxn,  «  (Collectionné  par  Bon-Godos 
■  de  Gordon  el  de  Gilbert.  Bon-Godos  n’a  pas  eu  l’intention 
«  de  taire  une  nouvelle  composition,  mais  seulement  de  ras- 
«  sembler  ce  qu’il  a  trouvé  chez  les  écrivains  modernes, 
«  ainsi  que  chez  Avicenne  cl  d’autres.  » 

Les  passages  du  manuscrit  do  Londres  n°  i4o,  2,  «pii 
se  rapportent  à  Tarascon  ne  sont  pas  de  notre  auteur. 

On  possède  aussi  des  ouvrages  originaux  de  Juda  Nathan. 
Le  manuscrit  du  \  al  ica  n  n“  •>.  9(1  (  passé  sous  silence  dans  le 
catalogue  d’Assémani),  fol.  1 4b,  renferme  une  épître  inti¬ 
tulée  :  Vs'i  ;r:  cnn  p:  'sueusd  r';s,  dont  le  contenu  est  difïi- 
rile  à  expliquer;  élit1  est  probablement  dirigée  contre  ceux 
(pii  sont  opposés  aux  études  philosophiques.  En  voici  le  com¬ 
mencement  :  ypn  xs  'jrsn  sis  nin  pt’p  n'2'ï'j'n  p:  noVa  p  min'  awa 
,  ..o'csr:  non  d'eis  cn':i  d'12t  secs 'js'im»1?#  ypn.  L’ épître  finit  par 
le  passage  suivant  :  ixs'  îrrmnn  omi'asn  p  smnP  ncnc  sim 
San  pin  px  u'Eon  nio:-n  mate  ixiv:  xVi  ipn  apr  Six:  ixru?  n*:  ane 
XwCm  San  nnn  am  asp'  xpi  naann  -px:  "ip  ysm  f',L’  mo1?  cex  tjx'ic' 
sai?:  'Paa  rrjnso  nc;n  si'p  ’pnxi  ne'?!?  r;sn'i  snx  msn  :sï:. 

Le  nman  si:,  «  Mystère  des  mystères  »,  qu’on  met  sous  ie 
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Vîrch.  Arcbiv , 
XL,  p.  i  i  5. 


Voir  ci-tkssus, 
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\  irch.  Àrchiv  , 
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nom  de.luda  Nallian ,  provient,  ce  semble,  de  son  entourage. 
C’est  un  recueil  de  recettes  sur  les  maladies  des  membres 
et  les  fièvres.  L’auteur  ne  suit  aucun  ordre  systématique. 
L'ouvrage  a  été  composé  en  Espagne.  On  le  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Munich  n"  297,  5,  et  il  en  existe  des  extraits 
dans  le  înanuscri  t  de  1  a  même  bibliothèquen°2  43, 1,  fol.  1  gb, 
avec  la  suscription suivante:  nastto  Vron  ’nn  nan  tnaia  mm  ~xn 
xr.î  ( pa)  p.  M.  Steiri schneider  croit  que  ce  livre  a  été  ré¬ 
digé  par  un  élève  ou  un  fils  de  Bongodas,  celui-ci  \  étant 
mentionné  avec  l’eulogie  employée  pour  les  morts  (Vï). 
C’est  peut-être  le  traité  De  Spécifias  (nv?ac),  qui  devait  suivre 
le  traité  sur  les  Fièvres.  Les  noms  suivants  y  sont  cités  : 
Bongodas  Nathan  Crescas  Vîtren  (de  Salon?),  Maestro  Vidal 
de  Bourian ,  le  médecin  du  roi  Robert,  Consüton  (Con¬ 
stantin  l’Africain)  et  le  Circa  instans. 

Le  manuscrit  de  Turin  n"  1  48,  loi.  gu,  contient  un  traité 
de  médecine  portant  le  même  titre  que  celui  dont  nous 
parlons,  mais  qui  ne  semble  pas  lui  être  identique.  Le 
manuscrit  de  Munich  n°  397  a  été  copié  en  partie  à  Arles, 
el  se  trouvait  à  Marseille  en  l’année  1 


\UrintKiiLE 

Nathan* 


datai.  Peyron, 
p*  % 


Z miz,  Zur  Ge- 
■a  lùchte  imd  Lito 
ratur,  p,  3  1 

Calai*,  I ,  p.  1  q. 

Bililioüieca  he- 
Lræa,  \\  ,  p.  gùb 

CalaL  Peyron, 
p* 


Les  hommes  studieux  qui  portèrent  le  nom  de  Maudo- 
chée  Nathan  sont  souvent  difficiles  à  discerner  les  uns  des 
autres.  Dans  le  manuscrit  fie  Turin  n°  74  se  trouve  1111  ou¬ 
vrage  intitulé  :  'umt?  vnj  ay 'Vm  rnuum  mil  c  nc  îics*’  -sc  P1?: 
jnsipB’is.  C’est  une  table  pour  le  premier  livre  du  Canon 
d’ Avicenne.  Le  nom  fie  fauteur  est  écrit  :  êAn  jm  'me  msn  xne 
S'n,  qui  est  rendu  par  M.  Peyron:  H.  Mardochæus  Natkcui 
Isck-Chail  [miles  strenvus).  Le  savant  bibliothécaire  ignorait 
que  V'  n  uvx  est  la  formule  abrégée  de  tb  «peu  o«n  dud  'D1  ern^x, 
«  que  Dieu  lui  accorde  des  années  de  vie!  »  Pasini  ne  donne 
aucun  nom  d’auteur.  Wolf  écrit  'in:  ’me'-i,  11.  Martlochœus 


\adi.  Conclnsiones  prtmi  iibri  \ fahas  de  reparanda  medicina. 
Il  a  lu  cxc,  «  dlbn-Sina  »,  comme  un  mot,  ma  lias  !  Ce  petit 
traité  esl  suivi,  dans  le  même  manuscrit,  de  deux  pages 
avec  le  litre  c "nc  '©on  “cc  nSrinn ,  «  ( .ommencemenl  du  livre  A 
«  d’Avicenne  ». 
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Le  manuscrit  de  ia  bibliothèque  du  baron  Horace  de 
(îünzburg  n°  365  renferme,  entre  autres  pièces,  une  lettre 
de  Mardochèe Nathan ,  avec  lasusci  iplion  suivante  :  n^üï  m:xn 
jnj  >:~id  Vi-jn  nxon,  «  Lettre  envoyée  par  le  grand  luminaire 
«  Mardochèe  Nathan».  Cette  pièce  est  relative  au  calcul  des 
cycles  (niDipn).  Mardochèe  se  propose  de  rectifier  une  erreur 
qui  a  été  commise  dans  le  27  7e  cycle  (année  1  463);  la  même 
erreur  était  arrivée  quatre-vingts  ans  auparavant  et  avait  été 
rectifiée  par  Mardochèe,  le  grand-père  de  fauteur  de  la 
lettre.  Cette  erreur  s’était  produite  encore,  non  seulement 
dans  les  années  [5]  1 96  et  [5]  197  { 1  3 3 (>  et  1  337),  °ù  e^e  fut 
observée  par  [Immanuel  de]  Tarascon  (ppenxo  103) , 

mais  aussi  dans  l’année  [5]  198  (i338).  Mardochèe  fut  in¬ 
vité  par  ses  frères,  Crescas  Nathan  et  Bongoes,  à  faire 
une  table,  d’après  le  modèle  qu’avait  laissé  son  grand-père. 
Il  dit  qu’il  tâchera  de  mieux  faire  encore.  «Car,  dit-il,  j'ai 
«  expliqué  à  la  marge  du  livre  nyn  ->so  les  passages  douteux, 
«et  j'ai  fait  de  même  pour  le  livre  de  mon  grand-père.  La 
«  du  part  des  au  leurs  font  le  calcul  d’après  le  prince  [Abraham 
«  )ar-Hivva],  sans  excepter  fauteur  du  -uivi  -idc,  qui  n'a  fait 
«qu’étendre  celui  du  prince.»  Mardochèe  cite,  outre  le 
cycle  de  Nahschon,  Abraham  ibn-Kzra  et  R.  Jonathan  de 
Lunel.  La  lettre  est  adressée  à  fonde  de  l’auteur.  Don  Bo¬ 
nis  Astruc  Nasi. 

Le  manuscrit  de  Hambourg  110  178,  qui  renferme  le 
livre  de  casuistique  d  Alfasi  et  d’autres  rabbins,  fut  copié  par 
Neliianel  Caspi  pour  notre  Mardochèe,  qui  se  trouvait  à  celle 
époque  à  Avignon;  ta  copie  fut  achevée  le  28  éloul  02  1  i  — 

1  8  septembre  1  454.  C'est  pour  lui  aussi  que  fut  copié  l’ou¬ 
vrage  de  Menahem  Meïri,  entre  i  ioo  et  1  456.  Il  semble  y 
avoir  ajouté  des  notes  marginales. 

Il  est  probable  que  le  Mardochèe  Nathan  avec  lequel  Jo¬ 
seph  Colon  (mort  en  1  48o)  correspondait  est  notre  Mardo- 
chée.  Colon  lui  donne  le  titre  de  'ne,  et  M.  Carmolv  en  a 
déduit  que  notre  Mardochèe  était  le  maître  de  Colon  ;  M.  Cross 
croit  que  c’est  une  simple  désignation  honorifique.  11  est  pos¬ 
sible  que  le  Maestro  Mardochèe  Todros  Nathan,  avec  le  litre 


Mls|,  hit.  do  lu 
France,  t.  XXV  IJ 
P*  ô 


Arc  h.  tles  Mis 
sioûs  scient.,  s<:  1  3, 
I.  p.  574. 

Azulai,  Scliem 
haggcdoîim,  1, 1 

HUt.  lue  de  lu 
France,  t.  XXVI  t 
p*  533, 

lïist.  des  mcdi 
rins  juifs,  p,  1  j G . 

MuiiaUsi  hrili . 
i88o.  p.  5 18. 
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Calai, 
p*  ai. 


de  'i=in  '.-Sx  n  con,  pour  lequel  <  !  restas  N  iclal  V'itp  avait  co  >ié  le 
i'.  vr.m,  manuscrit  de  Turin  n°xiv,  achevé  le  lundi  ii>  niarliesc  nvan 
ôa3  i  (  7  novembre  i  470),  soit  identique  avec  un  des  Vlardo- 
chëe  Nathan  que  nous  avons  mentionnés.  Les  dates  ne  s\ 
opposent  vas,  et  le  nom  de  Todros,  probablement  celui  du 
père  de  Mardochée,  pourrait  avoir  été  omis.  Ajoutons  fine 
ce  manuscrit  fut  vendu  par  Mardochée  à  Maestre  l)a\id  de 
Lattes,  à  Avignon,  le  18  kislew  5a 47  (i5  septembre  1  :'i8o). 

C’est  par  suite  d  une  erreur  typographique  qu’on  a  long- 
tern  >s  considéré  Mardochée  Nathan  comme  l’auteur  de  la 
célè  >re  Concordance  d'isaac  Nathan,  dont  nous  allons  main¬ 
tenant  parler. 


Isaac  Nathan. 
Calai,  c  [‘Oxford, 

/smït ,  tlnus*  t hd- 
jor  *  /,  distlirift  „ 

IV,  p.  ?o4. 

^ûoatsschriil, 
ië8o,  p.  5 1 8 , 


n 


*  _ 

r 


Ha  loin  ,  I ,  p,  29 
i  lisez 

t’atnl. ,  ni0  2232, 
fol.  1  i5\ 


De  Rossi,  Bibî. 
judaîca,  anlirlirist,, 

P-  7®  r1  77- 

Orudït  (ic- 
sûhichte,  WH, 

p,  162. 

CulaJ.  1!  lord, 
roi,  1 1  4 6 . 


Isa ac  Nathan  (Sen  Isaac),  fils  de  Calonymos,  (ils  deJuda 
Nathan,  p  yuo,  est  probablement  le  pelil-lils  de  Juda, 
(  ui  signait  aussi  p  suc.  Il  était ,  sans  aucun  doute,  du  midi 
de  la  France.  Dans  le  Catalogue  <le  Paris,  u°  1 3 3 ,  ou  écrit 
«isaac  Nathan,  de  Home».  VI,  Cross  rem  oie  à  un  passage 
trouvé  par  M.  Schor  dans  les  Irai  tés  philosophiques  de  notre 
auteur,  où  il  dit  qu’il  est  d’Arles  en  Provence.  Fn  effet,  à 
la  lin  du  traité1  2  1  de  l’article  11  d'isaac  Nathan  (voir ci-après, , 
on  lit  dans  le  manuscrit  d  Oxford,  qui  autrefois  appartenait 
à  M.  Schor  :  nxyj'  "'33  vjs  ci'X  ï':  jra  prur.  On  ne  con- 
im  1 1  la  <  I  a  te  ni  de  la  naissance  ni  de  la  mort  de  Sen  Isaac. 
Nous  verrons  que  sa  carrière  littéraire  s’étendit  entre  1  4 3 7 
et  2  4 45. 

Knu mérous  rapidement  les  ouvrages  de  ce  dernier  des 
Nathan. 

I,  Deux  traités  de  controverse  religieuse  diriges  contre 
les  livres  du  juif  converti  1  liera  ny  mu  $  de  Sancta  Fuie  (Josué 
Lorca).  Les  titres  seuls  de  ces  deux  traités  sont  connus, 
savoir:  i°  mnac  rrein ,  «Réprimande  de  celui  qui  égare»; 
u°  pr.s'  *iS3c,  «  Forteresse  d'isaac  ».  On  11e  connaît  pas  exacte¬ 
ment  le  caractère  île  ces  écrits;  peut-être  Forteresse  d’isaac 
est  le  titre  de  l’ouvrage  qui  va  être  enregistré  sous  noire 
article  11.  Rappelons  encore  que  la  vingt-deuxième  pièce  de 
cet  ouvrage  porte  le  titre  de  nwc  fin. 


r.  o  -, 
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II.  I  n  ouvrage'  théologico-philosophique,  dont  le  titre  est 

inconnu,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  lui  que  se  rapporte  le 
titre  la  Forteresse  d’Isaac.  Il  se  trouve  dans  le  manuscrit 
d Oxford  n°  qui  est  en  mauvais  état.  Une  autre  copie 

existe  dans  la  bibliothèque  (iünzburg,  n°  1 13.  Il  consiste  en 
vingt-trois  pièces.  La  plus  importante  est  la  première,  inti¬ 
tulée  yDîîD,  «  Qui  fortifie  la  vigueur  «  (Prov, ,  xxiv,  5),  titre 
(me  J.  S.  Reggio  a  pris  pour  celui  de  l’ouvrage  entier.  Scliab- 
betaï  liass  attribue  celle  partie  à  Calonymos.  La  seconde 
pièce  est  la  préface  de  la  Concordance.  Les  vingt  et.  une 
pièces  qui  suivent,  dont  une  traite  delà  Massore,  existaient 
peut-être  à  part  dans  quelque  manuscrit,  avec  te  titre  de 
-nw  d’-'vïï  [msNO,  «  Les  vingt  et  un  chapitres»,  ouvrage*  men 
tionné  par  M.  Fürst.  Certains  titres  des  pièces  citées  par 
lui  se  représentent  en  effet  parmi  les  vingt  et  un  traités  de 
notre  manuscrit.  A  la  (in  de  ce  même  manuscrit,  on  trouve 
les  deux  ouvrages  de  David  de  Rocca  Martino. 

III.  c'sai  nxo,  «Les  cent  mots»,  ouvrage  d’éducation, 
mentionné  par  Buxtori. 

IV.  mi  y*xd  ou  rro  sx’  (titre  donné  par  l’éditeur),  «Qui 
«  éclaire  le  chemin  »,  appelé  aussi  dVw  rr:*r;,  smi  et  mai  ni. 
C’est  une  Concordance  de  la  Bible  hébraïque,  et  le  premier 
essai  (  ï  e  ce  genre  de  travail.  Isaac  \  consacra  dix  ans,  de 
septembre  i  i3  /  à  octobre  i  447*  Les  dates  sont  mal  données 
dans  les  éditions,  et  d’ailleurs  elles  ne  proviennent  pas  de 
l’auteur.  Voici  ce  que  portent  les  textes  imprimés  :  «Le  tra- 
«  vail  lut  commencé  le  premier  jour  du  mois  de  heschwan  de 
»  l’année  ng<3  -  3o  septembre  1 43 7  des  chrétiens,  c’est-à- 
«  dire  de  la  Conception  (p'rv?  □''su'?),  et  fut  fini  le  premier 
«jour  du  mois  de  heschwan  de  l’année  6208,  qui  esl  le 
«  1  1  octobre  1  445.  »  Pour  que  la  coïncidence  des  années 
uive  cl  chrétienne  fût  exacte,  il  faudrait  lire  ou  5:ïo6  dans 
année  juive,  ou  1 44 7  dans  l’année  chrétienne.  La  date 

1 4 4 7  est  la  seule  possible;  car  c’est  daus  celle  année  que  le 
1  1  octobre  coïncide  avec  le  1"  heschwan. 

Nous  avons  dit  que  cette  concordance  n’élail  qu’un  essai. 
Elle  est,  en  effet,  loin  d’etre  complète;  mais  elle  a  servi 
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de  base  à  Ions  les  ouvrages  de  ce  genre  composés  ultérieure¬ 
ment,  jusqu’à  Buxtorf  et  aux  essais  de  nos  jours,  qui  n’onl 
pas  tous  été  des  progrès.  Dès  le  xm*  siècle,  l’Église  latine 
avait  créé  pour  sa  \  ulgate  de  ces  puissants  aide-mémoire. 
Il  est  probable  que  les  grands  répertoires  dominicains,  dont 
on  rapporte  le  principal  honneur  au  cardinal  Hugues  de 
Saint-Cher,  ne  furent  pas  inutiles  à  Isaac  Nathan. 

La  Concordance  d  Isaac  Nathan  a  été  imprimée  plu¬ 
sieurs  fois.  La  première  édition  fut  terminée  à  Venise  le 
:*4  tischri  6284  =  1 5a  3,  in-fol.,  Bomberg.  Dans  le  faux  titre, 
on  a  donné  comme  nom  d’auteur  celui  rie  Mardochée  Na- 
than,  erreur  qui  a  été  répétée  dans  les  éditions  suivantes 
Cette  première  édition  contient,  au  commencement,  un 
avant-propos  qui  a  été  omis  dans  les  éditions  ultérieures. 
Suit  la  préface  d‘ Isaac,  écrite  au  point  rie  vue  philosophique, 
et  à  la  ün  rie  laquelle  il  mentionne  les  réfutations  qu’il  a 
faites  des  hérésies  de  K.  Samuel  (le  manuscrit  d  Oxford 
n°  223a,  fol.  84,  donne  le  même  nom),  qui  n’est  autre 
que  le  prétendu  Samuel  1  faroccanus,  à  qui  ou  attribue  un 
ouvrage  de  controverse.  Puis  vient  un  index,  où  Isaac 
donne  le  nombre  des  versets  de  charrue  chapitre  ries  livres 
bibliques.  Cet  index  ne  se  trouve  pas  dans  les  éditions 
postérieures. 

Les  manuscrits  de  la  Concordance  d’Isaac  Nathan  son! 
rares.  Nous  ne  connaissons  que  celui  de  là  Bibliothèque 
nationale  de  Paris,  n°  i33,  qui  s’arrête  à  la  lettre  :. 
Il  tut  copié  par  ïlayyim  bis  de  David,  surnommé  Vidal  de 
Tournon,  pour  la  communauté  de  Carpentras,  et  achevé 
au  mois  rl  adar  0279  (février  1019),  quatre  ans  avant  I  im¬ 
pression  de  l'ouvrage.  Le  catalogue  donne  le  nom  d  Isaac 
Nathan  de  Rome,  probablement  par  confusion  avec  Nathan 
de  Rouie,  auteur  de  I  dni/i/r. 

La  Concordance,  dit  Isaac,  a  un  double  but.  D’abord, 
elle  empêchera  les  auteurs  de  controverses,  comme  par 


Confort? ,  fol.  37*,  prétend  que  Nathan  écrivit  seulement  l'introduction  et  que 
Mardochée  composa  la  Concordance. 
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r  <  r 


exemple  (ieronimo  de  Saulaie,  (ie  se  servir  de  versets  bi¬ 
bliques  en  altérant  le  texte,  et  par  là  elle  contribuera  a  for¬ 
tifier  le  judaïsme.  D'un  autre  côté,  elle  stimulera  l’exégèse 
biblique.  Cette  branche  d’études  était  alors  très  négligée. 
Isaac  dit  qu’on  ne  s’intéresse  qu’à  l’étude  du  Talmud,  pour 
laquelle  on  écrit  livre  sur  livre,  tandis  qu  on  lait  peu  de 
chose  pour  la  Bible.  Isaac  avoue  qu’à  l’àge  de  quinze  ans 
il  ne  savait  de  la  Bible  que  les  passages  cités  dans  le  Talmud 
et  dans  les  écrits  de  Maimonide,  surtout  dans  le  Guide 
des  Egarés.  Il  avait  donc  étudié  d’abord  le  Talmud  et  la 
théologie,  avant  d’acquérir  une  connaissance  sérieuse  de  la 
bible.  Cette  méthode  irrationnelle  existe  encore  de  noire 
temps  dans  des  écoles  talmudiques  de  Pologne  el  de 
Hongrie. 


VIDAL  ET  S  V  IA  ES  VIH  U.  DE  BOCRtAA 


MEDECINS 


Maestro  \  idal  1  de  Bm  rtan.  né  probablement  à  Arles, 
elait  médecin.  On  ne  connaît  de  lui  qu’une  seule  prescrip¬ 
tion.  mentionnée  dans  le  manuscrit  d’Oxford  n"  a  i4'2,  a;. 
\1.  Cross  dit  que,  dans  l’ouvrage  intitulé  nnor  -ne  (manu¬ 
scrit  de  Munich  n"  5.97,  fol.  3gb),  on  cite  Maestro  Salves 
[lits  de]  \idal  de  Bourian,  à  Arles;  mais,  d’après  M.  Stein- 
schneider,  c’est  Vidal  et  non  Salves  Aidai  qui  est  cité  à  cet 
endroit.  Ce  dernier  est  nommé  dans  le  manuscrit  de  la 
Lauren tienne,  Plut.  î.wxvm,  35,  et  son  nom  esl  transcrit 


d’une  façon  étrange  par  Bise  ion  i  :  Muqister  Salvi 
Viirian.  Ce  manuscrit  con lient,  à  jartir  du  folio  <5i,  une 
sorte  de  recueil  d'opuscules  de  médecine,  analogue  au  ma¬ 
nuscrit  d’Oxl’ord  n"  a  1  /1  :i ;  le  compilateur  l  a  fait  pour  son 
iils  \  i f  I as  (unt'i,  Jiiscioni  a  transcrit  Vida.) ,  et  l  a  achevé  la 
nuit  du  1  G  du  mois  de  kislew  5i44  (12  novembre  1 383). 
Le  compilateur  dit  qu’il  était  âgé  de  quarante-trois  ans 
M.  Lasinio  écrit  quarante-cinq),  dans  le  printemps  de 
I  année  . >  1 3 7  11377),  quand  il  a  eu  un  accident.  Au  mois 


PeiiMMir  iilentîcj ue  à  Vidal  Ah  ram  (Ulstl‘ Abraham)  de  liourian  tiruss,  \fonat- 
schnfi ,  i8HfK  p,  180.  note  2  . 
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de  sivvan  de  l’année  5i/|3  (mai  1 383 ;  M.  $  i  einschneide  r 
écrit  1 378],  son  parent  Maestre  Salves  \  iclai  de  Bourian 
lui  a  prescrit  un  purgatif.  Au  mois  de  schebat  5 1  44  (jan¬ 
vier  1  383),  le  compilateur  est  encore  tombé  malade.  C’est 
tout  ce  (pie  nous  savons  de  relatif  à  lui.  Selon  un  usage 
provençal  dont  nous  avons  plusieurs  fois  parlé,  le  fils  por¬ 
tait,  sans  l’ addition  du  mot  4e»,  le  nom  de  son  père.  Salves 
\  idal  signifie  donc  Salves  lils  de  Vidal.  Salves  était  médecin 
pratiquant  en  1 383;  par  conséquent,  son  père  Vidal  doit 
avoir  vécu  vers  i34o-i36o;  et,  en  effet,  il  est  cité  par  un 
élève  de  Juda  Nathan  vers  cette  époque.  M.  Cross  compare 
le  nom  de  Bourian  à  celui  de  ISoeriano,  que  portait  un  juif 
de  Nîmes.  Bourian  ou  Borrian  était  le  110m  d’un  quartier 
d’Arles,  plus  tard  appelé  Bourgneuf,  par  opposition  au 
Vieux-Bourg  (aujourd’hui  La  Roquette),  et  compris  entre 
les  \ cènes  et  le  Rhône,  au  nord  de  l'ancienne  cité.  Crrvais 
de  Tilbury  parle  déjà  de  ce  faubourg  de  Bourian. 

Le  nom  de  Salves  était  très  répandu  en  Provence;  c'est 
ainsi,  par  exemple,  que  le  copiste  d’un  livre  de  prières  fait 
à  Lise  en  1 3g 7  s’appelle  Méir,  fils  de  Samuel  de  Salves, 
d’Arles.  Ce  copiste  rsf  sans  doute  le  même  que  celui  dont 
il  est  fait  mention  en  1  i 3o  et  1  434,  sans  qu’on  indique  le 
nom  de  son  père.  M.  Cross  cite  encore  Salves  de  T rets 
et  Rouet  de  Salves,  de  Salon,  et  l’on  pourrait  multiplier 
les  exemples.  Nous  avons  parlé  dans  un  autre  volume  de 
Bondia  Samuel  de  Salves. 


LKVI  BEX  GERSOX. 


rim.osoriiK. 


SV  VIE. 


Lévi  ben-Gerson  ,  surnommé  en  hébreu  *sx,  >■  Lion  ",  en 


latin  May  is  ter  Le»  Hehni’iis,  lut,  après  Moïse  Maimonide,  le 
dus  célèbre  des  philosophes  et  exégètes  juifs  du  moyen  âge. 

est  cité  par  les  auteurs  hébreux  sous  le  nom  de  lialhaff, 
nom  formé  des  lettres  qui  sont  les  initiales  de  "S 
cerj  p,  ftabbi  Levi  ben-Gerschon.  Lévi  était  originaire  de 


1 
II 
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Bagnols  [sur  Cèze  ,  finlncoh,  transcrit  en  hébreu  cVi"J3, 
c!>i"3!c,  obéira,  crVim,  w’ïvîo,  et  par  erreur  wVi'jst 

dans  un  manuscrit  d’Oxford.  Le  mot  t-Swa,  dans  le  manu¬ 
scrit  de  Leide,  Warn.  43,  4,  semble  représenter  le  nom  de 
V  iolas. 

Le  Bagnols  dont  il  s’agit  ici  faisait  partie  de  l’ancien  comté 
d’Orange,  et  est  maintenant  compris  dans  le  département 
du  Gard.  Le  comté  d  Orange  relevait,  à  l'époque  de  Lévi, 
des  comtes  de  Provence,  qui  étaient  en  meme  temps  rois 
de  Naples.  Le  comte  régnant  était  Robert  d’Anjou,  qui 
encouragea  d’une  manière  si  éclairée  les  traductions  d'ou¬ 
vrages  de  philosophie,  de  mathématiques,  d’astronomie,  et 
qui,  comme  l’empereur  Frédéric  1 1  au  siècle  precedent ,  pre¬ 
nait  pour  auxiliaires  des  savants  juifs.  Lévi  n’a  pas  travaille 
pour  le  roi  Robert;  mais  sa  réputation  s’étendit  jusqu’à 
Avignon,  où  les  papes  faisaient  grand  cas  de  ses  travaux 
astronomiques.  Ma  gré  les  calamités  qui  accablèrent  les 
juifs  de  Provence  au  xiv<:  siècle,  il  v  eut  ainsi  des  mo- 

J 

mentsoù  ils  purent  s'adonner  aux  recherches  scientifiques. 
Nous  avons  vu  que  Galoux  mos  lit  ses  travaux  à  Arles  et  à 
Avignon;  Caspi  et  plus  tard  Emmanuel  accomplirent  les 
leurs  à  Tarascon,  et  nous  verrons  plus  loin  que  la  ville  de 
Bagnols  eut  egalement  sa  part  de  travaux  érudits. 

M.  Munk,  qui  juge  si  bien  notre  auteur  en  le  tenant 
pour  un  des  plus  grands  péripaLéliriens  du  xjve  siècle  et 
pour  le  plus  hardi  de  tous  les  philosophes  juifs,  écrivait 
en  1869  qu’on  «ne  connaît  exactement  ni  l’année  de  sa 
«naissance,  m  celle  de  sa  mort  ».  Nous  verrons  cependant 
que,  grâce  à  des  documents  d  couverts  postérieurement 
a  la  publication  des  Mélanges,  on  peut  affirmer  que  Lévi 
naquit  en  1288  et  mourut  en  ]  344- 

Mais  avant  de  donner  les  raisons  sur  lesquelles  nous 
nous  appuyons  pour  fixer  les  dates  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  notre  auteur,  nous  mentionnerons  les  details  qu’on 
trouve  sur  Lévi  ben-Gerson  dans  les  anciens  ouvrages  de 
bibliographie  et  de  biographie. 

Barlulocci  dit  que  Léu  ben-Gerson  était  natif  d’Espagne, 
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ou,  selon  d’autres,  de  Bagnols  en  Provence;  c’est  »ourquoi 
on  l’appelle  Maestro  Léon  de  Bagnols.  Lévi  descein  ait  d’ 11  ne 
famille  de  savants;  son  père  est  l'auteur  de  l’ouvrage  inti- 
tulé  Porte  du  Ciel;  son  grand-père  maternel  était  Moïse 
Nahmanide;  son  petit-fils  fut  Siméon  ben  /.f-man  (Douran). 
Lévi  était  contemporain  d’Ascher,  fils  de  Iehiel,  et  est  ne 
probablement  vers  1  290.  Médecin  de  profession,  Lévi  s’oc¬ 
cupa  de  théologie  et  commit  de  grandes  erreurs  de  doc¬ 
trine,  comme  on  peut  le  voir  dans  son  ouvrage  intitulé 
Guerres  du  Seigneur.  Bartolocci,  en  citant  quelques-unes 
de  ces  erreurs,  ajoute  cependant  que  Lévi  était  un  grand 
philosophe  et  qu’il  est  l’auteur  d’ouvrages  importants. 

W  olf  répète,  après  Bartolocci,  que  Lévi  mourut  à  IVr- 
îignan  eu  i3yo.  Il  donne  la  liste  de  ses  ouvrages  lots  qu'il 
es  connaissait.  Dans  un  autre  volume  il  complète  cette 
liste,  en  v  ajoutant  des  écrits  qui,  en  réalité,  ne  sont  pas 
de  Lévi.  Au  quatrième  volume  de  sa  Hibtiniheca  hc  braie  a .  il 
signale  les  manuscrits  de  Lévi  qu’on  trouve  dans  quelques 
bibliothèques.  \  peine  esl-il  besoin  de  dire  que  Bartolocci 
et  Wolf  ont  pris  pour  base  de  leur  travail  les  chroniques 
juives  de  Zakkuto,  d’Ibn-’l  aliya,  de  Conforte,  de  dans  et 
de  Sebabbetaï  Bass.  Wolf,  cependant,  a  su  tirer  quelques 
renseignements  des  manuscrits  ainsi  que  fie  la  lecture  «les 
catalogues  et  des  livres  imprimés.  Malgré  les  progrès  qu’a 
laits,  dans  notre  siècle,  l’élude  de  la  littérature  rabbinique, 
on  consulte  encore  avec  fruit  la  Bibhntkeca  hebraica  de 
Wolf. 

De  Rossi  appelle  notre  auteur  G ersonide  Lévi  (Lévi  es: 
cité  sous  le  nom  de  mena,  Gêna  rudes ,  pour  la  première  fois 
par  David  Messer  Léon,  qui  llorissait  vers  1  000).  Il  fut  sur¬ 
nommé  R.  Léon  de  Bagnols,  parce  qu’il  naquit  dans  cette 
localité  provençale,  en  1288;  il  était  petit-fils  par  sa  mere 
du  célèbre  Nahmanide,  e!  mourut  à  Perpignan,  en  1  iiÿo,  à 
l’ âge  de  quatre-vingl-deux  ans.  Cette  dernière  date,  si  er¬ 
ronée,  est  donnée  d’après  Zakkuto.  De  Rossi  rappelle  cepen¬ 
dant  que  (Simone)  Luzzatto,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Discorso  inlorno  allô  stato  Je  ait  ebrci,  p.  79,  dit  que  notre 
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Lévi  mourut  à  l’àge  de  trente-deux  ans.  De  Rossi  énumère 
sommairement  les  ouvrages  de  notre  auteur  en  renvoyant 
pour  plus  fie  détails  à  sou  catalogue  des  manuscrits  qui 
sont  à  présent  à  la  bibliothèque  fie  Parme,  catalogue  que 
nous  aurons  souvent  l’occasion  de  mentionner  dans  le  cou¬ 
rant  de  cet  article. 

I  iïrst  nomme  notre  auteur  Léon  de  Banolas,  et  dit  que, 
né  en  i  u 88  à  Banolas,  non  loin  fie  Girone,  il  mourut  à 
Perpignan,  en  i3yO.  (1  s’appelait  en  hébreu  Lévi  ben-Ger- 
schom,  était  du  côté  maternel  petit-fils  de  Moïse  Nahtna- 
nide,  et  par  sa  fdle  grand-père  de  Simeon  ben-Zémah 
Douran. 

M.  Grætz  fournit  fies  dates  plus  exactes,  s’étant  servi  des 
données  de  M.  Steinschneider.  M.  Grætz  ajoute  que  notre 
auteur  porte  le  nom  littéraire  fie  Gersonide  et  qu'on  le  cite 
en  hébreu  sous  celui  de  Gcrsont. 

\vant  fie  continuer  la  biographie  de  Lévi,  nous  croyons 
utile  de  reproduire  un  passage  de  la  préface  d’isaac  Lattes, 
qui  le  concerne  :  Vmn  p  'l’yu’ai  3'n  nV".  ‘w  x*c:n  :~re 
S:  r-nai  cri3:;i  cm  D'-nan  “2n  cVvJltn'”  'is'1?  ["itfox1:  nrcan 
punn  ncsro  -jidbi  nt:;n  *?;;  o^ix’a  "wai  ,nr  ’mq&u  aroa®  minn 

min  .ysxn  imos  pK  mxunai  nniD^i  nvn'yxai  r.:‘  nosnai 
nBD3  oisa*  nSuno  -xeon  nxnan  urasna  T,xm]  txd  aaas  ->1x332  2*133© 
nm;  N1? 1  [axe  xam  a::;  ma  "  niDréje  îsc  ix-p  Q'Di*n  baa  Vjinon  ‘aa-san 

:  B’Tn'1?  ex  'a  inbvt 

«  Le  grand  prince  notre  maître  Lévi,  fils  du  grand  maître 
Gersom ,  surnommé  Maestre  Léon  de  Bagnols,  est  fau- 
«  leur  de  nombreux  et  précieux  ouvrages.  Il  a  fait  des  com¬ 
f1  mentaires  sur  la  loi  écrite  et  la  loi  orale  et  sur  toutes 
«  les  branches  des  sciences;  à  savoir  :  la  logique,  la  phv- 
«sique,  la  métaphysique,  les  mathématiques  et  la  méde- 
«  cine;  il  n’a  pas  son  égal  dans  tout  le  pays  (ou  sur  toute 
•  ta  terre).  Il  a  commenté  la  Bible  profondément,  [et  il  a 
«éclairé  tout  le  reste  de  la  captivité  par  sa  science,  surtout 
«  par  son  célèbre  ouvrage  intitulé  Guerres  du  Seigneur 
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«dont  la  grande  valeur  ne  peut  être  appréciée  que  par  les 
u  initiés.  » 

On  connaît  la  date  de  naissance  de  notre  auteur  grâce 
aux  manuscrits  de  son  traité  d’arithmélique.  Lévi  dit,  en 
ellet,  qu’il  a  terminé  cet  ouvrage  au  commencement  du 
mois  de  nisan  ùo8i  =  3  i  mars  t3'2i,  étant  âgé  de  trente- 
trois  ans;  Lévi  est  donc  né  en  1288.  Celte  date,  comme  le 
remarque  M.  Munk,  s’accorde  bien  avec  les  dates  de  la  com¬ 
position  de  ses  divers  écrits.  Lévi  avant  ébauebé  quel¬ 
ques  parties  de  son  grand  ouvrage  intitulé  Guerres  du 
Seigneur  à  la  lin  de  l’année  1816  ou  au  commencement 
d  e  1 3  17,  on  voit  qu'il  commença  son  activité  littéraire  à 
l’âge  de  vingt-huit  ans;  ce  qui  est  très  admissible.  Toute¬ 
fois  nous  verrons  que  notre  auteur  avait  composé  des 
traités  sur  le  Talmud,  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus,  et  il 
est  probable  que  c’est  par  ceux-ci  qu’il  avait  débuté. 
M.  \  nnk  remarque,  il  est  vrai,  qu’une  note  écrite  à  la  fin 
du  manuscrit  de  Paris,  Sorbonne  n°  f>o  M"  1 54  du  nou¬ 
veau  catalogue:,  qui  renferme  le  commentaire  sur  la  Bible 
du  célèbre  Salomon  de  Trêves  (Rascbi),  peut  (aire  naître 
des  doutes  sur  la  date  de  naissance  de  notre  Lévi.  Le  co¬ 
piste  de  ce  manuscrit,  David  ben-Gerson,  aflirme  avoir 
écrit  ce  commentaire  à  l’usage  de  son  frère,  lia  bbi  I  jévi,  en 
fan  5 où 8  =  1  298;  or,  s’il  était  démontré,  dit  M.  Munk,  qu’il 
est  ici  question  de  notre  Lévi  ben-Gerson ,  il  faudrait  admettre 
que  celui-ci  était  né  avant  1288.  Mais  M.  Munk  ajoute  avec 
raison  que  ce  n'est  peut-être  ici  qu’une  ressemblance  fortuite 
de  noms;  d'autant  plus  que  l’écriture  du  manuscrit  en  ques¬ 
tion  a  le  type  allemand  fortement  prononcé,  et  qu’i  est 
dillicile  de  le  supposer  écrit  en  Provence. 

L’année  de  la  mort  de  Lévi  nous  est  connue  par  l’épi¬ 
logue  des  manuscrits  latins  qui  contiennent  le  Pronostuvn 
Maqistri  Leonis  Hébron  de  cotymclwne  Saluent  cl  Jouis  anrw 
Domini  I3â5,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  I  lisons  d'abord 
que  c’est  M.  S tein schneider  qui  a  le  premier  reconnu  dans 
Léo  Hebrœas  notre  Lévi.  Or,  à  la  lin  du  susdit  traite, 
traduit  de  1  hébreu  en  latin  par  Pietro  d  Alessandria,  on  lit 
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ce  qui  su i L  dans  le  manuscrit  d’Oxford,  Digby,  176  :  Ma- 
(jister  Léo,  mûrie  preventns,  an  no  Ckristi  i  3  ââ  die  20  mensis 
c iprihs ,  cirai  meridwm,  de  hac  conjnncüone  ntl  amplius  ordiruivit. 
En  effet,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  l’activité  lil- 
téraire  de  notre  auteur  cesse  en  1 3 4 3 ,  en  sorte  que  nous 
pouvons  accepter  sans  hésitation  l’année  1 344  pour  celle 
de  sa  mort. 

Ce  système  serait  renversé  si  l’on  admettait  une  conjec¬ 
ture,  émise  autrefois  par  M.  Steinschneider,  sur  une  con- 
onction  astrologique  que  notre  Lévi  aurait  dressée  pour 
année  1  333.  Le  manuscrit  de  Leide  VVarn.  43,  4,  ren¬ 
ferme,  en  effet,  un  j udiciuin  astrolwjicam  de  l’année  5i  i5  de 
la  création  ou  1  3 55  de  J. -G-,  calculé  par  l’astronome 
Maestro  ÿVix'a  (Biolas  ou  \  iolas) ,  nom  que  M.  Steinschneider 
avait  cru  pouvoir  être  une  corruption  det^r»;  et  par  consé¬ 
quent  ce  fudicmtn  aurait  été  dressé  par  Léon  de  Bagnola. 
Selon  M.  Steinschneider,  ce  judicium  serait  en  rapport  avec 
la  peste  noire  de  l’année  1 348  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  point, 
nous  croyons  que  le  nom  de  ©Vîtes  représente  X  îolns ,  qui 
n’est  autre  que  Maître  Violas  de  Rodez,  dont  nous  parle¬ 
rons  plus  loin.  D’ ailleurs,  nous  aurons  à  revenir  sur  le 
manuscrit  de  Leide,  qui  renferme  des  traités  d’immanuel 
de  Tarascon  et  de  Profet  Douran. 

D’après  Abraham  Zakkuto,  Lévi  serait  mort  à  Perpignan 
en  l’année  5i3o  =  13)0  et,  par  conséquent,  si  nous  pre¬ 
nons  pour  tlate  de  sa  naissance  l’année  12HS,  Lévi  aurait 
atteint  l’âge  avancé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Les  chroni¬ 
queurs  juifs  n’auraient  certes  pas  manqué  de  faire  res¬ 
sortir  ce  grand  âge,  pour  un  homme  aussi  célèbre  que 
notre  Lévi.  En  réalité,  Zakkuto  lui-même  avait  quelque 
doute  sur  cette  date,  car  il  ajoute  qu’il  faut  prendre  en 
considération  les  tables  astronomiques  de  Jacob  fils  de 
David]  Yom  Tob  Poel,  qui  furent  composées  à  Perpignan, 
en  5 1  2  i  —  1  3  5 1 ,  et  d’où  il  résulterait  que  Lévi  était  mort 
à  celte  époque.  Zakkuto  veut  probablement  dire  que  Lévi 
y  est  mentionné  avec  la  formule  S"'t  —  naia1?  uvoi,  «Que  sa 
«mémoire  soit  bénie!»  qu’on  emploie  pour  les  morts. 
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Cette  formule  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  d’Ox- 


vpar 


a 


ford;  mais  elle  se  trouve  dans  celui  qui  a 
M.  Steinschneider.  Il  serait  d’ailleurs  superflu  de  consulter 
d’autres  manuscrits  des  Tables  de  Jacob  Poel,  puisque  nous 
avons,  pour  établir  la  date  exacte  de  la  mort  de  Lévi,  un 
document  certain. 

Comme  pour  la  plupart  des  auteurs  juifs  du  xiv*  siècle, 
nous  avons  peu  de  détails  sur  la  vie  de  Lévi.  Il  est  certain 
qu’il  descendait  d’une  famille  savante,  puisque,  dans  ses 
commenta  ires  bibliques,  il  cite  souvent  son  père  et  une  fois 
son  grand-père.  Il  n’est  nullement  certain  que  son  père 
ait  été  Ccrson  de  Béziers,  fauteur  de  l’ouvrage  intitulé 
«Porte  du  Ciel»,  bien  (pie  cela  soit  possible,  si  on  admet 
avec  MM.  Sleinschneider  et  Cross  que  Gerson  florissait  vers 
la  seconde  moitié  du  xm*  siècle.  Dans  les  passages  où  il  cite 
son  père,  l,é\  i  emploie  toujours  l’expression  ’rèar,  ce  qui  or¬ 
dinairement  veut  dire  «j’ai  reçu  par  tradition  orale  ».  Si 
l’auteur  de  la  «  Porte  du  Ciel»  avait  été  le  père  de  Lévi, 
celui-ci  aurait  certainement  cité  son  ouvrage,  car  les 
occasions  pour  cela  ne  lui  manquaient  pas.  On  peut  appli¬ 
quer  le  même  unjumentum  «  sihntio  à  l’assertion  de  Zak- 
kulo  que  le  fameux  Moïse  üls  de  Nahman  de  Cîrone 
était  le  grand-père  de  notre  Lévi.  Jamais  Lévi  ne  le  men¬ 
tionne.  Il  est  vrai  que  les  écrits  mystico-cabbalistiques  du 
Nahmanide  ne  devaient  pas  être  du  goût  de  l'admirateur 
d’Aristote;  mais  le  respect  filial  de  Lévi  Int  aurait  lait  trouver 
moyen  de  nommer  son  aïeul.  Ajoutons  que,  comme  \1.  Joël 
li*  fait  observer,  Lévi  donne,  dans  le  commentaire  sur  Daniel, 
l’année  1 3 5 8  comme  date  de  l’arrivée  prochaine  du  Messie, 
ajoutant  qu’aucun  de  ses  prédécesseurs  n’est  parvenu  à 
préciser  cette  date.  Or  Moïse  Nahmanide  donne  également 
cette  date  comme  l'année  de  l’arrivée  du  Messie,  et,  pour 
peu  que  Lévi  eût  connu  les  écrits  de  Moïse,  il  aurait  cer¬ 
tainement  parlé  de  cette  conformité  d’opinion.  M.  Schiller- 
Szinessy,  il  est  vrai,  avait  promis  en  1 87G  de  prouver 
que  1  assignation  de  la  date  de  i3o<3  nest  pas  du  fait  du 
Nahmanide;  mais  ce  savant  est  mort  avant  d’avoir  rempli 
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cette  promesse.  Oc1  plus,  d’après  Z akkuto,  Nahmanide  était 
le  grand-père  malemel  de Lévi,cardu  côté  paternel , d’après 
Zakkuto  lui-même  et  d'autres  chroniqueurs,  son  grand- 
père  était  Salomon ,  père  de  (ierson  de  Béziers.  Or  Lévi  cite 
comme  étant  son  grand-père  un  R.  Lévi  Cohen,  qui  évi¬ 
demment  était  le  père  de  sa  mère;  car  autrement  Lévi  au¬ 
rait  porté  l’épithète  de  Cohen,  qu’on  omet  rarement  chez 
les  juifs. 

Pour  les  mêmes  raisons,  nous  pouvons  difficilement 
admettre  l’identification  du  grand-père  de  Lévi  avec  le 
fameux  Lévi  hen-Abraham,  qui  n’est  jamais  mentionné 
comme  Cohen.  Si  Lévi  Cohen  avait  été  l’auteur  du  /  ii'Yüih 

mi 

lien,  notre  Lévi  l’aurait  souvent  cité,  tandis  qu’il  rte  cite 
qu’une  fois  son  grand-père  Lévi  Cohen,  et  encore  avec  le 
mot  'nVp,  «  j’ai  reçu  oralement».  Dire  que  notre  Lévi  aurait 
évité  de  citer  Lévi  hen-Abraham  à  cause  de  l’excommuni¬ 
cation  lancée  par  Salomon  heu- Adret  contre  les  partisans 
de  Maimonide,  au  nombre  desquels  était  en  première  ligne 
Lévi  hen-Abraham,  est  un  faib  e  argument.  L’excommun i- 

1  O 

cation  de  Salomon  ben-Adret  était  oubliée  depuis  que  les 
juiis  avaient  été  expulsés  ries  territoires  appartenant  aux 
rois  de  France,  et  notre  Lévi  n’avait  rien  à  craindre  de 
ce  côté.  Ensuite,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  noire 
Lévi  lui-même  n’élait  pas  loin  d’être  excommunié;  pour 
le  perdre,  on  n’avait  pas  besoin  de  le  rendre  responsable 
des  hérésies  rie  Lévi  hen-Abraham.  Quelques  ressemblances 
entre  les  interprétations  des  deux  Lévi  ne  su  disent  pas  à 
démontrer  que*  Lévi  ben-Abraham  était  le  grand-père  ou 
même  le  parent  à  un  degré  quelconque  de  notre  Lévi. 
Il  est  vrai  que  Moïse  Almosnino,  qui  écrivait  au  wf  siècle, 
cite  l’auteur  du  Livyatk  lien  comme  étant  le  père  de  Lévi 
ben-Cerson,  et  M.  Geiger  corrige  le  mot  «son  père»  (von) 
en  «  son  parent  »  (1:1-7,  d’après  Samuel  de  Vidas),  tandis  que 
M.  Joël  suppose  qu  il  faut  lire  ion  on,  «  son  grand-père  »,  au 
lieu  de  ion.  Mais  l'épithète  de  Cohen  après  le  nom  de  Lévi, 
grand-père  de  notre  Lévi,  resterait  toujours  inexplicable, 
même  si  nous  prenions  en  considération  un  renseignement 
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douteux,  probablement  puisé chez  Simeon  Douran.  Celui-ci, 
qui  florissait  vers  i  4y6,  en  s’opposant  à  une  interprétation 
biblique  de  notre  Lévi,  dit  ce  qui  suit  ;  «  lïicii  que  Lévi 
«fût  un  homme  célèbre  et  notre  parent  (car  son  grand-père 
*  le  rabbin  R,  Lévi  Coben  était  le  grand-père  de  mon  grand- 
«  père  R.  Juda  Dcleslils  qui  était  aussi  appelé  Bongoab 
«de  Moro,  du  nom  du  Village  où  il  commerçait,  et  Lévi 
«  ben-Gerson  était  le  mari  de  la  sœur  de  mou  grand-père), 
«je  ne  peux  avoir  d’égards  pour  personne  quand  il  s’agit 
«de  la  loi,  et  la  vérité  est  plutôt  mon  parent  [que  Lévi  .  » 
Simeon  Douran  n’aurait  pas  manqué,  à  notre  avis,  d’ajoutei 
après  Lévi  Cohen  les  mots  «  l’auteur  du  Laval  h  lien  »,si  Lévi 
Cohen  avait  été  le  même  que  Lévi  ben-Ahrabam.  Nous 
n’admettons  pas  l'argumentation  de  M.  Joël,  qui  veut  tirer 
de  ce  passage  même  la  preuve  que  l  auteur  du  lÀvyath  lien 
était  un  Coben. 

Lévi  mentionne,  sans  donner  son  nom,  un  frère  cadet 
qu’il  avait.  C’est  peut-être  son  frère  Salomon,  à  l’aide  du¬ 
quel  Pietro  d’Alessa:  udria  lit  sa  traduction,  après  la  mort 
de  Lévi.  Nous  avons  vu  (rue  notre  Lévi  était  marié.  Nous  le 
trouverons  résidant  tantôt  à  Orange,  tantôt  à  Avignon,  où 
l’on  était  plus  tolérant  que  dans  la  Provence  proprement 
dite,  quoit  ne,  de  certains  passages  écrits  par  Lévi,  nous  de¬ 
vions  conclure  que  les  juifs  souffraient  parfois  également 
dans  leComlat,  Ainsi,  il  dit  souvent  qu’il  n’a  pas  pu  conli- 
n  lier  ses  travaux  «à  cause  des  calamités  du  temps,  qui  em- 
«  pêchent  de  penser  »,  Très  souvent  Lévi  exprime  l’espoir  de 
voir  arriver  le  Messie.  Dans  un  épilogue'  de  i338,  Lévi 
dit  qu’il  n’a  pu  laire  une  révision  de  son  commentaire  sur 
le  Peu  ta  touque  à  Avignon,  faute  d'avoir  eu  un  exemplaire 
du  Talmud  à  sa  disposition. 

Relevons  encore  les  renseignements  suivants  (ju’on  trouve 
dans  les  écrits  de  Lévi  et  sur  lesquels  M.  Joël  a  attiré 
l’attention.  Dans  une  des  applications  morales  qu’il  tire  doses 
commentaires,  Lévi  dit  (pie  la  loi  de  Dieu  défend  à  I  liomme 
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tes  actes  d’ascélisme  exagéré,  tels  que  les  nations  en  pra¬ 
tiquent,  par  exemple  en  se  flagellant;  c'est  probablement 
une  ail  usion  aux  abus  des  Flagellants,  contre  lesquels  le 
pape  !  dément  \  1,  à  Avignon,  lança  une  bulle  sans  grand 
succès.  Lé\i  combat  l'opinion  des  gens  qui  croient  que 
le  soleil  est  immobile  tandis  que  la  terre  se  meut.  Lévi 
affirme  qu'Uipparque  connaissait  déjà  la  vérité  à  cet 
égard. 

LSagnols  appartenait  à  cette  époque  au  cardinal  Napoléon 
des  (  rsins  (Orsini),  nom  (pie  la  légende  populaire  dérivait 
d 7  rsus.  Notre  Lévi  reproduit  cette  légende  dans  le  passage 
suivant  :  «  On  raconte,  au  sujet  de  Romulus  et  Rémus,  que 
«  leur  père,  pendant  la  nuit  de  leur  naissance,  rêva  que 
«  deux  bouts  de  tisons  sortaient  de.  ses  narines  et  brû- 
«  laient  sa  cité.  En  s’éveillant,  il  apprit  que  sa  femme 
«était  accouchée  de  deux  jumeaux,  qu’il  crut  être  les  deux 
«  bouts  de  tisons  dont  il  avait  rêvé,  de  sorte  qu’il  ordonna 
«  de  1  es  transporter  dans  une  forêt,  où  ils  trouveraient  la 
«  mort.  Une  ourse  qui  était  là  les  nourrit  (comme  cela  est 
«  rapporte  aussi  dans  le  Midrascli  sur  les  Psaumes),  et, 
«  après  qu’ils  furent  devenus  grands,  les  deux  frères  délrui- 
«  suent  la  ville  de  leur  père  et  construisirent  Rome.  Cesl 
«  d'eux  que  les  grandes  familles  romaines  affiliées  aux  l  rsins 
«  (c”3nn)  descendent.»  Lévi,  qui  acheva  son  commentaire 
sur  la  Genèse  en  i  écrivait  pendant  la  grande  lutte  des 
Golonna  et  des  <  Irsini.  Comme  M.  Joël  le  suppose,  pendant 
(  uc  les  flatteurs  des  Colonna  s’eflorcaient  de  les  faire 
escendre  des  empereurs  romains,  les  amis  de  leurs  ad- 
ersaires,  à  en  juger  d’après  les  jaroles  de  Lévi,  faisaient 
venir  les  Orsini  de  Romulus  et  de  Rémus,  eu  substituant 
dans  la  tegende  l’ourse  à  la  louve. 

Lévi  cite,  outre  son  père  et  son  grand-père,  un  contempo¬ 
rain  .  R.  Salomon  han-Nasi,  et  les  sages  de  sa  génération.  Lévi 
savait  sans  doute  le  latin,  qu’il  appelle  la  langue  des  chré¬ 
tiens,  et  il  est  naturel  qu’il  donne  souvent  l’explication  des 
mots  hébreux  en  provençal.  Quant  à  l’arabe,  il  compare 
quelquefois  le  i  conjonctif  au  ô  arabe;  mais  cela  ne  prouve 
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pas  que  Lévi  ait  connu  l’arabe;  car  il  a  pu  emprunter  cette 
remarque  au  commentaire  «l'Abraham  ibn-Ezra,  dont  il 
étudiait  beaucoup  les  ouvrages  et  qui  lui  a  servi  de  mo¬ 
dèle  pour  ses  interprétations  bibliques;  taudis  que,  jour  la 
philosophie,  comme  nous  ie  verrons,  il  s’inspirait  «  e  Mai¬ 
monide,  sans  pourtant  le  suivre  aveuglément.  Lévi  rappelle 
souvent  qu’il  s’est  servi  des  traductions  hébraïques  «les 
commentaires  d’Averroès;  jamais  il  ne  s’appuie  sur  un 
texte  arabe.  Il  est  probable  que  c’est  encore  à  t imitation 
d’Ibn-Lzra  que  Lévi  prit  au  sérieux  l’astrologie  et  la 
croyance  en  la  sorcellerie.  11  est  étonnant  qu’un  esprit  aussi 
lucide  et  aussi  philosophique  ait  pu  croire  à  de  telles  chi¬ 
mères;  mais  c’était  l’erreur  du  temps,  parmi  les  savants 
chrétiens  comme  jîarmi  les  juifs. 

Nous  ne  pouvons  mentionner  toutes  les  petites  notices 
qui  ont  trait  directement  ou  indirectement  à  Lévi.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  travaux  les  plus  importants. 
Ce  sont  :  i“  I  article  de  M.  Steinsclmekler,  dans  son 
Catalot/us  librorum  hebr.  in  bibL  Bodl. ,  colonnes  1607  à 
1 6i  5  ;  a"  les  articles  de  M.  Joël  dans  la  Monatsschrifi ,  1860, 
j).  aa3  el  suiv.;  i8ba,p.  4  î,  90 ,  107,  297  etsuiv.;  3"  les 
Mélangés  de  philosophie  juive  et  arabe,  par  M.  Munk, 
p.  497-001;  l\"  l’article  de  M.  Sb  inschneider,  dans  l’Ency¬ 
clopédie  d  Ivrsch  et  Gruber,  section  11,  t.  XLI1I,  p.  29  b- 
3oi  .  avec  des  additions  dans  la  feuille  périodique  inti- 
tulée  1  higazin  fur  die  fi  i&senschaft  des  J  uden  thums ,  i(i‘ 'année 
(1889),  p.  137-160;  5°  l’ouvrage  du  meme  savant  sur  b1» 
traductions  hébraïques,  couronné  par  l’Académie  des  in¬ 
scriptions  et  belles-lettres,  el  dont  l’auteur  nous  a  gra¬ 
cieusement  communiqué  les  feuilles  au  lur  et  à  mesure  de 
leur  impression.  C’est  surtout  pour  les  commentaires  de 
Lévi  que  nous  les  avons  mis  à  profit. 


SES  OU  VH  AG  ES. 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  des  nombreux  ou¬ 
vrages  de  Lévi  ben-Gerson,  qui  embrassent  le  lalmud, 
l’interprétation  de  la  Bible,  la  philosophie  aristotélicienne 
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selon  Averroès,  les  mathématiques,  l’astronomie  et  1  astro¬ 
logie.  Lévi  s’occupa  aussi  de  médecine;  mais  il  ne  semble 
pas  avoir  rien  écrit  sur  celte  science.  Nous  le  trouvons  enfin 
quelque  peu  poète  et  liturgiste;  à  un  moment  même,  il  pa¬ 
rait  s’ètre  exercé  dans  la  parodie,  probablement  à  l'exemple 
de  Calonymos  ben-Calonymos, 

L’ordre  chronologique  des  travaux  de  Lévi  se  laisse  assez 
facilement  déterminer.  Nous  croyons  que  Lévi  commença 
sa  carrière  scientifique  par  ses  commentaires  sur  le  fai¬ 
lli  ud.  En  effet,  dans  son  commentaire  sur  le  Lenlateuque , 
il  renvoie  à  son  commentaire  sur  le  traité  Bemhhot,  à  pro¬ 
pos  d’un  passage  agadique.  Remettant  à  plus  tard  la  con¬ 
tinuation  de  ce  travail,  Lévi  commença  l’ébauche  de  son 
grand  ouvrage  philosophique  intitulé  les  (Lierres  du  Sei¬ 
gneur,  quil  cite  déjà  dans  ses  commentaires  sur  Aver¬ 
roès.  Pour  pouvoir  compléter  ce  grand  ouvrage,  Lévi 
se  plongea  dans  la  philosophie  aristotélicienne  selon  Ver¬ 
rons,  qu’il  se  crut  obligé  d’expliquer  et  de  compléter.  Lu 
même  temps  il  poursuivait  1  étude  des  mathématiques  et 
île  l’astronomie;  finalement  if  composa  ses  commentaires 
sur  une  grande  partie  de  la  Bible. 

Lévi  parait  avoir  eu  un  goût  médiocre  pour  la  casuis¬ 
tique.  Ses  commentaires  sont  surtout  des  déductions  tbéo- 
logiques,  des  essais  d’interprétation  philosophique  de  pas¬ 
sages  légendaires  et  agadiques. 

I.  ;r»3  nc-n;  minn»  nne  ;  ^  t,  commentaire  sur  les  treize 
règles  (de  logique)  par  lesquelles  on  explique  la  Loi, 
règles  qui  sont  rapportées  à  Ismaël,  un  des  docteurs  de  la 
Mischna.  Lévi  montre,  par  cet  ouvrage,  dont  l’attribution 
n  est  que  probable,  qu  il  était  très  versé  dans  le  l’ai  nmd; 
il  se  tient  strictement  à  ta  logique,  et  il  blâme  (dans  les 
paragraphes  relatifs  aux  règles  4  et  S)  ceux  qui  s’occupent 
de  pareilles  matières  sans  connaître  cette  science;  il  se 
plaint  surtout  des  talmudistes  français  et  allemands.  Lévi 
cite  R.  Nissim  (fi),  probablement  le  gaon  de  hairouan  (qui 
(lorissail  dans  la  première  moitié  du  onzième  siècle),  Tau- 
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leur  du  traité  intitulé  la  Clef  du  Talmud,  ne^nn  nrisr,  qui 
a  été  publié  à  Vienne  (Autriche),  1847,  et  b-  Samson,  pro¬ 
bablement  de  Sens.  Notre  traité  se  trouve,  au  folio  i23\ 
dans  l’ouvrage  intitulé  Dpi*'  ma  dbd ,  «Livre  du  pacte  de 
«  Jacob  »,  qui  renferme  des  sermons  et  une  collection  de 
notes  sur  des  traités  du  Talmud  de  Babylone,  par  Jacob  fils 
d'Abraham 'dic”d,  de  Tunis;  Livourne,  1800. 1  ne  deuxième 
édition  a  paru  à  Jérusalem,  en  i  884-  Le  commentaire  de 
notre  Lévi  porte,  dans  ce  recueil,  le  titre  de  ris  «  Portes 
«de  justice».  Jacob  dit,  d’après  Azulaï,  que  Lévi  était  h- 
petit-fils  de  Moïse  Nahmanide. 

Celle  dissertation  formait  peut-être,  dans  l’intention  de 
Lé\i,  l'introduction  générale  au  commentaire  sur  le  Tal¬ 
mud,  Elle  occupe  le  numéro  g  dans  la  liste  de  M.  Stein- 
schneider. 

11.  pse  ppinc.  Ce  litre,  qui  nest  guère  traduisible,  [>uis- 
t j  11’ il  résulte  d’un  mauvais  accouplement  de  mots  (Denier.. 
xxxiii  ,  21),  était  le  titre  d’une  épitre  dans  laquelle  Lévi  ex¬ 
pliquait  les  passages  agadiques  qui  se  trouvent  dans  le  Tal¬ 
mud  de  Babylone,  traité  Bal/a  Balhra,  chapitre  v.  Voilà,  du 
moins,  ce  que  dit  Salomon  (ils  de  Siméon  Dourau,  l’aîné, 
qui  semble  avoir  possédé  cette  é pitre.  M.  N.  Brüll,  à  qui 
nous  empruntons  ces  renseignements ,  croit  que  le  titre  hé¬ 
breu  mentionné  ci-dessus  (M.  Brüll  écrit  ,  comme  on  lit 
dans  l’ouvrage  de  Salomon  Dourau;  ce  qui  est  sans  doute 
une  huile  d' 'impression  pour  pse)  contient  une  allusion  au 
mot  titre  du  chapitre  v  du  traité  Baba  Balhra .  I!  n’est 
pas  im  >ossible,  en  elFel,  que  le  titre  en  question,  avec 
une  allusion  au  passage  du  Deutéronome,  xxxm,  *u, 
joue  par  allitération  avec  le  litre  du  chapitre  talmudique. 

Ln  lait  que  nous  devons  signaler,  c'est  qu’un  traité 
sur  le  même  sujet,  avec  le  titre  de  pas  rr,nt3*  se  trouve 
dans  h’  manuscrit  de  la  bibliothèque  Cün/.burg  n"  36y,  3. 
L’auteur  en  est  B.  Moïse,  fils  de  Jacob,  fils  de  Joseph  Cohen, 
qui  l’avait  composé  pour  son  collègue  (r=n6j  K.  Moïse  Ba- 
rukh.  Il  n'est  guère  admissible  que  deux  ouvrages  du  même 
contenu  et  portant  le  même  titre  soient  deux  compositions 
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différentes.  On  pourrait  dire  que  Salomon  Douran,  qui 
était  paient  de  notre  Lévi ,  devait  être  mieux  informé  que  le 
copiste  du  manuscrit  Günzburg.  Celui-ci  s’appelait  Isaac 
fils  de  David,  de  Beaucaire;  il  acheva  la  copie  le  3  siwân 
3)20  (26  niai  i36o);  l’écriture  est  le  caractère  hébreu  pro¬ 
vençal,  Toutefois  il  faut  considérer  que  David  se  trouvait 
dans  le  pays  où  Lévi  a  vécu,  et  qu’il  est  antérieur  d’un 
siècle  à  Salomon  Douran. 

Cet  ouvrage,  dont  l’ attribution  à  Lévi  est  ainsi  fort  dou¬ 
teuse,  porle  le  numéro  1  o  dans  la  liste  de  M.  Steinschneider. 

III.  On  cite  de  Lévi  ben-Gerson  deux  réponses  de  ca¬ 
suistique  :  a.  une  consultation  sur  la  liturgie  du  jour  du 
grand  Pardon,  intitulée  ma  te,  dont  le  texte  est  donné  par 
Joseph  Alaschcar  de  Tiemcen;  h.  dans  la  collection  des  ré¬ 
ponses  d’ Isaac  de  Lattes,  le  jeune,  p.  87-93,  une  consul- 
talion  signée  :  «  le  plus  jeune  des  jeunes  élèves,  Lévi  bar 
«Gerson  13s  (formule  d’enlogie  pour  un  mort)  ».  Cette  ré¬ 
ponse  renferme  un  témoignage  du  3  schebat  de  l’an¬ 
née  5 io3  —  ter  janvier  i343.  M.  Zunz  donne  la  date  de 

I  34i,  sans  en  dire  la  raison;  M.  Gross  est  du  même  avis. 

II  est  très  douteux  que  Lévi  se  soit  appelé,  à  l’âge  de  cin¬ 
quante-cinq  (ou  cinquante-trois)  ans,  le  plus  jeune  des 
jeunes,  quoiqu’une  formule  de  modestie  semblable  soit 
possible;  d’un  antre  côté,  après  la  composition  fie  tant  d’ou¬ 
vrages  philosophiques  et  des  interprétations  de  la  Bible  au 
sens  rationaliste,  nous  n’admettons  guère  qu’on  l’ait  con¬ 
sulté  comme  autorité  rahbinique.  Nous  croyons,  par  consé¬ 
quent,  que  l’auteur  de  la  dernière  réponse  est  un  des 
homonymes  de  Lévi  ben-Gerson. 

Ces  réponses  ont  le  numéro  1  1  dans  la  liste  de  M,  Stein¬ 
schneider. 

IV.  Le  manuscrit  rie  l’arme  n°  9 19,  qui  est  un  rituel  pour 
les  iêtes,  renferme,  entre  autres  liturgies,  une  prière  qui 
commence  par  'nea  vite:  et  po  rte  la  suscriptkm  suivante  : 
V'i  atnj  p  "h  '•>  nS  mi,  «  Prière  de  confession  de  Rabbi  R.  Lévi 
«  ben-Gersom  ».  Rien  n’empêche  de  considérer  notre  Lévi 
comme  l’auteur  de  cette  pièce.  Puisque  Lévi  a  composé 
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un  poème.  pourquoi  n’aurait-il  pas  essayé  de  composer 
une  liturgie?  Dans  le  manuscrit  de  Panne  n"  34 9,  1,  dans 
le  manuscrit  Halberstam  11"  26],  et  dans  le  manuscrit 
Giinzburg  n”  211,  on  trouve  une  autre  liturgie  de  notre 
auteur,  avec  la  suscription  suivante  :  r6un  und  27  n  Vk  inx  7 
&A”33i  px'S  'c  ssim  aann,  Cette  prière  est  rattachée  à  une 
autre  prière  analogue  de  Maestro  Petit  de  Nyons  (Drôme). 
Salomon  \  ivas  fie  Lunel  cite  un  commentaire  de  Lévi 
(sans  doute  ben-Gersom)  sur  une  liturgie. 

fiel  article  ne  ligure  pas  dans  la  liste  dressée  par  M.  Stein- 
schneider. 


\  .  Nous  avons  vu  que  Calonymos  ben-Calonymos  com¬ 
posa  une  parodie  pour  la  fête  de  l’ourim.  Dans  le  manuscrit 
du  Vatican .  Vat.  11"  107.  7,  le  propriétaire,  Vidal  Bonafou.x, 
1 ,  décrit  le  contenu  de  ce  manuscrit  comme  il  suit  : 


■  B’üvcn  -se  -nriîc  a?  'ta*  np:  •per'?  nma  n{e2  .es;  ms  12  ce  ~scn  nta 
.en  ense  nuen  a*?;  p  .i?"j  c^Vriaa  pxb  ’’C  oanno  □''asc  a'-ra  nS3D 
«  Dans  ce  livre  su  trouvent  :  1"  le  commentaire  sur  \bra- 
«  bam  ibn-Ezra  [Vssémani  n°  ij;  20  le  commentaire  des 


«  Ma  stères,  par  Moïse  ben-Nahmau  [c’est  le  commentaire 
«sur  le  Pentateucjue;  Assémani,  u1*  2];  3“  une  grammaire 
■  in litulée  nr;:  [Asseinani ,  n“  5;  Asséniani  donne  comme 

«auteur  de  cette  grammaire  Moïse  Qamhi;  pour  Fauteur 
«  véritable,  nous  renvoyons  à  l’article  de  M.  \\  .  Bâcher  ; 
«  4“  le  livre  des  légendes  [Assémani  n"  6;  histoires  ou  ïé- 
»  gendes  pour  la  Pentecôte];  5"  le  rouleau  des  mystères 
«pour  le  /V«j/7/n ,  par  le  savant  Maestro  Léon  de  Banolas, 
«  (qu'il  repose  clans  le  Paradis!).  En  tout  cinq  livres.  »  Le 
même  traité  se  trouve  dans  le  manuscrit  rl’Ovford  n  7  )  4 ,  4- 


La  comparaison  de  ces  deux  manuscrits  fournit  à  VI.  Slein- 
schneider  la  clef  de  toute  cette  littérature.  Le  fait  est  que  la 
parodie  contenue  dans  les  manuscrits  d’(  K  l'uni  et  du  A  atican 
est  la  même  pour  le  fond  que  celle  de  Calonymos;  seulement 
elle  est  beaucoup  plus  courte;  on  n  y  découvre  aucune  allu¬ 
sion  a  Calonymos;  les  noms  des  personnages  de  Rome  quon 


Peut-être  de  Salon  (ibxün). 


DL  XIVe  SIECLE. 


00 1 


trouve  dans  la  pièce  de  ce  dernier  n’y  figurent  pas.  Voici  la 
division  de  l'ouvrage  d’après  le  manuscrit  du  Vatican:  pre¬ 
mière  partie,  commençant  par  les  mots  :  'D-o’O’a  'nu,  et  finis- 

sant  ainsi  :  xar  n'nsn  'tr  rtx  e^p1?  mm  onne  rpît:  no*?!?;!  ncr 
ré?xn  D’C'n  ':s?  n;njn  ntnim  rs~ j*r  nsibon  ’DDüo  jrcjrn  ruüDn  n'-nx 

(sic)  ,-nmc  ]n';i2i  p  ma^n  nVusi  mr:;  deuxième  partie,  com¬ 
mençant  par  les  mots  :  n:7  mcoi  'troc  mir  ’jar  r'-r-î  troisième 
partie  commençant  par  :  n'naa  pyn  San.  Le  texte  de  cette 
lartie  a  pour  base  celui  de  Calonymos;  à  la  suite,  on  lit 
e  post-script mn  suivant  :  uSn  s’s'jn  ,v'a;n  urne  cto  nSao  n1?  pVc 
nc:nn  ans  tx  pr;  mr.  Puis  viennent  une  pièce  en  arainéen, 
d'autres  pièces  commençant  par  ucoon  etyur'C,  et  quatre 
sentences  eu  provençal,  qui  ont  paru  dans  la  Homama. 

I  n  manuscrit,  nouvellement  acquis,  de  la  Bodléienne, 
Uebreiv,  e.  10,  de  provenance  avignonaisc,  contient  la 
même  parodie  dans  le  même  ordre;  il  est  très  défectueux. 

A  la  lin  du  manuscrit  du  Vatican,  on  lit  la  date  de  la 
copie  :  n  rue  rrn  b»  *>:cn  p  rurs  n  ;  ov  ete:i  en  i«n  un: 

nus  anao  anacm  mT1?  X'Sfn  »pîô  x:n  oj  0:5  me  Knm  nx'p  Q'sha 
. .  .ir"a  t=i  n::  xts;  5 rue,  «  écrit  par  Manoali  fils  de  Mena¬ 
it  hem,  en  l’année  5 1  p 8  =  1  438  ». 

Bartolocci,  au  lieu  tic  e’^iua-  ’iseS  e,  a  lu  ïraJtcSa  n  çx-S  'ai; 
en  conséquence,  i!  attribue  cette  parodie  à  Léo  de  Valcnfibas; 
Wolf  cl  M.  Fürsl  répètent  la  même  chose;  le  dernier  écrit 
de  [ aienlis  et  dit  que  le  traité  fut  imprimé  à  Met/.,  1817, 
in-8°.  MM.  /jim/  et  Steirischneider  écrivent  également  de, 

O 

Valentibus,  sans  admettre  Lévi  comme  auteur  du  traité  ano- 
n\  me.  Il  est  possible  que  notre  Lévi  ait  abrégé  la  parodie  de 
(  lalon  v  mos,  en  retranchant  les  noms  romains  et  en  enlevant 
ta  couleur  locale,  pour  l’adapter  à  l'usage  des  commu¬ 
nautés  de  Provence.  L’expression  'îVn  x'aVn ,  »  le  livre  du  Lion 
«  (de  Lévi)  »,  se  rapporte  peut-être  à  lui,  quoiqu’on  ail  voulu 
I  appliquer  à  Elias  Lévi  ta,  qui  aurait  ainsi  été  l’auteur  de 
la  parodie.  En  lait,  les  mots  iit?n  x'aSme  se  trouvent  pas  dans 
le  traité  de  Lalonymos. 

J 

\  !.  -iïnn  rp'îin  isc,  «Livre  de  syllogisme  droit»,  traité 
dans  lequel  Lévi  examine  les  raisonnements  inexacts  qu’il 

TOME  XXXI.  -j( j 


XIV*  SitLLE 


Voir  ri-dessus, 
jj.  iôs. 


Hmminui ,  avril 
1892. 


\  oir  ci  -dessous 
p-  6^9, 


Fol.  5 95  1 


Bibl.  raidi.,  IV, 
p.  1 0, 

mbl  liebr.  t  K 

p.  ~3a*  Cl  II, 
\k  1 1 7  1 . 

Bibl.  jud,,  III. 
p.  1 G  7 , 

(  it'i  lt+t’s  Zyi  (  - 
srhrift ,  11.  p,  3 1 9, 

Isr,  Letlerbodc, 
VU,  p.  n. 


\  oir  ci-dessus, 

p-  $53. 


SteinschtH-ider, 

dans  Isr.  Leller- 
bode.  VU,  p.  il. 


Ou  V  MAGES  smvTf- 
F1Q  r ES  ET 
PiiiLOsapmgi.ES, 


EHrP3UEhl*  HATir.X  !  E  I  _ 


vl \*  ÿilÈCLK* 


Slcin&rhnnîder, 
t  ehersRiztl  p,  -(>. 

Joël,  Levî  I mt! II- 
*  imon  f  p.  i  L 

flalal,  Pe\ron, 
\i.  19,  1  t. 

CataL  Lips, . 
I«.  3  îT>. 

Catal.  ZurLer 
niaiidel,  p.  9, 

Oiinl.  îVMj.,  \  s4 


Àtü  N.  Line., 
i863,„  p.  753  ; 
^leiusrhnritli.T , 
LfebfrseiK.  t  p.  7m 


Smnst  W-ider, 
L  ch  ts** ‘ii.  t  [X  7  t  - 


\  oir  ci-dessous, 
p.  Go3. 

\  tj'ir  ri-Jrvs  >n s H 

r- 


1)02 


LES  ECRIVAINS  JlIFS  FRANÇAIS 


a  rencontrés  flans  les  seconds  Analytiques  d’ Aristote,  d’après 
1  interprétation  d  Averroès.  Lévi  saitque  quelques-uns  1  accu¬ 
seront  d'être  présomptueux;  mais  rela  ne  l'empêchera  pas 
de  faire  un  livre  qu'il  croit  utile.  On  trouve  des  manuscrits 
de  cet  ouvrage  à  Parme,  n°  8o5,  3;  à  Turin,  n"  4o;  à  Leip¬ 
zig,  n"  4 o  t  la  fin  manque);  à  Breslau,  dans  la  bibliothèque 
de  l'école  rabhinique,  n°  7  3,  et  dans  la  collection  Rabbi- 
novvicz,  n"  178.  En  outre,  il  \  en  a  une  traduction  latine 
dans  le  manuscrit  Otlohonien  11"  1906  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  sur  laquelle  le  prince  B.  Boncompagni  a  at¬ 
tiré  l’attention.  En  voici  le  commencement  :  Liber  Sylloaimi 


mit,  (jitrm  composait  c.vcellenltssimtts  philosophas  liabt  Lcr  y 
films  •<  x  Itéré  son  hcbreits  :  rot/ nominal  tt  s  Lee  de  Ba/jnolo  :  in  tiim 
ndcenaüir  plnrtlms  connu  <fuc  tu  P  non  h  us  I  rislotehs  traduntur. 
Dt.nl  Lcvt  films  G  Itère. toit  :  Quotuam  perspeximns  ut  libre  Prio- 
nm  A  rislotehs  seenndum  expositionem  A  rerrots  .  .  .  Le  te\te 
hébreu,  en  effet,  commençait  par  -T^n  c:  mine?  ~.x. 

La  date  de  lu  composition  de  ce  traité  est,  d  après  1rs 
manuscrits  de  Parme  et  de  Breslau,  l’année  >079  de  la 
création  —  1  3  1  9.  La  traduction  latine  ajoute  a  l'indication 
de  l’année  les  mots  mense  illud  (1.  étui).  I.  autpisto.  (.a 


date  de  1 3 19  s’accorderait  bien  avec  la  date  des  autres 
commentaires  de  Lévi  sur  Averroès,  qui  furent  compo¬ 
sés  entre  1  3  2  1  et  1 3 4  ;  mais  il  y  a  une  difficulté  qui 
surgit  quand  on  sait  que,  dans  le  manuscrit  de  Breslau, 
Lévi  renvoie  a  son  commentaire  sur  les  Premiers  Ynaiy- 

«j 

tiques  et  sur  les  lettres  d  Averroès;  or  le  commentaire  sur 
les  Premiers  Analytiques  fut  compost'1  en  i  3 a  3 .  M.  Stein- 
schneider  croit  que  le  passage  en  question  a  été  ajouté  après 
coup.  Il  fonde  son  opinion  sur  ce  fait  que  ladite  phrase 
n'existe  pas  dans  la  traduction  latine.  M*  Stemscîmeider 
n'avait  pas  de  renseignements  sur  les  autres  manuscrits  hé¬ 
breux  du  traité  dont  il  s'agit.  D'après  nos  informations  sur 
les  manuscrits  de  Parme  et  de  Turin,  Lé> i  n’y  cite  aucun  de 
ses  commentaires.  On  peut  donc  accepter  la  date  de  ï3iq. 
Ce  traité  est,  à  ce  quil  semble,  une  des  premières  pro¬ 
ductions  philosophiques  de  Le\i,  et  la  traduction  latine 
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qui  eu  a  élé  fai  le  est  une  preuve  de  l’importance  quon  y 
attacha. 

Notre  traité  est  divisé  en  deux  parties  (ev,ü:s,d)  ,  dont  la 
première  a  dix  chapitres  ni  ia  seconde  quatorze.  Pour  cet 
ouvrage,  ainsi  que  pour  tous  les  ouvrages  concernant  Aver¬ 
roès,  Ai.  Steinsclmeider  renvoie  à  son  mém  >i re  couronné, 
actuellement  sous  presse. 

\  II.  ibso,  d’après  les  manuscrits  de  Paris  et  du  Vatican; 
dans  d’autres  manuscrits  -- n  nesc;  traité  d'arithmétique, 
divisé  en  deux  livres  (o’-ïws),  dont  le  premier,  (  ni  concerne 
les  principes  généraux,  est  fondé  sur  les  livres  A  11 ,  VI  II  et  IX 
d  Kuelide;  le  second,  qui  présente  l'application  de  ces  prin¬ 
cipes,  est  divisé  en  six  chapitres,  consacrés  aux  différentes 
espèces  de  calcul.  Ce  traité  se  trouve  dans  le  manuscrit  do 
Paris  n°  1029,  (>,  sans  date  de  composition;  d’après  le 
manuscrit  de  Parme  11"  836,  il  fut  achevé  au  commencement 
du  mois  de  nisan  5o8i  avril  s  3 3  1  ) ,  Lévi  étant  âgé  de 
trente-trois  ans.  Le  manuscrit  du  Aatican  u  .’lqg,  1,  divisé 
en  neuf  livres  d’après  Assémani,  est  incomplet.  11  y  a  en¬ 
core  d’autres  manuscrits,  un  à  Vienne,  n°  112,  dont  on 
peu I  lire  la  description  donnée  par  \f.  Goldenthal,  et  deux 
à  Munich,  nos  36,  1  et  68,  6.  M.  Steinsclmeider  fixe  la 
date  de  la  composition  d’après  te  dernier,  et  dit  que  l’in¬ 
troduction  est  comptée  comme  premier  chapitre;  ce  qui 
porte  le  nombre  des  chapitres  à  soixante- huit.  Le  manu¬ 
scrit  Günzburg  n"  3o,  a,  qui  porte  le  titre -isac,  écrit  par  une 
main  récente,  donne  pour  (  ale  de  l'achèvement  le  mois 
déloul  n o 2 8  (août-septembre  t  3 2  2  ) . 

Cet  ouvrage  porte  le  n°  1  l\  dans  la  liste  de  M.  Stein- 
schneîder. 

MIL  Commentaire  sur  l’introduction  et  les  livres  !,  111, 
l\  et  \  d’Euclide.  On  trouve  ce  traité  eu  manuscrit  à  la 
bibliothèque  du  Jewish  College,  à  Londres,  n”  i38,  4,  et 
dans  la  bibliothèque  de  Al.  Günzburg,  n°  34o.  G  est  peut- 
être  l’ouvrage  qu’Ëlie  del  Medigo  désigne  par  les  mots  sui¬ 
vants  :  cT'^pK  'Dca  ninjn*  mi38?P2  omsc,  «  livres  sur  l’algèbre  et 
«  notes  sur  l’ouvrage  d' Kuelide  ».  Il  est  possible  que  le  traité 
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intitulé  rrvoïrn  rc;n  nan,  Traité  de  la  science  d’algèbre,  dont 
un  fragment  se  trouve  dans  le  manuscrit  unique  de  Munich 
n°  36,  '*4,  en  ait  fait  partie.  Il  s’agit  ici  de  la  proposition 
d’Euclide  sur  deux  lignes  qui  se  coupent.  Lévi  renvoie  dans 
ci1  traité  à  son  ouvrage  intitulé  «  Guerres  du  Seigneur  »,  I,  5. 

Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  liste  de  M.  Steinschneider 
aux  nos  i2  et  i3. 

IX.  Explication  du  Résumé  [d'Averroès]  delà  Physique 
d’Aristote] ,  achevée,  d’après  le  manuscrit  de  Paris  n“  962 ,  1 , 

à  la  fin  du  mois  de  sivvan  5oSi  =  juin  i32i.  Ici  Lévi 
renvoie  à  un  ouvrage  spécial  où  il  a  traité  de  la  création 
ex  nihilo;  cet  ouvrage  ne  peut  être  que  les  «Guerres  du 
«Seigneur»,  livre  qui  est  cité  aussi  sous  ce  titre  dans  le 
Catai. tk ferlin,  cou ra nt  du  commentaire.  Pour  ce  numéro  cl  les  suivants 

jusqu’à  xxn,  M.  Steinschneider  renvoie  à  son  mémoire 
mentionné  ci-dessus,  p.  6o3. 

X.  Explication  du  Commentaire  moyen  [d’Averroès]  sur 
la  Physique,  achevée,  d’après  le  manuscrit  de  Paris  n"  963 ,  i, 
au  mois  de  tammouz  5o8i  =  juillet  1  3 2  1 .  Cet  ouvrage 
est  basé  sur  la  traduction  de  Calonymos  ben-Calonymos. 
Pour  les  manuscrits,  nous  renvoyons  à  l’ouvrage  de  M.  Stein- 
sclmcider. 

XL  Explication  du  Résumé  du  traité  de  la  Génération  et 
de  la  destruction,  achevée,  d’après  le  manuscrit  de  Paris 
n°  9G2 ,  3,  au  mois  d’éloul  5o8i  =  septembre  1  3 u  1 .  Le 
manuscrit  d’Oxford  n°  1  3o6, 3,  n’a  pas  le  nom  du  commen¬ 
ta  leur. 

XII.  Explication  du  Résumé  du  traité  du  Ciel,  achevée, 
d’après  le  manuscrit  de  Paris  n”  9C2,  2,  au  mois  déloul 
5o8i  =  septembre  i3ai,  comme  l’ouvrage  précédent;  la 
meme  date  se  trouve  clans  d’autres  manuscrits;  seul,  le 
manuscrit  de  Paris  n°  91 9,  4,  porte  la  date  0096  =  1 336, 
qui  est  impossible. 

XI II.  Explication  du  traité  des  Météores,  achevée, 
d’après  le  manuscrit  rie  Paris  n"  963,  4i  au  mois  de  tebet 
0082  =  décembre  i3ai.  M.  Steinschneider  énumère  les 

I.  nborsvti,,  p,  k  autres  manuscrits  qui  contiennent  ce  commentaire. 
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XIY.  Explication  des  commentaires  moyens  «l’Averroès 
sur  l’Organon  :  a.  sur  l’Isagoge  de  Porphyre;  b.  sur  les  Ca¬ 
tégories;  Lévi  y  renvoie  à  un  commentaire  de  la  Pliysit|ue, 
qu’il  se  p ropose  de  faire;  c,  sur  le  traité  de  l’Interprétation; 
ces  trois  commentaires  ont  été  traduits  en  latin  par  Jacob 
Manlino  et  publiés  dans  le  tome  I  des  Œuvres  d’Aristote, 
édition  de  Venise;  d.  sur  les  premiers  Analytiques  fie  ma¬ 
nuscrit  de  Paris  n"  g58,  1,  n’a  que  le  commencement  du 
commentaire  et  ne  donne  pas  b1  texte  d’Averroès;  incom- 
ilet  dans  le  manuscrit  de  Paris  n°  g58,  d),  achevé,  d’après 
es  manuscrits  d’Oxford  n®  1 6  3  3 ,  2,  et  de  Le\ de  Warn. 

I J 

n”  f\‘> ,  4,  au  mois  d’adar  5o83  =  février-mars  r3a3;  le 
manuscrit  de  Turin  Cod.  xiv  a  te  mois  d’ab;  mais  cette 
indication  se  rapporte  aux  seconds  Analytiques;  c.  sur  les 
seconds  Analytiques;  l’auteur  dit  avoir  terminé  ce  livre  au 
mois  d’ab  5o83  —  juillet  i3a3;  il  avait  d'abord  voulu  com¬ 
poser  un  commentaire  très  développé;  il  y  a  renoncé,  ayant 
appris  qu’un  philosophe  de  son  pays  avait  fait  un  tel  tra¬ 
vail  (ce  philosophe  est  probablement  Samuel  de  Marseille); 
ces  commentaires  sç  trouvent  dans  U*s  manuscrits  n‘13  9 38,  5, 
et  961,  1  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris;  f.  sur  les 
Topiques,  achevé,  d’après  le  manuscrit  d’Oxford  11"  1  363,  1 , 
le  10  du  mois  d’éloul  oo83  =  i3  août  1 3^3;  <j.  sur  la 
Sophistique,  achevé,  d’après  le  même  manuscrit,  2,  le 
22  éloul  3 o 8 3  =-=  2  0  août  1 3  2  3 .  Le  nouveau  catalogue  de 

■O 

T u rin ,  Cod.  xiv  ,  fol.  237,  mentionne  correctement  l'Abrégé 
d’Averroès  sur  la  Jihétorique,  traduit  par  Todros  Todrosi, 
tandis  que  dans  l’index  on  trouve  cel  ouvrage  à  l’article 
Lévi  ben-(lerson  :  Edposiüo  hb.  Arist.  de  Hlietvrica,  Cod .  \iy, 
fol.  737.  Le  manuscrit  de  Munich  n°  269,  5,  sous  le  titre 
suivant  :  V»  iite1?  •pac’N’a1?  irpnn  d  nsa,  Commentaire  sur  les 
premiers  Analytiques,  ne  contient  pas  l’ouvrage  de  notre 
Lévi,  niais  bien  celui  de  Jucla  Messer  Léon,  qu’on  a  con¬ 
fondu  avec  notre  Lévi  dans  d  autres  manuscrits.  Le  ma¬ 
nuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican  nft  479  porte,  à  la 
marge  du  commentaire  sur  les  livres  des  Catégories,  les 
gloses  d’un  élève. 
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\\.  Des  gloses  sur  le  commentaire  moven  «l’Averroès  : 
a.  sur  les  ( lalégories,  gloses  dont  le  manuscrit  de  Paris 
n°  909,  1,  ne  contient  qu’un  Fragment;  b.  sur  les  premiers 
Analytiques,  dans  le  manuscrit  «le  Paris  n°  9Ü0,  1,  où  il  est 
«lit  que  l’ouvrage  a  été  terminé  au  mois  d’adar  5o83  fé¬ 
vrier-mars  103  3. 


cpnn  -E 

r  'yyj  nsp2  t-"*  pte  «Tsci'r'e'?  ftscjn  pc’xin  -is*:, 

<  loin men tain;  sur  le  premier  des  discours  d’Averroès.  C’est, 
d’après  le  catalogue  de  Paris,  le  Qnœsitnm  If  des  Quœsila 
tu  libres  Loi/icæ  I ristotelîs,  imprimé  en  latin  dans  le  tome  i, 
partie  III,  des  (Jiiuvres  d’Aristote,  éd.  Venise,  1062,  l«jl.  81 
el  suiv.  Le  commentaire  su  i  1 ,  paragraphe  par  paragraphe, 
le  texte  d  Averroès.  La  lin  manque  dans  le  manuscrit  de  Paris 
11"  qtio,  2.  Ce  commentaire  se  trouve  également  dans  le 
manuscrit  d’Oxford  11"  i633,  3  [où  le  catalogue  donne 
(Jnœsiivm  1 ,  Opp.  t.  [,  p.  363',  renvoi  exact).  Le  manuscrit 
d’Oxford  donne  ensuite  1«‘  corn  111  en  taire  de  notre  Lé\i  sur  le 
neuvième  Quæsitam  (t.  1 ,  p.  3 7  1 d )  intitulé  . .  .ucn  odkc^k-3. 

\\  IL  Commentaire  sur  la  Paraphrase  (d'Averroès)  sur 
les  livres  XI  à  \  l\  du  traité  des  Animaux  d’ Aristote  1  c’est-à- 
dire  sur  les  quatre  livres  du  traité  des  Parties  des  animaux  el 
les  cinq  livres  de  la  Génération),  achevé,  d’après  les  manu¬ 
scrits  de  Paris  n"'  899,  2  et  966,  au  mois  de  sclicbat 
00  8  3  janvier  1 3  2  G  »  traduit  en  latin  par  ,1.  Mantino  dans 
l’édition  de  1  02  i .  Nous  apprenons,  par  une  note  contenue 
dans  ce  dernier  manuscrit,  qu’il  n’existait  pas  de  com¬ 
mentaire  d  Averroès  sur  cet  ouvrage  d’Aristote.  Pour  l  é- 
numèration  des  autres  manuscrits,  voir  1  ouvrage  de 
M.  Steiûsclmeider.  Lévi  renvoie  ici  à  son  commentaire 
sur  le  traité  des  Plantes. 

XV 111.  sen  oi  -run,  Commentaire  [sur  le  Résumé  cl  Aver¬ 
roès]  du  livre  de  l’Ame,  achevé,  d’après  le  manuscrit  de 
Paris  n"  919,  2  ,  au  mois  de  lébctli  5o84  =  novembre  i  à 2  .  > . 
Lévi  s’excuse,  a  la  fin  do  l  ouvrage,  de  n  avoir  peut-être  pas 
toujours  rendu  exactement  la  pensée  d  Averroès,  ayant  tra¬ 
vaillé  sur  une  copie  très  fautive  et  ayant  été  souvent  réduit 
à  faire  des  conjectures.  On  trouve  la  meme  observation 
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dans  tes  autres  manuscrits,  par  exemple,  Oxford  n°*  i  3yd,  3, 
et  2 4'ïo i  i.  Dans  le  manuscrit  de  Munich  n°  12 5,  2,  le 
traité  est  intitulé  'en;  ce  titre  est  plus  récent  que  celui 
qu’on  trouve  ordinairement  dans  les  manuscrits  et  qui  est  : 
uî;n  ’cV  -ne. 1  ><sur  l'énumération  des  autres  manuscrits,  voir  le 
catalogue  de  Be  rlin,  p.  8  \ , et  l’ouvrage  de  M.Steinschneider. 
Lévi  renvoie  à  son  commentaire  sur  la  Météorologie. 

\!\.  (  loin  mon  taire  sur  le  Jlésmné  d’Averroès  du  traité 
d’  Aristote  intitulé  /te  Sensu  ctsensibili,  achevé  le  jour  de  la 
néoménie  d’adar  Ô08/1  =  27  février  i3a4.  dette  date  se 
trouve  dans  le  manuscrit  d’Oxford  n"  1 3 7 3 ,  ;>  et  dans  ce¬ 
lui  de  Berlin  n°  i  1  1  (p.  83).  Le  texte  est  celui  de  Moïse 
ibn-Tibbon.  Lévi  renvoie  ici  à  ses  commentaires  sur  la  Gé¬ 
nération  et  la  corruption,  la  Météorologie  et  le  traité  de 
l’Ame.  Lévi  parle  dans  cel  ouvrage  de  sa  théorie  sur  les 
songes,  c j a  il  représente  comme  une  espèce  de  prophétie. 
Il  développera  plus  tard  cette  idée  dans  son  ouvrage  intitulé 
«  Guerres  du  Seigneur#,  (le  commentaire  n’a  pas  été  im¬ 
primé  à  Venise,  comme  Bartolocci  et  Moll  le  disent,  et  les 
copies  en  sont  très  rares. 

XX,  curnxn  rsp*?  iï«k>j  mw  rsp  nia,  Commentaire  sur  les 
Kp lires  relatives  à  la  conjonction  ou  union  de  l’intellect  sé¬ 
paré  avec  fliomme,  dont  deux  sont  d  Averroès  et  une  serait 
de  son  fils,  d’après  I  .évi  ;  cette  dernière  est ,  dit-on,  en  réalité , 
d’Ibn-Motiammed  Abdallah.  Le  texte  arabe  en  a  été  publié 
par  M.  Joseph  Muller  à  Munich.  Le  commentaire  de  Lévi 
se  trouve  dans  les  manuscrits  d’Oxford  n°‘  2  33,  3,  et  1373, 4- 
Lévi  dit,  dans  un  petit  avant-propos,  qu’il  fait  ce  commen¬ 
taire  après  avoir  fini  celui  sur  l’Ame,  dans  lequel  il  a  expli¬ 
qué  son  opinion  sur  l’immortalité.  Lévi  se  sert  du  même 
texte  que  Gersom  dis  fie  Salomon  de  Béziers  dans  son  ou¬ 
vrage  «  Porte  du  Ciel  »  ,  et  c’est  aussi  celui  qu’on  trouve  déjà 
employé  dans  le  commentaire  sur  l’Ecclésiaste  de  Samuel 
ibn-Tibbon. 

XXL  Lévi  a  fait  un  commentaire  sur  le  commentaire 

rocs  relatil  à  la  Métaphysique;  mais  cel  ou¬ 
vrage  ne  nous  a  pas  été  conservé.  Lévi  le  cite  dans  son 
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coru mentaire sur  l'Lcclésiasteet  plus  explicitement  dans  son 
ouvrage  «Guerres  du  Seigneur». 

XXII.  Commentaire  sur  le  livre  des  Plantes,  probable- 
menl  sur  la  paraphrase  d’Averroès.  Ce  commentaire  ne  nous 
est  pas  parvenu;  nous  ne  le  connaissons  «pie  par  une  cita¬ 
tion  de  l’auteur. 

XXIII.  Notice  astrologique  intitulée  c'uPi,  sur  les  sent 
constellations.  Celle  notice  se  trouve  dans  le  manuscrit 
Add.  n“  i563,  3,  à  la  bibliothèque  de  l’Université  de  Cam¬ 
bridge,  et  [ait  suite  à  une  notice  sur  le  même  sujet  de 
Lévi  ben- Abraham ,  attribuée  par  une  erreur  de  copiste  à 
notre  Lévi;  on  ht,  en  effet,  à  la  lin  du  premier  traité,  les 
mots  suivants  :  S  sa  Dîna  p  uS  'i  ■'anr  nj;:nn  pbnc  -ssen  ni  uén  z's 
D'crnsm  os:n  sra.  Puis  viennent  les  mots  CaS  in  a,  «  autre  notice 
«  de  Lévi  ben-Cersom  ».  Le  traité  de  Lévi  commence  par  les 
mots  :  a”ua  caaan  isrc”  na;ü’  n-epriri  -1'  c"  o'jionV?  uerutf  nsa 
cViyn  .ni:.  Lévi  y  renvoie  à  son  ouvrage  «  Guerres  du  .Seigneur  ». 

Le  manuscrit  de  Paris  n°  10/48,  5,  renferme  des  annota¬ 
tions  sur  quelques  ouvrages  astrologiques  d’ Abraham  ibn- 
Ezra  par  A  aestro  Léon,  peut  être  notre  Lévi.  Le  manuscrit 
du  Vatican  n"  3q  1 , 3,  ne  traite  pas  d’astrologie,  comme  Assé- 
mani  le  dit,  mais  d’astronomie.  Le  litre  qu’Asséuiani  donne 
ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit. 

La  note  intitulée  dpiVi  n’est  pas  indiquée  dans  la  liste  de 
M.  Steinschneider. 

XXIV.  On  ne  peut  douter  que  Lévi,  qui  portail  le  titre 
de  «Macstre»,  n’ait  été  médecin,  comme  le  furent  presque 
tous  les  savants  juifs  de  celle  époque.  Lu  fait  Lattes  dit  que 
Lévi  avait  écrit  sur  la  médecine.  Toutefois  nous  n’avons 
qu’une  notice  médicale  de  lui;  c’est  une  prescription  contre 
la  goutte,  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  d‘(  klord  n"  ‘.i  t  4  3, 
fol,  36i,et  dans  le  manuscrit  de  Parme  n"  i  189.  Il  est,  pro¬ 
bable  que  Lévi  pratiqua  la  médecine,  sans  avoir  précisé¬ 
ment  écrit  sur  cette  science. 

XXV.  Dans  son  commentaire  sur  Job,  Lévi  se  montre 
peu  satisfait  des  commentaires  de  scs  prédécesseurs  qui, 
d’après  lui,  n  ont  expliqué  que  les  mots,  tandis  que  lui,  si  i- 


xiv’  siècle. 
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mulé  par  le  livre  rie  Maimonide,  il  veut  donner  un  commen¬ 
taire  philosophique.  Lévi  n’a  par  conséquent  pas  lu  lecom- 
in  enta  ire  d’Abha  Marisen  Astrucde  Noves.  Lévi  croit,  avec 
le  Talmurl,  que  Moïse  est  l’auteur  du  livre  de  Job,  et  que 
l’objet  du  livre  est  de  faire  connaître  la  providence  particu¬ 
lière,  1  explication  de  la  récompense  et.  de  la  punition,  (le 
commentaire  est  très  prolixe;  le  texte  imprimé  ne  porte  pas 
de  (laie  de  composition.  Les  manuscrits  donnent  la  date 
du  a3  tébeth  5o8G  =  3o  décembre  ]3a5.  D’après  le  ma¬ 
nuscrit  de  Turin  ex  vin,  l’ouvrage  aurait  été  écrit  à  Avi¬ 
gnon.  La  copie  en  fut  faite  par  Meir  de  Salves  (Peyron 
écrit  Sil vis,  ,  et  achevée  le  jour  de  la  néoménie  d’adar 

en  l’année  5i  t)4  =  1 1  janvier  1 434- 

La  première  édition  est  de  1 4  7  7,  et  elle  lut  imprimée  pro¬ 
bablement  à  Ferrare,  in-4°.  Les  quatre  premiers  chapitres 
ont  été  traduits  en  latin  par  Louis-Henri  d’Aquin  et  impri¬ 
més  à  Paris  en  1623,  in-4°. 

Sarek  Barfat  aurait,  selon  Elias  Lévita,  composé  son 
poème  sur  Thistoire  de  Job  d’après  le  commentaire  de  notre 
Lévi.  Ce  poème  fui  imprimé  sans  mention  d'auteur,  avec  un 
avant-propos  d’Elias  Lévita,  à  Venise,  53o4  =  i554- 

Cet  ouvrage  porte  le  n"  5  dans  la  liste  de  M.  Stein- 
schneider. 

XX\  I.  Le  commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques  est 
entièrement  basé  sur  l’allégorie.  Lévi  n’est  pas  content  des 
commentaires  de  ses  prédécesseurs,  qui  se  sont  trop  servis 
du  Mid  rase  h.  Il  considère  Jérusalem  comme  représentant 
ici-bas  l’image  de  l’homme,  qui  est  choisi  pour  servir  Dieu, 
de  mémo  que  Jérusalem  a  été  élue  larmi  les  autres  villes. 
Les  filles  de  Jérusalem  représentent  les  facultés  de  l  ame.  Le 
roi  Salomon  représente  l’esprit  de  l'homme,  qui  domine  tout. 
En  un  mot,  Lévi  met  dans  le  Cantique  ta  philosophie 
d’Aristote,  la  psychologie  comme  la  physique  et  la  méta¬ 
physique.  La  dale  de  la  composition  de  ce  commentaire 
est,  d’après  la  plupart  des  manuscrits,  le  mois  de  lam- 
muz  5o8G  =  juin  i32G;  d’après  d’antres,  5o85=  i3:î5. 

Ce  traité  porte  dans  la  liste  do  M.  Stcinschneider  len°3  a. 
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XXVII,  Dans  son  commentaire  sur  l’Ecclésiaste,  Lévi 
dit  que  les  contradictions  que  les  talmudistes  oui  rele¬ 
vées  dans  ce  livre  peuvent  être  résolues  à  l'aide  de  l’Éthique, 
où  Aristote,  ne  pouvant  exposer  d'une  manière  directe  les 
vérités  qu'il  fait  connaître,  procède  par  des  propositions 
dont  il  se  réserve  de  tirer  des  conclusions.  C'est  pourquoi 
Koliéleth  a  inséré  dans  son  livre  des  opinions  qu’il  n  ap¬ 
prouve  pas  et  qui  ne  sont  pas  xuaies,  afin  qu’on  puisse 
aire  le  triage.  La  forme  féminine  du  mot  p-'-r  indique  déjà 
aux  lecteurs  qu’il  leur  est  permis  d'avoir  des  doutes  sur  les 
propositions  que  renferme  l’Ecclésiasle.  Lévi  dit  encore  que 
l’Ecclésiaste  renlerme  les  principes  do  l’éthique  en  général, 
'I  que  le  livre  des  Proverbes  contient  les  moyens  par  les- 
uels  on  peut  acquérir  ce  (pie  l’Ecclésiaste  recommande 
e rechercher;  et ,  comme  finalement  tout  tend  vers  la  per¬ 
fection,  qu’on  ne  peut  atteindre  que  par  la  connaissance 
et  i’ intelligence,  on  aura  recours,  (jour  ces  deux  dons  su- 
jrêmes,  aux  idées  contenues  dans  le  Cantique  dos  cantiques, 
j a  méthode  de  Lévi  reste  toujours  la  même  :  il  commence 
par  l’explication  des  mots;  puis  il  expose  le  sens  des  para¬ 
graphes  et  les  conclusions  morales  (  n  on  en  doit  tirer.  Ici 
Lévi  renvoie  à  son  commentaire  sur  la  Métaphysique»  cesl- 
à-dire  sur  le  commentaire  de  ce  livre  par  Averroès.  La  date 
de  l’achèvement  du  commen  taire  sur  l’Ecclésiaste  est ,  d’après 
les  manuscrits,  le  9  du  mois  de  marheschwan  éoSq  1  4  oc¬ 
tobre  t3a8. 

La  liste  de  M.  Stcinschnekler  donne  à  cet  ouvrage  le 
n°  3  e. 

XXVIII.  Dans  le  commentaire  sur  Uuth,  Lévi  s’occupe 
plus  du  sens  littéral;  il  termine  en  donnant  seize  règles  pour 
la  vie  pratique,  l/ouvrage  fut  achevé,  d’après  les  manuscrits, 
le  jour  de  la  néoménie  de  tammuz  3o8<)  3o  mai  1  3-qj. 

XXIX.  Dans  le  commentaire  du  livre  d’Estlier,  Lévi  suit 
la  même  méthode,  et  il  termine  par  cinquante  et  une  règles 
pratiques.  La  date  à  laquelle  ce  commentaire  fut  achevé  ne 
se  trouve  dans  aucun  manuscrit.  M.  Steinschneider  dit  qui! 
fut  écrit  au  commencement  du  mois  de  nisan  5o8p=  mars 
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i  3 2 9 -  Le  coin men laire  sur  les  quatre  livres  nommés  M 
(juiUulh  a  été  imprimé  pour  la  première  lois  à  Riva,  i56o, 
in-4'\  avec  un  avant-propos  (le  Jacob  Marcaria. 

M.  Steinsclineider  (n°  3)  indique  seulement  le  titre  de  cet 


ouvrage. 


On  ne  connaît  pas  de  commentaire  de  Lévi  sur  le  livre 
des  Lamentations. 

XXX.  Le  commentaire  de  Lévi  sur  le  Pentateuque  est 
basé  sur  Abraham  ibn-Ezia  pour  l’exégèse,  sur  Maimonide 
pour  ce  qui  concerne  le  but  moral  de  la  loi,  et  enfin  sur 
son  propre  livre  «  Guerres  du  Seigneur»  pour  la  partie  phi¬ 
losophique;  car  lu  loi,  selon  Lévi,  renferme  tout.  Lévi  donne 
pour  sa  méthode  d’interprétation  neul  règles  que  nous  trou¬ 
vons  inutile  d’énumérer  ici.  Il  se  propose  d’écrire  deux 
ouvrages  pour  faciliter  les  recherches  sur  l’importance  des 
préceptes.  Ces  ouvrages  sont  :  i“  un  livre  <  e  préceptes 
[mson  ■’rz  )  disposé  selon  l’ordre  des  versets  du  Pentateuque 
et  où  il  utilisera  les  deux  Tatmuds,  la  Tosifta,  le  Sifrâ,  le 
Silré  et  la  Mekhilta;  a"  un  commentaire  sur  les  traités 
talmudiques,  où  il  mettra  en  télé  les  préceptes  qu’ils  cou- 
tiennent.  Lévi  donne  ensuite  les  noms  des  traités  talmu¬ 
diques  des  six  ordres,  avec  le  nom  des  chapitres  de  chaque 
traité;  celte  énumération  est  utile  pour  les  renvois.  Nous 
trouvons  une  énumération  semblable  chez  David  d’Kstella. 
Dans  le  commentaire,  Lévi  commence,  après  l’introduc¬ 
tion,  par  expliquer  d'abord  les  mots,  puis  le  contenu  des 
lois  ou  des  narrations  que  renferment  les  sections;  de  temps 
en  temps,  il  donne  les  règles  ( pvVsnr )  qui  en  résultent; 
car  le  Pentateuque  doit  avoir  un  but  pratique  aussi  bien  que 
théorique.  Lévi  combat  et  blâme  sévèrement  l’interprétation 
allégorique.  Il  a  peut-être  en  vue  l’exégèse  de  Joseph 
Caspi.  Le  commentaire  sur  la  Genèse-  fui  achevé  le  17  mar- 
heschwan  5Ggo  —  1 1  novembre  i3aj);  celui  sur  l’Exode 
le  jour  de  la  néoménie  du  mois  d’éloul  de  la  même  année 
(  18  septembre  1  33o);  i!  n’y  a  pas  de  date  pour  celui  du  Lé- 
vitic  ue.  A  la  lin  du  commentaire  des  Nombres,  Lévi  dit 
qu’il  l’a  lait  en  peu  de  temps  et  sans  avoir  eu  â  sa  dispo- 
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sition  les  livres  nécessaires;  c’est  pourquoi  il  devra  le  revoir 
une  secon  de  fois;  ce  commentaire  lut  terminé  le  2 3  du 
mois  de  tébeth.  0098  =  17  décembre  1 337-  Celui  du  Deuté¬ 
ronome  fut  achevé  le  2  3  du  mois  de  scliebat  0098  -=  i  4  jan¬ 
vier  1 338,  à  Orange  (anwcn  usa),  Les  manuscrits  de  Paris 
n"  244  et  de  Parme  n°  167  ajoutent  encore  ce  qui  suit  : 
«II  sera  nécessaire  de  revoir  tout  ce  livre;  car  je  l’ai  fait 
«  quand  j'étais  encore  à  Avignon,  et  je  l'ai  composé  à  la  hâte 
«sans  avoir  à  ma  disposition  ni  un  exemplaire  du  Talmud 
«  ni  une  Bible.  »  Ces  deux  manuscrits,  avec  celui  du  Musée 
britannique,  Add.  1/1,769,  qui  fut  copié  à  Mignon  par 
Nethanel  lils  de  Néliémie  Caspi,  et  terminé  le  18  du  mois 
de  kislew  3i  90  - 14  novembre  1429,  sont  les  plus  anciens 
que  l’on  connaisse  de  cet  ouvrage.  Celui  de  Parme  fut  écrit 
avant  i4i3  et  celui  de  Paris  en  1/(67  (If  catalogue  porte 
1  3 6 7  par  suite  d’une  erreur  de  calcul).  Il  est  curieux  de 
noter  que  le  commentaire  de  Lévi  sur  le  Penlateuque,  qui 
n’est  pas  moins  hérétique,  si  hérésie  il  y  a,  que  les  «  Guerres 
«du  Seigneur  »,  a  eu  néanmoins  plusieurs  éditions.  Cela 
vient  sans  doute  de  ce  que  le  Penlateuque  se  prête  peu  aux 
explications  philosophiques,  et  d<‘  ce  que  les  règles  pra¬ 
tiques  que  Lévi  en  lire  souvent  auront  plu  aux  juifs.  Nous  ne 
pouvons  mentionner  ici  toutes  les  éditions;  nous  renvoyons 
au  Catalogue  Bodléien  de  M.  Steinschneider.  La  première 
édition  fut  imprimée  avant  î  48o,  à  Mantoue;  nous  citerons 
encore  celle  de  \enise,  1647-  (Liant  à  l’édition  séparée  des 
règles  pratiques,  il  en  sera  question  plus  loin. 

Le  manuscrit  d’Oxford  n°  1  5  1  7 ,  4,  renferme  un  abrégé 
du  commentaire  de  notre  Lévi.  La  dix-neuvième  règle 
pratique  à  la  fin  du  Pentateuque,  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  d’Oxford  n°  344,  i,  après  le  commentaire  sur 
Daniel,  est  d’une  main  plus  récente  que  les  autres  parties. 

Chez  M.  Steinschneider,  cet  ouvrage  porte  le  n°  1. 

XXXI.  Premiers  Prophètes.  I  faussa  courte  préface  au  livre 
deJosué,  Lévi  dit  qu’il  se  propose  d’expliquer  tous  les  livres 
des  prophètes  d’après  la  méthode  philosophique,  morale 
et  rituelle;  il  attirera  1  attention  sur  les  contradictions  appa- 
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rentes  qu’on  y  rencontre  et  il  les  résoudra.  L’explication 
que  donne Lévi  du  miracle  de  Gabaon  ( Josué,  x,  i5)  a  été 
fort  attaquée.—  11  n'y  a  pas  de  date  pour  les  commentaires 
de  Lévi  sur  Josué  et  les  Juges.  Le  commentaire  sur  les 
livres  de  Samuel  fut  fini  au  premier  jour  du  premier  adar 
5  098  =  2  2  janvier  i338.  Il  n  \  a  pas  de  date  non  plus  pour 
les  livres  des  bois.  La  première  édition  de  ces  commentaires 
se  trouve  dans  la  Bible  imprimée  à  Lciria  en  i  1 9 4 .  Les 
règles  pratiques  (nv'wnr)  résultant  du  Pentateuque  et  des 
premiers  Prophètes  nul  été  im princes  à  lîiva  .  iu-i  ",  înfio. 
avec  une  préface  de  Jacob  Marcarîa.  Chez  M.  Steinschneider 
cet  ouvrage  a  le  n"  2 . 

Nous  ne  connaissons  pas  de  commentaire  de  Lévi  sur  les 
seconds  Prophètes  ni  sur  les  Psaumes. 

XXXI 1.  Pour  le  commentaire  sur  le  li\re  des  Proverbes, 
Lévi  suit  la  méthode  qu’il  emploie  dans  le  commentaire  sur 
le  Pentateuque;  il  donne  d’abord  l’explication  des  mots, 
puis  celle  du  sens.  La  date  de  la  composition  de  l'ouvrage, 
cjui  manque  dans  les  éditions,  se  trouve  flans  certains  ma¬ 
nuscrits,  où  on  lit  que  fauteur  la  achevé  le  3  du  mois 
d’ivvar  8098  =  a3  avril  i338.  La  première  édition  est  de 
Lciria,  1492.  (îiggeius  a  lait  d’une  grande  partie  de  ce 
commentaire  une  traduction  latine,  qui  fut  imprimée  à 
Milan,  1620,  in-4°. 

La  liste  de  M.  Steinschneider  met  ce  commentaire  au 
n°  4. 


XXX 111.  Le  commentaire  sur  Daniel  est  également  lit¬ 
téral,  Lévi  fixe  l  arrivée  du  Messie  à  l’année  i358.  Les  mots 


araméens  sont  expliqués  en  hébreu,  et  ou  les  trouve  à  part 
dans  le  manuscrit  de  Paris  n°  1261,  9.  A  la  fin  des  tableaux 
historiques,  Lévi  donne,  comine  dans  ses  autres  commen¬ 
taires,  les  règles  pratiques  qui  en  résultent.  Ces  règles  ont 
été  imprimées  séparément  par  Jehiel  ben-Salomon,  Var¬ 
sovie,  186Û.  Dans  le  manuscrit  n*  62  de  la  première  collec¬ 
tion  Firkoxvitz,  qui  se  trouve  maintenant  à  Saint-Péters¬ 
bourg,  le  propriétaire  du  volume  dit  que,  dans  la  préface 
de  ce  manuscrit,  qui  renferme  le  commentaire  de  Lévi  sur 
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Daniel,  Lévi  se  montre  mécontent  de  scs  devanciers. 
M,  Stcinschneider  croit  que  cette  préface  est  une  falsifica¬ 
tion;  en  effet  aucun  autre  manuscrit,  à  notre  connaissance, 
ne  l'enferme  une  pareille  allégation.  1,0  commentaire  fut 
terminé,  d’après  les  manuscrits,  au  mois  de  second  adar 
0098  =  février-mars  1 3 3 8 -  Le  commentaire  sur  les 
soixante-dix  semaines  se  trouve  à  part  dans  le  manuscrit 
de  Parme  n°  4 02 , 1 3. 

La  première  édition  de  ce  commentaire,  qui  porte  le 
11"  U  dans  la  liste  de  M.  Steinschneider,  a  été  donnée  en 
Italie,  avant  i48o,  elle  est  sans  lieu  ni  date. 

XXXIV.  La  méthode  littérale  est  aussi  employée  par 
Lévi  dans  son  commentaire  sur  Kstlras,  Néhémicet  lesCliro- 
1 1  i( j  lies.  Ce  commentaire,  qui  fut  achevé  le  mois  de  second 
adar  0098  --  février-mars  1 338,  est  resté1  inédit  jusqu’à 
ces  derniers  temps.  C’est  le  grand  rabbin  de  Mantoue, 
M.  Marco  Mortara,  qui  la  imprimé  dans  le  recueil  que 
public  annuellement  M.  Isaac  (îrâher,  à  Jaroslav  en  Gal- 
licie,  et  qui  est  intitulé  Otsar  ftas-Sijroutk,  2“  année,  1888; 
on  en  a  fait  des  tirages  à  part,  qui  portent  l'indication  : 
Cracovie,  1888.  M.  Mortara  a  établi  son  édition  d’après 
un  seul  manuscrit,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  de 
la  communauté  juive  de  Mantoue.  Il  existe  cependant 
d’autres  manuscrits  de  cet  ouvrage  dans  plusieurs  biblio¬ 
thèques. 

Ce  traité  n’est  pas  dans  la  liste  de  M.  Steinschneider,  I  ar¬ 
ticle  de  ce  savant  ayant  été  écrit  avant  la  publication. 

XXXV .  rivnvîD  nSnr,  préceptes  moraux  tirés  des  ou¬ 
vrages  de  notre  auteur.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Paris  n°  7 5 1 ,  à  la  fin  du  traité  de  morale 
de  Raphaël  Xorzi  (de  Korcia),  intitulé  «  Chemin  de  la  vie  ». 
U  ne  figure  pas  dans  l’édition  de  Venise,  1879-  Le  manu¬ 
scrit  d’Oxford  n°  2286,  6,  renferme  quelques  sentences 
morales  tirées  des  ouvrages  de  Lévi,  avec  une  explication. 
Un  autre  manuscrit  d’Oxlord,  n"  2278,  1,  contient  d  autres 
extraits  de  notre  auteur,  qui  semblent  être  pris  des  «  (  «uerres 
du  Seigneur  >*. 
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Ces  extraits  sont  omis  dans  la  liste  de  M.  Stein- 
schneider. 

XXXV  I.  mnV?,  tables  astronomiques,  composées  sur  la 
demande  de  personnages  importants,  chrétiens  et  juifs, 
vers  i  .520,  à  Orange,  et  mu  se  retrouvent  dans  la  cinquième 
partie  de  l’ouvrage  intitulé  «  Guerres  du  Seigneur».  Ces 
tables  figurent  comme  traité  séparé  dans  plusieurs  manu¬ 
scrits.  L’ouvrage  est  divisé  en  cinq  chapitres  :  t"  sur  le  ca¬ 
ractère  des  tables  et  th  s  cycles;  2"  sur  la  conjonction 
moyenne  et  l’opposition  [du  soleil  et  de  la  lune];  3”  sur 
la  vraie  moyenne;  4°  sur  la  position  du  soleil  pendant  la 
conjonction  et  l’opposition;  5“  sur  les  éclipses.  Vu  com¬ 
mencement  du  premier  chapitre  se  lisent  la  date  et  le  nom 
de  su#,  Orange.  Les  tables  viennent  ensuite.  Ce  traité  existe 
dans  le  manuscrit  de  Munich  n"  3 1 4 ,  et  quelques  tables 
se  trouvent  dans  les  manuscrits  de  la  même  bibliothèque 
n05  343,  ldi.  5i\  et  386,  5.  Le  manuscrit  du  Vatican, 
Assém.  n°  3 p 9 ,  2,  renferme  également  des  tables  astro¬ 
nomiques,  mais  qui  ne  sont  pas  de  Lévi;  le  titre  de  nsp 
nronn,  abrégé  d’astronomie,  que  donne  le  catalogue  d'As- 
sémani,  ne  figure  pas  dans  le  manuscrit.  Les  tables  de 
Lévi  sont  encore  contenues  dans  le  manuscrit  du  British 
Muséum,  Vdd.  26,92  1,  commençant  avec  l’année  i3ao 
et  Unissant  avec  j  3 ü  B .  Le  manuscrit  de  la  Laurentienne 
Plut.  LXXXV  1 1 i ,  3o,  fol.  34  (apr  ès  les  tailles  d  lm ma¬ 
nuel  de  Tarascon),  renferme  une  note  astronomique 
d’après  Ptolémée  dont  voici  la  suscription  :  ‘inm  ccnn  ]ie»V  nr 
D'nan  ppna  n1?  -n,  qui  dénote  )!utôt  un  caractère  astrolo¬ 
gique.  Elle  est  peut-être  de  Lévi  ben-Abraham.  Samuel 
ben-Méir,  le  copiste  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na¬ 
tionale  de  Paris  n'  1028,  a  ajouté  en  1 34 2,  à  la  fin  du 
livre,  une  note  relative  aux  tables  astronomiques  faites 
par  son  contemporain  Lévi;  en  voici  la  suscription:  Vüxn  :in 
mVieni  rvriVn  Vï'’  n*?  S  Viun  nenw  no1?  iura,  «  Explication 
11  des  tables  astronomiques  et  des  nouvelles  lunes  par  le 
«grand  Lévi»;  c’est  certainement  là  notre  auteur.  Dans 
un  commentaire  sur  les  tables  de  Lévi,  que  nous  offre 
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le  manuscrit  Günzburg  n®  365,  on  dit  frue  Lévi  a  com¬ 
mencé  le  calcul  au  mois  fie  mars  i3ai. 

Cet  ouvrage  porte  le  n®  i  6  chez  M.  Steinschneider. 

XXXVII.  n  monte,  «  Guerres  du  Seigneur»,  ouvrage 
de  philosophie  et  de  théologie,  où  Lévi  développe  son  svs- 
tème,  qui  est  en  général  le  péripatétisme  pur,  tel  qu  il 
se  présente  chez  quelques  philosophes  arabes,  et  où  il 
cherche  à  démontrer  que  les  doctrines  du  judaïsme  sont 
parfaitement  d’accord  avec  ce  système.  Cet  ouvrage,  dont 
Lévi  commença  l’ébauche  à  la  fin  de  )3i6ou  au  commen¬ 
cement  de  i  3  i  7,  lut  achevé  le  8  janvier  1 3  2  y  (7  du  mois 
de  schebat  6o8<)).  Il  est  divisé  en  six  livres,  dont  le  pre¬ 
mier  est  relatif  à  l'immortalité  de  l  ame,  en  quatorze  cha¬ 
pitres;  le  second  traite  des  songes,  de  la  divination  e!  de  la 
prophétie,  en  huit  chapitres;  le  troisième  discute  l’omni¬ 
science  de  Dieu,  en  six  chapitres;  le  quatrième  approfondi! 
la  question  rie  la  Providence,  en  sept  chapitres.  Le  cin¬ 
quième  livre  est  divisé  en  trois  sections  :  a.  l’astronomie  ou 
plutôt  l’exposé  de  l’Almageste,  partie  que  l’éditeur  a  laissée 
de  côté,  en  expliquant  ainsi  l’omission  :  «Cette partie  forme 
«  un  grand  livre  à  part  dont  la  place  n’est  pas  ici  »;  h.  ce  qui 
concerne  les  corps  célestes,  en  neuf  chapitres;  c.  ce  qui  con¬ 
cerne  l’agent  qui  mel  en  mouvement  ces  corps,  c’est-à-dire 
l’intellect  actif,  en  treize  chapitres;  celle  partie  fut  achevée 
le  2  du  mois  de  tébeth  5o<Sq  -  16  nov  embre  1 3 2 8 .  Le  sixième 
livre  a  pour  sujet  la  création  du  monde.  Il  est  divisé  en 
deux  sections,  savoir  :  a.  les  doutes  qu’on  a  éinis  sur  cette 
matière,  et  que  Lévi  croit  écarter  par  son  interprétation;  en 
Ion I  vingt-noui  chapitres;  b.  ce  qu'on  trouve  sur  cette  ma¬ 
tière  dans  la  Genèse,  avec  l’explication  des  deux  questions 
théologiques  suivantes  :  a.  comment  cl  par  qui  les  signes 
et  les  miracles  étaient  produits;  5.  comment  on  reconnaît 
le  vrai  et  le  faux  prophète;  celle  seconde  section  ren- 
lerme  quatorze  chapitres.  A  la  lin  de  la  première  section, 
Lévi  dit  que  le  lecteur  ne  doit  pas  être  étonné  qu  il  ail 
mis  huit  ans  à  composer  son  livre;  même  la  partie  sur 
la  création  du  monde  a  été  composée,  dit-il,  douze  ans 
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auparavant.  Voyant  que  le  temps  passe  et  qu’il  n’arrivera  pas 
;i  être  complet  dans  toutes  les  argumentations,  il  se  décide 
à  publier  le  livre  tel  qu’il  est.  V  la  fin  de  la  seconde  section , 
Lévi  dit  avoir  achevé  son  ouvrage  le  7  du  mois  de  schebat 
0089  =»  9  janvier  1829. 

M.  Munk,  dans  son  savant  aperçu  sur  la  philosophie  cher, 
les  juifs,  a  le  premier  mis  en  lumière  1  ensemble  des  idées 
générales  qui  se  détachent  des  œuvres  de  Lévi.  On  trouvera 
de  plus  amples  informations  sur  la  philosophie  de  Lévi 
dans  l’excellent  ouvrage  de  M.  Joël  intitulé  Lewt  ben-Gersom 
((itTsnttiifei)  (ils  liclifjionsphdosoph ,  qui  a  paru  dans  la  Mo- 
nahschrift  de  M.  Frankel,  1862,  p.  20,  65  et  100,  et  dont 
on  a  fait  un  tirage  à  part.  On  pourra  consulter  aussi  avec 
fruit  le  livre  de  M.  Isidore  \\  eil,  inlilulé  Philosophie  religieuse 
de  Lévi  ben-Gersom,  Paris,  1 368.  * 

Lévi  n'a  pas  inventé  un  système  philosophique,  par  la 
simple  raison  qu’il  en  trouva  un  tout  prêt  à  côté  de  lui, 
celui  de  Maimonide,  (pii,  depuis  plus  d'un  siècle,  avait 
coin  uis  l’assentiment  de  Unis  les  esprits  éclairés.  Lévi,  ce- 
ant,  ne  suit  pas  aveuglément  Maimonide.  11  est  plus 


peut 

indépendant  et  plus  libre  que  ses  contemporains  ledaïa 


de 


Béziers  et  Joseph  Gaspi.  Lévi  leur  est  encore  supérieur  par 
la  méthode  qu’il  emp  oie.  Il  discute  d’abord  toutes  les  opi¬ 
nions  sur  les  questions  qu’il  se  propose  de  traiter,  en  com¬ 
mençant  par  Aristote,  Alexandre  d’Aphrodise  et  Thémisle, 
tels  qu’il  les  connaissait  par  les  Arabes,  en  continuant  par 
Avicenne,  Allarabi  et  Averroès;  puis  il  expose  ses  propres 
conclusions.  «  Lévi,  dit  M.  Munk,  est  le  premier  des  philo- 
«  sophes  juifs  qui  osa  combattre  ouvertement  le  dogme  de 
«la  création  ex  1  ulula..  .  Après  avoir  démontré  longue- 
«  ment  que  le  monde  ne  peut  être  sorti  ni  du  néant  absolu 
«  ni  d'une  matière  déterminée,  il  conclut  qu’il  est  à  la  fois 
«sorti  du  néant  et  de  quelque  chose;  ce  quelque  chose, 
«c'est  la  matière  première,  laquelle,  manquant  de  toute 
«forme,  est  en  même  temps  le  néant.»  Que  Dieu  ait  créé 
le  monde  et  qu’il  connaisse  toute  chose,  cela  n’empêche 
pas  le  libre  arbitre  de  l'homme;  car  Dieu  sait  par  sa  propre 
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nature  la  possibilité  pour  les  choses  de  s'accomplir  d’une 
façon  ou  d'une  autre.  La  Providence  s’étend  ;i  tout  le  monde 
créé;  les  espèces  seules  se  conservent,  l'individu  est  exposé 
aux  accidents.  Lévi  admet  que  l’homme  peut,  par  l'effort 
rie  son  esprit,  arriver  à  un  certain  degré  rie  la  connaissance 
rie  l’avenir  et  devenir  prophète,  fl  admet  la  possibilité  de  la 
divination  et  même  de  la  sorcellerie.  Les  miracles  font 
partie  de  la  création,  c’est-à-dire  qu'ils  sont  créés  momen¬ 
tanés,  et  la  mention  qui  en  est  faite  dans  la  Bible  en  garanti I 
la  véracité.  L’immortalité  est  pour  Lévi  individuelle  et  gra¬ 
duée,  selon  le  degré  de  perfection  que  l’âme  a  pu  atteindre 
i„rii.  ri  , .ii.  dans  ce  monde.  Lévi  peut  donc  être  considéré  comme;  un 

der  Juden ,  t.  VII ,  ,  1  Ci  J  1*  1»  h  t  , 

p  35 ,  précurseur  rie  opinoza;  son  rationalisme  11e  1  amène  pas  a 

se  détacher  du  judaïsme;  ses  arguments  s’appuient  souvent, 
non  seulement  sur  la  Bible,  mais  aussi  sur  le  Talinud, 
principalement  sur  la  partie  légendaire  ou  aqadique.  11  est 
philosophe  dans  son  exégèse,  exégète  dans  sa  philo¬ 
sophie. 

Malgré  ses  efforts  pour  ne  pas  se  séparer  de  l’orthodoxie, 
Lév  i  fut  forl  attaqué  par  ses  successeurs,  «  Les  opinions 
«hardies  de  Lévi  ben-flersora ,  dît  fort  bien  M.  Munk, 
«  ei  ses  interprétations  péripatéticiennes  des  lex les  sacrés 
«et  des  dogmes  religieux  ont  été,  do  la  part  des  rabbins 
«  orthodoxes,  l'objet  de  la  critique  la  plus  sévère.  Don  Isaac 
«  Abravanel  (à  la  lin  du  \vF  siècle),  dans  plusieurs  de  ses 
«écrits,  <*t  notamment  dans  son  commentaire  sur  losué, 
«gémit  sur  les  écarts  des  philosophes  juifs  qui,  admetlanl 
«  a  mol irre  prciiuriT ,  mettent  Yuitrllecl  actif  à  la  place  de 
«Dieu,  tiienl  la  Providence  divine  à  l’égartl  des  individus, 
«et  ne  voient  dans  l'immortalité  de  Lime  que  son  union 
«avec  I  intellect  actif.  11  blâme  surtout  Lévi  bcn-I  iersom , 
«nui,  dit-il,  n’a  pas  même  jugé  nécessaire  de  voiler  sa 
«  pensée  et  qui  la  manifeste  avec  la  plus  grande  clarté, 
«  tenant  sur  Sa  matière  première,  sur  famé,  sur  la  propltéiie 
«et  sur  les  miracles,  des  discours  tels  que  c’est  déjà  un 
«  péché  d’y  prêter  l’oreille,  e!  à  plus  forte  raison  d  \  croire. 
«  Avant  lui,  Isaac  ben-Selieschet,  de  Saragosse,  s’était  pio- 
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nonce  dans  le  même  sens,  quoique  plus  respectueuse¬ 
ment,  sut-  Lévi  bcn-Gersom ,  qu’il  appelle  un  granit  tul- 
« mmlistc ,  mais  que  la  philosophie,  dit-il,  a  détourné  de  la 
'  \oir  de  la  vérité  et  qui  a  écrit  des  choses  qu  i!  est  défendu 
«  d’écouter.  »  Schein-Tob  ben-Schem-Tob  (xvc  siècle)  et 
Menasseh  ben  -Israël  f\vii'::  siècle)  s’attaquent  à  la  théorie 
de  Le\  i  mi r  l’iin mortalité  de  l  aine;  le  premier  appelle  avec 
amertume  l’ouvrage  de  Lévi  «Guerres  contre  l)ieu».  On 
irai  juger  du  peu  de  succès  que  rencontra  parmi  les  juifs 
e  rationalisme  de  Lévi,  iar  ce  seul  fait  que  son  livre  n’eut 
autrefois  qu’une  seule  écition,  celle  de  Riva  di  Trenbo  en 
j  56o',  avec  un  avertissement  de  l’éditeur  :1e  médecin 
.facol)  Mercaria),,  relatif  aux  discussions  qui  eurent  lieu  au 
xvi6  siècle  pour  et  contre  Lévi. 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  la  partie  astro¬ 
nomique  du  livre,  qui  lut  accueillie  avec  beaucoup  de 
faveur  par  les  savants  chrétiens.  Elle  est  contenue  dans 
le  premier  chapitre  du  cinquième  livre,  qui  forme  un 
traité  séparé,  et  qu'on  trouve  rarement  dans  les  manuscrits. 
On  n'en  connaît  que  quatre  qui  le  contiennent,  ce  sont,  à 
Lacis,  les  n  ~  ■>  \  et  y  iô",  à  Turin,  le  n"  2  i  du  catalogue  de 
M.  Leyron.  et  à  Naples,  Bibliothèque  nationale,  n°  ]JI,  F-  y 
(finissant  avec  le  chapitre  p5).  On  donne  à  cette  partie 
des  titres  spéciaux,  tels  que  nn:n  livre  d’astronomie 
(n“  18  de  la  liste  de  M.  Steinschneider),  •oymn  pSn,  partie 
astronomique.  Peut-être  le  titre  ni'sp  o'smti  p  «  A  4o  ans  l’in- 
«  telÜgence!  »  :  n”  17  de  M.  Steinschneider)  a-t-il  servi  à  dé¬ 
signer  celle  partie  astronomique;  en  effet  Lévi  acheva  les 
«Guerres  du  Seigneur»  à  l’àge  de  4o  ans,  en  1828.  Ben- 
jacoh  confond  le  n;i:r  c,  livre  astrologique  de  Lévi  ben- 
VLnaham  .  contenu  dans  le  manuscrit  de  \ienne  11“  18.4, 
avec  celui  dont  nous  parlons. 


1  JI  en  0  été  donné  une  édition  à 
Leipzig  en  tHGfi. 

Le  man  uscri  l  de  Pari  s  n*  980  T  9 ,  de 
vrait contenir,  d’après  M.  Loeh  R.LJ., 
L  p,  7 5; .  le  xu*  chapitré  des  «  Guerres 
a  du  Seigneur  ».  M  Loeb  s’est  De  au  cata¬ 


logue  s  [L  17  t  -  L’arlkle  en  question  est 
le  xnf  chapitre  de  l’ouvrage  polémique 
de  Jacob  Dis  de  Reouben  portant  le 
même  titre  (Steinschneider,  Encvcl 
XLtlI,  [3s  3oo). 
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Cotte  partie  astronomique  répondait  si  bien  au\  besoins 
du  temps  qu’on  en  lit  une  traduction  latine,  dont  1<*  com¬ 
mencement  a  été  publié  par  le  prince  B.  Boncompagni.  C'est 
peut-être  cette  traduction  que  Kepler  et  ses  correspondants 
connurent  par  ouï-dire  et  qu'ils  désiraient  tant  voir.  U(i- 
ii(ii))  apvd  liabbino s  uweiure  passes  traclalnm  H.  Lan  (jiiintuin 
Ikfcmionnm  Det!  La  partie  astronomique  on  question  est 
composée  de  ccn!  trente-six  chapitres.  Dans  le  courant  de 
son  exposition  sur  l’utilité  et  les  difficultés  de  l'astronomie. 
Lévi  parle  d’un  nouvel  instrument  qu'il  avait  inventé 
et  qu'il  appelle  npiw  ntac,  -'le  Révélateur  des  profon- 
«  deurs  ». 

En  dehors  du  cinquième  ii\  re,  Lévi  composa  sur  ce  sujet 
deux  poèmes,  l'un  commençant  par  les  mots  'iras?  du= 

«  Venez,  enfants,  écoutez  »,  avec  la  suscription  'jpon  Sur 
»  le  bâton  »  et  le  titre  de  mpipv  n*?;c  (ce  traité  se  trouve  sé¬ 
parément  dans  le  manuscrit  d’Oxford  n"  21 4),  et  l’autre 
commençant  par  les  mots  nCain  ’ïeopn  no*?  (imprimé  par 
M.  Edelman,  avec  la  même  suscription),  qui  se  trouve 
dans  les  manuscrits  d’Oxford  n“  2  i  4  et  10/12,  1.  Notons  ici 
que  ce  poème  se  lit  également  dans  le  manuscrit  d’Oxford 
n°  2218,  4.0,  avec  une  introduction  où  l’auteur  (lit  qui! 
avait  étudié  les  «  Guerres  du  Seigneur  » ,  V,  1-1 5,  et  le  poème 
sur  l’instrument;  il  se  propose  de  traduire  ce  poème  en 
langue  vulgaire.  La  traduction  ne  se  trouve  pas  dans  le  manu 
scrit.  Le  sujet  de  la  pièce  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits 
d  Oxford  n05  2  18  et  222,  commençant  par  les  mots  d'shti, 
est  différent  fie  celui  des  pièces  déjà  mentionnées. 

1!  est  probable  que  l’instrument  inventé  par  Lévi  est 
celui-là  même  qui  est  cité  par  Johanan  Alemanno.  écri¬ 
vain  juif  italien  du  xvi”  siècle,  sous  le  titre  de  ’iSmao, 
«bâton  de  Lévi»,  ce  qui  explique  également  le  litre  ci- 
dessus  mentionné  ’jpon  bs,  «Sur  le  bâton».  Celte  partie  du 
traité  astronomique  a  été  donnée  séparément  par  I  auteur 
lui-même  ou  par  un  anonyme  sous  le  litre  de  trwn  nn, 

<  Circonférence  des  deux»,  et  l’opuscule  ainsi  détaché  se 
trouve  dans  le  manuscrit  n‘‘  1  o  de  la  bibliothèque  de  la  coin- 
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m  unau  té  juive  à  Mantoue.  M.  Marco  Mortara  en  a  publié  le 
commencement  et  la  fin.  M.  Mortara  suppose  que  ce  traité 
est  identique  à  celui  qui  est  cité  par  Bartolocci,  n'  i3.  Le 
manuscrit  de  Mantoue  renferme  les  chapitres  (portes)  u. 
vit  et  xx,  de  l’ouvrage  total. 

L’opuscule  ainsi  taillé  clans  l'ensemble  du  livre  cin¬ 
quième  et  comprenant  tout  ce  qui  concernait  l’instrument 
inventé  par  Lévi  fut  traduit  en  latin,  dans  le  courant  de 
l’année  i3/|2,  par  conséquent  du  vivant  de  Lévi,  sur 
l'ordre  du  pape  Clément  \  1.  Cette  traduction  se  trouve 
dans  le  manuscrit  latin  n°  7 q  9 3  de  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale  de  Paris.  C’est  l’exemplaire  même  qui  se  conservait, 
en  i3(îg,  dans  la  bibliothèque  rl u  palais  pontifical  d’Avi¬ 
gnon.  Cela  résulte  rie  l’article  83o  du  premier  des  anciens 
catalogues  de  la  bibliothèque  des  papes  d’Avignon,  pu¬ 
bliés  par  le  P.  Ehrle,  dans  ÏHistoria  bibliothecœ  liomanomm 
pontiftenm ,  t.  I,  p.  53 1.  Le  manuscrit  contient  17  feuillets 
de  parchemin  et  est  écrit  sur  deux  colonnes.  Les  ligures 
géométriques  sont  tracées  avec  un  soin  et  une  exactitude 
extraordinaires.  Le  titre  et  les  quatre  premières  colonnes 
manquent.  La  traduction  se  termine  par  les  mots  sui¬ 
vants  :  ExpUcit  tradatns  instrwnenti  astronomie  magistri 
Leoms  Jadei  de  Balneolis,  habitatoris  Aurayce ,  ad  summum 
poniificem  domiimm  t]  le  ment  cm  i  I,  translatas  de  kebreo  in 
latinum,  anno  incarnationis  Ckr.  1342  et  pontificalus  dich 
domini  C  le  mentis  anno  primo.  Ihc  prescris  tracta  tus  in  capi¬ 
tula  9  dividitur.  Primum  capitnlum  continet  epistolam  ad  do¬ 
mina  m  papam  predictum  et  proïogum  operis,  in  guibtis  expresse 
tanguntnr,  etc. .  .  In  nono  dantur  aligna  documenta  ad  nsum 
instramenti  predieti ,  ne  in  ipso  c/tts  usa  ali  g  ni  s  error  inter - 
•  cidat. 


Calai. ,  p-  1 3. 

Bîkl.rafaK,  «1. 
j>.  G* 


Munit,  Mélanges, 
p.  5oq, 


Dans  l’intérieur  de  l’ouvrage,  la  division  des  chapitres 
n’est  pas  marquée;  au  feuillet  g  v”  on  lit  :  Idco  in  hoc  loeo 
decîarabo  de  opéré  instramenti  predieti  gnantum  est  necessarium 
pro  ista  démons  tratione  habenda.  Fiat  ujUur  anus  bocal  us  cum 
snperficiebus  planis  et  redis,  cl  in  a  no  capite  illius  ponatur  mut 
tabella  gue  aligualiter  sit  cornu  ta,  cujus  alterutrmn  cornu  expe- 


\iv ' 


022 


Kncvci..  XL. 
P-  *99‘ 


I  h  I  j  ] .  ruaihipm. , 
1890»  p,  7  fi. 


LES  ECRIVAINS  JL  IFS  FRANÇAIS 

j 

rientie  tempo  rv  super  allerutram  mach  (sic)  0 cuit  colloceUir ,  et 
final  mit  Ut  label  le  dtvetsarnm  (jimnlitalum  perfora  te  ut  media, 
superficies  relias  hahvnl es,  per  (jtianun  foramrna  mtrare  possit 
baculus  (uitedictus ,  et  si t  altitudo  earam  super  baculum  aldjuan- 
fatum  depressiar  ahiiud'uic  oeulf  et  dueearitm  simul ponanlur  in 
huai  la,  mm  ulteri  tnetjualts,  nu  quod  min  or  sit  prepinijinor  aeulo , 
rl  ambe  saper  bat  ulurn  faciant  auf/ulus  rectos  et  suit  parai  Ile  (sic) 
et  Uneva  c  ultra  ociih  procedenles  tan  (/an  t  ut  ramène  extremitatvm 
ut  ri  usa  ue  label! e  et  terminent  nr  ad  ce  I  um. 

Un  autre  manuscrit  latin  clu  traité  de  l'instrument  nous 
a  été  conservé  à  Vienne,  cod.  .>^77.  Dans  ce  manuscrit,  oj  1 
lit  le  titre  suivant,  <]u*a  bien  voulu  nous  communiquer 
M  K  arlSchenkl  :  Léo  de  Pxdneotis  Isra/udtta ,  de  stntbtis  chordis 
et  a  rai /ni  s ,  item  instrument!)  lieeelatore  secretorum ,  a  Peint  de 
Ale.vandna  de  lie  b  rco  tu  Ininuim  transi  a  !tt  tu  et  Pape  C  lente  n(i  l  / 
deduatum.  Après  la  dédicace  au  pape,  vieni  un  chapitn  de 
trigonométrie  suivi  de  tables,  puis  un  chapitre  qui  com¬ 
mence  par  les  mots  :  De  scicntiit  aitpulorum  et  laterum  Itiait- 
t/uli  nvlantjuU.  Puis  (fol.  63  6)  on  lil  :  Explicit  trac  ta  tus 
insti  lunvnti  astronomie  maatstn  Latins  de  ladneohs,  habituions 
Aurayee,  Ou  voit  que  ce  manuscrit  suit  pas  à  pas  le  manu¬ 
scrit  de  Paris.  Les  mots  opus  tiigoiianietntuiu,  que  donne  le 
catalogue  de  \ienne.  ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit; 
ils  ont  été  ajoutés  par  Lambecius. 

Le  manuscrit  latin  de  Munich  8089  renferme,  d  après 
\L  S.  (1  millier,  nue  traduction  latine  du  même  traite,  sous 
le  titre  de  Haï  nias  Jacob.  Ce  manuscrit  fut  copié  par  mi  jé¬ 
suite  d’Ingolstadt,  en  1610.  Il  contient,  d’après  la  table 
des  matières  dressée  par  le  copiste,  cniinze  pièces,  dont 
neuf  traitent  des  sciences  mathématiques.  La  troisième 
pièce  est  notre  traité,  a\oe  la  suscription  suivante  :  ( ironie- • 
triai’  cont  inuâmes ,  proposUiones  et  structura  Bactili  Jacob,  e/tis- 
detn  usas ,  e  libro  mannscripto.  L’ouvrage  est  divisé  en  div-sept 
chapitres,  sans  compter  l'avant-propos;  à  la  lin,  011  lit  ce  qui 
suit  :  Et  hiv  tractatus  fait  translatas  de  bebreeo  tu  laltnnm  anno 
Christ  i  1342,  pontificat  us  domini  Clcmenlis  Papa  1/  cmrio  P 
Descrtptas  rero  hoc  anno  1010,  15  jutiit,  La  division  des 
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chapitres  de  ce  manuscrit  nie  s’accorde  ni  avec  I  original  voir  «-dessous 

hébreu,  ni  avec  les  autres  traductions  latines.  Ainsi  le  cha-  *’■ fl’ "’1 
pitre  j  1 1  «lu  Bacalus  correspond  au  iv,  2,  de  1  hébreu.  Au  lieu 
de  bactilus  ou  bacalus  Jacob  on  lit  dans  l’hébreu  'Sa,  «  in- 
«  struinent  »  et  non  pas  *77- 1  ou  noo,  ni  apv'  ^po, qu’on  ne  trouve 
jamais  sous  la  plume  de  Lévi.  11  faut  donc  admettre  avec 
M.  Steinschneider  que  le  titre  fie  Bacalus  Jacob  est  dû  à 
l'imagination  d’un  chrétien  jouant  sur  Gen.,  xxxu,  10. 

Nous  avons  vu  que  Pierre  d  \ levant I rie  donne  à  l'instru¬ 
ment  le  nom  de  Secretorum  revehtor,  traduction  de  I  lié- 
hreu  mpicy  nVao,  et  on  ne  connaît  pas  de  rédaction  du  traité 
hébreu  Mir  l'instrument  où  le  titre  serait  Bacalus  on  Bacuhis  “S0‘ 

Jacob ,  sur  lequel  la  traduction  du  texte  de  Munich  aurait 
été  faite.  Il  est  vrai  que  l'instrument  porte  le  nom  de  ppc 
«Bâton»,  et  qu’on  le  trouve  aussi  désigné  sous  le  nom  de 
«Bâton  de  Lévi»;  dans  le  poème  même  (1.  17},  on  lait 
allusion  au  bâton  de  Jacob,  qui  l’a  enrichi  chez,  Laban; 
mais  jamais  Bâton  de  Jacob  n’esl  donné  comme  titre  du 
traité  lui-même. 

«On  a  continué  récemment  encore,  dît  M.  Günther, 

«à  considérer  Regiomon  tanus  comme  le  premier  qui  se 
«soit  servi  fin  bacalus  pour  mesurer  la  distance  des  étoiles; 

«  il  est  prouvé  maintenant  que  Regiomon  ta  nus  connaissait 
«une  traduction  latine  du  traité  de  Lévi.  »  Par  des  voies 
inconnues,'  en  effet,  le  Bacalus  d’Avignon  dut  être 
en  Allemagne;  il  est  généralement  admis  que  Be  îaim  uibi.  macJiom.. 
apporta  la  connaissance  du  bacalus  de  Nuremberg  en  Por-  ,!,9°'p'71 
tugal,  vers  la  (in  du  \vc  siècle,  tandis  qu’en  Espagne  cet 
instrument  n’a  été  connu  que  plus  tard.  Il  serait  cependant 
assez  étrange  que  le  traité  sur  f instrument,  traduit  en  latin 
pour  le  pape,  n’ait  pas  trouvé  un  chemin  plus  direct  d'Avi¬ 
gnon  en  Espagne  et  en  Portugal.  Il  est  possible  qu’on  en 
ait  fait  un  usage  général  pour  la  navigation,  mais  que, 
dans  l’usage  scientifique,  quelques  spécialistes  seuls  en 
aient  eu  connaissance. 

Revenons  à  l'ensemble  du  livre  cinquième.  Lévi  expose 
les  inconvénients  du  système  de  Ptolémée  ainsi  que  de 
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celui  qu’avait  inventé  «  le  maître  de  la  nouvelle  astrono- 
«  mie»,  c’est-à-dire  Al-Bitrôdji  (Alpelragius),  auteur  de  la 
liti  du  xue  siècle.  «  Lévi,  dit  M.  Munk,  après  avoir  montré 
«que  ce  système  est  impossible,  ex j>ose  longuement  ses 
«  prop*  'es  vues  sur  le  système  du  inonde,  en  les  appuyant 
«sur  des  observations  qu’il  avait  faites  à  diverses  époques. 
«  Cet  ouvrage,  continue  M.  Munk,  (pu  devrait  occuper 
«  une  place  dans  l' histoire  de  l’astronomie,  mériterait  un 
«  examen  approfondi  de  la  part  d’un  spécialiste.  «  Cela  se¬ 
rait  d’autant  plus  facile  que,  comme  nous  l’avons  vu,  le 
traité  a  été  entièrement  traduit  en  latin.  Pour  en  mon¬ 
trer  l’importance,  M.  Munk  cite  Pic  de  la  Mirandole,  qui 
le  mentionne  plusieurs  fois  dans  ses  Dîs/mtationes  in  Astrûlu- 
(jiain,  et  s’exprime  ainsi  :  Léo  Hebraens,  ut  insignis  et  celeber 
mathematicus ,  (/tutsi  veteribus  parum  fidens ,  excogitavit  novum 
tn&lrwnenttun,  ctt/tts  vidimus  canones  mathemaiica  subtilitale 
Bîbi  M,r..  i.  praecellentes.  C’est  par  erreur  que  Wolf  applique  ce  pas¬ 
sage  à  Léon  Hébreu,  lils  d’isaac  Abravanel. 

Nous  avons  déjà  mentionné  l’intérêt  que  Kepler  atta¬ 
chait  à  ce  traité.  Plus  heureux  que  lui,  les  jésuites  d  Irigol- 
stadt  réussirent  à  se  le  procurer.  Léon  Hébreu  prit  ainsi 
place  parmi  les  classiques  de  l’astronomie.  Les  obervalions 
de  Lévi  furent  faites  à  Orange;  il  prit  pour  base  l’année 
i3ao.  Les  tables  de  ces  observations  forment  un  traité 
spécial. 

Voici  le  contenu,  en  hébreu  et  en  latin,  des  1 3 6  cha¬ 
pitres  de  notre  traité  : 


p.  à  36. 
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Ii.  TSVYDlCMOX  LATIN  K  , 


n 


D'après  U»  maimscnh  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  if'  3ojjS  r t  33S 

et  k‘  if  f)  027  de  I"  Vinb  rosie  une  a  Milan  L 

[  lier  ail  Léo  de  Babieolis  huhitatür  \mTtyca.\  Bra  nitssb  bis  q im  ad  in- 
tentionem  nostram  necessaria  videbantur  el  quorum  scient  ia  omitti  non 
potuil  ïn  eugnitione  sequentiimi  in  quatuor  parlilms  præmlentibus  liliri 
noslritm  Um  parle  quinLa  reinanet  nostra  iritentio  inqtiin  re  qir imudi > 
debout  poni  orbes  ccrLstium  corporum  et  nummis  eomindem*  ita  ut  ■  -a 
qiiai  nos  Iris  apparent  asp* ctibus  \  id<  imtmf  \  nritale  subnixa  et  ni  quanli 
las  c[iiæ  diveisis  lemporibus  ejusdem  planelæ  >  idetnr  esse  d\\  tTsa 
nnhis  certii  a  p  pii  real  ratione,  motu  11:»  turali  quom  oportel  necessario 
ronfiteri  servato.  Et  ad  hue  in  liac  parle  amplius  inquiretniLS,  scilîeel 
causam  propter  quant  istis  planetis  inest  diversitas  nsotuum  quam  vide- 
mus  in  bre  vitale  et  lardïtale,  in  retrogradationeit  direcüone,  in  diversilale 


1  Nous  sommes  redevables  du  texte, 
ropié  sur  le  n'J  0098  du  \  aticau ,  à 
M  ,Blîss  d’OxfonL  \ous  devons  L  cul- 
latron  du  n*  338o  du  Vatirun  à  M.  1  )or<v.* 


membre  de  l’école  de  Home*  et  la  col¬ 
lation  du  manuscrit  de  Milan  au  savant 
bihLiutJ.11  <  iiïre  M.  t  A  rUmî.  Sur  le  n"  338o 
voir  Xulbac,  IltbL  Ors,,  [f.  2 4 S  's  't  o- 
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latitudimmi  suamui  versus  sep  ton  trio  ne  ni  et  meridieni,  et  generalitrr  de 
omnibus  areidenltbus  quæ  corporihus  ccelestïbus  înesse  videmus.  Et  post 
Ua&C  in  ista  parte  etiam  inquiremus  qui£  proportin  mteHigenharuiu  rmi- 
ventinm  ad  invicem  et  quem  aspectuni  hahent.  \d  primum  sit  Drus 
per  omnia  benedictus.  Et  prcpter  hoc  pars  ista  in  3  tradahis  dîviditur. 

hi  primo  ta  bes  cod  ostium  corpomm  et  ipsorum  rmmerum  incf Liirc- 
01115.  In  secundo  potiemiis  causas  omnium  ut  cidenlium  qnæ  in  cm- 
lest!  bu  s  corpurihus  prædiclïs  perpendimus  quantum  noslra  scîentia  sr 
extendit  In  tertio  quæsit  intelligentiariim  istos  orbes  moventium  ad  în- 
vierin  proportin,  adjungemus  et  quem  ad  priuifini  lormam  haheant 
aspect  u  ni* 

Primum  trac  latum  iu  i  36  capitula  d'vidcrnus. 

Ln  primo  capitulo  ostcmleinus  quod  ista  iiiquisiiio  est  convenions  huic 
parti* 

ln  secundo  di  ehirabimus  quod  Lot  uni  nostrum  posse  et  quirquid 
virium  Oplinemus  dchs  nms  oxponore  ad  liane  nobileni  scientiam  adqui- 
rendani  propter  iimueusani  nobilitatem  materiæ  de  qua  traetattir. 

ln  lerlio  nianilestaliimus  quaincbim  difficuitutem  qua*  nobis  u< currif 
iu  inquirendu  verilatem  iu  muleria  sæpcdicta,  El  iu  islo  capitulo  ostrn- 
deinus  causant  qua  uns  induxît  ad  qüætvnduni  instrmnentimi  cerlum 
et.  larde  per  quud  quirquid  est  necnssarîmn  ad  pramiissa  écrits, sime  et 
iaeillime  sine  deceptinne  cliqua  reperitur. 

In  V  stabîliemus  quanta  m  priiicipin  qua1  sim!  ad  omnia  qua  Êntcu 
dîuuis  opporluua*  El  istud  eapilnlum  in  5  dicliones  dividitur. 

ln  prima  ponemus  dcscrîplîünem  seu  mlerpretalîoncm  quorunnlam 
\ocabulormn  quibus  ülimur  in  bac  arte. 

In  j1*  pou  nms  quasdam  dcmonslraliones  geomelricas  ad  srirnîiaiu 
rontartim  et  arcmim  direct  [vas* 

ln  .V  docebimus  mediantibus  dictis  demrmstralkmibus  firri  blindas 
arctiurn  et  cordarum. 

ln  /j“  ponemus  tabulas  et  canones  [etj  omis  earnim 

lu  -V  docebimus  per  latera  quædam  scila  et  angulos  quasdam  trian 
guli  readua  ejus  scti'e  in  laieiibus  et  angulîs. 

lu  à"  càpîtulo  po  ne  ni  us  iinum  principium  utile  ul  cognoscamus 
scmidiametrum  corporum  solis  et  lunie  per  comparatif mem  ail  .  circuluui 
quem  descri  bit  extra  suum  defrrenteiii  experienttæ  tempo  ce  per  quantî- 
tatem  radionmi  ipsorum  qui  per  lenestras  domorum  mlroi  nul. 

ln  6  sc-rulabimur  punctum  medium  son  cent  mm  ^isus  quaudo 
per  instrumentum  nostrum  sitnul  duas  stellas  aspic  i  mu  s  ad  hoc  ut 
cognoscamus  longitudmem  qua1  est  in  zmliaco  inter  eas  et  insuper  lait 
ludinem. 

In  docebinius  pnemissi  nostrî  instrument i  facturam,  et  modum 
ad  cognoscéndurn  longitudines  stellaruin  in  zoebaeu  \el  syderum  quo 
rumen  nique. 
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In  Sr>  docebimus  rognnscere  certisstme  altitudinem  solis  smi  sielfcv 
allerius  cujusciimqur ,  ad  seiendiim  horas  diei  et  norîis  ei  laf  itudimun 
stellæ  cujuslibel  poslquam  sriverirnus  altitudinein  mendîanam  ejusdem. 

In  9'  docebimus  per  istud  nostmm  iri&trumciiLum  cognoscere  diame- 
irmn  stiïlIii.T  nijjiisus  per  cuiiiparationem  ad  rirculum  cpiem  descri  bit 
extra  suum  dilleivuleni  exprrienliin  teinpore. 

In  mi"  docebimus  per  istud  irislnunmlmn  sciontîam  distanhû1  solis 
el  lima*  in  zodiaco  secimdurn  Icmgltadinem ,  ut  exinde  ou”noseamux  alb 
q  11  aliter  Iota  sleîlarinn  fixa  ru  nu 

In  m pûnemus  aliqua  documenta  in  usu  inslrumetiti  nostri  præ- 
clirtï ,  m  in  ipso  üjtis  usu  nliquis  crror  întercidal. 

ïn  i  ‘>t  docebimus  licri  astrolahium  lia  ul  in  ejus  usu  error  non 


inridat ,  ad  cognuscendum  alliludmem  stellarum  \  ri  syderum ,  ef  msuper 
adjungeinus  qnumodo  gradus  ejus,  quantumcumque  fueruit  parvi,  in 
minutias  dix idanlmx 

In  10  docebimus  invcnire  lineam  meridi:mam  in  omru  loeo  in  que 
fuei  imus  ad  finem  eertitmlinis. 

In  i  ï'  ûstendcmus  diJlicultatem  notiliæ  incorum  Stella  mm  fixa  mm 
in  zodiaco  secnnduiH  longiludmem  et  lalihnln  uni. 

tu  io  docebimus  quomodû  mvenialur  verus  locus  solis  in  zodîaeo 
et  aux  épis  I  eju*  lundis  icquatio  et  distantia  poli  zodiac»  a  polonuuidi 
ad  majorent  reri iludinem  quam  possiimis  optinere. 

In  ifi’  docebimus  perfeete  çognoscere  loen  sieliarum  lixamm  quibus 
nos  juvare  inl  ndimus  in  experienhis  cpias  accipiemns  ad  ciTlilieandum 
nos  in  motions  pkmelanmu 

lu  17  d  luonslf abiiuus  quod  in  motîbus  et  orbihus  planelurmn 
non  poli 'si  stare  scientia  Plholomei,  quia  non  npparel  eoruni  quan 
lilas  in  locis  diversis  conseqnenter  ad  prediclam  smfunliam  PlhidomeL 

lu  1  S41  manifestabimus  quod  necduin  babemus  radicem  demonstrandi 
perfeete  iinpossibilitatem  quæ  sequitur  ad  præmissain  sententiam  Pto 


loîoe]. 


lu  i  qIJ  narrabimus  ordinem  motuum  planetarum  in  quo  non  est  du- 
bitatïo  nec  error,  jtixla  experientias  omnium  anhquorum  et  uüslras,  ul 
ex  hoc  possimus  invenire  doctrinam  spera1  qiu  omnibus  mniihus  quos 
videmus  eomcordet  et  eorum  ordmihus. 

In  *A> )°  inquireinus  partes  coulradictionis  u  quilms  potes!  exiimari 
quod  sequitur  diversilas  in  moto  longiludinis  supponendo  inodum 
omplicL  ui,  ei  din mus  proprielates  quæ  sequerenlur  ad  quamMbet 
I  hulem  contradiction is  pnedictao 

In  îin  inqui  remus  ali  quam  parlem  de  eo  quotl  restât  de parlibus 
conlradictionis  supporn  tido  mol  11  m  composilum* 

lu  ‘i  x*  inquireimts  id  quod  sequitur  de  diversilate  ad  motum  longi- 
tuditiis  propter  motum  polorum»  et  dîcemus  proprieiales  quæ  ad  islam 
eompositiouem  sequuntur. 
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in  2  3"  incjmmnus  id  qnocl  scquitui'  de  divcrsitate  ad  motiim  longi- 
Uidinis  propter  distantiam  planète  a  loco  speræ  ad  quem  est  propor- 
lionatus  motus  æqualis  in  tcmpore  æcpialt. 

lu  2  V  demonslrabimus  uvidenter  quod  non  sont  neque  esse  possuul 
pion  s  ncc  alla  partes  contradiclkmis  in  prædietis  mofibus  plane  tarum 
M’cundurn  longitudinein  nîsi  ilhe  qua.s  posuimus  in  i  eapiüdis  supra - 
dictes. 

In  a 5"  narrai) in uis  aliquas  parles  contradiction!*  quæ  püssunt  poni  in 
molibus  divrrsitntis  planelanmi  et  propri  étalés  quæ  sequuntur  ad  illas 
servando  indices  nain  raies  ut  supra. 

In  i  h  inripiemus  inqi.iirere  aliqtialiter  union  parleni  contradictionis, 
quæ  restai  in  moîn  dncrsitalis  planetarum  prædii  to. 

hi  2j"  ostcndmnus  quod  mimeras  orbîmn  eujuslibet  planetarum  est 
æqualis  numéro  moluum  ejus  quem  videmus,  et  quod  i  s  !  i  orbes  movenl 
se  invicein  second  uni  formani  suortun  mntmmi  proprioninn 

lu  28  démons!  ra  h  i  mu  s  manifeste  quod  inter  speras  seu  orbes 
diversarum  planetarum  opnrtet  aliqund  corpus  medium  conlilcri. 

In  î|)“  ostenderrms  quod  orbis  înlerior  eujuslibet  planète  muvel 
orbem  superiorcœ  sîbi  conjimctuin  ejusdem  planetæ  secundum  formam 
proprii  moins  sni. 

In  3n°  quædani  dubia  dissolvemus  quæ  possmii  ocourrere  contra 
id  quod  posuimtis  uniruique  planeta  unam  spenim  ipsum  revolventem 
in  mot u  diurne). 

In  3i  ponemus  ordinem  sperartun  quæ  pianota1  cuilibet  dépu¬ 
tât»  tur. 

In  ,  83".  3  1  et  35n  mauifestubmms  reskhumi  partium  contra 
diction  is  in  mntu  diversitatls  planetanun  et  contingent ia  communia  et 
pmpria  partium  prædîctarum,  ët  ibi  ostendefur  qmn  pars  contradic¬ 
tionis  concordai  bis  quæ  v  idem  us  in  motu  diversitalum  pnemisso. 

in  36"  deinûnstrabimus  quod  necessario  oportet  nos  addere  ad  me 
nierum  sperarum,  ex  qua  additione  sequatur  æquatio  motuum  divers!- 
ta  lis  quum  videums  proptcr  dîversitateiïi  diametromm  inotuum. 

In  3y"  qua-dam  dubia  dissolvemus  quæ  possent  occurrcre  contra 
mmieriim  sperarum  quas  addidînuis. 

In  38°  nianifestnbimus  propriétés  motmim  speranim  quas  addî- 
dimus. 

lu  3g"  narra bii mis  breviter  switeutiam  Plolomei  tu  motibus  piano¬ 
ta  rom  et  sponirum  connu. 

In  io"  riarnibimiis  hreviter  senlonlium  Mpetragiî  iri  speris  et  motîbus 
planetarum. 

In  41e1  ponemus  qua  si  innés  quæ  coiisontaneæ  videnl  ur  sentenliæ  Pto- 
lomei  et  cas  non  concludere  nstondemus. 

In  \rï  ponemus  iraliones  per  quas  videtur  probabilis  sententia  \lpe- 


tragii,  et  cas  non  concludere  ostendemus 
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In  43°  clüdîirabinius  per  experientias  et  demonst rations  geomelricas 
H  per  pliilusophiam  naturalcm  împossibilc  esse  sporas  planrtanim  so 
'’undiim  modum  cl  formant  quam  posuiL  Plolomeus, 
ht  i  V  sîuhle  I  Lut  de  sentent  b  VIpetragiL 

lu  45"  sol  venais  nmmi  rommimr  dubium  rentra  posifioriem  Plnlnmci 
cl  Muiiz(?). 

In  '[()"  (lal>inms  informât  ionera  futumpost  nos  ut  prionim  sententiu' 
[sine]  raaxitna  délibération©  et  experimento  multïpliei  mdlalcnus  >r  .»p- 
ponant,  necab  @a  recedant  nisi  quominus poluerint,  eî  ci  un  hoc  mani- 
fcslabiinus  viam  qua*  indnxit  nos  ad  liabendum  notitiam  nirluum  pla 
Drtun.1111  in  latiludmem  "l  augmentum  ipsorum  ci  uielvilomimis  lnci 
coi  n  tu  in  molti  diversitatis  cnjuslibet  eorunidem. 

In  A y "  tlocebinius  invmire  locum  cujuslibct  pluneUirum  in  molu  rju.s 
s.  cundmn  Imigitudiunn  et  locum  augmcntirm  prædictomm  > -I  locum 
connu  m  molu  dnersitatis  insorum. 

i 

In  AS"  ostendemus  quomodo  .sciri  possit  si  sis  error  in  æquationibiis 
majoribus  cenl  rouan  epiciclorum  m  longitudine  longiori  et  eorumdem 
m  longitudine  propriori  cl  motus  diversitalis  cujuslibet  pianctarum. 

lu  '|tf  dcclarabimus  quod  ad  mveniendum  radiées  certas  in  mm 
I  î  I  >  il  s  pianctarum  non  possiinus  tantum  iimiti  u\peri>ntüs  cl  sensui. 
sed  oportet  liabere  raliorics aliquas  dort rï unies  et  magistndia  argumenta 
et  eas  ac  ca  dncebimus  invenirt*. 

lu  5 o°  declarahimus  quod  per  posiliouern  noslrmn  aille  expositam 
sulvantur  oinnia  quu1  apparent  in  molibus  planelamm  [tain*.**,] 
quum  ad  diversiiatem  quantitatis  corum  vise  motimmque  suorum  ap¬ 
parent  ium  in  longitudine,  latîtudinc  et  divers!  ta  te. 

Capitulum  5  i  divîditnr  in  3  dictiones, 

!n  prima  déclara bitur  quod  end i  surit.  figura1  rotimd;t\ 
in  'îa  dcnionstrahitur  quod  cœli  moventur  eirculariler  cl  terra 
immrl  immohilis. 

[n  y  dcmousl  i  ahitm1  quod  terra  est  ccelo  concentrica. 
lu  capilulo  5-2°  ostendemus  quod  oui  nés  stelbc  üxa  sunt  m  una 
spera  ticc  est  necessarimn  quod  plu  res  Stella'  ponantur  quant  dl:c  quas 
vîde mus  continue. 

In  5 3°  inquimmis  quid  est  circulus  lacions  qui  apparet  in  ccnlo* 

In  oiy  dcclarabimus  quod  non  omîtes  stellæ  recipiunt  claritatem 
suam  a  sole. 

In  55"  assignabunns  verum  locum  solîs  secundum  experîentiam 
uostrarru 

In  56*  déclara bitur  quantïtas  eccentricitatis  spera  solîs  et  menstmt 
quam  videmus  in  sole  in  auge  et  nppositio  aügis,  et  ibi  declarabitur  in 
parte  quantïtas  æqmitioms  solis,  si  verura  est  quod  motus  suus  sitpro- 
portionatus  centro  sperme  suie* 

[n  5*7°  mquiremus  locum  augîs  sol  is  in  te  ni  porc  nostro,  et  per  hoc 
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lies  docebimus  qiiantitatcrn  moi  us  augis  praedictsé  secuûdum  êxpBriî&ntias 
nostras  ad  pmctas  ru  ni  expe  rient  iis  antiquonum 

In  û 8ft  movehimus  cliqua  dubia  quæ  passent  honni  ni  bus  appareiv 
in  Sus  (pur  declaiavimus  universaliter  eirca  soient. 

In  5q  inquinirms  arginmmUim  propter  quod  credidît  Plolomeii.s 
probasse  augrm  sulis  esse  inimobilem t  et  sequendo  vîam  islam  ostcn- 
denms  quod  locus  horizontis  rccti  sub  a  quatore  non  est  habitabilis , 
si  eut  Ptoluineus  rt  Wîcenna  credidmmt. 

In  6o'J  in  qmremtfs  numerimi  rt  figuram  orbium  solis. 

In  Gi°  iïiquii émus  eiimdem  in  octava  spera  et  ostendeinus  quanti- 
tatem  motus  ejus  retardants. 

(iapiUdum  lia  in  nuvrm  dictioms  dividitur. 

In  prima  ostcndtumis  quantitatem  laiitudinis  cujiislihel  gradus  zodiaci 
respectif  spera1  recta1. 

In  V  ostr mlemus  aseensioues  zodiaci  in  spera  recta. 

In  y  üsicndeinus  quantum  crescit  vel  decrescit  quæübet  media  dies 
totius  a  uni  iu  quolibet  hurîzunté  obliqua. 

In  V'  ostendeinus  per  seientiam  ahitudinis  poli  1  ititudinem  cujus- 
lîbet  gradus  orientis  ipsius  zodiaci  et  per  consequens  occident  s. 

In  5“  oslrndémus  asrensiunes  enjuslîbrt  gradus  zodiaci  in  horizon  te 
oblique. 

lu  G"  ostemlemuâ  contingenta  seu  accidenta  qua*  accidunt  in  loco 
hure  in  quo  elevatur  polus  per  gradus  GG  et  minuta  27  ad  plus. 

lu  7*  iriquirermis  in  quo  gradu  zodiaci  transeunt  stelke  fixa1  per 
lineam  mendia  nam  et  iu  quo  gradu  oriuntur  et  iu  quo  gradu  occidtmt 
in  horizon  te  obliquo. 

In  y  docebimus  per  scientiam  altitudinis  sol is  iu  die  et  alicujus 
Stella*  lîxæ  in  nu  de  cognoscere  horas  dîei  et  noclis  et  e  converse). 

In  <)■  et  u II i ma  dictione  istius  capituli  ostendemus  difïerentiam 
qoantitatis  revoluliunis  diurnæ  quæ  est  inter  unam  diem  naturalem  et 
aliarn  in  s  [  sera  recta. 

In  capitulo  (VS*  dicemus  quæ  sont  prîneipia  per  quæ  deveniemus  iu 
notitiam  nrbium  luimx 

In  6/1"  inquiremus  quantitatem  mensis  luuaris, 
ln  65"  inquiremus  quant itutem  medii  motus  solîs. 

In  66°  solvenms  quædum  dubia  quæ  possent  apparere  in  experientiis 
quas  aecepimus  ab  antiquis  in  loco  steUarum  fixaruin  in  tempo re  ip- 
sorum. 

In  G  7"  deciarabimus  per  experienlias  ipsiusmet  Ptolomei  quod  velrum 
est  illud  quod  doeuimus  de  medio  motu  solis,  quanquarn  PtoLomeus 
per  eas  alias  questiones  in  tende  ret 

ln  GH"  docebimus  fîeri  tabulas  medii  motus  solis. 

In  G9  inquiremus  quaubtutem  medii  motus  luiue. 

ln  70  docebimus  quant itatem  motus  capitis  Draconis*  et  ibi  doce- 
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bimus  fieri  saper,  et  taciernus  tabulas  médit  motus  lune  et  rlistantiæ 
i  jus  a  b  auge  et  loci  bmæ  motus  diversitalis  et  medii  motus  capiïis  Dra- 
conis« 

lu  -  i"  inqnlremus  numerum  et  figurai  n  orbium  lunæ  sccmidum  ex- 
perienlias  nos  iras. 

lu  72"  notabimus  ilia  quæ  juvabunt  nos  magis  ad  bahendum  l>  sti 
monium  veritalis  illorum  orbium  qu  os  consentimus  in  lutta. 

lu  '  demoostratiuuem  aliquam  producernus  ad  aflîiniandttm  dielns 
orbes  luna  per  dîversitàîrm  quantitatis  respectas  tpiod videurns  ïn  luna. 

ii  1  7  V  doeebi mus  quod  argumentura  ex  <[uu  declaravit  l’tolomeus 
quantitatif  m  divcrsiliitis  respect  us  quod  argnmerilum  consent  ire  sua 
opiivioui  credchat  nostra'  opinion i  consentit  et  suain  anniebîlaL 

In  7 ,V  dermmstmlîones  aliquas  producernus  ad  nostram  opinionem 
orbium  lunæ  (bmamlam  per  umbram  quæ  apparet  in  luna  et  per  di 
versitatem  quantilatis  quæ  in  diametro  luna1  apparet, 

lu  76'  docehimus  veritatem  nostræ  opinion is  iri  istis  orbibus  per  ab- 
tpuini  aquationem  per  diametrum  motus  diversitalis,  quia  cxpericnLiæ 
istius  æquationis  nu  bis  et  non  Ptolomeo  consentiunL 

ïn  770  narrabirnus  ilia  qua  in  juna  quærere  nos  oportet,  et  doee- 
liimus  principia  ét  vins  per  quas  ad  prædieta  pervrniemus  perler  le. 

In  78'  derlarabimus  principia  allqua  pru  ista  inquisitione  utilia.  et 
in  eodem  larienuis  tabulas  veri  cursus  solis  in  una  hora  secundo  m 
suant  dislunlunn  ab  ange  et  vert  cursus  lunæ  in  una  liora  secundum 
su  uni  Incum  iiiulus  diversitalis  el  minierurn  horartim  tnediæ  diei  propier 
distautiam  solis  a  eh  pile  Cuncri  in  horizon  Le  Vm.iyeæ,  quæ  est  latitmJinis 
\  4  grndtis. 

In  79°  declarabimus  quod  non  semper  est  medium  edrpsis  lunæ  in 
puncto  veræ  oppositionis. 

In  rS '  '  récita bim us  in u lias  nostras  experientias  edipsimu  solis  et 
.lunæ,  quæ  Otnnes  ëni’iMmliiiril  b  b*  qua  M'tpumlnr  ■  -x  nnslri.s  upininnduis 
in  orbibus  solis  el  lunæ. 

In  8  j  declnrabinius  per  islas  expç rient ia.s  quod  ilia  (jure  posait  Fto- 
fomeiis  de  sole  H  luna  surit  juxta  formant  securtdom  quant  pusuimus 
eadem. 

In  H 2 "  dedarabimtts  per  exj>e rien  lias  supradictarum  eclipsium 
quantitatem  mensis  lunaris  et  quantitatem  medii  motus  solis  et  lunæ 
et  quantitatem  medii  motus  capitis  Dmconis  et  rpiantitatein  medii  motus 
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In  83e  dedarahtmus  quod  Ptolomeus  erravil  in  multiplication? 
numeri  iongitudims  lunæ  a  sole,  et  ideo  credidit  quod  cxpcricnliæ  anlî- 
((uoruiii  sibi  sullragarcnlur  quæ  si bï  minime  sulVnigantur. 

lu  84°  inquiremus  experientias  antiquorum  ad  inveniendum  ab 
eis  quantitatem  motus  augis  solis  et  quantitatem  motus  diversitatis 
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In  8ôü  inventemus  qoantitatem  motus  ciiver.sitat is  luna*  per  expe- 
rientias  antiquorum. 

In  86°  ostendemus  per  cxpprîentias  anl  [quorum  quaulitalcm  moins 
latiludims  lunæ. 

In  87*  solvemus  quoddam  Jubiimi  quod  videtur  sequî  ad  nostram 
eomputalionem  eirca  orbes  kmæ  per  alïquas  experientias  antiquorimi 
quas  récitât  Ptolomeus, 

In  88"  d<  isionslraUimus  quantitates  dïversitatis  aspectus  imite  et  super’ 
hoc  tabulas  faciemus. 

Jn  8q’ docebimus  invenire  quantitates  diversïtatis  aspect us  lima-  in 
longitudinc  et  latît ud îne  lempore  eclipsis  Solaris, 

In  go°  inquiremus  qoantitatem  scmidiamctri  umbræ  terne  in  loeo 
in  qui)  erat  lima  tempore  cujusdam  eclipsis  de  qua  experientiam  certain 
habuînuis  e!  quantitatem  longitudinis  tunhræ  cl  quantitatem  distantie 
lunæ  a  terra  cl  quautitatem  distant iuk  solis  a  terra. 

In  <)îû  inquiremus  distantiam  qua*  est  a  sole  ad  cent  ru  in  terne 
quando  est  in  auge  vcî  in  opposite  augis. 

In  q -2°  înquiremus  proportionem  qua*  est  inter  qminfilatem  corporis 
solia  et  1  ii n*e  et  terne  ad  invicem. 

In  q 3 "  voiuinus  ostendere  quod  non  est  possibiie  deraonstnuv  punc- 
lualim  dïsUmtîain  qua*  est  inter  solem  et  çenlrum  terra',  ul  quidam 
doetores  istius  seientia*  crediderunl.  sed  bene  poîest  quasi  \crilas  de- 
înonstrari,  quia  putes!  dari  vol  fjgurari  quædam  quantitas  qua  dicta 
distan  Lia  non  est  major  et  aliqna  a  lia  qua  dicta  distan  tia  non  e.sl  minoi  ; 
ituquod  dicta  disUmtia  mediabit  inter  duas  dictas  quantitates  sir  ut  dicta- 
duai  q  nanti  ta  tes  non  inidtum  différant,  vcl  eril  tanta  quant  1  altéra  en  mm, 
In  9  V  demonstrabimus  quantîtatem  semidiamelri  un  bru*  terne  tnn- 
pore  cujuslibet  ecl  psis  lunaris. 

In  ()5'  inquiremus  qua*  enU  quantitas  semidiametri  mnbne  (erra 
lempore  cujusdam  eclipsis  lunaris  quant  superius  noniiusivimuâ,  ut  vi- 
dealur  quasi  concordais  011111  doctrina  procedentis  capituli. 

lu  96°  fade  mus  tabulas  eclipsis  lunaris  sole  s  tante  in  auge  vcl  in 
opposito  augist  et  eclipsis  Solaris  soif  -imite  ïn  auge  vel  in  nppuhito  au 
gis,  et  a  quationum  motmim  hmæ  et  latîtudinis  lima-  sept  ntrionalis  vel 
meridionalis  ïn  tempore  sempiterno, 

ïn  97"  sol  venins  quoddam  rlubium  quod  posset  alîeui  apparerc  eirca 
ï  II  g  3  (  I  quod  diximus  de  distautia  inter  solem  et  milmm  terra-. 

In  98  narrabinms  dillicultates  et  Labores  quos  in  seientia  ista  in- 
venimus,  maxime  quia  dicta  anliquunun  doctornm  niagis  ad  impedî- 
nienlum  quam  ad  juvamen  fuenmK 

ln  cj c)°  adutiabïmus  nliqun  qua  fecimus  circa  inventionein  lud  soirs 
et  iunæ  et  eclîpsium  (  ommdern  ae  diquorum  eurum,  ad  petitionem 
aliqnoriun  ehristianorum  nobilium»  quod  capitatum  in  quoique  die- 
[ innés  dividitur. 
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fn  prima  dictions  ponemus  tabulas  quas  fecimus  acl  sciendum  con- 
junctiones  et  oppûsitiones  médias  et  veras  et  verum  loenni  solîs  in  quo¬ 
libet  tempore,  H  quatuor  domorum  prinripalium  initUmi  prima*. 
quarta1 1  septima»  et  decîma\ 

Iti  seeuiuia  doeebimus  ex  dictls  quomodo  habui  rimus  scientiam 
rtijuscuoque  conjunctionis  vel  oppusitkmis  et  quas  scire  v  oluciimus. 

In  Lrrtiîi  deciarubiïrms  quomudo  d  conjunctione  vel  oppositione 
media  dinenîemus  ad  verain. 

In  quarta  ducebimus  iuveniie  verum  locum  solis  et  4  domonim  prin 
ripalitmi  in  tempore  sempîtemo. 

in  quinta  dabinuis  ductrinam  intelligentibus  imenirndi  faciliter 
éclipsés  sobres  et  Imuires  e]  verum  lurum  lu  mu  in  onmi  tempore  <  me- 
diantibus  aliquibus  labulis  quas  udjunxînms  piædîcta*  dotlrma  . 

In  ioo°  capitule  leeitabimus  ex  péri  en  Luis  aliquas  ex  quibns  sequiliu 
quod  iequatiu  solis  est  major  quam  diximus  in  luco  rn  quo  traetmimus 
de  materia  Lsta,  in  quo  leco  luimm  loqimti  su  b  dubîo ,  et  ex  aliquibus 
sequitur  quod  latitude  nliqita  in  diamètre  diversitalis  imue.  ,  .  in  prin- 
cipiu  diversi ta tis. 

lu  km  "  ordinahimus  speras  luiue  in  tali  modo  et  forma  tpiod  conseil 
lient  quantitatibus  aupiationiim  omnibus  quas  in  arquai  ionibiis  moluuni 
Miomm  videmus. 

In  i  o  2"  ostirndemus  quo  modo  potest  habiri  certitlido  quant  itat  s 
feqnattonum  lu  me  potentiel]  s  [  P  J ,  et  laden  ms  tabulas  æquatiommi  præ 
dictant  m. 

In  ioS”  speras  Ycneris  inquiremus  in  tuii  modo  et  forma  quod 
cuiisentirnt  quantitatibus  æqiiàtionum  posîtaruiu  in  ipso. 

In  soi  inquiremus  leçon )  \  eneris  ah  auge  sua  in  tempore  nostro  et 
uiütum  dicta*  augis  d  lurum  \  eneris  motus  diversilatis  et  quantitdtcm 
motus  div ersital is  pradietao  et  lacietrms  tabulas  secundimi  mmcrtmi 
mutuum  quus  mvériiemiis  in  ipso. 

In  i ©5°  inquiremus  quis  orbiuiï»  Y  eneris  consentit  bis  quaa  in  \  énéfis 
mutibus  videmus,  et  in  æqiintionibus  motuiim  ipsius  tabulas  la- 
cieiiHis. 

lu  io6°,  i  o  -  .  loS'dr  Mercurio  similin  fa  dénias  factis  de  Venerc 
in  ciipîtulis  tribus  præcedentibus. 

kl  iot.f  inquiremus  lucuin  augis  Saturni  et  ipsius  Saturni  iocum 
in  inedîo  motu  in  tempore  nostro. 

Capilulum  iio*3"1  est  sirntle  io3  \  eneris. 

In  \  î  i  com  plein  mus  ïnquisilioïieiii  loti  Saturni  a  b  auge  et  medii 
motus  ipsius  per  experïcuiias  mot  ras  et  secündum  numenim  niotuum 
qui  imeniuniur  in  ipso  tabulas  lacirmus. 

In  l  î  2*  Saturni  est  simite  io5  "  capitule  V  eneris. 

fn  a  i  ’i\  i  i  k\  i  1 5%  i  ï6°  Jovis  sunt  sîmilia  i  0(j\  \  iu#.  i  i  i  \  i  1 a* 
Saturni . 
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Ëodem  modo  i  t  y*,  \  i  8°t  i  i  g0,  ]  2  o°  Martis  sont  simiiia  i  capitulis 
pnedictis  Saturni. 

In  i\n'J  dicemus  illud  quod  consensit  Ptolomeus  de  molibus  latitu- 
dinis  pianetaruni  per  experîentias  suas* 

tu  1  n ’ !  '  narrabiimis  aliquas  experientias  uostras  quas  de  latitudinihus 
planetarum  habuimus. 

In  i  ‘i'$‘  demonstrahimus  quod  est  impossibile  quod  in  s  péri  s  cœles- 
l  il  jus  sint  poli  realiler,  ut  iorte  ymaginarî  quis  posset;  sed  cum  de  polis 
tulibus  ioquimur,  per  quant  dam  si  militcidinem  loquimun 

In  j  i  V1  ponomus  principia  aliqua  ad  ostendendum  quomodo  potest 
compilai  motus  longitodiriis  planetarum,  juxta  ea  quæ  posai  mus  de 
planetis. 

In  j  20  ostemlemus  quomodo  motus  latitudïmim  planetarum  possii 
complcri  ex  prœdictis  principiîs* 

In  i  î(>"  ostendemus  quod  non  tminia  ilia  (pue  posuit  Ptolomeus  de 
hil  il  udiue  plane  (arum  per  experientias  babiùt,sed  quiedani  per  expe- 
rientias  Imbuil,  quædam  vtü  posuit  suas  radices  sequendo. 

In  isy'  iaciemus  tabulas  lalitudiuum  planetarum. 
lu  i  îiS"  démons! rabiinus  quod  impossibiie  esi  inter  speras  solis  «u 
imiir  alïquam  speraiu  puni  nisi  speras  \  en eris  et  Mercurii. 

In  i‘H)“  prohatioues  aliquas  adducemus  ad  ostendendum  quod  pro- 
habiliter  Wnus  et  Mercurius  debent  poni  su  b  sole* 

In  1  on"  dedarabiimis  per  quani  viam  polerimns  devenire  ad  osten¬ 
dendum  distant iam  quæ  est  inter  speras  unius  planetæ  et  speras  alterius, 
su ppon en do  Venerem  et  Mereurium  sub  spera  solis  locarb 

In  1  3  1  deciarabimus  distant  iam  quai  est  a  centra  terne  ad  quod- 
libet  sii lus T  supponcndo  semidiametrum  terra-  esse  quant itatein  gradus 
tmius* 

In  uv2 "  ostendemus  quanlitatem  prupurliunis  qiue  est  inter  speram 
terne  el  quodlibet  si  dus ,  semper  supponendu  quod  Venus  et  Memirius 
sub  sole  locentur. 

Jn  1  3M  probabilité  quoi!  non  fvsl  iieressaj  iiun  ponem  Venerem  et 
Mereurium  su  U  sole,  sed  probabïle  mugis  appuret  quod  debeant  supra 
solem  locari. 

In  io4  ostendemus  quantifatem  distanti^e  a  eentro  terne  ad  quo¬ 
libet  sidéra  et  quantitatein  sperarmn  eorum,  Venerem  et  Mereurium 
supponondo  supra  speram  solis  loearL 

In  j  où'1  ostemlemus  quan! itatein  dîsiantiira  eentro  terra1  ad  quodlibei 
sidns,  ponendo  quod  \  enus  supra  solem  et  Mereurius  sub  sole  locentur. 

In  j  Mi  regraliabimur  Deo  et  eidem  gratiarum  acliones  et  laudes 
solvemus  quod  oculus  nostri  intellectus  aperuit  ad  ïrtveniendmn  perfeo 
lionem  tam  iiobilis  et  excellentis  scieiilian  Amen. 
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\oiià  donc  un  ouvrage  (If  science  parfaitement  saine  et 
rationnelle,  quelles  qu’en  soient  les  erreurs  de  détail,  qui 
éclôt,  dans  la  première  moitié  du  xiv°  siècle,  au  sein  des 
jiiiveries  du  midi.  La  cour  d  Avignon,  si  éclairée  pour  le 
temps,  en  reconnaît  la  supériorité  et  se  le  fait  traduire. 
Léon  de  Bagnols  est  un  -usant  dans  le  sens  où  nous  l'enten¬ 
dons.  Il  rejette  les  routines  traditionnelles;  il  dit  comme 
Lalilee  :  Dicta  anUgnontm  doctorum  macjis  cul  impedimentiim 
cfuam  ad }uvamen  fiienuu.  S’il  \  a  quelque  chose  de  vrai  dans 
cette  idée  que  Dieu  crée  par  siècle  un  contemplateur  pour 
son  œuvre,  Léon  de  Pagnols  fui  à  son  heure  ce  contem¬ 
plateur.  Personne,  à  sa  date,  ne  paraît  avoir  porté  dans  la 
cosmographie  mathématique  autant  de  science  spéciale  et 
de  sagacité. 

XXXVIII  (n°  1 5  de  M.  Steinschneider:.  Un  ouvrage,  en 
latin,  composé  de  trente  chapitres,  intitulé  De  armauids  ita- 
meris,  qui,  comme  le  titre  l'indique,  traite  de  mathématiques 
et  d’arithmétique,  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris, 
lat.  7078  A,  et  dans  le  manuscrit  de  Bâle,  !  II,  33.  Le 
manuscrit  de  Paris  est  difficile  à  lire.  M.  Steinschneider 
dit  que  ce  traité,  a  pour  objet  de  démontrer  qu'outre  les 
nombres  2,  3,  /1, 8  et  (),  il  est  impossible  que  deux  nombres 
qui  se  suivent  soient  composés  des  facteurs  2  et  3.  Kn  voici 
le  commencement  :  ht  Clutsh  ikcarnattout*  anno  1343,  nostro 
opère  mathematico  faut  compléta,  fin  rcgnisitns  a  /jitodam  c.nmto 
magistroram  tu  scient  ui  mustett ,  sal.  a  ma  g.  l’Iultppo  de  f  1- 
triaco,  de  régna  Francie,  al  demoustrarem  a  nam  suppositionem. 
C’est  sans  doute  la  traduction  latine  d’un  ouvrage  perdu; 
car  rien  11  indique  que  Lévi  ait  écrit  lui -même  en  latin. 
Il  aurait  certainement  employé  cette  langue  pour  son  traité 
sur  l'instrument,  s'il  avait  su  l’écrire. 

Philippe  de  Viiri  avait,  en  effet,  composé,  dans  .sa  jeu¬ 
nesse,  des  traités  de  musique.  Il  n’y  a  aucune  impossibilité 
à  ce  qu’il  ait  eu  des  relations  scientifiques  avec  Léon  de  Jla- 
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Damini  1345,  traité  <| u i  se  trouve  dans  les  manuscrits  fie 
Paris,  fonds  latin  n°  8.^78  A,  opuscule  i5;  à  Oxford,  flans 
la  Bodléienne,  Ashmol.  192,  (S,  et  398,  35;  Digby  17G. 
Il  commence  par  les  mots  suivants  :  Quant am  fuit  dcc,lara~ 
tutu  aiitiquilns  per  experientias  limitas  longas  et  certas...  A  la 
fin  on  lit:  'if agi  s  ter  Léo,  morte  preventus  atmo  Chnsti  1344 , 
die  mensis  aprilis ,  etrea  meridicm,  de  hac  conjunefione 
ni!  ampli  ns  ordmavit.  Ego  vero  f rater  Peints  de  A I  examina , 
ordinis  fralrum  I feremitarum  sourit  Augustin!,  cum  adjutoria 
mao  is  tri  Salomon!  s ,  fratris  contait  s  prœdicti  magîstri ,  istnd 
invent  11m  e!  ordination  per  eum,  de  hebræo  transtuh  in  latin  uni , 
anno  g uo  supra ,  saœ  sentent  iee  nil  addenda,  iitckd  in  aligna 
mm  lundi),  etc. 

Cet  ouvrage  porte  le  n"  19  dans  la  liste  fie  M.  Stein- 
schneider. 


Mentionnons  maintenant  six  ou  huit  ouvrages  qui,  par 
suite  d’erreurs  et  de  confusions,  sont  faussement  attribués 
à  Lévi  ben-Gerson. 

i°  (Commentaire  sur  le  traité  d'Averroès  intitulé  :  De 
substantia  orbis,  qui  parait  de  Moïse  fie  Narbonne. 

■i"  Le  commentaire  ff Ascii cr  ben- Abraham  Crescas  sui¬ 
te  commentaire  d’Ibn-Ezra  sur  le  Pentateuque  intitulé 

•  —  J  i  l  î\  . 

3°  rwer  730,  u  Bouclier  du  salut  %  traité  sur  le  Messie, 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  O  iponhoimor  [collection 
qui  appartient  maintenant  à  la  Bod  éienne].  Ce  manuscrit 
n  est  pas  mentionné  dans  le  nouveau  catalogue. 

i"  l  n  manuscrit  sur  la  Misclinah  avec  le  titre  fie  hd' 
nOTn,  sans  qu’on  sache  quel  en  était  le  contenu. 

Des  institutions  rituelles,  dans  le  manuscrit  de  Panne 
tr  iog4;  de  lïossi  les  attribue  à  «  Gersonide  »;  ce  sont 
les  Institutions  de  Gersom  de  Metz,  qui  ont  été  souvent 
imprimées. 

6'*  Un  commentaire  sur  I  Examen  du  monde  de  Iedaïah 
fie  Béziers,  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  Paris 
n"  i(85,  5,  et  de  Vienne  lxxxiii,  où  fauteur  est  nommé 

S  i  . 
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Léon.  Les  deux  catalogues  l1 attribuent  à  notre  Lévi,  tandis 
r[tie  l'auteur  de  ce  commentaire  est  Léon  de  Mantoue. 

7"  Dans  le  manuscrit  de  Paris,  n"  1026,  3,  on  attribue 
mu1  noie  sur  le  Guide  de  Maimonide  à  notre  auteur.  Lévi 
n'a  pas  lait  de  rommentaire  sur  le  Guide;  cette  note  est  un 
extrait  de  l’ouvrage  intitulé  Guerres  de  Dieu,  lxii,  9.  La 
note  commence  par  les  mots  suivants  :  ;  s  r  Va  o1?  'm  ara 
ppr  uxsc  >a  b  -liai. 


LA  FAMILLE  CASLA1U  ('-i1?»?). 

Àbüaiiam  Caslam  ou  Abraham,  fds  de  David,  fils  de 
Yahçcel l,  Gaslari,  médecin  très  connu,  maître  de  Moïse  de 
Narbonne,  demeurait  à  lïesalu  près  de  Perpignan,  où  Calo- 
nymos  ben-Calonvinos  (il  sa  connaissance  en  l'année  i3aa. 


Il  était  originaire  de  Narbonne,  OÙ  son  irre  demeurait. 
Bartolocci  mentionne  seulement  le  nom  d'Mirahuui  nttSca 
et  lui  attribue  l'ouvrage  intitulé  .  Woll  niet  notre 

auteur  une  fois  sous  le  nom  d  \hraharn  lui  attribuant 

l'ouvrage  mentionné  par  Bartoloccï  et  de  plus  le  l  rai  Le  sur 
les  Fièvres  d’après  le  manuscrit  de  Leide,  et  ii n ^  autre  fois 
sous  le  nom  d’Abraham  Disraslari  d’après  le  manuscrit  de 
Turin*  Nous  verrons,  dans  les  articles  sur  les  didereuts 
livres  de  noire  auteur,  ce  que  M,  Carmoly  dit  de  lui.  VF  Fürsl 
le  passe  sous  silence,  par  celte  raison  (jue  rien  nVst  imprimé 
de  notre  Abraham.  M.  SteinschneLfler  nen  parle  pas  non 
plus  flans  son  Catalogue  des  livres  imprimés;  mais  ce  savant 
a  donné  tous  les  renseignements  tirés  des  manuscrits  dans 
les  catalogues  de  Leide,  de  Munich  et  surtout  dans  YArchw 
publié  par  M.  Virchow* 

Nous  n’avons  aucun  détail  sur  la  vie  ci  \braliam  Caslan, 
et  nous  ne  connaissons  m  Tannée  de  sa  naissance  m  I  année 
de  sa  mort;  nous  verrons  qu  il  a  composé  des  ouvrages  eu 
1  3 2 4  et  en  1349;  et  encore  les  dates  varient-elles  dans  les 


1  Auéiuani  (Calai.  *  p.  343,  n‘b)  écrit  p  "iD  niKl-nn  h%' 
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différents  manuscrits.  Les  ouvrages  connus  d  \braham  son! 
au  nombre  de  quaire. 

i°  Traité  sur  les  fièvres,  avec  le  titre  de  psi  ii’h,  «  Feuille 
«  verdoyante  » ,  dans  le  manuscrit  de  Parme  n"  cy 4 1> ,  sans 
litre  dans  les  autres  manuscrits.  Il  est  cité  par  Judali  Na- 
llian  sous  le  titre  de  nîcîin  nbi',  «Feuille  de  guérison».  Le 
Irai  lé  est  di\isé  en  cinq  livres,  dont  le  premier  a  soixante- 
six  chapitres,  dans  le  manuscrit  de  Parme  94b.  Abraham 
dit  cpi  il  a  composé  son  livre  à  la  hâte  sur  le  désir  d'un 
de  ses  amis1,  qui  voulait  avoir  un  traité  facile  à  consulter 
sur  la  matière.  «  Je  me  suis  rendu  à  ses  désirs,  dit-il,  el  j  es- 
«  père  (pic  les  érudits  trouveront  dans  mou  livre  quelques 
«éléments  de  cette  science.  »  Tous  les  manuscrits,  excepté 
ceux  de  Paris  et  de  Florence,  qui  n’ont  pas  de  date,  donnent 
comme  année  de  composition  5o8G  —  i3aS-i  3a:G;  mais  ils 
diffèrent  sur  le  jour.  Le  manuscrit  du  Vatican  3(i(i,  6, 
donne  le  3  du  mois  de  kislev=  io  novembre;  celui  de 
Parme,  le  i5  du  même  mois  =  2:1  novembre,  et  celui 
de  Londres,  Jewisli College,  11“  1  4o,  3,  donne  le  28 du  mois 
de  schebat  (janvier  i3a6). 

2°  rimpn  ’j’Ci  main  mmpa  -iDie:  «  Traité  sur  les  fièvres 
«  pestilentielles  et  différentes  autres  espèces  de  fièvre», 
dans  le  manuscrit  de  Paris  1191,  7.  Ce  traité  fut  composé 
lors  de  l’épidémie  qui  ravageait  la  Provence,  la  Catalogne 
et  l’Aragon.  M.  Carmoly  dit  qu’il  fut  écrit  probablement 
en  13/19,  bâte  qui  s’accorde  avec  une  donnée  de  Moïse  de 
Narbonne. 

Notre  traité  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  Paris 
n°  1191,  7,  de  Leide,  Warner  4o,  G,  et  Cünzburg, 
n’  1  1  5,  10  (imparfait),  tous  les  trois  sans  date,  de  composi¬ 
tion.  Un  manuscrit  qui  était  autrefois  dans  la  bibliothèque 
de  feu  M.  Luzzalto,  sous  le  titre  de  nvumssn  rnrnpn  b:’1? 
porte  la  date  du  mots  de  schebat  6089  (o’a)  =  janvier 
i32i),  que  M.  Steinschneider  avait  cru  devoir  corriger 
en  ts"p  0109  =  décembre-janvier  i348-g,en  ajoutant  que 

Voici  le  passage  hebreti  d'après  le  manuscrit  de  Parme,  fol,  i(j  ;  V"1C' 
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Judah  Nathan  le  cite  dans  son  traite  sur  les  fièvres  rom- 
[  )Osé  en  î  3  5  2  ou  1 3  6  2 . 

3°  mpn  \n- «  Traité  sur  les  règles  pour  saigner  »,  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Turin  121,  fol.  fis'.  C’est  neul- 
être  un  extrait  de  l’ouvrage  sur  les  lièvres.  Ce  nom  est  écrit 
ici  Descaslan.  il  est  possible  que  les  Qaœsita  sur  la 

médecine  qui  précèdent  le  traité  dont  il  s’agit  dans  le 
même  manuscrit  soient  de  notre  auteur;  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  le  Livre  des  aliments,  o’iïDDn'D,  qui  n’est 
que  la  traduction  de  l’ouvrage  arabe  portant  le  même  titre 
d’Isaac  Israëli  l’aîné,  ail  été  traduit  par  notre  Abraham, 
comme  VVoll  et  \l.  Carmoly  le  prétendent  sans  raison;  les 
mots  qui  se  trouvent  à  ta  (in  du  troisième  traité,  nai  r;r* 
mpro. . . ,  ne  se  rapportent  pas  au  premier  traité.  MM.  Pey- 
ron  et  Steinschneider  doutent  également  que  notre  Abra¬ 
ham  soit  le  traducteur  ou  fauteur  du  Livre  des  aliments. 
M.  Carmoly  a  tort,  en  tout  cas,  de  dire  que  la  traduction 
lut  terminée  en  i3(>2,  date  à  laquelle  notre  Abraham  était 
probablement  mort;  cette  date  se  rapporte  à  l'achèvement 
de  la  copie  laite  par  Salomon  Al-Çaig. 

4°  L’ouvrage  nVno  «  Celui  qui  sustente  dans  la  ina- 
«  ladie  »,  dont  on  trouve  un  petit  extrait  anonyme  dans  un 
manuscrit  d  Oxford,  n°  2142,  39,  a  été  attribué  à  notre 
Abraham.  Il  est  possible  que  le  manuscrit  Warner,  4o,  à 
Leide,  qui  renferme  beaucoup  de  traités  de  médecine,  pré¬ 
sentât  autrefois  un  titre  général  semblable;  cependant  le 
catalogue  de  Leide  de  1(17,4  ne  donne  pas  ce  titre;  on  le 
trouve  pour  la  première  lois  chez  Schabbethai  Bass;  puis 
il  a  été  répété  par  Jacob  Boman  et  Zunz. 


David  cils  d’Aurabam  Caslari  a  traduit  le  traité  <  1  e  ua- 
lien,  intitulé  en  latin  Ih '  inœquaîi  intempérie,  et  en  hébreu 
«l^npo  ne  an  sgç.  Ce  traité  est  divisé  en  huit  chapitres,  et  il 
se  trouve  dans  le  manuscrit  d  Oxford  n"2o83,2. 


La  famille  Caslari  garda  longtemps  sa  réputation,  et  on 
en  trouve  des  membres  parmi  les  poètes  du  xt\'  siècle 


1)1  xiv  SIKCI.K. 


I  II  U  ^ 

a  ri  (7,  3  1 ,  34)  et  par  son  fi  !  s  Yaliçeëi.  (  3 1 ,  3cj). 


rl  que  Yahçeël  e.st  l'équivalent  selou  l’usage  provençal  (le  1,1  yV 


647 

\i\r  Mtcr.K. 

Salomon 

trouvons 
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Mazkir,  \l\\ 

Juda.  D’â'près  la  réglé  des  noms  provençaux,  où  le  nom  du 
père  suit  relui  du  fils,  Jahzael  ou  Yahçeël  est  le  père  de 
Juda,  qui  avait  un  fils  du  nom  de  Jahzaël,  et  ce  sont  là  les 
deux  poètes  et  liturgisles  menlionnés  dans  le  Divvan  d  Ox¬ 
ford.  \braliam  ou  SN~crr,  cité  dans  le  manuscrit  de 

Paris  1  iqi,  et  auteur  d’un  traité  de  médecine,  semble  ne. 
pas  appartenir  à  la  lamille  Caslari. 

La  famille  de  Caslar  émigra  forcément  comme  tant 
d’autres,  lors  de  1  expulsion  des  piils  de  France.  Le  manu¬ 
scrit  de  Paris  179  a  eu  pour  copiste  un  certain  Crescas  de 
Caslar,  qui  aurait  vécu  »  dans  l’annee  de  la"  guerre  de  Bmu- 
1  ou  ».  Le  nom  hébreu  de  ce  Crescas  était  Zema  li  (ils  de 
ledidiah,  et  on  trouve,  dans  ce  manuscrit,  un  poème  avec 
l'acrostiche  wxpe^p,  composé  le  i3  nisan  53o5  (  1  543),  a 
l’occasion  de  la  naissance  d'un  fils  de  son  parent  Vbram  de 
Mornas  à  10:2  (?), 

Israël  fils  de  Joseph  Caslari  ou  Crescas  de  Caslar 
(d’après  d’autres  manuscrits)  est  le  traducteur  du  Jîegi- 
men  samtatis  d’Arnaud  de  A  illeneuve.  Le  traducteur  s’ex¬ 
cuse.  dans  l'avant-propos,  de  s’occuper  de  traductions;  ce 
n  est  pas  sa  spécialité,  et  d’ailleurs  un  traité  analogue  a 
déjà  été  composé  par  Maimonide.  Il  fait  sa  traduction  pour 
deux  raisons  :  1°  parce  que  l’auteur,  dit-il.  a  fait  cet  ou¬ 
vrage  il  y  a  vingt  ans,  à  Barcelone  et  l  a  dédie  au  roi  d  Ara¬ 
gon  (Jaime  II,  ’sx's  ou  icipw  2"  parce  que  le  traité  a 

été  composé  «  selon  la  méthode  des  chrétiens  parmi  les- 
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«quels  nous  vivons,  et  dont  les  plus  importants  nous  de- 
«  mandent  décrire  selon  leur  habitude»;  en  outre  l'auteur 
était  un  des  grands  savants  de  son  temps.  La  date  de  la 
traduction  est,  d’après  le  manuscrit  du  Vatican  366,  i, 
I  aimée  6087  ( 1 3 j 7) ,  et  dans  te  manuscrit  de  Lvon  8,  3, 
l’année  oo<S8  (i3a8);  il  n’\  a  pas  de  date  dans  les  ma¬ 
nuscrits  de  Munich  2 88,  1,  de  Florence  (Laurentienne) 
l’iut.  i.xxxvm,  36,  2,  de  Paris,  1128,  4,  1176,  2.  Dans 
le  manuscrit  de  fEscurial,  le  litre  est  wnariK,  Armudina, 
dans  le  manuscrit  de  Lyon  ,  Pratiça', 

Dans  le  manuscrit  de  Florence  et  dans  celui  de  l’Esc  u- 
rial.  G.  111  ,  20,  3,  le  traité  commence  par  un  chapitre 
intitulé  c*xm  =w:,  qui  semble  être  un  résumé  de  théra¬ 
peutique  par  Arnaud,  ih  die  au  roi  Robert  d’Anjou;  c’est  à 
peu  près  le  traité  n°  □  du  manuscrit  de  Munich  n°  288. 
Aurait-il  été  traduit  aussi  par  notre  Caslari? 

Dans  le  manuscrit  De  Rossi  6s3,  loi,  20,  on  trouve  des 
Colicctanea  de  médecine,  intitulés  moi?"?,  dont  quelques-uns 
sont  d'Israël  Caslari.  M.  Perreau,  qui  rapporte  le  titre  de 
CollccUmea  à  l’ouvrage  d  Israël  Caslari,  ne  s  est  pas  aperçu 
qu'il  y  avait  là  une  impossibilité  chronologique,  puisqu’il 
v  a  dans  ledit  recueil  des  notes  de  Maestro  Léon,  qui 
est  très  probablement  Léon  de  Carcassonne  (qui  Hérissait 
rie  [  3g 4  a  1 4 o 2 ,  comme  M.  Perreau  le  dit  fort  bien),  et  de 
Maestro  Btmgodah  Nathan,  qui  florissait  en  i356. 

\|,  Carmoly  et  M,  Steinschneiderappelle.nl  notre  auteur 
(irescas  Vidal  de  Caslar.  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  le 
nom  de  Vidal,  ciui  pourrait  eepeudauL  être lenom  provençal 
de  Joseph,  père  de  notre  Israël.  M.  Carmoly  ajoute  quon 
lui  attribue  un  commentaire  sur  le  Guide  des  Egarés  de 
Maimonide,  mais  que  fauteur  de  ce  commentaire  est  en 
réalité  Abraham  Caslari.  Nous  ne  savons  pas  à  quelle  source 
M,  Carmoly  a  puisé  scs  informations;  tout  ce  que  nous  sa¬ 
vons,  c’est  que  IVofet  Douran,  dans  son  commentaire  sur 

M.  Sleînsclmcid bt  démontrera  dans  son  ouvrage ,  sons  eu  é©  rooiacût, 

VvbnsHz,  ,  j),  77g  il  sni\%,  que  les  traductions  hèbraïf]in'-s  du  fie  un  n  sent  taris  ont 
h  le  laites  sur  des  rédactions  latines  diJïercxilcs- 
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le  Guide  (I,  72,  au  commencement),  rapporte  une  expli¬ 
cation  au  nom  d’ Abraham  Caslari. 

J1  n’est  nullement  prouvé  qu  Israël  Caslari,  de  la  famille 
Vizliar,  médecin  à  Avignon  et  auteur  d’un  jioèroe  sur  fliis- 
loire  d'Estheret  de  Mardochée,  soit  identique  avec  notre  Is¬ 
raël.  M.  Zunz,  qui  a  le  premier  fait  connaître  ce  poème 
d’après  un  livre  de  prières  du  rite  d’Avignon,  dit  qu’fs- 
raël  Vizliar  ne  peut  avoir  écrit  beaucoup  avant  ou  après 
l’année  1/190.  Israël  Vizliar,  qui  fut  surnommé  MaestreCres- 
cas  de  Caslar,  est  pour  M.  Zunz  un  lévite,  comme  l’était 
presque  toute  la  famille  Yizhar.  Plus  tard,  M.  Zunz  a  iden¬ 
tifié  les  deux  Israël.  Il  dit,  en  outre,  qu  Israël  avait  traduit 
Esther  en  langue  vulgaire. 

M.  Steinschneider  connaît  ce  poème,  qui,  selon  lui,  au¬ 
rait  été  imprimé  à  Saloniquc  en  1807.  La  date  exacte  de 
l’impression  est  i853,  comme  ]M.  Zedner  le  dit  dans  son 
cala  ogm*  dfs  I i \  rrs  imprimï’.s  du  Musée  britannique.  La  date 
esl  exprimée  par  le  mot  'j'rij  iri’ia,  ce  qui  fait  5(>i3,  et 
non  par  le  mot  '^3=6617,  comme  M.  Steinschneider 
l’av  ait  supposé.  L’exemplaire  imprimé  que  M.  Steinschneider 
avait  à  sa  disposition  est  d’ailleurs  tout  à  fait  conforme  à 
celui  «lu  Musée  britannique.  Le  titre  porte  cntpçnp  au  lieu  de 
ffxpcîip,  1  imprimeur  ou  le  copiste  ayant  confondu  le  ici  le  1. 
L  auteur  dit  qu’il  a  écrit  son  poème  en  langue  vulgaire, 
avant  de  l’avoir  composé  ou  hébreu,  il  semble  que  «'était 
la  mode  du  temps  de  faire  ainsi  des  poèmes  dans  les  deux 
langues,  la  langue  vulgaire  étant  destinée  aux  femmes  et 
aux  enfants  o'E?ii  uAa  mnnVt ,  expression  que  nous  avons  déjà 
vue  chez  Moïse  Nathan  ou  Moïse  I ils  de  Nethanel.  M.  Stein- 
schneitler  en  donne  encore  d'autres  exemples.  M.  Neubauer 
a  publié  la  suscription  du  poème  d’Israël  Vizliar  d’après  un 
manuscrit  qui  se  trouve  au  Musée  britannique,  <d  il  discute 
la  signification  du  nom  de  Vizliar.  M.  Steinschneider  accepte 
I  identification  des  deux  Israël  que  M.  Zunz  a  proposée;  de 
sorte  que  le  poème  aurait  été  écrit  vers  1327. 

Un  fragment  du  poème  sur  Esther  en  langue  vulgaire 
se  trouve  dans  un  manuscrit  qui  appartient  à  M.  le  doc- 
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leur  H.  Adler,  grand  rabbin  de  Londres.  \  l’œuvre  de 
Maestre  Crescas  se  trouvent  jointes  de  ces  fades  parodies  où 
un  pauvre  peuple  séquestré  trompait  sa  tristesse  par  1rs 
apparences  de  la  gaieté  et  se  faisait  illusion  sur  sa  condition 
set  vile  par  les  apparences  de  l’esprit.  Presque  toutes  ces 
parodies,  du  reste,  sont  imprimée».  Suit  un  fragment  de 
poème  provençal,  qui  a  paru,  avec  transcription,  dans  ta 
/{omanta,  a\ril  1892.  Il  est  également  donné  comme  ayant 
été  composé  par  Maestre  Crescas. 

M.  Carmoly  mentionne  un  \  idal  Cas  la  ri ,  médecin  en  Ca¬ 
talogue,  d’après  un  manuscrit  de  son  cabinet,  n°  83,  que 
nous  ne  connaissons  pas  et  qui  ne  se  trouve  lias  dans  le 
catalogue  de  ses  manuscrits  publié  après  sa  mort.  Ce  \  idal 
serait,  d'après  Al.  Carmoly,  un  autre  que  celui  (pii  a  été 
mentionné  par  lui  sous  le  nom  de  krescas  \  idal  de  Castari; 
selon  nous,  ce  dernier  nom  représente  le  père  de  Crescas, 


et  signifie  «Crescas  fils  de  Vidal*. 


SALOMON  DE  M  NEL, 

GHAMMAIMBK. 


Salomom  fils  d’Abba-Mari  Yarhi  (de  Lunel)  est  probable¬ 
ment  le  fils  du  rabbin  qui  fut  expulsé  en  j3o6.Il  est  fauteur 
d’une  grammaire  hébraïque,  intitulée  D'ne1?  p»V  (Isaïe,  1,,  4), 
dans  l’avant-propos  de  laquelle  il  se  lamente  d’avoir  passé  des 
jours,  des  nuits  el  des  mois  tristement;  ce  <  ni  semble  être 
une  allusion  aux  persécutions  du  temps  de  Philippe  le  Bel. 
Ayant  vu  qu’il  n’y  a  pas  en  Israël  de  bonne  grammaire,  si 
bien  qu’on  lait  des  côni usions  dans  les  conjugaisons  et  dans 
d’autres  parties  du  discours,  il  s’est  proposé  d’en  laire  une 
courte,  pour  se  mettre  plus  à  la  portée  de  ceux  (fui  voudraient 
s’instruire.  L'ouvrage  de  Salomon  de  Ltmel  n’a  aucune  ori¬ 
ginalité,  sauf  peut-être  en  ce  qui  concerne  les  sept  formes 
du  verbe,  qui  y  sont  pour  la  première  fois  énumérées.  Il  y 
en  a  des  manuscrits  dans  plusieurs  bibliothèques  :  a  Pans, 
n°  1  îlïi),  5;  à  Oxford,  n“  i486,  1  et  1860,  4;  a  Parme, 
11"  800  de  llossi  et  n°  29  du  catalogue  de  M.  Perreau. 
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VIOLAS, 

ASTROLOGUE  ET  ASTRONOME. 

Maestre  Violas  ou  Biolas  (©Vijea  nnries)  est  l’auteur 
d’une  observation  astrologique  (esttîo)  faite  en  l’année 
juive  5  i  i  5  =  i355,  et  qu’on  trouve  dans  le  manuscrit  de 
Leid.e  Warn.  43,  4.  Celte  observation  a  été  tirée  du  livre 
(opis,  ta  {Va  8)  qu’on  gardait  dans  la  maison  du  R,  Joseph 
(iart  ;  le  manuscrit  a  c-o,  que  M.  Steinsclmeider  corrige 
avec  raison  en  ou).  La  famille  Gard  est  connue  dans  le 
moyen  âge  à  Avignon,  M.  Steinsclmeider  se  demande  si 
sriix'a  ne  serait  pas  une  corruption  de  cVe::  et  ne  représen¬ 
terait  pas  Lévi  ben-Gerson  ou  Leon  de  Bagnols.  En  effet, 
nous  avons  trouvé  dans  un  manuscrit  cette  forme  cor¬ 
rompue.  Cependant  nous  avons  vu  que  Léon  de  Bagnols 
mourut  en  1  3 4  4 ,  de  sorte  qu’on  ne  pourrait  avoir  une 
observation  de  lui  de  l’année  i355.  Nous  croyons  que 
Maestro  tsSix'a  n’est  autre  que  Maestre  \  iolas  de  Rodez,  en 
hébreu  Mordecai  fils  de  Josué,  que  nous  trouvons  men¬ 
tionné  parmi  les  savants  du  MV  siècle  par  Isaac  de  Lattes. 

Nous  connaissons  encore  un  autre  ouvrage  de  notre 

m 

auteur;  c’est  un  traité  de  médecine  d’après  Averroès,  qui 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Gün/.hurg 
u°  3(îy,  8,  sous  le  titre  suivant  :  ->£*-  p  aasrtn  ’C’Dan  vü'a 
Vn  rit  ernin  (o^ra)  cxVvi  C’\'<D  SVan  a.nn  ran.  «  Commen¬ 
taire  sur  les  règles  de  dosage  selon  Averroès.  »  Il  s’agit  là 
probablement  d’un  chapitre  de  l’ouvrage  intitule -^LC. 


MOÏSE  DE  RÔQUEMAURE, 

TRADUCTEUR  ,  MÉDECIN. 

Moïse  fils  de  Samuel  de  Roquemaure  (srao  ttpm)  habi¬ 
tait,  d’après  son  propre  témoignage,  A\ ignon;  il  était  sans 
doute  médecin,  puisqu’on  l’appelle  maestro  et  qu'il  a  tra¬ 
duit  un  ouv  rage  de  médecine.  Après  sa  conversion  au  chris¬ 
tianisme,  i!  prît  le  nom  de  Jean  d'Avignon.  Nous  connais¬ 
sons  de  lui  les  deux  travaux  suivants  : 

8a. 


U  tul.  ,  p  2  1, 


V  oir  ci-des&Ous „ 
p.  665. 

(îataL  de  Leide . 

p.  5  14, 

Voir  a- dessus , 
[>.  5y  1 . 


Voir  ci-dessous , 
p.  6Sy. 
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llrv  (1rs  Études 

juives .  X T  p»  87* 


[h.  ta  ni  (  c). 


Kév,  <h->  l'Âude* 

juives,  X ,  \y.  87. 


^  ■ 

i"  lu  poème  de  soixante-deux  lignes,  écrit  à 
contre  Sdiemariah  de  Negrepont,  qui  se  déclarait  le  Messie, 
'nar’jtts  est  probablement  une  forme  altérée  du  nom  arabe 
(le  Tolède  (slfiiiio).  Ce  Sdiemariah  était  un  imposteur,  qui 
envoya,  en  1828,  ses  commentaires  sur  le  Cantique  et  sur 
le  premier  chapitre  de  la  Genèse  au  roi  Robert  d'Anjou, 
avec  une  dédicace.  Ses  prétentions  au  rôle  de  Messie  écla¬ 
tèrent  vers  1 3 .) 2 , 1)  parcourut  la  Castille  et  l’Andalousie.  Sa 
vanité  était  si  grande  qu’en  1 358  il  promettait  de  délivrer 
Israël.  Vu  commencement  du  poème  de  notre  Moïse,  on  lit 
ce  qui  suit  :  «Poème  lait  par  le  parfait  maestro  Moïse  de 
«  Roque  ma  ure,  dans  la  province  (ou  ville}  de  Tolède(?). 
«  contre  Sdiemariah  le  Grec,  qui  se  nomme  prophète  et  se 
«  dit  l’ange  du  jugement;  eus  vers  donneront  la  preuve  de 
»  sa  folie.  Moïse  dit  :  Puisque  ce  fou  de  Schemariah  se  vante 
«d’être  réuni  par  sa  prophétie  aux  intellects  séparés,  lui 
«  qui  1  l’est  cependant  qu'un  fou  séparé  de  toute  intelligence, 
«  et  qui  marche  en  fondant  comme  un  limaçon  dans  ce 
«([u  il  appelle  les  sciences,  moi  le  plus  petit  de  la  société 
«(des  études),  qui  m’appelle  Moïse,  fils  de  Samuel  de 
«Roquemaure,  habitant  d'Avignon  et  séjournant  pour  le 
u  moment  à  Tolède;?},  j’ai  composé  sur  lui  les  lignes  sui- 
«  vantes  dans  lesquelles  j’expose  ses  manières  d'être,  ses 
«  rêves  et  ses  paroles.  #  Ces  soixante-huit  vers  ont  été  im- 


jriinés,  d'apres  Punique  manuscrit  de  la  bibliothèque Gûnz- 
mrg,  Toute  traduction  en  est  impossible,  car  le  poème  est 
rempli  de  jeux  de  mots.  Ge  poème  a  été  sûrement  composé 
avant  i  358,  alors  que  Moïse  était  encore  juif. 

2"  ruxunn  ma,  traduction  hébraïque  du  traité  latin  Lihum 
rncdicina  de  Bernard  de  Gordon.  Ici  le  traducteur  se  nomme 
«  Maestro  Jean  d  Avignon,  qui  fut  appelé  comme  jud  Moïse. 
«  fils  de  Samuel  de  Roquemaure,  un  des  habitants  d’Avignon, 
«qui  demeure  pour  le  moment  dans  la  célèbre  cité  de  Sé- 
«  ville.  »  Jean  dit  qu'il  n’a  eu  à  sa  disposition  qu’un  exem¬ 
plaire  défectueux,  que  néanmoins  il  a  trouvé  l’ouvrage  utile 
à  traduire.  U  acheva  sa  traduction  en  îdtio.  Il  est  curieux 
de  remarquer  qu’il  donne  la  date  juive  5i  20  et  qu’il  appelle 


\i\‘  <m.j  I.. 
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le:  latin  la  langue  des  chrétiens.  Gordon,  dit  Jean,  a  com¬ 
mencé  par  le  chapitre  des  lièvres;  mais  lui  il  a  cru  devoir 
s’en  tenir  à  l’ordre  naturel,  en  commençant  par  la  tête  et 
en  finissant  par  les  pieds;  donc  il  a  adopté  un  ordre  -spéc  ial 
pour  les  chapitres  i,  h  et  une  partie  de  in;  pour  le  reste  il 
suit  l’original.  La  traduction  de  Jean  d'Avignon  présente 
beaucoup  de  différences  avec  les  autres  traductions  hé¬ 
braïques  île  Bernard  de  Gordon.  Elle  se  trouve  dans  le  ma¬ 
nuscrit  d  Oxford,  n“  ai  37,  2.  Vu  courant  de  la  préface, 
Moi  se  s’appelle  lui-même  'arien,  ce  qui  répond  au  Irançais 
«  de  La  Roque  ». 

Un  copiste  de  rouleau  du  l’en Lateuque( dans  le  manuscrit 
«l’Oxford  n°  3.106)  s’appelle  Moïse  ben-Samuel  f- ] vSr Ss*  de 
Lisbonne;  peut-être  est-ce  un  descendant  de  la  famille  de 
Moïse.  Koquemauro  est  aussi  mentionné  dans  les  réponses 
d’Isaac  de  Lattes  le  jeune. 


Catad* ,  col.  37g. 


Ibid. 4  col.  So5, 

Eechtsçutachtcu, 
p.  88. 


JUDA  COHEN , 

PHILOSOPHE. 

Juda,  fils  d’Isaac,  fils  de  Moïse,  fils  de  Juda,  fils  du 
maître  IU  Samuel  Cohen,  est  fauteur  d’un  commentaire 
sur  une  partie  du  commentaire  moyen  qi  1* Averroès  a  com¬ 
posé  sur  fOrganon.  Nous  possédons  ce  qu’il  a  écrit  sur 
Isagoge  {le  Porphyre  (xir:)  et  les  Catégories  Juda 

écrivit  son  commentaire  à  la  demande  de  son  ami  et  parent 
Schelemyah  de  Lunel,  qui  était  trop  absorbé  par  les  affaires 
mondaines  el  n  avait  pas  le  temps  de  s’occuper  lui-même 
<le  faire  un  commentaire.  Juda  était  Provençal,  ainsi  qu’il 

résulte  du  passage  où  il  dit  :  « . comme  si  tu  disais 

«chez  nous  :  celui  qui  règne  sur  la  Provence.  »  Ni  l’année 
de  sa  naissance  ni  ce  Ile  de  sa  mort  ne  sont  connues.  Il  cite 
Lévi  de  Ragnols  (ïrii'ta-;  quelquefois  avec  l'expression  de 
'■sxn  «le  Lion»),  en  accompagnant  son  nom  de  la  formule 
des  morts  (cette  formule  pourrait  cependant  avoir  été  ajoutée 
aar  un  copiste) ,  et  il  était  contemporain  d’Isaac  Nathan 
Espagnol,  à  qui  il  donne  l’épithète  de  ''snc?»  pria  e?jn  iris, 

"  notre  maître  le  chef  de  la  captivité  d’Israël  ».  Cet  Isaac 


Ü&taL  iTChforiL 
i\°  i/jû-i,  et  ad  il . , 
roi.  868  et  i 


C.alîvL  tF(  kforC . 
col.  8  (ri  p 


-  ;  ! 
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V  oir  n -dessus, 

p.  '^5*7  . 


I  i^luTSH1!/.,  p-  7.3. 


Sterne  ïmcidcr, 
Uebersr.U  t  p.  78. 
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Na  titan  ne  peut  pas  être  identique  à  Isaac,  fils  de  Nathan 
de  Cordouo,  qui  traduisit  un  traité  de  (lazzali  en  1  34 7.  cl 
cela  pour  deux  raisons  :  d ‘abord  ce  dernier  ne  porte  ja¬ 
mais  l'épithète  que  notre  Juda  donne  à  Isaac  Nathan;  puis 
Isaac  de  Cordoue  est  toujours  désigné  par  les  mots  «Isaac 
«  ben  Nathan  ».  On  serait  tenté  d’idenlilier  Isaac  Nathan  avec 
le  père  de  Creseas  Nathan,  pour  lequel  les  tables  alphonsines 
furent  traduites  en  l'année  i4bo,  et  à  qui  le  traducteur 
Moïse  de  Xiiiu's  donne  la  même  épithète  que  celle  que  nous 
venons  de  trouver.  En  ce  cas,  Juda  devrait  avoir  écrit  son 
commentaire  en  Cîtio  au  plus  tôt.  Juda,  comme  nous 
l’avons  dit,  était  élève  de  Samuel  de  Marseille,  qu’il  dé¬ 
signe  presque  toujours  par  le  surnom  'vuMaian,,  le  Bar- 
baveri,  accompagné  de  la  lorrnule  d'eulogie  V'i.  Celte  for¬ 
mule  n'est  sûrement  ias  une  addition  du  copiste;  car,  du 
vivant  de  Samuel,  .lui  a  n’aurait  pas  osé  blâmer  son  maître, 
comme  nous  verrons  qu  i!  l’a  fait.  Il  est  donc  probable  que 
Juda  rom  posa  son  commentaire  après  i344-  M.  Slein- 
srhncider  parle  de  1  d :to- 1  3 00;  mais  en  i.vîo  Barhavera 
n'enseignait  pas  encore.  Juda  s’est  trouvé  dans  sa  jeunesse 
à  Bologne,  où  il  vit  le  grand  maître  Nicolo  di  Pavia  (rrecs). 

Le  commentaire  de  Juda  Cohen  est  très  étendu,  et  il 
corrige  souvent  Averroès,  comme  le  fait  également  Levi 
hen-Gersnn.  Juda  avait  deux  textes  du  commentaire  d’Aver¬ 
roès  à  sa  disposition  :  l’un  dont  Barhavera  s’était  servi 
et  un  autre  qui  était  annoté.  11  mentionne  souvent  le  texte 
arabe.  Ce  qui  est  le  plus  important  dans  le  commentaire 
de  notre  Juda,  ce  sont  les  fréquents  passages  de  Samuel 
de  Marseille  contre  Lévi  hen-Gersnn,  que  Juda  appelle  le 
Lion  de  la  Société  (miara»  "nitn).  Samuel  oublie  quelque¬ 
fois  toute  convenance  envers  son  antagoniste,  et  Juda  le  lui 
reproche  sévèrement.  Samuel  avait-il  écrit  un  traité  à  part 
confie  Léon  de  Bagnols,  ou  avait-il  annoté  son  commen¬ 
taire?  Nous  n’en  savons  rien.  À  la  fin  de  1  fsagoge,  Juda 
cite  les  (jncvstta  d  Abul-Casim  d  après  la  traduction  de  Sa¬ 
muel,  tandis  que  le  texte  de  l  lsagoge  et  des  Catégories  est 
celui  de  Jacob  Anatolio. 
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Ce  commentaire,  qui  est  d’ailleurs  incomplet,  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  du  collège  de  Clirist  Churcli  à  Ox¬ 
ford,  et  poile  le  n"  >01.  L  écriture,  qui  est  provençale, 
semble  être  du  commencement  du  xv*  siècle  au  plus  lard. 


C\SUSTK  VNOHH1K. 


Un  compendium  de  casuistique  anonyme,  qui  se  trouve 
dans  le  manuscrit  d  Oxford  n"  78a,  i,  lui  probablement 
composé  à  Salon.  En  effet,  on  \  parle  d’un  contrat  de 
mariage  entre  Mardochée  liis  dElie  et  Douce  ( xsan )  fille 
d’Abba  Mari  fils  dEiigdor  [«le.  Salon],  L’écriture  est  pro¬ 
vençale,  et  on  v  trouve  souvent  des  mots  provençaux; 
néanmoins  fauteur  cite  plutôt  les  autorités  de  la  France  de 
l'Est  que  celles  de  la  Provence.  L’ouvrage  se  compose  de 
iy4  règles  de  casuistique  ’o-per).  Le  n°  i58  est  tiré  d  un 
compendium  de  Jacob  de  s;nit  (Provins?).  Les  autres  pièces 
qu'on  y  trouve  de  David  d’Esiella  et  du  médecin  Moïse 
Bolarel  ont  eu  ou  auront  leur  place  dans  les  articles  con¬ 
sacrés  à  ces  auteurs.  Pour  plus  de  détails  nous  renvoyons 
a  la  notice  que  \i.  Neubauer  a  donnée,  dans  la  IJevue  des 
Études  juives,  du  compendium  qui  fait  l’objet  de  cet 
article. 


JACOB  LEVI , 

TRADUCTEUR  ,  MÉOECIS. 

Jacob  fils  de  Joseph  (selon  le  manuscrit  de  Lyon)  hal- 
Lévi  le  médecin,  demeurait  à  ©'St  (Oxford,  n°  y  1/1  *.)  ou 
(Oxford,  3584,  4),  Aies  dans  la  Dordogne  ou  Alex 
dans  la  Haute-Savoie  (?).  Ou  ne  sait  rien  de  sa  vie.  Nous  le 
connaissons  comme  auteur  de  traités  de  médecine  et  comme 
traducteur,  \oici  l'énumération  de  ses  travaux. 

i°  Traduction  du  traité  sur  la  paralysie,  pentonan  sdke, 
d’Arnauld  de  \  illeneme.  Celte  traduction  fut  faite  en 
l’année  5067  —  1297  de  J.-C.  File  se  trouve  dans  le  manu¬ 
scrit  G ünzburg,  n®  7 Go,  7. 

2"  obT-pernD  imc  *ip©  Vpc  snpjn  nnins  sd»o,  traité  sur  les 
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p.  586, 


Calai.,  col.  1 54 
et  1 1 53*. 


Revue  des  Étude» 
juives  „  IX  ,  p,  5c). 

\oir  rî-deasus. 
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porcs  ou  sur  les  scrofules,  intitulé  Bâton  d’amandier.  Ce 
traité  Sut  composé  à  la  prière  d'Isaac  fils  d' Abraham  *s-inn 
(de  T rets,  Bouches-du-Rhône),  et  achevé  le  mercredi, 
dernier  jour  du  mois  d'éloul  5o6o  (août-septembre  1  3oo). 
t!  est  divisé  en  12  chapitres,  fl  se  trouve  dans  les  manu- 
srrîts  d  Oxford ,  2 1 42 , 2 1  et  2084, 3;  le  second  manuscrit 
a  un  chapitre  de  plus  que  le  premier. 

3°  urx’nasnpn  "rxc,  traité  sur  les  fistules,  comme  addition 
au  traité  précédent.  L'auteur  dit  qu'il  n’avait  pas  eu  d'abord 
l'intention  de  composer  cet  ouvrage,  en  avant  assez  dit  sur 
la  matière  dans  le  traité  sur  les  scrofules;  c’est  sur  le 
désir  fie  son  beau-père  lï.  Tanhum  fils  de  R.  Juda  ( ru' i  1  a 
entrepris  de  l’écrire.  Ce  traité  fut  achevé  à  y  Sx  Aies,  le 
eudi.  22  lammouz  5ofii  (ap  juin  i3oi).  il  se  trouve  dans 
e  manuscrit  d'Oxford,  2584,4- 

4°  n:1;-  -C5n2  icnc,  traités  sur  la  perte  (du  sang)  par  les 
plaies.  L'auteur  est  désigné  ici  par  le  copiste  comme  étant 
un  médecin  expert  en  chirurgie.  Le  traité  c.sl  une  réponse 
a  deux  questions  qui  lui  avaient  été  adressées.  L’auteur  ne 
dit  pas  par  qui;  il  écrit  seulement  à  la  fin  de  l’ouvrage: 
«Je  te  donne  cette  réponse  succincte,  puisque  lu  es  pressé 
«de  retourner  chez  la  mère  et  dans  ia  ville  natale.»  Ce 
traité  se  trouve  dans  le  manuscrit  d'Oxford  2584,  «'»- 

5"  mciioa  traité  sur  le  Bxc'twis  [oftostema],  composé 

probablement  par  notre  Jacob;  dans  le  même  manuscrit, 
article  6, 

6  ÿ'£,’r3  je p  vn  ruirtcD  C  est  le  chapitre  sur  I  œil, 

de  la  chirurgie  de  Mésué  (Jean  de  Damas) ,  que  notre  auteur 
a  traduit  du  latin  en  l’année  5oCfi  i  s  3 0 (ï  ; .  Ce  traité  se 
trouve  dans  le  manuscrit  hébreu  n"  8,  >  de  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Lyon. 

7l>  T'as*  "icu’MC  xsr>n  Sx  c'cixn iîxc ,  traduction  du  traite 
sur  les  poisons  de  maître  Gautier.  Cet  ouvrage  se  lit  dans 
le  manuscrit  susdit  de  Lyon,  dans  le  manuscrit  de  Parme 
1  o53,  3,  et  dans  le  manuscrit  île  la  bibliothèque  Gtmz- 
burg,  n°  760,  8;  le  premier  manuscrit  ne  donne  pas  le 
nom  du  traducteur. 
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UÎIUÏIUI  BKiNDIG, 


COMMËNTATEI  B* 


Abraham  Bendig  (dans  le  manuscrit  on  lit  ’r’iia)  était 
sans  doute  un  Provençal;  il  est  l’auteur  d'un  commentaire 
sur  Job,  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
(îünzburg,  n°  367,  3,  L’écriture  es!  provençale;  l’ouvrage 
fut  copié  par  Isaac  fils  de  David  de  Beaucaire ,  qui  acheva 
son  travai  le  lundi  siwan  .‘>120  (  1  S  mai  i36o).  En  voici 
le  commencement  :  rtvim  tranK  o'ca  ifei  ouionpn  cw»nn  »  1:13: 
n'  ï  n:’:  irr  u'iic  «er  oin  cea.  Nous  regret  tous  de  ne  jou- 

O  I 

voir  donner  plus  de  détails  sur  ce  commentaire;  la  biblio¬ 
thèque  Günzburg  ayant  été  transportée  à  Saint-Pétersbourg, 
nous  n’avons  pu  nous  en  servir,  comme  nous  l’avions  fait 
pour  la  première  partie  de  l' histoire  des  Babbins  français. 

JACOB  DE  BAGNOLS, 

CASliSTE  ET  THÉOLOGIEN. 

Jacob  fils  de  Moïse  de  Bagnols  est  l’auteur  d’un  ouvrage 
de  casuistique,  divisé  eu  (rois  parties.  Nous  ne  connaissons 
ni  l’année  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort,  aucun  bi¬ 
bliographe  ou  historien  juif  ne  le  mentionnant.  Tout  ce  (pie 
nous  pouvons  tirer  de  son  ouvrage,  c’est  qu’il  était  le  lils 
d’un  savant*  car  il  cite  son  père  deux  fois  à  occasion  d’une 
mies  lion  de  casuistique;  qui!  était  le  petit-fils  de  David 
’Estëlla ;  qu’un  de  ses  maîtrès  était  un  Sen  Boniac  ’  Nasi , 
pii  lui-même  cite  un  Sen  Jacob  de  Bagnols,  qui  naturel¬ 
lement  n’est  pas  notre  auteur,  et  Finalement  que  notre  Jacob 
écrivait  entre  1  3.17  et  i36i.  Il  était  originaire  de  Bagnols; 
mais  il  semble  qu’il  ne  s  v  était  pas  fixé. 

Comme  tous  les  ouvrages  de  casuistique  écrits  à  cette 
époque  par  les  rabbins  provençaux ,  le  livre  de  Jacob  se  corn- 
>ose  de  règles  de  casuistique ,  suivies  d’un  traité  de  morale, 
/ouvrage  se  trouve  dans  le  manuscrit  Or.  2700  du  Musée 

l  onhc  semble  être  une  contraction  de  Bon  Isaac,  (Voir  Revue  des  Et  JM  î\  , 
]'.  ô  1 „  note  G.) 
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britannique,  que  VI*  Neubauer a  analysé  dans  la  Revue  des 
Etudes  juives. 

L'ouvrage  commence  par  une  pièce  de  vers  donnant  en 
acrostiche  le  nom  de  I  auteur;  il  est  suivi  d'une  préface  en 
prose  cadencée,  qui  ne  contient  aucun  renseignement  histo¬ 
rique,  Le  inanuscrit  est  dépourvu  de  titre.;  nue  main  posté¬ 
rieure  a  mis  fen-tèle  suivant  :  , .  .ap»^  m,  *  ce 

"  livre  mifermant  des  décisionsaétécomposèpar  Jacob,  etc,  d 
Or  le  litre  ^pgu  «  Décisions»,  est  celui  de  ta  première  partie 
de  cet  ouvrage,  qui  renferme  en  elfel  des  décisions  sur  les 
choses  licites  el  illicites  (nrem  tid'k),  et  qui  est  divisée  en 
trente-huit  chapitres,  dont  le  dernier  est  incomplet.  La 
deuxième  partie  a  pour  titre  n'vz  mu?,  «  Salon  ou  Vide  des 
#  leuunes  »  (selon  qu'on  tire  m'y  du  rrw  ou  de  rrm  ) ,  el  traite 
des  règles  pour  le  mariage,  te  lè viral  et  le  divorce;  nous 
parlerons  plus  loin  de  finlroduction  qui  est  en  tète  de  cette 
seconde  partie,  La  troisième  partie  est  intitulée  nnrw nn , 
«Mystère  de  la  Providence  »;  c’est  un  recueil  de  morceaux 
de  morale,  de  philosophie  et  de  mysticité. 

Dans  la  première  partie,  Jacob  cite,  selon  I  usage  des 
casuistes,  les  opinions  de  ses  prédécesseurs,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  ceux  qui  appartiennent  a  la  France.  (> 
sont  les  Provençaux  tsaac  fils  de  Juda  de  Narbonne;  Joseph 
ben-»1?»;  Abraham  fils  de  David  d’Vrles,  Zerahiali  ,  Hale\  i  , 
les  auteurs  (Y  1  tour,  de  /  l  asc  kla  ma  h  et  des  A  sou  folk;  Jonathan 
et  Ascher  de  Lunel;  Meuahem  Meiri;  les  savants  de  Mont¬ 
pellier  et  parmi  eux  Abraham,  peut-être  le  père  du  fou- 
His1.  iit.  de  la  gueux  Salomon,  fie  qui  Jacob  mentionne  le  commentaire 

sur  les  traités  Moulin  H.  Kefouhoth.  1  v)uant  aux  rabbins  fran¬ 
çais  du  Nord,  Jacob  ne  mentionne  nommément  que  le 
fameux  Raschi  et  son  nelil-fils  Jacob  de  lia  me  ru  A  ;  souvent 

t 

il  renvoie  d  une  façon  générale  aux  dérisions  des  rabbins 
de  Car  fat  (Crance);  il  mentionne  aussi  des  usages  rituels 
Pour  l<-  ti 'itn.  locaux  :  «  Tel  est  l’usage  à  Narbonne  el  dans  les  pays  voisins 

«  jusqu'à  la  rivière  du  \  idourle;  mais  ici,  en  Provence,  il  est 
-  différent.  »  Le  plus  souvent,  pour  décider  les  questions,  >1 
s'appuie  sur  des  faits  arrivés  à  Salon,  localité  qn  il  semble 


t  t.mrr- \\  VII  , 
p.  àii,  rLc. 


isir  3;i  \{r\  uc  dnjf 
Klud*  -  j,Liiu.'s ,  IX  „ 
P-  -V'ï- 


\  uir  ci  dns.sou'*, 
p.  Gâg. 


DU  XIY"  SIÈCLE.  659 

avoir  habitée.  Jacob  mentionne  aussi  les  usages  rituels  des 
juifs  de  l’autre  côté  du  Rhône,  de  Narbonne,  d  Avignon  et 
d’ïstres  ;  Bouches-du-Rhône). 

La  deuxième  partie  de  1  ouvrage  fournit  «les  documents 
intéressants  pour  l'histoire  littéraire  et  politique  des  juifs, 
ainsi  que  des  noms  «le  personnes  qu’on  retrouvera  peut- 
être  dans  des  chartes.  Nous  donnerons  de  courts  extraits  de 
I  avant-propos;  on  y  verra  qu’on  se  contentait  en  Provence 
de  compendia  de  casuistique,  sans  se  soucier  d’étudier  les 
sources,  et,  d’un  autre  côté,  que  Jacob  n’était  pas  favorable 
aux  études  philosopl  ùques.  «Je  suis  indulgent  envers  ceux 
«  de  mes  contemporains  qui  ne  lont  pas  de  l’étude  de  la  Loi 
•  leur  occupation  favorite;  la  cause  de  cette  négligence  est 
«  dans  les  misères  journalières  et  incessantes,  clans  les  ter- 
«  reins  de  guerres,  etc.  Il  y  en  a  d’autres  qui  sont  aveuglés 
«  par  leur  haute  position  et  leurs  succès  mondains.  Quelques 
<■  autres  se  contentent  de  résumés  de  décisions,  sans  se 
'(.soucier  de  l’étude  du  Talmud,  ne  voyant  pas  le  danger 
«qu’il  y  a  à  abandonner  ainsi  le  tronc  et  à  ne  saisir  que  la 
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«branche.  .  .  Plusieurs  enfin  nréfèrenl  les  sciences 


profanes , 
es  autres 


«  celles  qu’on  trouve  dans  les  livres  d’Aristote  et  c 
philosophes,  et  délaissent  renseignement  de  nos  sages.  » 
Vdleurs  :  «S’ils  tirent  vanité  des  livres  qu’ils  préfèrent,  je 
«leur  rappellerai  que  ceux  qui  écrivent’ les  formules  ch 
lettres  de  divorce  ne  connaissent  pas  moins  qu’eux  les 
«calculs  astronomiques,  les  éclipses,  les  lois  de  Ptolémée 
et  de  ses  successeurs.  »  Les  adversaires  que  Jacob  a  ici  en 
vue  sont  ces  juifs  de  P  rovence  qui  étudiaient  la  philosophie 
et  les  mathématiques,  tels  que  iedatah,  Calonymos,  Samuel 
Miles,  Léon  de  Bagnols. 

\  oici  quelques  documents  que  cite  Jacob,  et  par  lesquels 
nous  apprenons  la  claie*  approximative  où  il  tlorissait,  ainsi 
que  les  villes  qu’il  a  habitées.  Mentionnons  d’abord  un 
contrat  de  mariage  entre  Abraham  lils  de  R.  I  layyim  et 
Estelle  fille  d  Isaic  (ils  de  David,  tous  les  deux  a  Salon 
ï'ô'Uf  ’j-uoa),  eu  1 36 1 .  —  Dans  un  document  de  i36i, 
concernant  un  malade  du  nom  de  Moïse  fils  de  Nathan 


Vûiir  «  i-desMî* , 
î».  î-ti- 


83. 


VJV  ÜILC1.E. 


üt>n 


LF.S  1.CRIV  VINS  JUIFS  FR  \\C\IS 


J  LJ  I  V  i 


d'Alençon,  qui  avail  donne  une  lettre  provisoire  de  divorce 
au  moment  où  la  peste  sévissail,  Jacob  dil  explicitement  qu’il 
Revuedes Étude»  demeurait  à  Salon.  On  apprend  par  le  même  document 
”  t  ne  le  père  de  la  jeune  lille  mentionnée  dans  la  lettre  de 
divorce  se  nommait  Salomon  BongodesOaïl  (r-'xp)  .  Il  envoya 
tous  les  documents  nécessaires  à  \vignon,  où  Jacob  était 
un  des  malices  de  l'école  talmudique.  On  a  un  autre  do- 
eument  daté  du  jeudi  lodu  mois  de  .schehal  5  1 1 2  (18  jan¬ 
vier  î.lb'j  ),  que  Jacob  dit  avoir  été  rédigé  par  lui  et  les 
anciens  d'Avignon,  puis  renouvelé  souvent  à  Vviguon  et  à 
Tarascon;  les  noms  des  parties  sont  Oalva  ( nsnVxr ) ,  lille  de 
!i.  lsaac  lîls  de  Pereç,  veuve  de  Samuel  fils  de  15.  Saül,  et 
Nathan,  père  de  ce  dernier.  Dans  1111  autre  document  nous 
trouvons  le  nom  d’Orgon  {pyiur. 

La  troisième  partie  de  la  coin  pilaf  ion  de  Jacob  (ut  com¬ 
mencée  en  i  307.  L’auteur  y  cite  Moïse  de  Coud,  Vsclier 
de  Lunel,  ses  collègues  à  Salon  (réro),  <3  des  rabbins  de 
Garpenlras  (où  Jacob  semble  avoir  enseigné  également), 
ainsi  nue  Lévi  bnn-tierson. 
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David  de  Hoquemirtine  esl  Fauteur  d'un  ouvrage  fjuï 
commence  par  les  mots  Kr^DRp’nE  m  -ek,  «a  dil  Dawd.  de 
«  Rocca-Marlina  %  avec  les  initiales  desquels  on  a  (dnne  le 
mot  d'ïk,  par  lequel  David  esl  quelquefois  désigne.  Son  nom 
entier  se  trouve  cite  dans  le  manuscrit  de  Paris  n"  S n- 7 >  a. 
Le  catalogue  lit  Kpn  au  lieu  de  Kpn,  et  transcrit  «  EF  Daxiil 
«  de  Dura  Marlino*.  La  notice  du  catalogue  relative  à  ce  ma¬ 
nuscrit  contient  encore  d’antres  erreurs.  On  \  lit  ce  qui 
suit  :  «  Quatre  serinons  philosophiques.  On  y  voit  cites  Fou- 
«  vrage  nniTi  pnK  de  IL  lsaac  Aboah;  IL  David,  de  Dura  Mar- 
«  lino,  IL  Sabbelliai  et  IL  Eliezer  Qivsqas,  auxquels  Fauteur 
('demande  la  permission  de  prêcher.*  L’nmraue  intitule 
nmn  1  Fest  pas  de  IL  lsaac  A  boa  b,  mais  de  Juda  klinra- 
sani;  le  passage  donné  coin  me  anonyme  dans  le  manuscrit 
en  question  se  retrouve  en  ellet  dans  le  dix-sej 


MVP  SIÈCLE- 


or  \i\  siècle. 


061 


pitre  (nnsn  p-x;.  Le  prédicateur  ne  demande  pas  cle  permis¬ 
sion  à  Rocca-Martino;  ii  la  demande  aux  doux  autres  seule¬ 
ment.  La  citation  de  David  dans  ce  manuscrit  est  relative  au 
passage  de  la  Genèse,  tu,  a  a  :  «Et  maintenant  de  peur 
■  qu  Adam  n'étend e  sa  main»;  on  dit  que  Lévi  hen-Gerson 
et  David  de  Rocca-Ma  rl  i  no,  dans  l'ouvrage  Zckonth  Adam, 
traduisent  <  maintenant  si  Vdam  étendait  sa  main  ».  Dans  la 
description  du  manuscrit  de  Paris  n*  807,  1,  le  catalogue  a 

correctement  donné  le  nom  de  Rocca-Martino;  mais  l'auteur 

# 

de  I  ouvrage  décrit^  qui  est  Elle  de  Mon I n I c î uo  et  qui  cite 
1  )a\  kl  ,  ne  dit  pas  du  tout  qu'il  soit  un  «  cabaliste  moderne  ». 
Elie  dît  simplement  qu’entre  autres  ouv  rages  celui  de  David 
lui  est  parvenu,  mais  qu’il  n’a  même  pas  daigné  l’annoter, 
car  cet  ouvrage  suppose  la  non-création  du  monde.  Elie  dit 
encore  qu’on  ne  peut  concevoir  les  sottises  que  David  avance, 
en  les  entremêlant  d  effronteries.  «  Si  j’étais  un  des  grands 
«hommes,  dit  Elie.  j’aurais  lancé  une  excommunication 
«contre  ceux  qui  liront  l’ouvrage  de  Davul;  en  un  mol, 
«  j’aurais  livré  son  livre  aux  flammes.  » 

David  de  Roquomartine  11'est  pas  connu  des  anciens 
bibliographes;  mais  son  ouvrage  esi  cité  par  Bartolocci  et 
Wolf,  qui  disent  qu  il  existe  en  manuscrit  au  Vatican, 
in- 4°.  De  Rossi  mentionne  notre  auteur  sous  le  nom  de 
David  de  Rocca  Marlica  (lisant  jc'et:  au  lieu  de  On 

ne  sait  rien  de  certain  sur  notre  rabbin.  M.  Garmolv  crut 
d'abord  qui!  était  Italien  et  qu’il  avait  vécu  vers  i3yo,  en 
s’appuyant  sur  le  manuscrit  8.17  de  Paris.  Plus  tard,  i!  se 
borna  a  dire  que  David  avait  fréquente  les  écoles  rabbi- 
uiques  d’Italie,  comme  le  montre  son  ouvrage Zekoatk  Adam. 
M.  Garmolv  identifie  le  nom  de  rm»-"  x~r  avec  Roquemar- 
tine  près  d’Arles,  et  i!  ajoute  avoir  vu  à  Amsterdam  (il  ne 
dit  pas  chez  qui  un  vieux  manuscrit  sur  parchemin  de 
l’ouvrage  de  notre  rabbin,  où  se  trouvait  une  stiscri pilou 
raïque  équivalente  à  ceci  :  «  Un  commentaire  allégo- 
es  premiers  chapitres  de  la  Genèse,  pour 
<•  prouver  contre  les  chrétiens  qu" Adam  n’a  pas  péché  en 
«  mangeant  de  1  arbre  de  la  connaissance;  l’auteur  est  un 
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«  homme  savant  et  craignant  Dieu,  dont  le  nom  est  IL  David 
«de  lîoeca  Martina,  un  des  grands  philosophes  de  Pro- 
«  vence  en  l'année  5 120  M.  =  1  36o.  »  On  ignore  le  sort 
de  ce  manuscrit.  M.  Senior  Sachs,  dans  la  préface  de  son 
édition,  soutient  que  Don  Isaac  Abravanel  (né  en 
mort  en  1  5o8)  avait  à  sa  disposition,  lors  de  la  composition 
de  son  coin  m  en  tain1  sur  ta  (  ienèse,  l'ouvrage  de  notre  David, 
i’l  qu’il  s’en  est  servi,  K11  elïet,  dans  le  manuscrit  1006.  3 
de  Paris,  on  attribue  l’ouvrage  de  David  à  Don  Isaac  Abra¬ 
vanel,  probablement  parce  que  les  deux,  traités  (pii  le  pre¬ 
cedent  dans  le  manuscrit  sont  de  cet  auteur.  M.  \eu- 
bauer  s’est  demandé  s’il  est  bien  certain  qu’Abravanel  se 
soit  servi  de  l’ouvrage  de  David,  ou  si,  au  contraire, 
ce  n’est  |ias  David  qui  aurait  utilisé  \bravauel.  D'ailleurs, 
ajoute-t-il,  tous  les  deux  auraient  pu  puiser  à  la  meme 
source,  à  l  ouvrage  de  hula  Klmrasani.  M.  .Neubauer  dou¬ 
tait  aussi  de  la  date  i  3(io  donnée  par  VI.  (  ’.armolv,  ainsi  tpte 
de  rideiitilicalion  de  Hoeca  Martine  avec  Loquomartine  près 
d’Arles.  Cependant  David  est  sûrement  antérieur  à  À 


1  ra- 


vanel,  et  nous  pouvons  accepter  la  date  que  M.  Carmolv 
dit  avoir  trouvée  dans  le  manuscrit  d  Amsterdam.  Nous 
pouvons  donc  considérer  notre  rabbin  comme  un  Proven¬ 
çal  avant  été  quelque  temps  en  Italie,  mais  né  ou  fixé  a 
Iloquemartine  prés  d’Arles,  localité  que  nous  trouvons  men¬ 
tionnée  ailleurs.  Dans  la  traduction  hébraïque  du  Lilmin 
méchante  (manuscrit  du  Musée  britannique,  nuadd.  1  5, 4 à*)  ) 
on  trouve  comme  propriétaire  Salomon  î'ciï  xpr.  \brabam 
irtr':  xpri,  en  1739,  et  Moïse  ira-':  apm,  en  1780,  étaient 
rabbins  à  Carpenlras,  et  011  connaît  une  famille  à  Nîmes, 
en  1  781),  du  nom  de  Iloqueinarlin.  Nous  verrons  plus  loin 
qae  notre  auteur  fait  allusion  à  un  exil  des  juifs,  probable¬ 
ment  à  celui  de  i3oG. 

Énumérons  maintenant  les  ouvrages  composés  par  David 
de  Koquemartine. 

I.  L’ouvrage  intitulé  mu  -ir,  «  La  juslilication  d  Vdam 
(cnx  étant  en  même  temps  un  jeu  de  lettres  sur  le  nom  de 
notre  David  ! ,  est  un  commeulaire  allégorique  sur  I  hisloiru 
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d  \dam  {Cenèse,  m-iv).  David  suit  en  général  Maimonide. 

C  est  grâce  à  lui,  dit-il,  qu’il  a  osé  entrer  dans  les  mys¬ 
tères  de  la  création.  Le  rationalisme  de  Maimonide  est  na¬ 
turellement  supérieur  à  celui  de  David,  et  ses  connais¬ 
sances  sont  bien  plus  étendues.  Maimonide  philosophait 
à  mie  époque  où  les  communautés  de  France,  d'Espagne, 
d  Allemagne  (ü'î»»;.  peut-être  les  pays  slaves)  et  des  pays 
arabes,  se  trouvaient  dans  un  étal  prospère,  et  où  il  y 
avait  de  grandes  écoles,  de  grands  savants.  Si,  à  cette  ""'l s 1 
époque,  l’explication  mystique  a  été  jugée  nécessaire,  dit 
David,  «à  plus  forte  raison  P  est-elle  avec  notre  généra¬ 
it  tion,  qui  est  allée  en  exil  et  qui  a  vu  par  conséquent  les 
«écoles  cesser.  \  peine  pouvons-nous  nous  occuper  de  la 
«Loi,  dans  létal  malheureux  où  nous  nous  trouvons  à 


J  nid 


» 


David  était  donc  un  cks  exilés  dr  i3o6;  car  il  ne  peul 
faire  allusion  à  une  autre  expulsion.  C'est  alors  qu'il  est 
ailé  en  Italie,  et,  si  M,  Darmok  a  bien  lu  le  manuscrit 
d  \m.sterdam,  David  est  revenu  en  Provence,  où  on  le 
trouve  vers  i3()0.  L’est  en  Provence  qu’il  avait  probable¬ 
ment  compose  st  dissertation  allégorique,  qui  est  en  même 
temps  u ii  chapitre  de  polémique  contre  les  dogmes  chré¬ 
tiens. 

tlechcrchanl,  en  effet,  si  la  narration  biblique  doit  être 
prise  à  la  lettre,  ou  bien  s’il  huit  \  trouver  de  I  allégorie, 
David  déclare  qu’il  se  met  à  étudier  celte  matière  :  1°  pour 
atteindre  la  vérité,  a  lin  d'arriver  à  la  perfection;  3"  pour 
contredire  les  savants  chrétiens,  qui  dérivent  de  cette  nar¬ 
ration  et  du  péché  d’Adam  la  nécessité  de  l’arrivée  de  leur 
Messie.  David  divise  sa  dissertation  en  cinq  parties  :  i°  Enu¬ 
mération  des  contradictions  qu’on  trouve  dans  le  récit 
biblique;  3°  Propositions  pour  la  solution  de  ces  doutes; 
3"  Résultats  de  ces  propositions;  4“  Ex  fil  i  cation  des  versets 
selon  ces  solutions;  5"  Réponses  aux  doutes  qui  naissent 
dans  la  partie  précédente.  Chaque  partie  est  subdivisée  en 
deux  autres  parties,  et  celles-ci  sont  subdivisées  en  cha¬ 
pitres.  David  ne  cite  que  Maimonide;  cependant  son  exposé 
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ollrc  beaucoup  d’analogie  avec  celui  de  Joseph  Laspi,  qui! 
ne  cite  pas,  non  plus  que  Lévi  ben-Gerson.  11  est  possible 
que  David  ait  composé  sa  dissertation  encore  jeune  et  du 
vivant  de  ces  deux  ailleurs,  il  es!  curieux  de  noter  que  David 
appelle  son  traité  Dimip  ,  moi  que  Cas  )i  et  Calonymos  eoi- 
doient  également,  et  qui  était  probablement  en  usage  chez 
es  juifs  de  Provence,  pour  désigner  un  petit  traité,  Notre 
auteur  es!  en  général  plus  clair  et  meme  plus  logique  que 
Joseph  CaspL  quoique  celui-ci  se  \ ante  toujours  de  s'ap¬ 
puyer  sur  la  logique. 

Le  traité  de  David  a  paru  dans  la  revue  hébraïque  inti¬ 
tulée  hal-Lelmimn  (imprimée  à  Paris),  année  i8(><>,  et  en 
tirage  à  pari  dans  l’ouvrage  intitulé  pi^n  p-,  d'après  le  nia- 
iiiiscril  de  Pans  n°  j  ooü ,  3,  qui  est  encore  anonyme  dans  le 
nouveau  catalogue,  malgré  le  renvoi  de  Fauteur  du  catalogue 
à  l'édi  tion  m en  (ion née  ci-dessus,  où  M,  S.  Sachs  dans  la 
préface  donne  David  de  lîocca  Marlica  comme  auteur.  Nous 
avons  vu  que  les  manuscrits  de  Panne  n°  208,  1,  et  du 
Vatican  n"  35  1,  2,  sont  égale  me  ni  anonymes.  11  v  a  encore 
deux  manuscrits  à  Oxford,  n"  5,  et  223a,  21'. 

M.  Commentaire  sur  le  célèbre  passage  d'Isaïe,  lu,  i  3-i  à, 
et  lui.  David  divise  cette  prophétie  en  trois  parties  :  i  "  Pros¬ 
périté  d’Israël,  suite  de  ses  humiliations  et  de  ses  persé¬ 
cutions  fui,  i  3  à  i3);  2"  lîeconnaissance  par  les  nations 
cie  la  prospérité  d 'Israël  (un,  i  à  !>’!;  3"  Enumération  des 
malheurs  d’Israël  (un,  è,  jusqu’à  la  lin  du  chapitre  i.  Ce 
commentaire  a  été  imprime  en  hébreu  dans  l’ouvrage  in¬ 
titulé  The  ji/ty-  third  ckupler  of  haut  h  accord  ing  lo  jewish 
uKcrpretcrs ,  eiltleâ  by  Id.  \eubaaer,  Oxlord,  i^ÿG,  I,p.  i  <No 
à  182;  et  traduction  anglaise  par  U.  D.  Driver  et  \d.  _\eu- 
hauer,  p.  i  N 8 .  M.  jNeuhauer  a  placé  ce  commentaire  après 
c  dui  de  don  Isaac  \bravanel,  croyant  alors  cpie  David  s’étail 
servi  des  livres  d’ \bravanel.  D’après  <  e  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  il  est  plus  que  probable  que  noire  David 
avait  vécu  plus  d’un  siècle  avant  Ahravauel,  et  le  com¬ 
mentaire  de  David  devrait  se  trouver  avant  celui  d’Abra- 
vanel. 
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MI,  Il  faut  rapporter  à  David  de  Roquemarline  deux 
notes  exégétiques,  avant  pour  objet  :  a.  l’explication  de 
l'anthropomorphisme  dans  le  passage  de  Deutéronome, 
xxx iv,  7;  b.  f explication  du  mot  «sud».  Ces  deux  notes 
se  trouvent  dans  le  manuscrit  Warn.  20,  2  de  la  biblio¬ 
thèque  de  Leide. 


JOSEPH  G.IRT, 

UTLRGISTE. 

Joseph  Gart,  que  nous  avons  mentionné  dans  la  notice 
consacrée  à  maître  \  iolas,  appartient  sans  cloute  à  la  Famille 
(lard  d’Avignon,  que  nous  rencontrons  en  1 5 5 7 ,  avec  le 
surnom  hébreu  nricii?,  mot  d’où  on  a  voulu  conclure  qu’il  y 
avait  à  cette  époque  des  Samaritains  à  Wignon.  Ilien  de 
plus  gratuit  :  n-rcicr  est  une  traduction  de  Gard  gar¬ 

der;.  On  lit,  dans  le  document  du  xvr  siècle,  les  noms 
d'I.saac  et  de  Joseph  Gard.  Ce  dernier  nom  est  écrit  ma 
(manuscrit  de  Leide,  Warn.  (i 3 ,  4;  dx)  et  plus  lard -nxj. 
Cf  Joseph  ne  peut  pas  être  identique  à  notre  auteur,  qui 
vivait  au  moins  un  siècle  auparavant.  On  trouve  également 
un  Abraham  Gard  et  un  Moïse  Gard  (ntu) ,  ce  dernier  pro¬ 
priétaire  d’une  Bible  en  i4q4- 

I  u  Moïse  (tard ,  d'Vix,  peut-être  fils  de  notre  Joseph, 
fst  l’an  Leur  d’une  liste  des  sections  du  Pentaleuque  qu’on 
trouve  à  la  lin  du  manuscrit  5o3  du  Vatican,  avec  le  titre 
suivant  :  mx;  nen  Vi  mTÏc  mso  mirtn  rncis  tïd. 

Vu  commencement  du  manuscrit  (h*  Paris  110  898,  se 
trouve  une  liturgie  de  six  lignes  pour  le  jour  de  l'an  par 
le  savant  Joseph  Gart  »,  commençant  parles  mots  "rzz  ri-n 
np:  min  mm,  et  un  manuscrit  d('  la  Bodléienne  récemment 
acquis  contient,  entre  autres  ouvrages,  un  commentaire 
sur  les  liturgies  des  quatre  sabbats  (nrsns  ww)  du  prin¬ 
temps  par  Sen  Joseph  Gard  Nito]  d’Aix.  Le  manuscrit  de  la 
Bodléienne,  qui  renferme  d’autres  pièces  concernant  le  rite 
d  Wignon,  fut  copié  par  Moïse  Samuel  (‘rn:»)  d  Vscola  ou 
da  Scola  (nnpujoi,  et  achevé  le  3o  du  mois  fie  srwan  5 162 
(  rr  juin  î4o2). 
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MOÏSE  DE  \ARBO\NE, 


rmï.asorun. 


s  \  VIE, 


U f)ïsE ,  fils  de  Josué,  fils  de  Mar  David,  fils  de  Josué,  (ils 
de  Meir,  fils  de  Moïse,  (ils  d'Ahba-Mari,  (ils  de  David, 
surnommé  maestro  A  idal  Bellsorn  1  (Belhoinmc)  Narboni, 
appartenait  à  une  famille  originaire  de  Narbonne,  qui  s'était 


1  a 


gnan; c 


iaus 


e jeune 


fit  ses  études  sous  la  direction  de  son  père.  Nous  ne  connais¬ 
sons  pas  la  date  de  sa  naissance;  mais,  dit  M.  Muni,  il  v  a  lien 


de 


croire 


qu 


Tl 


nam 


mères  années 


du  1 


ou 


au  commencement  du  xiv*  siècle.  Nous  verrons 


< 


tien  i  My>. 
e  sa  mort . 


Moïse  se  considérait  déjà  comme  vieux  et  près 

Moïse  fut  initié  à  loge  de  treize  ans,  par  son  père,  à  la  phi¬ 
losophie  de  Maimonide,  en  vogue  à  celle  époque  chez  les 
Juifs  de  Provence  el  d  Espagne,  malgré  l'excommunication 
lancée  contre  elle  au  commencement  du  xiv*  siècle.  Il  men- 
liunne  comme  avant  été  ses  maîtres  Moïse  et  Abraham 
CaslarL  Devenu  un  fervent  métaphysicien  comme  Lévi  bru- 
flerson,  il  s’occupait  également  de  l'Ecriture  sainte  et  de 
là  médecine*  Pour  mieux  s'instruire,  Moïse  lit  des  voyages 
en  Espagne;  nous  le  trouverons  à  Tolède,  à  Soria  el  à  Va¬ 
l-nue;  mais  il  écrivit  ses  principaux  ouvrages  à  Per  ûgiian. 

C’est  sans  doute  en  Espagne  (pie  Moïse  apprit  l'arabe, 
cpTil  connaissait  assez  bien;  mais  il  est  sur  quil  n'a  rien 
traduit  de  l'arabe.  On  lui  a  attribué  la  traduction  des  oie 
\  rages  qu’il  a  expliqués,  parce  quon  ne  connaissait  pas  1rs 
auteurs  véritables  des  traductions*  Comme  nous  verrons  qui* 


\  (  >  u  s  a  c  e  e  j  »  I  ■  i  r  ]  s  T  or  I  !  i  o#  ra  [  >1  ie  d  c  ce 
j ioim  telle  quon  la  trouve  dans  des  in- 
h  -  m adirés  du  xv*  siècle  (Revue  des  Et. 
juives,  IV,  p.  6q ,  et  \\  L  p.  t8i). 
M.  Steînsehneider  propose  RJ  a  soin 
Cri'erwtz,  f  p.  3  i  \).  On  écrit  ce  nom  en 
hébreu  ïr  plus  souvent  01® 73,  rarement 
CZ'^2*  une  fois  p^7-  (manuACril  de 
Munich ,  376;  voir  ci-dessous,  p- 67IL 
n*  XIV)  On  trouve  une  lois,  par  erreur. 


«  Vidal  Salomon  ».  Vidal  Salomon  est  le 
nom  provençal  de  Menaliem  Méîri  ,  au¬ 
teur  de  ia  traduction  du  livre  de  Gai/.. il  1 
des  Intentions  des  philosophes,  C  est  ce 
qui  a  donné  occasion  de  présenter  Moïse 
de  Narbonne  comme  traducteur  de  (ia?.- 
nali.  Le  prénom  de  Moïse  de  Narl» mne 
s'écrit  tantôt  .  une  a^ifre  fois 

el  *ÏTV 
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iso  eut  des  discussions  avec  des  savants  chrétiens,  il  faul 
supposer  qu’il  savait  le  latin  et  le  catalan.  Il  était  marié, 
avait  des  enfants  et,  à  ce  qu’il  semble,  possédait  une 
bonne  clientèle  comme  médecin.  Néanmoins  il  ne  lut  pas 
toujours  heureux.  Il  eut  à  souffrir,  comme  tous  ses  coreli¬ 
gionnaires,  des  persécutions  qui  eurent  lieu  après  la  peste 
noire,  et  il  fut  obligé  de  s’enfuir  avec  toute  la  communauté 
de  tien  ère,  où  il  laissa,  non  seulement  son  avoir,  niais  aussi 
ses  chers  livres. 

Interrompu  dans  ses  travaux,  il  ne  les  abandonna  pas 
piitiiTiTiient.  Moïse  était  péripatéticien  dans  le  sens  d’Aver¬ 
roès,  sur  lequel  il  fit  beaucoup  de  commentaires.  Il  con¬ 
sacra  aussi  plusieurs  années  à  son  commentaire  sur  le  Guide 
des  Egarés  de  Maimonide.  Moïse  était  certes  moins  ori¬ 
ginal.  crue  Léon  de  Bagnols;  mais  ses  commentaires  sui¬ 
tes  principaux  philosophes  arabes,  dit  M.  Munk,  renferment 
une  foule  de  renseignements  utiles  et  sont  extrêmement 
instructifs.  Il  a  un  style  concis,  parfois  obscur  ;  ses  opinions 
m1  sont  pas  moins  hardies  que  celles  de  Lévi  ben-Gerson  ; 
mais  il  ne  les  exprime  pas  avec  la  même  franchise.  En 
général.  Moïse  penche  un  peu  vers  le  mysticisme,  comme 
nous  le  remarquerons  dans  quelques-uns  de  ses  travaux. 

(Liant  à  l’année  de  sa  mort, on  trouve  dans  un  manuscrit 
de  Paris  que  Moïse  mourut  environ  trois  mois  après  l'achè¬ 
vement  de  son  Traité  sur  le  libre  arbitre,  qui  fut  achevé  à 
Noria  le  10  décembre  i36i;  par  conséquent  il  serait  mort 
au  mois  de  mars  i36a.  D’un  autre  côté,  nous  verrous  que 
Moïse  acheva  son  commentaire  sur  le  (luide  le  26  avril 
i36a,  et,  dans  ce  commentaire,  il  cite  son  Traité  sur  le 
fibre  arbitre;  par  conséquent  les  trois  mois  ne  doivent  pas 
être  pris  tout  a  fait  à  la  lettre.  En  tout  cas,  nous  ne  trouvons 
aucun  travail  de  notre  auteur  postérieur  à  l’an  i36a.  Nous 
ne  savons  pas  sur  quelle  autorité  M.  Grælz  fait  mourir  Moïse 
subitement  au  milieu  de  ses  travaux  à  Noria. 

Ce  que  Bartolocci ,  Wolf,  De  llossi,  Fürst  ont  dit  de  Moïse 
de  Narbonne  n’est  qu’un  tissu  d’erreurs.  Ce  serait  peine 
perdue  de  le  discuter.  L'identité  de  ce  remarquable  pen- 
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seur  11e  leur  esl  même  pas  toujours  apparue;  ils  en  font 
par  moments  deux  ou  trois  écrivains.  M.  Zunz  et  M.  Munk 
reconstituèrent  avec  des  débris  épars  cette  pliysionmnie  si 
originale.  Enlin  H.  Stcinschncider  donna  une  biographie  et 
une  bibliographie  complètes  de  notre  auteur.  Il  compte  dix- 
neuf  ouvrages,  dont  nous  aurons  à  retrancher  le  n"  i  8,  c’est- 
à-dire  le  commentaire  sur  Job,  qui,  comme  nous  l’avons  vu, 
est  de  Sen  Astruc  de  Noves. 

On  ne  trouve  aucun  ouvrage  de  notre  Moïse  qui  porte 
1111e  date  antérieure  à  1 3 4 4 ;  mais  il  n’est  guère  admissible 
qu’il  ait  commencé  sa  carrière  littéraire  si  lard.  Il  est  donc- 
plus  que  probable  que  la  plupart  de  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  datés  furent  composés  alors  qu’il  était  encore 
jeune. 


SES  ECRITS. 


I.  ;r:nn  cires ,  «  Explication  des  termes  de  logique» 
qui  se  trouvent  dans  Maimonide,  he  conmicncemvnt  e!  ia 
fin  sont  donnés  parM.  Steinschneider,  dans  la  description 
du  manuscrit  de  Munich,  289,  1.  Moïse  dit  qu’il  n’a  pas 
l’intention  de  faire  un  long  traité;  il  cite  quelques  philo¬ 
sophes  arabes  tels  que  Gazzali,  Avicenne,  Averroès,  Abou- 
Bekr  ibn-al-Çaig;  mais  il  ne  mentionne  aucun  de  ses  propres 
ouvrages.  C’est  peut-être  ici  un  de  ses  premiers  travaux. 
M.  Liiienthal,  dans  son  Catalogue  des  manuscrits  de  Mu¬ 
nich,  s’exprime  sur  cet  ouvrage  de  la  manière  la  pins 
inexacte. 


il.  msu  w”"D  rM".  ii'i  ;=  -!'xr  Vsüs  naD2l’X  V3«c,  «  Commen- 

«  lai rc  sur  le  commentaire  d'  Averroès  sur  le  traité  de  l’in- 
«tcllcct  par  Alexandre  d’Aphrodisc  ».  Cet  ouvrage  se  trouve 
dans  le  manuscrit  de  Leipzig,  xun,  à  la  marge  du  traité 
«De  la  Possibilité  de  la  conjonction»  d'Averroès.  Le  co¬ 
piste  David  dit  que  c'est  un  commentaire  sur  ce  dernier 
traité,  et  il  faut  avouer  qu’on  peut  soupçonner  là  quelque 
confusion.  Le  même  ouvrage  existe  dans  le  manuscrit  de 
Leicle,  A-Varn.  6,  4,  sous  le  titre  suivant  :  b* -naos1?»  notre 
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■?:c2  icn  p  [M.  Steinschneider  corrige  'd  ’ts]  ''5,  «  traité  d  Ale¬ 
xandre,  «avec  le  commentaire  d’Averroès  sur  1  intellect  ». 
iiieii  no  porte  à  croire  qu  Vverroès  ait  commenté  direcle- 
ni ont  aucun  traité  d’Alexandre  d’Aphrodise. 

Hi.  Explication  du  commentaire  moyen  d’Averroès  sur 
la  Physique  d’Aristote,  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  n'  967,  i.  Moïse,  après 
avoir  expliqué  chaque  chapitre  d’après  Averroès,  soulève 
un  certain  nombre  de  questions  qu’il  cherche  à  résoudre. 

Le  manuscrit  n’a  ni  litre  ni  introduction,  et  il  \  a,  à  partir 
du  cinquième  chapitre,  de  nombreuses  lacunes,  le  copiste 
Isaac  Cohen  n’ayant  eu  à  sa  disposition,  à  ce  qu’il  semble, 
qu’un  exemplaire  incomplet.  Le  commencement  et  la  lin 
sont  donnés  dans  l’ouvrage  rie  M.  Steinschneider.  Ce  com¬ 
menta  ire.  est  probablement  celui  que  Moïse  cite  dan  s  son  com¬ 
mentaire  du  Guide  des  Egarés  et  dans  l’avant-propos  à  (  ap¬ 
pendice  des  Dissertations.  M.  Steinschneider  dit  que  Moïse  ^ 
cite  son  commentaire  sur  l’analyse  de  la  Physique  dans  son  co'-  'fl?1* 
commentaire  sur  le  traité  De  substantia  orbis . 


Calai,  de  Pans, 
p*  171  «, 

Uebmeiz. , 

|>.  1  H) ,  n.  7S. 

r  »  4a- 

V  ïîr  ri-dnisOus , 


Bot  13,. 


I\.  Commentaire  sur  la  paraphrase  de  [l’Organon  par 
Vverroès.  Le  nom  de  Moïse  est  écrit  en  abrégé  r.:*:x,  ce  qui 
veut  rlire  enuen nc?o  tïx,  «Moïse  Narhom  le  commen- 

-  Laleur  dit . »  Le  commentaire  finit  avec  les  Topiques; 

le  copiste  avertit  qu’il  n’en  a  pas  trouvé  davantage,  Moïse 
de  Narbonne  avait  à  sa  disposition  plusieurs  traductions  et 
commentaires  de  l’Organon;  mais  certainement  il  n’avaii  pas 
celui  de  Lévi  ben-Gerson.  Le  commentaire  de  Moïse  n’est 
pas  basé  sur  la  traduction  de  Jacob  ben-Makhir.  L’ouvrage 
dont  nous  parlons  se  trouve  dans  les  manuscrits  d  Oxford, 
n  s  ij58,  2,  et  1  36o.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Leeuwarden  finit  avec  le  traité  de  l’Interprétation.  Pour  de 
plus  amples  détails,  nous  renvoyons  à  l’ouvrage  de  M.  Stein¬ 
schneider. 


CataL,  coL  18 ri. 

lsi\  Li  llf  rhafh1, 

II*  83. 


Ueberseu., 
jk  5 G  ni  57. 


V.  M.  Steinschneider  se  demande  si  le  Vidal  qui  a  com-  itki.,  p.  1  se. 
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Cilülug,  <h'  l ‘ti¬ 
ns,  p.  170;  B)$L 
fi  EL  fie  la  Kimirr. 
L  XWTl ,  p.  b  7  <j , 


1  lalal. ,  cu\t  7  s  [| 
H  726. 


1  ’ataLiîf  lîcrlm, 

p.  16. 


S  tcîii  schneider* 
3.  c. ,  p.  ï(>, 

\  oir  ri-dfssus . 
p.  666. 

Mélanges,  âoX 

Bibl.  arabe*  3, 
p.  i3j. 


(laEal'tlf  Berlin» 
p.  46. 
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à 

menté  l’analyse  d'Averroès  du  livre  d’  Aristote  sur  le  Sens 

nj 

et  le  sensible  (manuscrit  de  Paris,  n°  9 G 4 ,  f>,  arlicle  omis 
dans  le  catalogue)  ne  pourrait  pas  être  notre  Vidai.  Nous  ne 
le  croyons  pas,  pour  plusieurs  raisons.  D’abord  on- ne  trouve 
pas  Le  nom  de  \  idal  seul  au  commencement  des  traités  <  ui 
sont  de  notre  Moïse;  on  \  lit  toujours  A  idal  Bcllsoni.  bn 
outre  la  méthode  ni  le  style  dudit  commentaire  ne  sont  les 
mêmes  que  chez  notre  auteur. 

VI.  C  lommentaire  sur  la  quatrième  partie  du  Canon 
d  Avicenne;  le  nom  de  l’auteur  est  écrit  ;  ni:)’!  'ïw";. 

C’est  une  compilation  de  notes  de  noire  Moïse  et  de  ledaiali 
de  Béziers.  On  trouve  ces  notes  dans  les  manuscrits  d’Ov- 
lord  2107  et  2121,  G. 

\  II.  Commentaire  sur  le  livre  des  Tendances  des  philo¬ 
sophes  de  (ïazzali,  traduit  de  l’arabe  par  Isaac  Aloalag, 
Juda  Nathan  et  un  anonyme;  c’est  avec  cette  dernière  Ira- 

U 

duclion  qu’on  trouve  te  plus  souvent  le  commentaire1  de  noire 
Moïse.  Salomon  lils  de  Juda,  dans  son  commentaire  sur 
la  traduction  hébraïque  du  Kim  cari  de  Juda  llalévi  (III,  .>), 
croit  cpie  notre  Moïse  est  le  traducteur  de  l’ouvrage  de 
(iazzali,  erreur  que  commettent  quelques  bibliographes. 
M.  Munk  «lit  «qu'il  paraîtrait  résulter  d’une  notice  assez 
t  vague  de  Casiri  tpi  il  existe  à  l'Escurial  un  commentaire 
u  arabe  de  Moïse  sur  la  Destruction  des  philosophes  de 
« Gazzali ;  le  fait,  ajoule-l-il,  nous  paraît  peu  probable,  et 
«  il  v  a  veul-être  erreur  de  la  part  de  Casiri  «.  Assurément 
Moïse  <  e  Narbonne  n’écrivit  aucun  ouvrage  en  arabe. 

M.  Munk  croit  que  l’ouvrage  dont  nous  parlons  lut  un 
des  premiers  travaux  de  Moïse;  M.  Steinsefaneider  suppose 
qu’il  lut  composé  en  i3/[2.  Ce  commentaire  doit  avoir  eu 
un  grand  succès,  à  en  juger  d’après  le  grand  nombre 
des  copies  qu’on  en  trouve  dans  les  dîflérenles  biblio¬ 
thèques,  et  dont  six  existent  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris.  Dans  le  manuscrit  de  la  Casunatensis ,  à  Rome, 
n°i,\i.  G,  on  lit,  à  la  fin  du  commentaire,  un  appendice  qui 
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commence  par  les  mots  suivants  :  ’ob  'sa  'îxvi  'kd  nsnn  n':n 
n^siin  r^n  Z2  -.z'-  2  zpz  pcîb  n,,'n!?ia  m;n:n,  «Maestro  \  iclal 
ira  omis  dans  son  commentaire  sur  les  Intentions,  <|iii  lont 
«partie  de  la  métaphysique*  quelque  chose  qii  Averroès 
»avait  écrit  clans  son  traité  Intitule  Destruction  de  ta  dos- 
«  truclion  ». 


VIII.  ncip  ws  max,  lettre  mystique  sur  la  Mesure  de 
la  hauteur  [de  Dieu].  Un  traité  sous  ce  titre  bizarre  est  attri¬ 
bué  au  grand  prêtre  Ismaël ,  qui  vivait  dans  les  dernières 
années  du  second  temple.  On  trouve  la  lettre  de  Moïse  de 
Narbonne  dans  les  manuscrits  d'Oxford  nn*  2200,  b  (copie 
moderne),  et  2334  »  2  b;  on  la  lit  aussi  dans  le  mainiscril 
additionnel  48o  de  la  bibliothèque  de  funiversilé  de  Cam- 
bridge,  comme  préfacé  au  commentaire  de  Moïse  sur  les 
Lamenta  lions  (sans  titre).  Knlin,  dans  le  manuscrit  du  \  ali- 
can  l.rbiuo  4  1,  elle  ligure  avec  le  titre  de  pi'rw  ni» 

«  Commentaire  sur  le  Tétra gram me  »,  litre  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  le  texte  même.  Ce  Irai  lé  lui  achevé  la  veille  de  la 
été  des  tabernacles  (1  4  tiscliri)  3  io3  ■  ■  1 3  septembre  i  343. 

Il  i  si  considéré  par  l’a  11  leur  coin  nu*  fia  pu  \  aient  d’un  com¬ 
mentaire  sur  le  Cantînue  des  cantimies. 


Voir  cwltjssülis 
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IX.  Commentaire  sur  les  Lamentations,  qu’on  trouve 
dans  le  manuscrit  de  Paris  806,  à  Oxford,  n°s  33p,  4  et 
2334,  2  4,  et  à  Cambridge  dans  la  bibliothèque  de  l'Un i- 
versilc,  n“  480  additionnel.  La  date  de  la  composition  de 
cet  ouvrage  n’esl  pas  donnée  dans  les  manuscrits;  mais  elle 
est  antérieure  à  1  3  \  4  ;  car  Moïse  \  annonce  son  commentaire 
sur  la  lettre  de  la  Possibilité  de  la  conjonction.  D’ailleurs 
nous  verrons  que  la  composition  en  a  suivi  de  près  celle  de 
la  lettre  mystique.  Moïse  dit  que  les  Lamentations  furent 
écrites  par  Jérémie  pour  stimuler  Juda  à  la  repentance, 
mais  que  le  livre  peut  aussi  être  mis  à  profit  dans  tous  les 
temps.  Moïse  donne  des  explications  grammaticales,  cite 
souvent  des  passages  agadiques  et  le  Midrasch  sur  Luth, 
qui  a  un  caractère  cabalistique.  Il  inet  à  profit  Maimonide, 


Lumen!,,  itl .  -S. 


Lumen!. ,  111 .  1. 
Lamei.l,,  îv,  i. 
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Voir  ri-dtt&sus „ 
fi,  67  i ,  U*  vm. 


fl  ,;ilùiL  crOvfnrd, 

n*  .i5q,  4. 


Mélangés , 
[>.  5o  ' ,  nt  y. 


Moïse  (ils  di’  Naliman  de  (lirone,  des  philosophes  et  des  ca- 
halisles.  On  peut  voir  par  ses  explications  qu’il  s’occupait 
beaucoup  de  philosophie  et  aussi  de  cabale.  Nous  possé¬ 
dons  au  moins  deux  rédactions  de  ce  commentaire. 

La  plus  longue  est  celle  de  Paris  et  d  (Mord  n"  n 3 3 /i .  •>.  h, 
commençant  par  le  verset  Eccl.,  vu,  -i.  Moïse  dit  qu’il  a 
voulu  commencer  par  un  sujet  triste,  pour  continuer  plus 
tard  par  un  commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques  de 
Salomon.  D’après  notre  auteur,  les  commentateurs  se  sont 
donné  la  lâche  d’expliquer  philosophiquement  les  livres 
de  I  Ixclésiaste,  du  Cantique,  de  Job  et  des  Proverbes,  et 
ont  négligé  de  faire  le  même  travail  sur  les  Lamentations; 
c’est  ce  travail  que  Moïse  se  propose  d’en  [reprendre.  Il  n’est 
j  a>  satisfait  des  commentateurs  sur  le  Cantique  qui  retrou¬ 
vent  dans  ce  livre  la  théorie  des  différents  intellects.  Moïse 
iarle  ici  (I.  la  mesure  de  la  hauteur  de  Dieu  presque  dans 
es  termes  dont  il  s’est  servi  ailleurs.  Nous  savons  que  le 
traite  sur  cette  question  fut  achevé  en  i  343;  il  est  donc 
probable  que  notre  commentaire  lui  est  de  peu  postérieur. 
De  plus,  le  meme  traité  figure  comme  préface  au  com¬ 
mentaire  sur  les  Lamentations  dans  h*  manuscrit  d’Oxtord, 
n"  a  3  34,  et  dans  celui  de  Cambridge,  n"  addit.  4So. 

L'autre  manuscrit  d’Oxford  est  un  abrégé. 


Commentaire  sur  le  traité  d  Averroès  de  l'Intellect 
b  \  1  iquect  de  la  possibilité  de  la  conjonction  (en  bébreu  r:sr; 
,;^nn  ou  ntpn  rrnow»  *»cno).  Moïse  acheva  ce  commen¬ 
taire  à  Perpignan,  et,  comme  ('indiquent  tous  les  manu¬ 
scrits  connus,  excepté  celui  de  Leide,  où  le  jour  n’est  pas 
donné,  le  septième  jour  de  ta m mou/.  5.io4  — i  y  juin  i  3  44- 
M.  Munk  dit  avec  raison  qu’il  y  a  là  sans  doute  une  erreur 
de  date,  provenant  de  l’auteur  lui-mème  ou  des  copistes; 
car,  dans  ladite  année,  le  7  tammouz,  ou  19  juin,  était  un 
samedi.  Peut-être  y  avait-il  dans  l’original  1  -=  G,  que  les 
copistes  auraient  confondu  avec  t  —  7-  I je  commentaire  lui 
écrit  au  milieu  des  troubles  de  la  guerre  que  Pierre  ]\,  roi 
d  Aragon,  faisait  à  son  beau-frère  Jacques,  roi  de  Majorque, 
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;i  qui  il  enleva  K*  Roussillon.  Dans  plusieurs  manuscrits,  ce 
dlernier  fait  ne  se  trouve  pas  mentionné. 

Mo  ïse  ajoute  un  appendice  de  quelques  lignes,  dans  le¬ 
quel  il  dit  (i u  Averroès  lui-même  aurait  fait  cette  petite 
addition.  Moïse  renvoie,  vers  la  lin  de  son  commentaire,  à  sa 
dissertation  sur  la  Mesure  de  Dieu,  composée  en  1 3 4 2 ,  en 
guise  de  commentaire  sur  le  Cantique;  puis  vient  la  date  : 
Perpignan,  7  lamouz  1 344-  Dans  la  iréface,  Moïse  promet 
un  commentaire  sur  le  livre  d’Abou-Bekr  ibn-Çaf  (ttï),  qui 
traite  du  même  sujet. 

Cet  ouvrage  de  Moïse  de  Narbonne  se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  Paris,  91 3,  9 ;  9 4 7,  5  et  907,  1;  Oxford, 
n  ’  1337,  2  et  2  j  62 , 3  ;  Leipzig,  43,  3;  Leide,  Warner,  6,  3. 
Sur  1  es  autres  manuscrits  et  pour  plus  de  détails,  voir  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Steinschneider. 

XL  cran müVw,  «  La  Perfection  de  lame  »,  dans  le  manu¬ 
scrit  de  Paris, 


1,  Moïse  composa  cet  ouvrage,  connue 
Joseph  Caspi,  à  l’usage  de  son  fils,  pour  lui  tenir  lieu  des 
écrits  d  \risiote  cl  d  Werroès  sur  la  même  question.  Avant 
d’entrer  en  matière,  il  reproduit  intégralement,  pour  servir 
d’introduction,  le  premier  livre  du  Traité  de  l'Ame,  tel  qu’il 
a  été  remanié  dans  le  commentaire  moyen  d’Averroès.  Le 
traité  de  Moïse  lui-même,  qui  porte  en  tête  ucfn  pVnn , 
■  deuxième  partit'»,  est  divisé  en  cinq  livres,  qui  se  rap¬ 
portent  à  l  ame  et  à  ses  facultés,  à  i  intellect  nylique  ou 
passif,  aux  opinions  des  commentateurs  sur  cet  intellecl  et 
notamment  à  celle  d’Averroès,  et  enfin  à  I  intellect  actil 
et  à  Dieu  comme  premier  moteur.  L’auteur  avoue  lui- 
mrme  qu'il  reproduit  dans  ce  livre  de  longs  passages  de 
son  commentaire  sur  le  Traité  de  l’intellect  Indique,  dont 
nous  avons  parlé  plus  liant.  H  est  donc  évident  qui!  com¬ 
posa  son  livre  de  la  Perfection  de  l’àme  après  le  commentaire 
dont  nous  venons  de  parler,  et  si,  au  commencement  de  ce 
même  commentaire,  il  renvoie  à  ce  livre,  il  faut  admettre 
nécessairement  que  le  renvoi  a  été  ajouté  plus  tard  par 
fauteur.  D’autre  part,  le  livre  de  la  Perfection  de  famé  est 
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Umik,  Mélanges, 

p.  bo3. 

Ms.  de  Leipzig, 
3o8- 

SlriiiM  lincider, 
l  i  biT'H?,,,  p.  i  çj-S. 

Voir  ci-dessus , 
p*  G  7  1 

Voir  H -dessus  , 

p*  (>7;  2 , 


Mnuk,  Mélanges, 
p.  386. 


UehmeU., 

[1.  1  tj  1  et  suiv. 


Voir  ci-dessus . 
P  4  79. 


Voir  ci-dessus  , 
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antérieur  au  commentaire  sur  le*s  Dissertations  physiques 
(n"xiï).  Par  conséquent  il  fut  composé  entre  i34a  et  i34i|. 

XII.  Commentaires  sur  l(>s  dissertations  physiques 
d’Averroès  et  sur  le  traité  De  sabstantia  arbis.  Les  disserta¬ 
tions  se  trouvent,  accompagnées  du  commentaire,  dans  le 
manuscrit  de  Paris  9 88,  1.  Le  traité  De  sabstantia  orbis  sv 
trouve  dans  les  manuscrits  de  Paris,  918,  10,  et  9Ô7,  2,  où 
il  esl  dit  que  le  commentaire  fut  terminé  le  5  du  second  adar 
vi*.  .i<  ram,  ")  1 09  (  ■>. !\  lévrier  18/19).  Dans  la  préface  du  commentaire 

sur  les  dissertations,  l’auteur,  qui  était  alors  retiré  à  Cervère 
(en  Catalogue),  dit  avoir  entrepris  ce  travail  à  la  demande 
de  ses  amis,  les  savants  de  Perpignan,  avec  lesquels,  apres 
s’être  sé  iaré  d’eux,  il  voulait  continuer  ses  rapports  iule  lec- 
tuels.  P  us  loin,  i!  désigne  ces  savants  par  les  mots  «com- 
«  pagnie  des  frères  b  (o'-nh  r:),  et,  dans  la  préface  du  Havy 
ibtt-  Yohdhan ,  il  les  appelle  «les  hommes  respectables  de  la 
«  compagnie  de  ceux  qui  s'occupent  de  la  sagesse  à  Perpi- 
«  gnan  ».  Nous  avons  vu  qu’une  telle  société  existait  déjà  à 
Perpignan  au  temps  de 


\  OJF  ri  di  ssous. 
V  OIT  f  |  tli  vSHS, 

p*  5:3  d* 


MriaDgoH , 
l>.  Ô o  \ , 


Miittl ,  ibuf. 


(  atul.  .  p.  1  jù. 


î  'ubrrscU., 
j>.  i  78  H  su  IV. 

Ibid.,  [>.  1  <S 5 . 


osepn  uaspi.  ivi.  muiiK  croit  qu’il 
s’agit  là  d’une  société  littéraire  qui  s’était  formée  dans  f 
sein  de  la  communauté  juive  de  Perpignan.  Moïse  parle 
aussi  des  grands  malheurs  <  ni  fondirent  alors  sur  heaucou  p 
de  ronumi liantes,  et  du  pillage  de  celle  de  Cervère,  dans 
lequel  t!  avait  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  livres. 
Pour  les  titres  des  dissertations,  voir  le  catalogue  de  Paris 
n"  988,  Quant  aux  manuscrits  des  autres  bibliothèques 
et  au  caractère  du  commentaire,  on  peut  consulter  l'ouvrage 
de  M.  Sleinschneider.  il  semble  par  moments  que  notre 
auteur  connaissait  la  traduction  latine  du  I raité  De  subslanlta 
orlns.  Il  1 1  tout  cas,  ce  n  est  pas  Moïse-  qui  a  traduit  cet  ou\ ragi 
eu  hébreu,  bien  que  l’hébreu  se  trouve  presque  toujours 
accompagné  de  son  commentaire. 

XIII.  Httyy  ibn-  )  Dklhaii ,  Sïoto  p  Sien’  mpjn  piKvn  axn:, 

«  Livre  de  Hayvvàn  ben-Yoktân,  nonmté  Yehiel  ben-Ouriel  ». 
C’est  le  célèbre  roman  philosophique  d  Jbn-I  olail,  traduit 
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en  hébreu  par  un  anonyme  et  accompagné  d’un  commen¬ 
taire  étendu  de  Moïse,  achevé,  d’après  la  plupart  des  manu¬ 
scrits,  à  Cervère,  la  \ eîlfo  de  la  Pentecôte  o  iog,  c’est-à-dire 
le  \  siwan  (22  mai  i34g).  La  date  de  ôt  26  --  i366,  que 
porte  le  manuscrit  de  Leipzig,  est  nécessairement  lausse. 
Moïse  avait  commencé  cette  œuvre  après  sa  traduction  de 
la  lettre  sur  la  Possibilité  de  la  conjonction,  à  la  (in  de  la¬ 
quelle  il  promet  le  présent  travail.  11  fut  empêché  de  le 
continuer  par  les  malheurs  des  temps  et  par  ses  autres  occu¬ 
pations  philosophiques.  «  Pendant  que  je  composais  la  lettre 
«  sur  la  Possibilité,  dit-il,  il  n’\  avait  que  les  maux  venant  de 
n  l'extérieur,  tandis  qu’à  présent  notre  malheur  entre  par  ta 
«  fenêtre,  et  depuis  longtemps  il  n’y  a  pas  eu  de  si  lerrihli 
«i  souffrances.  »  Il  fait  allusion  à  une  grande  persécution  qui 
eut  lieu  à  Barcelone;  il  croit  qu’il  ne  vivra  plus  longtemps,  et 
fl  se  dépêche.  Il  appelle  son  traité  ïciw  l  fmt-Otiriel ,  «  V  i ve- 
«  Dieu,  fils  de  Eveille-Dieu  »,ce  qui  rend  à  >eu  prés  les  mots 
arabes  ilayy  ibn-Y  vhlluln ,  «le  vivant,  fils  du  vigilant». 

Le  traité  est  divisé  en  huit  parties;  on  en  trouvera  une 
excellente  analyse  dans  les  Mélanges  de  M.  Munk.  Moïse 
montre  une  profonde  connaissance  des  philosophes  arabes. 
P  croit  utile,  en  particulier,  rie  donner  une  analyse  du 
traité  d’Abnu-Bekr  ibn-al-Çaieg,  ou  Ibn-Bàdjâ  (Avempace 
des  scolastiques),  intitulé  vnariçn  r;mna  . .jmw  ’iM’a,  «  Gom- 
«  menlaire  sur  le  but  du  Régime  du  solitaire»,  livre  qu’il 
se  félicite  d’avoir  pu  se  procurer  pendant  qu’il  était  encore 
occupé  de  son  commentaire  sur  Ibn-Tofaïl.  Il  trouva  cul 
ouvrage  lorsque  la  guerre  l'obligea  de  s’enfuir  de  Valence. 

L’analyse  de  Moïse  de  Narbonne  procède  le  plus  souvent 
par  extraits  textuels.  Comme  l’original  arabe  de  l’ouvrage 
d  Ibn-Bâfljà  est  perdu,  c’est  là  pour  l'histoire  de  la  philoso¬ 
phie  une  bonne  fortune  de  premier  ordre.  On  peut  juger, 
en  lisant  la  notice  que  RI.  Munk  a  donnée  de  ce  pas¬ 
sage  capital,  du  servie*’  que  Moïse  nous  a  rendu  par  sa 
diligence  à  rechercher  un  ouvrage  écrit  deux  cents  ans 
avant  lui  et  que,  de  son  temps,  les  Arabes  ne  lisaient 
presque  plus. 
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Les  manuscrits  de  ce  traité  sc  trouvent  en  assez  grand 
nombre  dans  les  bibliothèques.  Paris  en  possède  trois  el 
Oxford  deux.  Pour  les  autres  bibliothèques,  voir  l’ouvrage 
de  M.  Stcinschneider.  \l.  Zunz,  dans  rémunération  des  ou¬ 
vrages  de  Moïse,  parle  par  erreur  d’un  coinmenlaire  qu'il 
aurait  composé  sur  le  traité  d’Ibn-Bâdjâ. 

XIV.  (V’s®!:1?  rrivc1?}  n”n  n~nt,  «Chemin  de  la  vie»,  traité 
de  médecine  par  \  idal  Bellsom  fjicV:  tonu).  Cet  ouvrage  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris,  n*  i  aon.  Le  rédacteur  du 
catalogue  n’a  pas  reconnu  le  nom  provençal  de  noire  auteur; 
c'est  M.  Stem  schneider  qui  a  attiré  1  attention  sur  ce  manu¬ 
scrit  dans  une  Revue  hébraïque  et  dans  son  catalogue  des 
manuscrits  hébreux  de  Munich,  \oici  ce  qu’on  lil  dans  le 
catalogue  de  Paris:  »  Traité  de  thérapeutique,  par  le  docteur 
\  idal  Balschon.  L  auteur,  dont  le  nom  hébreu  était  Moïse, 
dil  dans  une  note  qu’il  a  terminé  cei  ouvrage  à  Reggio  en 
'Calabre,  le  ,1  lébetli  .r) 2 6 5  (  1  bo4- 1  000  de  J.-C.),  dans  la 
»  treizième  année  après  l’expulsion  fies  uif’s  de  la  Sicile.  « 
M.  Carmoly  dit  de  son  côté  :  «  Mestre  \  i<  al  Raison,  né  eu 
Sicile,  xers  la  lin  du  x\*  siècle.  \près  le  baimissemenl  des 
«  israélites  de  cette  île,  en  1 1\  p  a  .il  se  retira  à  Reggio  en  Ca- 
«  labre,  où  il  pratiqua  la  médecine  et  composa ,  en  i5of), 
«  un  traité  général  de  médecine,  distribué  suivant  l’ordre 
«  des  parties  du  corps  humain,  avec  les  remèdes  propres  à 
guérir  chacune  des  maladies.  »  Tout  cela  est  un  tissu  d  er¬ 
reurs.  D’abord,  la  date  indiquée  dans  le  manuscrit  se  rap¬ 
porte  à  la  copie  de  l'ouvrage,  bien  que  le  nom  du  copiste 
n'y  soit  pas  donné.  Nous  verrons  que  l’ouvrage  lut  termine 
en  i35o.  Le  manuscrit  a 7 fi  de  Munich,  qui  renferme  la 
même  rédaction  que  celui  de  Paris,  fut  copie  par  Eléazar 
Parnas  dans  la  même  ville  de  Reggio  et  achevé  le  mardi 
i4  marheswan  m58  { 1/197};  llia^  l,;  manuscrit  de  Paris 
est  complet,  tandis  que,  dans  celui  de  Munich,  quelques 
feuillets  manquent  au  commencement.  Le  nom  de  laideur 
est  écrit  ici  püVa  >snn.  Les  deux  manuscrits  sont  divisés  en 
six  parties  (pic);  chaquepartiesesubdivi.se  en  chapitre5 
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Moïse  donne,  outre  les  noms  hébreux,  les  termes  techniques 
en  arabe  et  en  latin;  sa  philologie  est  parfois  un  peu  ca¬ 
balistique,  puisqu  il  explique  le  mot  cirsHt» ,  dvtipoyvmi, 
par  la  valeur  numérique  des  lettres  3qo,  qui  est  la  même 
<  j  ne  celle  des  mois  napsi  ut  «mâle  et  femelle»,  sa\oîr  : 
DirmiiK  :  1  +  5o  +  4  +  200  +  6+3  + 1  o  +  5o  +  6  +  6o-  3  90  ; 
nsp:i  ->3t  —  7  +  20  +  200  +  6  +  5o+  )  00  +  2  +  5  =  390, 

M.  Steinschneider  croit  que  l’ouvrage  en  question  est 
arrangé  d’après  la  méthode  de  Zahravi ,  dans  son  ljUST 

Cet  auteur  cependant  n’est  pas  cité  |)ar  Moïse,  quoiqu’il 
mentionne  beaucoup  de  médecins  juifs,  arabes,  grecs  c! 
chrétiens,  par  exemple  Cas  la  ri,  Tabari,  Ibn-Zohi  el-Samar- 
kandi,  Galien,  Dîoscoride. 

L’ouvrage  est  un  recueil  de  remèdes  pour  1rs  différentes 
maladies.  Très  souvent  Moïse  dit,  :  «  ai  fait  IVxpé- 

«  rimentation  »,  et  wm  xjfi ,  «j’ai  inventé».  I  parle  de  son 
père,  de  sa  mère,  de  son  irère  cadet  el  do  sa  lille.  Il  men¬ 
tionne  son  séjour  à  Tolède,  à  Soria  (où  il  avait  guéri  une 
femme  traitée  par  des  médecins  ignorants],  et  à  Perpignan. 
>orte  que,  pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  un  des 


Il  ra 

notaires  ae  vmeirancne  ae  donnent  tutaiiuque  de  ia  îepre, 
et,  pour  ne  pas  être  mis  dans  la  maison  des  lépreux ,  qui 
ï-tait  loin  de  la  ville,  se  (il  construire  une  maison  dans  sa 
vigne  hors  de  !a  ville,  où  i!  attendit  sa  guérison.  \  Per¬ 
pignan  il  étudia  la  médecine,  étant  encore  jeune,  auprès 
d’Abrahani  Caslari,  qui  était  un  médecin  célèbre,  notam¬ 
ment  pour  la  guérison  des  fièvres,  sur  lesquelles  il  avait 
composé  un  traité  d'après  les  ouvrages  les  plus  remarquables 
de  cette  époque.  Moïse  ajoute  que  Caslari  n’y  avait  pas 
ajouté  d’observations  originales.  Ailleurs  Moïse  dit  que  Cas¬ 
lari  s’était  approprié  des  connaissances  médicales  tirées  des 
livres  de  Maimonide. 

Le  traité  donne  lui-même  la  date  à  laquelle  il  a  été  écrit; 
car  Moïse  dit  :  «  Nous  avons  vu  l’année  passée  (le  manuscrit 
«  a  ny©3  au  lieu  de  rue),  qui  était  l’année  .0109  (i34q),  un 
«  homme  qui  est  mort  de  la  lièvre  pestilentielle  (pmvWnmpâ— « 
».  M.  Steinschneider  suppose  qu’il  s'agit  là  de  la 
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peste,  et  que  c’est  à  celle  occasion  qu  Abraham  Caslari  au¬ 
rai!  composé  son  l  rai  lé  sur  les  bièvres  épidémiques. 

Outre  les  manuscrits  que  nous  avons  mentionnés,  la 
thérapeutique  de  Moïse  se  trouve  encore  dans  le  mami- 
scril  de  Munich  4  \ ,  il ,  avec  quelques  lacunes.  Les  manu¬ 
scrits  d’Oxford,  1 1  h  n ,  27,  et  peut-être  21 33,  1,  avec  la 
mr  ri-  .  suscription  fie  iïj'c  a,  en  renferment  des  fragments;  les 

recettes  x  sont  données  en  calalan.  L'auteur  cite  son  grand- 
père  et  Bernard  de  Gordon.  Le  n°  2  l\  3 ,  2,  tlela  bibliothèque 
de  Munich  esl  divisé  en  107  chapitres,  bien  qu’une  divi¬ 
sion  en  parties  y  soi!  indiquée;  le  nom  de  t'auLeur  y  est 
écrit  :  au1?;  ?,\*vi  i-ccrxa  (loi.  33).  C’est  une  copie  relative¬ 
ment  moderne,  dans  laquelle  le  scribe  a  ajouté  beaucoup  de 
passages;  ainsi  il  est  question  d'amulettes,  alors  que  Moïse, 
dans  son  commentaire  sur  le  Guide,  en  rejette  l’emploi. 
\1.  Sleinschneider  donne,  à  la  fin  du  catalogue  de  Munich, 
la  concordance  des  chapitres  entre  les  deux  manuscrits  27b 
el  2  <43  de  cette  bibliothèque. 
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3  iokd,  «  traité  sur  le  libre  arbitre  »,  composé 
pour  réfuter,  dd  M.  Muuk,  un  savant  contemporain  que 
Moïse  ne  nomme  pas.  Ol  auteur  est  certainement  Ujuer 
de  Uurgos,  dus  tard  baptisé  et  nommé  U/onsus  Ihirgensts 
de  \  alladolkl.  I!  ax ail  rédigé  un  écrit  intitulé  mûri  nrux,  dans 

O 

lequel  il  avait  pris  la  défense  du  iatalisme,  alin  de  justifier 
iar  là  sa  conversion.  Le  traité  de  Moïse  fut  achevé  à  Soria, 
e  vendredi  1  2  tebetli  3  1  22  (  1  o  décembre  1  3(>  1; ,  et,  d’après 
une  note  mise  en  tète,  «environ  trois  mois  avant  sa  mort  ■, 
Il  résulterait  de  cette  inscription  que  fauteur  mourut  en 
1  3b  *  ;  mais  les  mots  «  environ  trois  mois»  ne  sauraient  être 
pris  à  la  lettre;  car  nous  verrons  que  Moïse  termina  son 
commentaire  sur  le  (  iuirle  le  2(1  av  ril  1  362.  El  de  plus,  dans 
ce  commentaire  (lit,  17),  Moïse  cite  son  petit  traité  contre 
le  falalisme,  ce  qui  Mûri  faire  naître  quelque  doute  sur 
1  exactitude  de  la  note  susdite.  Le  traité  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  fans,  n°  4o3.  2,  d’après  lequel  l’ouvrage  a 
été  imprimé. 
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\\ I.  ( !om mentaire  sur  le  Guide  des  Egarés  de  Mai¬ 
monide,  publié  à  Vienne,  i  8.5a ,  în-8'\  par  M.  Goldenlhal. 
Dans  une  noie  finale,  que  i  édition  n  a  pas  reproduite,  rail¬ 
leur  dit  qu’il  avait  commencé  ce  commentaire  à  Tolède, 
mais  qu’il  ne  1  acheva  qu’au  bout  de  sept  ans,  à  Soria; 
il  a\ail  interrompu  son  travail  dès  le  début  pour  deux  rai¬ 
sons  :  i°  par  suite  d’un  pillage  dont  il  lut  la  victime,  le 
deuxième  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  ,h  i .)  (i8mai  i3b5); 
a“  parce  qu’il  avait  été  attiré  par  d’autres  ouvrages  phi¬ 
losophiques,  sur  lesquels  il  composait  des  commentaires. 
Il  raconte  lui-même  que  son  fils  Josué  lui  parlait  dans  les 
termes  suivants  :  «  Tu  as  lait  des  commentaires  sur  les  Ten- 
«  dances  des  philosophes,  sur  Nayv  ibn-ïakdhàn,  sur  la 
«logique,  sur  la  métaphvsique,  tandis  que  tu  as  néglige 
beaucoup  de  livres  composés  par  les  gens  de  noire  nation, 
«  et  surtout  le  divin  livre,  qui  brille  par  la  lumière  de  la 
«  sagesse,  qui  lait  vivre  la  nation  et  qui  révèle  tous  les  mys- 
•  P  rès,  Pourquoi  ne  serait-il  pas  traité  par  loi  sur  le  même 
«  pied  que  tant  d’autres  ?  Et  quand  mon  maître  sera  couché 
«  avec  ses  pères,  moi  et  mes  amis  serons  en  faute1  »  (I  lîois, 
i,  ai).  V  la  fin  de  la  note  en  question.  Moïse  dit  avoir 
achevé  le  commentaire  le  mardi  r'r  iyyar  ô  i  •>. i  (a(>  avril 
i  36a  ),  au  moment  où  il  se  pré  iarail  à  quitter  Soria  pour 
retourner  dans  son  pays  natal.  Il  résulte  d’un  passage  de 
ce  commentaire  (livre  II,  4/)  que  dès  Tan  5t  18  (i35<3| 
Fauteur  était  établi  à  Soria,  où  il  raconte  avoir  vu,  dans 
cette  même  année,  une  femme  chrétienne  âgée  de  cent 
trente  ans.  Le  manuscrit  d’Oxford,  n,J  labq,  porte  tmn 
la  première  partie  fut  achevée  au  milieu  d’adar  ni  29  (mai 
i3(>9);  mais  celle  date  est  erronée,  à  moins  qu’on  ne  la 
rapporte  à  la  copie  du  manuscrit. 

Par  un  passage  du  commentaire,  nous  apprenons  que 
Moïse  avait  eu  avec  un  grand  savant  chrétien  une  contro¬ 
verse  qui  excita  l'intérêt  de  tous  les  habitants  de  la  ville,  et 
qui  roula  sur  divers  sujets  relatifs  à  la  météorologie,  à  la 

H  veut  tlîre  s ans  doute  qu'ils  n  uuront  rien  à  répondre,  si  des  détracteurs 
viennent  leur  faire  remarquer  U  lacune  qui  existe  dans  l’iruvre  de  Moïse. 
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■physique  cl  à  la  métaphysique.  A  Tolède,  il  reçut  une 
etlre  de  Séville  relative  à  un  passage  difficile  de  la  huitième 
proposition  du  <  iuirle,  De  liossi  dit  que  le  commentaire  de 
Moïse  fui  traduit  en  latin  par  Salomon  Mainion.  C'est  une 
erreur;  de  liossi  a  sans  doute  été  trompé  par  f édition  du 
Guide,  Berlin,  1791,011  l’on  a  donné  le  commentaire  de 
Moïse  sur  la  première  'partie,  avec  un  titre  latin  qui  a 
pu  l’égarer. 


C’est  surtout  dans  ce  commentaire  que  Moïse  exprime 
des  opinions  hardies.  Tout  en  avant  l’air  d’expliquer  Mai¬ 
monide,  il  le  réfute  assez  fréquemment.  Mais,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  grâce  à  son  style  obscur  on  ne  s’est  pas 
aperçu  de  ces  hardiesses,  qu'on  a  fort  bien  remarquées  chez 
Lévi  ben-Gerson.  Il  est  naturel  que  son  penchant  pour 
le  mysticisme,  qu’il  montre  dans  le  traité  sur  la  Mesure 
de  la  hauteur  de  Dieu,  ait  souvent  obscurci  ses  pensées. 
Narboni  considère  le  judaïsme  comme  un  moyen  pour 
arriver  au  plus  haut  degré  des  vérités  théoriques  et  morales. 
La  Thora  a  un  double  sens,  un  sens  simple  pour  le  \ul- 
gahe  et  un  sens  métaphysique  pour  les  penseurs. 

Voici  maintenant  des  ouvrages  de  Moïse  qu’on  Mécon¬ 
naît  que  de  nom  : 

\Y1I.  Commentaire  sur  le  commentaire  d’Averroès  sur 
le  Ciel  et  le  monde,  cité  dans  le  commentaire  sur  le 

Guide ,  1 ,  5. 


X \  III.  Traité  sur  la  métaphysique,  mentionné  dans  la 
note  linale  du  commentaire  sur  le  Guitle  qui  se  trouve  dans 
les  manuscrits. 


XIX.  n:1;  v-;.  Chapitres  de  Moïse,  cités  également  dans 
le  commentaire  du  Guide,  1,  fi.ï.  I  n  ouvrage  du  même  nom 
par  Maimonide  existe  en  arabe  et  a  été  traduit  en  hébreu. 
M.  Munk  croit  que  c’était  un  recueil  d'aphorismes  philo¬ 
sophiques;  cependant,  ori  penserait  plutôt  a  un  ouvrage  pbi- 
losuphico-agadique,  si  l’on  en  jugeait  d’après  le  texte  de  In 
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ri  talion  et  surtout  d'après  la  note  <|ui  se  trouve  à  la  marge 
«lu  manuscrit  de  Parme,  835,  7,  renfermant  1  élégie  de 
Proie l  l)uran;on  y  cite  un  passage  sur  le  mystère  de  la  cir¬ 
concision  tiré  de  cel  ouvrage. 

XX.  rrmrc  mss ,  épitre  spéciale  (\L  Steinschneider  écrit 
invc  iexd  ,  dissertation  spéciale)  sur  le  commentaire  d’ilni- 
llzra  sur  la  Genèse,  11.  2  (histoire  du  paradis).  Moïse  cite 
cette  énîlre  dans  son  commentaire  sur  le  Guide  des  Égarés, 
n,  3o. 

On  met  faussement  sur  le  compte  de  Moïse  de  Narbonne 
les  ouvrages  suivants  : 

i°  D’après  d'anciennes  indications,  on  avail  attribué  à 
Moïse  de  Narbonne  un  commentaire  sur  le  commentaire 


d’  \vei roès  sur  l'Éthic 


ne.  Il  n  en  a  été  retrouvé  aucun  ma¬ 


nuscrit.  M.  W  üste  n  le  ld  parle  d’une  traduction  dudit  com¬ 
mentaire  d’Averroès  par  notre  auteur.  Moïse  a  écrit  des 
commentaires,  mais  n’en  a  pas  traduit.  Le  manuscrit  3 09  de 
la  bibliothèque  nationale,  que  M.  Wüsterdèld  cite  à  l’appui 
de  son  dire,  ne  contient  rien  qui  soit  de  notre  Moïse. 

■>.'  Le  commentaire  sur  Job  qui  est  attribue  à  Moïse  de 
Narbonne  dans  un  manuscrit  de  la  Bodléienne  est  d  Vbba- 
Mari  En-Astruc  de  Noves. 

3"  De  Iïossi,dans  l’index  de  son  catalogue  des  manuscrits 
hébreux,  cite,  sous  le  nom  de  Moses  fiitus  Jtmiœ ,  avec  d  autres 
ouvrages  qui  sont  bien  de  notre  Moïse,  un  traité  portant  le 
litre  suivant  :  Scimlia  in  Xlinhayiin ,  col.  i/|8.  Moïse  de  Nar¬ 
bonne  semble  ne  s’être  jamais  occupé  du  rituel.  Dans  le 
corps  du  catalogue,  on  trouve  que  ce  Moïse  iils  de  .losué 
est  un  copiste  de  l'année  0202  (1492). 

ISA  AG  LOU  ANS, 

TU  A1H.CTEI  il  ET  MÉDECIN. 

La  famille  Loi; axs  (cite1?  et  yittiS)  tire  probablement  son 
origine  de  Louhans,  ville  du  département  de  Saône-et-Loire. 

Isaac  Louans  est  l'auteur  d’un  polît  traité  sur  l’instru- 
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rnonl  nomme  sajilut;  ce  traité  se  trouve  dans  le  manuscrit 
d’Oxford,  11“  2  5  S 'î ,  6. 

Notre  auteur  est  sans  doute  identique  à  Isaac,  fils  de 
Joseph  de  Connus,  qui  a  copii*  pour  Maestro  Samuel  lils 
de  Hayyim  un  livre  de  médecine  qui  renfermait  les  ouvrages 
suivants  :  le  Secret tim  sccn-torum,  la  Pmctica  fie  Jean  Jacnio, 
les  Questions  de  Bernant  de  Gordon  et  l’Àntidotaire  de  Ni¬ 


colas  \  l’ncposiius].  La  coj)i t*  lut  achevée  le  •>  1  du 

mois  d  al>  0127  (17  août  1367:.  Ce  livre  figurait  dans  la 
collection  de  VI.  Giinzburg,  sous  le  n°  828. 

La  famille  l.ouans  se  rendit,  après  l’eipulsioa,  en  Italie, 
puis  à  Rosheim,  en  \ Isace ,  el  de  là  à  Worms. 


ISA  VG  LATTES, 

H1STOUIEN  ET  MÉDECIN. 

Isaac,  fils  de  Jacob,  ids  d  Isaac,  fils  de  Juda,  de  la  fa¬ 
mille  Lattes,  était  originaire  du  Languedoc  ou  de  la 
Provence,  rcx1?  se  lit  dans  l'acrostiche  d  une  pièce  de  vers 
qui  es!  au  commencement  de  la  seconde  partie  de  l’ouvrage 
dont  nous  aurons  à  parler.  Ce  110m  est  celui  d’un  port  près 
de  Montpellier  et  d’une  localité  dans  le  département  fies 
Alpes-Maritimes.  L’orthographe  hébraïque  est  presque  tou¬ 
jours  w'Nïïb,  quelquefois  choïi1?,  où  iss  doit  être  prononcé 
comme  à.  Ce  nom  de  famille  est  encore  porté  à  présent  et 
Z 111  Ge-schiclib’  décrit  I .ailes,  M,  Zunz,  sur  Fautorrlr  rie  H*  I*  Muharl  do 

Hambourg  (l'ancien  possesseur  d'une  collection  de  manu¬ 
scrits  hébreux,  qui  est  maintenant  à  la  Bodléienne) ,  men¬ 
tionne  comme  membres  de  cette  famille  un  Jacob  iils 
d'Élie  et  un  Élie,  fils  d’Isaac- de  Carcassonne,  gendre  de 
Meschoullam,  lils  de  Moïse,  rpii  lit  un  commentaire  sur  le 
Guide  de  Maimonide  ou  qui  défendit  ce  livre  en  1280. 
\î.  Z  un  7,  dit,  dans  une  note,  que  cetle  donnée  n’est  pas 
d’accord  avec  Azulaï;  nous  n’avons  pas  rencontre  ailleurs 
ces  deux  noms,  que  M.  Zunz  du  reste  omet  flans  un  autre 
document.  On  peut  rattacher  avec  dus  de  certitude  à  la 
famille  Lattes  le  médecin  Isaac,  fils  de  Juda,  de  Perpignan, 
qui  signa  en  l'aimes  1  3o3  une  lettre  en  laveur  fies  or- 
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ihodoxes;  cest  probablement  le  grand-père  de  fauteur 
dont  nous  allons  parler.  Cet  auteur  rapporte  que  son  père 
composa  des  écrits  relatifs  à  la  casuistique, 

L ouvrage  d’Isaac  Lattes  a  un  grand  intérêt  pour  l'histoire 
littéraire,  et  nous  aunis  déjà  eu  bien  des  lois  l’occasion  de 
le  mentionner,  il  est  intitulé  isd  r'ir  b  «  \  die  du  livre  "  ei 
est  cîi\  isé  en  deux  parties,  savoir:  ]OS  nw,  «  fortes  de  Sion  », 
et  pnr  pitrui,  "Histoire  d  lsaac  »,  On  en  connaît  deux  manu¬ 
scrits,  l'un  à  la  Bibliothèque  Bodléiennr  n"  i  ayN,  où  le  com¬ 
mencement  de  la  préface  manque,  cl  l’autre,  ayant  lait  par¬ 
tie  delà  collection  Ciïnzburg,  qui  se  trouvait  il  y  a  quelque 
temps  entre  les  mains  du  libraire  Hirsch  I’ischl. 

Isaac  Lattes  écrivit  sou  ouvrage  en  l’année  3 1 3 a  (  i  3 7 ;. 
Il  dit,  dans  sa  prélace,  qu’il  l'avait  composé  pour  sa  la- 
mille.  tl  se  sert  des  ouvrages  de  Maimonide,  fie  Moïse  fie 
Couci  et  d’Isaac  de  Corbeil.  U  ne  craint  pas  de  citer  une 
sentence  du  livre  Bottr  han-Nèphesck  de  Lévi  ben- Abraham, 
dont  les  ouvrages  hérétiques,  écrits  de  i3o3  à  i3  1  5,  de¬ 
vaient  être  oubliés  vers  137a. 

La  première  partie  du  Kiriatk  Sépkvr  est  divisée  en  seize 
chapitres,  savoir  :  iu  l'histoire  de  la  tradition,  sur  laquelle 
nous  aurons  à  revenir;  l’ordre  de  la  Misclma;  3°  les  six 
parties  de  ce  livre;  4°  la  bibliographie  détaillée  fies  traités 
de  ce  livre;  5"  la  bibliographie  delà  Thosiphta;  6°  les  ten¬ 
dances  des  1  4  parties  de  l’ouvrage  tle  Maimonide  intitulé 
incliné  ihora ;  70  celles  des  subdivisions  de  ces  1  4  parties; 
<S"  les  préceptes  à  observer  par  les  femmes,  et  quelques 
préceptes  prohibitifs,  pour  la  transgression  desquels  on 
n'applique  pas  la  punition  corporelle  des  quarante  coups; 
p°  les  préceptes  qui  doivent  être  observés  partout  le  monde, 
quelles  que  soient  les  localités  où  l’on  se  trouve;  10”  les 
règles  que  l'on  considère  comme  reçues  par  Moïse  sur  le 
montSinaï;  notre  auteur  y  ajoute  des  notes  chronologiques 
sur  les  docteurs  de  la  Misclma  et  du  Tahniid;  11“  I  indi¬ 
cation  des  passages  du  Pentateuque  où  chaque  précepte 
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se  trouve  mentionné,  comme  dans  l’ouvrage  de  casuis¬ 
tique  de  Maimonide  et  les  livres  de  préceptes  par  Moïse  de 
Couci  et  Isaac  de  Corbeil;  120  l’indication  des  versets  fin 
Pentaleiique  qui  sont  mentionnés  dans  le  Guide  fies  K  garé  s 
de  Maimonide  (un  index  de  ce  genre  pour  toute  la  Bible 
a  été  lait  par  Samuel  ibn-Tibbon)  ;  i3°  les  sections  du 
l'entateuque  et  des  Prophètes  ( Hophtorotk )  à  réciter  dans 
les  synagogues;  i4°  quelques  passages  du  commentaire 
d’Abraham  ibn-Ezra  sur  le  Pentateuque;  1  ô°  les  questions 
adressées  à  Maimonide  concernant  son  ouvrage  intitulé 
\hscknr  fliora  et  ses  réponses  (toutes  imprimées  d'après 
les  indications  que  M-  Neubauer  a  tirées  du  manuscrit 
d’OxfordJ;  i  ti"  fies  explications  mystiques  du  premier  cha¬ 
pitre  de  la  Genèse.  Les  plus  importants  fie  ces  chapitres 
sont  le  premier  et  le  neuvième,  qui  traitent  de  l'histoire 
littéraire  des  juifs  en  général,  surtout  en  Provence.  (le 
qui  présente  pour  nous  un  intérêt  spécial,  c’est  la  litté¬ 
rature  du  moyen  âge.  Pour  la  partie  (  ui  a  été  imprimée, 
nous  avons  collationné  l'édition  avec  e  manuscrit  qui  se 
trouvait  autrefois  dans  la  bibliothèque  de  M.  Gimzhurg. 
On  peut  dire  que  les  deux  manuscrits  sont  incorrects, 
bien  que  celui  d’Oxfortl  ait  été  copié  en  Provence  et  pro¬ 
bablement  dans  le  xV  siècle,  à  en  juger  d'après  l'écriture. 

Avant  de  nous  occuper  fie  la  traduction  de  cet  important 
morceau,  nous  en  donnerons  la  bibliographie.  Le  premier 
chapitre  fie  notre  auteur  est  une  imitation  des  introductions 
iii-t.  in  .le  ia  qu’on  trouve  chez  Menahem  Meïci  et  David  ctEslella.  Pour 
v't  li'  les  parties  anciennes,  Isaac  emprunte  beaucoup  à  ses  pré¬ 
décesseurs  et  même  les  copie;  mais  il  est  original  pour  ce 
ui  concerne  les  auteurs  provençaux  de  la  seconde  moitié 
u  xiv'  siècle.  Les  chroniqueurs  relativement  modernes, 
tels  fiue  Guedaliali  ibn-Yahya  et  A/.ulaï,  qui  ne  connaissent 
même  pas  le  titre  de  l’ouvrage  d’Jsaac,  disent  simplement, 
quand  ils  y  font  un  emprunt  :  «  J  ai  trouvé  tel  et  tel  fait  dans 
«  un  ancien  manuscrit.  «  Pour  les  passages  cités  par  ces  deux 
bibliographes  et  chroniqueurs,  nous  renvoyons  a  I  avant- 
propos  de  M.  Buber,  qui  a  publié  ce  chapitre  d’histoi  re  litté- 
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raire,  d'après  le  loto  publié  par  M.  Gross,  flans  îa  partie 
hébraïque  du  journal  allemam  Waycizin Jar  die  II  issensehajt 
dis  Judenthums ,  quatrième  année  (t  877),  p.  .>4-77.  Le  manu¬ 
scrit  d’Oxford  n’est  pas  toujours  facile  à  lire  pour  un  copiste, 
ordinaire,  et  ainsi  des  failles  sc  sonl  glissées  dans  cet  le  édi¬ 
tion.  \1.  Buber,  à  l’aide  do  Meïri,  d’ibn-Yahva  et  d’Azulaï, 
corrigea  son  texte,  dans  le  menu1  journal,  partie  allemande, 
1877,  p.  2  1  9  à  2 34*  M.  Neubauer,  de  son  côté,  donna  quel¬ 
ques  bonnes  variantes  tirées  du  manuscrit  qui  appartenait 
alors  à  M.  (  liiuzbm  g,  mais  seulement  pour  la  partie  concer¬ 
nant  le  moyen  âge.  M.  Buber  publia  de  nouveau  eu  1  885 
le  chapitre  en  question,  avec  ses  propres  corrections,  sans 
avoir  eu  connaissance  du  second  manuscrit.  Le  litre  de  cette 
est  jcï  'ivj,  Scbaaré  /don,  lie  tirai/  zur  Gcsclnchte  des 


e 


Jüdenlltums  bis  :11m  Jahre  137 2  von  Hui),  fsaac  <(<■  l jattes ,  mit 
Anmerkangen  and  einer  KinleiUuuf  verseltcn,  Jaroslav,  i885, 
in -8°.  Dans  la  pré  lace  en  hébreu,  qui  a  pour  sujet  la 
vie  de  fauteur,  ses  sources,  et  c»‘ux  qui  ont  puisé  chez  lui, 
M.  Buber  commet  la  même  erreur  que  M.  Zunz,  eu  disant 
que  l’ouvrage  s’appelle  pn** rrnVtn ,  et  que  le  titre  de  ted  nnp 
est  celui  d’un  ouvrage  à  part.  Ses  notes  sont  bonnes  et  utiles 
jusqu'aux  pages  relatives  au  xic  siècle;  à  partir  de  là,  elles 
sont  sujettes  à  bien  des  critiques.  Si  M.  Buber  avait  connu 
les  variantes  que  M.  Neubauer  a  données,  et  s’il  avait  fait 
usage  du  XX\  If  volume  de  l'Histoire  littéraire,  il  aurait  été 
plus  exact  et  aurait  pu  se  dispenser  de  bon  nombre  de  notes. 
M.  Neubauer  a  mis  quelques  points  de  toute  cette  dis¬ 
cussion  dans  la  llexue  des  Etudes  juives,  t.  X,  p.  265. 

Nous  donnerons  maintenant  la  traduction  des  passages 
qui  intéressent  notre  sujet  d'après  les  deux  manuscrits. 
Après  avoir  mentionné,  sans  ordre  chronologique  et  sans 
tenir  compte  de  la  différence  de  pavs,  les  rabbins  français, 
déjà  étudiés  dans  le  XXVIIe  volume  de  cette  Histoire, 


savoir  :  R.  Gerson 
l’ancien.  Salomon  < 


de  Metz],  Jacob  (ils  de  Yaqar,  Lévi 
c  Troyes,  Isaac  l’ancien,  auteur  de 
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Qara,  Isaac  de  Marseille,  Juda  ibn-Thihbon,  Meïr  de 
Hat  hem  bourg  et  IVreç  de  Corbeil,  tsaac  revient  à  l'énu¬ 
mération  des  rabbins  de  son  pays,  la  Provence,  en  pre¬ 
nant  ce  nom  dans  un  sens  large,  et  mentionne  les  auteurs 
suivants  :  Abraham  ab-betli-din  ,  Moïse  (ils  de  Joseph  de 
Narbonne,  Mescliullam  lils  de  Jacob  de  [.miel,  Juda  Bar- 
zilai,  Moïse  fils  de  Juda  de  Béziers,  Ze  rallia  b  de  Lunel, 
Meïr  de  T  rinquetailles,  Jonathan  deLunel,  son  grand-père 
Mcscboullam  de  Béziers,  auteur  de  la  Uaschlamnk,  Elie  fils 
d’Isaac  de  Carcassonne  et  son  lils  Jacob,  de  la  famille  Lattes, 
qui  a  été  instruit  par  son  père  et  son  beau-père;  Salomon 
lils  d’ Abraham  de  Montpell  ier,  son  élève  David  fils  de  Saiil; 
Asc-ber,  auteur  du  livre  runo  (nunjç?);  «  notre  grand-père 
"Juda  lils  de  Jacob,  de  la  famille  Lattes  »,  auteur  du  livre 
Asntijotli;  Samuel  ihn-Tibbon,  à  qui  Lattes  attribue,  entre 
autres  ouvrages,  un  commentaire  sur  la  Bible  dont  nous 
ne  connaissons  que  la  partie  concernant  l’Ecclésiasle;  Moïse 
ibn-Thibbon,  auquel  Lattes  attribue,  outre  les  ouvrages 
intitulés  sp1?,  mnac,  nsor  et  c'j’SP,  un  commentaire  sur 
la  Bible,  dont  umts  ne  connaissons  que  la  [tartie  rela¬ 
tive  au  Cantique;  Salomon  (T édition  et  le  manuscrit  Ctïnz- 
burg  donnent  tous  les  deux  Samuel  lils  de  Moïse  de 
Melgueil,  auteur  d'ouvrages  remarquables  en  fout  genre1 
et  surtout  eu  astronomie,  entre  autres  de  l’ouvrage  impor¬ 
tant  intitulé:  rm-n1?  yr,  «But  final  de  l’astronomie»,  et  des 
suivants  :  y?i3'o,  d,  et  onn  msw  c. 

Lattes  revient  ensuite,  sans  en  avertir,  aux  rabbins  de  I  est 
de  la  France,  à  savoir  :  Joseph  Bonfils,  auteur  d'un  com¬ 
mentaire  sur  la  Bible;  Sumson  (l.  Jacob),  fils  d  \ L talion 
Vntoli  | ,  auteur  du  livre  intitulé  10*70  et  d’autres  ouvrages; 
Moïse  de  Couci,  auteur  du  grand  livre  sur  les  préceptes, 
composé  en  5o43  =  1  282  (I.  5oo2  1  2  4  a  )  ;  Joseph  Beldior- 

Schor;  Isaac  de  Corbeil;  Simhah  de  Vilri,  auteur  du 
Mahazor.  En  Catalogne,  Lattes  cite  David  Qinibi  et  son  frère 

Dans  létli  lion ,  les  ouvrages  ci-nom^  lant  ce  nom.  Ites  cri  I  ie|ues  mode  eues 
mùs  sont  attribué»  û  Moïse  îbn-Tibbon:  croient  ijue  U  *>oiu  tic  t  alcumuas  li!> 
le  manuscrit  csf  plus  correct  en  omet-  ,  de  Calonvnstjs  iVeva.it  l couver  ici. 
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us: 


\ *  SIÈGI.K, 


Moïse 1 * * * 5  ;  Gerson,  fils  de  Salomon  d’Arles.  À  Narbonne, 
il  mentionne  Isnac,  (ils  de  Marwan';  Lé v ï  el  son  petî t- i ils 
Moïse,  (ils  de  Joseph,  lils  de  Marwan  Éliézer  fils  de  Za¬ 
charie;  (saac  lils  de  Juda;  Abraham  lils  de  Havvim;  Salo- 
mon,  le  très  vénéré;  et  en  tète  de  tous  se  trouvent  les 
princes.  Moïse  fils  de  Todros  et  son  (ils  Lévi  et  d  autres  de 
la  famille  princière  [des  Caionymos] .  Il  y  joint  Isaac  Cohen, 
disciple  d’ Abraham  fils  de  David  et  auteur  du  commen¬ 
taire  sur  trois  ordres  du  Talmud  de  Jérusalem;  son  disciple 
Ruben  fds  de  Havyim;  Joseph  lils  de  Gerson;  Samuel 
fils  de  Salomon;  «le  lils  de  la  fille  de  notre  aïeul  Gerson 
«de  Béziers,  auteur  du  livre  laisse  inachevé,  mais 

«complété  par  son  fils  Samuel  ». 

A  Lunel,  baltes  mentionne  Jonathan  Cohen;  il  rappelle 
ensuite  queh  vies  rabbins  de  Gérone  et  nomme  comme 
étant  un  de  eurs  disciples  Isaac  lils  <f  Abraham  de  Nar¬ 
bonne  [et  son  fils  Isaac  Narboni] 

A  Tarascon ,  Lattes  mentionne  [son  bisaïeul  Eliézer  lils 
d'immaimel,  son  fds  Josué,  et  le  fils  de  celui-ci,  son  grand- 
pere  Immanuel,  qui  mourut  du  vivant  de  son  père,  et 
dont  un  disciple  se  convertit  au  christianisme.  Ce  disciple 
est  Paulas  Christian us,  dont  nous  nous  sommes  occupés 
dans  un  autre  volume,  à  l’occasion  de  Mardochèe  fils  de 
Joseph.  Après  avoir  parlé  de  Salomon  ben-Adret,  Lattes 
nomme  Ahron  (probablement  Ahron  Lévi),  Nathan  de 
Trinquetailies,  Manoah  de  Lunel. 

A  Montpellier,  dit  Isaac  (  le  texte  imprimé  porte  nx'si  au 
lieu  <le  iro; ) ,  était  mon  grand-père  Isaac  lils  de  Juda  (dans 
«  le  texte  on  lit  Juda  fils  d  Isaac ),  de  la  famille  Lattes  (sntsttb; 

•  texte  imprimé  rxcV: ,  le  père  de  mon  père,  qui  est  l’auteur 
«  de  beaucoup  d’ouvrages  de  tout  genre  :  d’abord  sur  le 
-  Talmud;  il  a  commenté  l’ordre  Tohoroth,  à  l’exception 
«du  traité  A ùhla ,  l’ordre  Oodaschim,  traités  Qinnim  et 


1  Dons  L  édition,  ofl  attribue  à  Moïse 

F  ouvrage  intitulé  rr:n  smTi ,  «  Délices 

a  de  l  âme  *;  dans  le  ma  misent,  on  !  at¬ 

tribue  à  Joseph  ibn-AqaÊu» 

5  L'édition  porte  ici  mîE. 


Le  manuscrit  porte  po. 

1  Les  mots  entre  crochets  sont  des 
additions  que  présente  îe  manuscrit 
Güiuhu  rg. 


HLb  litc  de  la 
France ,  t.  X\  \  J I 
p.  âG  ■?. 


tiisL  litL  Fr., 
l.  XXV IL  p.  597, 
Catal.  d  Oxford, 
n*  1  1 00. 
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\  mi  ri  ilcssii’ 
p.  (71. 
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Voir  ri-tlosM*., 
|ï.  54^. 


■i  rhainid,  rl  f ordre  Zeraïm,  dans  lequel  il  a  commente  une 
■  partie  tic  htlaïm,  kalia  (il  faudrait  peut-être  lire  Venir. 
■«et  Orla,  d’après  la  tradition  reçue;  puis  sur  la  physique 
«  et  l'astronomie.  » 

Lattes  nous  parle  ensuite  d  Miraliam  de  Montpellier,  fau¬ 
teur  d'un  commentaire  sur  trois  parties  presque  entières  du 
Tahuud,  d  Isaac  Xasi,  l’auteur  de  plusieurs  ouvrages  et  sur¬ 
tout  d’un  midrasch  sur  le  Penlateuqun.  Puis  vient  Meualieni 
de  la  famille  Meir  de  Perpignan,  fauteur  de  iieth  hah-Slvhtra 
et  d  un  commentaire  sur  toute  la  Bible.  A  celle  époque, 
en  1 3o6 ,  les  luits  lurent  chassés  de  la  France.  Ln  Pro¬ 
vence  se  trouvait  .1  cette  époque  le  grand  R.  Israël  de 
Valahrègue  (Olobrègue,  qui  demeurait  à  Ta- 

rascon  el  était  félève  de  «mon  bisaïeul»  Immanuel  de 
Tarascon.  Lévi,  fils  d’ Abraham,  lils  de  Havyirn,  composa, 
en  ire  autres  ouvrages,  le  l.uyal/i  lien,  «dont  la  grande  va- 
1  leur  n'est  connue  (rue  de  quelques  rares  personnes»,  Le 
Xasi  Calonymos,  fds  de  Calon\  1110s,  lils  de  Meïr,  est  fauteur 
de  beaucoup  de  livres  de  science  et  de  philosophie;  parmi 
eux  esl  l’ouvrage  intitulé:  «Livre  des  rois»  (dans  le  ma¬ 
nuscrit  :  •<  Liv  re  de  gloire  des  rois  »  o'oVc  vn:  i ,  ouv  rage  por¬ 
tant  sur  l'arithmétique,  la  géométrie  et  l’astrologie.  Joseph 
Caspi  composa  plusieurs  ouvrages,  notamment  un  com¬ 
mentaire  sur  la  Bible.  David  d’Estella  écrivit  un  commen¬ 
taire  sur  la  Bible  et  le  Taltnud,  où  il  donne  les  opinions  de 
scs  prédécesseurs,  et  qu'il  a  intitulé  :  kttjalh  Séplier.  j  Y equtiel 
Cohen,  surnommé  Son  Vslruc  Cohen,  esl  également  I  au¬ 
tour  d'un  commentaire  où  il  donne  les  opinions  de  ses  de¬ 
vanciers.  Schimschon  le  texte  imprimé  porte  Siméon  ;  I" 
manuscrit  cCn  seulement)  de  Chinon  composa  je  Sépher hak- 
keritonih.  Isaac  fils  de  Mardochée  Qimhi,  surnommé  Maestro 
Petit,  est  fauteur  de  commentaires  sur  le  Talmud  et  d’autres 
ouvrages  scientifiques.  Puis  viennent  U) ha  Mari  hen-Lligdor, 
surnommé  Sen  Astrue  de  Noves.  Abraham  de  an-incm  (ma¬ 
nuscrit  :  wUN"’3  ou  smtcv’j)  et  Joseph  i”it)  lournon.1  ma¬ 
nuscrit  :  ) .  Ce  dernier  fut  tué  dans  la  persécution  de 

l’année  5 108—  i3/»8  (pendant  la  peste  noire). 
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Isaac  Cohen,  son  fils  Pereç,  ef  Meschoullam,  le  fils  du 
dernier,  étaient  de  grands  savants.  In  des  plus  grands 
lui  aussi  Rabin  Lévi,  fils  du  grand  Gerson,  surnommé 
Mae.stre  Léon  de  Iïagnols.  «  Mon  père  Jacob,  fils  d’Isaac.  de 
-la  famille  Lattes,  est  l’auleur  d’un  commentaire  sur  des 
Iraiiés  <1  u  Talmud,  savoir  :  Aboda  Zara  et  \edanm;  niais  il 
a  également  écrit  sur  d’autres  matières;  il  mourut  pendant 
les  calamités  (1 348?).  Puis  vient  le  grand  R.  Mardochée, 
fils  de  Josué, surnommé  Maestro  A  iolas  de  Rodez,  gendre 
«  de  mon  aïeul  Isaac  bis  de  Juda,  déjà  mentionné,  auteur 

■  de  plusieurs  ouvrages.  Néhémie  fils  de  Jacob,  surnommé 
•  Sen  Macif  Jacob  de  Lunel,  est  fauteur  de  plusieurs  ou- 

■  v rages.  Enfin  nous  arrivons  à  l’année  1.372,  époque  des 
grandes  guerres  et  des  massacres,  alors  que  naturellement 

.1  les  écoles  furent  interrompues.  Nous  mentionnerons  à  Per¬ 
pignan  Salomon  filsd’Abrabam,  et  à  Paris  Matbitbyab,  fils 
«  de  Joseph,  lils  de  lohanan  Aschkenazi.  » 

Telle  est  cette  préface  incorrecte  et  confuse,  mais  qui  reste 
le  document  fondamental  de  nos  recherches.  En  dehors  de 
sa  prélace,  Lattes  cite  peu  de  rabbins,  au  moins  dans  cette 
première  partie.  Notons  cependant  Abraham  fds  d’Ephraïm, 
auteur  d’un  «  Livre  des  préceptes  »  ;  fol.  02  ; ,  où  il  mentionne 
les  rites  de  France  ('n:~ï)  ef  de  Bourgogne  (rw’uu'na).  Dans 
le  dernier  chapitre,  les  noms  deviennent  plus  fréquents. 
Lattes  cite  Caspi,  sans  mentionner  aucun  ouvrage  de  lui, 
et  SLiD  st3K  N2N  '-nn,  c  r ,  peut-être  Abba-Mari  de  Noves, 
ou  un  autre  rabbin  de  ce  nom. 

La  seconde  partie  de  l’ouvrage  de  Lattes  contient,  au 
commencement,  deux  pièces  de  vers,  l’une  de  dix  lignes, 
où  le  l il  re  du  livre,  ibc  rmp,  se  trouve;  une  autre  de  vingt  et 
une  lignes,  don nant l’acrostiche  suivant  :  conVi  sr?’  fR*''  'JN 
un  «Moi,  Isaac,  bis  de  Jacob  de  Lattes,  sois  fort  ».  Cette 
partie  est  un  commentaire  théologique  et  casuistique,  com¬ 
pile  de  différents  auteurs,  aux  extraits  desquels  Isaac  a 
ajouté  diverses  questions,  qu’il  introduit  par  la  formule 
suivante  :  V’N  =  cairt  pas’  icn,  «  Isaac.  Lattes  dit  ».  I  ’ 


r 


ouvrage 


est  incomplet  dans  le  manuscrit  d’Oxford;  il  finit  avec 
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Fraûce .  t -  XXVII , 
p-  5  j  6, 


Ms.  de  Leipzig, 
n*  XVII.  Gâtai, 

p,  :îH3. 

m 

Uev  lie  îles  Idudcs 

juiws,  X  VI, p.  aSo 

vi  xvn T  p*  3i  k4 

ïllSl.  I Eli.  rlr  b 

ï  rance,  L  WVJ1, 
\K  58 1* 


section  xani  ’a  (Exode,  xxxn  à  xxxiv).  Isaac  cite  souvent 
des  pièces  de  vers  sans  donner  le  nom  des  auteurs;  en  lait 
de  rabbins  ou  d’ouvrages  rabbiniques,  il  rite  les  Guerres  de 
Dieu  de  Lévi  ben-Gerson  avec  l’eulogie  n"s  =>  oibern  rb*, 
«que  la  paix  soit  sur  lui»;  le  grand  savant  Màtithyah,  fils 
de  R-  Joseph  (  «mn  brun  am  n::  p) ,  îmsnp  uns  uaiD  -rw  ngea  Tin: 
own  'jiinjj  (?)  asDD  mnn  ico  (loi.  l  2  7 b )  ;  une  réponse  de  son 
aïeul  Eliézer  [ils  de  R.  Immanuel  de  Tarascon,  adressée  à 
Samuel  d’Àgde  (^ipito);  David  d’Estella;  R.  Netlianel;  R.  Jo- 
sepli,  lî.  Isaac  et  R.  Juda,  rapportés  au  nom  de  Jacob  de 
Ramerupt;  le  c"nn  yy,  l’Arbre  (le  vie,  livre  rituel  par  Jacob 
fils  de  Juda  [de  Londres];  Judah  sonD'©.  Nous  n’avons  lias 
besoin  de  dire  que  Lattes  allègue  les  anciennes  autorités, 
telles  que  Gerson  de  Metz,  llaschi,  [ehiel  de  Paris,  les 
savants  connus  de  Lunel,  Montpellier,  Narbonne,  Béziers, 
Perpignan  (Meïri),  et  le  célèbre  Salomon  ben -Adret  de 
Barcelone.  Il  se  sert  des  traductions  des  livres  d’Aristote  et 
d’Averroès,  du  Malmad  de  Jacob  Antoli. 


isaac  Lattes  écrivit  aussi  sur  la  médecine.  On  a  de  lui 


un  traité  sur  les  lièvres,  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit 
d’Oxford ,  n°  2  1 33 , 5 ,  divisé  en  onze  parties,  précédées  d’une 
introduction.  Le  titre  a  été  probablement  donné  par  un 
copiste  provençal  :  p'oxbn  pnir  sdkd ,  Traité  d  Isaac  le  Latic; 
ce  titre  est  répété  en  tète  de  chaque  page.  Voici  le  com¬ 
mencement  de  l'introduction  :  obün  p  pnr  '*ayn  i=yn  -dn 
oy  DnsOD  if k  ’Dy  *m*  rx  \tn"  ;y*  (sic)  vtüfotâ  rrab  y  J  apjr  "rbiDn 


•nDba  ;oin  nsipi  rcxbon  rsi  by  o’iainon  ongpn  pw  ntes-n  roKbo  -pix 
m  ib  nom  strx  Pions  p  'Dï  *d  b:b  ponbi  y:pb  jnsm  nwiaom  msn  isc 
ib  s?'©  'obi  ’jribi  *nxb  nix’six  *ui  rem  'b  c*'  nuop  ninu  'mox  .nso  an  a;: 
nn-inb  ibov  nD:nno  oncr.  en  exi  nxisnfi  n:xbB3  ïinabi  112:3  nvnnb  npuyn 
;:*ob  '2  ibz'.'C  n DD  Ti’b  nDXDn  ht  □»  nnoKSi  nntsao  p'ïb  ibavn  nrox: 

;dn  nxut'D  ’jb'a'  bttm  onbirb  xbi  aosib  îp't*  xb 
«Le  serviteur  hébreu  Isaac,  fils  du  savant  accompli 
«Jacob  (que  son  âme  repose  dans  le  paradis!)  de  la  maison 
«  Lattes,  dit  :  Ayant  vu  la  misère  de  mou  peuple  en  Egypte, 
«  la  longueur  de  l’étude  de  la  médecine,  la  longueur  des 
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«  livres  qui  traitent  de  cet  art,  ia  brièveté  du  temps  qu’on  \ 
«peut  consacrer  par  suite  des  troubles  et  des  calamités. 

«  cl  la  nécessité  qu’il  y  a  de  recueillir  et  de  faire  corn- 
«  prendre  à  chacun  et*  dont  il  a  besoin  en  tout  lieu,  je  me 
«  suis  dit  ce  qui  suit  :  J’ai  un  petit  cadeau  caché  dans  ma 
maison,  que  je  vais  produire  pour  le  bénéfice  de  mes 
«frères  et  amis.  Quiconque  voudra  gagner  sa  vie  bonora- 
«  blement  et  pratiquer  la  médecine,  tout  en  n  ayant  qu'une 
<  science  incomplète,  pourra  le  faire  en  sécurité  en  consul- 
«  tant  sérieusement  notre  traité;  de  la  sorte,  il  sera  sûr  qu’il 
ne  fera  de  mal  ni  à  lui-même  ni  aux  autres.  Que  Dieu 
«  me  sauve  des  erreurs.  Amen.  « 

Le  traité  d'Isa ac  Lattes  traite  :  i “  Des  lièvres  sanguines 
(nroin  mmp:  ) ,  en  quatre  chapitres;  2°  des  lièvres  colériques 
(ni'Dnxn  pn) ,  en  trois  chapitres;  3"  des  fièvres  phlegmaljques 
(m'ja’jn  pn),  en  trois  chapitres;  4"  des  fièvres  mélancoliques 
(hmhtm  'pn),  en  trois  chapitres;  5°  des  fièvres  épidémiques 
(nma-in  pn),  en  trois  chapitres;  6”  des  fièvres  composées 
(nia: -non  pn ) ,  en  un  chapitre;  7 "  des  fièvres  hectiques  (xp'ciN 
et  spvjK  ’p: ) ,  en  trois  chapitres;  8°  clés  accidents  qui  arrivent 
avec  les  fièvres  (rimpn  os  np  np  empo  Vîis),  tels  que  la  sueur, 
en  un  chapitre;  9“  des  maladies  qui  se  produisent  dans  les 
côtes  et  dans  les  poumons  (rSam  ~2n  nbyaa  nxnn),  en  lin  cha¬ 
pitre;  io“  des  ulcères  et  . (?)  hnesoaai  pnc?2 ) ,  en 

trois  chapitres;  1  1“  des  conseils  aux  médecins  pour  pré¬ 
venir  le  danger.  Les  recettes  sont  en  latin  et  en  provençal 
transcrits  en  caractères  hébreux. 

Nous  avons  dit  que  VL  Steinschneider  a  cru  devoir  allri- 
huer  cet  ouvrage  à  Isaac  fils  de  Jacob  Lattes  (vers  i3oo); 
nous  regrettons  de  ne  pas  avoirconnu,  pour  notre XXVIIe  vo¬ 
lume,  les  additions  de  ce  savant  à  la  note  de  M.  Zunz  sur 
la  famille  Lattes. 

Isaac  Lattes  est  fauteur  d’une  note  sur  l’indigestion  (?) 
ns'pamoxc,  qui  est  contenue  dans  le  manuscrit  d’OxI'ord, 
n°  1  4 a,  34.  Son  nom  est  écrit  ici  rs-'x  \vd. 


©H  trouve  un  Isaac  de  Lattes  dans  le  Dauphiné  en  1447- 
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La  famille  Lattes  émigra  en  Italie;  M.  Zunz  en  mentionne 
plusieurs  membres  à  partir  du  x\T  siècle  jusqu’à  présent. 
Le  nom  de  famille  qui  existe  en  Italie  esl  Lattes.  Nous  aurons 
l’occasion  de  mentionner  Isaac  bcn-Immnnuel  de  Lattes, 
qui  vécut  vers  i55o,  en  Italie  et  à  Avignon,  et  qui,  dans 
son  recueil  de  consultations,  nous  a  conservé  quelques 
données  intéressantes  sur  les  juifs  de  Provence. 

(M MANUEL  DE  TARASCON, 

ASTRONOME. 

I  ni  manuel  fds  de  Jacob,  surnommé  Bonfils,  sans  doute 
originaire  de  Tarascon,  où  il  lit,  comme  nous  le  verrons, 
la  plupart  de  ses  observations  astronomiques,  était  un  cé¬ 
lèbre  mathématicien  et  médecin.  C’est  peut-être  son  fils  qui 
est  le  copiste  du  manuscrit  'j  56  de  Panne;  car  ce  copiste  se 
nomme  Salomon  fils  if  Immanuel  (quelques  lettres  sont 
effacées),  et  il  dit  avoir  achevé  la  copie  dans  le  mois  de 
siwan  5o44  (mai-juin  1 383)  à  Tarascon  (ppeno  Viuco). 
Mardochée  Nathan  (  appelle  simplement  Tarascon.  Barto- 
locci  ne  le  nienlionne  pas;  il  attribue  son  ouvrage  intitulé 
«  Les  six  ailes  »  à  un  Salomon  Talmid.  Buxtorfet  Schabbethai 
Bass  tout  de  même. 

Wolf  connaît  son  livre  d'astronomie  et  d’astrologie 
contre  Albaténi,  Ptolémée,  Abraham  ibn-Ezra,  elc.  en  ma¬ 
nuscrit  à  Oxford  cl  à  Leide.  Peul-être,  dit-il,  cet  ouvrage 
est-il  identique  à  celui  dont  parle  Pic  de  la  Mirandole,  ans 
Tables  astronomiques  citées  par  Plantavitius  sous  le  litre 
de  D’SJ:n  Sso  nné,  et  aux  Fables  (pi  on  trouve  dans  la  bibîio- 
lltèquc  Laurentienne.  Nous  verrons  que  ces  ouvrages  ne  sont 
pas  identiques  entre  eux.  Wolf  mentionne  le  livre  intitulé 
«Les  six  ailes»  comme  attribué  à  Salomon  Talmid.  Dans 
le  troisième  volume,  il  donne  plus  de  renseignements  sur 
ce  livre,  et  reconnaît  que  l’ouvrage  attribué  à  Salomon 
Talmid  est  identique  à  celui  de  notre  Immamiel.  Dans  le 
quatrième  volume,  Wolf  distingue  «Les  six  ailes»  de  l’ou¬ 
vrage  intitulé  tpVnn  tï.  Il  ajoute  que  le  commentaire  grec 
de  (îeorges  Chrysocca,  en  manuscrit  à  Vienne,  intitule  : 
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ÈxSocrts  eli  10  iooSaikov  èèairtépvyov,  divisé  en  six  ïlizpd 
et  où  ii  est  dit  que  cet  ouvrage  fut  composé  dans  la  ville 
d’1  talie  appelée  T  apayitivas ,  n’est  autre  chose  qu’un  commen¬ 
taire  sur  le  traité  intitulé  «  Les  six  ailes  »,  composé  àTarascon 
par  Immanucl.  Wolf  ajoute  encore  que  Salomon  Vzubi  de 
Carpenlras  possédait  ces  mêmes  tables,  dont  il  parle  dans 
ses  lettres  à  Schiekhardus,  et  dont  il  dit,  en  16.82,  qu’elles 
l  urent  composées  à  Tarascon  il  y  a  trois  cents  ans.  Azubi,  en 
effet,  parle  de  ce  traité  dans  ses  lettres  à  Peiresc.  Quant  à 
Salomon  Talmid,  Wolf  l’abandonne,  après  avoir  examiné 
le  manuscrit  LfFenbach  (à  présent  à  la  bibliothèque  de 
Hambourg;  n°  290,  2,  du  catalogue  de  M.  Steinschnekler); 
mais  il  dit  qu’il  est  possible 


u’un  auteur  de  ce  nom  ait 

e 


écrit  un  ouvrage  avec  le  titre  < 

o 

Rien  n’était  imprimé  de  notre  auteur  quand  W.  Fiirst  et 
M.  Stein  schneider  composèrent  leurs  ouvrages  bibliogra¬ 
phiques;  voilà  pourquoi  ils  ne  lui  consacrent  pas  d’article. 
M.  Loeb  dit  qu’il  était  contemporain  de  Lévi  bc>n-Ciersoii , 
mais  un  peu  plus  jeune,  et  il  renvoie  au  manuscrit  de  Mu¬ 
nich,  n"  386,  3,  d’où  il  résulte  qu’immanuel  écrivait  encore 
en  i365.  Lévi  étant  mort  en  i344,  nous  ne  voyons  pas 
qne  la  date  de  r 3 65  prouve  la  contemporanéité  d'imma¬ 
nuel  et  de  Lévi.  Disons  plutôt  qu’on  ne  connaît  ni  l’année 
de  la  naissance  de  notre  Jacob  ni  celle  de  sa  mort.  La 
copie  du  manuscrit  de  Turin  n°  itS3.  qui  renferme  les 
éléments  d’Kuclide,  fui  laite  par  nntiv  mteur,  et  achevée  le 
vendredi  20  tébet  5  toG  (16  décembre  1 3 /[  !\ ) .  Nous  verrons 
qu’il  a  fait  des  tables  astronomiques  pour  l’année  i34(> 
et  qu’il  enseignait  les  mathématiques,  probablement  aussi 
la  médecine,  en  1377.  Il  lit  des  observations  à  Tarascon, 
sa  ville  natale,  à  Avignon,  et,  à  une  certaine  époque,  il 
tint  école  à  Orange.  Ses  tables  astronomiques  intitulées 
«Les  six  ailes»  doivent  avoir  eu  un  grand  succès,  à  en 
juger  d’après  le  nombre  des  manuscrits  qu’on  en  trouve 
dans  toutes  les  bibliothèques.  Ii  s’en  lit,  en  1.406,  une  tra¬ 
duction  latine,  sur  laquelle  Chrysocca  composa  sou  com¬ 
mentaire.  Nous  avons  vu  que  i’ie  de  la  Mirandole  les  a  pro- 


XIV'  silCCl.E. 


1,1.1]  11  lu1  Ci  11s,  V  U, 
p+  ?  \  \  2  5  9  ; 

StciiïschnrideiL 
dans  1(*  VïazLir, 
XV,  p,  3t). 

fS tld.  hebr.,  111 , 
p.  1  o  v  5- 

1L\  ue  des  Eludes 
juives ,  \ IT  ,  p.  r)G, 

BibE  h&hr. ,  IV, 
p.  99?, 

Cala!.,  p,  1  20. 


r 

[{r\  uc?  tl cts  Etudes 
juives ,  I ,  p.  77. 


Voir  ci-dessous , 


j ï j  ^  OOi 


Voir  n -dessus, 
p.  59?  ,  et  ïe  Maz 
kir,  XV,  p.  ,  4 o. 


\n'  siècle. 


Voir  <  i-(j<‘isns , 
\K  692,  6$3, 


Ot  'Vit  AGEN 
'.  I  1  I  IL’iTKTirMK. 


60/1 


LES  ECRIVAINS  JUIFS  FRANÇAIS 


habilement  connues,  et  sûrement,  s’il  les  a  connues,  c’est 
à  l’aide  d’une  traduction  latine.  j\ 'oublions  pas  les  nom¬ 
breux  commentaires  en  hébreu  de  ces  tables  qu’on  ren¬ 
contre  parmi  les  manuscrits  de  Paris,  d’Oxiord  et  de  Ham¬ 
bourg. 

jl  est  diflicilo  de  ranger  les  travaux  d’immanuel  dans 
l’ordre  chronologique.  11  n’y  en  a  que  deux  qui  aient  des 
dates,  et  encore  ces  dates  va  rient -elles  dans  les  différents 
manuscrits.  Nous  croyons  que  la  meilleure  méthode  es!  de 
commencer  par  les  notes  el  les  petits  traités  et  de  mettre  les 
ouv  rages  les  plus  importants  à  la  fin.  I  n  certain  nombre  de 
ces  notes  peuvent  appartenir  aux  grands  ouvrages.  Le> 
rédactions  diffèrent;  il  y  a  des  additions  dues  à  une  main 
jostérieure  dans  les  uns  et  les  autres.  Commençons  par 
'arithmétique. 

i"  Traité  de  calcul  pour  trouver  approximativement  le 
rapport  du  diamètre  à  la  circonférence ,  Le  rapport  trouvé 
par  Immanuel  est  à  peu  près  ::  a  i  6oo  :  (iyiSüi.  Ce  traité 
est  suivi  de  quelques  autres  règles  de  calcul,  notamment  de 
l'extraction  de  la  racine  carrée.  A  la  fin,  on  explique  un 
passage  du  livre  de  la  Création  (attribué  ordinairement  au 
patriarche  A  braliam  ou  au  docteurde  la  Misdinah,  P.  \qiha  , 
relatif  à  l'arithmétique  (sisçi  sdç  ibç).  Il  n’est  pas  sur  que 
ees  deux  écrits  soient  de  notre  auteur.  Le  traité  de  ca  leu! 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris  i  jqo,  5.  A  la  fin  de 
ce  manuscrit,  on  lit  les  mots  suivants  en  caractères  ro¬ 
mains  :  Ahnoll  non  val  le  sentier  mastre  Samie'l  M/ànni  lara 
tic  la  vif  a  de  Perpignan ,  écrits  probablement  par  un  des  pro¬ 
priétaires. 

a0  Diverses  propositions  d’arithmétique  relatives  à  la  di¬ 
vision,  à  l’extraction  de  la  racine  carrée,  etc.,  qui  sc  trouvent 
dans  le  manuscrit  de  Paris  1081,  i.  La  suite,  n"  -i ,  donne 
des  observations  sur  dillérenls  points  d  astronomie  qui 
appartiennent  aussi  probablement  à  notre  auteur. 

3°  piVr.  yn,  note  sur  les  ch  î  fl  res  décimaux,  désignant  des 
nombres  entiers  ou  des  fractions,  qu’on  trouve  dans  le  ma¬ 
nuscrit  de  Paris  iof)4,  (h 
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ui  ne  saurait  rire 
ans  les  manuscrits 


Passons  maintenant  aux  ouvrages  d  astronomie  : 
i°  E'22î:n  iiiDipc  nü’n?  mûris  ntea,  traité  sur  le  cours  moyen 
des  planètes.  Le  manuscrit  de  Paris  io5/|.  G,  présente, 
en  guise  de  titre,  les  mots  iVd  pa  mison.  Le  traité  lut 
composé  à  Tarascon,  à  une  époque  ci 
antérieure  à  i34o.  Ce  traité  sc  trouve  t 
de  Paris,  yo3,  5,  sans  les  tables,  et  io5/i.  G,  probable¬ 
ment  aussi  dans  le  manuscrit  de  Munich  n°  386 , 2. 

:i°  La  vingt-neuvième  pièce  du  manuscrit  de  Munich 
n°  343  contient  une  table  pour  calculer  la  déclinaison  du 
soleil,  basée  sur  l’ouvrage  intitulé  nsnpü!,  «Pierre  du 
«secours»,  qui  ne  semble  pas,  quoi  qu’on  en  ail  dit,  être 
d* Abraham  bar-Hiyya.  Le  calcul  sur  la  hauteur  du  soleil  est  j 
fait  pour  Tarascon  ei  Avignon  ,  par  notre  Bonlits. 

3°  Le  manuscrit  de  Munich  n°  343,  18,  contient  un 
chapitre  intitulé  nara  mr":  r.11?,  «Table  de  bon  cadeau  »,  sur 
la  détermination  de  la  planète  Vénus  de  i3oo  à  i3jy: 
c'est  probablement  un  extrait  des  ouvrages  de  notre 
auteur. 

4°  uv’üiï  iiDi  ariitsïxn  -nxa,  «De  la  manière  de  con- 
«  struire  l’astrolabe  ».  O11  trouve  ce  traité  dans  les  manuscrits 


de  Paris  n"’  io5o,6,  et  to54,  2.  Le  manuscrit  de  Munich 
386,  2,  loi.  3,  contient  peut-être  les  figures  de  l’astrolabe; 
les  latitudes  d’Arles,  de  Tarascon  et  d’Avignon  >  sont 
données.  On  peut  aussi  consulter  le  manuscrit  de  Londres, 
Jewish  College,  n0  i38,  3  d  et  12,  où  l’on  voit  qu’Imma- 
nuel  doit  avoir  enseigné  à  Orange. 

à"  Une  note  sur  les  cycles  (meipn)  existe  dans  le  manu¬ 
scrit  d’Oxford  n°  1  483,  4- 

G"  Parlons  enfin  du  célèbre  ouvrage  d  lin  manuel,  -s;: 
='-»  j ,  «  Ailes  des  aigles  » ,  ou  q-ks  v-  ,  «  Six  ailes  »,  traité  astro¬ 
nomique  en  six  chapitres,  sur  les  conjonctions,  les  opposi¬ 
tions,  les  éclipses,  etc.,  fait  à  Tarascon,  «  situé  sur  le  fleuve 
«  Rhône  »  (ms.  uni,  l.inn).  Ce  traité  a  été  très  répandu,  et  on 
le  trouve  en  manuscrit  dans  presque  toutes  les  bibliothèques. 
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Celle  de  Paris  possède  l’ouvrage  dans  les  manuscrits  sui¬ 
vants  :  ioo5,  4 ,  oit  manquent  les  tables  astronomiques; 
i  o 4 •!,  2  ;  1 069,  3;  i  07 G,  où  l'ouvrage  est  suivi  d'un  poème 
sur  les  treize  articles  de  loi,  dont  l’auteur  est  un  autre  Ira- 


manuel;  1077,  1,  où  le  traité  intitulé  -ps?  est  men- 
lioiiné,  1  i  où  se  trouvent  des  gloses  sur  les  «  Si\  ailes  »  par 
Mois  ■  lils  d’Isanc,  laites  en  i486  ou  1387,  le  calcul  étant 
donne  pour  ces  années;  1078,  1 ,  où  le  calcul  est  continué 
jusqu’à  l’année  1  490  par  le  copiste  Uziel,  qui  a  écrit  en 
J  4o8;  1 079,  1 ,  où  l'on  trouve,  entre  les  dissertations  astro¬ 


nomiques  et  les  tables,  des  pièces  qui  ne  sont  pas  de  notre 
auteur.  Il  y  a  beaucoup  de  manuscrits  des  Six  ailes  à  Oxlord; 
nous  noterons  en  particulier  le  il0  20/19,  où  l’ouvrage  porte 
le  litre  de  o'w:n  isc.  Le  manuscrit  de  Munich  128,  2,  con¬ 
tient  en  addition  le  cycle  27/1  (  i4‘j8-4G).  Le  manuscrit  du 
\  alican  n"  002,  3,  a  les  cycles  2 (i 9  à  278.  Le  fragment  (pii 
sc  trouve  dans  le  manuscrit  du  Jewish  College,  Londres, 
n  1 3 8 ,  i,  indique  comme  date  l’année  i34o.  Quant  au 
manuscrit  de  Leide,  cité  par  Moll,  011  peut  voir  le  cata¬ 
logue  de  M.  Steinschneider. 

Le  inanuscriL  de  Munich  343,  1,  rapporte  l'achèvement 
du  traité  àTarascon,  tammuz5o25  {juillet-août  i365).  1  >n 
ne  rencontre  pas  celte  date  dans  d’autres  manuscrits  ni  dans 
l’édition  de  Zitomir,  1872,  par  les  soins  de  Nalimu  y'ror. 
M,  Steinschneider  suppose  qu’il  y  aurait  eu  deux  rédac¬ 
tions;  ce  qui  expliquerait  qu’immanuel  cite  les  Six  ailes 
dans  son  rp'srin  py  et  réciproquement.  Le  manuscrit  a  les 
cycles  269-280.  La  quatrième  pièce  de  ce  manuscrit  ren¬ 
ferme  un  abrégé  de  la  seconde  ai  b.  Le  manuscrit  de 
Parme,  De  Rossi,  n°  749,  présente,  au  fol.  8G,  une  addition 
d’immanuel  aux  tables  astronomiques  de  Jacob  ben-Machir, 
renfermant  un  calcul  plus  pratique.  Le  commentaire,  dans 
le  manuscrit  de  Hambourg 290,  1,  mentionne  la  latitude  il¬ 
ia  ville  ou  province  de  rr'vc'm  et  qui  semble  être 


une  localité  française. 

7"  ryùnn  pi-  sdxd ,  traité  sur  la  valeur  de  l’inégalité 
opuscule  traite  des  inégalités  du  cours  du  soleil  et 
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lune,  (O  de  la  nécessité  de  mettre  ces  inégalités  en  ligne 
de  compte,  pour  fixer  exactement  la  date  des  conjonctions, 
des  oppositions,  des  éclipses,  etc.,  attendu  que  les  tables 
astronomiques  renferment  à  cet  égard  des  erreurs  considé¬ 
rables. 

Dans  le  manuscrit  de  Paris  n°  io54,  *3,  on  a  ajouté 
une  note  d  linmanuel  sur  un  passage  dilfîciledn  Irailé  inti¬ 
tulé  «  Forme  de  la  terre»,  par  Abraham  bar-Hiyya,  relatif 
aux  éclipses  de  lune.  Les  calculs  sont  faits  pour  Tarascou. 
(ni  l’année  1 365;  l’ouvrage  intitulé  Six  ailes  y  es!  cité. 

Le  manuscrit  de  Munich  386,  2,  donne  «à  f ouvrage 
la  date  de  i34o.  Le  manuscrit  n°  343,  21,  de  cette  bi¬ 
bliothèque  renferme  également  un  fragment  du  traité  en 
question. 

Le  manuscrit  d’Oxlord  ao5o,  1,  porte  la  date  de  5:  26 
I  1  366),  el  indique  que  l’ouvrage  a  été  composé  à  Tarascon. 
I  mina  miel  y  cite,  outre  les  tables  de  Lévi  ben-Gerson, 
Mbaténi,  \braham  ben-Ezra,  un  almanach  rédigé  par  un 
grand  savant  et  annoté  par  un  contemporain.  Il  renvoie  à 
son  traité  des  Six  ailes  et  ajoute  une  note  explicative  sur 
les  bal  ances  d’Lnoch,  A  la  lin,  il  y  a  un  traité  intitulé 
ï’dï;  ppn  mS,  Table  pour  calculer  le  soleil;  nous  ne  savons 
s’il  est  de  notre  auteur. 

Finissons  par  quelques  écrits  astrologiques. 

1 0  Petit  traité  astrologique  sur  les  sept  constellations,  oui 
existe  dans  le  manuscrit  de  Paris  io?(8,  4,  êt  commence 
par  les  mots  suivants  ;  am  i«P3  îrs'j  aox  -mx  apjr  p  -'ex 
pxxin  ^x;1?  'P'xt  o'irmxn  bbüdîi  'Djn  i~ii  bv  o'm  rxmn  yn  rnx:i 

-DEEfCn  'C'iV  yn  b?  nnsaon 

2"  Le  manuscrit  de  Leîde,  Warn.,  43,  2,  contient  un 
Iragmenl  d’astrologie,  que  M.  Steinschneider  attribue  à 
Immanuel. 

3"  M.  Steinschneider  croit  devoir  attribuer  aussi  à  notre 
auteur  un  commentaire  sur  un  passage  d’ Abraham  ibn-Ezra 
relatif  au  lëtragramme;  le  passage  est  dans  le  commentaire 
d'lbn-1  Izra  sur  Exode,  xxxm,  2.  Le  commentaire  donne 
vingt-six  conjonctions  des  cinq  planètes.  Ce  traité  se  trouve 
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dans  plusieurs  manuscrits,  en  particulier  dans  le  manuscrit 
de  Paris  Sao,  S,  et  dans  celui  de  Munich  280,  7;  ces  deux 
manuscrits  désignent  l’auteur  par  le  nom  seul  d’ïmmanuel. 
(Test  peut-être  un  homonyme  de  l'rcrivain  dont  nous  par¬ 
lons  en  ce  moment. 

4°  T«n  'une  Vy  nifia,  jiote  sur  les  balances  d’Enoch  et 
d’I  lermès,  mentionnée»  dans  le  livre  des  Nativités  d’Abraham 
ilm-Ezra.  Cette  dissertation  se  trouve  dans  le  manuscrit  de 
Paris  go3,  1,  à  la  fin  de  la  traduction  du  livre  des  Inten¬ 
tions  des  philosophes  de  Gazzali  par  Isaac  al-Balag,  et  dans 
le  manuscrit  ioo/j,  ;>J,  de  la  même  bibliothèque. 

:V’  Note  sur  les  neuf  comètes,  attribuée  à  Plolémée,  mais 
probablement  de  notre  auteur.  Elle  se  trouve  dans  le  ma¬ 
nuscrit  1  o 54 ,  51,  précédée  des  mots  suivants  :  un-'  ren  -1 
.trcaa  8ya  -!1?  -p;n  'UNS  cz'  Z"Z'  psi  '3  ni  inx  'an;1? 


Il  nous  reste  à  mentionner  un  ouvrage  d’I  m  manu  H 
étranger  aux  sciences,  mais  de  grand  intérêt  pour  l’his- 
toire  littéraire.  Le  titre  en  est  *n:c:L'N  nvriin,  «  Histoire 
«d’Alexandre».  C’est  une  traduction  du  latin  en  hébreu  de 
la  légende  fabuleuse  d’Alexandre  connue  sous  le  nom  de  llts- 
taria  deprœlüs.  Cette  histoire  se  lit  sans  nom  d’auteur  (la  pre¬ 
mière  feuille  manque)  dans  le  manuscrit  de  Paris  y5o,  2; 
elle  se  retrouve  dans  le  manuscrit  de  Turin  ccxvni;  là  le 
traducteur  se  désigne,  dans  la  préface,  par  ces  mots  : 
«  fauteur  des  Ailes»,  Voici  la  traduction  française  de  celtr 
courte  préface,  d’après  M.  Israël  Lévi,  qui  a  eu  le  mérite 
de  reconnaître  fidentilé  du  manuscrit  rie  Paris  et  rie  celui 
de  Turin,  et  qui  prépare  une  édition  de  l’ouvrage  :  «  Le  tra- 
«  docteur,  l’auteur  des  [Six]  ailes  dit  :  Ce  n’est  ni  la  pré¬ 
somption,  ni  la  confiance  en  l’élégance  de  mon  style  qui 
«  m’ont  décidé  à  traduire  ce  livre  du  latin  en  hébreu;  car  je 
«connais  mon  ignorance.  Mais  je  désirais  fort  cette  traduc- 
«  tion,  voyant  l’ouvrage  dans  la  littérature  chrétienne,  orné 
«de  magnifiques  dessins  et  de  miniatures  en  couleurs  di- 
«  verses,  en  or  et  en  argent;  car  les  chrétiens  ont  nue  grande 
«prédilection  pour  cet  écrit.  Beaucoup  même  ajoutent  loi 
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«  à  ce  nu  il  renferme;  mais  je  ne  sms  pas  de  ceux-là.  Toute' 
«lois  il  ne  manque  pas  d’utilité,  et  voilà  pourquoi  je  lai 
traduit.  Que  le  lecteur  ne  m’accuse  pas  d’avoir  chère. 


le  en 


«ce  travail  motif  à  me  glorifier;  j’ai  voulu  seulement  Satis- 
«  faire  un  de  mes  désirs  et  mécontenter  moi-même;  je  me 
«i  disais  :  Quand  je  serai  en  compagnie  de  personnes  (  istin- 
«  guées  ou  de  gens  simples,  je  leur  raconterai  les  histoires 
«de  ce  livre;  cela  leur  fera  plaisir  et  leur  sera  doux  comme 
«du  miel.»  Nous  ne  savons  pas  la  date  de  cette  traduc¬ 
tion,  qui  est  postérieure  en  tout  cas  au  livre  des  Six  ailes. 
Nous  croyons  que  c’est  le  dernier  de  tous  les  ouvrages 
d’immanuel. 

Une  exposition  de  Eccb,  vu,  27,  se  trouve,  dans  Les  ma¬ 
nuscrits,  sous  le  nom  d’immanuel  tout  court.  D’autres  ma¬ 
nuscrits  portent  par  erreur  :  Immanuel  ben-Satomou. 

ISAAC  FILS  DE  TODROS, 

MÉDECIN. 

Isaag  lils  de  Todros  était  originaire  d’Avignon.  Il  dit 
lui-même  qu’il  était  encore  jeune  (-un)  lors  de  la  peste  qui 
éclata  en  l’année  5 107  (1377),  pendant  qu’il  étudiait  les 
mathématiques  et  l’astronomie  cirez  Immarutel  fds  de  Jacob. 

Il  semble,  à  en  juger  d’après  les  interprétations  des  versets  p 
bibliques  qu’il  donne  dans  son  traité,  avoir  été  versé  dans 
l’étude  de  la  Bible;  mais  il  ne  montre  nulle  part  aucune  trace 
de  connaissances  talmudiques.  Toutefois,  étant  donnée  la 
méthode  d’instruction  chez  les  juifs  à  cette  époque,  on  peut 
aflirmer  qu’lsaac  a  étudié  les  livres  du  Talmud;  son  style 
hébreu,  qui  est  assez  coulant,  confirme  cette  supposition. 
En  lisant  le  (luide  des  Egarés  de  Maimonide,  il  lit  connais¬ 
sance  avec  la  philosophie  du  temps,  et  comme  tous  ses  pré¬ 
décesseurs,  il  s’occupa  aussi  d’astrologie.  Mais  sa  principale 
étude  fut  la  médecine.  Il  connaissait  les  ouvrages  sur  cet  art 
écrits  en  latin;  certainement  il  ne  pratiquait  pas  ceux  qui 
étaient  écrits  en  arabe,  supposé  même  qu  il  ait  su  quelque 
peu  celte  langue. 

88  H 
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Deux  ouvrages  médicaux  portent  le  nom  d  Isaac  fils  de 
Todros. 

I.  'rp  (allusion  à  Gen.,  xvr,  1 4  ) ,  «Puits  du  vivant)», 
traité  d’hygiène  pour  se  préserver  de  la  poste  qui  sévissait 
en  l'année  1377.  Il  renferme  deux  avant-propos  sur  l'air  et 
trois  chapitres  sur  la  diète  et  les  remèdes.  Ce  n’est  pas  ici 
le  lieu  de  donner  des  détails  sur  les  remèdes  qu’Isaac  prescrit. 
Nous  mentionnerons  seulement  les  autorités  dont  il  s’esl 
servi.  Outre  Hippocrate,  Galien,  Avicenne,  Ibn  Zohr,  \iè- 
sué,  Averroès,  nous  trouvons  cité  le  célèbre  médecin  de 
Montpellier  Jean  de  Tornamire,  auteur  d’un  traité  sur  la 
poste,  «  médecin  de  notre  seigneur  le  pape  «;  ce  qui  prouve 
qu  Isaac  demeurait  dans  les  Jetais  pontilicaux,  probable¬ 
ment  à  Avignon.  Parmi  les  médecins  juifs,  il  mentionnn 
Isaac  Israël i  l’aîné,  Maimonide,  Moïse  de  Narbonne,  son 
maître,  le  grand  médecin  Inimanuel  fils  de  Jacob  (1077  ] 
o!  Juda  (Bon  Godas)  Nathan,  qu’il  nomme  sans  ajouter  la 
formule  usitée  pour  les  morts. 

Le  traité  en  question  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Günzburg  nQ  if>5.  M.  David  de  Günzburg  l  a 
■•dité  a\ec  une  préface  en  hébreu ,  où  il  donne  la  description 
du  manuscrit,  qui  renferme  plusieurs  autres  ouvrages,  et 
une  notice  succincte  de  l’auteur.  L’édition  a  paru  dans 
l’ouvrage  intitulé  :  Jubeischrijt  - um  neunziqsten  ( ielnirtstaij  de s 
D  L.  Zun: ,  Berlin,  1 8 S 4 ,  p.  yi  et  suîv.  de  ta  partie 
hébraïque,  La  Bibliothèque  BodJéieime,  11“  :î58o,  8,  pos¬ 
sède  un  autre  manuscrit  de  ce  traité  à  l’aide  duquel  ou 
pourrait  corriger  quelques  mots  douteux  dans  1  édition. 

IL  Un  traité  sur  la  torsion  de  la  face,  intitulé  nxii’N^nDKp 
ausn  rmv  xw  (arabe  syd) ,  et  adressé  à  un  ami  par  Isaac  To¬ 
dros;  en  manuscrit  à  Oxford,  n"  2  1  î  2 , 3 1 .  Nous  croyons  de¬ 
voir  I  attribuer  à  Isaac  fils  de  Todros,  bien  que  le  nom  d’au¬ 
teur  soit  ici  Isaac  Todros.  Dans  l’usage  provençal,  le  second 
nom  ainsi  placé  est  celui  du  père.  Peut-être  aussi  le  mol  p 
est-il  simplement  omis. 
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.11  COB  BONET, 

*  ASTRONOME. 

Jacob,  surnommé  Bond,  fils  de  David,  fils  de  Yom-Tdb 
Boni  or  n,  est  l’auteur  de  tables  astronomiques,  faites  à  Per¬ 
pignan  en  1  ,‘l (i  i .  Dans  un  manuscrit  il  est  nommé  Jacob 
Poël  (^3),  nom  fict.il  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'expli¬ 
cation.  C’est  par  erreur  que  M.  Neubauer  crut  d’abord  que 
les  tables  avaient  été  composées  en  1601.  Ces  tables  pa¬ 
raissent  avoir  été  très  répandues;  car  les  différentes  biblio¬ 
thèques  en  possèdent  un  grand  nombre  de  manuscrits,  et 
on  a  lait  sur  elles  beaucou  >  de  commentaires,  dont  l’un 
est  de  Joseph,  lils  de  Sait  Qimhi,  et  se  trouve  dans  le 
manuscrit  I,  \ ,  1,  7  de  la  bibliothèque  Casanatcnsis  à  Borne; 
on  \  lit  :  auia  p®  rurri  ri»  ...  yin’3  nsp.  Dans  quelques 

maituscrils,  on  en  trouve  une  traduction  hébraïque  faite  sur 
le  latin,  \iusi  dans  le  manuscrit  d’Oxford  n°  207a,  2,  on  lit 
la  suscription  suivante  :  -2  cnrs  iss  mj  Y2  ’nxsc  ni  ntn 


u2p:i  iriisVi  o'Ppnym  . . .  rn*?io  runS  mni*?  »  jru  p  m ,  «  V  ois,  j’ai 
»  trouve  ceci  entre  les  mains  d’un  chrétien;  c’est  un  livre 

■  attribué  à  Jacob,  (ils  de  David,  fils  de  Jorn,  composé  de 

■  tables  servant  à  connaître  les  conjonctions  et  les  opposi- 

■  lions,  etc.,  que  nous  avons  traduit  en  notre  langue.  »  La 
même  suscription  est  dans  le  manuscrit  de  Naples.  I  n  texte 
latin  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  Paris  et  d’Oxford, 
Cation,  manuscr.,  27,  loi.  /|Ô2.  Il  11’est  pas  probable  que 
Jacob  ait  composé  ces  tables  en  latin  eu  même  temps  qu’en 
hébreu.  Nous  verrous  que  son  fils  David  Bonet  se  convertit 
par  forcé,  en  même  tem  jsque  Prof  et  Douran. 

D’apr  vs  le  manuscrit  de  Panne,  De  Rossi,  n,J  1 181 , notre 
auteur  aurait  lait  des  additions  aux  tables  de  Jacob  fils  de 
Vlaklnr.  On  \  lit,  après  mie  noie  intitulée  ’WSNCote  d'TiVsiedd, 
les  mots  suivants  :  iiar;:  pu:*3  a'sia  'iBueso  osnn  :n:  im, 

«  Voici  ce  que  le  savant  Bonet  Bon  jorn  a  écrit  sur  le  cône»; 
c’est  une  note  géométrique. 
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L  H J I  •  1 ■’.vl  /.  .  [i.  ri  1  5 . 

Ms+  de  Parii 

il  ’  1  üyo  t  *  i . 


Mv.  d'Oxford  t 


11  2072,  2* 


Mas.  de  Paris,. 
n!>  j  0t)0  1 ,  1  ;  cl1  Ox¬ 
ford  cl  de  Munich 
index  des  calai. 


ttrriincr  Maga- 
im,  \  \l,  p,  .■  1 9 . 


Hîst*  lut  de  la 
France*  t.  WVll, 
p.  G 1 6, 


\l\'  SIÈCLE. 


Bibl.  j «d..  III. 

J!*  i  "’î  - 


J!  Latai.  ne  337. 

BlhLhebr*,  l\, 
ji.  1  o  j  i  fr. 

(’.aLal ,  coL  1  3a . 


Citai.  df  Oxford, 
cof.  iiS  3  a,  au 
ït*  G" 2. 

Bild.mbb*,  IV* 
fol.  h 7  /).  Bibl. 
lur-lir.,  1  .  11” 

SteSiischnei.dur, 
Fai.  Bodb,  c.  jGGo 

ci  2^77. 

lli'viu1  des  Etudes 
j  ni  VA ,  U  ,  p.  271, 

■  1  \  ,  ji.  ij.0  el  >uiv.  ; 
Nïonalsschr.,  1  873, 
p.  403  ci  5 2  G* 

France  Israël., 
|>.  1  33  et  suiv* 


702 


LES  ECRIVAINS  JLIFS  FRANÇAIS 


SAMUEL  SGHLESTAT, 

TALMUDI8TE. 

Sami  kl  S<  hi.estat  ou  Schletlstadt  :  M,  Kftrsl  Schletl- 
slîiflt),  lüs  d  Aaron,  est  l’auteur  d  un  abrégé  de  l'ouvrage  de 
casuistique  intitulé  Monlekm,  composé  par  Mardochèe  liis 
de  tlillel  l’Allemand,  à  la  fin  du  xmc  siècle.  Le  nom  de  la 
ville  <r  où  notre  auteur  était  originaire  s’écrit  dans  les  ma¬ 
nuscrits  scrsbu ,  üeï?s,lîc? ,  dctsc'jd,  cBsasési,  aMC"i;"7c'.  De 
Uossi  a  transcrit  ce  nom  Salistas.  Wolf  écrit,  d’après  un  ma¬ 
nuscrit  Oppenheimer,  îwoc?t»te;  c’est  le  manuscrit  n"  67  a  de 
la  bibliothèque Bodléienne,  où  l’on  trouve  le  titre  suivant, 
dû  a  une  main  récente  :  -nme  mn  ’  y  (sic)  *iï>per  ’:no  idc 
i'j'r  rurc  CNC-ai'^w  Vnicc ,  «  Livre  appelé  le  petit  Mordecai, 

«  abrégé  par  le  rabbin  Samuel  Schleltstadt,  dans  l’année 
«  |.)  i53  =  i3ç)3  ».  Cette  date  se  rapporte  à  la  copie  du  ma¬ 
nuscrit  el  non  pas  à  la  comiiosilion  de  l’ouvrage.  Woll  écrit 
encore  Moïse  au  lieu  de  Samuel,  lïartolocci  ne  connaît  pas 
l'auteur  de  l'abrégé  du  Munie  fiai  ('rrc  ns]?);  Wolf  nomme 
Josué  Boa/.,  qui  n’est  que  fauteur  d’un  index  sur  l’ouvrage. 

Nous  n'avons  d’autres  détails  sur  la  x  ie  de  Samuel  que 
ceux  que  nous  trouvons  dans  un  passage  d’un  ouvrage  de 
Joselman  de  Itoshoim,  de  la  famille  Loans,  dont  le  texte 
hébreu,  maintenant  imprimé  intégralement,  ne  fui  connu 
d’abord  que  par  l’extrait  qu’en  donna  M.  Carinoly  en  1 858. 
D  après  ce  document,  notre  Samuel  se  trouvait  comme  chef 
d’école  à  Strasbourg,  vers  1870.  La  juiverie  de  Strasbourg 
nourrissait  alors  dans  son  sein  deux  délateurs,  qui  décou¬ 
vraient  aux  seigneurs  d  And lau  tout  ce  qui  se  passait  da  ns  la 
congrégation;  maison  ne  pouvait  les  traduire  devant  les  tri- 
bunaux  chrétiens  sans  accuser  eu  même  temps  les  seigneurs 
d' Vndlan.  Dans  celle  situation,  la  congrégation  eut  recours 
à  la  justice  Israélite.  Samuel,  comme  rabbin,  instruisit  se¬ 
crètement  leur  procès  et  les  condamna  tous  deux  a  être 
pendus.  La  sentence  fut  exécutée  contre  1  un  deux,  I  autre 
s’échappa  cl  se  sauva  auprès  des  seigneurs  d’Andlau. 

Là,  après  avoir  embrassé  le  christianisme,  il  ne  cessa 
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d'exciter  la  haine  contre  ses  anciens  coreligionnaires.  Les 
seigneurs  d'Andlau,  à  la  tête  d  une  force  armée,  se  présen¬ 
tèrent  devant  les  portes  de  Strasbourg  et  demandèrent  ven¬ 
geance.  On  leur  apprit  crue  c’était  Samuel  qui  avait  pro¬ 
noncé  la  peine  capitale.  Sachant  ce  qui  lui  arriverait  s’il  était 
pris  par  les  seigneurs  d’Andlau,  il  s'enfuit  avec  ses  disciples 
dans  la  forteresse  de  Landsberg  (Lantsperk).  Là,  il  réclama 
en  vain  l'intervention  des  chefs  de  la  congrégation  de  Stras¬ 
bourg.  Soit  (tue  ces  chefs  ne  lussent  en  mesure  de  rien 
obtenir,  soit  que  leurs  démarches  en  sa  faveur  n’aient  pas 
été  assez  vives,  plusieurs  années  se  passèrent,  durant  les¬ 
quelles  Samuel  resta  enfermé  dans  le  château  de  Lands- 
berg.  Dans  cette  solitude,  il  entreprit  de  faire  l’abrégé  du 
Mordekai  dont  nous  parlerons  tout  à  l’heure. 

Enfin,  las  d attendre  l'effet  de  l’intervention  de  la  com¬ 
munauté  de  Strasbourg,  Samuel  quitta  sa  retraite  et  se 
rendit  en  Babylonie  (Iraq),  où  il  porta  plainte  contre  les 
administrateurs  de  Strasbourg  devant  le  chef  de  la  captivité, 
fonction  qui  existait  encore  alors  dans  cette  contrée  éloignée, 
(l’était un  nommé  David  ben-Hodiyah,  qui  lui  donna  une 
cédule  d'anathème  (cnn)  contre  les  syndics  de  Strasbourg, 
aliu  de  les  forcer  à  arranger  l'affaire  et  à  le  dédommager 
de  toutes  ses  pertes.  Cet  anathème  fut  signé  par  des  rabbins 
de  Jérusalem.  Muni  de  ce  document,  Samuel  revint  en  Elit- 
rope  par  Ralishonne;  les  juifs  de  Strasbourg  apprirent  avec 
frayeur  le  terrible  anathème  qui  allai!  les  atteindre.  Ils 
firent  des  démarches  plus  actives  afin  d'obtenir  la  permis¬ 
sion  nécessaire  pour  le  retour  de  Samuel  dans  sa  vi  le.  Son 
fds  Abraham  vint  à  sa  rencontre  avec  toute  l’école;  mais, 
en  traversant  le  Rhin,  il  se  noya  et  ne  put  serrer  la  main 
de  son  père. 

Telle  est  l’histoire  de  Samuel  de  Schelestadt,  comme  elle 
est  racontée  dans  le  manuscrit  d’Oxford;  le  manuscrit  que 
M.Ca  rmoly  mentionne  comme  se  trouvant  dans  son  cabinet 
aurait  renfermé  quelques  dates  de  plus.  Quant  à  l'ana¬ 
thème  des  rabbins  de  Jérusalem,  ce  document  fut  publié  en 
abrégé  par  M.  Kirchheim  en  i  84"i,  d'après  un  manuscrit  où 
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il  est  dit  qu’il  fut  copié  sur  l'autographe  de  Joselman  de 
Rosîieim.  I  )ans  le  inanuscrild  f  kford,  l'anathème  ne  se  ( mm  e 
pas.  E)  a  été  publié  en  entier  d’après  un  autre  manuscrit 
par  M.  Nathan  Coronel,  avec  les  noms  de  Ions  les  signa¬ 
taires,  niais  sans  date  cl  sans  indication  d'année.  Le  nom 
de  Samuel  n'y  esl  pas  mentionné;  ce  sont  MM.  Halberstarn 
et  S.  Stern  < j  u i  ont  conjecturé  (pie  ce  document  se  rap¬ 
porte  à  notre  Samuel.  Cet  anathème  doit  a\oîr  été  écrit, 
selon  M.  Halberstam,  après  i.oSi;  caron  \  fait  allusion  à 
des  institutions  de  Spire,  Worms  et  Mayence  (àiû?  nupn), 
qu’on  rapporte  à  celLe  année.  Mais  il  y  a  bien  des  doutes 
sur  la  date  de  ces  institutions.  Dans  certains  manuscrits, 
elles  sont  rapportées  à  1  386,  et  il  \  en  a  même,  entre  les 
plus  anciennes,  qui  remontent  à  1  i  i3. 

Quant  à  l’abrégéde  casuistique  que  notre  rabbin  composa, 
il  l  ’a  fait  sans  doute  à  l’usage  de  son  pays.  Nous  avons  plu¬ 
sieurs  fois  remarqué  qu’on  faisait descempandïade  casuistique 
à  l’usage  de  localités  particulières;  car  toutes  les  commu¬ 
nautés  ne  pouvaient  si'  procurer  les  grands  recueils  comme 
ceux  d’Isaac  el-Fasi  ,  de  Maimonide,  d'Isaïe  de  T rani  et  tant 
d’autres;  en  outre,  le  rituel  des  communautés  di lierait  sur 
certains  points,  et  on  aimait  les  compendia  adaptés  nu  rituel 
local.  C’est  ainsi  «pie  le  recueil  de  Mordekai,  fils  île  Millel, 
contemporain  et  beau-père  d  Isuac  de  Corbeil .  eut  plusieur  s 
rédactions.  Nous  en  connaissons  une  au  w’  siècle  pour  les 
provinces  rhénan  es  feun  et  une  autre  pour  les  pro 
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ttc).  Parmi  les  a  b  régi  s  du  Morde- 


cai,  le  premier  en  date  es!  celui  qui  lut  lait  par  noire  Samuel 
dans  la  forteresse  de  Landsberg,  et  achevé, d’après  le  manu¬ 
scrit  De  Rossi  3p7,  le  1  1  lischri  0  1  3 7  (20  septembre  1  37(1). 
Cet  abrégé  n’a  jamais  été  imprimé;  mais  il  se  trouve  en  manu¬ 
scrit  dans  plusieurs  bibliothèques  :  a  Paris,  sous  les  numé¬ 
ros  4 08  et  4 09;  à  Ox ford ,  n"'  67  2 , 67 3 ,  (Q (i ,  67 7  ;  à  l 'arme, 
n°  897,  et  dans  d’autres  bibliothèques.  Le  titre  hébreu  est 
le  plus  souvent  jap  ’mn  ibd,  Petit  livre  de  Mordecai. 

Jacob  Rosheim  (seconde  moitié  du  xvs'  siècle  lus  de 
Joseph,  de  la  famille  Loans,a  fait  usage,  pour  son  conipen- 
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diurn  du  'hmlckai,  de  celui  de  notre  Samuel,  quil  trouve 
trop  court  en  di  lièrent  s  endroits;  Ü  ne  lui  donne  aucun 
litre.  Il  se  serf  aussi  de  l’abrégé  ('3Ttc  isy)  de  Josué  [lïoaz], 
(in  il  trouve  encore  plus  court;  c’est  pourquoi  ilsest  décide 
à  composer  un  autre  abrégé,  dans  lequel  il  lait  usage 
des  gloses  de  son  maître  Eliézer  Trêves,  mises  sur  t  édition 
du  Manierai  de  1002.  Ainsi  les  abrégés  du  Mnnlecai  se  sont 
faits  surtout  pour  b  Wsace.  Le  manuscrit  de  l’abrégé  de  notre 
Samuel  a  des  gloses  à  la  marge.  Samuel  cite  peu  d  autorités 
en  dehors  de  l’ouvrage  original.  Son  ouvrage  a  eu  du  succès 
dans  les  provinces  rhénanes,  comme  nous  lavons  vu  à 
l'article  de  Jacob  Lévi  de  Mayence.  Nous  possédons  d’un 
petit-lils  de  Samuel  une  espèce  de  chronique  littéraire,  im¬ 
primée  dans  l’ouvrage  intitulé  De  (h  mm  a'ii  jim,  avec  le  litre 
de  o’Vnsn  picj ,  «  Noms  des  grands  »  (litre  du  a  une  main  ré¬ 
cente),  d’après  le  manuscrit  de  Munich  11”  .108,2,  C'est  une 
énumération  1 1 11 1  ni*  suit  aucun  ordre;  elle  11  es!  ni  chrono¬ 
logique  ni  alphabétique;  l’auteur  mentionne  son  grand-père 
comme  auteur  du  Petit  Mordekai.  M.  Carmoly  a  écrit  en 

v 

1 8 5o  qu’il  venait  de  voir  un  fragment  de  ce  traité  sous  le 
litre  de  □'L>n;n  ac’.  Noms  des  grands,  et  que  l’auteur  en  est 
Ahron,  fils  d’Abraliarn  .  fils  de  Samuel  de  Sch!  estât,  par  con¬ 
séquent  le  fils  d  Vbraliam  qui  se  noya  par  accident,  M.  Car¬ 
molv  avait  promis  d’en  faire  une  édition  avec  des  notes;  mais 
'■elle  édition,  à  notre  connaissance,  n’a  pas  paru.  Il  est 
étrange  que  M.  Carmolv  n’ait  pas  donné  le  nom  d’ Ahron 
dans  un  ouv  rage  publié  >ar  lui  huit  ans  plus  lard. 

L’abrégé  de  Schelestar  t  fut  encore  abrégé  pour  l’usage 
pratique  des  laïques  qui  voulaient  une  solution  prompte 
aux  difficultés  que  la  vie  juive,  rigoureusement  acceptée, 
rencontré  à  chaque  pas. 


S\  vu  KL  n  VSCOM, 

VSTROSOME. 


Si  l’on  était  sùrque  Moïse  Samuel  Dascola  (NdpSfNi  , 
le  père  du  copiste  du  manuscrit  do  Turin  A.  VI,  g,  qui 
termina  sa  copie  le  9  du  mois  de  marlieschwan  5 1 09 

s  9 


TOME  XXXI. 


Cage  7. 


Dur  Or  ir.it, 

1  S  Ti  o  ,  ]►.  7  S  , 


France  israéL , 
I*.  «44. 


Voir  d-dessus . 
p.  665. 


ItiefelVKfcll,  MATZQflAI  !.. 


\nf  sIëgi.k, 

CÜataf .  JVyrnn , 
p.  »  77. 


(ialal.de  Paris , 

P-  'O1- 

(Îjj!,  de  Mimirli , 

u°  :U3  .  3. 


Voir  ri -dessus, 
P*  701- 

Ms.  de  Munir  h  , 

n*3iS3,  i4- 


Voir  ci-dessus, 
P*  *'93. 


(ialal, ,  p.  sou 
et  îoi. 
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(21  octobre  i3y8),  et  le  père  d’Astruc  Samuel  Dascola 
V"’:c  prua’x),  le  copiste  du  manuscrit  de  IWmbro- 
sienneE,  lo3  (renfermant  le  Mischnè  ï'Itnra  de  Maimonide, 
achevé  à  Avignon  le  ->.k  du  moisd’ab  5 166  <j  aoùl  1/40(1) 
sont  identiques  entre  eux  et  identiques  au  Nasi  Samuel  Das¬ 
cola,  l’auteur  du  commentaire  sur  les  tables  astronomiques 
qu’on  Ut  dans  le  manuscrit  de  Paris  n°  10/47.  1(>,  e*  qu’on 
attribue  à  San-Bota  Bongodan  (ix-nma  sma  ;xr),  nous  aurions 
à  parler  ici  de  cel  auteur.  Mais  d’autres  indices  font  croire 
qu'il  était  italien.  Dans  le  manuscrit  de  Munich,  11*  343,  3, 
le  nom  de  l’auteur  est  Samuel,  petit-fils  de  Simeon  kansi, 
nom  (jui,  selon  VI.  Steinsclmcidcr,  serait  l’équivalent  de 
Samuel  Aslmc  Dascola,  Astruc  répondant  à  Simeon,  et 
Kansi  ('d:;)  à  Scola.  En  tout  cas,  les  tables  astronomiques 
dont  il  s’agit  ne  sont  autres  que  celles  de  Sen  Bonet  Bon- 
jorn ,  dont  le  nom  est  corrompu  dans  Je  mamtscril  de  Paris. 
On  lit  dans  le  catalogue  de  Paris  ce  qui  suit  :  «  L’auteur  de 
><  ces  tables  avait  calculé  les  conjonctions,  les  oppositions  et 
«  la  position  du  soleil  pour  une  période  de  trente  et  une 
«  années  solaires,  à  partir  de  l’année  i3Gi,  en  établissant 
K  qu’au  bout  de  celte  période  tout  devait  se  succéder  dans  le 
«même  ordre.»  Or  l’année  i36i  est  la  date  des  tables  de 
lion  orn.  Ces  tables,  accompagnées  du  même  commentaire, 
semblent  aussi  se  trouver,  avec  des  additions,  dans  le  ma¬ 
nuscrit  de  Munich  n“  343,  a 7,  qui  contient  également 
des  tables  pour  la  lune,  calculées  pour  l'année  i4Go; 
or  ici  on  trouve  que  Samuel  est  tout  à  fait  en  désaccord 
avec  Bonjorn.  Le  manuscrit  I,  tv,  i3,  de  la  ('asanatcims 
contient  le  même  commentaire  sous  co  litre  :  nie:  namn 
x-iiuia  o'3i2  per  piiiiV?.  Les  la  li  les  commencent  ici  à  l’année  i363. 

On  connaît  de  notre  auteur  des  tables  basées  sur  celles 
des  Six  ailes  d'Im manuel  de  Tarascon,  commençant  par 
l’année  1  370;  ce  sont  celles  qu’on  trouve  dans  le  manuscrit 
de  Munich  343, 3.  En  effet  c’est  ici  un  abrégé  des  Six  ailes, 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  tes  textes  tirés  de  deux  ouvrages 
de  notre  auteur  que  M.  Steinschneidor  reproduit  comme 
appendices  n  et  m  au  catalogue  de  Munich, 
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TVLJ1I  IHSTE. 


Menahem  (ils  d’Ahron  le  Martyr  (©rtpnj,  de  la  (ami I le 
Zérah  ('nu  p'3*?} ,  descendait  d'une  famille  exilée  en  i3o6 
île  la  France.  Menabem  naquit  en  Navarre;  mais  il  se  con¬ 
sidère-'*  comme  Français  ('rois)  dans  le  poème  qui!  dédie 
à  son  Mécène,  don  Samuel  Vhravancl,  surnommé,  après  sa 
conversion  forcée,  Jean  de  Séville.  A  la  lin  de  la  préface 
de  son  livre,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  notre  auteur 
donne  les  détails  suivants  sur  sa  vie.  \  seize  ans,  dit-il,  il 
se  maria  avec  la  lilie  de  R.  Benjamin  y’ai\  i  ni  dem curai I 
à  Fsiella  (probablement  la  ville  natale  de  Menahem).  En 
(  année  5o88  { 1 3 2 8 ) ,  la  colère  de  Dieu  s'enflamma  contre 
son  peuple,  à  l’époque  où  le  roi  de  France  qui  régnait  sur 
la  Navarre  mourut.  Les  Navarrais  se  levèrent  pour  tuer  tous 
les  juifs  du  pays.  Ils  tuèrent  à  Este) la  et  dans  d’autres  loca¬ 
lités  environ  6,ooo  juifs.  «  Parmi  ces  victimes  se  trouvaient 
«mon  père,  ma  mère  et  mes  quatre  jeunes  frères;  seul  je 
■  lus  sauvé  de  la  manière  suivante.  V près  m’avoir  accablé 
a  de  coups  et  laissé  pour  mort,  on  m’avait  jeté  parmi  les 
cadavres.  Je  restai  ainsi  du  soir  jusqu'à  minuit  le  :i3  ad  ai* 
«  (o  mars  i3’i8),  lorsqu’un  chevalier,  ami  de  notre  lamille, 

«  vint  à  mon  aide.  Il  me  lil  sortir  d’entre  les  morts,  m’amena 
«  dans  sa  maison  et  pourvut  à  ma  guérison  gratuitement.  » 
La  cause  de  ces  calamités  fut  la  mort  de  Charles  IV,  qui 
mourut  sans  enfants.  Les  Navarrais  essayèrent  de  se  sé¬ 
parer  de  la  couronne  de  France,  et  dans  ces  troubles, 
comme  il  arrivait  d’ordinaire ,  ce  furent  les  juifs  q  ui  pâtirent. 

Menahem  se  rendit  à  Tolède,  où  il  y  avait  à  cette  époque 
une  grande  école  talmudique,  dont  le  cliel  était  Juda  fils 
d  \ sc lier.  Pendant  deux  ans,  il  fut  le  disciple  de  Josué  ibu- 
Schoeïb  de  Barcelone.  En  6091  (  i33i),  il  alla  s’établir  en 
Castille  et  s’arrêta  à  Alcala  pour  travailler  avec  Joseph  ibn- 
at-Aïsch,  qu’il  remplaça  comme  rabbin  en  Si  10  (t35ij. 
Menahem  rapporte  qu’on  pratiquait  dans  ces  écoles  la  mé- 
i I iode*  que  Pereç  de  Corheil  avait  suivie  dans  ses  gloses.  En 

89. 


\i\r  sièci.K. 


Préface  ,  fol.  j  i* 


lirætï,  Çescïi, 
der  Juden  f  I , 
p*  3 1 1 . 
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l’année  .»  1  28  («368)  éclata  la  guerre  entre  les  deux  frères 
Don  Emique  (p’Ti;sîj  H  Don  Pedro,  (ils  du  roi  Alphonse. 
Le  premier  assiégea  clill’éreiiles  villes  fortifiées,  entre  autres 
Tolède.  Le  siège  avait  duré  un  an,  quand  Don  Pedro  partit 
avec  une  armée  pou  i*  délivrer  cette  ville.  Don  Emique  alla 
à  sa  rencontre,  et  une  bataille  s'engagea,  où  Don  Pedro  lut 
tüé.  A  cette  époque,  la  plus  grande  anarchie  régnait  en  Cas¬ 
tille.  et  celaient  les  puis  qui  en  soulï  raient  le  plus.  V  Tolède, 
pendant  le  siège,  environ  8, <>00  d’entre  eux  périrent,  ?ans 
compter  ceux  qui  s’en  luirent  et  errèrent  dans  le  pays  .sans 
trouver  aucune  subsistance.  VTiialiom,  a  qui  il  ne  restait 
que  ses  livres  et  les  quatre  murs  de  son  école,  lut  assisté 
par  don  Samuel  Abravanel  de  Séville,  qui  l’aida  à  rétablir 
son  école  et  à  continuer  son  enseignement. 

Voyant  que.  pendant  ces  calamités,  ou  observait  moins 
bien  la  loi,  Menahem  se  décida  à  composer  un  livre  pour 
ceux  qui  tenaient  envoie  à  leur  religion,  il  donna  a  ce  U  Y  re  le 
litre  de  *p-L’  mj,  «  Provision  peut'  I e  chemin  » .  et  il  le  dmsa  en 
cinq  pariies,  savoir  :  1“  les  réglés  à  observer  pour  le  riluel; 

la  nourriture,  distinction  des  mets  licites  et  des  mets 
défendus  ;  3°  les  lois  particulières  mi\  femmes;  V  les  [  rtfe 
ceptes  concernant  le  sabbat  et  les  fêtes;  f>‘  ce  qui  concerne 
les  jours  des  jeunes. 

On  lit  ensuite  avec  intérêt  un  chapitre  sur  l'arrivée 
du  Messie  et  sur  le  monde  a  venir.  L>  Messie  aimarailra 


Tan  5163=1403,  L'année  i4o3 


>assa  sans 


Us 


que 
pour 


e  Messie 


\oir 


qu 


vînt;  mais  Menahem  ne  vivait  pi 
s  était  trompé  dans  ses  calculs.  On  peul  d'ailleurs  supposer 
que  cette  date  de  J  qui  se  retrouve  dans  la  formule  de 
l'acte  de  divorce  [pari,  llfe  règle  in,  chapitre  4)  daté  de 
Tolède  sur  le  Tage,le  4  du  mois  de  tiscliri  Si 64  (i  ü  sep¬ 
tembre  1  4 o3 ) ,  vient,  non  pas  de  Menaîimn,  mais  d’un  ru- 


son  ouvrage. 


Menahem  ne  cite  presque  aucun  de  ses  prédécesseurs; 
son  livre  étant  destiné  au  public  non  savant,  d  eu  Le  la 


bi  ht  i ogra phie ,  toi  1  j o  11  rs  c  1  é sa gi v a  h I  e  au  î et  l  e  u  r  o rd  inai  n 1 . 
Le  traité  -pih  rm*  n’est  pas  seulement  un  Ih  re  de  préceptes; 
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1res  souvent  il  y  est  question  «le  théologie  philosophique 
et  de  règles  de  morale;  quelquefois  les  misons  de  certaines 
prescriptions  sont  données.  1  \  a  des  chapitres  qui  ont  trait 
à  la  chronologie,  par  exemple  J,  i,  36. 

Les  apostats  accusaient  les  juifs  de  prononcer  des  malédic¬ 
tions,  dans  leurs  prières,  contre  les  nations  parmi  lesquelles 
ils  vivaient.  Menahem  réfute  celte  accusation  et  ajoute  (pie 
le  roi  Don  Enrique,  avec  son  intelligence  et  sa  sagesse,  n'a 
pas  prêté  l'oreille  à  de  pareilles  calomnies.  Entre  antres  ar¬ 
guments.  Menahem  dit  que,  «depuis  vingt  ans,  il  \  a  une 
«  grande  communauté  juive  «à  Avignon  sous  la  domination 
«  du  parie  et  des  cardinaux,  cpii  sont  à  ia  télé  de  la  religion 
«chrétienne,  et  qui  connaissent  le  contenu  de  nos  prières 

«  d'autant  mieux  qu’il  \  a  de  nombreux  convertis  a  !  tir 

!■< 

«  service.  Ainsi  \  aeslro  Paulo  (  Pau  Ins  vlirmlutnits),  ctm 
«  était  aussi  très  instruit  «lans  notre  loi,  et  qui  s'es!  lait  chré- 
«  tien  à  l'époque  du  roi  Jai me,  ne  mentionne  jamais,  dans  ses 
«  controverses,  nos  prières  comme  renfermant  quelque  chose 
«  contre  la  religion  chrétienne.  Ni  le  pape  ni  es  cardinaux 
«  n’ont  eu  l’occasion  de  défendre  certaines  prières  ni  d’or- 
«  donner  des  changements  pour  d’autres.»  Ce  chapitre  est 
omis  dans  la  seconde  édition  de  l’ouvrage. 

Nous  possédons  deux  éditions  du  q — i*?  ms.  La  première  a 
été  publiée  à  Fer  rare,  sous  le  règne  du  duc  Hercule  IV, 
par  Abraham  1  sque,  in-4".  i534;  la  seconde  à  Sabîonelia, 
par  Vicenzo  Conti,  sans  «laie  (1Ô67-1 568?).  Oltc  édition 
renier  me,  à  la  (in,  une  table  astronomique  laite  par  Israël 
Zifroni,  allant  de  l’aiméi'  3o33  de  la  création  (  1  a 9 5  à  6000. 
On  \  trouve,  eu  outre,  deux  de  ces  liturgies  appelées  "iv. 

«  confession  r. 

Notre  auteur  mourut,  comme  le  prouve  son  épitaphe,  à 
Tolède,  au  mois  d’ah  3 1 4 3  (août  i383).  Zakkuto,  dans 
son  ouvrage  chronologique,  ainsi  que  les  bibliographes  qui 
l’onl  utilisé,  donne  la  date  3  1 3 4  (1874);  mais  Menahem 
mentionne  cette  année  dans  son  ouvrage,  l\,  11,  io‘.  Le 


1  Dam  ce  passai r ,  tl  donne  l'explication  de  deux  tables  agronomiques  qu'il  aui'alt 
composées  (elles  ne  se  trouvent  pas  dans  lois  éditions  , 


\  1  x  slÉc;  1 
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France,  t.  XX VII. 
[>.  5G-L 


/un/.,  Lifterai, 
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la 

manuscrit  d’OxIord  esl  malheureusement  très  délictueux. 


KJoiil,  rafolj 
fol.  tî  j  ■>  u 


Iliid.,  r«*l,  j‘v-ç  (* 


iV>|.  3û 
Eiihl.  hebr. ,  I, 

11e  1  !x  3o. 


Plantavitius,  qui,  par  confusion  avec  Menahem  ben-Seruq, 
le  grammairien,  nomme  l’auteur  Aben-Seraq  (po  p«:  le 
Français,  r I i I  cjue  l’ouvrage  fui  composé  peu  après  l'expul¬ 
sion  ries  juifs  de  France. 

Plantavitius  attribue  au  môme  écrivain  un  autre  ouvra  ce 

o 

intitulé  Or  litora  (min  *n«),  «  Lumière  de  la  loi»,  qui  doit 
avoir  été  un  commentaire  court  sur  le  Pentateuque,  et  qu’il 
dit  avoir  été  imprimé  dix-neuf  ans  auparavant,  c’est-à-dire 
en  1626.  Plantavitius  dit  que,  d’après  Zakkuto,  Mcna- 
hem  abcn-Scraq  mourut  en  13/5;  nous  avons  vu  nue  la 
date  de  la  mort  de  Menahem  d  après  Zakkuto  est  1 3 7 4 î 
c’est  là  une  différence  légère.  Le  titre  des  ouvrages  que  nous 
avons  mentionnés  est  accompagné,  comme  tant  d  autres 
chez  Plantavitius,  d’astérisques,  ce  qui  veut  peut-être  dire 
BiM.  rabb..  i\,  qu’il  ne  les  avait  iras  vus.  Bartolocci  et  W  olf  sont  exacts 

dans  les  renseignements  qu’ils  donnent  sur  notre  Menahem, 
é  ]>our  la  date  de  sa  mort. 

Le  manuscrit  de  Turin  A.  IV,  3  7 ,  renferme  un  résumé  des 
règles  de  notre  auteur  sur  l'égorgement  des  hèles  et  l’examen 
des  poumons  (npt2  et  ncw),  fait  à  la  demande  de  son  ami 
Joseph  iils  d’Israël  (de  Tolède?). 

JACOB  CA  RF  ATI, 

MYSTIQUE  ET  MEDECIN- 

Jacob  Iils  de  Salomon,  Çarfati  (’nsis,  Français),  fut  sans 
doute  un  exilé  de  France,  qui  s’était  fixé  dans  le  midi. 
.Nous  avons  peu  de  détails  sur  lui;  il  doit  être  né  vers 
]  35o;  car,  lors  de  la  composition  de  son  traité,  qui  est  un 
extrait  d’un  autre  traité  plus  considérable,  et  qu’il  avait 
composé  en  1384,  il  mentionne  la  mort  de  ses  trois  en¬ 
fants,  dont  un  fils  déjà  fiancé.  Jacob  esl  l’auteur  d’un  grand 
ouvrage,  dont  l’abrégé  se  trouve  dans  le  manuscrit  de 
Paris  n°  7.33,  avec  le  titre  de  upr  ruserc  ibb  «  Livre  des  tentes 
«  de  Jacob  «  (Nombres,  xxiv,  5).  il  embrasse  quatre  parties, 
savoir  : 

i°  «Maison  de  Jacob».  L  auteur  \  donne  une 
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interprétation  allégorique  de  quelques  passages  du  Penta- 
teuque,  selon  la  méthode  de  Maimonide,  lin  tète  se  trouve 
l’introduction  versifiée  que  voici  : 

aipy  a1?  "O1?  cm  ptai  noua  j’C'n'?  ma  apr  v: 

aps'  n'a  vao  ni  oviaipa  rmn  pi  n'a  non  ica  rua  nai 

"i»ta  naVn  ub  api"  n'a 

•r  api"  ruiB' ,  «  Saîvations  de  Jacob  ",  traité  sur  les  dix  plaies 
de  l'Egypte,  exprimées  par  les  mots  mnémolccl iniques  ixâ 
ahxâ  èâi*.  Ce  traité  est  précédé  des  lignes  suivantes  : 

jnsca  tris  -iü  ia  panV  anai  cnn  ncx  *n,\"a  nsn  . 

apjr>  mvi»'  ib  iw>p  apr  n’a  iPw:  oa  'ai 

api"  nwio'  ns  a'npx  'd'jd  xin  nnx 


3°  api"  n>np,  «  Communauté  fie  Jacob  »,  traité  tbéologique 
sur  les  lois  cjui  sont  censées  avoir  été  données  sur  le  mont 
Suiaï  en  plus  des  dix  commandements.  Jacob  démontre 
surtout  que  la  pratique  de  la  Loi  est  pins  méritoire  que 
les  théories  doctrinaires.  Cette  partie  est  amenée  par  les 
lignes  suivantes  : 

apjr  nVip  (sic)  (npino  pVn  Nin  m  cmap 
api*;  u'ftt  noxn  jhi;  o'iddoi  moio  "bc 

api*  ncvo  ’ji’ï  ia  'osia  V’aon  onc 

Le  manuscrit  ajoute  ici  un  traité  sur  la  création  c.r  niltilo , 
contre  ceux  qui  la  nient.  Celte  partie  est  d  une  autre  écri¬ 
ture  que  le  reste  du  livre,  et  elle  n’est  pas  précédée  de 
lign  es  de  vers;  elle  ne  porte  aucun  titre.  Elle  est  cependant 
de  noire  auteur,  puisqu’elle  commence,  comme  les  autres 
parties,  par  les  lettres  initiales  v'é.s*.  qui  signifient  ’nsas  apy*  -idk 
«Jacob  le  Français  dit  ». 

'naa  ‘m,  «Grand  deuil»,  commençant  par  les  deux 
*s  suivantes  en  vers  : 


’rmp  jd 
'ncas  api"  ':;.a 


’pviti'1?  ’nruN1? 
■’Ma"  Pnx  m  Sx 


Loi.  t  -8  b. 
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que  Jacob  a  essuyées  dans  sa  famille,  pend, mi  la  pas  U;  ciui 
se\  issail  clans  le  midi  en  i  3g5.  Un  l’année  5  1 43 ,  le  mer¬ 
credi  .)  du  mois  de  lischri  (i3  octobre  i38a),  Jarob  tomba 
malade;  mais  i  !  lut  sauvé,  dit-il ,  par  la  \  olonlé  de  Dieu.  Pi  d'¬ 
tard,  son  (ils  Israël  mourut,  et  quelque  temps  après,  le 
jeudi  12  du  mois  d’adar  (26  février  1  383  ) ,  sa  fil 


c  ,M 


MIOII- 


rut  aussi.  Pendant  le  deuil  de  trente  jours  ci  ni  !  observa 
mur  Sara ,  sa  bile  Ivsiber  tomba  malade  et  mourut  à  son  tour, 
.e  nom  d  Fsther  esl  donné  en  langue*  vulgaire  :  c’est  l'rina, 
nom  qu’on  rencontre  souvent  dans  les  lonnules  d’actes  de 
divorce  rédigés  en  France.  \  propos  de  la  mort  d’Estber, 
Jacob  mentionne  les  noms  suivants  :  i”  Don  Domptai 
fi  A  g»  le  ('-t»n  n^rseip  fi-  ;  2"  \  st  rue  (jvujwk)  de  Carcassonne; 
3“  Don  Méir  de  _\ai  bonne.  Ces  noms  prouvent  que  Jacob  (le¬ 
vait  avoir  résidé  dans  le  midi  de  la  France,  après  avoir  émi- 
gr<  ,  lui-mëme  ou  ses  parents,  comme  faut  d’autres,  de  l'est 
te  la  France;  c’est  ce  (pii  expliquerait  I  épithète  de  Carlali. 

\  la  Im  du  manuscrit,  on  lit  que  la  copie  de  ce  livre  lut 
achevée  a'D’T’iîipn  ",ln  rnv:  nobaM  b-  vendredi  2  N  ma rbescbwan 
:  le  12  novembre  Cïijô).  Dans  le  Catalogue  de  Paris, 
<m  dit  cj  ne  le  manuscrit  en  question  semble  être  autographe. 
L’écriture  est  en  caractères  hébreux  provençaux;  si  la  donnée 
du  Catalogue  de  Paris  était  exacte,  011  pourrait  conclure 
de  là  que  notre  auteur  avait  été  élevé  dans  le  midi  de  la 
France.  Mais  ledit  manuscrit  n’est  pas  autographe;  il  est  de 
deux  mains  dillèrentes,  cl  il  v  a  beaucoup  d’additions  e|  de 
rorrer Lions  à  la  marge, 

O 

On  connaît  un  Jacob  d'Avignon  Çarfatî,  qui  emploie 
egalement  La  formule  abrégée  y^Bx,  et  qui  est  fauteur 
d  un  traité  de  médecine  mi  huit  chapitres  sur  une  maladie 
de  tête  appelée  dans  les  liv  res  de  médecine  'rrû'M  { rrrliyme). 
Ce  Jacob  avait  composé  son  ouvrage  a  la  demande  d  un  sei¬ 
gneur,  qui  avait  un  chevalier  de  ses  amis  atteint  de  cette 
maladie.  Le  traité  se  trouve  dans  le  manuscrit  d  Oxford 
n°  2583,  2,  sans  date  de  composition.  Nous  ajouterons  que 
Jacob  le  médecin  se  dit,  à  la  fin  du  sixième  chapitre,  le 
contemporain  de  Gilbert,  médecin  du  roi  de  L  rance,  qui  Irai— 
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ta 1 1  ce  malade  :  “se;  ':rrn  vje  ‘îiiNr  no  *•::  n'rjsn  v*x  n-eiia  "if'''-  nam 
"’i'p  ormna  *;n  -ck  "~'D  □'KBV'n  E'Vî~;n  c'E;nn  rncc*  n"  ;r> 
n*nr?  'ri*  r~*ï  -?e  ksi*  e"*'?;  r*x“  i:nn  ’jrun  Ksvin  i1*  ~c*c?  ntra 

.rSn  p'bx-q  01?:*  D'an  O'D*  miena 

il  esl  très  possible  que  cos  doux  Jacob  soient  une  seule  et 
même  personne.  La  date  ne  s' v  oppose  pas.  et  il  serait  étrange 
que  (lni\  p< ■  t'son  1 1 1  s  dilVéreultxs  aient  employé  la  même  lor- 
mule  abrégée  pour  leur  nom.  \  joutons  encore  que  (nus  les 
deux  demeuraient  dans  le  midi  de  la  France. 


l’KlïKC  TRICOT 


LLXICOGIt  XPIIK, 


Péreç  Trévot  est  probablement  l  auteur  d’un  vocabu¬ 
laire  hébreu,  disposé  d'après  l’ordre  alphabétique,  qui  porte 
le  titre  de  Maqre  Dardeqc  (*p*m  ■Hp"),  «  qui  enseigne  à  lire 
«  aux  enfants  i'.  Péreç  se  dit  Français  {**15*13}  et  Catalan;  cela 
\eut  probablement  dire  que  sa  famille  avait  émigré  de  la 
France  du  Nord  dans  la  France  méridionale  et  rpie  lui-même 
émigra  en  Catalogne  par  suite  d  une  persécution.  Sa  famille 
habitait  probablement  Trévoux  et  passa,  par  suite  d'une  se¬ 
condé  émigration,  en  Italie,  où  ses  descendants  s’appellent 
T  rabot  et  Trabolti.  Péreç  se  donne  aussi  le  titre  de  Nmêm , 
ponetnateur  »,  dans  le  manuscrit  de  la  Bodléieime  ir  1  1  3 7, 
manuscrit  ou  il  a  pourvu  de  points-\o\ elles  ou  même  copié, 
car,  dans  le  post-scriptum  de  ce  manuscrit,  il  dit  :  «  Vclicvé 
«par  le  Çarfati ,  le  Nai  dan,  Péreç  Prévôt  (otaiç);  qu’il  soi t 
«  sauvé  du  massacre,  de  l’épée  et  de  la  destruction.  »  Dans 
un  autre  passage  du  même  manuscrit,  Péreç  se  donne  cette 
épithète  ;  «  le  plus  petit  des  associés  (d'études)  et  le  plus  petit 
des  Maqre  uanleqé,  expulsé  et  séquestré,  et  vendu  comme 
»  esclave  »;  c’est  sans  doute  une  allusion  à  un  exil.  Comme 
nous  allons  le  \oir,  c  est  sans  doute  l’exil  de  i3q5  que 
Péreç  a  en  vue. 

Mais,  avanl  daller  plus  loin,  hmis  devoir  fine  un  mol 
dés  vocabulaires  bibliques  du  moyen  âge  en  général.  On  ne 
mentionne  aucune  traduction  espagnole,  portugaise,  fran¬ 
çaise,  italienne  ou  allemande  de  la  Bible,  faite  sur  riiébren 
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avant  le  XVIe  siècle.  Mais  il  existe  des  gloses  bibliques  en 
langue  vulgaire,  plus  ou  moins  étendues.  Os  gloses  se 
lisaient  d'abord  à  la  marge  des  textes  bibliques  ou  dans  les 
commentaires,  et  ce  n  est  que  vers  le  xnF  siècle  qu'on  les 
trouve  sous  forme  de  vocabulaires,  rangées  d'après  l’ordre 
des  livres  sacrés.  Nous  ne  connaissons  de  tels  vocabulaires 
que  pour  le  français.  L’un  d  eux,  qui  se  trouve  dans  le  ma¬ 
nuscrit  de  Paris  n"  .‘ioa,  a  été  copié  en  1  -:i  4  1.  Les  glossaires 
de  Pai  is  nü  3 o  i ,  de  Leipzig  (où  il  \  a  aussi  des  gloses  alle¬ 
mandes],  de  Parme  et  de  Turin,  que  le  regretté  Vrsène 
Darmestetei-  a  si  Lien  analysés,  ne  sont  pas  datés. 

Les  glossaires  qui  son!  rangés  selon  l'ordre  des  livres 
bibliques  avaient  sans  doute  un  but  pratique  pour  rensei¬ 
gnement  de  la  Bible;  mais  ils  n'avaient  aucune  utilité  pour 
étudier  l'hébreu  en  général.  On  possédait  des  dictionnaires 
étendus  et  abrégés;  mais  ds  étaient  composés  en  hébreu* 
excepté  dans  les  pays  où  I  on  parlait  arabe.  Il  fallait  donc 
unir  la  jeunesse  un  vocabulaire  concis  où  les  mots  hébreux 
lissent  expliqués  en  langue  vulgaire,  et  un  tel  livre  recevait 
le  titre  de  Mm/rê  Danletjé,  «celui  qui  lait  lire  la  jeunesse  ». 
I  n  ouvrage  de  ce  genre  a  été  composé,  croyons-nous,  par 
notre  Pereç,  soit  en  français,  soit  en  catalan,  mais  non  cer- 
lameimm!  en  italien.  Nous  trouvons  un  peu  risquée  l’asser- 
l î o  1 1  de  \l.  Moïse  Schwab  qui  (lit  :  «  On  sait  qu'il  existe  un 
«  dictionnaire  hébreu  -arabe-italien  anouvme  de  la  lin  du 
h  xivc siècle,  qui  est  sûrement  de  PéreçTrévot,  ei  qui  est  mti- 
«  lu  lé  \fü(jri  Dardetjé.  »  ML  Schwab  renvoie  pour  Péreç  a  f  ex¬ 
cellent  ouvrage  de  M,  Perles,  intitulé  Bcilrœi/c  zttr  (iescluchte 
der  hebrœiscken  und  arammsclien  Stnihen,  München,  iM84. 
p,  1  1  3  à  i  3o#  Nous  avons  cherché  en  vain  où  M,  Perles  aurait 
parlé  de  Péreç  TrévoL  En  effet,  le  premier  qui  ait  mentionné 
celui-ci  comme  auteur  d'un  vocabulaire  (non  pas  arabe- 
italien)  est  \L  Ncubauer.  Qu  i!  y  ait  eu  d  autres  vocabulaires 
analogues  avant  celui  de  Péreç,  c  est  ce  qui  semble  résulter 
de  l'épithète  qu  i!  se  donne  à  lui-mèine,  *  le  plus  petit  des 
«  May  ré  Dardeqé  ». 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  lut  publiée  .Naples 
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;  non  a  Constantinople,  comme  W  olf,  Fürstel  même  M.  Neu- 
1  ta  uer  le  disent)  en  i  488,  et  commence  par  une  pièce  devers 
présentant  ['acrostiche  du  nom  de  Péreç  (  )■  Dan  s  la  préface 

l’auteur  parle  de  l’expulsion  des  juifs  de  France,  en  i3g5, 
comme  avant  eu  lieu  récemment,  et  II  a  eu  probablement 
lui-même  à  en  soullrir.  VL  Perles  veut  conclure  à  tort  de 
ce  (iue  Péreç  parie  des  exilés  à  la  troisième  personne,  en 
disant  :  «  par  la  volonté  de  Dieu  ils  furent  chassés»,  que 
l'auteur  devait  être  un  Italien  du  Sud;  car  s’il  avait  été 
Français,  il  aurait  dit  ;  «Cariai,  mon  pays  de  naissance». 
Péreç  parle  à  la  troisième  personne  à  cause  de  la  formule 
mnémonique  employée  pour  la  date  de  l  expulsion  et  qui 
est  tro"  üsj  nte  (Exode,  xi,  1),  nV:  équivalant  à  [5o]55  = 
i3()5,  formule  que  nous  retrouvons  chez  Éphodi.  D’autre 
)a rt  M.  Neuhauer  a  trouvé  dans  le  manuscrit  3ao  de  la 
>ibliotliè(  ne  Günzburg  un  poème  moral  contenant  un 
ouvrage  <  e  IL  Mena  hem,  (ils  de  Péreç,  liis  de  Nethanel 
Klie,  lils  de  IV.  Péreç  auteur  du  \ laqrr  Dardeac.  Enfin,  par 
le  manuscrit  de  Paris  n°  18,  où  il  est  dit  ([ue  Menabem, 
fils  de  Péreç  Trévot,  acheva  la  copie  de  ce  manuscrit, 
qui  est  une  Bible,  à  (îoverno  eu  Italie  le  5  ab  6272 
(18  juillet  1 5 1 3 ),  M.  Neuhauer  a  prouvé  que  l'aïeul 
Péreç  doit  avoir  vécu  a  [.très  1  3g. j.  Or,  nous  avons  vu  que 
Péreç  s'appelle  Français  et  Catalan;  c’est  donc  probablement 
en  Catalogne  qu’il  a  connu  la  formule  nba,  qui  est  due  à 
Profet  Douran  de  Perpignan,  i3g5.  Nous  verrons  encore 
qu'en  Catalogne  les  conversions  forcées  au  christianisme 
et  les  controverses  religieuses  n’étaient  joint  rares.  Or 
l'auteur  du  Mat/rv  l)arde<j  dit  dans  sa  préface  que  la  jeu¬ 
nesse  étudie  le  Talmud  et  les  sciences  philosophique* 
avant  d’avoir  approfondi  l'Ecriture  sainte;  c’est  pourquoi 
elle  ne  peut  se  défendre  contre  les  polémistes  en  matière 
religieuse  et  arrive  finalement  à  l’apostasie.  La  discussion 
religieuse,  en  elfet,  doit  se  faire  à  l’aide  d'une  connaissance 
profonde  de  la  Bible.  Celui  qui  n’est  pas  versé  dans  cette 
matière  reste  a  court  dans  les  controverses  religieuses,  et 
laisse  la  victoire  aux  adversaires»  Et  c  est  pour  contribuer  à 
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la  connaissance  tir  In  Bible  que  Péreç  s'est  proposé  de  faire 
un  lîvrr  élémentaire  pour  la  jeunesse.  Nous  I rouverons  les 
mêmes  plaintes  et  les  mêmes  conseils  dans  la  grammaire  de 
Profet  Douraii. 

\  la  lin  de  la  p  rélace  de  Péreç,  on  trouve,  dans  l'édition, 
une  pièce  de  vers  de  quatre  lignes  avec  l’acrostiche  de  Yehiel 
ou  4  altya.  C’est  l’un  des  deux  personnages  que  M.  Perles 
considère  comme  auteurs  du  Mitqrc  Darcleqc.  Nous  croyons 
que  Aebiel  ou  Yahya  est  le  nom  rie  celui  qui  a  traduit  le  vo- 
cabulaire  catalan  de  Péreç  en  italien.  Selon  les  pa y* ,  en  ell'et . 
le  1  i  x  re  de  Péreç  IuL  utilisé  en  français,  en  espagnol,  en  alle¬ 
mand,  et  finalement  en  anglais,  La  date  de  i  488  es!  celle  de 
l'édition  et  non  pas  de  la  composition  du  livre,  comme  on  l’a 
cru  a  ni  refois.  M.  Scbwab  connaît  cinq  exemplaires  de  cette 
édition,  savoir  :  à  Paris,  à  l’arme,  à  Rome,  à  Oxford  et  à 
Londres;  M.  Sleinsclineider  en  mentionne  un  sixième.  La 
première  édition  du  vocabulaire  italien  serait  donc  du 
\\"  siècle;  mais  elle  est  si  peu  utile  à  ta  philologie  romane 
n  il  était  a  peine  nécessaire  d’en  faire  une  nouvelle  édition, 
ailleurs  très  incorrecte.  La  famille  T  ré  vol  a  émigré  en 
Italie  comme  les  Laites, les  Férussol,  les  i ’erpignani,  es  Co¬ 
lon  et  beaucoup  d'autres  lamilles  Irançaises. 


A  AT  II  VN  D’AVIGNON, 

CASDIüTE. 


Nathan  d’Avignon  est  l’auteur  d'un  traité*  sur  les  règles 
a  observer  quand  011  tue  les  animaux  destinés  à  l’alimenta¬ 
tion  et  sur  l’examen  des  poumons;  ci'  traité  se  trouve,  à  la 
marge  (fol.  120  à  1  2 3;  du  livre  des  Préceptes  d’Isaac  de 
Corbeil,  dans  un  manuscrit  de  Cambridge  (bibliothèque 
de  l’Université,  sans  numéro).  Cet  exemplaire  du  livre  des 
Préceptes  ne  contient  pas,  comme  c’esl  le  cas  dans  d’autres 
manuscrits  de  ce  traité,  la  formule  de  l’acte  de  divorce 
d’où  I  on  peut  induit  v  la  date  de  la  copie  ei  la  localité  où 
le  copiste  a  travaillé;  mais  comme  le  copiste  du  traité  de  Na- 
I liait.  Abraham  fils  de  Samuel  Hayyim  de  j-nerns,  dit  avoir 
fini  sa  copie  le  premier  jour  du  mois  de  tèbelh  5 1  b 7  (dé- 
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cembre  1396),  Nathan  «loit  avoir  composé  son  traité  avant 
cette  année.  Le  traité  commence  par  les  mots  suivants  : 
ncnan  "pn  rnaa  vr  c'M'w  pnan.  I.  auteur  cite  des  règles 
données  par  les  rabbins  «le  Garfath  (!■’ rance  de  l’Lsli  et 
parmi  eux  Jacob  fils  do  Yaqar.  ht'  litre  de  l’ouvrage  est  : 

.p'run  n  i'nc  ic"C  npia  nisVm  no^ns’ 


USRAHVM  AlilODOR  BT  SON  FILS. 

Abraham  Abigdor,  surnommé  Bonet ,  fils  de  Meschullam , 
fils  fie  Salomon,  naquit  probablement  en  Provence  en  1  35  1, 
d’une  famille  estimée  et  connue  sous  le  nom  (\  \hi<jdo~ 
rim.  Juda  kohen  dit,  après  le  mot  xsjms,  ce  qui  suit  : 
^--5'rN  idü  xn  :xn  nrn  ji"  >:  n'inraKn  aie  xvie?  tcnn  nncsron  hv  ~.x’i 
ucc  xim  inavsit  x-.n  'iiVon  ’-'xn  ncxn  xinn  oc:  i;'i'  -x'iv  D’Eexn  *?:  x^p; 

.osaipo  'îatBD  inx  ‘iS:  D"*in3'3(in 

Le  (lentilicium  des  Abigdoriin  vient  du  nom  «fi1  l'ancêtre 
de  la  famille,  qui  s’appelait  Abîgdor.  Salomon,  fils  d« '  notre 
Abraham,  est  également  désigne  par  □’^na'axn  rnsccc,  de  la 
famille  Abîgdor.  M.  Garmoly  dit  que  le  père  et  le  grand- 
père  de  cet  Abraham  s’appelaient  ben*  A  bigoor  et  qu’ils  étaient 
eomptés  parmi  fi's  médecins  les  plus  remarquai)  es  de  l’uni- 
versitéde  Montpellier.  Aucun  document  à  notre  connaissance 
ne  confirme  cette  donné*’.  D’un  autre  côté,  M,  Garmoly  ne 
connaît  notre  Abraham  que  par  son  nom,  et  les  noms  de 
Meschullam  et  <1  Ybraham,  le  grand-père  et  1  aïeul  de  notre 
Abraham ,  manquent  dans  l’index  de  son  livre.  Notre  Abra- 
liam,  comme  il  le  dit  lui-même,  étudia  la  médecine  à  Mont¬ 
pellier,  où  on  enseignait  en  latin,  et  c’est  là  qu’il  doit 
avoir  acquis  la  connaissance  de  cette  langue,  d’après  laquelle 
il  fit  des  traductions,  dont  l’une  à  Arles  en  1 3 8  1 .  On  sait 
qu’un  Maestro  Abraham  Abigdor  possédait  dans  cette  ville, 
en  1  386,  une  maison;  il  est  irobablemcnt  identique  avec 
notre  auteur.  M.  (îross,  qui  e  premier  a  attiré  l’attention 
sur  ce  fait,  n’admet  pas  I  identité,  et  dit  que  Maestro  est 
un  simple  titre  honorifique;  M.  Steinscluioider  voit  avec 
raison  dans  Maestro  le  titre  d’un  médecin,  et  il  propose 
d’identifier  les  deux  Vbraham  Abigdor.  Abraham  fit  ses 
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travaux  de  1 3 67  à  i38i,  probablement  à  Arles.  Nous  le 
trouvons  encore  vivant  en  1  399,  année  dans  laquelle  il  aida 
son  lils  Salomon  à  traduire  un  ouvrage  médico-astrologique. 

Voici  l’énumération  des  travaux  d'Abraham  Ahigdor  : 

I.  ariïv  nbnD  iso  ,  livre  du  «Trésor  des  rois»,  imitation 
hébraïque  du  traité  des  Tendances  des  philosophes  par 
Gazzali,  en  prose  nmée  avec  un  commentaire.  L’auteur  dit 
dans  la  préface  t  u’il  a  composé  cet  ouvrage  à  l’âge  de  dix- 
sept  ans,  et  l’a  «destiné  aux  hommes  d’élite  ,  qui  se  vantent 
de  posséder  la  plixsique  et  la  métaphysique,  mais  qui  né¬ 
gligent  la  logique.  Le  traité  est  divisé  en  quatre  chapitres, 
et  les  vers  riment  par  la  syllabe  d'i  .  Dans  l'avant-propos , 
on  lit  l'acrostiche  d’ Abraham  Bonet  \higdor.  L’ouvrage  lut 
achevé  le  8  nisan  5 1 3 7  (7  mai  1077),  selon  les  manuscrits 
de  Paris  n°  990,1,  et  de  Munich  44>i  ■  l  n  autre  manuscrit, 
dit-on ,  donne  la  date  de  [5]  1  a3=  1  363;  c’est  peut-être  une 
f  uite  d’impression  dans  le  journal  où  il  en  est  question. 
Pour  de  plus  amples  detads  nous  renvoyons  a  I  ouv  rage  de 
M.  Steinschneider. 

II.  n:îé?D:  «o.  (l'est,  la  traduction  hébraïque  de  l’ouvrage 
latin  appelé  Introduction  à  la  pratique,  qui  est  le  traité  des 
Médicaments,  composé  d’après  le  dation  d’Avicenne,  I,  iv, 
par  un  médecin  de  Montpellier.  M.  Steinschneider  dit  que 
c’est  le  chancelier  ou  doyen  appelé  Llrouat  (aura)  Albert, 
selon  le  manuscrit  de  Paris  io54,  12,  et  Bernard  Albert 
selon  les  manuscrits  de  Munich  297,  i  et  de  Berlin  71,  2. 
Le  traducteur  dit,  dans  la  préface  du  manuscrit  de  Paris, 
que,  lorsqu’il  était  adolescent,  il  désirait  étudier  la  méde¬ 
cine,  non  pas  pour  la  science  elle-même,  mais  pour  être 
appelé  maître  (21)  et  pour  gagner  beaucoup  d’argent,  «  comme 
«font  d'habitude  ceux  qui  pratiquent  à  présent  la  méde- 

cine  et  surtout  ceux  qui  appartiennent  à  notre  nation». 
Devenu  homme,  il  se  seul  maintenant  un  goût  sérieux  pour 
cette  étude.  H  s’est  donc  rendu  à  Montpellier  pour  s'instruire 
auprès  des  savants  chrétiens.  Il  y  a  trouvé  beaucoup  d’ou¬ 
vrages  utiles  pour  la  connaissance  de  la  médecine,  et,  si 
Dieu  prolonge  ses  jours,  il  en  traduira  quelques-uns.  Parmi 
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les  plus  utiles  il  a  choisi  celui-ci  qu’il  traduit  sur  le  désir  de 
quelques  amis.  C’est,  à  ce  qu’il  semble,  la  première  traduc¬ 
tion  aile  par  notre  Abraham.  L’original  latin  est  imprimé 
sous  le  nom  de  Gentilis  de  Foligno,  suivant  M.  Stein- 
schneider. 

III.  ’p-r,  traduction  des  Medicaüoniÿ  parabolm  d’Ar- 
nauldde  \  iileneuve,  dédiées  an  roi  Philippe  le  Bel.  Le  corn 
m  en  taire  sur  cet  ouvrage  qu’on  attribue  à  Abraham  n’est 
pas  de  lui;  il  n’est  pas  davantage  d  Arnaulrl  de  \  iileneuve, 
comme  ou  l  a  démontré.  Le  nom  du  traducteur  n’est  pas 
donné  dans  les  manuscrits;  mais,  dans  celui  de  Munich 
2|)7,  4,  la  préface  est  la  même  (à  l’exception  de  quelques 
mots  qui  se  trouvent  à  la  fin  et  qui  ont  été  notés  par 
M.  Steinsclmeider)  que  pour  la  traduction  de  I  ouvrage  de 
Gérard  ou  Géraud  de  Solo.  Gomme  date  de  la  traduction 
on  trouve  l’année  5 1  o<S  (n'p)  [)348],  date  impossible, 
puisqu’elle  est  antérieure  à  la  naissance  de  notre  \braliam. 
M.  Steinsclmeider  propose  de  lire  5 1 3 8  (nVp)  [1878]. 
La  concordance  de  la  traduction  avec  l’original  a  été  donnée 
par  M.  Steinsehneider,  dans  le  catalogue  de  Munich, 
n°  286,  1. 

IV.  D'inn  ««D  -ibd,  «livre  d’introduction  pour  la  jeu- 

«  nesse  » ,  traduction  du  traité  élémentaire  des  fièvres,  écrit 
en  latin ,  jar  *  léraud  de  Solo.  Le  traducteur  dit,  dans  la  pré¬ 
face,  qui  s’est  rendu  à  Montpellier  pour  étudier  sous  Géraud 
et  qu’il  a  fait  la  traduction  à  Arles,  ville  où  il  demeure,  en 
Vannée  5 1 3 9  {  j  37 9  : .  Voilà,  du  moins,  ce  qu'on  lit  dans 
les  manuscrits  de  Paris,  n"‘  io53,  10,  et  1  1  2 3 ,  2.  Pour  ce 
dernier  manuscrit,  qui  appartenait  à  un  David  le 

catalogue  dit  que  la  traduction  d  Abraham  diffère  entière¬ 
ment  du  traité  de  Géraud  connu  sous  le  litre  de  Isat/oc/c 
lironum,  dont  nous  avons  une  traduction  lidéle  par  Léon 
de  Carcassonne.  Peut-être,  continue  le  catalogue,  l’auteur 
avait-il  composé  deux  ouvrages  élémentaires  sous  le  même 
litre.  M.  Steinsehneider  ne  traite  pas  cette  question;  mais 
il  lait  observer  que  les  manuscrits  de  Munich  et  de  Berlin 
contiennent  une  espèce  de  procanium  de  Géraud  qu’on  ne 
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trouve  pas  dans  l’édition.  M.  Steinschueidcr  dit  que  ces 
manuscrits  ont  cinq  chapitres;  les  manuscrits  d’Oxiord  en 
ont  six,  et  le  numéro  \i  i33, 3,  a  de  plus  un  appendice.  On 
trouve  des  manuscrits  de  cette  traduction  dans  plusieurs 
autres  bibliothèques. 

\ .  n'jac,  traduction  du  traité  sur  les  Médicaments  diges¬ 
tifs  et  purgatifs  par  Vmauld  de  Villeneuve,  faite  en  i38i, 
dans  la  ville  d’Arles,  1 'n  en  trouve  des  manuscrits  à  Paris. 
io54, 1 1 ,  sans  litre  hébreu,  à  Hambourg,  3 08,  a  et  à  Berlin, 
71,3.  L’original  latin  semble  être  perdu;  mais  on  en  pos¬ 
sède  une  autre  traduction  hébraïque  dans  un  manuscrit  dont 
nous  parlerons  plus  lard,  VI.  Steinschneider  a  donné  une  no- 
lice  détaillée  de  cet  ouvrage  dans  sa  Re\ue  de  bibliographie. 

\  I.  '■'isaiî'/tt,  traduction  abrégée  du  latin  de  l’ouvrage 
intitulé  îhnansoris  liltcr  fionus ,  mm  exposhime  Geraidi  de  Soin, 
Le  traducteur  n’a  pas  suivi  l'ordre  du  texte  latin  tel  que 
nous  le  connaissons.  On  trouve  cette  traduction  dans  les 
manuscrits  d’Ovlord  n"  2  !\  n  i  et  de  Munich  n"  agü,  i. 
M.  Steinschncidcr  en  donne  une  description  étendue  dans 
sa  Revue  de  bibliographie  hébraïque  et  dans  le  catalogue 
de  Munich. 

VII  .  mûûïpïû  (TraLaLoJ  ou  jean,  traduction  du  Irait* '  do  lo¬ 
gique  en  latin  par  Pierre  d’Espagne  (Jean  XXI j.  Dans  le 
manuscrit  de  Munich  307,  8,  le  110m  de  fauteur  est  altéré  on 
î'ti't-ï'd,  «  Perln  (PietroJ  de  Venitia»  (ou  Paul  de  \  e- 
ni.se).  On  trome  cotte  traduction  dans  beaucoup  de  ma¬ 
nuscrits,  entre  autres  a  Paris,  n'Mpfi*  2  et  929,  2.  M.  Steïn- 
schneider  considère  le  texte  du  manuscrit  do  Munich  3o-,  8, 
comme  le  plus  complet.  Quelques  manuscrits  contiennent 
l'abrégé  de  notre  traité.  O11  connaît  d'autres  traductions  do 
ce  traité  de  logique,  qui  semble  avoir  été  très  populaire 
dans  les  écoles  du  moyen  âge,  surtout  en  Provence.  Le  ma¬ 
nuscrit  de  Hambourg  260,  en  particulier,  ren terme  une 
traduction  qui  n'est  pas  colle  de  notre  Abraham.  L  ouvrage 
v  est  intitulé  EKtna,  f ratai f  mot  nue 
de  l’auteur.  On  peut  voir  la 
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V  III.  Commentaire  sur  le  commentaire  moyen  d’Aver- 

V  # 

roès  sur  les  trois  premières  parties  fie  l’Organon,  savoir  ; 
I  Isagnge  (fol.  197)1  les  Catégories  (loi.  209)  et  Flnterpré- 
lai  ion  (fol.  2  36  à  267,  incomplet  ).  Ce  commentaire  se  trouve 
clans  le  manuscrit  de  Munich  n°  63,  3  à  5,  qui  est  en 
mauvais  état,  et  qui  porte  le  nom  dWhigdor  tout  seul. 
\S.  Steinschnei  1er  remarque  d'ailleurs  beaucoup  d’analogie 
entre  1  s  expressions  c[ui  caractérisent  le  présent  commen¬ 
taire  et  celles  qu \l>ra  lani  emploie  flans  sa  traduction  du 
traité  de  Pierre  d'Espagne. 

m 

Salomon  Viîigdor,  sur  lequel  nous  ne  possédons  aucun 
détail  biographique,  marcha  très  jeune  sur  les  traces  de 
son  père.  On  possède  do  lui  au  moins  deux  traductions  : 

I.  DBCîtss  D’ss,  traduction  du  traité  latin  De  jndtctis  astro- 
mmw,  ou  Capitula  astraloijm,  d  \roauld  de  V  illcneuve.  Salo 
mon  acheva  cet  ouvrage  en  >  i  5c>  (  i  3 9 q ) ,  alors  tpi  il  avait 
quinze  ans,  sous  la  surveillance  de  son  père.  Le  traité  est 
divisé  en  1  7  ehapil r  s,  et  on  le  trouve  dans  presque  toutes 
les  hihliollii  rpiesde  manuscrits  hébreux.  Il  v  a  quelques  va¬ 
riantes,  surtout  à  la  fin,  el  quelques  additions  dans  certains 
manuscrits.  Vit  cours  de  la  prélace,  que  M.  Steinschneider 
a  reproduite  inlégralemenl  dans  le  catalogue  de  Berlin,  Sa¬ 
lomon  dit  tpie.  beaucoup  de  livres  s’élant  perdus  par  suite 
de  la  durée  de  l’exil  desjuifs,  il  a  pensé  que  ce  traité  sérail 
utile  à  ceux  qui  s'occuper)!  de  médecine,  et  il  a  cru  bien 
laire  de  le  traduire  avec  l'aide  de  son  père.  I  ne  autre  tra¬ 
duction  abrégée,  achevée  par  Jacob  Cabre!  (c"=sr)  à  Bar¬ 
celone,  tischri  0142  (septembre-octobre  i38i),  se  trouve 
dans  le  manuscrit  d’Oxford  2042,  1 . 

II.  D'iBi xn  nxio  'sc,  traduction  du  traité  sur  la  Sphère  par 
Jean  de  Sacrobosco.  La  traduction  fut  achevée  dans  le  mois 
d'adai  .>l;h)  (février  i  3 1  )  t) }  ^  d’après  le  manuscrit  de  Paris 
î  o3  i ,  4,  où  se  lit,  intercalée  à  la  lin  du  deuxième  cha- 

'ître.  une  nièce  de  vers  de  27  distiques,  sur  les  dix 


principaux  cercles  parallèles  du  globe.  On  trouve  des  ma¬ 
nuscrits  de  ladite  traduction,  avec  ou  sans  figures,  dans  la 
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plupart  des  bibliothèques,  Le  manuscrit  de  Paris  n"  1092,  3, 
et  d’autres  encore  donnenl  à  l’ouvrage  le  titre  <le  bibin  c  el 
pr  jrrsüst,  «  livre  de  la  Sphère  ».  Le  livre  fut  imprimé  à  la 
suite  du  ysxn  mis  d’Abrnham  bar-Hiyya,  à  Offenbach ,  en 
1 720,  in-4°- 

Il  y  a  d’autres  traductions  du  traité  de  Jean  de  Sacro- 
bosco,  dont  nous  n’avons  pas  à  nous  occuper  ici.  Nous  ne 
parlerons  pas  non  plus  des  nombreux  commentaires  aux¬ 
quels  cel  ouvrage  célèbre  a  donné  lieu. 

ABRAHAM  IB2V-TIRBON, 

I  ls  ADI  CTEUI. 

Abraham  ilm-Tibbon  est  le  traducteur  du  traité  des 
Economiques  d’Aristote.  Ce  traité  se  trouve  dans  les  ina- 
nuscrits  de  Paris  892,  2,  910,  5,  el  909,  fi .  Seul  le  premier 
de  res  manuscrits  renferme  la  préface,  dans  laquelle  il  est 
dit  que  la  traduction  est  laite  sur  le  grec.  \  oici  les  derniers 
mots  de  celle  préface  :  mrxn  bn;i  rv;:n  esc  iscn  nan  ibs'u*  nrn 
nep  crcsEb  en  '-pn  inr^x:  yaea  on1?  mitn  srx  n'mxn  '■’x  'm:n  inrnb 
-rr  craicn  onm  enep  E’“i*;xi  c':ipn  D'ip'n  cnorn  ht  S"  vn  *psn 
■':L‘  cnpn  pabb  'jr  pobe  îp’rwnb  pan  ■  crrsx  ex  *x  'nr;  mbi  c'bnjn  ;c 
mn  pc’ba  brin  xber ’ob  nyijo  mbïir  n'nr  «  Aristote  a  compose  cet 
■■  ouvrage,  de  peu  d'étendue,  mais  d’une  grande  importance; 
"  les  petites  choses,  par  exemple  les  bijoux,  ont  quelquefois 
«  plus  de  valeur  que  les  grande*.  <  A  st  pourquoi  je  me  suis 
-  décidé  à  traduire  cet  ouvrage  du  grec  en  hébreu,  pour  le 
«rendre  accessible  à  ceux  qsu  ne  connaissent  pas  cette 
langue.  »  Il  \  a  de  grandes  diflicultés  à  cela.  Abraham  ibn- 
Tibbon  ne  savait  sans  doute  pas  le  grec,  et,  d’un  autre 
côté,  on  ne  connaît  pas  de  traduction  des  Economiques 
laite  sur  l’arabe. 

Le  manuscrit  de  Paris  9  1  o,  ü  porte  le  litre  suivant  :  rimn -bd 
P'Ciî'.p'x  xipjri  iac*xb  r’an,  >1  Manière  de  conduire  sa  maison, 
«  1  ouvrage)  d  Aristote,  appelé  Economiques».  Les  deux  par¬ 
ties  du  traité  sont  réunies,  quoiqu’on  lise  en  tête  les  mots 
;is?x*in  -lîDxon,  »  première  partie».  Le  manuscrit  de  Paris 
■  ) 5 q ,  (i.  a  le  même  titre  hébreu,  excepté  le  dernier  mol  qui 


. 


7  a: i 
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i)lï  XIVe  SIÈCLE, 

«  s!  Le  manuscrit  fie  Munich  26J,  4*  renferme  te 

meme  traité,  avec  le  titre  à  la  lin,  üKp'cmp'tfn  c,  «  Livre  des 
«  (économiques  %  commençant  par  les  mots  suivants  :  ronan 
niS  nj^iDi  rva  anc?  nsa  nS  îViar  rmïDn  rumm  man  et  finissanl  par 
ceux-ci  ;  “KC  rarp  va  si  irtctf  Ski*  \L  Sleinschneider  donne, 
dans  sa  description  de  ce  manuscrit,  les  renvois  bibliogra¬ 
phiques  aux  traductions  latines  el  aux  dilïérentes  traduc¬ 
tions  hébraïques.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  le 
traducteur;  c’est  seulement  parce  qu  il  porte  le  nom  de  la 
famille  Tibbon  que  nous  l  avons  placé  parmi  les  rabbins 
français. 

BENJAMIN  DE  CARCASSONNE, 

TRADUCTEUR. 

Benjamin  (ils  dlsaac,  de  Carcassonne,  est  le  traducteur 
du  traité  sur  la  Corruption  de  l'air  et  les  épidémies,  composé 
par  Jean  de  Bourgogne  K  de  la  province  de  Liège 

(umarS  tnjtttd,  pendant  que  la  peste  sévissait.  Le  titre  du 
traité  en  hébreu  est  mta  "tt»,  «  Secours  rie  bien  ».  L’auteur  dit, 
dans  la  préface,  que ,  déjà  en  5  i  2  >  (1062),  lorsque  fépi- 
démie  éclata  pour  la  première  fois,  i  1  avait  rom  posé  un  traité 
analogue,  coinmençanl  parles  mots 'ta  'ta,  «  Mon  Dieu!  mon 
«  Dieu!  »  Selon  le  catalogue  de  Paris,  n°  j  ig  i ,  8,  ce  traité 
aurait  été  composé  en  0022  (1262);  routeur  du  catalogue 
a  lu  -:n,  5 o 2 2 ,  au  lieu  de  aa;?,  f>i  22.  Celle  erreur  0  déjà  été 
relevée  dans  un  autre  volume  de  cet  ouvrage. 

Le  manuscrit  de  Paris  1  12/1,  6a.  contient  une  consulta¬ 
tion  sur  la  peste  de  i/iggi!1:  par  un  certain  Jean  de  ter  airs 
ou  «o^ïü'D  [Suinharlm  \ ,  que  XL  Sleinsclineider  identifie  avec 
raison,  malgré  la  di llicullé  des  dates,  a  Jean  de  Bourgogne, 


Ouelc 


pies 


écouvertes  intéressantes  ont,  en  ces  derniers 
temps,  donné  à  la  dbystonomie  de  Jean  de  Bourgogne  un 
corps  cl  un  ensemble  qu  elle  n’avait  pas  jusqu'ici. 

Jean  de  Bourgogne,  ou  Jean  a  la  Ihirhe,  est  impliqué 
d  une  façon  qui  reste  encore  assez  obscure  dans  l’histoire 
de  la  composition  de  ce  livre  singulier,  autrefois  si  célèbre, 
H  tombé  maintenant  dans  un  juste  discrédit,  où  te  chevalier 

91 


Cat-  r l« -  \Tnnn  It 

r  99“ 


Mise  tin.  de  la 
Crance ,  t.  XXV 11 . 

p.  628. 


Stdnscbnrider , 
dans  l.i  ZfnUdirift 

derD.  Il,  1875» 

p.  1  fi 5  : 1  pÎm’tspI/.  . 
p.  8o3. 


\  Il  r  SJÈCLL 


L.  IMislr ,  ( iüta- 
Iruqir  des  manu- 
scnls  îles  lonus 
LiIhl  r  t  Bamiis, 
iYi  is, 1 888,  ji.'i.V?. 
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anglais  Jean  ci  r  Mandeville  prétend  raconter  ses  voyages  en 
Orient*  Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  question,  ce  qui  nous 
importe  ici,  cesl  que  Jean  de  Bourgogne,  médecin  a  Liège, 
a  composé  plusieurs  traités  sur  I  épidémie  qui  épouvanta 
i  Europe  au  milieu  du  xivr  siècle.  Nous  avons  un  de  ces 


traités  en  français  dans  le  manuscrit  français  Nouv,  Vcq., 
45  i  6,  récemment  revenu  à  la  Bibliothèque  nationale,  d"où 


il  avait  été  détourné,  M,  Léopold  Delisle  a  démontré  f[ue  ce 
pehl  manuscrit  avait  formé  jadis  un  seul  volume  avec  le 
n°45i5  des  i\oic elles  acquisitions,  qui  contient  précisé¬ 
ment  les  voyages  rie  Mandeville.  Le  manuscrit ,  au jourd'hui 
dépecé ,  avait  été  écrit  en  iSyi,  par  le  copiste  bien  connu 
Kaouk't  d  (  )rléans  pour  (  iervaise  <  Chrétien ,  médecin  de 
Charles  V,  et  (urvaise  en  fit  plus  tard  présent  u  roi.  Le 
t  rai  lé  de  l  épidémie,  à  ce  que  mus  apprend  la  note  finale, 
fui  composé  a  Liège  en  i  o6f>.  L’auteur  s’exprime  ainsi,  au 
second  feuillet  :  «Et  pour  ce  que  je,  Jehan  de  Bourgoigne, 
m  autrement  dit  a  la  Barbe,  cytoien  de  Liege,  professeur  en 
«  art  de  médecine,  neentmoi  us  de  tous  phi  sir drus  li  me  ml  res, 
m  ni  du  temps  passe,  au  commencement  de  c  sh‘  epidirnie, 
«  de  la  cause  et  nature  de  leur  cormpciou  selon  le  juge- 
»  ment  de  astrologie  fis  un  trac  lié  duquel  moult  en  eurent 
copie,  et  commence  :  Dews  tlcontm  ms  1 ,  etc*,  qui  sirn- 
«  plement  et  absolument  de  toutes  entitez  es(t)  première 
«  cause,  etc.  Item  lis  un  autre  traittié  de  la  distinction  des 
«  maladies  pestilencieuses  des  autres  maladies,  qui  se  com- 
«  mence  :  Cnm  ninunim  propter  mstans  tntifws  qwlimuile,  etc., 
«es  quels,  se  aucuns  a  la  copie,  a  préservation  et  cure  pîu- 
«  seurs  choses  trouvera,  non  nue  Loulesvoies  toutes  choses 
■i  a  (“lire  appartenant ,  et  pour  ce  que  est  :  ms.  en)  reste  inslans 
«  epidimie  ainsi  que  de  nouvel  recommencie,  et  par  succes- 
«  sion  de  temps  encore  et  encore  relou  niera,  car  nVsl  mie 
«maintenant  la  fin;  pour  ce,  aians  compassion,  etc.  «  Le 
traité  est  intitulé  :  «("est  la  ireservacion  de  cpidiinie,  uni- 
«  nu  ion  de  duration1  d’icelle,  laits  fie  maistre  Jehan  de 


Lise»  ;  Df  ifs  Jetis  mens. 

Le  manuscrit  porte  «curation  * 


DU  XIV  SIECLE. 
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«  Bmirgoigne,  autrement  dit  a  ta  Barbe,  professeur  en  me- 
I  (h  fine  et  cvtoien  de  t.iege.  »  Il  commence  ainsi  :  «  Pour  ce 
«que  toutes  choses,  tant  élément  comme  elementees,  sont 
«gouvernées  de  leur  plus  haut,  si  comme  dit  Meschalat,  ou 
«  livre  des  interpréta  dons,  les  choses  creees  en  souveiai- 
«  ne  té,  etc.  »  L’ouvrage  parait  avoir  été  d’abord  écrit  en 
latin;  il  a  été  imprimé  sous  sa  forme  lrançaise,  d’après  Du- 
verdier.  C’est  évidemment  le  traité  qui  a  été  traduit  en 
hébreu,  malgré  la  légère  différence  des  deux  dates,  1/Î62 
ri  1  365.  La  coïncidence  de  De  ns  métis  avec  Sa  est  dé¬ 
cisive. 

Nous  ignorons  si  les  autres  traités  de  .lean  de  Bourgogne 
sur  l’épidémie  se  retrouvent  dans  des  manuscrits  latins; 
c’est  extrêmement  probable,  puisqu’il  assure  qu’il  en  circu¬ 
lait  beaucoup  de  copies.  En  tout  cas,  le  n"  fit/  du  manuscrit 
hébreu  de  Paris  1 12/j  répond  sûrement  à  l'un  de  ces  traités 
de  Jean  de  Bourgogne..  Si  no  barba  est  un  étrange  équivalent 
de  A  la  barbe;  on  dirait  qu'il  signifie  juste  le  contraire;  mais 
il  vaut  mieux  passer  sur  cette  difficulté  et  sur  quelques 
autres,  qui  seront  peut-être  un  jour  éclaircies,  que  d’ad¬ 
mettre  que  la  ressemblance  de  I  la  barbe  cl  de  «a-iairc  pour¬ 
rait  être  fortuite. 


K  cl.  Bi^iïltîV  lit: 


J  u  vïgiiy,  t. 

p.  33 1. 


TODROS  DK  ü A  V  VILLON , 


MËllEü\. 


Todros  de  Cav  vii.lon  f psî’^Kir")  est  fauteur  d’un  traité 
intitulé  mas-snn ’WEf  {non  pas  mre?,  comme  on  lit  dans  le 
catalogue),  dont  il  y  a  un  extrait  dans  le  manuscrit  de  Paris 
1  1 9 1 , 1.  <  !  est  une  espèce  de  pharmacopée,  tantôt  en  hébreu , 
tantôt  en  latin.  VL  Larmoiv  dit  que  les  anciens  de  la  ville 
nommèrent  Todros  rabbin  de  leur  communauté;  nous 
ne  savons  pas  sur  quel  document  cette  assertion  s'appuie, 
caries  manuscrits  de  Paris  11’en  disent  rien.  M.  Carmolv,  en 

vJ  * 

outre,  place  notre  auteur  en  1 3 7 d> ,  sans  donner  la  source 
où  il  a  puisé  cette  claie.  .VL  Strinscimeider  identifie  notre 
fodrosavec  le  maître  Toros  de  Cavaitlon,  un  des  trois  bav¬ 
ions  directeurs  à  Avignon,  en  i44o.  Todros  s’écrit  dans  les 


de  Pari* 

P*  ai 9* 


Hisloirt-  dis 
M  edri  î  ij  s ,  p.  1  ot 


Ifi  ull ,  Jahr 

buçh  ,  ix,  pw  m, 

Banütiet,  Revint' 

des  l'J  iules  juives 

I.  p*  2  73, 


VI  v  MECLC 


SlIi  üo  *  J  il  il  '’  dans 
!•’  Laii'4,.  inde*. 


St&iiiscliûfiidçr , 
/.uv  Psomlo-1  À 1 1 ,  , 

p,  62. 

\ss  v  ma n  s  . 
fol  ,  3  \  1 . 


Slidnschiiriricr . 
t  VUcFSPtî.,  p.  71  p  . 


Voir  n-dessus, 
p,  7  2  n ,  n*vn. 


Ilibl.  lirbr. , 
I1L  p.  781». 
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documents  I al î us  Tauros.  M.Sleinschneider  avait  crud  abord 
que  notre  Todros  était  le  même  que  (  maestro)  Todros  Moïse 
Boitdiali  (ï  oin-Tob,  le  manuscrit  a  dislitietemenl  nxrma  , 
qui  a  traduit  du  latin  le  Tr  aité  sur  la  fièvre  par  Jean  fi I s  de 
Mesué,  avec  un  commentaire  de  Pierre  d  Espagne,  traduc¬ 
tion  achevée  en  tammoilz  [5]  l  54  (  juin  )3g4)  et  qui  existe 
eu  manuscrit  au  Vatican  366, a, 3.  Ce  manuscrit  est  mal 
décrit  par  Vsséinani.  Outre  le  traité  de  Mesué,  il  contient 
le  Frai  lé  des  médicaments  digestifs  et  purgalils  d  \niauhl 
de  Villeneuve,  dont  \nici  le  commencemeni  :  'lEursc  r*an  -iîc 
rip'^crvi  m^'acn  rixis^nv  s:::  N?*n  aisrx,  et  qui  est  suivi,  loi.  67, 
d  un  autre  traité  introduit  par  les  mots  :  (‘’patfna  v-nx  mm 
.c’i:’L'foV  (  l’assumttnm?)  svx'xrcw  x-p:  icca . . . rmsjn  ninnn 
Puis  lient  le  traité  d'Arnauld  sur  les  médicaments  digestifs 
"t  purgatifs.  Les  trois  ouvrages  ont  été  traduits  par  Todros. 
\u  fol.  7  \  commence  un  Iragment  du  traité  de  logique  de 
Pierre  d’Espagne. 

Le  manuscrit  fiaq  de  la  Lan ren tienne,  à  Florence,  donne, 
au  dire  de  Biscioni,  un  Theodorus  comme  traducteur  d’une 
Pharmacopée  de  Mésué,  achevée  en  1  54  (1 3g4 ,  le  catalogue 
porte  1  3q3 ).  Il  n  v  a  pas  de  nom  de  traducteur  dans  le 
manuscrit.  Biscioni  a  emprunté  des  renseignements  inexacts 
à  Bartolocci.  Le  manuscrit  de  la  Lauren tienne  contient 
I  \ntidotaire  de  Mésué  en  12  parties  ou  43o  paragraphes, 
probablement  identique  à  celui  qu’on  trouve  dans  les  ma¬ 
nuscrits  de  Li'idc  53,  3,  et  Paris  1  128,  2,  et  1  102,  •>,. 


Le\v  vsoitn .  lijiî- 
loj  h. .  p.  ï8. 

Slein  schneider, 
( la h  ■  3*1128; 
fin  km  .ami,  G  es  eh. 
des  l  .r/ii  liiin^  -  - 
wesons ,  îll .  p,  t  *  : 
Cuti  ah  îles  lUSs.  lue 
bradât  dThford. 
indev,  col,  pi 3; 
Bibl,  liebr ,  l  ; 


d  \COB  MOU  N, 

TALMt  DIS'FË. 

Jacob,  (ils  de  Moïse  ou  pbraou  j'Vi-  Halévi,  rahbiu  à 
Maveiice .  jouissait  d’une  grande  autorité  en  \llemagne  el 
en  \  ni  riche.  Le  nom  de  Moelti  ou  Molin  a  été  expliqué  de 
plusieurs  manières,  [ouïes  également  chimériques,  parWolf, 
île  Rossi,  etc.  En  abrégé  notre  auteur  est  désigné  par  5’Vnü, 
c’e  si -à-dire  IL  Jacob  Lévi;  ce  qui  fait  confusion  u\ec  un 
médecin  du  même  nom.  1  )e  Rossi  lui  al l  rihue  une  tradur!  i< ni 
d  un  I  rai  le  sur  les  pinsons,  f  *our  les  conl  usions  de  notre  Jacob 
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avec  d’autres  rabbins,  nous  renvoyons  au  catalogue  de 
M.  Steinschneider. 

L  année  de  sa  naissance  n’est  pas  connue;  M.  Crætz  dit 
qui!  naquit  vers  i365,  sans  donner  de  raisons  à  l'appui  de 
son  opinion;  il  mourut  à  U  omis  le  11  du  mois  d’éloul 
(iG  septembre)  1/127.  Il  était  originaire  de  Mayence,  si  on 
prend  pour  son  père  Moïse  fils  de  Yequtiel  hal-Lévi  Molin , 
qui  fut  un  des  signataires  des  institutions  de  Spire-Wor ms- 
Mayence  en  i38(i. 

Le  principal  ouvrage  de  Jacob  Molin  es!  désigné  par  le 
mot  o'îruo  ou  mtni.  C’est  un  traité  sur  les  observances  ri- 
tuelles,  très  estimé  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Hongrie 
et  même  dans  le  nord  de  l’Italie.  11  a  été  imprimé  plusieurs 
lois  (la  première  édition  est  de  l’année  1, >.>()  ',  et  les  manu¬ 
scrits  n’en  sont  pas  rares  dans  les  différentes  bibliothèques, 
Vinsi  il  s’en  trouve  deux  à  Paris,  nos  !\  5  o  et  !\  3  1 .  L’ordre 
dans  les  manuscrits  n'est  pas  le  même  que  dans  le  texte 
imprimé,  et  les  manuscrits  mêmes  diffèrent  entre  eux.  On 
raconte  que  les  prières  que  nnliv  rabbin  avait  recommande 
aux  communautés  d'Allemagne  de  réciter,  en  i4‘n,  pour 
la  victoire  des  Hussites,  Jurent  exaucées,  et  qu'aucun 
malheur  n’arriva  aux  juifs  pendant  celte  période.  On 
prétendit  même  que  les  fugitifs  de  l’année  impériale 
furent  obligés  de  mendier  du  pain  pour  ne  pas  mourir  de 


Jacob  Molin  est  également  l’auteur  de  réponses  de  casuis¬ 
tique,  qui  lurent  aussi  imprimées  pour  la  première  lois  en 
1 556.  Dans  les  manuscrits  on  trouve  un  autre  ordre  que 
dans  l’édition. 

Wolf,  et,  d'après  lui,  De  Rossi  attribuent  à  notre  rabbin 
un  commentaire  sur  le  livre  de  casuistique  intitulé  }  oit  h 
Dût  h,  de  Joseph  Caro.  Ce  commentaire  est  en  réalité  de 
Lœw  de  Prague;  l’erreur  provient  de  ce  que  I  abréviation 
■7'i'n'e  a  été  confondue  avec  celle  de  Molin,  v-n.. 


Ajoutons  encore  que  notre  Jacob,  ainsi  que  son  homo¬ 
nyme  Jacob  Weil  et  d’autres,  a  fait  ample  usage  de  l’abrège 
de  Samuel  Schlelstadt. 


p.  (ju3;  Di/iotî,  sUi- 
rico,  p*  1 33, 

Voir  ci  -(.lu !■  u- 
j>.  G5(ji ,  ti*'  7- 


Uescli*  lier  iu 
lien  .  \  III „  p*  î  t (> . 


(èilal. il  ( hiurd 
n"  S ao,  roi.  1  (iu. 


Grief*.  t  it'si  U. 
.1  .1  uct(  VII! 
I>.  i  !  7. 


Bibt.  faebr. ,  !  . 
p,  Oo/t. 

D  î  î  i  un  a  r  1  a  . 
p.  t33. 


x  iv'  siècle. 


]]i5t.  îitl.  tic  la 
Franco,  (.  \  \  I  \ 

p.  2^2, 


Fabnriits.  BiliL 

metl,  t*l  inf.  la!. . 
V,  p.  33 


1  p.  1 77  ft, 


Cal.  de  Paris, 
p.  :joi  rc 
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ECRIVAINS  ET  TRADIiCTËl  US  l)K  DATE  INCERTAINE. 


Le  manuscrit  do  Paris  n°  1  - *07,  o| ul  renformoune  1  >ai  tic 
du  canon  H  \vuonnc  en  langue  arabe  et  on  caractères  hé¬ 
breux,  contient,  outre  (os  chapitres  vi  et  vu  (loi.  if>;>  v  et 
sniv.),  une  traduction  hébraïque  <1  un  petit  traité  latin,  due  à 
une  main  plus  récente  et  intitulée  :  inpn  'nn  nmeoe  Vnî  tic 
norp  ciiïï.'ba,  «Grand  mystère  sur  la  cinquième  es- 
"  sence,  appelée  dans  leur  langue  fen  latin  1  (ttnnta  psseutia  ", 
rom  )osé  par  un  grand  savant  du  nom  de  iicri,  Raimond. 
On  <  il  dans  le  catalogue  que  c’est  probablement  de  Raimond 
bulle  qu’il  s’agit.  En  ellol,  Je  traité  a  été  imprimé  plusieurs 
lois  sous  le  titre  de  Lther  de  secretis  naturœ  seit  de  quirita 
essentiel,  rl  attribué  à  Raimond  Lulle.  Celte  attribution  esl 
sûrement  fausse.  Dans  la  traduction  hébraïque,  on  parle  des 
propositions  qu  on  trouve  dans  ce  traité,  et  dont  la  première 
commence  ainsi  qu'il  suit:  n:n  pion  w\t  o^Vinn  isn  ncipn 
.CTiBï  nfepe  'r\hz  n'nr:  nwian  nrinV  ije-i  ivtt  nennm  ■’ratsn 


Recueil  scolastique  intitulé  :  nnc«s  Kias  riai-Tï  n^tes? 
j;T'D  n:n^  «  Questions  el  réponses  sur  flsagoge,  1rs 

»  Catégories  et  le  traité  de  1  Interprétation,  par  Marsilîn«. 
Ce  sont  1rs  Supfmiti --tries  marjistn  Marsihi  f'anstensis  (Marsile 
dlnglien),  traduites  en  hébreu  par  Vbiufiam  Ids  d  lsaac, 
(ils  île  Juda,  fds  fie  Samuel  Schalom.  Cette  traduction  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris,  \i*  9;)  l  ;  elle  contient 
trente-quatre  Suppositions  sur  le  premier  traité,  ireiiEe  et 
une  sur  le  second  et  treize  sur  le  troisième. 


Raphaël,  fils  de  David  Cohen  de  Lunel,  aurait  composé, 
d'apres  le  catalogue  de  Paris,  pour  un  de  ses  élèves  un 
commentaire  sur  les  Aphorismes  d’Hippocrate»  qui  se  trouve 
dans  le  manuscrit  11  ï  3,  Ce  commentaire  est  hase  sur  la 
traduction  des  Aphorismes  de  Nathan  ham-Maallii  (de 
Cenlo),  Les  premières  feuilles  du  manuscrit  sont  dans  un 
mauvais  état;  ce  qui  empêche  de  reconnaître  1  auteur  du 
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commentaire.  M.  Steinschneider  avait  identifie  ce  Raphaël 
avec  un  des  trois  bayions  (1  \vignon  en  C[ui  sa  Pl*- 

lail  Raphaël  Galien.  M.  Steinschneider  proposait  aussi  fie 
G îflenti lier  avec  le  médecin  Raphaël  Cohen  de  Lunel, 
habitant  à  Manfrcdonia  (royaume  de  Naples),  pour  lequel 
I<>  manuscrit  de  Paris  1280  fut  copié  en  147a.  lin  réalité, 
fauteur  du  commentaire  sur  les  Aphorismes  est  Juda 
(  \struc),  fils  de  Samuel  Sehalom,  vers  1  54o,  tandis  que  Ra¬ 
phaël  est  l'élève  pour  lequel  ce  commentaire  fut  rédigé.  On 
lit  dans  le  manuscrit  ce  qui  suit  :  xsiin  ai®nn  l’DVrn  rüpaV  nroyx 
■nuri  tas  ni  12 


On  trouve,  durant  tout  le  xivr  siècle,  des  Ki molli  ou 
Oamhi,  descendants  <ï«î  la  célèbre  famille  de  ce  nom.  Nous 
avons  mentionné,  dans  un  autre  volume,  Isaac  filsdeMar- 
docliéc  Oamhi,  surnommé  Mestre  Petit  fie  N  vous  (®cix'j, 
non  pas  de  Nîmes,  comme  nous  l’avions  écrit),  qui  est  l’au¬ 
teur  a’une.  réponse  de  casuistique.  Il  est  aussi  fauteur  d'une 


liturgie  et  d'un  commentaire  sur  une  des  liturgies  du  la¬ 
ineux  Ibn-Gabirol.  Il  correspondit  avec  Salomon  ben-Adret 
et  \ ivnit  encore  en  1 0 1\ 3  (M.  Zunz  a  1 3/i  1  ;  M.  Gross  dit 
que  i343  est  une  erreur,  sans  en  donner  la  raison).  — 
Samuel  Üls  de  Moïse  Oamhi  est  l’auteur  d'un  commentaire 


sur  les  ni'®  'pis,  «  Chapitres  du  chant  »,  composé  en  1  34  ô-  — 
Joseph  fils  de  Saul  Oamhi  a  fait  un  commentaire  sur  les 
tabl  es  de  Honet.  —  Isaac  ben-Joseph  bcn-Salomon  ben- 
Mardochée  lien-Isaac  ben-David  Qamhi  copia  à  Arles  deux 
ouvrages  de  Srhem-Toh  f’alaqera,  et  les  acheva  le  16  kis- 
lew  5 1 54  =  2  a  novembre  139.S. 


A.sciier,  fils  de  David  de  Narbonne  (•*) ,  est  considéré  comme 
!  auteur  du  livre  cabalistique  intitulé  nmi  'z ,  «  Livre  de 
«  1  unité)'.  On  trouve  ce  traité  dans  plusieurs  bibliothèques. 
Le  manuscrit  de  Paris  799,  8,  a  une  dédicace  signée  par 
Joseph  (ils  rie  David  de  Narbonne.  Dans  le  manuscrit  de 
Paris  867,  3,  le  titre  est  :  nn"n  ne  idd.  Dans  plusieurs  ma¬ 
nuscrits,  notre  traité  est  anonyme.  On  ne  saurait  fixer  une 
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date  à  une  composition  dont  l'attribution  à  un  autcu  r  n’est 
pas  certaine.  Nous  renvoyons  ceux  oui  voudraient  se  ren¬ 
seigner  sur  ce  traité  cabalistique  aux  articles  de  M.  Stciu- 
schneider,  dans  son  llcbræisefœ  Bibliographie  ou  -voion, 
année  IX,  p.  2  1 ,  et  XII,  p.  1 1 3. 


Ruben  (ils  d  Isaar,  qui  (lorissait  vers  i3oo  et  probable¬ 
ment  en  Provence,  est  l’auteur  de  cinquante  pièces  litur¬ 
giques,  intitulées  nrnn,  dont  quarante-six  sont  imprimées 
dans  le  livre  de  prières  Tonn  ne  (Avignon,  1  767),  tome  I, 
fol.  70-90.  Ruben  semble  y  faire  allusion  à  l’expulsion 

de  1  3o6. 


bu  autre  liturgiste  de  cette  époque  est  Abrahau  de 
Carpf.ntras,  peut-être  identique  à  Abraham,  lils  d  Isaac  de 
Garpenlras  ou  don  Abraham  de  Montpellier;  on  connaît  de 
lui  une  introduction  à  la  liturgie  intitulée  Azharoth. 

Pour  compléter  la  littérature  liturgique,  nous  renvoyons 
aux  articles  consacrés  par  M.  Z u nz  à  Gomprat  Férnssol, 
hslori  l'arhi,  Isaac  Qimhi  de  Ayons  et  Ménahem  ibn- 
Zérah. 


On  cite,  dans  I  ouvrage  de  médecine  intitulé  :  scjvn  -ce 


an 


(Oxford,  nos  21  34  et  21 35,  i;  Vienne,  CLXI),  un 
de  Montpellier.  1)  un  autre  côté,  dans  le  manuscrit  de  Paris 
1122,4,  il  y  a  deux  fragments  d’un  traité  de  chirurgie,  en 
61  chapitres,  d’un  élève  de  Nathan  de  Montpellier,  et  on 
>e  demande,  dans  le  catalogue,  si  ce  Nathan  n’est  pas  iden¬ 
tique  à  Nathan  l’alaqéra,  fauteur  de  l’ouvrage  intitulé: 
ryun-ns,  «  Baume  du  corps»,  qu’on  trouve  dans  plusieurs 
manuscrits.  On  ne  donne  cependant  pas  Nathan  Falaqéra 
comme  venant  de  Montpellier.  Sur  l'identité  de  ces  deux 
Nathan,  qui  reste  pour  le  moment  douteuse,  on  peut 
consulter  M.  Steinschider,  dans  [  Arc  hiv  Jiir  patludoi/ischc 
Anatomie  nnd  Physioloaie  und  jïir  khnische  Medicin,  l.  XL. 
p.  33 o,  et  son  ouvrage  sur  les  traductions  hébraïques, 
p.  84 2. 


DU  XIV  SIECLE. 


731 


XIX'  SIÈCI  L 


Le  manuscrit  de  Parme  De  Ptossi,  33o.  contient  une 
[M’étendue  pièce  de  Mainioud  Lulle  sur  la  composition  des 
remèdes  j  s*r=n  r=:~n;  . . !  et  sur  la  méthode  pour  ré¬ 
duire  cette  science  à  des  règles  générales.  C’est  probable¬ 
ment  un  extrait  d  un  des  grands  ou\ rages  apocryphes  de 
Huimond  Lulle. 


\braham  lils  de  Schem-Tob  est  l’auteur  d’un  petit  manuel 
de  thérapeutique,  qu’on  trouve  dans  le  manuscrit  de  Pa¬ 
lis  i  182.  1 ,  avec  le  nom  de  l’auteur,  et  sous  le  titre  suivant  : 
mxp  -p~- romna r;:n ,  «  Petit  Manuel  de  thérapeutique  »,  tandis 
que  le  n"  1  181  n’a  ni  titre  ni  nom  d’auteur.  Le  traité  com¬ 
mence  par  les  mois  suivants  ;  n;n  s'Sin  sr-  zz'z 

n'1  nn  inK  va*  on  icx  rrsp ,  «Au  nom  de  celui  qui  guérit  les 
malades,  je  te  donne  un  petit  traité;  si  le  malade  arrive  à  le 
«  comprendre,  il  pourra  guérir.  »  Le  traité  finit  par  te  cha¬ 
pitre  xwi  du  livre  \  Il  du  Hra  ian««i  de  Jean  (il-  de  Sera  non  . 
par  un  extrait  de  Gentihs  et  par  un  certain  nombre  de  re¬ 
cettes.  Nous  crovons  notre  Abraham  identique  a  Abraham 
de  Tortose.  traducteur  du  271'  livre  du  traité  intitulé  : 

Serviteur  des  médecins  •>,  de  Zahravi  ;  il  est  possible  aussi 
q u  Abraham  soit  le  (ils  de  Schem-Tob  de  Tortose  (qui  lit 
ses  traductions  de  1208  à  1264  .  et  qu’il  n’ait  lait  que  la 
révision  des  traductions  de  son  père.  En  ce  cas,  \brahain 
appartiendrait  à  la  lin  du  xme  ou  au  commencement  du 
\iv'  siècle  C’est  lui  qui  a  collaboré,  à  Marseille,  à  la  Ira 


d  notion  latine  du  Traité  des 


Jantes  attribué  a  Galien.  Non; 
'oh  de  Tortose  travaillait  égale- 


savons,  en  effet, que  bchem- 
inent  à  Marseille.  La  question  de  l’identité  de  notre  Abraham 
sera  le  sujet  d'une  note  à  la  fin  de  (  ouvrage  de  M.  Stein- 
sclmeider  sur  le>  traductions  hébraïques. *  )n  peut  consulter, 
en  attendant,  la  page  741  de  cel  ouvrage  fondamental. 


Le  manuscrit  d  (  ktord  11  "  2  i3o  lenlerme  deux  lragments 


medicaux  de  Pinéhas  de  Narbonne,  dont  la  date  est  in- 
comme  :  1"  un  chapitre  sur  le  traitement  des  maladies  en 
général:  2“  un  morceau  sur  les  couleurs  de  l'urine.  Le  dernier 
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i 

se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  de  la  même  bibliothèque 
n"  3i38,  où  le  nom  de  l’auteur  es!  enlevé  par  une  coupure 
du  relieur. 


V  equth  1  EL,  lilsdeSalomon  i  surnommé  Maestro  Bouse»  inr 
Salomon  dans  le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg)  de  Nar¬ 
bonne,  traduisit  du  latin  le  Lilittm  medwinœ  de  Bernard  de 

ii 

( iordon ,  ouvrage  achevé1  à  Montpellier  le  5  février  i3o4.  La 
traduction  hébraïque  Fut  terminée  le  i4  du  mois  dlvyar 
3i  4  7  (2  mai  1887  ).  Le  titre  hébreu  est  ntfisnn  pjm.  Pour  1rs 
manuscrits  fpii  contiennent  eel le  f  raducl  inn ,  nous  renvoyons 
à  l’ouvrage  fie  M.  Steînschnoider  sur  les  traductions  hé- 
hraïqites,  p.  7  rS  o .  Nous  ne  mentionné  roi  1  s  q  u  0  I  es  manuscrits 
de  Paris  nÜS  1  i85,  1,  et  1  i8li,  1,  d'Oxford  n°  aia5,  i,  et 
de  Saint-Pétersbourg  n"  2 1\  de  la  seconde  collection  Firbtn  itz. 
On  lit  à  la  lin  du  dernier  :  runrsNn  npnynn  arm  jEnrn  sde  nhz'i 
njnn^n  o»E2  no'îunvioiis  'S4*: npwn  «  Fini  est  le  livre 

de  Pis  e  esl  la  dernière  et  la  meilleure  traduction;,  faite  par 
1  Maestro  Bonsernor Salomon  )üur  la  dernière  lois.  >  Léon  de 
Carcassonne,  d\in  autre  côté, 


n  ayant  pas  été  faite  sur  le  latin,  mais  bien  sur  la  langue  du 
pays*  Dans  les  inan  usent. s  de  Paris  et  d’Oxford,  on  dît  ce¬ 
pendant  que  Yequllnrl  traduisit  sur  le  latin.  Les  manuscrits 
ne  mentionnent  que  le  traité  de  Cordon  Dr  phhbütomiu 
comme  avant  été  traduit  de  la  langue  du  pays.  Ajoutons  que 
le  manuscrit  de  Paris  n°  1  186,  i,  fut  co  ûé  par  le  scrilw* 
Halafta,  (ils  du  scribe  Abraham,  «  du  pays  de  Provence,  clans 
«  son  pays  natal,  la  ville  de  Marseille  »,  puis  achevé  le  28  si  van 
0196  (  1  2  juillet  j 436)  à  Mondovi  {Italie). 

Dans  le  catalogue  de  Paris,  on  dil  que  les  trois  autres 
traités  de  (  iordon,  savoir  le  Traitement  des  maladies  aiguës, 
la  Table  fie  Parti  liee  et  te 'Traité  des  pronostics,  forment  un 
appendice  au  las  de  la  médecine,  et  ont  été  traduits  pro¬ 
bablement  en  même  temps  que  I  ouvrage  principal  Lesl  là 
une  supposition  gratuite,  car  aucun  manuscrit  ne  nomme 
Yequthiei  comme  traducteur  des  trois  derniers  traites,  quoi¬ 
qu'on  les  trouve  souvent  à  la  suite  du  Lifium.  M*  Slein- 
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schneider  fai)  observer  que  l’un  ou  !  autre  de  ces  trois  traites 
lut  composé  sans  doute  avant  le  Ltiturn.  M.  Larmoly  dit  que 
Juda,  le  frère  de  Yequthiel,  était  professeur;  il  a  pris  le 
copiste  du  manuscrit  de  Paris  n°  1  i8ô,  i,  Juda  fils  de  Salo¬ 
mon,  pour  le  frère  du  traducteur,  ce  qui  n’est  pas  dit  dans 
l 'explicit. 

Salamias,  fils  <le  David  deLunel,  est  fauteur  d’un  Traité 
sur  les  fièvres  nui  se  trouve  dans  le  manuscrit  d  Oxford 
n  ’  2  1 33,  4.  Nous  l’avons  mentionné,  dans  un  volume  précé¬ 
dent,  comme  Selamias,  doven  de  Lunel  favanl  rendu  nues 
par  doven },  et  nous  avons  propose  de  I  identifier  avec  Salo¬ 
mon  fils  d’Isaac  de  Lunel,  médecin  d'Avignon,  contempo¬ 
rain  de  Profatius  Judæus.  On  a  démontré  depuis  que  psi, 
■ix-  et  *n  re  jrésentenl  nom  de  David.  L’klentilication  avec 
Salomon  li  s  d’Isaac  devient  de  la  sorte  impossible.  Un  Sa¬ 
lomon  ben-Da\id  es)  signalé  à  Montpellier;  mais  il  n’était 
pas  médecin,  à  ce  qu’il  semble.  Salamias  n'est  pas  du  xin', 
mais  bien  du  xiv  siècle,  puisqu'il  cite  dans  son  traité  Ar- 
nauld  de  Villeneuve,  Bernard  de  Gordon  et  Gilbert.  \j en¬ 
tons  que  son  traité  se  trouve  dans  le  manuscrit  d' Oxford, 
entre  les  traites  d’Isaac  de  Lattes  et  d  Abraham  Abigdor. 

I  u  commentaire  anonyme  sur  les  Intentions  des  philo¬ 
sophes,  de  Gazzali,  probablement  par  un  juif  de  Pro¬ 
vence,  se  trouve  à  la  marge  du  mamiscril  hébreu  de  Berlin, 
lob  ioj(3  et  suiv.  La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  est 
en  questions  et  en  réponses.  La  date  de  la  composition, 
dit  M.  Steinschneider,  ne  peut  être  fixée,  l’auteur  ne  men¬ 
tionnant  aucun  de  ses  prédécesseurs;  M.  Steinschneider  se 
contente  donc  de  la  placer  entre  1 3;>o  et  i48o;  ce  qui  laisse 
une  bien  grande  latitude.  Mais,  comme  ce  commentaire  se 
trouve  à  la  marge  du  texte  de  Juda  Nathan,  il  est  probable 

<  u  il  a  été  composé  après  1 3  4o.  Que  ce  commentaire  soit 

<  un  Provençal,  c’est  ce  qui  résulte  de  ce  que  le  commen¬ 

tateur  remplace  les  mots  du  texte  de  Gazzali  :  «  Quand  on 
«veut  aller  de  Meschekh  à  Massa»  psoc  Sx  j ,  etc., 
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u  christia- 


par  :  «  Si  nous  voulons  aller  de  Marseille  à  Orange  (ntt'écnoD 
«  Mr-mx  Sx),  Salon  (plrer)  si'  trouvera  dans  l'observation  (rmn=) 
avant  Avignon,  et,  si  on  lait  le  chemin  inverse,  Avignon 
seca  avant  Salon.»  Dans  le  commentaire  de  Moïse  de  Nar¬ 
bonne  ou  lit,  à  cet  endroit  :  »  Montpellier  se  trouve  avant 
Béziers,  en  commençant  par  Lunel,  et,  en  commençant 
■<  par  Narbonne,  Béziers  se  trouve  avant  Montpellier.  » 

On  voit  quelle  masse  énorme  d’écrits,  composés  en  un 
idiome  sémitique1,  s'est  produite  sur  le  sol  de  la  France,  à 
l’insu,  on  peut  le  dire,  de  la  nation,  et  sans  presi  ne  aucune 
action  du  milieu  ambiant.  Bien  rli fièrent  en  cela  < 
nisme,  le  judaïsme  ne  crut  jamais  qu’il  lût 
des  choses  juives  dans  une  autre  langue  «pie  l’hébreu,  le 
rbaldéen  mi  l’arabe.  Dans  un  pays  comme  la  Provence,  où 
l’arabe  était  inconnu,  I  hébreu  dit  rabbinique  dexint  exclu¬ 
sivement  la  langue  littéraire  des  juifs;  ce  fut  là  certaine¬ 
ment  un  malheur  historique.  La  séparation  par  la  langue 
littéraire  et  surtout  par  I  alphabet  acheva  la  séquestration 
déjà  opérée  par  la  religion.  Mais  la  prodigieuse  activité 
d'esprit  du  peuple  juif  ne  fut  pas  arrêt'  e  par  ces  hottes  de 
plomb.  Jusqu’à  la  lin  «lu  \ivl  siècle,  des  ouvrages  en  hébreu 
rabbinique  continuèrent  de  s’écrire  en  France  sur  les  sujets 
les  plus  divers. 

Dette  production  décrits  hébreux  se  continue  en  sailai- 
blissant  dans  la  première  moitié  du  W 'siècle;  puis  elle  dis¬ 
paraît  à  peu  près.  \  partir  de  la  Renaissance.  les  Israélites 
des  différents  pays  préfèrent  enfin,  pour  exprimer  leurs 
jensees,  la  langue  du- pays  où  ils  demeurent  à  ce  jargon 
nzarre  qu’ils  s’étaient  lait  depuis  trois  ou  quatre  siècles, 
et  «pii  n  avait  jamais  pu  arriver  à  une  forme  vraiment  clas¬ 
sique.  \  beaucoup  d’égards,  la  littérature  rabbinique  de 
France  est  un  produit  exotique,  né  par  une  sorte  de  trans¬ 
dan  ta  tùm  sur  le  sol  français.  Nous  avons  vu  cependant  que 
a  grande  école  des  tosaphistes  «le  Troyes,  même  I  école 

Xous  no  connaissons  pas  d’ouvrage  arabe  compost ■  ni  I  inukp  parties  mrmhrvs 
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judéo-provençale,  ont  avec  la  France  des  liens  réels,  et  que 
ce  n’est  pas  un  simple  caprice  d’érudits  qui  porta  nos  devan¬ 
ciers  à  comprendre  les  écrits  rahhiniqucs  flans  l'Histoire 
littéraire  de  a  France.  Quelques-uns  des  plus  vieux  textes  en 
prose  de  la  langue  française  nous  sont  parvenus  en  carac¬ 
tères  hébreux.  Cela  se  verra  bien  quand  les  beaux  travaux 
de  M.  Arsène  Oarmesteter  sur  les  gloses  hèbrèo-françaises 
seront  publiés,  et,  en  ce  volume  même,  ou  a  pu  voir  que  le 
provençal  s’est  assez  souvent  écrit  avec  l'alphabet  hébreu. 

Les  relations  intellectuelles  et  morales  des  Israélites  avec 
le  reste  de  la  nation  diminuaient  plutôt  qu  elles  n’augmen¬ 
taient.  Le  milieu  du  xm*  siècle  marqua  à  cet  égard  une  date 
assez  fâcheuse.  Vers  cette  époque,  le  développement  de  la 
théologie  scolastique  entraîna  de  grandes  controverses  reli¬ 
gieuses.  Ces  disputes  eurent  de  très  mauvais  effets;  on  cher¬ 
cha  à  su  convertir,  et  souvent  par  fies  moyens  peu  loyaux. 
Les  manuscrits  hébreux  furent  brûlés  par  charretées.  Les 
juifs  baptisés  furent  un  fléau  pour  leurs  anciens  coreli¬ 
gionnaires,  sans  faire  beaucoup d’honnetir à  leurs  coreligion¬ 
naires  d'adoption.  La  haine  théologique,  exploitée  par  l’avi¬ 
dité  fi  scaleet  la  raison  d'Etat,  amena  la  ruine  de  ces  juiveries 
françaises  autrefois  si  florissantes  et  si  utiles  à  l'ensemble 
de  la  nation.  I  n  mur  de  séparation  s'éleva  entre  chrétiens 
et  Israélites,  tandis  que,  dans  les  temps  plus  anciens,  la  vie 
avait  été  en  partit1  commune  aux  deux  peuples. 

<  )n  ne  Louchera  pas  ici  une  question  fort  obscure,  celle  de 
l'origine  du  judaïsme  en  France.  Des  historiens  ont  pensé 
que  la  différence  de  ce  qu'on  appelle  les  deux  races  lut  en 
réalité  une  différence  religieuse  bien  plus  qu'une  diffé¬ 
rence  ethnographique.  Les  conversions  au  judaïsme  lurent 
très  nombreuses  au  ief  et  au  ir  siècle  de  notre  ère;  elles 
lurent  parallèles  aux  progrès  du  christianisme,  el  plusieurs 
de  ceux  qui  choisissaient  de  mener  la  vie  juive,  jndaicam 
vitam  ntjere ,  ne  se  posaient  pas  bien  clairement  la  question  : 
étaient-ils  juifs  ou  chrétiens?  Beaucoup  d’israélites  de 
l'Occident,  s’ils  pouvaient  voir  se  dresser  devant  eux  par 
miracle  leur  arbre  généalogique,  n  y  trouveraient  probable- 
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ment  aucune  attache  avec  la  Palestine  et  les  pays  sémitiques. 

Tt  ''Il  *  *i  4 

Jusqu  au  vmr  siècle,  les  conversions  au  udaïsme  ne 
lurent  pas  aussi  rares  qu’on  pourrait  le  croire.  Les  bulles 
des  |>apes,  les  actes  (les  conciles  sont  remplis  d  indications 
a  ce  sujet.  L’autorité  religieuse  prenait  des  précautions 
pour  que  la  synagogue  ne  s’enrichît  pas  de  transfuges 
échappés  à  l’ Église,  ha  domesticité  des  chrétiens  chez  es 
juifs  amenait  ce  résultat;  car  les  juifs  ne  sou  liraient  d  être 
servis  que  par  des  circoncis.  Aussi  les  interdictions  ecclé¬ 
siastiques  à  col  égard  sont-elles  très  nombreuses. 

Nous  avons  vu  qu’a  va  ni  les  persécutions  du  xin®  siècle 
les  occupations  des  Israélites  français  étaient  les  mêmes  que 
celles  des  autres  habitants  du  pays.  Les  Israélites  cultivaient 
la  terre,  étaient  agriculteurs,  vignerons.  Tout  est  changé 
au  XIVe  siècle.  L'israélite  ne  possède  plus  que  l’argent,  et 
les  lois  canoniques,  qui  créaient,  au  moins  hors  de  l'Italie, 
des  embarras  énormes  aux  chrétiens  qui  auraient  voulu 
faire  la  moindre  opération  financière,  assuraient  le  mono¬ 
pole  financier  des  isr  a  élites.  On  les  força  en  quelque  sorte 
d  eirr  riches.  La  papauté  d  Avignon  contribua  beaucoup  à 
ce  résultat  par  le  besoin  qu'elle  avait  d  étendre  sur  toute  la 
surface  du  inonde  chrétien  un  réseau  d’échange  monétaire 
et  de  circulation  fiduciaire. 

Dans  l’ordre  scientifique,  les  communications  entre  les 
populations  juive  et  chrétienne  étaient  fréquentes.  Le  c 
lien  riche  qui  voulait  se  guérir  ne  se  faisait  aucun  scru 
d’appeler  un  médecin  juif.  Le  fait  ('si  que,  par  ses  relations 
avec  la  science  arabe,  l’école  juive  provençale  avait  toutes 
sortes  d  avantages.  I. Ile  eut  une  part  de  premier  ordre  dans 
la  fondation  de  l'école  de  médecine  de  Montpellier.  Il  y  eut  là 
vraiment  un  travail  commun  entre  juifs  et  chrétiens,  pour 
le  bien  de  la  civilisation.  En  astronomie,  la  supériorité  des 
..ifs  fui  encore  bien  plus  caractérisée.  Léon  de  Bagnols, 
in  manuel  de  i  arase  on  furent  certainement  les  hommes  (h* 
leur  temps  qui  connurent  le  mieux  le  système  du  monde. 
Nous  axons  vu  la  papauté  d’  Avignon  se  faire  tributaire  de 
cette  science,  malgré  1  impureté  de  ses  origines,  et  provo- 
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qiicr  la  traduction  <1  émis  fl  astronomie  hébraïque.  Ce  qui 
est  plus  important,  les  savants  du  xvi’  et  du  xvii°  siècle  re¬ 
chercheront  avidement  ces  livres  à  moitié  perdus  cl  témoi¬ 
gneront  du  prix  qu'ils  y  attachent. 

En  littérature,  les  efforts  d'une  population  malheureuse, 
séquestrée  et  condamnée  à  se  servir  d’un  idiome  barbare,  ne 
pouvaient  naturellement  amener  fies  chefs-d’œuvre.  L’école 
ni ve de  i’roveuce,  pourtant  si  intelligente,  ne  produisît,  en 
ait  de  compositions  libres,  que  des  essais  bien  lades,  tels 
(jue  le  Behinat  niant.  Le  mauvais  goût  oriental  gâte  pour 
nous  ces  productions,  parfois  assez  originales,  mais  dé¬ 
pourvues  de  génie.  Sous  le  rapport  littéraire,  les  lettrés 
juifs  ne  se  détachèrent  pas  des  types  arabes;  ils  imilcrenl 
rarement  les  modèles  chrétiens;  à  vrai  dire,  aucune  maî¬ 
trise  occidentale,  avant  la  Renaissance,  ne  fut  assez  triom¬ 
phante  pour  que  cette  persévérance  des  juifs  en  des  genres 
surannés  soit  étramm  ou  blâmable.  La  littérature  veut  l'air 
libre,  le  contact  immédiat  avec  le  peuple.  Des  essais  éclos 
dans  tics  maisons  fei  •niées  aux  bruits  du  dehors,  des  jeux 
d'esprit  uniquement  destinés  à  occuper  les  loisirs  d'une 
vie  de  réclusion,  auront  toujours  nécessairement  quelque 
chose  de  ce  caractère  grêle  et  pâle  qu'offrent  les  plantes 
développées  dans  les  milieux  obscurs.  \  part  quelques  essais 
populaires,  le  brillant  développement  de  la  littérature  pro¬ 
vençale  eut  peu  d'influence  sur  Israël.  Ce  n  est  pas  que, 
dans  ces  tranquilles  intérieurs,  la  çuieté  manquai  La  vif1 
juive  donne  une  sorte  de  contentement  placide;  les  jeux  do 
mots,  les  calemboms,  les  plaisanteries,  lourdes  souvent, 
qui  entaillent  les  écrits  juifs  du  moyen  âge,  prouvent  que 
ces  malheureux,  chassés  de  tous  les  lieux  où  les  hommes 
se  réunissent,  pouvaient  sourire  encore.  Mais  la  situation 
était  trop  contre  nature;  et  il  n'v  avait  pas  d’issue,  car  la 
-X  nagogue  était  aussi  dure  qui1  l'Eglise.  Le  juif  excommunié 
encourait  la  haine  de  ses  coreligionnaires,  et  n'avait  d'autre 
ressource  que  de  se  Jaire  baptiser. 

En  exégèse,  les  docteurs  chrétiens  auraient  eu  fort  à 
apprendre  des  juifs.  Les  préjugés  religieux  du  temps  s'oppn- 
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aaient  à  une  entente  vraiment  large  et  féconde.  Un  fait  bien 
remarquable,  cependant ,  est:  la  tentative  de  Nicolas  de  Lin-, 
qui  opère  une  révolution  complète  dans  l’exégèse  biblique 
en  introduisant  dans  la  science  chrétienne  la  méthode  et  un 
grand  nombre  des  résultats  de  Haschi.  Si  le  vieux  dicton  «les 
écoles:  \isi  Lyra  I  yras.se  (,  Lut  liera  s  non  sa  II  as. sel ,  a  <  uelque 
chose  de  vrai,  on  x oi  1  quelle  importance  eut  pour  !  ustoire 
générale  de  l'esprit  humain  l'influence  exégétique  des  juifs 
au  moyen  âge.  Malheureusement,  quelques  tentatives  de 
l'école  franciscaine,  en  particulier  des  disciples  de  Roger 
Bacon,  exceptées,  les  chrétiens  d’alors  n’apprenaient  pas 
f hébreu,  (le  n’est  «pie  vers  la  im  du  xv1  siècle  que  la  cu¬ 
riosité  s’éveille  en  ce  genre,  et  l’on  sait  avec  quelle  mal¬ 
veillance  les  premiers  promoteurs  des  lettres  hébraïques 
lurent  accueillis  par  la  routine  officielle,  laquelle  soutenait 
«rue  les  bons  docteurs  s’étaient  fort  bien  passés  de  grec  et 
«I  hébreu  et  que  c’étaient  là  «le  dangereuses  innovations. 

Les  lioinines  un  peu  instruits,  même  parmi  les  plus  atta- 
«  lies  aux  croyances  religieuses  de  leur  temps,  n’étaient  pas 
sans  savoir  quels  trésors  étaient  là  à  côté  «l  eux,  et  parfois  ils 
avaient  recours  à  ceux  qui  en  étaient  les  dépositaires  ex¬ 
clusifs.  Quoi  de  plus  curieux  que  cet  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  ordonnant,  en  i  « 7 o ,  au  bailli  «le  Verntandois  de 
rendre  à  l'archevêque  de  Heinis  deux  familles  de  juifs  qui 
étaient  établis  à  Heinis  depuis  longtemps  et  que  le  bailli 
avait  expulsés,  prétendant  qu'ils  étaient  juifs  du  roi:’  Les 
familles  jouissaient  de  certains  pm  lièges,  eo  tjuotl  minium 
haie  citslodire  diatnüir.  (  le  mlttltis  .haie  est  sans  doute  ce  petit 
rouleau  que  le  prophète  Isaïe  tient  entre  les  mains  dans 
les  peintures  du  temps  et  ou  se  lit  le  célèbre  passage  :  l’are 
vinjo  conclpiet  et  parie l  fdiam,  si  cher  à  la  piété  chrétienne. 

Un  curieux  monument  «les  relations  théologiques  qui  par¬ 
fois  existaient  entre  juifs  et  chrétiens  se  remarque  dans  les 
manuscrits  soignés  «  n  Bréviaire  <1  amour  de  Matfre  brin  ni¬ 
gaud,  de  Béziers.  Le  chapitre  de  ce  livre  consacré  à  montrer 
la  perfidie  des  juils  doit  contenir,  en  latin,  en  provençal, 
en  hébreu,  les  passages  de  la  Bible  que  l’on  croyait  décisifs 
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nimr  innni'i'  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  Souvent  te 
texte  hébreu  es!  omis;  mais  souvent  aussi  il  est  copié  avec 
ia  plus  grande  perfection,  par  des  scribes  évidemment  juils. 
Ces  copistes  se  prêtaient  sans  trop  de  difficultés  à  copier/)  r 
ni.  uni  tlanari  des  textes  qui  étaient  censés  renlermer  la  preuve 
de  leur  aveuglement  volontaire. 

Un  lait  original  est  ce  nom  de  grand  et  de  petit  Thalamus, 
que  l’on  donnait  à  Montpellier  au\  registres  municipaux. 
Les  volumes  du  Talmud  devaient  être  de  grand  format,  el 
c'est  en  vovaut  les  juils  porter  sous  leurs  liras  ces  lourds 
\ol urnes  (jut  l’on  put  avoir  l’idée  d’employer  ce  mot  pour 


er  un  gros  registre. 


La  calligraphie,  accompagnée  parfois  d’enluminure, 
était  presque  le  seul  art  que  pouvaient  cultiver  entre  elles 
des  personnes  mises  au  ban  du  reste  de  la  population.  Ou 
possède  quelques  livres  d’agadas  pour  la  Laque  décorés  de 
miniatures  du  plus  grand  intérêt,  représentant  au  naturel 
les  scènes  de  la  vie  intérieure  des  juils.  Les  efforts  que  I  on 
a  faits  pour  constituer  des  musées  d’archéologie  juive  n’ont 
abouti  qu’à  des  résultats  assez  maigres.  Jamais  ce  peuple  ne 
mil  son  originalité  ni  dans  ses  édifices,  ni  dans  ses  usten- 
siles,  ni  numie  dan-  sa  musique  Lr> beaux  morceaux  que 
l'on  chante  dans  les  synagogue-,  n  mil  pas  l'anciennete  qu'on 

leur  suppose  souvent. 

\n  point  de  vue  littéraire,  philosophique  el  religieux,  la 
littérature  judéo-provençale  est  inférieure  à  la  littérature 
judéo-arabe  du  \tc  et  du  xif  siècle  Celle-ci  est  bien  plus 
originale,  et  elle  avait  l’avantage  de  tremper  directement 
par  ses  racines  dans  les  sources  arabes  elles-mêmes.  A  partir 
de  la  seconde  moitié  du  Mil' siècle,  l’arabe  u'esl  plus  connu 
des  juils  de  Provence,  à  moins  d'une  étude  spéciale;  mais, 
d’un  autre  coté,  ces  juifs  provençaux,  pour  l’astronomie  et 
la  médecine,  avaienl  des  sources  d  excitation  tonies  particu¬ 
lières.  A  mesure  que  la  science  arabe  disparaissait,  la  science 
latine  naissait;  cette  évolution  nouvelle  de  l’esprit  humain 
allait  donner  au  travail  Israélite  (oui  son  prix.  Les  juifs  de¬ 
vaient  avoir  une  part  considérable  dans  l’œuvre  delà  Kenais- 
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sauce,  (  nu  des  raisons  pour  lesquelles  la  F rance  fut  en  re¬ 
tard  dans  cette  grande  transformation,  c'esl  que,  vers  1  non, 
elle  sciait  à  peu  près  privée  de  l'élément  juif.  Les  juifs 
auxquels  François  r  (lui  avoir  recours  pour  la  fondation  de 
son  Collège ^  le  Canosse,  Guidacier,  étaient  des  juifs  italiens. 


\P  PEND  ICE. 


Li  s  règles  de  l  Histoire  littéraire  siéraient  lmp  fortement  violées 
m  nous  donnions  ici  la  suite  des  rabbins  dn  w1  siècle.  Comme1 
«■elle  suite,  cependant ,  11e si  pas  1res  considérable,  el  que  nou^ 
possédons  sur  le  XVe  siècle,  aussi  bien  que  sur  le4  xiv®,  des  recherches 
approfondies  de  VI*  \0uba11er,  nous  n  oyons  utile  de  donner  ici  hors 
cadre  des  notices  sur  les  derniers  raid  uns  Irançais  du  moven  fige. 
La  partie  réservée  aux  écrivains  juifs  dans  nos  annales  littéraires 
pourra  ainsi  être  considérée,  pour  le  moment,  comme  terminé*1, 

Mëwiieu  I ils  (I  Vbrahnin,  surnommé  Bonafmix  Mmdiain,  fie  Per¬ 
pignan,  esl  fauteur  don  Italie  alphabétique  sur  les  ternies 

sc'ientiiiqiif >  qu'on  trous  e  dans  la  traduction  hébraïque  du  Guide  dr  ^ 
égarés,  de  Maimonide.  Ce  Irai  lé  rsl  in  I  l!  u  lé»  :  Perlrcîion  de 

In'iiu lé ,  un  C'vun  d,  Lis re  de  terminologie.  Il  a  é|e  imprimé  a  Salonique , 
1067,01  à  Berlin,  1  “ -S .  La  date  de  Ea  composition  n’est  j>as  connue; 
mais  <dle  doit  probablement  éire  placée  au  v.'  siècle*  V\  olf  dit  que  Buvturl 
en  possédait  un  manuscrit.  Ce  manuscrit  es!  sans  doute  celui  de  la  biblio¬ 
thèque  de  Baie,  qui  a  élé  cfipié  sitr  l'imprime;  la  preuve  eu  esl  tpi  ou  \ 
Irons  1.1  la  préface  du  correcteur  Isaac,  fils  de  Moïse  ibn-Arroyo.  Maigre 
cela.  M.  Seins ab  dit  1  ncore  de  ce  manuscrit  :  «  écriture  du  \s  siècle 

Notre  auteur  esl  très  probablement  identique  à  Bounfoux  Muait] 
copiste  du  manuscrit  de  A  îenne  11  lwviii.  Les  ailleurs  dn  catalogue 
disent  inexactement  que,  à  en  juger  d'après  bj  nom,  le  copiste  devail 
être  Provençal,  de  la  famille  bien  connue  su us  le  nom  de  Bonfos  on 
Boualos  de  Perpignan,  et  père  du  célèbre  \leinib>  ni  Vie  jri.  Nous  awms 
vu  que  notre  auteur  s'appelle  Bonafnux  el  Yleuahem;  Salomon  était 
I •  *  nom  du  père  du  célèbre  Menuhem.  D'ailleurs  le  manuscrit  de  \  ieiiue 
renferme  loin  rage  de  Hasdai  Crescas,  de  Saragossc,  intitule:  n  *vi«. 
Lumière  de  Dieu,  composé  en  1  4  j  o ,  tandis  que  le  célèbre  Mcnabem 
est  mort  en  1  3  i  o. 
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Isa  if  .  bis  de  Moïse  Lév  i.  surnommé  Frolet  Duitnm.  riait  originaire 
de  la  Catalogne  ,  probablement  de  Perpignan-  Dans  le  Diwan  de  Rèuben 
Bon ied,  if  est  iipprl--  or  qui  If  bruU  originaire  de  Mdgueil; 

la  leçon  donnée  déjà  par  M.  Dtikes,  f  l  qui  sr  lit  clairement 

ilans  Ir  niamiscril ,  est  la  saule  correcte;  toutes  1rs  autres  manières  dr 
lire  doivent  rire  rejetées. 

Lr  ni u 1 1  labreu  dr  nuire  auteur  paraît  rarement  ;  on  l ruine  plus 
souvent  son  nom  provençal.  en  il  sous  lun ne  abrégée  tek,  qu’on  )h 
pmî  a^S’nË  'jS,  ■  Moi,  Profel  Dourait**;  ou  t*rn  b^evie  H-N,  Dit 
«,  Profel  Douran  »,  ou  ;ït;ï  ü"Ers  px,  «  K n  Profel  Douran  »,  Nom  pré¬ 
férons  la  première  solution,  car  un  auteur  ne  sr  donnerait  pas  à  ïin- 
mrmr  li-  titre  pN,  En,  ou  pi,  Don.  I /abrégé  devenait  un  mot,  et  noire 
auteur  fut  parce  procédé  nommé  simplement  Ephodi,  Epinxlwit*  ;  IViu- 
leiir  ivmmèmr  emploie  ce  nom  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages*  il  dit , 
par  exemple,  à  la  (in  du  Imité  sur  le  calendrier,  que,  depuis  que 
Dieu  a  versé  su  colère  (en  1 3o  I  )  sur  les  exilés  de  Jérusalem  en  Se- 
pharad  (Espagne*:  il  jour  sur  le  vers  et  10  dOhadie  ,  il  a  (ixé  son 
nom  d'Efûd.  Son  but  était  probablement  dr  ne  pa s  être  reconnu 
comme  jurl,  quand  il  lut  obligé  de  sr  convertir  en  apparence,  ou  dr 
pouvoir  faire  le  jeu  fie  mots  avec  le  mol  biblique  11EK.  Il  est  1res  dou¬ 
teux  (pir ,  parer  nom,  notre  auteur  ait  voulu  luire  allusion  .lu  passage 
talmudique  oii  il  est  dit  qur  l’éphod  employé-  dans  le  temple  par  lr  grand 
prêtre  faisait  expier  )<•  péché  d .'idolâtrie  (Talm.  dr  BabyL,  traité  Ze- 
hrthnti,  fol.  88). 

I je  nom  de  B^BlTE  (telle  est  lurthugr aplie  correcte  rl  qifn n  trouve 
a vrr  la  \ «riante  dr  ïî'îns  el  esl  écrit  différemment  par  1rs 

copistes  :  ,.Î31Ï'HD,  P  B  'T  D  ,  axer  oit  sans  [addition  de  pÿî 

ou  ;n,  En.  La  transcription  nr  varia  pas  moins;  nu  écrit  :  Penpfiot , 
Prijatk,  Penpket,  Parfait,  Pourphet,  l)rophiatt  l}rophet  ri  Prophète.  Dans 
l  est  rie  la  France,  l'épithète  d'‘  *03:,  prophète .  a  r[r  donnée  à  quelques 
rabbins ,  maïs  pas  comme  nom  propre ,  ainsi  que  b*  lait  remarquer 
\L  Sanget ,  Lu  plupart  des  savants  sont  d'accord  pour  transcrire  le 
nom  de  par  prqfiat.  Fur  mie  bizarre  altération,  c e  nom  est  de¬ 

venu  *ev?e  „  epu  \L  Mu  n  k  transcrit  par  Projiaque,  Nous  voyons  que 
Projet  est  la  bonne  transcription.  Le  latin  Profatita  dérive  <jc 
W'EnE;  est  également  tniuscri!  l}rofhjne , 

Nous  avons  peu  de  details  sur  la  vie  d  Epbndb  Nous  av  nus  dit  qu’il 
était  Lalalan;  son  nom  paraît  pour  la  premièi  e  fois  eu  j  3q  i  -  Dans  son 
ouvrage  de  controverse  religieuse,  il  dit,  au  commenccrn&rtt  du  second 
chapitre*  avoir  entendu  dans  sa  jeunesse  un  kafdialisle  fies  écoles  rab- 
biniques  d  Ischkenaz  (  Vlleniagne),  assurer  que  Jésus  et  ses  disciples 
furent  des  kabbalistes ,  et  que,  par  cette  science,  qu’ils  né  possédaient 
pas  dans  un  sais  pur,  ils  lïreiit  des  mi  me  les.  Doue  en  i  3g  7  Ephodi 
u  '‘lait  plus  je . .  non*  apprenons  aussi  par  ce  passage  qu  il  étudia  le 
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Tiilnuitl  '  ii  Ulemaguc.  It  se  montre  rependant  oppose  ;i  ces  éludes, 
peul-èirv-  après  avoir  \n  de  près  la  fnussi  niétlu>d<  dialectique  tpion 
appliquait  aux  études  talmudiquis  dans  ce  pays.  \mis  savons  qu'aux 
\ui'  H  \iV  siècles ,  les  écoles  ral ibimques  de  lest  de  la  France  et  de 
I Allemagne  non  seulement  ne  s'occupaient  pas  des  sciences,  mais 
qu’elles  en  défendaient  l’étude;  tout  était  pour  la  casuistique  du  Tal- 
mud  el  plus  tard  pour  la  kabbale,  Epliodi  se  voua  de  bonne  heure 
aux  études  n un  talmudiques;  il  lut,  par  exemple,  le  Cmtri  de  Juda 
1  laié\  i  et  le  Guide  de  Maimonide;  il  avouait  franchement  que,  si 
ces  l ‘tildes  représentaient  lorreur,  i!  a\mt  été  dans  l'erreur  et  qu’il 
avait  désobéi  a  ses  maîtres  en  ce  point,  II  s'occupait  de  philosophie , 
d’astronomie  et  de  médecine;  il  semble  qu’il  n’était  pas  partisan  de 
fasln  >logic. 

\oila  tout  ce  c[ue  nous  Sinon  s  sur  notre  I  Volet,  jusqu  à  l'époque 
des  calamites  survenues  en  Espagne  en  i  3q  i  ,  époque  où  des  comtiui 
naulés  presque  entières  se  com  or  tirent  par  force  au  christianisme* 
lé  \ragnn  lui  épargné,  selon  Fphodi,  â  cause  de  lassiduité  îles  Juifs  de 
ce  pays  à  réciter  les  psaumes*  Dans  l'élégie  dont  nous  parlerons  pins 
loin ,  Ephodi  mentionne  aussi  les  persécutions  de  Castille  ci  de  (  ’uialogne; 
la  pas  un  mot  de  f  Wagon.  Si  notre  auteur  avait  vécu  en  Wagon,  il 
n 'aurait  pris  été  forcé  de  se  convertir.  Bien  que  certains  anciens  chro¬ 
niqueurs  juifs  ne  veuillent  pas  l’admettre,  le  fait  d  une  conversion  appa^ 
rente  est  certain  t  connue  nous  le  verrons  dans  la  suite.  Pour  pouvoir 
retourner  à  sa  religion,  Epliodi  dérida  d  émigrer  en  Palestine,  où  il 
serait  libre  de  pratiquer  sa  religion,  qu'il  avait  abandonnée  par  con 
traintç.  Il  c^l  probable,  comme  font  dit  avec  raison  les  auteurs  de  la 
préface  à  sa  i  îiaimnaire ,  (pie  notre  auteur  croyait,  d’apres  la  tradition 
ralibiuique ,  que*  le  séjour  dans  la  Terre  Sainte  contribue  au  pardon 
du  péché  commis  forcément;  c'est  ce  qui  résulte  An  passage  de  l'élégie 
adressée  a  En  Joseph  *  où  il  emploie  les  mots  Minants  :  irEIK  1E2'* 

*  el  sa  terre  fera  expier  >on  peuple  -  (l)euLt  \\\u,  43). 

Profet  donna  rendez-vous  a  son  éle\r  el  ami,  d  après  le  manuscrit  de 
Munich  n  3  3  5 ,  y,  David  Bond  Bonjorn  ou  l.)a\  id  (ils  de  Boni  t  \om 
Tob,  converti  par  force  (gaiement,  qui  devait  raccompagner  dans  son 
voyage  en  Palestine.  Mais,  après  deux  jours  de  voyage  (selon  Joseph 
fils  de  N  hem-Tuh;  dans  la  préface  dèikiish,  on  lit  :  HIVCE  -,  deux 
stades  de  voyage),  Ephodi  lut  informé  par  une  lettre  île  son  ami  que 
celui-ci  entendait  rester  fidèle  par  conviction  à  la  religion  qu'il  avait 
adoptive*  il  est  probable  qu’il  fut  I o rt t;l î o  dans  celle  idée  par  le  re¬ 
négat  Paul  de  Santa  Maria,  plus  tard  Panlm  lltmjcnsis ,  i  vèqu  -  rie  Bin¬ 
gos,  qui  s’appelait  de  son  nom  jnil  Don  Salomon  Eevi.  Profet  ^ 
rendit-il  seul  en  Palestine,  ou  renonca-l-il  au  voyage»  nous  nen  sa¬ 
vons  rien;  tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’est  qu  avant  i  .4o3 ,  'poque  de  lu 
composition  île  sa  Grammaire,  il  était  redevenu  juif.  En  parlant  de 
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«XK. 
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la  négligence  qu'on  met  à  étudier  lu  langue  sacrée,  il  dtl ,  après  le 
(al  nui  ri ,  des  Galiléens,  qu'ils  se  rendirent  coupables  de  ce  méfait  et 
que  c'est  pour  cola  que  la  loi  n’a  pas  prospéré  parmi  eux;  il  ajoute 
tpie  hile  est  aussi  la  cause  de  ce  qu  Israël  est  malheureux,  dispersé 
et  humilié,  et  de  ce  qui!  change  si  facilement  sa  religion;  c'est 
l'ignorance  de  la  langue  qui  l'induit  à  blasphémer  l’Ecriture  sainte  : 
«Et  Je  fait  que  lu  connais  est  arrivé.»  De  Rossi  croit  que  ce  pas- 
sage  si ■  rapporte  à  l'apparition  du  christianisme;  nous  croyons  plu 
tôt  quLphodi  parle  d'événements  contemporains.  Les  Galileens  Au 
Tuhmtd  sont  une  allusion  aux  chrétiens;  «  el  qu'ai  je  de  commun 
avec  eux?  >5  ajoute-t-il. 

V  partir  de  l'époque  de  la  composition  fie  sa  Grammaire,  nous  per 
dons  entièrement  la  trace  d'EpliodL 

\vant  de  donner  rémunération  fies  ouvrages  d'LpImdi,  nous  allons 

mentionner  ce  que  les  bibliographes  disent  de  lui.  Bailoloeei  . .  notre 

Profi  t  en  trois  places  :  i"  sous  liuprophia  Ihiran  Hispanus,  auteur  de  la 
lettre  à  [h met;  2"  sous  Enprophiath  Durau  liispamis ,  c.r  Jmiivo  Christia- 
titss,  auteur  dé  la  lettre  a  Bonct;  3“  sous  Prrip  fus  Durant,  auteur  du 
livre  Tisxn,  avec  renvoi  à  1,  p,  Lh. 

\\  oll  place  notre  auteur  sous  le  nom  de  i*pripofh  Durait  el  énumère 
quatre  de  ses  ouvrages  :  1 n  la  lellre  fit  le  traité  Opprobre  fies  nations, 
qu’il  mentionne  ailleurs  comme  anonyme  ;  ^ceinture  dréphod;  3°  œuvre 
d  ephod  ;  V  rommrnlaire  sur  le  Guide.  Dans  un  autre  volume,  il  re¬ 
marque  que  Le  Ici ig  uccrplf?  la  donnée  que  la  grammaire  n  3i  es!  de 

IL  Lsaac  ben  Moïse  Lévî. 

De  KossL  sous  Perifot  /Juron,  dit  que  noire  auteur  est  originaire 
ff  Wagon,  <[u  il  esl  appelé  Kphodi  a  cause  de  sou  ouvrage  Efod  el  qu'il 
Hérissait  vers  la  lin  du  \ife  un  le  commencement  du  \v  siècle»  H  donne 
ensuite  ce  que  les  chroniqueurs  juifs  disent  de  lui,  et  ii  énumère  ses 


ou\  rages. 


M.  lin  si  met  autre  auleur  sous  lis  mol  de  Durau,  le  dit  d  Aragon  cl 
ajoute  qu’il  s'appelait  lsaac  fils  de  Moïse  Ihdëvi,  en  langue  vulgaire 
Mestre  Profiai  Durau  Halévî,  surnommé  de  la  (iuna.  Par  fabrévia 
lion  des  Irois  mots  |«ni  ü'sns  ';ï:,  if  forme  son  nom  1  rx  ou  '12X ;  il 
le  fait  fleurir  vers  la  lin  du  \iv’  siècle.  \l.  Eürsl  énumère  les  quatre 
ouvrages  connus  de  Wolf,  sans  mentionner  le  traité  Opprobre  des 
nations. 

\L  Gra2tz  l'appelle  Proliai  Durau,  fie  son  nom  jnil  lsaac  liis  de 
Moïse  (né  à  Gordoue?)  et  de  son  nom  littéraire  EphodL  Profiat  Durau 
se  trouvait,  rhirant  les  persécutions  de  1  3 c)  1 T  en  Catalogne ,  nu  il  fut 
obligé  flVmbrasser  le  christianisme.  11  donne  ensuite  des  details  sur 
st  s  relations  avec  David  Bonct  Bon -Giorno  ( sic )  i  l  la  dissertation 
sur  sa  chronique  [>erdnct  dont  nous  reproduirons  tes  points  les  plus 
saillant, s. 


iolU.  rut  il*.  „  E 

[>■  [j  , 

I Iml. ,  ji.  iué 

Ibid.,  W ,  p.  ,i  j  j , 
Bibl,  lifbiv  .  I  , 

r-  99^ 

s  JjilL,  ni.  p.  xj't  1 . 


Ui^.Slùr.  f-  Ct), 


Btbli  jiuh ,  I 
p.  1 1  à. 


tieseli,  lI.  J ml. 

\  !Î1 ,  p,  y  j  <a  <u,h 


\  10, 


Ihà 


LES  IXRI\  AINS  JUIFS  Fii  \\C  VIS 


Procédons  maintenant ,  autant  que  possdilr  flnnsruidrcxImmoLogiquc, 
à  léimméraliou  des  écrits  de  Profet  Durai!  ou  FphodL 

L  Commentaires  sur  divers  morceaux  d‘ Abraham  ibii-Ezra 
a.  Sur  une  liturgie,  intitulée*  mun,  fait  sur  la  demande  de  deux 
membres  de  la  famille  Benvenist;  ce  commenlïUre  se  trouve  dans  le 
manuscrit  De  flossi  n'  835,  a  Parme;  la  liturgie*  a  été  imprimer  deux 
fois  par  \L  Dukes. 

Ik  Sur  I  énigme  invn  f  concernant  les  quatre  lettres  quiescentes, 
qu  ou  trouve  dans  plusieurs  manuscrits.  Cette  pièce  a  été  imprimée  dans 
le  recueil  Beth  Tttlmud*  t  II,  p.  ig-, 

r.  Sur  le  commentaire  de  Lcvitique,  wiu,  et  sur  l'histoire  de  Balak 
(Nombres,  \\n j.  Le  premier  morceau  est  d’un  caractère  tout  à  fait  astre» 
logico-mystiquc.  Le  copiste  dit  qu'il  ne  veut  plus  écrire  ce  qu'il  a  vu 
dans  le  livre  d'Ephodi,  car  il  riesï  pas  dacconl  avec  lui;  d'ailleurs  on 
lui  a  communiqué  ce  livre  m  secret  ( ni*3îS31  'KU?rO;.  Le  second  nmr- 
eean  est  plus  raisonnable,  excepté  vers  la  fin.  I  ne  grande  partie  ni  es! 
reproduite,  d’après  le  manuscrit  de  Parme  n  Hnnt  dans  la  préface  ; 
ii  la  Grammaire*  p.  (\r-. 

r L  Sur  le  mystère  du  nombre  sept ,  dans  le  manuscrit  de  Parme 
ny  8 3 5 .  ri  C’est  la  seconde  réponse  a  Ale'ir  Creseas.  I)ans  truites  n-s 
pièces  on  trouve  la  signature  suivante  ;  «  \  otn  frère  Protêt  Dounm  Lévi  »  ; 
rYst  pourquoi  nous  les  mettons  avant  I  année  i  5  g  i  . 

e.  Commentaire  sur  le  commentaire  d  Abraham  ibn-E/.ra  sur  Exode, 
\vv,  '\or  quon  rencontre  dans  les  manuscrits  de  Paris  n "  83  i  ri)  (nsrcrr 
ihx  nonb  nhüïï)  et  d'Oxfbrd  rf  ■.?  3  b ,  3  *  "iSN  nzriï  mvù'r  ;  ces 
litres  sont  évidemment  dus  aux  copistes. 

/.  Dans  le  même  manuscrit  de  Paris  se  trouve  un  commentaire 
d’Ephodi  sur  un  passage  de  Cüpn  'd  d\ Abraham  ibu-Ëzra. 

IL  Plusieurs  observations asl ronnmiques ,  écrites  par  un  élève  au  nom 
de  son  maître,  vnïXE?  "i-W  y^nn  h's  TDtfîl  hJl ïïhz'  TO,  dam  le  manuscrit 
de  Paris  n  ioriri  3.  La  première1  pièce  nous  oltre  une  glose  margi¬ 
nale  le  catalogue  dit  quelques  gloses ]  peut-être  par  le  même  élève  'ZZ 
“Sîcn~  Le  n"  io  >6t  I,  a  des  notes  sur  fabregé  de  f  Vlmageslc 

d  Averroès  (texte  d’Antoli},  probablement  identiques  à  celles  quon  lit 
dans  le  manuscrit  et  Oxford,  i  r  2  u  j  i,  2  "rrs:  .  Le  nom  de  S  auteur  \  >  ■  s  t 
écrit  12a.  La  seconde  pièce  de  ce  manuscrit  renferme  une  dissertation 
sur  le  jour  astronomique  et  sur  la  longueur  des  jours  el  des  nuits  aux 
différentes  époques  de  l'année  et  aux  diflèrenles  latitudes  le  nom  de 
1 auteur  \  esl  L 

III,  Notes  sur  le  premier  livre  du  Cation  d  \viceime,  3i  chapitres 
(“M  1,  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  Paris  n  1  or.  i  •». 

1\ .  Lettre  de  Maestre  Profet  (n^ans)  Lévi  à  Maestre  Schealtiel  Gra¬ 
ciait.  en  réponse  à  quelques  questions  astrologiques,  signer  r",z~,Z 

'''Dru  Elle  est  dans  le  manuscrit  de  Paris  lie  io  i8t  6.  Dans  I  index 
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du  catalogue-,  celte  pièce  est  présentée  par  eiTour  comme  une  lettre 
adressée  à  Bonet. 

\  .  Deux  lettres  en  réponse  A  Meïr  Grescas  ou  a  un  autre  de  ses  eleves, 
concernant  l'I i i sloire  de  la  femme  de  Trkoa  (N  Samuel,  xiv,  xvi)  et  les 
conseils  d’ Ichitophel  et  de  Housc-haï.  La  première  lettre  $+■  trouve  dans 
le  manuscrit  de  Paris  n°  7/1 3.  .i ,  avec  le  litre  suivant  :  ruyipnn  nEHE  ur'S 
-  s'fct*?.  L'exposition  biblique  est  1res  rationnelle,  sans  mysticisme  ni  allé¬ 
gorie  quelconque,  et  ces  deux  pièces  sont  importantes  pour  faire  cou 
naître  la  méthode  qu'Éphodî  aurait  subie'  dans  un  commentaire  de  3a 
Bible,  s’il  en  avait  fait  un.  ICI  les  sont  imprimées  à  la  suite  de  ta  (drain 
maire,  p.  j  98-109.  d'après  un  mai  inscrit  qui  était  en  b  possession 
de  feu  M.  Sauver,  rabbin  a  Hambourg*  La  signature  est  irtf  ;  par  con- 
. . . .  elles  ont  été  éc ri t es  a  près  1  3 9  r  * 

\1.  T  rois  lettres  adressées  comme  réponses  à  son  élève  Maestro  Mcïr 
Crescas;  aucun  titre  ne  se  trouve  dans  le  manuscrit  dOxford*  La  première 
traite  de  la  signifient  ion  symbolique  du  nombre  dix,  surtout  d'après 
Vbraham  ben-Kzra  dans  son  commentaire  sur  l'Exode;  Kphodi  mentionne 
également  Levi  ben-Gerson,  A  la  fin,  il  prie  son  élève  de  ne  plus  lui 
adresser  de  questions  semblables;  sur  d'autres  sujets,  Ü  sera  toujours 
prêt  à  lui  répondre.  Lu  deuxième  question  a  pour  objet  de  savoir  si 
['immortalité  de  I  aine,  et  par  conséquent  la  croyance  aux  pi  mitions  et 
aux  récompenses  de  1  autre  monde,  est  un  dogme  juil'.  Ln  troisième  a 
trait  a  I  explication  d'un  passage  concernant  faille  dans  l’ouvrage  intitulé 
Li\2<  de  la  Palme  nu  de  la  Datte,  d  Vbou-Aflah;  cet  ouvrage  a  b  suscrip- 
tiou  suivante  :  'ibn  ]icin  n^Dns  'v:r«D  o^rn  imn  nznn 

ntpSp  p&pn  imsn  \3M,  «  Réponse  du  grand  savant  mon  maître, 

1  accompli  Maestre  Profit  Douran  Halévi,  à  moi  le  scribe,  le  plus  pe- 
<  lit  de  ses  élèves  ».  Dans  le  préambule,  le  Livre  de  la  Datte  est  attribué 
au  roi  Salomon.  Voir  .sur  ce  livre  \L  Ste  irise  Im  rider,  dans  sa  imino- 
gni  [  due  intitulée  P  se  u  dep  uj  rnp  hisch  c  L  i  ferai  ur  des  jndischen  Mit  leta  t  (ers , 
Berlin,  1860. 

Les  trois  lettres  ont  été  imprimées  A  ta  suite  de  ta  Grammaire, 
pa<;es  1 81  187,  d’après  le  manuscrit  de  Parme  n"  835;  la  troisième 
avait  été  imprimée  auparavant  dans  le  Ieschanm  de  JCobak ,  t.  L  L'au¬ 
teur  signe  la  première  et  la  dernière  lettre  n*?n  rmsi^^et  non  iïn, 

et  l’on  peut  conclure  de  là  quelles  furent  écrites  avant  iSgi,  car,  A 
partir  de  celte  date,  i!  signait  irx. 

\  IJ.  Epïtre  rie  lamentation  et  de  condoléance  à  V occasion  de  la  meu  t 
du  poète  Don  Abraham  fils  d’isaae  Halévi,  datée  marheshwan  5i5A 
(  octobre  1  3 9 3 )  et  adressée  à  son  lils  En  Joseph  \bram,  Le  poète  dé- 
cédé  semble  avoir  été  un  des  principaux  rabbins  de  Girone,  dont  trois 
périrent  pour  leur  religion  pendant  1rs  persécutions  de  Castille  et  de 
Catalogne;  ses  livres  furent  détruits  par  les  flammes,  et  il  mourut  de 
chagrin  peu  après.  Par  une  glose  marginale  du  imnuscrii  d'où  la 

TOME  XV  XI.  q4 


Calai.. u*  >  1  r>7,  « 


Itoi'MHC  !é  \,Tiei  H 


M\  SI  K.I.LLK- 


740 


LES  KCIil  VAINS  JUIFS  FRANÇAIS 


S  air  ci-düsiUs, 
jj.  680. 


juives  ,  I  \  s  p.  1  1  7. 


lettre  est  tirée,  ou  arrive  à  découvrir  ce  que  contenait  le  traité  perdu, 
intitulé  «  Chapitres  de  Moïse  Narboni  ».  Ephodi  cite  encore  dans  cette 
lettre  l'opinion  d'un  savant  du  nom  de  Maistre  Bond  Davi  ( David) 
peul-ctre  le  père  de  Jacob  PoëL  Dans  la  suscription  de  la  lettre  (<jui 
n  est  pas  de  Fauteur,  connue  M.  Slern  le  dit,  mais  bien  d  tin  co¬ 
piste),  le  nom  de  notre  auteur  est  écrit  o^evid  ntflWD;  a  la  lin 
il  signe  comme  Ü  suit  ;  «Son  frère  le  LévîT  le  poème  duquel  est  gâté* 
Rfn,  des  Études  «C'est  soi  1  nom  pour  toujours  et  c'est  su  mémoire  ien.  »  \L  \eubatier 

a  reproduit  cette  suscription,  en  ajoutant  une  conjecture  per  laquelle 
il  identifie  Abraham  haac  llalévi,  mentionné  dans  cette-  lettre,  à  un 
homonyme  qui  vivait  a  Narbonne  et  auquel  Don  Vida!  Lévi  adressa  une 
lettre.  La  lettre  mv  la  mort  d  lialëvi  est  imprimée  à  la  suite  de  l'édition 
de  la  Grammaire  d  Ephodi,  p.  yi. 

VUL  TE  N  n  3C'n,  «  Ceinture  de  léphod  »  (Exode,  \\ivT  5),  ou  «  Sup- 
«  pu  ta  lion  de  Protêt  Douran  »,  traité  sur  le  calendrier  juif  et  les  théories 
astronomiques  qui  en  forment  la  base.  Ce  traité  fut  composé  dans  l’an¬ 
née  ;>  1  :>:>  (i  3y5  )  et  dédie  a  un  Moïse  ,  probablement  h  Don  Moïse  Zarzal, 
de  lu  famille  Hasdaï  Halévi  h  médecin  de  Henri  111  de  Castille.  I /ou¬ 
vrage  est  divisé  en  v  ingt-neuf  chapitres,  dont  te  \  ingt- troisième ,  sur  les 
conjonctions  et  les  intercalations,  est  en  vers.  On  trouve  cet  ouvrage 
dans  le  ms.  800  de  Panne;  a  Paris,  if  35  1,  ‘à;  à  Munich,  n"  a  99 .  1; 
ici  la  date  est  5i5i  —  i3yi,  La  préface  et  le  vingt-troisième  chapitre 
ont  été  reproduits  dans  la  préface  à  î  édition  de  la  Grammaire. 

IX.  Mn  hx,  «  Ne  sois  pas  comme  tes  pères  »,  lettre  adressée  à 

son  ancien  ami  David  Bonet  Bonjorn.  Elle  fut  écrite  entre  1 3 y  1  el 
1  3 y 7 T  puisque  la  conversion  de  notre  auteur  eut  Heu  en  1  3 y  1  et  que 
!a  lettre  en  question  est  mentionnée  par  lui  dans  son  livre  de  contro¬ 
verse  composé  probablement  en  1  3qy.  Cel  te  épitre  donne  ainsi  la  date  de 
ï ascension  du  Christ  ;  anp  r\m  c'en  qta  nrw  12  cpQüV  ini'îy  Drcsr,«  De* 
«puis  son  ascension  vers  le  ciel  jusqu'à  présent,  soit  environ  t36o  ;m- 
»  nées  *>.  Si  l’on  llxe  la  date  de  l'Ascension  d’après  tes  chroniques  juives, 
qui  disent  que  Jésus  mourut  à  l’âge  de  trente  ans,  on  aurait  pour  la 
date  de  la  composition  de  notre  document  l'année  i3(jo,  ce  qui  est 
impossible.  M.  (irætz  prend  ingénieusement  les  lettres  =  «  et  36o  » 
selon  la  valeur  numérique  des  trois  lettres,  soit  366 N  ce  qui  don¬ 
nerait  pour  la  date  de  la  composition  1  3  y  (i ,  date  qui  s'accorde  bien 
avec  les  limites  que  nous  avons  mentionnées.  Les  autres  leçons  des 
manuscrits  et  des  éditions  ultérieures,  savoir  i3go  (i  ïso),  i3o(i 
(1  336)  et  i36o  {1390),  sont  toutes  erronées. 
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Lepitre  «  Ne  sois  pas  comme  tes  pères  «  est  un  chef-d'œuvre  fie  satire 
contre  le  christianisme,  EU®  est  si  habilement  composée  que  des  auteurs 
chrétiens  Ja  prirent  d'abord  pour  favorable  au  christianisme,  et  la 
citèrent  sous  le  litre  de  A  liera  boieca  {np'312  npioSw  »  corruption  de  Ai 
tehi  caaboteva  j  \  jusqu'il  lapparition  du  commentaire  de  Joseph  hls  de 
Schein-Tob,  Quand  ou  s  aperçut  du  vrai  caractère  de  cette  épitre,  on 
tacha  de  détruire  tous  les  exemplaires  cmunis,  Kl  le  avait  été  envoyée 
d'Avignon  à  don  Meïr  Vlguadez,  médecin  du  roi  de  Castille,  et  de  la 
sorte  s'était  xite  répandue  dans  toute  l’Espagne.  C’est  alors  quelle  lui 
commentée  par  Joseph  lils  de  Srhem-Toh  et  que  les  yeux  s  ouvrirent  sur 
l'étrange  mystification  dont  ori  avait  été  la  dupe. 

Cet  h1  lettre  se  trouve  dans  presque  toutes  les  grandes  bibliothèques 
de  manuscrits  hébreux.  Commençons  par  Paris.  Dans  le  ms.  262,  2, 
elle  porte  le  titre  suivant  ;  riuiotta  pan  mJ#, 

«  K  pitre  adressée  par  maître  ]  à  Bond  ,  son  ami  en  religion  »,  avec 
le  commentaire  de  Joseph  fils  de  Srheui-Toh.  Ce  manuscrit  diffère 
un  peu  du  texte  île  la  première  édition.  Le  n‘  ig48,  ( j ,  de  Paris 
ne  contient  pas  la  lettre  dont  nous  parlons,  bien  quelle  soi!  indiquée 
dans  la  table  alphabétique  des  auteurs. 

Parmi  les  manuscrits  de  Munich,  citons  28g,  8  (pûiia  ü'smE) 
i'i  8  j  5 , 7  (prjia  ü'313  in  in"2x?rh  üJKTn  nrwns).  Mentionnons  encore 
les  manuscrits  de  Leide,  Warn.  b  j  ,  1  (û'îTUBT'aï),  avec  le  commentaire 
de  Joseph,  et  Seal.  1  0,  4  (D«n»  'EfüJ.À  Londres,  Jewish  Coll.  11  5i,  1 
(Win  sïns). 

Il  y  a  plusieurs  éditions  fie  cette  lettre;  la  première  est  celle  de 
Constantinople,  sans  date  (probablement  vers  1  5^),  avec  une  intro¬ 
duction  d'Isaar  Àkrisch. 

X.  “Ett  iiüvD,  «  Œuvre  d’éphod».  grammaire  en  trente-trois  cha¬ 
pitres;  ce  nombre  est  marqué  par  fauteur  a  la  fin  de  la  préface.  Sehab- 
betat  Bass  et  Wolf  qui  le  miiI  mentionnent  a  tort  trente-six  chapitres.  La 
raison  du  titre  est  donnée  par  fauteur  a  la  fin  de  la  préface;  il  dit 
«  La  grammaire,  qui  est  la  science  de  la  langue,  s’appelle  ordinaire¬ 
ment  rp' ,  «action  »,  mot  qui  est  synonyme  de  nwü ,  oeuvre».  La 
raison  n  est  pas  très  forte,  mais  fauteur  aime  a  jouer  sur  des  phrases 
bibliques,  et  son  titre  se  trouve  Exode,  x.vvui,  i5.  L'ouvrage  fui 
achevé  en  l'année  r  A 3 .r>  de  ia  destruction  du  second  Temple  =*  1  4o3- 
Sur  l’insistance  de  ses  élèves,  fils  de  la  famille  C résous,  il  a,  dit-il, 
composé  nu  traité  qui,  bien  que  succinct,  sera  suffisant  pour  initier 
ceux  qui  le  désir  eu  I  â  la  langue  sainte.  Dans  La  préface,  Kphodt  parle 
de  trois  classes  de  savants  parmi  les  juifs  ;  i°  les  talmudiste* ,  20  les 
philosophes,  3  "les  cabbalistes.  Tons  négligent  les  \  raies  études  bibliques, 
parce  qu’ils  ignorent  la  grammaire,  Il  est  curieux  de  noter  que  notre  au- 
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leur  i k'  mentionne  pour  la  partie  cabbahstique  que  le  «  Livre  di  s  Cou 
h  roi  mes  »  (pin),  et  ne  dit  pas  un  mot  du  livre  de  lïahir  ni  du  fumeux  Zohar. 

Ephodi  i  l '€om mande,  fortement  les  études  de  langue  et  de  littéra¬ 
ture;  il  attribue,  comme  nous  l’avons  dit,  la  cause  de  ce  que  f  Aragon 
ne  sou  11  rit  pas  les  calamités  de  i3gi  aux  prières  et  aux  récitations  des 
psaumes.  Il  pose  quinze  régies  utiles  pour  les  études  sérieuses, 
que  voici;  i  '  étudier  avec  un  vrai  savant  et  avec  des  condisciples  sé¬ 
rieux;  *1°  choisir  de  bous  ouvrages,  tels  que  te  commentaire  de  Rasehi 
Salomon  de  Troycs)  sur  la  Bible  et  le  Talnmd,  ou  bien  les  travaux  d< ■ 
Moïse  hen-Vihimii  c|e  G  trône,  ou  les  postilles  des  rabbins  français  et 
allemands;  il  recommande  surtout  les  Halakhoth  d’Isaac  al-Fasi  (de  Fez) 
avec  les  commentaires  des  rabbins  catalans,  et  f ouvrage  de  Maimonide 
intitule  La  répétition  de  la  loi;  3"  bien  comprendre  ce  qu'un  lit; 
V  prendre  des  notes  sur  ce  qu’on  étudie;  ,V  avoir  un  seul  cahier  pour 
les  notes,  al  in  de  ne  pas  disperser  les  choses  apprises  ;  Gü  se  faire  une 
bibliothèque  de  h\  res  beaux  et  bien  écrits,  et  pareillement  se  (aire  une 
école  dont  l'extérieur  soit  agréable  à  la  vue  ;  7°  étudier  a  liante  voix; 
S  faire  ses  levons  en  rhuntunl,  afin  de  mieux  prononcer  les  mots  cela 
est  désirable  surtout  pour  la  Bible);  q  préférer  pour  les  livres  IV triture 
carrée;  1  n°  employer  des  lettres  plutôt  grandes  et  grasses  que  maigres 
et  petites;  1  i1J  enseigner  pour  apprendre  ;  \-2°  choisir  son  temps  pour 
étudier  et  L  faire  d'uue  manière  calme;  1  3*  étudier  pour  l'élude  même 
e|  non  pour  .acquérir  des  richesses  ou  des  honneurs;  1  y1  se  fixer  une  por¬ 
tion  du  temps  pour  l'étude,  «  surtout  a  notre  époque,  dit  Ephotli,  quand 
-  notre  nation  es!  accablée  par  les  impôts  et  qu’il  faut  gagner  beaucoup 
pour  satisfaire  aux  charges  j  à"  prier  pour  le  .succès  dans  les  éludes. 

Nous  ne  pouvons  analyser  n  i  les  Erente-i n es  ehaptlres  de  la  gram¬ 
maire.  Disons  eu  général  quKphudi  a  beaucoup  lu  avant  rf  se  mettre  a 
écrire;  d  connaît  loutc  la  littérature  concernant  son  sujet;  H  a  consulté 
les  sources  arabes.  Il  est  surtout  opposé  a  \braham  ben  E zra  et  a  l)a 
vi  d  (  }n  1  n  1 1 1 ,  et  prend  contre  eux  le  parti  d  Jbm.laimah.  Ephodi  n\i  pas 
l’a  prêté  de  polémique  trop  ordinaire  à  son  époque;  i!  réfute  avec  cour¬ 
toisie.  Il  consacre  le  septième  chapitre  de  son  livre  aux  vicissitudes 
de  la  langue  hébraïque,  oubliée  duranl  l'exil  de  Babylone,  n'ayant  un 
vocabulaire  sufli.sant  ni  pour  les  noms  des  animaux,  ni  pour  ceux  des 
plantes,  ni  pour  ceux  des  médicaments.  Et  iVul  actuel,  dit-il.  a  encore 
augmenté  la  perte  des  mots. 

Ephodi,  comme  ses  prédécesseurs,  attribue  les  point  s- voyelles  <  I  ta 
m assure  à  Esdras.  Quoiqu  i!  n’ait  pas  invente  un  système  gramma¬ 
tical  nouveau,  il  a  sans  doute  exposé  le  système  de  la  langue  hébraïque 
avec  plus  de  philosophie  et  de  logique  que  ne  l’avait  lait  Dax  ïd  Oamhi 
deux  siècles  avant  lui-  Entre  Oamhi  et  Ephodi,  il  y  a  une  sorte  de  la 
cune  quant  a  la  grammaire,  au  moins  en  Provence;  car  Joseph  Laspi, 
comme  nous  l’avons  vu,  a  traité  la  grammaire  comme  esclave  de  si 
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philosophie  propre.  Kpliodi  ;i  du  moins  éclairci  un  pou  il  ea 
grammaire,  Devançant  léroD  moderne,  si  ei  vu  que  la  conjugaison 
\iphal  est  unr  tonne  existant  par  ellconeinc,  et  non  la  forme  passive 
du  KaL  H  en  donne  une  preuve  fort  juste,  c'est  que  le  Aiphal  a  une 
forme  impérative*  ce  qui  n’est  pas  le  cas  pour  les  conjugaisons  pa-- 
sives  Poitûl  et  HophaL  Kpliodi  s'explique  par  la  langue  catalane  ;  '-t?n 
(Job,  nwi,  21)*  dit-il,  ne  \eut  |>as  dire  «garde  h,  comme  flans  le  hai , 
üt  en  langue  v ulgaire  tjimrda,  sans  /;  le  > i filial  se  traduirait  pm  guardüL 
«  garde-toi  ». 

O  t 

La  grammaire  d'Kphodi  lut  très  répandue,  à  en  juger  d'après  le  grand 
nombre  de  manuscrits  qu’on  en  a,  \ insï  la  Bibliothèque  nationale  d< 
Paris  en  possède,  à  elle  seule,  quatre  exemplaires,  sous  les  n”  83 1, 
l'iiô,  et  1 11/16. 

L’ouvrage  a  été  imprimé  à  \  ùnne  (  \utriche)  en  i8l>3,  in-8  ,  sous 
le  litre  suivant  ;  Mitose  Kfod ,  Einleitaurj  m  dus  Staduim  and  (irnmmald 
<h?r  Itebnràchen  Spmrhe  von  Projiat  Ihiran,  par  VI \L  Jonathan  Kriedlander 
et  Jacob  Kohn.  Le  texte  a  été  constitue  sur  le  manuscrit  de  \  ienne  , 
qui  est  incomplet,  mais  (pion  a  complété  par  des  manuscrits  appar¬ 
tenant  à  M.  S.  I)  Luzzatto  et  é  VL  Sànger.  À  la  marge  se  trouvent  des 
gloses  marquées  par  .  K ,  peut-être  ':nD  îCS,  «Mordekm  Kirm 

dit  n.Mordekîii  1  i \m  est  un  mal hémalicieu  connu ,  qui  a  fait  des  gloses, 
marquées  e'D,  sic  le  irait'  astronomique  d  Kpliodi,  gloses  déjà  inen* 
lion  nées  par  Juda  Muscato  dans  son  commentaire  sur  3  e  khozart.  Une 
autre  glose  est  signée  ysf*  Ÿ?  2\"J'  QH3 ,  "Jacob  Loa.us  dit».  Le  titre  est 
suivi  de  la  préface  des  edi  Leurs,  dans  laquelle  il  est  question  de  la  x  ie 
d’Ephodi  et  de  $es  ouvrages.  Puis  vient  une  description  îles  manuscrits 
dont  les  éditeurs  se  sont  servis.  \  la  page  1 8  commencent  les  variante* 
tirées  des  manuscrits  d  (  Klèu  d  ,  de  Paris  et  de  relui  qui  appartenait  a 
\L  Singer.  Les  pages  j  79*1 87  contiennent  lé  texte  des  trois  lettres 
adressées  à  Mëlr  Cresoas.  \m  pages  189-197  se  trouve  l’élégie  sur 
Don  Abraham.  Page  198,  se  lisent  les  deux  réponses  sur  la  femme  de 

1  ekua  et  Sur  AhitopheL  Enfin,  de  la  page  2  t  1  à  la  [>age  2  2  3 ,  s’étend  nue 
ï  1 1  l 1 1 1  ; r  taule  lettre  en  hébreu  de  M.  S.  1).  Luzzalto qui  1  enferme  des  ob¬ 
servations  sur  le  caractère  dé  la  grammaire  d’Ephodi ,  ainsi  que  des 
corrections  pour  le  texte  imprimé;  Üne  lettre  de  M.  1  (alberslam  (p.  >  2J1- 

2  u fi }  donne  quelques  additions  pour  la  bibliographie  des  ouvrages 
d’Ephodi.  Le  s  edi  leurs  ont  placé1  ensuite  la  table  des  matières  des  vingt- 
neuf  chapitres  du  traité  d' Kpliodi  sur  le  calendrier,  ainsi  que  des  notes 
et  additions  à  sa  grammaire. 

XL  cun  ,  «  Opprobre  des  nations  »,  traité  de  controverse  reli¬ 
gieuse,  en  dôme  chapitres ,  dédié  à  Basdaï  Greseas,  comme  on  le  voit 
par  la  préface  et  par  la  fin  du  traité.  On  a  contesté  cet  ouvrage  à 
Kpliodi  ;  mais  il  est  prouvé  maintenant  qu’il  en  est  !  auteur.  Dans  la 
suscription  du  manuscrit  d  Oxford  2  s  53,  on  lit  ce  qui  suit  :  «Ce  livre 
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«fut  composa  par  un  grand  savant  qui  fut  forcé  de  se  convertir  peor 
«  riant  lès  persécutions  qui  sévirent  à  Séville  et  dans  le  reste  de  VEs- 
n  pagne,  qui  se  répand  ire  ni  en  Catalogne ,  et  au  courant  desquelles  nous 
«  fûmes  forcés  de  nous  convertir t  dans  l’année  *pf  nn  rie.  *  Lè  i  f  a  i 55 
de  la  même  bibliothèque  porte  la  susmption  suivante  :  «  Lettre  au  grand 
homme  ibn-Hasdaï,  composée  par  Maestro  Profét  de  Perpignan,  qui, 
«  lui  aussi,  fut  forcé  de  se  convertir,  » 

Il  est  probable  que  flasdai,  après  avoir  compose  oi  espagnol  son 
traité  de  controverse  {Tratada}.  en  i3q6t  demanda  h  Kphodi,  qui 
était  son  ami,  avait  été  le  précepteur  de  sa  famille,  et  dont  il  connais¬ 
sait  la  force  en  Controverse,  de  faire  un  traite  sur  ie  meme  sujei  i n\ 
hébreu  qui  fût  accessible  aux  juifs  de  tous  les  pays.  Cela  semble,  en 
elle! ,  résulter  des  mois  d  Kphodi,  à  la  fm  de  son  traité,  quand  il  dit  ; 
«J’ai  pensé  que,  si  mon  traité  venait  entre  les  mains  de  ceux  qui 
n’ont  pas  h -s  moyens  fie  te  lire,  leurs  veux  en  seraient  quelque  peu 
«  éclaircis. .  \iusi  le  iniilé  d’Ephodi  fut  composé  après  celui 

de  Hasdaî,  qui  fut  lui-même  composé  en  i  3yfi.  Si  on  accepte  ces 
données,  il  faut  reconnaître  que  M.  Zimz  avait  raison  de  calculer  ia 
date  rie  l'Opprobre  des  nations  par  9a  valeur  numérique  des  lettres 
'Ti  n:  i  .Vfÿ.  En  y  ajoutant  le  mot  Snant  qui  suit  dans  la 

Bible  (l)eut. ,  \x\.  i3)  et  vaut  j S ,  on  obtient  i3g“-  Il  y  a  seulement 
une  objection  à  taire,  c  est  que  les  juifs,  dans  un  traité  de  contra- 
vrr.se,  réemploieraient  pas  la  date  chrétienne,  surtout  en  omettant  le 
millésime.  En  tout  cas,  notre  traité  fut  écrit  après  1 3  g  i ,  puisqu'il 
est  adressé  à  llasdaï  Oreseas. 

Kphodi  se  montre  très  versé  dans  les  livres  du  Noua  eau  l'esta  ment . 
qu’il  avait  lus  en  latin,  et  dans  ceux  des  Pères  de  1  Eglise.  * 

Il  semble1  que  Siméon  Duran,  dans  son  traité  jjoi  ïWp,  «  Arc  et  bou- 
•  clier  j>,  a  largement  fait  usage  de  notre  livre,  de  sorte  que  \L  Sa-nger 
a  dit  justement  qu'on  peut  c  orriger  beaucoup  de  passages  flans  le  livre 
d’Ephodi  à  l’aide  de  celui  de  Siméon. 

\li  1  jC  commentaire  d’Ephodi  sur  le  Guide  des  égarés  est  plus  lit- 
téral  que  ceux  de  Caspi  et  de  Moïse  de  \a i  bonne.  On  a  remarqué  que 
notre  auteur  traite  de  quelques  parties  du  Guide  dans  grammain 
plus  longuement  que  dans  son  commentaire ,  *-i  on  a  peut-être  eu  raison 
de  supposer  que  des  copistes  s'étaient  permis  d'abréger  ce  dernier  ou¬ 
vrage,  comme  M.  Jellinek  l'a  fait  observer  pour  d’autres  c  >mnn -niaii  i  ■- 
sur  i'1  même  livre.  Pool  ■■Li-  enmim  utaâre  fut-il  composé  après  la 
grammaire,  et  c’est  sans  doute  pour  cette  raison  qml  ne  la  cite  jamais. 

Éphodi  se  montre,  en  son  commentaire ,  très  versé  dans  la  philoso¬ 
phie  arabe  d’après  Aristote,  ainsique  dans  la  littérature  juive  sut  ce 
sujet.  11  résulterait  peut-être  du  manuscrit  dOxford  a  \  a  ■> ,  16,  ou 
on  trouve  un  fragment  arabe  de  notre  commentaire ,  qu  il  fut  traduit 
en  arabe.  Les  manuscrits  de  Paris  ri"  102  1  ,  (i ,  et  1  03b.  \ , contienneui 
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mj r  les  deux  lignes  dont  il  est  question  dans  le  Guide  (ii\  lt  7^),  «t 
dont  fune  est  droite,  l’autre  courbe,  une  note  plus  développée  que  Li 
note  de  Levi  beu-Gerson  sur  le  meme  sujet. 

En  lisant  les  dernières  lignes  du  manuscrit  dOxford  11"  iî3d,  ou 
serait  tenté  de  croire  qu’Kphodi  a  également  tait  des  notes  sur  le  Klwzart 
de  Juda  Haiévi. 

XII L  nnown  pis?  i&KD,*  Enumération  des  persécutions*.  Tel  est  le 
titre  rTuti  ouvrage  historique  de  notre  auteur,  mentionné  par  Dori  Isaac 
Vbarbanei  ou  Abraxanel,  dans  son  ouvrage  intitulé; invC?D  nw,  «  \  îc- 
,f  toi  res  de  son  Messie  ».  compose  en  1  £97.  Heu  dorme  meme  les  exl  raits 
suivants  ;  i°  sur  l’expulsion  des  juifs  de  I  \11gle  terre;  V’  sur  celle  ries  juifs 
de  France  sous  Philippe  le  Bel;  3"  sur  le  retour  des  juifs  sous  sou  succes¬ 
seur  Louis  X;  4°  sur  leurs  expulsions  sous  le  même  roi;  5"  sur  Pur 
réadmissioti  sous  Jean  Ier;  (P  sur  leur  expulsion  finale  par  Charles  \L 
Un  auteur,  Salomon  Vlaimin,  florissant  vers  r  'ioo,  rl il  dans  son  épitn: 
de  morale  ce  qui  suit  ■  *  Sou  viens-toi  et  n'oublie  pas  1rs  décrets  sévères 

*  et  les  mauvais  temps  qui  venaient  sur  nous  depuis  4g-o5  (11  45), 

*  comme  il  est  écrit  dans  le  livre  des  mémoires  { m^T^în  idd).  «  Uamniî, 

*  4  * 

très  prol>abl<,iii<,nt,  fiiil  ioi  allusion  à  1  ouvrage  d  Kplioai. 

M.  GræU,  qui  a  le  mérite  d  avoir  découvert  l'existence  de  l’ouvrage 
dont  nous  parlons,  en  poursuit  les  traces  dans  d'au  Ires  chroniques,  qui 
doivent  avoir  utilisé  le  traité  d  Epliodi,  à  présent  perdu*  Samuel  Usque, 
exilé  de  Portugal,  composa  un  ouvragé  en  portugais  et  de  forme 
poétique ,  mjlis  h  titre  de  (dtnsolaçam  as  tribulnroetw  de  1  srael,  imprimé  à 
Ferrari'  >  n  i555.  Il  énumère,  dans  son  troisième  dialogue,  trente-sept 
persécutions  des  juifs,  depuis  le  roi  Sisebut  (6 i 2.)  jusqu’à  la  destruction 
de  la  -synagogue  de  Pesaro,  «| ni  eut  lieu  de  son  vivant,  en  1  5 5 5 .  Usque, 
tout  en  étant  plus  poète  qu historien ,  donne  les  dates  des  persécutions 
a  la  marge,  en  indiquant  les  sources  auxquelles  il  a  puisé,  quelquefois 
üvi'c  les  imlinl'S  d  r  *  liln  's  d<‘s  iiii\i;i^'s.  Parmi  ces  indications,  il  y  ni 
a  quelques-unes  qui  sont  faciles  à  expliquer  :  par  exemple  F.  Fr  veut 
dit  *e  Fot  kdilittm  Fidei,  d’Alphonse  de  Spina  ;  Cor ,  E/n.  veut  probablement 
dire  Corùniea  de  Yngeltêrra;  d  autres,  comme  L,J.  %  E.  />.  (  E  /J  et  £  b  ) 
et  V.  M .  restent  encore  obscures,  À  partir  du  nQ  2 5  jusqu’à  la  fin,  Usque 
11  indique  aucune  source;  car  les  persécutons  énumérées  là  sont  d’une 
date  récente;  Usque  les  connaissait  par  des  témoins  en  partie  oculaires, 
sans  parler  de  ce  qu’il  avait  vu  de  ses  propres  yeux.  En  outre t  M.  Grætz 
montre  que  Usque  doit  avoir  utilisé  la  meme  source  que  Juda  ibn-Verga, 
dans  sa  chronique  intitulée  :  rntm  E2ET,  Verge,  (sceptre,  allusion  au  pas¬ 
sage  de  la  Genèse,  xcrx,  10)  de  Juda,  composée  en  1  t8y,  —  à  moins  que 
Usque  n  aïf  puisé  directement  dans  la  chronique  de  Juda;  mais  \L  Grætz 
prouve  [Improbabilité  de  cette  conjecture  par  les  données  suivantes  : 

1 0  L’ouvrage  de  .fufla  parut  en  Orient  simultanément  ou  peut-être  même 
une  année  après  le  traite  d  Usque;  2”  en  Orient,  le  manuscrit  de  Juda  se 
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Iromail  entre  les  mains  de  son  parent  Joseph  ilm-Verga ,  qui  l'a  rou 
tinui*  jusqu’il  tannée  i.V»o;  3n  lr  ïexle  d  Usque  donne  de  meilleures 
leçons  que  relui  de  Judo;  don  il  faut  conclure  que  les  deux  ehroni 
quem>  uni  puisé  à  la  même  source,  et  cette  source  est  loin  rage  d  Ephodi. 
ML  t  rneU  (ait  encore  mieux  ressortir  la  justesse  cl  sa  thèse  en  dontiaul 
sur  I rois  colonnes  les  passages  qu  Miravanel  rite  de  Fouv  rage  d  Ephodi  M 
en  les  comparant  a \ec  1rs  passages  correspondants  dans  les  li\ res  d  lîsqie 
el  de  Juda. 

Bouc  continuer  son  raisonnement  t  \L  (iralz  montre  que  Ji.ida,  une 
lois  au  moins,  a  mal  appliqué  les  données  d'Ephodh  La  date  de  I  rxpui 
sioïi  des  juifs  en  France  en  5  i  5 5  (i3g5)  est  exprimée  par  la  valeur 
numérique  des  lettres  n?:  in hwz  (allusion  au  passage  de  l'Exode,  \i .  i), 
valeur  numérique  de  —  20  4- 3o -h  5  =  53,  en  omettant  les  mille 
e|  les  cent  de  ;>  1  a 5  (idqo)  :  Juda  emploie  cette  notation  pour  lex 
pulsion  sous  Philippe  le  Bel  en  1  3o6*  Remarquons  encore  que  I  expul¬ 
sion  de  1  3q5  ne  ligure  pas  chez  Juda;  peut  être  a-t-elle  été  omise  par 
J  imprimeur. 

Les  dates,  dans  [ouvrage  d  Ephodi,  de\ aient  être  exprimées  par  la 
valeur  numérique  des  lettres ,  et  non  pas  par  te  numéro  d’ordre  des 
porseeuîious,  \insi  la  claie  de  [a  dernière  expulsion  de  France  cil  5  1  55 
(i3q5;  1 3t>  1  chez  M.  (Jrætz  semble  une  erreur  de  typographie)  e:>i 
dans  l  .sep le  5  1  /10  (  t  38o);  I  sque  a  probablement  trouvé,  dans  la  copie 
d’ Ephodi  dont  il  se  servait,  D'r'n  au  lieu  de  n  j  pn  (\L  (irætz  écrit 
nfyn).  D'un  autre  côté,  Abravaned  donne  comme  date  (en  mots)  de  l'ex¬ 
pulsion  des  ]  1 1  î  I  s  de  I  \ng  le  terre  i  o  2  o  (isfio),  lisant  "j,rn  au  lieu  de  }'n 
5o5o  (1  ■,!()(!);  la  leçon  est  correcte  chez  Juda*  Usque  a  ici  la  date  a?n 
5  o  o  ■!  (laia);  3e  manuscrit  d'Ephodi  dont  il  se  servait  portait  sans 
doute  pn,  leçon  analogue  à  la  leçon  q'n  déjà  mentionnée. 

L  histoire  de  David  Alroy  est  donnée  par  1  sque,  sous  le  n*  8*  avec 
1  li  ici  ira  tion  de  la  source  L.  J*,  EB;  elle  se  trouve  également  dans Juda, 
nu  3  i ,  L'origine»  de  ce  récit  est  dans  Benjamin  de  Tudèle,  et  Ephodi 
pou E  l'avoir  emprunté  à  f  Itinéraire,  lequel  sans  doute  était  rare,  à  en 
juger  d'après  le  petit  nombre  de  s  manuscrits  de  ce  livre. 

M.  Grætz  compare  encore  les  données  d  Usque  et  celles  de  Juda 
relatives  à  l'histoire  de  Sam  ba,  sour  du  pape  et  ennéniie  des  juifs, 
ainsi  que  tout  ce  qm  concerne  la  persécution  à  propos  des  lépreux  en 
1  $2  1 ,  et  pense  que  beaucoup  de  ces  données  peuvent  être  empruntées 
à  Éphodi.  La  persécution  de  Vincent  Ferrier  en  i4i2,  quon  ae  trouve 
c f  11  < ■  dans  Usque  et  qui  ne  figure  plus  chez  Juda  (celui-ci  11e  voulant 
pas  reproduire  une  histoire  qui  avait  déjà  été  dite  par  Juda  Léon  Àbra- 
vîutelj,  est  sûrement  empruntée,  d’après  M.  (inrlz,  a  Ephodi ,  par  la 
raison  qu'on  y  trouve  des  détails  qu’on  iie  lit  pas  dans  d  autres  chro¬ 
niques  que  dans  celle  d  \brahinu  Zakkuto,  par  exemple  ce  detail  que 
Vincent  Ferrier  traversait  les  villes  en  portant  la  croix  avec  un  rouleau 
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du  Pentatenque,  quand  il  invitait  les  juifs  à  se  convertir.  M.  Grætz 
reconnaît  naturellement  que,  si  eVsî  réellement  à  Kpliod t  que  remonte 
ce  récit,  ses  mémoires  sur  les  persécutions  ont  du  être  écrits  après 
I  armée  i  1 1  2  *  Km  tout  cas,  ils  ont  dû  être  écrits  après  qu  Ephodi  était 
retourné  au  judaïsme,  c'est-à-dire  après  i3t)6. 

M.  Neubauer  a  publié,  dans  la  Ibvue  des  études  juives,  un  fragment 
dune  chronique  sur  les  persécutions,  tiré  du  manuscrit  3i5  de  la 
bibliothèque  de  M.  le  baron  Horace  de  Gümdmrg,  qu  i!  suppose  être 
un  extrait  abrégé  de  fou v rage  d’Ephodi  ;  ses  preuves  sont  tirées  des 
mots  mnémoniques  qui  y  sont  employés.  En  voici  les  dates  princi¬ 
pales  ;  5g66  (i  3  06}  pour  F  expulsion  de  France,  date  exprimée  par  le 
mot  "jVt  (Ps.xwiv,  i  .  ;  grande  persécution  a  Perpignan  en  Tannée  5i3o 
i  >-0  ,  date  exprimée  en  lettres;  persécution  de  Paris  en  5i  ;u 
(1  38 1  j,  date  exprimée*  par  le  mot  DK  ((Ion. ,  \\\iï,  1  a)  ;  grandes  persé¬ 
cutions  de  Catalogue,  qui  eurent  Heu  en  Tannée  5 1  5 1  (i3gi),  date 
exprimée  par  le  mot  ü^JH  (Isaïe,  1 ,  lôj;  seconde  expulsion  de  France 
on  ,'m55  (  1 3ô5) ,  date  exprimée  par  le  mot  (Exode,  xi,  1);  Outre 
la  prouve  tirée  des  mots  mnémoniques,  on  pourrait  ajouter  que  l'au¬ 
teur  de  ce  fragment  doit  avoir  été  bien  informé  sur  les  persécutions 
de  Catalogne.  Or  Kpbodi  était  natif  de  Perpignan  et  y  demeurait.  Si 
i  on  ne  trouve  pas  dans  le  fragment  publié  par  \f.  Neubauer  le  détail 
ci  dessus  mentionné  relatif  à  \  incent  Ferrier,  cela  ne  prouve  nulle¬ 
ment  que  le  détail  en  question  ne  figurât  pas  dans  le  traité  complet 
d  Éphodu 

\l\  .  I  ne  réponse  (lèè  Ft21^n)  an  livre  astronomique  de  Joseph  ben 
Nahmias,  intitulé  ü'^vj  ">ik,  «  Lumière  du  monde  n.  Ce  traité  se  trouve 
dans  le  manuscrit  d  Oxford  Can.  mise,  fob  266,  à  la  suite  du  traité 

de  Joseph, 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  la  bibliographie  et  la  bio¬ 
graphie  d  Fpliodi,  mentionnons  la  conférence  populaire  laite  à  \  ienne 
en  186C  et  publiée  eu  i8gi  par  M.  Jacob  Kohn,  sous  ce  titre  : 
Efodi,  ein  Vortrag^  L’auteur  n’avait  pas  «le  documents  i  néon  nus  <i  sa 
ion. 
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1  jC  vrai  nom  de  l'écrivain  dont  nous  allons  parler  était  Salomon, 
lils  de  Menahrrn  (dans  un  manuscrit  on  lit  II  1  s  d  Vhraham  Menahem). 
U  fui  surnommé  M.  Zunz  et  l'Histoire  littéraire  de  lu  France 

écrivent  Frai;  M.  Geiger,  Parath;  M.  Steirisclmeider  prend  ce  nom 
comme  un  abrégé  «le  Compral;  nous  le  croyons  un  abrégé  <l<>  fvaUr, 
Mairnon.  dont  De  Hossi  lait  deux  personnages  dilfércnts,  vivait  sans 
«loule  et 3  Provence  vers  la  lin  «lu  \nv  siècle;  cette  époque  petit  être  ac¬ 
ceptée  quand  on  sait  que  ses  trois  élèves,  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  composèrent  leur  commentaire  sur  le  liv  re  hhùzuri r  selon  l'inter¬ 
prétation  orale  reçue  «le  leur  maître,  vers  Tannée  1  VM*  Dans  le  cala 
tome  mi,  ^5 

i  «  j<  ij  «  (  m  1  ii  noiJiu 
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lûgue  de  Paris,  à  l'article  du  manuscrit  n°  (D8,  2,  le  nom  de  notre 
auteur  est  écrit  R.  Plural  Maimoim,  fils  de  Dimaza  (nXD  n)(  et  011  loi 
attribue  une  consultation  tirée  d'un  ouvrage  intitulé  nm  mSotpn.  Nom 
voyons  là  une  double  faute  de  Pelure,  Au  ecunuieiireiu'Mil  du  huitième 
chapitre  de  l'explication  des  huit  chapitres  de  Maimonide,  par  Vthanel 
Caspi ,  un  (il  ce  qui  suit  :  (séc)mî2  *3  '2  }V2"ïï  Dsnr  '1  *tid  ';hn  rv;r  ht  Sri 
nC«  'O  Tt  PI21  n^Kün  «  Kt  mon  maître  Fiat  Mai- 

union  s  étonne  d'avoir  trouvé  dans  le  livre  des  Interrogations  (pro 
u  bablement  P  traité  astrologique  d’ Abraham  beiï-Kxra)  la  phrase 
«que  voici  :  Enoch  et  Plûlémér  disent,  .  *  ,  *  «  L'auteur  dn  cata¬ 
logue  a  lu  nsE  n  "in  au  heu  île  (L  xï .  1  rrïD  ^  et  n^rrn  pour 

Frai  Maimon  a  composé  les  quatre  écrits  que  voici  : 

1“  7x^7  nn^t  «Témoignage  dTsracl  »T  traité  cité  par  s  es  trop 
élèves,  à  l'occasion  d’une  interprétation  disant  lie,  i3.  Ce  traité  roulait 
sans  doute  sur  la  controverse  religieuse.  Ce  n  était  pas  un  commentaire 
sur  le  livre  de  EJwzarï,  çotntae  MM.  S.  D.  Luzzatlo  et  Ncubaucr  l'avaient 
pensé,  puisque  notre  auteur,  ainsi  que  NL  Slemsdmeider  l  a  bien  ob¬ 
servé,  avait  donné  une  explication  orale  sur  ce  livre,  sans  en  avoir  jamais 
écrit  un  commentaire-  Cela  résulte  clairement  de  ce  que  les  commen¬ 
taires  de  ses  trois  élèves  sur  te  Kk&zari  se  ressemblent  tellement  qu'on 
serait  tenté  de  prendre  l'un  ou  l'autre  de  ces  commentaires  pour  un 
plagiat.  Mais  tel  u’esl  pas  le  cas;  la  ressemblance  des  trois  commen¬ 
taires  est  le  résultat  d'une  meme  interprétation  orale  que  les  élèves 
ont  mise  par  écrit.  M,  Zunz  avait  pris,  à  une  certaine  époque,  le  titre 
de  7xici7  nny  pour  le  titre  du  commentaire  sur  le  khozuri  de  Netliaml 


"j'û'Z  ^23 ,  «  Rejeton  de  ma  plantation  »;  traité  qui  avait  probable- 
ment  pour  sujet  les  explications  philosophiques  des  passages  agadiques 
du  Taîmud.  Ce  traité  ,  comme  le  précédent,  est  connu  seulement  par 
les  cita  lions  de  deux  îles  élèves  de  Frai  Mail  non.  dont  l'un  même  re¬ 
donne  pas  le  litre  d-'  l’ouvrage. 

y  Un  commentaire  sur  le  poème  intitulé  ;  'tt,  «  Boîtes  de  par- 

«fiim  »(  de  Lévi  beu-Abraham.  Ce  commentaire  est  cité  par  les  trois 
élèves  et  se  trouve  probablement  dans  le  manuscrit  de  Paris  nM8gt, 
a  \  ec  Salomon  pour  nom  d'auteur*  M.  Garmoly  dit  qu'il  s’agit  là  de 
Salomon  de  lamas,  disciple  de  Lévi;  mais  «  de  Luttas*  ne  se  ht  pa^ 
dans  le  manuscrit, 

4°  Quant  aux  explications  sur  la  Genèse  qu’un  disciple  cite  à  la 
marge  du  manuscrit  1  l'Oxford  nrt  281,  elle*  sont  probablement  tirées 
d  une  série  de  postî lies  sur  le  Penlaleuquc ,  telles  quon  en  trouve  dans 
le  inaiiihcrii  de  Munich  n°  202, 

Frai  Maimon  fui  le  copiste  de  f exemplaire  dn  dictionnaire  de  David 
Qamhi  qui  est  à  la  bibliothèque  Lauren tienne,  à  Florence,  plut.  S8, 
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cod-  6.  Biscioni  le  clit  du  xmc  siècle,  date  impossible ,  puisque  Frai 
M au non  vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  xïvç  siècle. 


Jacob,  fils  de  Hayyitn,  surnommé  Comphvi  \ i<la!  FérussoL  peut-être 
L  (ils  \I.  Steiiischncidér  dit  le  petit-fils)  de  Aidai  Férussul,  un  des  trois 
hivlnm  d'Avignon  eu  i  4 no,  composa  en  t  fri2  .  a  lage  de  dix-sept  ans, 
mi  commentaire  sur  le  livre  Kkozarit  de  Judali  lïalévl,  d  après  l 'instruc¬ 
tion  orale  reçue  de  son  maître  Frai  Maimon.  Dans  le  catalogue  lleiden- 
beîm,  n  3g,  d'après  AL  Stoiuschnejder*  nuire  auteur  figurerait  comme 
copiste,  AI.  Carmoly  lil  Provençal  au  lieu  de  Furussol *  d'après  un  ma¬ 
nuscrit  qu  il  avait  reçu  d  Vlep.  AL  Neubauer  écrit  au  lieu  de 

tieetj?,  et  cette  orthographe  est  confirmée  par  le  manuscrit  de  Berlin. 
Le  nom  de  Comprat  est  la  traduction  vulgaire  du  nom  de  Makhîr;  ici 
il  équivaut  à  Jacob;  ailleurs  on  trouve  Compradu*  représentant  2'2~ 
suivi  d  un  autre  nom*  Lin  Comprad  d’Arles  se  trouve  cité  dans  le  com¬ 
mentaire  dlbn-Aaisch  sur  le  commentaire  d  Abraham  hen-Fjzra  sur  le 
Pcntateiiquo.  Ln  Gompral  de  \  ivas  d’ Arles  est  mentionné,  en  i386, 
par  Isaac  bcn-Schéschet,  dans  la  Réponse  \f  u66,  comme  père  d’un 
voleur  du  nom  de  Vido  ou  Videra,  )rmf  dans  fi-s  Réponses  d'Isaac 
Lattes),  AL  Sleinschneider  a  voulu  identifier  Aidai  le  père  de  notre 
tuteur,  avec  Aidai,  porte  d1  Avignon,  en  i  153;  ce  qui  n’est  guère  vrai¬ 
semblable,  vu  que  notre  auteur  avait  roui  posé  son  ouvrage  à  làge  de 
dix-sept  ans,  en  nia  <2;  en  t  1 5-3 ,  il  mirait  eu  quarante-huit  ans,  et 
Aidât,  s  il  avait  été  le  père  de  notre  Jacob*  aurait  été  alors  âgé  de 
soixante-cinq  à  soixante-dix  ans.  Cela  <sl  bien  possible  assurément;  mais 
il  est  surprenant  que*  dans  le  commentaire  de  Jacob,  il  ne  soit  jamais 
question  de  son  père.  Ajoutons  que  Aidai  dWvigrmn  uVst  pas  cité 
rumine  poète  par  Zunz,  ainsi  que  L  dit  AL  Steirisclmeîder  :  il  est  simple¬ 
ment  mentionné  comme  auteur  dune  liturgie,  *  n  î/j53,  A  la  lin  du 
manuscrit  de  Munich  3  g  2,  on  trouve  le  nom  de  Mmd  Bondavi  Com 
prad,  ( li ■  Salon,  dont  la  veuve  vend  ries  livres  à  Alaestre  Sciamias,  de¬ 
meurant  à  Sisleron  (?) ,  le  içr  tebet  Sii  A  (  ï  A  novembre  ii5iL 

1  je  titre  du  commentaire  de  Coniprat  est  z^-T  F'Z ,  «  Maison  de  Jacob  ». 
On  en  connaît  au  moins  trois  manuscrits,  savoir  :  s°  celui  de  Berlin, 
n1  ia3  du  catalogue,  autrefois  chez  AL  kayserling;  celui  de  A],  Car 
inoly,  mentionne  ci-dessus;  3°  celui  de  AL  llalberstam *  à  Bielitz,  Com- 
pmt  cite  à  peu  près  les  mêmes  sources  que  ses  deux  condisciples.  Nous 
renvoyons  à  fa  minutieuse  description  de  cet  ouvrage ,  par  AL  Stein- 
schneider,  dans  le  Catalogue  de  Berlin. 

\ethaxel,  fils  de  Nehémie  Caspi,  surnommé  Bonsenior  Macif  de 
Largenlière*  de  la  famille  Gaspi*  était  encore  jeune  quand  il  lit  son 
commentaire  sur  le  khozuri,  un  octobre  i  A 2  A  ;  d  un  autre  coté*  il 
ici  leva  la  copie  d  Alfas!  (ouvrage  rituel  d’Isaac  de  Fez  et  autres  rabbins; 
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f  .nsan . 

de  iS53, 

p„  \.v* 


Vla/kii".  WJ 

il  128, 


le  -i5  deloul  Ô2  i  4  (18  septembre  i  4  5  4  «fie  la  conception,  d'après  k 
*  calcul  des  seigneurs  a  \rles  «  pour  Maestro  Ylurdekai  Todros  Nathan, 
à  Mignon.  Nous  i ia\cms  aucun  autre  renseignement  sur  sa  vie.  Par 
les  ouvrages  qu'il  cite,  ou  voit  que  Netliaiie)  s'occupait  de  philosophie 
comme  son  aïeul  Joseph, 

Nethanel  Caspi  composa  plusieurs  ouvrages,  que  nous  allons  essayer 
f  l  énumerer  : 

ip  l  e  commentaire  sur  le  li\  re  khozari T  de  J 1 1 cia  Halévi,  avant  pour 
base  la  traduction  hébraïque  de  Juda  fils  d’Isaac  ben-Cardhial  ,  laite  en 
i  i  7  ï  selon  le  manuscrit  de  Paris  fiyp  (\L  Casse!  dit  vers  1:100),  la¬ 
quelle  ne  diilére  pas  beaucoup  de  celle  de  Juda  ben Tliihbon ,  faite  en 
1  1^7,  On  eu  trouve  des  manuscrits:  à  Paris,  n"  67 y  {autographe)  et 
a'  678  (fragment);  a  Oxford,  n  1-259;  I>arm'\  De  Rossi,  n  3 90: 
Irois  dans  des  bibliothèques  privées  :  .\sher,  11  17;  [ lalberstam t  n  (k  et 
Luzzatto.  u*  11,  Netlianel  acheva  son  commentaire ,  d’après  k  manuscrit 
de  Paris  G77,  le  0  ki,sle\  5  1 85  (-28  octobre  liai).  Le  manuscrit  de 
Panne  a  la  date  du  mercredi  26  siwan  5  188  (  1  5  mai  1  4a8).  Celle  der¬ 
nière  date  se  rapporte  peut-être  a  la  révision.  Voici  le  texte  de  la 
préfacé,  d  après  le  ma  miser  if  d  Oxford  ; 

'STin  **tT2  ,L>  ki2ï  r'2  'r'zz  r>ï2  rrnrr  ^  5*7X2  'zzz  n'Dm  p  8X3P3  'DX 

m:  '?£z*  ri'2”  snpcn  hzz  ^az  nzzn  "ip*:  yali  y”1.  )nin  'qw  '2x2  "zivs 
Ms,  Vsher  on  y:  emox  13)  cnr;  ni  nzhv  “■  me  XI  n  nr  nscr 

rrxnp  nüK  mx  ^22-  -r  ^«32  vi"  yzt  jvt'd  Btas  n  mmW  nji3Dn 
n^KiDDn  'n*::n  ';rr~  z^rtz  snojn  ïjz  "i^nE  tStp  'HJJ  ^22?  'îtn  m'  vje* 
jrnj  rMr:  ~S  np  e“n  p  *'2  8y  rn  'h#  nno  5ipn  rx  3?C2?K' 
:n  ^31  -p^nx:  -s  ^  ->BCr»  -r- 

2"-  DM1?#  '-3“  V^Zl  nr3Xi  D'3'î  O'O  2lp2  impil  MU  .V2  ?i*  '"Z 

nr  'rr:  xïont  n^ian  pvr  niÿi  pmcV  cm:  ^22  wm  on3Tn  x; 
"zzz  3ir>38  '2:2  '^3;  nO’ti’xi  2"p  " -W*  yrao  non  x:"i  %i?  yzz  him:  nm  nuin 
piyiop  ^2  mpipn  msi  vtp  ;y28  'nnxi  dwd  n2in:  ^22  r^:z  m 
qmn  PT':in^  p^tnn  rtppinun  'p©m  '22:  2trin  "3  ":':2 

o;nn  mry  21^2  rrstp  o'cncn  pis?*?  nnn  ^3*u  2?-  nsT  V'XH 

'32:  nnttic 

Cette  pri  Face t  pleine  île  jeux  <le  mots,  est  intraduisible  eu  (rancais* 
fout  ce  cjuil  v  a  de  clair,  c’est  que  Nethane],  étant  jeune  encore ,  ncut 
Fexplication  du  livre  Khozari  de  son  maître  Frat  Maimou. 

V joutons  que,  dans  le  iiuuniscriî  808  de  Parme,  qui  renlerme  1  edi 
lion  du  khozari  de  l  èï",  avec  les  variantes  de  Cardinal  écrites  a  la 
marge  en  caractères  rabbuiîques,  ou  trouve  a  la  fin  un  poème  qui  com¬ 
mence  par  les  mots  suivants  :  naîrrre  no 3  ^ -niyw  et  a  pour  titre  : 
^  :  ';-|H  FnZZ'ZZ  "'iV'ir:  "^Tl'ZZ  pN)îT3  ^%Z\  «  Poème  du  vemhv  Ncthanel 
ali ■  la  famille  Dani  ^  De  Rossi  dans  son  catalogue  <lit  que  les  variantes 
ont  été  relevées  parce  NelhaneL  Sur  hi  famille  Daui,  voir  Jewish  Qffûf* 
tvrly  Review,  L  I,  p.  1  8 5 - 
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Le  manuscrit  \sln  j  if  i  y  attribue  un  commentaire  du  commentaire 
d  Abraham  bemEzra  sur  le  Pr^utîi huîqii1  *  à  CuspL  \I.  Steinschneider  dit 
que  ce  commi'iitiitir  ne  sembla  pas  ill rc>  de  notre  Nethanei;  il  n  est 
certainement  pas  non  plus  de  Joseph  LaspL  Mais  rVsl  probablement 
;j  ce  dernier  (pie  I « •  copiste  a  voulu  f  attribuer. 

a°  (  du  i  une  n  taire  sur  le  livre  ]u  nn  ,  «  Esprit  de  grâce  »  (attribué  par 
quelques-uns  à  Samuel  ilm-Tlubhnii .  par  dauh  s  a  .laruh  \iuitoii 
ou  Vutoli  Casani  l,  qu'on  trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris  n'  6-8,  3, 
avec  le  nom  de  fauteur,  el  à  Larme,  u  3c)5,  i,  aiiouvini  .  Dans  I  édi¬ 
tion  imprimée»  fourrage  est  également  anunvme.  Lu  première  pièce  du 
manuscrit  de  Panne,  nous  Lavons  dit.  renferme  le  commentaire  de 
Vt haie  !  sur  le  Khozari.  \L  Neubauer  allirme  (pie  les  passages  cites  par 
Nethmsel  de  son  commentaire  sur  le  Rtmh  ken,  dans  son  commentaire 
>ur  le  Khozari,  s'accordent  avec  le  commentaire  anonyme,  (jtioii  trouve 
dans  li  manuscrit  Av  Paris  sous  le  nom  de  \eihanel  Luspi.  D'un 
autre  côté.  Salomon  \has  cite  également  son  commentaire  sur  le  livre 
Huait  hen;  il  est  donc  probable  que  tous  les  deux  avaient  entendu  l 'in¬ 
terprétation  de  ce  livre  de  la  bouche  de  leur  maître  K  rat  Maimcm,  et 
que  tous  les  deux  avaient  mis  par  écrit  ses  explications. 

3a  1  je  commentaire  sur  les  huit  chapitres  (  J^uajül  wU  ;  <L ■  Maimonide , 
qu'on  trouve  anonyme  dans  les  manuscrits  Av  Paris  n  2 »  et  de 

Parmi'  if  3q5,  •>. .  Ce  commentaire  est  sûrement  composé  par  un  élè\  ■■ 
de  Ont  Mnimon;  un  commentaire  sur  les  huit  chapitres  est  cite  par 
notre  aule.ur  et  par  Salomon  \i\as.  Nous  attribuons  cd  ouvrage  dans 
les  deux  manuscrits  plutôt  a  Nethancl  quii  \ivas,  parce  que  le  copiste 
l  a  mis  entre  les  deux  autres  commentaires  de  NrthnneL  Nous  croyons 

„  V 

(pie  M.  Steiuschiieider  a  tort  de  soupçonner  notre  auteur  d’être  un  pla¬ 
giaire^  On  doit  expliquer  les  ressemblances  et  les  dilférenœs  des  rédac¬ 
tions  des  deux  élèves  de  la  même  manière  que  pour  le  Khozari  et  le 
Ru  ah  hen. 

Njoutons  que  le  manuscrit  de  Panne  n  3qû,  qui  renferme  les  trois 
traites  de  notre  auteur  dont  nous  venons  de  parler,  fut  copié  par  le  cé¬ 
lèbre  copiste  Vlmvham  Férussol  d'\vîgnon  ,  a  Ferrare,  en  10-20. 

V  mtSip?,  collection  de  notes,  de  postîlles  ou  gloses  sur  le  Penla- 
teuqiie,  dans  le  manuscrit  de  Munich  \f  aba.  Otie  collection  est  d  m» 
Ben-Nehemiah  :  I  auteur  cite  sou  péri1  Nébémie  [ils  de  Nathan  et 
son  maître  Frat  (bikî  et  ïïnid)  Maimon.  Or  Nethanel  Caspi  est  lîls  <l<- 
Néliemîe  et  élève  de  Frai  Maimoii.  En  outre,  le  commentateur  cite 
Maestrfe  Léon  de  Bagnols  avec  la  formule  Tï  employée  pour  les  mûris, 
ce  qui  montre  qu'il  écrivait  après  1 3 4 8 .  Il  ne  serait  donc  pas  trop 
hasardeux  d'attribuer,,  avec  MM.  Steinsrhneider  et  Berüncr,  celte  col 
fret  ion  ii  notre  \ethancl.  I /auteur  cite  encore  son  frère  Salomon. 

La  collection  n’est  qu'une  amplification  de  celte  de  Joseph  OfïiciaL  et 
beaucoup  dés  rabbins  français  de  l'Est  y  sont  cités.  Par  lu  même  raison 


XIV* 

Mazkii-,  XVI 
p.  1  3  1  , 

Pr-Î.  Sol' .  p.  \  .1 . 


ilist.  Lin,  dr  U 
France ,  1.  V  W  H , 

p,  .YHH. 


(  4iiài.  tl' Oxford, 
(I  ■  i  l  ■■  9  i  fn!.  >\  . 


Muïkir,  XV  J  , 

|i.  i  59. 


MiUkir,  X\i 

p.  1  ah 


Prl.Soi,,  p.  3 

rt  sim  . 

\Uukir,  \Xt, 

p.  Ï2{). 

Rio ,  dn-s  lùudt *s 
juives,  l.  [k  îjï 
H  àtiiv. 


\U'  SIÈCLE. 

IV 1.  Sof. ,  p.  5  i . 


Krv.  des  I, lutles 
juives ,  III  .  p*  i  r! 
stïiv. 

Miïzkii\  XVI, 

p.  i  mi  H  suiv. 
IIpv.  des  Ktmlf-s 

juive» ,  NI ,  p.  3, 

M.iïkir.,  \\  1. 
p.  1 3o. 

Ile* ,  des  Etudié 

juins  .  III  t  p„  I 

PeL  Nuf.  ,  p.  ■!  !. 

Iit'v,  dus  Ivl  udes 
pinrs.  III  „  pr  i.l. 
Mat  kir,  \YÏ. 

P-  ■*<»■ 

<  -atal .  Cnirtbr. , 
p.  f  'ig  rL  i  55. 


Calai.  Munich  , 

iC  i5ï. 


Sa l.O Mu n  Vivas, 

r.s  K  VE  fl  F.  F  R  AT. 


\Uikit>  xvi. 

IL  1^7. 

I  T 

Pe\  ron  ,  p,  -*o  i . 


1  '.al  ah  3  ..  p.  g 


758 


LES  ECRIVAINS  JUIFS  FRANC  MS 


on  a  trouve  beaucoup  de  mois  et  même  des  sentences  françaises;  mais 
il  ne  faut  pas  conclure  de  là,  comme  M.  Berliner  le  l'ail,  que  le  coin 
pilnleur  était  un  Français  du  Nord.  Nous  savons,  en  efTel,  que  les  trois 
disciples  de  Frai  Mai  mon  étaient  des  Provençaux,  et  Nelbanej  se  dit 
positivement  de  Largentivre.  Les  passages  cités  au  nom  de  Frai  Maimon 
pouvaient  appartenir  à  sou  ouvrage  înti t ul< -  Témoignage  d  Israël ,  que 
nous  avons  considéré  comme  un  ouvrage  de  controverse  religieuse. 

On  peut  éclaircir  quelques  passages  douteux  qui  oui  arrête  M,  Slein 
schneider,  dans  l'ouvrage  dont  nous  parions,  par  I  excellent  article  de 
M.  le  grand  rabbin  Zadük  Kahn  sur  le  livre  «Joseph  le  Zélateur». 
Mnsi  Vbigdor  (ris  de  U.  Isaar  est  identique  au  personnage  du  même 
nom  mentionné  dans  Joseph  le  Zélateur.  pEJïin,  ne  veut  pas 

dire  i évêque  du  Mans;  d’un  autre  roté.  Moulins  u  avait  pas  d’évêque, 
in  J  rï,v  H  |n3  ne  sont  antre  chose  que  le  nom  de  Garni.  Dans  les  addi 
lions  du  compilateur  esl  indiqué  le  nom  du  maître  de  ce  compilateur 
(à  moins  qu'il  ne  lait  pris  d  un  autre  ouvrage],  Barukh  fils  de  Benja 
mm,  nommé  en  langue  vulgaire  R.  33 .  M.  Steinschneidrr  lit  ce  nom 
Benoit  =  Rarurh ,  et  se  demande  si  ce  Barucli  ne  pourrait  pas  être 
identique  avec  le  maître  de  Schem -tob  ihu-Mayor  de  Rriviescu  m  Es 
pagne.  Nous  en  doutons  pour  plusieurs  raisons  :  le  maître  d  lbn  - 

Mayor  s'appelle  lïaruch  simplement  et  il  .est  Espagnol;  2°  Ibn-Mayoi 
avant  composé  son  ouvrage  en  i  3bo  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  son 
maître  lïaruch  ne  vivait  probablement  plus  après  i  quand  au  plu^ 

tôt  Nethanrl  doit  avoir  compilé  si  s  postilles.  Nous  mentionnons  encore 
le  nom  de  SabheUiî  de  Tolosa  (Toulouse),  et  de  que  M.  Stem 

schneider  transcrit  par  «  de  la  \  igné  ». 

Ajoutons  encore  une  observation ,  c'est  que  ce  manuscrit  a  été  possède 
par  deu\  juifs  de  Provence,  savoir  ;  Jacob  Orgère  et  Rotarel 


+""»Vw  ~ 


Salomon,  lils  de  Juda  ^ri,  surnommé  en  provençal  Salomon  \ivas 
de  Luïiel  (Viril  uxn  composa,  lui  aussi,  un  commentaire  sur 

le  Khozari  selon  rinlerprélatkm  de  son  maître  Frat  Maimon, 

en  5  i  Si  (l  iai),  à  Page  do  treize  ans,  Le  commentaire  se  trouve  dans 
le  manuscrit  delà  Bodléirnrte  n  2 383  (autrefois  Vsher,  16)  et  a  I  uriu, 
n°  1 1|  3  du  nouveau  catalogue.  Le  tilrc  en  esl  :  nüb&  pün,  «Désir 
<.  de  Salomon  ».  Le  commentateur  prétend  avoir  travaillé  sur  ta  tra¬ 
duction  d  Isaac  ben-Cardmnl;  à  pari  mi  petit  nombre  de  variantes, 
le  texte  reste  celui  de  Juda  Thibbon.  Une  seule  noie  d  notre  auteur, 


se  rapportant  au  sacrifice  de  la  vache  rousse  (Nom lires,  chap.  xts),  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Cambridge  n  i  O . 

Salomon  cite  souvent  sou  maître  mot  à  mot,  par  exemple  sur  le 


chapitre  un  d  baie.  Il 
Schem-Tob  Falaqera , 
(Lévi  ben-Gerson),  et 


cite  en  outre  des  auteurs  relativement  modernes, 
h  commentaire  sur  lT>rlrsiaste  de  Messer  Léon 
],i  partie  qui  traite  de  la  physique  dans  son  grand 
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ouvrage,  c'est-à-diiv*  Fs  (i lierres  du  Seigneur  (pbrn  ^  □3ftn  d^îh 
cn^:i  -ne  Vnan  nwaen),  enfin  son  commentaire  sur  le  Penla- 

teuque,  à  diverses  reprises.  :\  il  leurs  III,  3),  notre  auteur  mentionne  : 
i ,J  le  commentaire  de  Moïse  de  Narbonne  sous  le  nom  de  Sen  \  ïc I a I  Sa¬ 
lomon,  qui,  eu  ellet,  est  le  nom  de  Metiahem  Meïri,  au  lieu  r I e  Sen 
\  idal  BelBomJ  sur  les  Intentions  des  philosophes  fl  Vl-Camli;  “2°  le  coui- 
ineii taire  sur  Lévi  ben-  Vbralmm  par  Frai  I’eins  ">) ,  plusieurs  fois;  3  le 
emninrnUiire  sur  le  fluide  des  égarés,  a\  er  le  titre  de  ]n  fin,  que  notre 
auteur  attribue  a  Moïse  ibn-Tliibhom  II  rite  (lü  +  i  -  ),  comme  Nethanel 
Caspi,  le  livre  intitulé  Lumière  de  Dieu,  Q'nîH  T*.  Salomon  renvoie  au 
comme»  taire  de  Ib  Lévi  (hrn-(ierson)  sur  la  liturgie  commençant  par 
nriac  (service  de  l'après-midi  pour  le  sabbat),  111,  ï3.  Il  allègue, 
comme  Nelhanel  Caspi,  h-s  questions  du  philosophe  Don  \struc,  jsn 
—  Y,  io(  on  trouve  les  mots  suivants  r  cnn  CFOn  i-xr  V'î 
|D  rrr  1202  lUtt  rQC*1  EPlP  «  nous  avons  explique  cela  dans  le 

-  livre  Esprit  de  grâce».  Est-ce  à  cj  i  nj  que  notre  auteur  ait  fait  un  com¬ 
mentaire  sur  ce  livre,  comme  son  collègue  Nelhanel  ?  Ici  Salomon  attribue 
l'ouvrage  à  Samuel  ihn  1  hibbon.  \  ers  la  lin  ,  avant  lesnmpn,  «  propusi- 
«  lions»,  noire  auteur  cite  le  livre  du  Mystère  ('lion  'd)  d  Ilm-thispi 
(Joseph  Caspi)* 


Varie,  Ids  de  Joseph  ilm-  \hha-.Mari ,  surnommé  en  langue  vulgaire 
Bumilbux  Borilil  Astrirc,  est  un  des  derniers  écrivains  juifs  originaires  de 
Perpignan.  Les  membres  de  la  famille  actuelle  Perpignan i  sont  sans 
doute,  originaires  de  cette  ville,  mais  nés  hors  de  la  France.  Varie  dit, 
flans  la  préface  de  sa  traduction  de  Boècc,  qu  i!  a  été  chassé  de  la  Cata¬ 
logne,  mais  il  ne  nous  apprend  pas  dans  quelle  année  sévit  à  Per¬ 
pignan  la  persécution  par  laquelle  il  a  été  forcé  d'émigrer;  ce  fut  peut- 
être  en  j  f{  i  'i  ,  quand  de»  massacres  ennui  lieu  dans  la  province  d’Aragon; 
c’est  Y  époque  vers  laquelle  le  moine  \  ineent  Kerrier  donna  cours  à  ses 
prédications  fanatiques*  En  i  \ \i 3 ,  nous  I pouvons  notre  lîonaloov  (ou 
Bunafns  établi  a\ ee  son  fils  en  flalie,  où  il  s'occupa  a  faire  des  tra¬ 
ductions  hébraïques  d’ouvrages  latins,  dont  trois  nous  sont  parvenues  : 

i  frrmoi^En  nom  ou  n*  traduction  du  livre  De  Cotisa- 

lût to tte  phifosnphue  de  Boèee,  commencée  en  l'année  5  i  83  —  i  Vei,  à 
Macerata  de  Montefèltri  nstoarx^îra,  mots  omis  dans  le 

catalogue  de  Paris),  sous  le  règne  du  prince  Carlo  Ma  la  testa,  et 
achevée  le  jeudi,  -xH  tebet  dé  la  meme  année,  à  la  Tour  Pietrarublua 
[lst'antî'E  ^1” ;  dans  h  catalogue  île  Paris,  ou  écrit  ui  \ilni\io»;  mais 
une  telle  localité  u'existe  pas).  La  peste  avait  forcé  les  juifs  de  foire 
Mare  rat  a  de  Montefeltri  à  s'enfuir,  lionalbux  dit  dans  sa  préface,  qui  est 
endommagée  dans  le  manuscrit  de  Paris  n°  8 g 5  (celui  de  XL  de  Gtinz- 
hurg  n’est  plus  à  notre  disposition)  :  »  Vyaut  vécu  dans  une  tristesse 
■  constante,  par  la  direction  naturelle  de  notre  esprit  et  par  le  contre- 
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ITiM.  tilt  de  la 
l  L  ÜIK  l'  ,  L  \  \  \  It , 
]>.  .’mi'î. 


Ht* v .  r ! i  ■  lUiitles 
juivi-i.  p,  Ai 
•  «G.  tif.  cî-dos- 


'lh 


llià,  lift,  dr  la 
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p.  TMp. 

I  ll'M  „  (Ir  l;n  iijCiI. 

ni'  >  II,  p  ï 7 1 . 


»  coup  de  nos  malheurs,  ((nanti  Dieu  nous  eut  chasses  rh  la  terre  [de 
«  Catalogne  |,  pays  où  rien  ne  manque  cl  où  aucune  chose  ne  (ait  dé- 
h  iiiLit .  .  .  (arrivai  en  Italie.  .  .  Loué  soit  Joseph  \higdor  (probablement 

■  un  membre  de  cette  famille  provençale,  cpii  comptait  des  traducteurs 
«dans  son  sein),  qui  s’est  adonne  à  l’élude  de  ta  philosophie  avec 
«  pureté  et  .sainteté!  .te  me  mis  alors  à  faire  la  traduetion  de  Boire; 

je  sais  que  la  h  a.il<  des  talmudisLes  sans  intelligence  me  trouvera  cou 
-  pahle  et  se  moquera  de  moi  a  cause  de  cette  traduction:  mais  si  ces 
«ignorants,  qui  se  disent  les  vrais  israélîtes,  et  qui  simulent  la  piété 
«avec  leurs  dévotions  absurdes,  si  ces  gens  voulaient  lire  les  livres  du 

■  grand  maître  j  Maimonide]  qui  enseignait  la  justice  el  cj u i  a  traduit  un 
h  grand  nombre  d’ ouvragés  composés  par  les  sages  des  nations  et  $pë- 
m  ciaiemenl  par  Galien,  [ils  penseraient  autrement],  Pour  moi.  aban¬ 
donné  H  dévoré  d  inquiétude  a  la  suite  des  malle  urs  dont  j  ai  parlé 

*  haut,  je  pris  le  parti  de  faire  celte  traduction  pour  me  cou 


Les  manuscrits  de  celle'  traduction  se  trouvent  ;i  Paris,  n"  Hq5  ,  et 
dans  la  bibliothèque  de  VL  (iünzburg,  n"  i  88- 

2°  Traduction,  d’après  le  latin  de  Simon  de  (ièues  ms.  : 
lisez  p7"ih  'Bü,  Simone  interprète)  ^  du  vingt-septième  livre  de  l’ouvrage 
de  médecine  de  Zatinm,  traduetion  achevée-  au  mois  de  kislev  5  î  qo 
(novembre  t  V-Mïb  Bonalnnx  dit,  dans  la  préface,  après  avoir  parlé,  dans 
un  si  vie  Henri,  de  ses  malheurs,  que  le  prince  Messer  Juan  \ntoni 
dOrsinîs.  prince  de  Tarent e,  a  placé  quelques  exilés  sous  sa  proieetion. 
Bonafouv  s’est  établi  à  Senise  { ïy'JKïï?  ; ,  dans  la  proxi  nue  <!<■  Basil  ica  te. 
n  Dieu,  dil-il,  avait  ceint  de  lorre  mes  reins  soutirants.  et  j  y  trouvai 
■  un  médecin  eh  ré  lien  du  nom  de  maître  Louis.  Parmi  ses  livres  je 
u  découvris  fe  livre  de  Zahmvi  intitulé  :  le  Serviteur  des  médecins,  tra- 
»  duil  de  l'hébreu  ou  latin  par  Simon  de  Gènes,  d'après  la  traduction 
«  il  Vbraham  de  !  orto.se.  Kl  comme  je  n  en  ai  Lrouve  aucun  ■  traduction 
»  hébraïque  dans  ce  pays,  je  crus  bien  faire  d’en  exécuter  une;  car 
i  Loua  rage  est  d  une  grande  Importance  pour  la  scènee  médicale,  pour 
«  I  art  des  onguents  et  pour  l'alchimie;  eu  nu  mot,  celui  qui  l'étudiera 
«y  découvrira  de  grands  mystères.  Le  livre  forme  une  partie  du  grand 
«Ouvrage  composé  par  Zahravi,  Avant  vu  que  tu  le  préparés  a  I  élude 
«de  la  médecine,  je  lai  traduit  pour  toi  ici,  à  l'endroit  que  j'ai  nien- 
«  lionné,  an  mois  de  kislev  (octobre-novembre  i  ')  J 8  ,  « 

M.  Neubauer,  auquel  on  doit  un  article  étendu  sur  Bonafoux, 
croit  que  le  traducteur  Vhrabnm  de  lordose  est  le  (ils  de  Scliem  Tob, 
fils  d  baac,  de  la  famille  Tort  os i ,  qui  a  traduit.  en  i  soi,  a  Marseille, 
(ouvrage  entier  de  Zahrnvi,  et  que  c’est  probablement  sur  cette  traduc¬ 
tion  que  Bonafoux  a  travaillé1  et  non  sur  1  arabe,  comme  l’a  bien  re¬ 
marque  M.  Leclerc,  \hraham  de  forlose  est  probablement  identique  a 
Abraham  (ils  de  Schem-Tnb,  auteur  du  [iclit  manuel  de  thérapeutique 


1)1  XIV"  SIECLE 


701 


conservé  dans  les  mss.  i  iHl  et  i  i8>  de  Paris,  Cas!  lui  également  qui 
i  mllahnn* ,  à  Marseille,  a  la  traduction  latine  du  [Traité  des  plantes 
attribué  à  Galien.  Il  est  encore  possible  qu  Abraham  ail  élé  mis  à  con- 
Iribiïlion  par  Simon  de  Gènes  [Jamiemis)  pour  ses  Synoiivma  medianœ, 
composés  pour  h1  pape  Nicolas  l\  de  j  2  88  à  i  ay*A,  comme  il  le  lut 
par  le  même  Simon  pour  sa  traduction  du  Liber  SerapionLs.  M.  Neu- 
hauer  a  donne  des  spécimens  des  traduc  tions  de  Zahnn i  par  Simon 
de  Gènes,  par  Schem  Tob  et  par  Bonafoux;  il  mentionne  encore 
trois  antres  traductions  hébraïques  du  même  traité,  savoir  :  ) 0  relie  de 
Heschullam  fils  de  Joua;  ■>  “  celle  de  Joseph  ibn -AYaqqar,  et  6"  celle  d’un 
anonyme,  peut-être1  d  Vbraham  Tortosj.  fai  Lra  duel  ion  du  \  mgt-nru  vième 
chapitre  de  Zalmivi  (dans  les  traductions  hébraïques,  c'est  le  vingldnn 
hejne  1  par  Bonafoux  se  Iroitve  dans  le  manuscrit  d  Oxford  n  -iü-in,  3* 

3  '  crODn  rniCP  c,  traduction  du  latin  du  «  Livre  des  équivalents  des 
drogues  ».  Voici  ce  que  Bormfbux  dit  dans  sa  courte  préface  :  «  Gomme 
«  il  arrive  très  souvent  que  des  médecins  passent  par  des  endroits  ou  ils 
«ne  peuvent  se  procurer  les  drogues  nécessaires  qu'avec  grandi-  difli 
'  e Lille  e[  se  trouvent  ainsi  dans  rembarras,  ce  qui  est  surtout  le  cas 
chez  ceux  de  nos  coreligionnaires  qui  sont  obligés  de  se  rendre  dans 

■  les  villages  ou  dans  les  montagnes  pour  gagner  leur  vie,  endroits  où 
*  Ton  ne  rencontre  pas  de  drogues  pour  faire  les  médicaments  néces¬ 
saires,  moi  T  Vzarie,  appelé  eu  langue  vulgaire  Bonafoux.  je-  traduis 
«cetir  table  alphabétique,  que  j’ai  trouvée  parmi  les  chrétiens;  ayant 

pomtîlre  1  grec  :  |  «repi  jâp ]  dvrtSaXAOfiévMP ,  composé  e  par  le  philo- 

■  sophe  et  médecin  Dioseoride,  pour  son  onde.  «  Lu  date  de  la  traduc¬ 
tion  n’est  pas  donnée;  nous  croyons  qu’elle  fui  faite  à  Perpignan,  ou, 
en  effet,  les  juifs  allaient  dans  la  montagne  pour  pratiquer;  la  permis¬ 
sion  île  pratiquer  dans  la  ville  leur  avait  été  retirée  sans  doute,  tandis 
qu  en  I  la  lie  cette  restriction  n’existait  pas. 

Nous  ri  osons  pas  allirmer  que  la  Réponse  qui  figure  dans  le  recueil 
d  Isaac  de  Lattes  le  jeune,  signée  Mestre  Bonafoux  îtfDttüa),  soi!  de 
notre  auteur,  le'  nom  de  Bonafoux  était  porté  par  un  grand  nombre 
de  juifs  qui  élaienl  médecins.  La  réponse  se  rapporte  a  un  cas  de 
dispute  sur  un  héritage  dans  la  Catalogne,  vers  Girone,  et  les  trmoins 
M>nt  de  Perpignan,  fl  n  y  a  pas  de  date;  mais  il  est  certain  que  ['affaire 
m1  passa  au  xi\'  siècle,  longtemps  après  la  morl  de  Salomon  ben- Adret , 
qui  mourut  en  i3io;  d<i  sorte  qu’eu  attribuant  celte  réponse  a  notre 
Bonafoux,  on  ne  commettrait  aucune  faute  chronologique;  mais  nous 
avons  les  mêmes  hésitations  pour  Bonafoux  comme  casuiste  que  pour  un 
ras  analogue  dans  l’article  que  nous  avons  consacré  a  Léon  de  Bagnols, 

Maestrf.  Bendig  d’Arles,  en  hébreu  Meïr,  probablement  contempo 
raiu  d'Isaac  Nathan,  qui  avait  I  intention  de  composer  un  ouvrage  sem¬ 
blable  a  celui  dont  nous  allons  parler,  est  fauteur  d  une  Concordance 
tome  xxxï,  ^(3 
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des  passages  bibliques  expliqués  dans  I < ■  TalnimL  ,iv>r  1rs  rnivi  lis  ;m 
TahmuL  et  d'une  compilation  des  passages  agndiques  dans  le  TahmuL 
c  omme  nous  les  avons  dans  l'ouvrage  intitule  apm  pr.  t.  OEil  de  Jacob  , 
Compile  par  Jacob  IJaliih  et  imprimé  plusieurs  Ibis.  Nous  possédons  lu 
première  partie  de  l'ouvrage  de  Bcndig  dans  un  manuscrit  d'Oxlord, 
m"  1607,  3,  e|  dans  mi  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ommmimmlé 
juive  de  \i  liane;  le  dernier  est  plus  correct  que  le  premier.  \in>i  le 
nom  de  railleur,  Corrompu  dans  le  manuscrit  d'Oxford  en  '^Uüü 
*’ “'XT  ,  est  correct  dans  le  manuscrit  de  \eronc  :  ^îsu?%ke 

Pour  quelques  autres  corruptions,  nous  renvoyons  ù  l'article  de 
M-  Gross  et  a ux  additions  et  corrections  au  nouveau  Catalogue  des  ma- 
luise  J -ils  hébreu  v  d'OvfonL  L  éditeur  de  ce  manuscrit,  que  nous  connais? 
sens  par  Lierostiehe  dune  pièce  de  vers  au  commencement,  et  qui  se 
nomme  Jacob,  lib  de  Salomon,  donne  îi  la  première  partie  le  litre  de 
JO'F’cS  qn\  Mater  ad  lectionem,  La  seconde  partie,  dont  nous  ne  possé¬ 
dons  que  Ls  mots  suivants,  dans  le  manuscrit  d*0\fbrd,  *iin  :nrn  dm 
nsra  *\2  nnc  tid  S'nnx,  porte  II*  litre  de  finirai  dn  (ms.  de  Vérone. 
mcC7).  Jacob  Habib  s'est  peut-être  servi  de  fou\ rage  de  Bendig. 

M  \estue  B  une  ni  a.m,  r  L  ■  Milium,  appelé  llézékias  Imm-Miliabi ,  est  Lui 
leur  d'un  traité  de  médecine,  ayant  pour  litre  «Gabriel  w.  Ce  traité  se 
tmme  dans  un  manuscrit  unique,  d’après  nos  connaissances  actuelles , 
de  la  bibliothèque  d<*  M.  Gumbltrg,  n°  3i6;  cette  collection  étant 
mai ntciia ni  a  Saint-Pétersbourg,  nous  ne  pouvons  donner,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  d'autres  manuscrits  de  cette  bibliothèque  précieuse, 
que  les  renseignements  que  nous  avions  pris,  il  \  quelques  années, 
lorsque  le  manuscrit  se  trouvait  encore  a  Paris,  Vuiei  la  suscriplion 
de  l’ouvrage  :  snp:i  &2£rK313  1221Ï]  H  SUT  iSzn  ni 

rrpîn  Sïhü'3  Gabriel,  Ce  traité  a  été  composé  par  Maestro 

u  Ronéotant  de  Militait,  qui  s’appelle,  en  Israël  ,  llézékias  le  Miüabi  d. 
F  nsi  i  il  c  on  lit  ce  qui  suit  ;  nrn:  pitn  p  zrrzü  “nrn  mx 

û^mDnn  D^mn  ideüd  sosnrri  >ntDD  '2"J2  ~p'  ntn,  «  Dit  le  savant 

h  Vbrabam,  fils  de  Bonbon  le  Mîliabi.  Trouvant  ce  traité  très  précieux, 
i  je  me  mis  a  en  produire  les  données  les  pins  importantes  •  l  j’en  ai  lait 
«  l’inde\.  »  Cet  Vbniham  lib  de  Keuben  est  b*  copiste  de  notre  traite. 
Le  traité1  iubmème,  qui  renferme  des  prescriptions  médicales,  com¬ 
mence  comme  il  suit  :  nxîa  m;  c:nn  aroï?  TO  hsï1?  ï'x4:  nett 

x^p;n  n'V'bv  'sn  x'n  nmpn,  «  Dit  ( iabrê  I  :  Je  croîs  devoir 
mentionner  ce  que  Gordon  a  écrit  sur  celle  lièvre,  qui  est  la  inoiiié 
«de  la  lièvre  tertiaire  [hemitr (fis)  a. 

I  fa  près  ces  mots  d'introduction .  l’auteur  ou  le  compila  leur  se  nomme 
rail  Gabriel,  et  le  traité  aurait  pour  objet  le  traitement  de  la  lièvre 
tertiaire  ou  revenant  tous  les  trois  jours.  En  effet ,  ce  traité  est  cite 
dans  une  liste  de  livres,  écrite  dune  main  provençale,  qui  trouve 
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dans  le  manu  sait  do  Paris  if  8g3,  cl  qui  semble  avoir  été  tracée  par 
un  des  propriétaires  de  ce  manuscrit,  probablement  un  neveu  de  David 
d’Estella.  Cette  liste  est  rumine  une  sélection  entre  les  ouvrages  inedi 
eaux  d'origine  juive  et  arabe.  Elle  a  été  examinée  dans  le  plus  grand  l>’  ***' 
detail,  et  on  doit  la  prendre  pour  base  (Tune  élude  critique  sur  celte  Fbn.  .rie*  KimL- 

partie  de  la  littérature  rubhmïque  au  moyen  âge. 

Voici  la  liste  des  prescriptions  qu'on  donne  dans  le  Gabriel  :  y  sous 
la  rubrique  de  npœc ,  «  boissons  »;  i  5  ,  û^pn ,  «  clyslères  ■  ;  i  y,  . 

»  purgatifs  w;  5i,  mnpsû,  *  mixtures  *;  4o,  DY3K,  *  poudres»;  66, 
rüunr,  ft  bandages";  3  8 ,  plu  METO,  «onguents»;  avnen,  «  pommes  ». 
sur  l'explication  desquelles  on  donne  un  chapitre  (nDipn),  où  on  Ht 
a  la  lin  qiic  quelques-unes  desdites  explications  sont  traditionnelles, 
d  autres  inventées  par  l  anteur;  la  première  est  tirée  de  l’ouvrage  dam 
médecin  appelé  Maistre  ^’ÜH.  I /ouvrage  était  intitula  msr.  Cet 

article  est  incomplet;  il  n'a  que  1  paragraphes,  dont  la  lui  même 
manque.  Suivent  i5  prescriptions  appelées  ,  <•  collyres»,  dont  le 

commencement  manque;  puis  J  autres  prescriptions ,  avec  les  indica¬ 
tions  des  jours  favorables,  en  chaque  mois,  pour  user  des  remèdes.  Le 
traité  fmil  par  règles  sur  la  saignée,  d'après  les  notions  populaires. 

Le  tout  est  d  une  écriture  judéo-provençale. 

Bonenfanl  rie  Miihaii  iil  une  traduction  libre  en  hébreu  du  traite 
d  \mauld  de  Villeneuve  ïn  t  ït  il  L  *  fabttlü  snprr  l  ifa  h  revis.  Cette  Iradtic- 
I  ion  se  trouve  dans  le  manuscrit  d'Oxfurd  n  ai  33,  j*  La  traduction  du 
chapitre  fut  achevée  le  i  e  si  van  [ï  343  (tfic),  a  Cniïi  (  VurèsP).  M.  Strin- 
M'Iuieider  signale  eu  outre,  dans  le  manuscrit  d  Oxford,  ri  a  3  i  6 , 3,  un 
Gabriel  fds  de  Juda  de  Vilri,  auteur  de  Collée  tança  de  médecine,  que 
nous  ne  croyons  pas  identique  a  fauteur  dont  nous  venons  de  parler. 
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Salomon  Davin  Ids  de  David)  de  Hodez,  élève  dlmmainiel  de  Ta- 
r a scnn .  traduisit,  probablement  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  des  ouvrages 
d'astronomie  et  d’astrologie,  dont  deux  nous  mit  été  conservés. 

[  flacons  en  première  ligne  le  traité  astronoiïtïco- astrologique 
d  \bi >u-l  Hassan  \li  ihn  Ihi-Ridjal ,  composé  en  arabe  (appelé 
fEv. lient,  et  dans  la  traduction  latine  Cûmpleitts},  traduit  en  espagnol, 
mu  le  désir  d  VI phonse  \.  par  le  médecin  Juda  lits  de  Moïse  Cohen  en 
t  >,dL  i  l  sur  cette  version  en  latin  par  Gilles  cio  Thebaldîs  < le  Parme 
et  Pierre  de  lîeggio,  imprimé  a  Venise,  en  i  485  et  i02Ï,  C-Vsl  sur  cette 
dernière  traduction  que  notre  auteur  fil  la  sienne  ui  hébreu.  Il  rl 11  dans 
la  préface,  reproduite  plus  loin,  que  l'ouvrage  d' Ali  élanl  excellent  et 
en  même  temps  rare  (Salomon  n'a  pu  s'en  procurer  un  exemplaire 
qn’après  îles  années  de  recherches),  il  se  décidait  à  le  traduire  pour 
î avantage  de  ceux  qui  étudient  ces  matières.  N’ayant  eu  qu'un  exem¬ 
plaire  incomplet  i  l  incorrect,  il  complétera  sa  traduction  et  expliquera 
1rs  passages  douteux  dans  des  notes  marginales;  ces  notes  sont  signées* 

q6. 
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(Luis  F  manuscrit  de  Paris  n*  i  ntiy,  par  la  forum  le  abrégée  pTTOfi  ni  ”\\\ 
r’est-iediiv  V’dSp  pn  içü,  *  dit  Salomon  Darin  le  disciple,  le  ha- 
■  durfi'ur  ■■ ,  «  I  quelquefois  seulement  prarsri  üt« ,  c'est-à-dire  n'ïïz*  iftS 
r'r^n ,  «  dil  Salomon  F  traducteur  \joutons  que  des  lacme<  mu  il 
remplies,  à  lu  marge,  à  laide  d  un  autre  exemplaire  ou  d’une  autre  ha 
duction ,  par  une  autre  main.  Il  y  a  des  gloses  anonymes,  et  une  seule 
avec  la  iommlr  abrégé*  v~X.  Des  1  ré  que  nies  corrections  que  fait  notre 
traducteur  concernant  di  s  I «unies  de  médecine  on  pourrait  conclure 
qui1  Salomon  connaissait  cette  science;  il  est  probable,  comme  r  était 
ie  cas  pour  plusieurs  de  ses  coreligionnaires' ,  que  Salomon  pratiquait  la 
médecine, 

le  nom  de  noire  tradurhui  \  u  rï«  ■  dans  F.  c  alalnguf  s.  Dans  relui  £  it- 
\  Fi  me qui  renferme  la  traduction,  un  lit  :  p'w'iri  pn  (le  ma¬ 
nuscrit  a  j  ,  •  Salomon  Davin  de  Risis  -  dans  le  cuhdngtie  Debisisj. 

Dans  îe  Catalogue  <ie  Paris  un  (il  ;  «  Salomon  Don  Drolns  ou  Demis  »; 
erpi'nd.ml  b-  nom  r’I’r  'l  est  clair  dans  le  manuscrit  de  Paris.  Dam 
le  manuscrit  dOxIonl  n  ao3o,  qui  renferme  la  traduction,  ou  ne 
trouve  pas  je  nom  du  traducteur,  parce  que  le  manuscrit  >  st  défectueux 
au  commencement,  dans  le  manuscrit  de  Vienne,  pourrait 

représenter  «  de  Bizès  »«,  écrit  en  caractères  français  dans» le  manuscrit 
cl  Oxford  n"  «a  î  y,  Dans  mi  docnmenl  du  \u  siècle,  ou  mentionne  tin 
I  )ü\  id ,  fils  de  Havvïm.d1'  HP3  ou  tïTlD?'=,  »  Bizos  muj  >  Bezons  u.  Mais  il  est 

■.  -L 

probable  que  le  copiste  du  mamiscrii  de  \  tenue  à  mal  copié  le  nom 
du  I  inducteur;  car  les  gloses  signées  nî\v  appartiennent  a  Salomon  rie 
Rodez,  comme  nous  le  verrous  plus  loin.  Mentionnons  encore  par  cu¬ 
riosité  que  \\  olf  attribue  la  traduction  ilonl  nous  parlons  en  ce  moment 
a  Salnmmi  Pirbon  ou  Parbon ,  lauleur  d\m  lexique  hébreu  composé  en 
j  HA.  Le  titre  hébreu  de  l'ouvrage  d  Ibn  Ridjal  '-si  dans  notre  traduc¬ 
tion.  d'après  F  catalogue  de  Paris,  m::n  "ïtz":  isd ,  «  Traité  d ’astrol- <gF 
h  judiciaire  »,  titre  que  nousndo  on  s  pas  troux  eduns  le  manuscrit  ;d  ailleurs 
on  ne  le  donne  pas  dans  ie  catalogue  de  \  Finie.  Sur  le  feuillet  fie  garde, 
on  lit  dans  le  manuscrit  de  Paris  ce  qui  suit  ;  orrai  '0  Fjîfi  p  '*?" 
Sppxn  P*  DI  □  '2ZZH  'üSDTt;  ou  rencontre  aussi  le  titre  de 

D, 

La  description  des  manuscrits  de  l'original  an  tbe  d'Ibn-Ridjaf,  de  la 
lr;itl notion  espagnole,  el  il'iinr  au  Ire  Iraditrtinn  héliraïqiie,  ii’onl i-f  pas 
dans  noire  cadre,  et  nous  renvoyons  a  ce  sujet  an  livre  de  VL  Slein- 
sclineidei",  sur  les  I réducteurs  jmls.  p.  078  et  si  1  i  v  .  U  ne  nous  reste  tpi  a 
donner  la  préface  hébraïque  du  traducteur,  dont  nous  avons  reproduit 
l'essence,  une  traduction  littérale  étant  impossible  pour  un  texte  écrit 
en  prose  cadencée  et  rempli  de  jeux  de  mots. 

Ku  voici  le  texte,  lin*  du  manuscrit  de  Paris  n"  1067  : 
nVm  mjc cr  ip’2  dik  |ru  ywn  nxi  *a>D£?n  nx 
y-ixa  -nrù  enus  itrtET  pis  ’iixD  .criïxt  tpa  Fr-“  C?:c? 
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relit1  des  Tables  de  Paris  point  de  départ,  1  368)  ïicrompagnée  de  ses 
notes,  (fui  est  dans  le  inaîmseril  tlt'  Munich  n  343,  1  1.  Salomon  se 
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1  Endommage  dans  le  manuscrit. 

;  \  partir  d’iri  le  texte  du  manuscrit 
de  \  ienue  se  trouve  dans  le  catalogue  de 
cette  Inhliotltèijne  ,  p.  1 8T>. 

Manuscrit  de  Vienne  pü"?. 

A  la  marge  du  manusiril  :  TiVil 
UEO  "]Sc  VtZTEh  . 


1  \  In  marge  du  manuscrit  7  O’UXlSx 

ip'pyn  inxiitS  is:ieSx  ")Sd  m^ü. 

Le  mamiscrit  de  \  ieune  donne  ici 
nue  leçon  plus  correcte  ;  îy^lSov 
^iTŒj'DI'D. 

M  Iiuiscrit  de  \  in  me  :  l*lXï3lJimi5  - 
Manuscrit  de  Vienne  :  püS- 


i 


\IV*  SI  un  !.. 


I  .,tt  J.I  Munir  II, 

\K  & &7 


(lalal,  Mimicli, 

|>  i57. 

llml. ,  ji,  i  .t7, 


HisL  lin.  de  la 
!■ ■'ranci'.  L  WV1L 
p.  7  ?  ü  rl  sui  v. 


iitl.  dr  la 
I  ranci  „  t,  \\\  EL 
.  p-  *  69 1 1  ('{L- 

llist.  ülL  de  9a 
Krancr ,  t.  XXYïI , 
p*  726- 
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Hit  élève  d'immaiiuel  de  Tarascon ,  et  signe  ici,  oumue  dans  la  traduc¬ 
tion  précédente,  par  lu  formule  abrégée  mtr#,  Si  ou  découvrait  la 
formule  abrégée  r  z'  ou  en  écriture  pleine  Salomon  Tu! mut t  on  pourrait 
admettre,  avec  M.  Stchiscluicider,  1  punir  telle  signa  Lire  m-  trouvait  dans 
<p h ■  L 1 1  n-  note  e  1 1 i.  notre  Salomon  à  la  marge  d  un  manuscrit  de  Cuivrage 
des  Six  ailes,  d  Immauuel  de  l’ai  ascou ,  qui  aurait  cte  à  la  disposition 
de  Wolf  ,  lequel  aurait  pris  le  glossateur  pour  f  auteur  de  Loua  rage. 
Jusqu'il  présent,  on  n’a  pas  encore  tromé  la  formule  nr;  mais  il  est 
pf >ssibh 1  que  le  bibliophile  Jacob  Roman  île  (Constantinople,  qui  était 
en  correspondance  avec  Buxtorf  H  lui  donnait  <E s  informations  pi  mm 
sa  liibliolhcm  rahbinint,  ail  possédé  un  manuscrit  des  Six  ailes  avec 
les  signatures  susdites.  M.  Stcinsdineider  croit  encore  que  les  formules 
abrégées  m  et  ns,  qui  se  trouvent  dans  ries  notes  marginales  du  ma¬ 
nuscrit  de  Munich  u  2J9,  5,  y,  9,  renfermant  le  traité  sur  f  Vstrolabe 
d  Miraham  ibn-E/ni ,  doivent  se  lin*  nsi,  «  Paroles  du  disciple 

'•!  l'cSn  Explication  du  disciple  %  et  que  le  disciple  pourrait  etn 

notre  Salomon,  CVm  possible;  mais  le  disciple  pou irait  être  également 
un  autre,  tel  tpic  Moïse  Kemssul  Rotai  cl,  qui  a  si  fortement  critiqué 
avec  Moïse  de  Nîmes  les  gloses  de  notre  traducteur  sur  f  s  Table-,  de 
Paris,  fl  qui  signe  -pC^rr,  Dans  la  Irai!  uct  ion  des  labiés  du  Paris  de 
Salomon,  il  y  a  trois  colonnes  pour  les  tables  cT Avignon ,  de  Paris  et 
de  Liège  et  le  n°  l  »  du  manuscrit  n"  ,Vf3  île  Munich  contient 

des  tables  additionnelles  sur  cinq  planètes,  \ joutons  encore  que  les 
Tables  de  Pliaouris  dans  le  catalogue  de  Paris,  n°  1  u  ne  sont 

autres  que  celles  de  Paris  (lire  entes  au  lieu  de  j. 

Nmiis  avons  consacré,  dans  le  vingt-septième  volume  de  l'Histoire 
littéraire,  un  article  à  quelques  poésies  qui  se  trouvent  dans  le  ma- 
nuscrit  hébreu  de  Paris  iT  1  ,  1 ,  ét  nous  avons  donné  la  date  de  leur 

composition;  nous  croyons  aujourd’hui  que  ccs  pièces  ne  sont  pas  du 
cummencemcril  du  xive  siècle,  mais  de  la  fin  île  n-  sircle.  Isaac  1  Parlai . 
qui  adresse  un  compliment  à  Eu  Moïse  Nathan,  est.  en  effet,  le  laineux 
rabbin  de  ce  nom  cpii  vivait  encore  en  i/joo;  conséquemment  Escapat 
Mélit  1  lalév i ,  quî  prend  part  à  ces  compliments  poétiques,  n  est  pas  iden¬ 
tique  à  celui  qui  était  un  contemporain  <1  M>ba-ftlari  de-  Lunel.  Ces 
écrivains  appartiennent  à  la  Catalogne  dans  un  sens  étendit;  ce  sont  : 
En  Salomon  Rongoda  (avec  le  litre  de  pnf?),  En  Moïse  Nu- 

thàiî,  Niçaq  (En  Isaac,  jnrà)  Barfat, En  Moïse  rti&it,  Niçaq  Vidal,  Nas- 
caphat  Mélit  Hal-Lévi,  Don  Rongoda  Maicadcl,  En  Bonalciux  Vidal, 
Astruo  Remokb  (“pE'^),  Niçaq  Salomon  Me'ir,  et  quelques  autres  dont 
les  noms  ne  sont  pas  donnés  dans  le  manuscrit  A'i':  □M’Pn  “u" 

nDü), 

Dans  ce  même  manuscrit  se  trouve  (fol.  99  un  calendrier  qui 
semble  de  la  même  époque  que  les  poèmes  en  question.  La  date  de 
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i  uh  r | li  on  trouve  à  la  marge  paraît  avoir  été  ajoutée  par  le  copiste, 
\ous  donnons  la  pire  en  entier  comme  curiosité.  On  trouve  des  calen¬ 
driers  semblables  chez  les  juifs  allemands  des  \ivfl  ut  \v' siècles,  mais  pas 
aussi  complets  que  le  notre.  L’objet  nVn  est  pas  apparent,  car  pour  le 
commerçant  il  suffisait  d’indiquer  simplement  les  jours  fériés  des  chré¬ 
tiens,  sans  donner  les  noms  des  saints.  En  voici  le  texte  avec  a  Ira 
d  uct  ion  et  la  transcription  des  noms  propres  !  : 


JANVIER . 


Jener  a  3  1  jours, . . 

ci'  n 

i.  Ni  nou  (gïi  Ne  nou). 

cir;  s: 

6.  Aparisi  (  Apparition). 

'C^EX  î 

j .  Sant  Julîan, . . 

jX'Vu  w  i 

i  3.  Sanl  Olariah  (Hilaire).,  .......... 

rumx^x  ü  r 

i  y.  Sant  Antonio.. 

20.  Sant  Bastian . . . 

djx  w  n 

* 

»  .i»  — , . -,  ...  . 

j  N  *  2  - 

2t.  Sauta  Geues  (  Agnès).. 

'Ml  »  ».  *  *M  »t  ■«, 

_  J  W  Si  _ 

22,  Sant  Vicents  . . . 

J  ^  M 

*  *.  ■— ■  \m •.  i'I 

»  fc-ti  w  «.  —  -  i1 

23,  S  il  ni  Aï  ii  eau. . 

z'  35 

i  .i .  Sa  n  t  I  o  1 .  .......  ......  i  .  »  ,  ■  ,  , 

^  h: 

FEVRIER 

Febrer  a  28  jours .  ,  .  .  . . 

1  .  Jeune, 

1  2.  Santa  Oîariah  Kulalte}.  . 

1  3,  Sant  Valent! . -  ,  .  . 

2  2,  G adora  de  San  Pere.  .  *  * 

2/1.  San!  Macia  (.Mathias).  .  . 


a  ri  ■ 


■  *»#*» 


1-  a  -b 


üV  rc 

v 

Ijy  V> 

niï'ih'x  r 
nsrSi  ‘ü  r 
mnp  i: 


«1  ^ u **  *  j if  ®  » 

*  *  #  «  P  -*  *  9  *  1  1  il  ï\  mf  h* 

□'Sun  2^'  2  mo*c  'efi  à 5  Tins  nr:1:, «  L'aimée  bisest  (bis 

■  sextile),  février  a  29  jours;  le  29  c!  la  Saint-Macia  constituent  deux 

■  jours  consécutifs  »>. 

M  vas. 

Mars  a  3 1  jours , . 

1  3,  Saut  Gorgori  (Grégoire).  ......... 

1  (!  est  la  Teqoufu  (date  juive  du  commen¬ 

cement  du  printemps). ......... 

2  1 .  Sant  Yessent  (Benoit?) ........... 

2 .  i  ■  ■/ (.  ^  î  1 1  ^  ,  .  .......  ......  1, 

25,  Maria  de  Mars.  . . . 

1  Les  mots  simplement  transcrits  sont 
en  caractères  romains,  les  mots  que 
nous  avons  traduits  en  italiques  (  sait t 
dans  les  remarques  plus  longues,  ou 
tout  esl  en  romain).  Nous  avons  rendu 


□V  xi 
mmj  v  r 


NivV  an  nsipn  v 

■  t 

ttt'C'n  w  X2 
''îîx  55 
n inc  ni 


par  jw/U  on  j«/da  1  abrév  iation ,  iden¬ 
tique  en  hébreu,  qui  précède  les  noms 
de  saints  ou  de  saintes.  Nous  avons  mis 
entre  parenthèses  quelques  restitutions 
qui  nous  ont  paru  évidentes. 
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AVRIL, 


Avril  a  3o  jours* .  ,  .  .  . . . ,  . 

ï3.  Sant  Gorgori  (Grégoire  J.  ........ 

^T>.  Sant  Marc,, . .  .  .  .  , 

jS.  Sunl  \  idal . . 


*•  m  m 


□  1'  ■'? 

x* 

pXE  0  ni 
'o  ni 


En  marge  :  Dimimi  x:n  p:03  [«'Oîii  arr^tr  ttlpus  nYrj  [o-jrn  n:  x- 
ixxixrx  1*13.03  0^e?3'îa,  «Ces  jours  son!  les  Pâques  chrétiennes,  c’est 
l'année1  i  yj  5  i ,  Tempérés  est  dans  la  semaine  de  ensensio  Vscendon). 

%i:ï  m  0'i  nnhv  nxip0xr  PX0  r;303  n  ci*  ik'0:'0^x,«  Enscnsio 
«  esl  le  jeudi  1 1< ■  la  o\temr  semaine  après  leurs  Pâques,  et  ÎI  y  a  [vigile] 

1  de  jeune  n. 


Jeune  arec  sinrogêsiina* 


^0'31j?:'D  cnp  'i-y 


'i:i*  ni  j\\‘i  NC0i_jip:'D  itw  *10  vnc:  ’n  nv  D0>“?p  CorpoChrist 

-I  est  le  jeudi  de  la  seconde  semaine  après  sincogesiina,  el  1!  n  v  a  pas  d< 

*  jeûne  ». 


MAI 


\las  fi  3  1  jours 
1 ,  i 


»  i  » 


«  *  i-  ri  a  r 


t3  S  ,  p  m  a  *  »  ■  s  +  ■  *  +  #- 

m  m  m  m  *■  +  *  **«#■»»*# 

3,  Santa  Greu  (Croix)  de  Mai, 

jii\, 

Junein  a  3o  jours.  .......... 

5,  Temperes ......... 

1  1 .  Sanl  Baria  nabeu. 

■>3,  Jeûne  des  cavaliers. .  .  .  .  . 
s  'i,  Sant  Joan  ........... 

2 a  1  Sanl  P  lui,  ........... 

^  .  Jeu  iie ...... 

29.  Sant  Pere  (Pierre)  de  Junein  (Juin), 

3 0,  Saul  MarcaL.  ...... 


3XD1  '0  2 

'Xüt  2 
0VïE0lBX  N 


nv  xi  jx*: 


-■  a  a 


»  »  ■  «  #  * 


zv  *?  pn; 
0^m:  n 


V 

X 

iry 

3! 

]xi: 

'«t 

M 

-w  ■ 

! , 

nix 

w 

•  4 

n: 

"i:y 

a-  1 

n: 

1 J  1 

"0 

»  » 

o: 

SxD^r  '0  P 


JL  ILLËT. 


J11U0I  a  3  1  jours,  .  , 

1  o.  Sant  Christophe»!  ,  .  .  .  -  .  * . 

i  j ,  Sant  Benêt, . . . ,  .  .  .  . 

1  2 .  Commencement  des  jours  caniculaires. 

i  3.  Santa  Margarita,  . . 

2î,  Santa  Macdalena. 


t  a  *  ■  * 


Dr  xS  Sïx'iu 
bisiounp  '0  ' 

0  X" 

D’XDsn  ninr  i1 
nonxjiD  "0  j1 
nj^anpD  '0  d: 


i  4 . 
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2 5.  Saul  .lacine. .  *  .  * 
i(î.  Sauta  Mina. .  .  .  . 


-*  *  *  *  *  * 


'Op«3  'o  ni 
'er  ii 


vi v  hilic.i  I: 


UH  T, 


\gust  «  3  i  jours 


Saul  fVre  c  saut  Philib.  , . . 


4.  Sanl  Domingo . 

6,  Saut  Salvador,  sauf  Sep  liera ,  sanl 


\gosto 


■  J  en  ne* 
io.  Saut  Lorenz.  ....... 

1 4  ■  -hune. ............ 

Saul  a  Maria  c/r  \gust. 


I  0, 


-2  0.  Fin  jours  cauïca&izTra « . .  .  .  .  .  . 

2  3.  Jeune. ...... 

2  V-  Santa  Bortomiu 


■  p  p 


28.  Saut  \gusto, 


□P  N1?  DC?13N 
2^b'B  'E?  \\*  ’'VD  1  w  N 

urDn  #®  n 
*npisü  'u?  ini1?:1  r  i 

»  L  I  t 

I  i_  _  I  J  l'  — ■ 


*  H 


1^^ 


.^t  „ 


'o 

'«y  r 
B  en  3»"  n«n«©  ïc 
cœn  oib©n  i 
pjv  j i 
T*DW"in  'u  “: 
rjwi3^  T  ni 


Setembrc  «  3  s  jours .  .  . 
Jeune  .......... 


I  »  ■  d  t  ■  »  «  fi  '9 


/ 


SEPT  EM  HllE . 

nv  xi 

i 

8.  Santa  Maria  JeSetembre  (Nativité).  'niotfcpEn  nsm©  n 
i  4-  Sauta  (Ireu  (Sainte  Croix!  et  la  Te- 

C,UfU  de  Thischri, . nc?P  nsipn  nnp/E?  t 

Jeune . . .  **uy  ^ 

Saut  Malin  . . .  .  a'BO  'u  «5 

Jeûne . >1  yj  ii 

23.  Santa  Tecla. .................  «bp O  w  ii 

*2/1.  Saut  Joan.  ..................  i«i3  #u  i: 

28.  Jeune ......................  pjy  ni 

a  c).  Sanl  Miqel» . . . . .  bp1©  '£?  6i 


1  o . 

2  1 . 

2  2 . 


OCTOBRE. 

Octobre  a  3  1  jours .  . ,  .  . .  or  K?  'HïiûpiH 

L  Saut  Franeesc. ...............  pEnonc  ’v  î 

i  5.  Sanl  \ntoni .................  '2WM  ’ü  i© 

1 8.  Saut  Luc. . . .  .  . .  .  pib  fc*  rp 

[  20  .  Onze  mille  virgines.  ..........  UPJnn  F)b«  £p 

27.  Jeune...  . . .  ?b 

28.  Simon  e  Jodes.. ,  .  ■  .  . . .  ephïi  p©1^  ni 

29.  Saut  Vrcis  (Narcisse) .  'u  ài 

3  1 .  Jeûne  . . . .  pjy  jïb 
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\OVEMBKE. 

Noembre  [a  3 o  jours]...  ........ 

i ,  ï  )mne  sentos.  ,  .  *  ♦  .  .  *  ,  .  .  .  . 

3.  Vrmingou  ?) . 

H,  Sant  Salvador.  - .  ,  *  *  .  »  .  *  *  *  » 
i  i .  Sant  Marti,  .............. 

i  3,  Sant  Briz . *  .  .  *  * . 

1  H.  Sant  Qlora  (?) . . 

2  2 .  Sun  ta  (  e  n  lia* . . .  . 

>  3*  Sant  1  Jrmni/, .  . . .  *  .  *  , 

2  3.  Santa  f  latalina, ............ 

nj.  San!  Serai  et  jeune . 

3o.  Sant  Vndreu . ....... 


p  b  m  *  ■ 


Lor  ’i]  .w, 

n* 

i 

'c  n 


v**-^*-  «%? 


r>  *-*>  v 

-  ^  (V 

hi*  ** 

S,  —  WJ 

*v  rd 

nü'h'ü'D  Z'  2Z 

yi'mVp  'e?  i: 
«s^itep  'c  n5 

*xvw  XN  b- 
:m:x  'w'  *? 


#■  #  4  r  ■  ifl  «  ■  #  ■ 


*  *  9  ■  # 


*  ¥  ¥  ¥ 


DEC  KMIlhE 

!  )ecembre  a  3  r  jours* 
b,  Saul  Micnleu. 

H,  Santa  Anna* . . 

iq.  Santa  Qlria  Kuialie) ...... 

i  i.  Jeune  volontaire ...  ........ 

i  3*  Santa  Lucia.  ............. 

1  5.  Tequfa  de  Tebeth*, 

20.  Jeune*  *  ,  .  . . . 

2  i .  Sant  Toinas. . . 

2  i .  Jeune  .  .  . . . 

2Ô.  N  ad  al  ........ 

26.  Sant  E  steve .  *  .  * 

27.  Sant  Joan  ...... 

2 S.  Jnocens. .  .  .... 

3  1  .  Sant  Seve.sfre* .  . 


¥  i-  ■  I  •# 


m  m-  * 


■  *  !¥#**•»•'■#  P 


■  i  ■  #■ 


P  V  «  'P 


CO 

^ip*:  ïf  ^ 

c?  h 

“N '“S  IN  2?  ; 

t;s  ''ly  2" 
nK'DT1?  '£•  i; 
n:a  nnpn  iÈ 
nx*  ï 

*  r 

r*:vj  n; 

nx  ni 

■*■  ■# 

nxn:  n: 
-  ■ 

*-*  i**,  -**  U  "f  *  - 
J  Üüfl  W  I  ^ 

et  i: 
rrDi^x  ni 
xi 


LeO'v  Joseph  de  (  i  a  iv<  :.\  \e  ,  su  r*  lequel  nous  n'avons  aucun  délaîl,. 
a  lait  des  traductions  on  plutôt  des  paraphrases  d  ouvrage*  detnederinr. 
don!  il  nous  reste  deux. 

ï.  Traduction  du  commentaire  sur  le  I i  \  re  J\  (Patlkologîe]  de  l  1 /- 
maïH'wri  de  Hba/.i,  par  Ciérard  de  Solo*  Dans  une  longue  préface 
hébraïque,  que  nous  reproduisons  entièrement  d'après  le  manuscrit  de 
Paris  h  1  i  .»  3 ,  it  collalioune  av  ec  la  copie  \  iree  d  un  autre  maniiscnl  , 
copie  misi‘  à  notre  disposition  par  M.  Steinschneider,  Leon  parle  de 
l  insnlli^auce  des  ouvrages  de  médecine  écrits  en  hébreu  h  de  l  inexac¬ 
titude  des  traductions  d'ouvrages  arabes,  eï  il  cite  pour  ovrtiiple  i  an¬ 
cienne  ve.i  sion  du  Canon  d  Avicenne  (de  Nathan  de  Çenlo  ;,  rectifiée 
depuis  peu  par  Josué  (non  Joseph,  comuie  le  dit  le  Calalog . i"  I Jsiris 
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■  ft"  Liii'i"i.  «  M'iilmiciit  ou  ces  f|crni(<rs  temps,  dit-il,  (jim  quclcjucs 

omiM^cs  ilf  liiinan!  île  (iorilon,  savoir  le  Liliitm  médit- irutt  cl  le  livre 

n 

de  I ’nuf  nos  t  iris,  sont  parvenus  chez  nous  (ù  Carcassonne),  n  mis  dans 
uni'  Ira  du  cl  ion  insullisarile,  parce  que  les  juifs  qui  h  s  traduisaient 
n  ii \ aient  a  leur  disposition  qu’un  texte  dans  la  langue  vulgaire,  »  Léon 
m  mil  à  et  in  lier  le  latin  et  aborda  d'abord  la  traduction  du  [Jlium  ; 
CÔSt  peut-être  la  traduction  anonyme  {pii  se  trouve  dans  le  manuscrit 
d’Oxford  ii°  m  mS ,  i  ;  nous  verrons  qu’il  y  a  deux  aulnes  traductions 
de  cet  ouvrage  faites  par  des  juifs  français;  puis  if  continua  par  le 
traite  i  1 1 1  î  1  u I e  de  f  *ro(jno$ f iris , 

Depuis  dix  ans,  Leon  avait  entendu  parler  des  ouvrages  remar¬ 
quables  de  deux  iinlmrs  récents,  savoir  (Jérard  de  Solo  el  Jean  de  Tur* 
naniire.  Mais  il  avait  cherché  eu  vain  à  se  les  procurer  à  Montpellier, 
ou  ds  avaient  été  composés,  à  Yvignou  'i  dans  d’autres  bonnes  villes; 
car  non  seulement  ces  livres  étaient  rares,  mais  les  savants  chrétiens 
de  Montpellier  avaient  prononce  lanatlîème  contre  quiconque  les  ven¬ 
drait  à  un  infidèle  (juif),  Knfin  ii  parvint  à  se  les  procurer  eu  i  3 g  i . 
H  commença  par  traduire  (iérard;  puis  il  attaqua  les  ouvrages  de  Jeatl 
de  Tornumire,  qui  était  de  son  temps  à  la  tète  des  savants  de  Mont¬ 
pellier,  et  qui  se  distinguait  par  son  esprit  exempt  de  préjugés  envers 
les  médecins  juifs,  lui  date  de  lacluA  rjiient  de  cette  traduction  est,  dans 
le  manuscrit  de  Paris  n"  i  lié,  i  Je  \  tischri  ô  i  fié  (i  *r  septembre  i  \  o:i  , 
flans  le  manuscrit  il  Turin  l.\\l\  on  Irouvc  fa  date  du  i  i  ah  à  i  û  'i 
(ig  juillet  i3q/j);  la  même  date  est  mentionnée  dans  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  \  itlni  io  Kmanuele  à  Home,  nu  ig,  Nous  croyons  que  lu 
date  i  3  g  \  est  la  bonne;  car,  dans  sa  traduction  que  nous  examinerons 
tout  a  I  heure  et  {pii  est  de  i  'io-.ï,  Léon  mentionne  sa  traduction  de  ( ie- 
rard  d  Solo.  Le  copiste  dn  manuscrit  de  Paris  doit  avoir  pris  la  date 
de  j  ^ o ■  *  clans  la  traduction  durit  nous  parlerons  tout  à  l'heure  et  1  avnii 
transférée  d'un  ouvrage  à  f  autre,  Léon  a  ajouté  a  sa  version  des  noies 
et  des  échumsscmcrils  tirés  des  autres  ouvrages  de  Gérard,  qui  surit 
Niarqn  -  par  l'abréviation  =  pril'Cn  qcv  ,  «  dit  Léon  Joseph 

••  le  traducteur»,  ou,  peut-être.  pour  le  dernier  moi,  ^'rr'Tt’L  «  Léon 
Joseph ,  de  Carcassonne  ». 
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z^yir 

^rzîz 

pSi"' 

■  U-  .  **— ». 

'jIZIZ' 

izzz:  n 

i  J  l^jJ 

w  »■■«««%  %  ■=- 

ï»  j  i  j  l  1 

1  n  tw  r«  tv  f  wi'  ^  |,  «  /  i— «  au"  1 

p:dx  *'pm  cptz-  -w-rzzi  . ipryin  xPe  r::  cnP  r.T  ;z'  ,  mpnynn  zn’^  is'Z’r 
nnzzz'  zpenz  'izz^  ,  mzPnnz  rr^yir  on z  ix'sr  .mr  z'zzz  ena  'x-p'  zx 
Dinpp  'P:r  ':  ,  z:'  nxiE"n  zzra  e;”  pipe  nnc^  xP  ,  nmzoa  zmzzz  zaï 


pzxPd  '-rz  ’xe  P:' 


:nz  rn'  "Z  rjx  ,  D'xzi-n  rtDnz  xp  DiTmznPz 


"m:' a  ni  "ztZ'  ,Z'-r,r  'Z’-m  zx  npx  ^;e  en  e^ynPi  i^nznp  ip;r  nxie-n 

;erppznz  'PprPi  epx^pz  “ZïzP  P'nnb  e'pzpi  .o^sca 
PiïizeVx  "zrz  'z^epn  "rzn  ’Z  x»n  "ex  xPvzi  zzix-m  x-p:n  nm  -zz  n:rù 
ntn  zzr.n  e":;  x1?  exi  *-cz  rx  zx^  ppn  -ex  eT^rr  evHri“  ^PixP  ppn: 


#ïr  ey  rp;^y 


iy  "zz  n;n  e'-rznz 


znz  pz  pn;  ezz  pPnnz 


1 


P.  n:n 
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xV  p,”-"  'vu?  7- pp,  -si  rs1  ta  xise'?  qio  ~yi  wK^  ht  inx  ht  cnn  cT"-n 
vj  mp3  ï^dmiS  v'*:x  ds  *  ni:"  xta  'mtfnü  baVx 

z:ns  wcnw  n:nn  *?k  on  s:  ':nr  o^ïiqc  n;n-  n;n  D'ain:  crnKro  D'matin 
nyea  nain1  w  uw  xxw  x^-rx:  *^x  EHnx  crsp  -swi  rr:  ^nx 

ntaxc  ?2C  kïd n  n;m  * inpçit  ta  pwi  ftyi*rt  iW?&ta  tatfn  üinp  snnn  pDn 
r^rix  >oîi'  (tim  rjpx  aire  nain:  idsi*  '“rca  rrnr  xs  "  »  x 

Sx  mpsec  ne  m:iwS  nrripe  nap  tfïEn  2x1  niçci:  en  e  nr  p'C? 
Sx^  'x  CiitfV  nïta  -pjn  Sxn  ex  inx  ippnfc*  ii?  prr;a  'mr  «ta  -pta 
C"ix  e^rc  d>  v>pp  dxi  nv:?E  *e  ^npn^n  uce  tx  ^ren  "a  xdh 
^pe  «asm  -nx  asnce  eSrr  nx’a  xnne  xnnà  inrrnï  inp::  n^:  ik  errj 
wn  mx  pre  ix  rta  n^ts:  vt  pren  12  Sir'  iwX  msipca  njr.i  ,'xr  nnx 
ru  nn»i  nn»  ripS  Sain  ;üta:  xS  e  ïaminVi  pran  eS  itaita  m  Sx 
i:SdS  SSrnüi  “:p  vjïp  ipix  -anen  rrrrra  ixipr  --x:  -nx  e'xrrn 

^ta  nain  Sx  nSea  r<ta  rnprars  ';xi  ,n:ra;  zVW2  inxc  n:r%  ntaü1?’  rnsxai 

'ruia  r:  ncnpnn  ^nx  reia-n  na^Sx  *xçr  xS  naiSn  "TJ  utar  ta'  mo 
C5i  *  nstern  pta  "pi  xS  Sa  yn  inrcm  xitCJ  picn  'ta  nsen  ea^  ï'r  rmsr 
;rnM?  p*'pS  isnn  xS  axi.rSSne  P  y  a^nSï  maioipix  tare1?  itain  p*cS 
,'2  5|>ofnS  ^r'ïï'’  nnr  .la'r  nee  "ai  aanS  'rv^  xS«  lare  r^'nna  p'as  i^nnn 
-  12  liai^Sa  cmx  'p'n^n  'tanx  pex"  ps?Sà  ma: ne  nxir^n  Pa  airrx  nam 
aoîv  ixm  „  ny^i''  pe>  'Sa  ncS  iSai  naxPea  pe^rr.p  o'P'nntaP  ^ïin  ]yc? 
naxSea  rtrwe  ;xm  xS  o^S'nre  r;v  n  ea  .D^eSci  naxSen  ':?'  emar  c'!::n 
ri'  ex  e'een  mee  "rca  p'^P  "^ea'  xSl  nnüyn  emx  na1  xS  H: 

.e;e  x'n  nxn  •mern  xarS  "eSe  'S^a  mw'i  a'r::  nr  "a'  r'N"’^n 

;r'i  ',npéi’na  'nv;,li  'fcîa'a  Sxrx  ncCi  ^apa  rjcaan  ynvn  xin  hxm 
uS  n Sc^ '  imr  nxPEJ  nxm  ^nxn  "ran  p^n^np;  'r:xSe  □"•a'n*1 

a xx  în^cD  rx 

IL  e'^nren  «  Lr  (jiiidi-  dr>  coiiimeiiç:mU  ,  traduit i^n  «tu 

nuuiuei  tl<l  mi :•(!> ■*■  i u {I11  <i(',rard  di*  Sole# .  L('*on  riit1<iii]i>  la  [ïi+  Lu^  tic j  11 1 
ikmi>  dormons  I  original*  qm.*,  avant  rhoneyi^  des  jours  H  des  aimées 
dans  un  pavs  d’où  Den  l  a  tait  expulser  pour  ses  péchés,  le  traite  de 

( irnird  sur  h1  W  livre  dv  L Almançouri  lui  parvint  et  qiéit  en  fit  une  tra- 

durlion  pour  le  prolit  de  ^ j  1 1  •  lipies-uns  de  sa  nation,  n  \  celle  époipre T 
dit-il,  je  ne  etm naissais  pas  le  petit  traité,  du  même  auteur,  intitulé  : 
le  (  uùde  des  eommennmls ;  autrement  je  l  aimus  traduit  egalement  : 
car,  comme  ou  voit  par  la  préfacé  de  l'auleur,  le  (îuidr  a  été  fait  sur 
la  demande  îles  disciples.  Je  me  suis  décidé  a  en  faire  une  traduction 
h  lid"ie,  après  lavoir  acquis  avec  <3  autres  livres  dans  le  pays  de  ma  cap 
tivite,  et  après  l’avoir  idudîé  avec  soin- «  V  la  lui,  Léon  dit  :  «Voilà 

I ont  ce  qui  se  raconte  chez  nous  sur  ce  petit  livre,  et  rien  de  plus, 

ni  ici,  ni  à  Montpellier,]*"  domicile  de  (Jérard.  Cependant  (.L  rard  pro- 
«  mettait,  au  eummenmnrnt  ih  son  livre,  de  parh  1  de  toutes  les  parties 
«  du  régime ,  qui  sont  au  nombre  Je  cinq,  (L'iard  a  peut-être  oublié 
de  composer  cette  partie,  et,  s’il  l'a  fait,  elle  est  perdue,  m  elle 
a  été  omise  dans  les  copies.  Quoi  qu'il  en  soit,  puisque  j’ai  trouve  un 
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r*  excellent  petit  traite  de  Maistre  Jean  de  rornamirc  sur  urine*. 

-  rVsl-ii-flii  i1  sur  un  d'-s  jvghues  imnlioimes  par  (Jerard  au  eoimmm 
»  cri  un  il  île  surs  livre,  je  bai  traduit  [Km  ir  !»■  prolit  ils  coniinerirants.  >< 
Ce  traité  de  Tornamire  suit  dans  ie  manuscrit ,  avec  quelques  recettes. 
La  date  de  la  traduction  du  traité  de  Cérard  est  s  4[nit  < h  1 1 ■  •  omise  dans 
le  Catalogne  de  Paris,  n  i  i  y*-.  Ce  Irai  lé  est  diIlVrent  d«*  celui  qui  esl 
intitulé  Isaqofje  tirontim  t  un  Irttrodmtorinni  j  avenu  m ,  <  p  1  i  a  été  traduit 
par  Vhraham  Vbigdnr  en  i3~q,et  qui  a  pour  objet  le  traitement  des 
lièvres.  Il  devrait  porter  le  titre  de  lÂbellns  de  fcbribtts ,  tandis  que 
notre  traité  semble  être  \' Introductif iutn  juvemim,  qui  a  pour  objet  le 
rem  j  n"  du  corps  b  m  nain,  d'après  Write, 

Voici  le  texte  hébreu  de  la  préface  de  Léon  et  du  commencement 
île  la  traduction  : 

'ïü'Tr-  "X\s*  'pte  nx77  hv  zz'v  T''n:  n^ui  D'D1  ni  p\nj?Dn  qcr  pxb  -rx 
zzn  ^ 7 n  tz  >4>;n  "jz'z*  ^xzn  ^2^1  'mü 2  iz'zz  ~:zz  ot&*n 

7N  vrpp:?ni  ":'*?z  lira  i£zn  3t2"i  ’ï'ïnn  -zzn  7i* 

zWnrzr.  '—zr'D  -"Dcn  777  ns4  onn  z474zi  .  i:Di*  4:z7  nspS  V’nnS 

'X  rri?T  oxr  ’WzDi  ïx  inprynD  n?  x^  zziin  ^zn7«z  4rzn 

''Z?  oi*  nm  'zs  vznx  nzV?  V-z^n ->Ezn  pnr  *:  v-:?1?  ip’ruïD  v^z  07777 
n7  irrrrzz  "inün  Tzmu  r::  izdtsd  p'kdi  -p-tn  ^pzz  ;7  r 
n z  nr  rn'jp  rr74  zr7  nn  ,  mxc  rrc^n  nupzDi  micD 
txzt;'  ni:  Sv  ■’rnzsn  im«  D\rz"  si  ntin  D^nx 

rx  VnrtD'?  z':77  nzx77n  dnïz  r.zrnz  D'z^inn 

irvih  Krrn  S  K  “pDS'w  n  7  7  iz  S:  ",-crv  N"1  ntr  x^  v-rrxt  -rj-  fzz  -7: 
7r  im'Tz  nsiz^n  'yyj  'izzz  vjrv  pzz  ^zzz  ~z4:  ztd41;  rz'rnc  ^\n'  K'n 
.  n^zzri  7' rz  hz'iHn  tti  ■::  rs;  on:icn  nn  ins^-i  nrznn  'jsik 

nrr  'V'ZN  1:77  n77z  nZ7  ip^rurnS  '7Z7,n7z  nt'z  ht  Sz  px  srzx-z- 

"C'x  'nv:n  7‘\xn  '>3?  piVri'1  □«'  .'pzn4L?7  oyrrz1  zr  izid  zzi  TnSrtPü 
vnhsh  mzip  tpnz  r^zz  rx  nrzrx  x^i  ^zz7  mSz  z:  pwx  7  4z  (jïc)  n-p' 
h“tzz  22b  'S  a;  Hz  in^ïxz  'njrx  4z7z  ntz  'bmi  idzvzk  pm  irz  zzr-z 

inhn  w  rxi  izz7  nxz^zn  ^x-  vzyrj  rere  zcntt  '7  Q7r7  zpp 

n:i:n  pznKz  pzrx^z  n77z  n]77  'npriïn  '7'x  nnern  ^iz  ^eetre  n:  ':  ?zx 
i7X  'rrnsrns  "izz  n^r-  7X7' X  cnzx-71  :r:n  ciü  zr.z  x7z4,;77 

Commencement  de  (ierard  : 

□Z71771  'z;'  o'S'üXn  C'777m  z'znxiü  s"7'r.  z']zz  7vzf'i  7Z^7  z^nDn  ^~x 
rx-  inZ  zîi'x  D^znxni  m7i72?n  ^zz7z  z'^7  Dzpn1?!;-:  nzrznx  zz^rn 
□no  n-nziÿs  n^n  iüx  en  vin;:  c'n^rn  ^zze:'  nznœn  n^nzn 

,  riZ7Z  nmx  irm&'üfi  z'zx^em  a^4X7n  e^zzizz  zddbzi 

^  zz'y'j  z-»xn7  ^zz  ,x  zo«7  z:11  ^znS  777  Dnt£?pz  vnx  zrx  n:n 
x7  ez^^^zi  •’Z'z  ^z'x  sicïwni  nznxn  '  ü:jz 7  '7ix;  H3j77x  zob7  - cz 

QznVxc'  nx?77i  ozzisz  7'tnS  x774  'Zïi7  'r1?:4  xzi  czz;.:  b'j  pi7n7  ’Tcïz 
'w47z  ü4' ’nzn  "p£?'D  vrx^p  zc'X  'fâpn  -iznn  n?  oz^X  'n^zn  nT  'izv 


Z1”'rZ  D"  M'Z 7'  y" 


t!  I-Ml!  | 


t  I 


"  ^  1 
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it<  psiDD  121  13  i^sDn  crp^n  'jcri  vnp7m  mxmtopniiEJX 

ni  crrnDJi  D'itn  Q'2iü  anai  is  im  ex:  vrilri  x1?  rix  iniDrvn  p33  %ns2 
aricwi  'ro*ÔD  rinnx  taimai  'nVi*D3  htvn  i2i  ritrx  x7  croWn  pixS  idtim 

|DK  msn  nx 

n:frriû3  pDVïinS  ori'nnDn  nsTn  oriVinnEn  mcnD  rnxip  p'nvün  'jx: 

□'jpi  i si  cninü  rn1  nxism 
mpin  ntvürri  rrrim  '2"}xn  qnn  narun 

i 

V  la  fin,  on  lit  ce  qui  suit  : 

dt3  xS  mv  xrii  jEpn  i*cn  ni  'p7ns  irisx  xstDin  im  pwm  qcr  px7  isx 
lEpn  i^i]  ni  DNi  i  riüi  E3i'i  iinon  3 -no  12  mn  iïvx  inn  mpoi  xVi  Dipon 
nui  insüïï  riix  iDcn  rrinm  nxirm  102  mvDn  onu  rrunsnn  'ru  723  iai7 
7vi3n  7x  r,2n  p  itrjlin  *6  ix  «soi  mnu  tx  12x21  ixivvc  riix  ik  man 
nruo^i  ;xii  c^xd  1121  m:'xn  31  mc:n  ;op  10x0  wa£  t  nwç?  no  mmi 
rxn  ■'XDJ'T'ïti  'EXEri  n-ed;  %ibx  mxip;  dium  cmvïoxn  rninl  nmo 
ii2n7i  ipwrri  ’373  t-iex  iGon  ni  tvtna  mi'a  idt  ic?»  nuninno  nnx  x^n 
pcvnrri  oVinnn  ora^D  mïPna  7ii)  rrinr  ori'nriDn  7x  W  tvüb  îoor 

;ox  nmv  7xc'x  Vxnoi  rntPiPE  nou'i  nDtcten  nxn 

V  la  dernière  page  du  manuscrit,  il  \  a  des  prescriptions  en  catalan, 
tracées  par  une  main  postérieure. 

m.  1  ii  ou  traduisit  encore  du  latin  un  chapitre  sur  la  relation  de 
l'astronomie  à  la  médecine,  attribué  à  I  (ippocralr;  sa  traduction  se  trouve 
dans  le  manuscrit  d’Oxford  n 1  2 o 4  u  ,  -2,  Elle  commence  par  les  lettres 
nrix,  que  nous  avons  mentionnées.  Léon  dit  qu'en  lisant  les  Aphorismes 
d'Hippocrate,  il  reconnut  que  ce  médecin  s'occupa  également  de  l'as¬ 
tronomie  relative  à  la  médecine,  cl  tpi  il  doit  avoir  écrit  sur  ce  sujet, 
Lien  que  rien  ne  nous  en  soit  parvenu,  IJn  savant  chrétien  dont  le  nom 
n  est  pas  connu  avait  traduit  de  l’arabe  eu  latin  1  ouvre  prétendue 
d  Hippocrate  ;  Leon  la  lue  d  un  bout  a  I  autre,  et  quoiqu'il  la  trouvât 
incorrecte,  il  a  cru  devoir  la  traduire  en  hébreu,  pour  l  avantage  de 
ceux  qui  s  occupent  de  médecine.  Léon  traduit  aussi  la  petite  préface 
du  traducteur  latin,  qui  dit  avoir  trouvé  le  traité  d  Hippocrate, 

Voici  le  texte  de  la  courte  préface  de  Léon  : 

an'ff  'D  'invh  HT  31P2  nu  mxïïoi  cipiairi  D'pnon  -223  \xip3  n:n  nrix 
hcd  jEp  pin  n^x  o>i3i:n  pin  t  arm  marno  p^n  ri  mm  nximn  noam 
invrri  pvtnn  nmna  arm  mn  msn n  rmv  pse  px  rn-Ex  nxinn  ijde  "ptnr© 
nn:  miEXD  ix  igks  nvx  3H3  nam  110x2  3inst?  -112  iD3ty2'i  1x12-2  7iu 
n:m  .  peri  did  nnpryn  uiri  ïjrjn  xrii  nxism  n^-na  myn1*  012  omn 
Dnvt-  Ti vi 7  xm  Sx  nxin  pVnno  pnr.n  nDsrsD  inx  -22  "iri  rin  mn  2iM2 
□:n7  xri  'DïV3  tiexi  nyx  rnxipi  iec  7v  xip'i  Exipiix  Ttnr.  7x 

pim  D'msa  onsu  urcri  nmin  mp^-n  3nrcf  ne  aann  r:nn  212 
inpnvn  ix  cnprvn  \171ri  xSi  V'in  xVi  ht  7 y  2*12  t  ^tctnra  >ax  Tpi^i. 
ou  i3tj  xi  t  n^v  ûüi  idü  mvi'  xi  ipTvn  ns,;  inx  ûir.  ÿonn  ^pen  nam 
pxc'  non  gv  nbi22  nbc  irnxipi  si^n  puV?  '^3n  pcric  ip^nvm  riiVD 

TOME  XX il, 


xrv*  siËcifi. 


Calai.  OïTord, 
cdl*  70Ü. 

SU'insrhm‘ider, 
dans  tf‘  BullcLliiio 
Buojiicompagiti,  V. 
p.  /i8fi  ;  Gâtât. 
Oxford,  add.  au 
numéro  soi 2,  ■> 
(  roi.  i  1 61  j. 

Voir  cède^sus  , 
V  111* 


MX'  MèOT.E. 


MaTHITHVAII  1 

fils  dh  Moïse 

FILS 

DK  MaTHITHÏAKI. 

Ilist.  VüL  de  là 
France,  L XXVH, 
p.  746- 

Rc\.  dos  Etudes 

juives,  t.  VII* 
p.  i  55- 

Ils  idem. 

C.ræU,  Gcsrii.  tl 

Jud.,L  VIN  .p.  i  ’K) 
et  k  1 7 . 

Kev.  des  Étude» 
juives,  l.  VU, 
p,  i à  j$ . 


Voir  ri-dessoiis. 
P-  779’ 


f-tev,  des  Eludes 
juives,  t.  VU, 

p j  1  .1  cT . 

Voir  ci  dessus, 
p,  750. 

i 

Rev,  des  Eludes 
juives,  t.  IX, 
P-  119 


CataF  Oxford , 

rV  'j  36 ,  7  ,  coi ,  i  1. 


Gatàl,  J.  CoIL, 
»'  99- 

Wolf,  Bibl. 
Hebr- .  t,  III , 
n  1678. 
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unois  \n  Win1?  notan  umin  rama  r6yi  nnc  xinn  iccn 

:ré?nn  pinson  'isun  nn  nStfi  rwimn  nn^na  D'pDïnDn 

Mathitfivah*  fils  de  Moïse  (ils  de  Malhithyah,  était  un  membre  de  la 
famille  Yiçhai  originaire  cli*  Narbonne.  Scs  ancêtres,  cnmme  il  ] c  (|ii 
loi  -même,  (urenl  chasses  de  France  el  s'établirent  avec  d’autres  savants 
en  Catalogne  et  \ragoic  \L  Ltrh,  ce  savant  français  dont  tons  les 
hommes  compétents  regrettent  en  ce  moment  la  perte,  a  liés  bien  \u 
que  Mallhthyoh  fait  allusion  a  l'expulsion  de  i  3o6  sons  Philippe  le  Bel, 
el  non  pas  a  celle  de  1  ,1 q  j  ,  sous  Charles  \  J.  Vprés  la  dernière  i-xpid 
sion ,  les  juifs  novuraient  pas  trouvé  facilement  un  refuge  en  Catalogne. 
D’ailleurs.  imliv  Yl al hil h yal  1  es!  probablement  identique  au  p»  rmnmu 
de  ce  nom  cité  parmi  les  rabbins  qui  furent  forcés  d'assister  au  fameux 
colloque  religieux  de  Tortose  en  1  j  1  3  ou  i  !\  1  1  ;  or  à  celte  époque 
scs  ancêtres  ne  vivaient  plus.  M,  Lmb  dif  qu'un  pourrait  supposer  que 
le  Matliithyali  du  colloque  de  Torlose  ■est  le  grand-père  <|r-  noire  auteur, 
mais  il  nous  parait  bien  plus  probable  que  c\*st  lui  même.  V>us  verrons 
plus  loin  quelques  □litres  renseignements  que  Matliithyali  donne  sur 
lui-même. 

«Les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  Matliithyali,  selon  \L  Lmb, 

'  sont  :  1"  Derûschûfh;  2°  commentaire  au  Psaume  eux;  3°  commenlaiif 
«sur  Pirké  Aboth;  V  commentaire  sur  Ibn-K/ra. 

Du  premier  on  ne  connaît  que  le  titre*  C  elaient  probablement  des 
sermons  sur  des  sujets  bibliques;  cet  ouvrage  est  cité  dans  un  autre  de 
ses  ouvrages.  Le  n  o  lot  imprimé  A  V  enise  en  iô  jfi  ''1  tradiiîl  en  partie 
en  latin  par  Philippe  Daquin*  Paris,  16  20.  Le  n°3  se  trouve  chez*  VL  .lellï 
nek  à  \  ienne,  dans  un  manuscrit  dont  M.  Lœb  a  donné  la  préface,  et  dont 
nous  avons  déjà  fait  usage*  L'auteur  dit  encore  clans  cette  préface  qu  il 

•  alla  dune  ville  à  l’autre  et  d’un  pays  à  l'autre t  et  que  ce  fiit  dans  sa 

*  vieillesse  qu'il  composa  son  commentaire  du  Imité  d’.Vlmtli  pour  irmi- 
»  ver,  dans  c  ette  élude,  des  consedatious  eniilre  les  maux  du  temps  et 
h  un  soulagement  pour  son  Ame  brisée  de  douleur  M  .  Lœb  ajoute 

avec  raison  «  que  ces  paroles  sont  probablement  .  allusion  aux  len  ibles 

«  persécutions  n  ml  re  les  juifs  en  Fspagie,  qui  uni  rmiiiiiHir^  01  t  dq  1  . 
4  et  qui  ont  duré  un  grand  nombre  d'année,?».  Quant  au  quatrième 
ouvrage  que  M.  Lœb  mentionne,  \h  Neubaurr  dit  qu'il  n'est  autre 
chose  que  quelques  notes  qu’on  trouve  A  la  marge  du  commentaire  de 
Salomon  Galigno  sur  le  commentaire  d'ibn  K/ra  au  PenLal'Uque,  On 
trouve  d'autres  gloses  rapportées  au  nom  de  Vlatbithyuh  dans  un 
manuscrit  du  Jrwish  College  a  Londres  qui  renferme  un  commentaire 
anonyme  du  commentaire  de  Haschi  soi-  le  Peu. ta  1  mique. 

M.  Lœb  dit  encore  qu’on  attribue  à  Matliithyali  un  commentaire 
sur  le  Peiitateuque ,  vu  par  Moll  dans  un  manuscrit  de  Scliulting,  qui 
aurait  été  écrit  en  1  38o  et  qui  porte  le  titre  de  n  “M&i *  Lumière  d 
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Dieu  s  comme  l'ouvrage  philusophico-théotagique  de  son  contempo- 
r;iin  Itasdaï  Grescas  de  Saragosse.  M.  Neubauer  pense  quen  effet 
notre  Mattaitlivab  a  composé  un  commentaire  philosophique  sur  le 
Pentateuque,  qui  est  meme  assez  prolixe  (211  ffi  pour  la  Genèse),  et 
qu'il  a  vu  h  Viltia  dans  une  bibliothèque  privée.  Ihisdai  Crescas  \  est 
mentionné,  et  l'on  v  trouve  la  date  de  5  1  62  (s  ïcn'h  M  est  probable 
tpM  le  manuscrit  ou  Wolf  avait  puisé  ses  informations  portait  la 
date  de  afn  3  1  \ o  (  >  38o),  au  lieu  de  sepn  0  1  fi 2  (  1  i  o  2  ) ,  et  que 
la  mention  de  Ifasdaï  (u  estas  a  suggéré  à  Wolf  le  titre  de  n  “m,  «  Lu 
«  mière  de  Dieu  ».  M.  Steinschneider  croit  que  la  confusion  de  ces  deux 
dates  provient  de  ce  que  Mathithvuh  fut  contemporain  de  llasdnï,  et  que 
Zakkulh  place  ce  dernier  en  i3$0.  Dans  le  livre  pins  récent  consacré 
a  la  bibliographie  hébraïque,  dont  fauteur  est  Isaac  Bcnjacûh,  ou 
trouve  encore  le  titre  que  Wolf  donne,  appuyé  sur  f  introduction  de 
feu  W.  lîeggio  au  Pentali  uque,  ou  ce  commentaire  est  mentionne. 
Outre  le  commentaire  sur  le  Pi  nlutouque,  notre  Maihttbyab  avait 
coin  posé  des  le  miélies  sur  le  I  Votai  clique  avec  le  titre  nvcs  ,  «  sections  <  + 
qui  iei  sont  pas  les  memes  que  les  lieras vkoth  ,  qui  semblent  avoir  contenu 
des  sermons  pour  les  jours  de  fête,  et  qu'il  cite  dans  les  Parmckiyyothj 
tel  peut-être  aussi  dans  son  commentaire  sur  le  cent  dix-neuvième 
psaume,  \braham  Zakkulh  et  Ibn  Yahya  dans  leurs  chroniques  citent 
également  les  Derascholh  ;  \L  Steinschneider  a  joute  que  le  dernier 
semble  avoir  pris  scs  renseignement  s  a  ce  sujet  dans  la  préface  d’Isaac 
d<i  Lattes,  et  que  par  conséquent  ces  sermons  lurent  écrits  avant  i3~5* 
\  présent  que  celte  préface  est  imprimée  deux  fois,  on  voit  que  notre 
auteur  n’est  pas  mentionné  par  Lattes,  probablement  parce  que  sa 
carrière  littéraire  ne  commença  qü  après  1  3 y  f\. 
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Moisi:,  (ils  d  \hraham  de  Nîmes  (en?'  a  traduit  du  latin  les 

tables  astronomiques  d'Alphonse,  rot  de  Castille,  avec  le  commentaire  J. 
Jean  de  Nicora  (  împ:  Vsséuuiui  üi  composé  à  Paris,  et  les 

tablés  de  Jean  de  Saint-Archange,  d'après  le  désir  de  Maestro  Crescas 
Nathan,  (ils  du  grand  cl  puissant  prince*  la  lumière  de  notre  captivité, 

1  Btoii  Isaac  Nathan  1» ,  en  1  k  20.  Dans  la  préface  .  Moïse  dit  qu'il  a  fait  cette 
Iraduclion  pour  trois  raisons  :  s  "  parce  que  l'œuvre  est  d  un  roi,  2"  parce 
qtrefle  est  complète ,  â*parri‘que  les  chrétiens  ont  cet  ouvrage  en  grande 
estime.  Cos  tables,  dit-il,  sont  beaucoup  plus  claires  et  plus  exactes 
que  celles  rie  Paris;  il  donne  la  raison  de  cette  supériorité.  L’ouvrage 
est  divisé  en  27  chapitres.  On  le  trouve  dans  les  manuscrits  du  Va¬ 
tican,  Asséimni  n  38a*  et  de  la  bibliothèque  de  Munich,  n'  126,  i. 

Whi-i  um  partie  d«e  ki  préface  I e 'braie j  1  e ■  d  après  L  manuscrit  du  Vâ 
tican,  avec  quelques  variantes  du  manuscrit  de  Munich,  communi¬ 
quées  par  M.  Steinschneider  ; 

,N^3  trsntrn  ns  ddoh  t  nmn  □nr  nnpc  n©D  iük 

98. 


Moïse  , 

fils  d' A  an  AU  A». 
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P'rwnh  im  -?mr  jn  îrm^a  mxü  umoi  h^&cn  p  \'  u  jnj  coke 

ixiista  nn  -run  xn  nimS  o'mayn  juzM  o^ïun  ^ 
t^xz  mys  -1B7M  Mmp'3  ^  aP'WKv  *xb  □*n[?  ormEn  onS  fcWDJn  mx'ari  oy 
omipnn  r;x>D  ike  m=:  *| x  * ,  *rnza  nb  proS»  înpiern  nVia  nV?inn 

mmS  îii  C'jjNr  w'TO  aznn  d;  ^;n  1221  Kinîi  -j^cn  mmfe 

n1?»  Sx  wiynk  nm  nmo  ^dd  x1?  pnpin  mVim  nsxtan  rnbp  nim*; 

crnxE  mm  S  xïd'ü  nco  ixb  nann  pnp-im  niSpnt:  □;  xïtr  'z  mni^n 
pprn  Lvcrn  D'incm  c'P'nn  p  m"  mniVn  nSx;  ^  nth  mmVn  \my  p;  pizn 
xû?t  M,  -^s  rimVsi  royïDxn  asian  mn;n  Ps?  mî1?  ik  tpcinp  'i*nn  ^riExn 
"üS  hnizb  xinz?  jEixa  ^nExn  aaizn  Dtp?;-  D^ic'n  DMzinm  c”pr.n  Süx  zir; 
hSan  twarV  pin  pta  hd  ;rp  ma  mp"  ^zzz;  nwJaiDV»  nyian  tppcnc 
]vzh  cjmütr;  \;%üt-  SiSa  pprs  m5?  ©ntts  mm1?  iü'E  *  nn  ppi 
□pwn  '©x  p’nyün  ’ryE  mmai  om^yEn  ^vû  dVïji  imnoa  znpn  nt  jpim 
m  xVo  heP  nt  on*7i  i1?  mp  û:cNt  xinn  mPn  je  niüDncrnri  pi» 
rnsp  Di-  ijki  nnn  mmVn  udd  lasnn  mût  ma  napD  xtn  mpx  ïEmzSx  nmzr 
□'c;  '3DE  cm;;;'  û'an  ir,ixn  ne*»  npnynnE  this  xPt  tVipa  >ns?Eu  DJirPz 
nm  omtann  npx  ’trnni  n;x*3ün  nSytn  huhi  nE»n  ^npt^nP  h^dSe 

e'eS  ;"n  5Dnpm*n  nrrm  S^âxp^x  V  nniV  issisS»  mni7l  x'tp^  m  mx^a  isi 

:  nmrS  ^SxS 

Dans  If?  manuscrit  de  Vlunicli,  il  y  a  encore  d'autres  tables  vi  d'autri^s 
élucubrations  sur  ce  sujel.  Les  tables  de  Paris  se  trouvent  dans  te  manu 
scril  de  la  Bodléienne,  Digby  latM  nM  1  iiT  3.  11  1 1  y  a  pas  de  traduc¬ 
tion  de  ces  tables  par  Calonymos,  comme  M.  Geiger  le  dit.  Un  Moïse 
de  Mmes  ,  demeurant  à  Avignon,  est  l'auteur  d  ut.  poème  relatif  aux  sec- 
lions  du  Feula tempie ,  avec  en  acrostiche  les  mots  hébreux  qui  disent  ; 
n  Moi ,  Moïse ,  fdsd  Abraham  de  Nîmes  „  demeurant  à  Avignon ,  année  5a  2  6 
«  de  la  création  1.463.  »  Ce  poème  fut  imprimé  d’après  le  manuscrit 
d’Oxford  n  1180,16  à  la  lin  de  la  dïsputation  dc^  Jeliiel  de  Paris,  édition 
Thorti ,  1  8-3,  Nous  ne  doutons  pas  que  fauteur  rien  soit  le  même  qie* 
le  traducteur  des  tables» 


Moïse  Férussol  Bot  \  h  kl  (^idü),  élève  de  Moïse  de  Nîmes,  est  aussi 
fauteur  de  Tables  astronomiques. 

i°  c'Cix  te:,  ft  qui  distille  des  rayons  du  miel  (  Ps-  \i\,  1  t)  où  ne; 
représente  fahrégédes  molsr-EPn  Sitt'iE  al»; ,  «  dit  Férussol  le  disciple  «. 
Ce  sont  des  tables  sur  les  r*bnj  onction  s  rt  les  oppositions,  avec  des 
canons,  en  six  chapitres.  Moïse  parle  dune  éclipse  de  soleil  observée  en 
j  4  78,  calculée  par  erreur  comme  une  éclipse  totale  et  corrigée  dans  les 
tables  d  Alphonse  eï  dans  celles  de  Maestro  Léon  (Lévi  fils  de  Gerson). 
Le  point  de  départ  est  la  nouvelle  lune  du  mois  d’iyyar  (mars)  1  48 1  a 
Avignon. 


1  Ms.  de  Munich  ,  mixn.—  *  H>id.tjn3.  —  4  Ibid.,  —  *  îlïid-  û^Eznn. 

—  *  Ibid.  t  nm. 
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a®  ynpn  riDü'rE- ,  >  Art  fixé  « ,  traité  sur  le  calendrier,  composé  en  1  année 
i  464-i  465,  sur  le  désir  de  Jacob  Léon  de  Cavaillom  Ici  Moïse 

nomme  son  maître  Moïse  de  Nîmes  (nrn),  Le  traité  se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  Munich  n°  2Ï9,  1,  et,  d’après  M,  Steinschneider. 
il  y  est  autographe. 

3 11  Le  commentaire  sur  les  tables  d’Immumiel  de  Fiirascon,  com¬ 
posé  en  1  465 ,  est  probablement  de  notre  auteur.  Il  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Munich  id  3  1 , 8,  et  dans  le  manuscrit  d’Oxford  n  2022, 3. 
D’après  le  catalogue,  c’est  un  commentaire  sur  les  tables  d’Alphonse,  en 

I . 5  chapitres;  on  y  trouve  la  date  de  tischri  5 2 2 6  =*  septembre  1  465* 

4°  II  est  possible  que  la  réponse  de  casuistique  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  d’Oxford  n°  "83 ,  1  ,  avec  la  suscription  de  «Réponse  de 
rt  Maestre  Moïse  Rot  and  «*,  soit  de  notre  auteur,  quoiqu’on  trouve  dans 
cette  collection  une  date  de  y36o. 

Asohbr,  /ils  de  Moïse T  de  ta  famille  Olobrega  appelée 

plus  tard  Valahrègue  (famille  très  répandue  en  Provence  et  qui  existe 
encore),  était  médecin  h  Arles  eu  i468>  H  traduisit  du  latin  en  hébreu 
la  Chirurgia  parva ,  abrégé  du  grand  ouvrage  de  Gui  de  Chaufiae.  Cette 
traduction  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Lyon  n4  12,  4 ,  oii  on  lit  la 
suscription  suivante  ;  nmiM  ■  □nïOTn  ni x^n  cnïsfn  pin  ru  tfiva 
XM'i  t  bï  nV^inn  tstj  2'1  D2U2  "iiw  iün 

:  «  Le  petit  Guide,  abrégé  de  Lu  manière  de  traiter  les  plaies  et 
les  tumeurs,  composé  en  i4t3,  dans  la  ville  célèbre  d  ■  Paris,  d'après 
Maeslre  (  iuîdo  de  Cauliac.  »  La  même  suscription  se  fit  dans  le  manuscrit 
d’Oxford  n*  2.584,  »,  avec  la  seule  différence  que  h  titre  du  livre  est 
dans  ce  manuscrit  un  *î vrx  \scber  lit  sa  traduction  sur  la  demande 
d’un  ami,  M.  Gros*  dit  que  la  date  de  l’abrégé  ne  s’accorde  pas  bien 
avec  les  dates  concernant  Gui  de  Gliauliac.  Nous  saxons,  dit-il,  que 
Gui  était  dès  i348  le  médecin  du  pape  Clément  \I5  nature  dli  nu  nt  déjà 
célèbre  et  ayant  passé  la  première  jeunesse.  En  i4i3,  il  aurait  eu  au 
moins  quatre-vingts  ans;  en  outre,  il  n’est  rapporté  nulle  part  qull  ait  été 
a  Paris  en  i4i  3.  Mais  M.  Gross  n  a  pas  fait  attention  que  Gui  n  est  pas 
fauteur  de  t  abrégé  de  sa  Chirurgia  magna ,  qu’il  a  composée  en  1  363 
et  dont  ta  traduction  hébraïque,  sans  nom  d'auteur  ni  de  traducteur, 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris  n,J  1  t  89.  L’ouvrage  fut  abrégé  à 
Paris,  en  i4 1  3,  après  ta  mort  de  Gui, 

On  trouve  des  membres  de  la  famille  \  alabrègue  comme  scribes  et 
possesseurs  de  manuscrits  postérieurement  à  i468, 

Gèrsov  ,  fils  d  K/écliieL  est  fauteur  d  un  ouvrage  de  médecine  intitulé 
Toan  ^cs  «  Livre  intitulé  Aussi  ma  sagesse  »  (allusion  à  I  Kcclésiaste, 

II,  9),  écrit  en  vers  du  mètre  kezedj  (en  hébreu  VlEn  ini),  et  accom¬ 
pagné  d  un  commentaire  composé  pendant  l'emprisonnement  de  l’auteur 
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ÉÜ 

ei  localité  dans  la  province  d  Vs  o  p  (craiPKn  ) ,  c'est-à-dire 

d 'Orange.  Gerson  se  d il  originaire  d’un  endroit  appelé  mE2,  «  hauteur  » , 
(rendant  son  nom  par  aanj  et  fllteTC  rijisD).  cl  dît  qu’à  une  eer 

ta  inc  époque,  fl  s*1  trouvait  a  l'endroit  de  isn  *153,  «  village  rie  grâce  *  ou 
de  charité  -,  où  il  fut  arreté  après  dix  semaines  de  séjour,  et  emprisonné 
à  pXïïlf.  Il  resta  en  prison  1  5g  ou  1  3  g  jours  (le  nombre  de  jours  est 
exprimé  fuir  la  valeur  numérique  des  lettres  de  mEr  ou  de  ^  moif, 
mots  qui  se  lisent  dans  I  Kcelésiaste ,  u.  g,  après  les  mots  'DCJn  qx)T 
et  son  ouvrage  fut  composé  en  l’année  1/119  (va^eur  numérique  du 
mot  niœ),  ou  5  17g  (valeur  des  lettres  3tû  npS  selon  1ère  de  la 
création. 

(  iersoo  commença  son  travail  le  lundi  3  heschwan  (le  3  octobre)  et 
I  acheva  le  2  fi  ou  27  kislev  (20011  26  octobre).  ïl  acheva  probablement 
le  commentaire  le  2 5  tcbet  >.â  novembre),  époque  où  il  fut  mis  en 
liberté.  Gant  de  nous  occuper  du  \iD:n  nx  et  de  la  liste  des  antres 
écrits  que  Gerson  avait  composés,  nous  devons  discuter  la  question  des 
localités  mentionnées  par  lui,  et  nous  occuper  des  données  des  anciens 
bibliographes  à  son  égard*  Le  traité  de  (b  ison  eri  mentionné  comme 
anonyme  par  I  iotlinger,  puis  par  Bartûloccî  qui  a  suivi  Hottinger,  par 
Sabbetai  Bass,  qui  attribut'  a  fauteur  anonyme  de  cet  ouvrage  un  autre 
écrit  sous  le  titre  de  ïrTw*2  7'X,  a  l  n  bélier  de  trois  ans  »•  (un  a  sous  ce 
titre  un  ouvrage  d’Elie  \ilna,  mort  en  1797),  et  finalement  par 
Wolf,  qui  renvoie- à  Sabbetai,  en  discutant  sur  le  dernier  ouvrage,  qtfil 
croit  ne  pas  exister.  Nous  verrons  qu'en  effet  Gerson  ne  rémunère  pu  s 
duos  la  liste  de  ses  om  rages.  \L  Cari  no  lv.  quia,  le  premier,  consacre 
un  article  à  notre  auteur,  dit  que  «fMEPfîp  représente  Cordoue  et  que 
"  le  pays  d'Ezob  (Ysop)  désigne  chez  les  juifs  du  moyen  âge  la  terre 
située  entre  \rles  et  Yaison,  dont  ht  dernière  ville  était  appelée  ville 
d  L/oh.  Cordoue,  continue  M.  Cnrmüly,  est  ki  montagne  de  Cordes 
f  aux  environs  de  la  ville  d  Vrles*  «  Nous  donnons  ces  identifications 
à  titre  de  curiosités;  car  il  est  établi  à  présent  avec  certitude  que 
le  pays  d'Kzob  (Ysop)  est  le  pays  d'Orange  (dans  le  catalogue  de  Paris 
on  lit  «  le  pays  d'Avignon»).  En  outre,  la  montagne  de  Cordes  ne 
peut  pas  être  identifiée  avec  pxEmp ,  qui  est  une  localité  et  non 
une  montagne.  M.  bo  b,  croyant  que  La  localité  izt\  ieo  est  le  nom 
hébreu  de  pxtnip  [Cari  tut) ,  et  traduisant  iDn  par  «courtoisie», 
identifie  le  nom  de  p&îcmp  avec  Courthézon.  près  d'Orange,  les  lettres 
1  et  î  pouvant  être  facilement  confondues  dans  l'écriture  rahbinkpie. 
M.  Lœb  a  bien  senti  les  difficultés  de  son  hypothèse.  D'abord  ion  se 
traduit  ordinairement  par  «  grâce  »  et,  dans  le  néo-hébreu,  par  «  charité  "  , 
jamais  par  «courtoisie»*;  eu  outre,  comme  l’ouvrage  de  notre  Gerson 
est  autographe,  il  est  difficile  d  admettre  que  fauteur  ait  écrit  un  t 
au  lieu  d'un  t.  M.  Lœb  abandonna  donc  plus  tard  son  opinion  sur 
l’identité  de  avec  pxpTtp  ;  fauteur,  en  effet,  dit  explicitement 


DU  XIV  SIECLE. 


83 


qu’il  séjournait  à  "DH  is: ,  et  qu'il  fut  lait  prisonnier  et  mis  en  cachot 
à  p&fETip. 

Sur  les  informations  de  M.  Léon  Bardinet ,  qui  reconnut  quil  y 
avait  ru  au  moyen  âge  un  village  du  nom  de  Carilat,  qui  n’existe  plus  a 
présent  ,  situé  sur  la  Sri  lie,  entre  Saint-Tronqué  l  de  Saignan  et  Vaque  iras, 
dans  la  principauté  d’Orange,  M.  Lœb  a  plus  tard  identifié,  et  sans  doute 
avec  raison,  icn  à  l'ancienne  localité  de  Cantal.  En  abandonnant 
ndeiitificatiûn  de  ion  avec  pxts-itp  ,  on  n’est  plus  obligé  de  corriger 
la  leçon  du  manuscrit,  c’est-à-dire.  jiNEnip,  en  jTNttTip,  pour  pomoii 
identifier  Ji;cfi"np  à  Courthézon,  Ce  nom  .  qui  sc  lit  régulièrement Cortaon , 
peut ,  cumme  le  catalogue  de  Paris  le  dit  avec  un  point  d'interrogation, 
représenter  le  français  Cordouan;  mais  on  ne  connaît  sous  ce  nom 
qu’une  tout'  célèbre  près  de  Bordeaux,  dont  il  ne  s’agit  évidemment 
pas  ici. 

Occupons-nous  maintenant  des  ouvrages  de  (  iersom  Il  dit  dans  la  pré¬ 
face  de  ï]X  “idd  qu’il  avait  composé  :  i'\  à  lage  de  vingt-cinq  ans, 

un  livre  de  grammaire  hébraïque  ou  de  massore,  avec  le  titre  de  rurw 
«  Les  sept  yeux  »  ou  «sources»;  a"  un  autre  ouvrage,  à  l’âge  de 
trente-cinq  ans,  avec  le  titre  de  mnaTO  n snt?,  «les  sept  autels»,  qui  a 
surtout  pour  sujet  (astronomie;  et  3D,  à  fage  de  quarante-cinq  ans,  un 
troisième  tî\  re  avec  le  titre  de  ,sray  hzv  'pSn  ni,  «  C'esl  ma  part  de  toute 
*  ma  peine  le  sujet  de  cet  ouvrage  n’est  pas  indiqué.  Ces  trois  ouvrages, 
dont  les  titres  représentent  des  phrases  bibliques,  paraissent  perdus. 
Seul  existe  le  livre  de  m>  d>  c  in  ■ .  qui  se  irouve  dans  le  manuscrit  de  Paris 
n°  1  1  y  G .  (ierson  était  déjà  avancé  en  âge  lors  de  la  composition  de  ce 
travail;  il  axait  au  moins  passé  quarante-cinq  ans. 

Le  livre  est  dédié  à  son  fils,  dont  le  nom  semble  avoir  été  Jobanan 

r 

(le  catalogue  donne  Ezéehias)*  Il  est  écrit  en  vers  et  divisé  en  sept  par¬ 
ties  appelées  o>72ü  nM©,  «  les  sept  épis».  Chaque  paragraphe  est  suix  i 
d’un  commentaire  en  prose  appelé*  "pK ,  «  tardif  à  colère  *;»  parce 
que  l'auteur  y  a  introduit  peu  de  polémique,  dit  M.  Carnioly.  Dans 
les  vers,  fauteur  propose  des  questions  (pii  seront  ensuite  résolues  dans 
le  commentaire.  Vers  la  lin,  on  trouve  un  traité  sur  la  fièvre,  compile 
sur  des  traités  analogue,  qu’on  liîi  naît  à  coin  poser  en  IVm  ciht.  Ici  h 
nom  abrégé  de  fauteur  est  rbi,  Gerson  lâls  d'Ezéchiel.  \  la  lin  du 
manuscrit,  nous  lisons  des  notes  diverses  de  fauteur,  parmi  lesquelles 
doux  recettes  médicales  écrites  en  latin  de  la  même  main  que  le  reste 
du  manuscrit ,  qui  est  sans  doute  autographe  et  fut  achevé  au  mois 
dadar  5  180  (février-mars  1620).  M.  Lœb*  auquel  nous  empruntons 
une  grande  partie  de  la  description  de  ce  manuscrit,  ajoute  avec  raison: 
«  Il  est  très  rare  de  trouver,  au  moyen  âge,  du  latin  écrit  par  des  juifs.  » 

La  raison  que  Gerson  donne  pour  la  composition  de  son  ouvrage  esl 
curieuse,  et  nous  la  reproduisons  d’après  M.  Lœb.  11  dit  avoir  eu  un 
songe  ou  lui  apparurent  les  rabbins  célèbres  de  la  contrée,  ses  maîtres, 
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ià  *  lumière  de  la  captivité  «  de  Lune),  R.  Mai  mon,  Moïse  Cohen,  et 
surtout  le  iwm  Todros  de  Narbonne,  Dans  sa  jeunesse ,  fauteur  avait 
été  dans  la  maison  du  nasi  Todros  ou  de  son  (ils  Calonymos,  qui  lavait 
engagé  a  écrire  un  court  traité  de  médecine  après  avoir  lu  quelques 
traités  sur  ce  sujet  en  présence  du  m,  tels  que  l'Introduction  de 
Honetn  bendshaq,  les  chapitres  de  Maimonide,  les  crpos  (aphorismes) 
de  Rhazi,  Zahravi  et  le  premier  liue  du  Canon  d’Avicenne,  Dans  un 
autre  passage,  (ierson  cf  i  t  avoir  lu  la  Bible,  la  Misehna,  la  Tusiphta,  les 
questions  d  \bbai  et  Habba ,  c[iii  sont  amalgamées  avec  d'autres  données 
dans  le  Talrmid  rie  Baliylone,  et  les  traités  sur  le  grand  et  le  petit  Char 
d'KzéchicL  Pendant  qu'il  composait  son  livre  de  médecine  dans  sa  prison 
(ou  lusse  ,  *140  )*  il  lisait  et  relisait  les  cinq  premiers  chapitres  du  traité 
Beralhot  (du  Talmud  de  Babylone  ou  de  Jérusalem),  que  sa  femme,  a 
ce  qu'il  semble,  lui  avait  apportés.  En  effet ,  le  lendemain  de  la  nuit 
du  3  jour  du  mois  de  hesclnvan  (3  octobre),  où  il  avait  eu  le  songe 
mentionné,  sa  femme  étant  venue  lui  apporter  à  manger,  il  l’avait  priée 
i  aller  dans  la  maison  de  son  père  {à  elle)  et  d  \  chercher  un  exemplaire 
du  Talmud.  KHe  n  v  trouva  sans  d<  •  1 1 1  >  ■  que  les  cinq  chapitres  mentionnés 
plus  haut;  des  exemplaires  complets  du  Talmud  devaient  être  rares 
dans  une  maison  privée,  après  les  nombreuses  destructions  qu’à  diffé¬ 
rentes  époques  on  avait  faites  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  vu  que  (ierson  ne  mentionne  fias  dans  sa  liste  un  ou 
vfage  du  nom  de  ""N ,  ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  faire  s’il 

avait  composé  un  livre  sous  ce  litre  avant  son  livre  de  médecine. 
\I.  Carmoly  relève  encore  deux  autres  ouvrages  que  notre  auteur  men- 
lioimerail  dans  la  préface  de  son  traité.  L'un  porterait  le  tilrede  jDp  ‘'nx, 

■  Le  frvrv  de  Yoqtan  »;  mais  ces  deux  mots  ont  été  introduits  pour  la 
rime  et  ne  désignent  pas,  selon  notre  opinion,  le  titre  d'un  ouvrage; 
telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Lœb,  tin  autre  ouvrage  aurait  pour  titre 
rv;:n  rurafiV  «  Les  sept  sciences  »,  et  serait  un  traité  sur  les  sept  arts  libéraux, 
w  Ce  dernier  ouvrage,  dit  \L  Carmoly,  a  été  fait  par  l'auteur  à  l'âge  de 
«  quarante-cinq  ans;  ilcontiont  5o4o  vers.  »  C'est  en  réalité  le  manuel  dont 
nous  nous  occupons  et  qui  contient  le  nombre  de  3 o  j o  vers,  sous  forme 
de  dialogue  entre  un  père  et  son  fils.  M,  Carmoly,  comme  M.  Lcr  b  ie 
fait  remarquer,  a  sans  doute  trouvé  dans  ses  notes  le  mot  PiDi-n  au  lieu 
du  mot  mrniE;  ce  qui  fa  amené  à  donner  deux  titres  au  même  Imité* 

Sur  les  premiers  feuillets,  des  initiales  sont  écrites  en  lettres  romaines 
ornées,  comme  il  suit  ;  \MR  idn  ,  h  dit  »;  'mtu,  de  Bamoth 

«hauteur  u,  et  iliT —nan ,  que  nous  m*  comprenons  pas.  Un  y  trouve 
également  les  mots  suivants  :  "p;i  nsi  'jN  ippn  'r'_'3n  snft  "'ED 

'VIVZÜ  "?:ni  jltfüilpa,  «  Livre  appelé  A  ussi  ma  sagesse ,  que  j’ai  compose  . 
«  moi  (i.  B.  IL  =  (ierson  fîis  dlizéchiel  dans  la  fosse  a  Cortaon,  et  le 
«  livre  est  en  vers  ( ?)  », 

Le  traité  sur  la  fièvre .  «le  notre  auteur,  qui  commence  au  feuillet  i  i6* 
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st  .  comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer,  une  compilation  de  prescrip¬ 
tions,  A  la  fin,  Gerson  so  déclare  reconnaissant  a  Todros  et  à  Maestro 
Ybrarn  Lunel,  qui  est  peut-être  le  même  que  celui  qu'il  qualifie  do 
h  Lumière  de  la  captivité».  Ajoutons  encore  que  récriture  du  manuscrit 
i -st  souvent  difficile  à  déchilïrer,  ut  que  le  sens  des  vers  et  même  du 


commentaire  n  est  pas  toujours  tacite  a  saisir. 

G  Minier  Coiik.n  OE  lit  \el  mentionne  des  bandages  et  des  remèdes  contre 
\r  mal  des  côtes ,  qu'il  avait  reçus  de  Maestro  Graboeli  (’Stf  iS&rd)  f  Es¬ 
pagnol.  (lotie  note  so  trouve  dans  le  manuscrit  d  Oxford  n1  2  280 ,  q. 
\L  Steinschneider  se  demande  si  Gabriel,  qui  a  joint  des  notes  à  la  tra- 
ductiou  hébraïque  de  la  Tabula  super  Vita  breris,  d’Arnauld  de  \illo- 
uouve.  notes  dont  dos  fragments  se  trou\ eut  dans  le  manuscrit  de  Munich 
nù  ^53,  3,  n  est  pas  identique  à  notre  Graboeli  ou  Grahioli?  (L’est  pos¬ 
sible,  mais  on  no  pont  le  prouver, 

Joseph  Colon,  fils  de  Salomon,  en  abrégé  pvi  nt  oinp'^n^  ,  qui  fut 
rabbin  dans  dillèrenh  s  villes  en  Italie ,  était  originaire  de  la  France;  il  est 

nom .  (larfali .  Français  quoique  élevé  en  Allemagne,  et  il  appelle  le 

français  sa  langue  maternelle.  Nous  avons  déjà  rencontré  h*  nom  de 
Colon,  D'après  le  manuscrit  d’Oxford  21  35,  y,  un  médecin  du  nom 
de  Joseph  Coite i  aurait  fait  une  collection  de  prescriptions  médi¬ 
cales  ou  de  gloses  sur  la  médecine;  il  no  doit  pas  être  confondu  avec 
notre  rabbin,  M.  Ganmoly  mentionne  un  Joseph  kolon  ,  savant  m  - 
devin  de  Cernes,  petite  ville  près  de  C arpent  ras ,  d’après  un  do  ses 
manuscrits ,  sans  autre  indication, 

Nous  ni'  connaissons  pas  la  date  de  la  naissance1  de  Joseph  Colon, 
M.  Griftz  dit  qu'il  florissait  vers  l  â Go  ou  i48ü.  M,  Stoinsclmoider  et 
M.  Güdemann  (lisent  qu’il  est  mort  à  Finie  en  1  '180.  S'il  est  né  sur  le 
>nl  français,  ce  ne  put  être  qu’avant  l’expulsion  de  1 3g 4 ,  et  alors  il  se¬ 
rait  mort  a  un  âge  très  avance,  à  8(i  ans;  il  semble  que  les  chroniques 
n  auraient  pas  manque  de  le  rapporter.  Le  fait  est  qu’il  n'est  nullement 
prouvé  ([lie  Joseph  Colon  soit  le  en  France,  M  avait  séjourné  quelque 
temps  en  Savoie,  et  il  rappelle  un  fait  qui  se  passa  à  Chambéry  fn^p) 
lorsqu’il  était  encore  jeune.  Il  se  rendit  de  là  en  Lombardie,  peut-être 
après  une  persécution  des  juifs  en  Savoie,  et  gagna  sa  vie  par  i’enseigtié- 
nient.  Plus  lard,  il  devint  rabbin  à  Man  loue.  Sa  réputation  comme 
talmudiste  se  répandit  vite;  on  lui  envoyait  des  questions  de  casuistique 
de  I  Mlemagnc  e l  de  l'Italie,  ('I  son  école  lut  très  célèbre.  Vu  reste  il 
connaissait  peu  la  modération,  refusait  de  (iure  des  concessions,  et  son 
obstination  f impliqua  dans  des  querelli-s  toujours  renaissantes  avec 
Moïse  Capsali  de  Constantinople,  très  bien  vu  à  la  cour  du  sultan,  et 
plus  tard  avec  le  philosopha  Messer  Léon  ,  de  sorte  (jue  fa  communauté 
de  Mantuuc  se  divisa  en  deux  partis.  L’animosité  s’accrut  teliemetit  que 
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le  marquis  do  Mantoue  se  vit  forcé  dVxpulser  les  deux  adversaires. 
Colon  (h  viril  rabbin  de  Parte,  où  ii  mourut  probablement  vers  1V80. 

Nous  possédons  igA  nq >011  ses  do  casuistique  de  Joseph  Colon,  et  1! 
v  en  a  eu  plusieurs  éditions,  dont  la  première  est  de  Venise,  lèig. 
fl  osl  probable  que  d'autres  réponses  existent  encore  en  manuscrit  entre 
les  mains  de  particuliers  en  Italie  et  en  Orient,  D’après  M,  Zunz, 
Colon  aurait  écrit  un  nminiMiihmv  sur  le  Pentateuque^  et,  d’après 
Benjacob,  ii  serait  1  autour  d  essais  de  casuistique.  Le  ms.  n"  200  do  la 
collection  Halbcrslam  renferme >  d’après  la  suscription  suivante  :  ^ 
pôc,  un  commentaire  sur  le  truité  casuistique  dlsaar  de  Gorbetl. 

En  terminant  cet  appendice,  consacré1  particulièrement  aux  rabbins 
du  XVe  siècle,  nous  parlerons  rapidement  de  quelques  traductions  d  ou¬ 
vrages  do  inédecinë  et  de  scolastique  cpii  paraissent  avoir  été  composées 
on  France,  et  qui  appartiennent  on  majorité  à  ce  siècle,  mais  en  partit1 
aussi  aux  précédents. 

Presque  Ions  les  ouvrages  do  médecine  dit  \iv  >1  du  \va  siècle,  en 
particulier  ceux  de  l’école  de  Montpellier,  passèrent  du  latin  en  hébreu* 
L’ouvrage ,  sur  le  point  dit  paraître,  do  \L  Steinschneider,  jettera  sur  ce 
sujet  Fs  plus  grandes  lumières.  Ce  qui  roi  ironie  les  traductions  en 
hébreu  des  ouvrages  de  Lan  franc,  d' Vrnauld  do  Villeneuve,  de  Bernard 
de  Gordon,  de  Gérard  dé  Solo,  de  Jean  de  Tornamire,  résulte  d’une, 
manière  a  peu  près  complète  de  l'exposition  qui  précède,  sans  quü  soit 
nécessaire  de  dresser,  en  face  do  la  liste  des  traducteurs,  la  liste  inverse 
des  auteurs  traduits.  Mais  dans  les  notes  qui  vont  suivre  nous  partirons 
dos  originaux  pour  indiquer  les  traductions. 

Ou  connaît  la  traduction  hébraïque  do  deux  des  traités  de  Jean  do 
Tornamire  T  chancelier  de  la  Faculté  de  Mi  mi  p-Jli<T  do  107;  s  idcjo* 
Les  deux  traités  en  question  sont  : 

i°  nsnsm  7"^  mniep 'smVp,  Clarificaiore  ou  Clariftcato- 

rium  in  l\  Ahmmsoris ,  composé  de  g(i  chapitres,  La  traduction  hé¬ 
braïque  se  trouve  anonyme  dans  le  manuscrit  1  iG  de  la  bibliothèque 
de  Parme;  mais  le  traducteur  est  probablement  Léon  de  Carcassonne, 
qui  annonce  ailleurs,  comme  nous  lavons  vu,  son  intention  de  tra 
duire  ce  traité*  Le  litre  y  est  ’i-'în  12D*  ol  les  96  chapitres  sont  suivis 
des  20  chapitres  du  Continem  de  Rhazis,  On  y  dit  que  le  traite  a  oté 
composé  parmi  professeur  à  la  Faculté  ;  société  dos  maîtres  do  médecine) 
de  Montpellier,  la  dix-neuvième  année  de  son  professorat.  Un  antre  ma¬ 
nuscrit  so  trouve  a  \nnno,  dans  la  bibliothèque  do  M,  \  iterbo;  on  y 
lit  le  litre  suivant  t  rOÈfSon  Y'--  C,  et  l'un  y  trouve  ic  nom  de  L’auteur, 
M.  Steinscbnoïdür  mentionne  un  troisième  manuscrit; 

20  Traduction  du  traité  sur  l’urine,  manuscrit  de  Paris  n  1  177,  2, 
par  Léon  de  Carcassonne.  M.  Stein schneider  croit  que  I  original  do 
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Ton  ui  mire  est  probablement  l’ouvrage  intitule  Libellas  isüÿoqtcus  üd 
practicam  mediduœ  ou  \  In trodaclorium  imprime» 

Ajoutons  encore  qu’une  consultation  [vonsilium)  sur  la  peste,  en 
langue  espagnole,  probablement  une  traduction  du  Eatm  <  1  > ■  Jean  de 
Toruamirc,  faite  sur  le  commandement  du  roi  Henri  de  Castille,  se 
trome  en  caractères  hébreux  dans  un  manuscrit  de  I  Lniversité  de 
Leeuwarden  en  Frise.  Le  texte  latin  est  conservé  dans  un  manuscrit 
de  l>t  rlin,  d’après  I  indication  de  M.  Steinsehueider,  ejui  en  donne  le 
commencement  et  la  fin» 

Deux  des  écrits  de  Gautier  [G  imiteras*  fValterus,  sur  nommé  AgiUs , 
{qui lift u s  t  en  hébreu  "TOi  et  T’î^Xi}  ont  été  traduits  du  latin  en  hébreu 
par  un  anonyme  : 

rwïETn  ms,  Flos  medicinœ,  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de 
Turin  n°  fii;  M.  Peyron  transcrit  le  nom  de  par  Gebetier;  Pusïui 

füme.t  simplement.  il  est  possible  que  le  manuscrit  de  Paris  *T  1  128,7, 
l'enferme  l’ouvrage  de  Gautier,  car  le  rniiniiMiimncnl  est  presque  [■ 
même  que  dans  le  manuscrit  de  Turin;  dans  le  manuscrit  de  Paris,  on 
l’attribue  à  Gérard  de  Solo  ,  probablement  parce  que  le  traité  précédent 
est  de  lui»  Le  manuscrit  de  Paris  commence  ainsi  :  run  "icon  'ni«*n 
ymn  o:-nn  ran  inym  rnxBn  "ip  jiki  inVyc  fk  n^rm; 

■>"  \  11  traité  sur  les  poisons,  traduit  par  Jacob  lils  de  Joseph  hal- 
Lev  i. 


On  possède  une  traduction  hébraïque  anonyme  du  traité  Secrctarius 
pmitieœ  medicinœ  ou  Themurariam  medicinœ  de  Jean  Jaccfues  ou 
JohannêS  Jacobi,  chancelier  de  la  Faculté  de  médecine  à  Montpellier. 
Le  nom  s'écrit  en  hébreu  (fïîV),  et  le  titre  du  traité  est  np'Jrr, 

Praritm,  mi  n:sot3n  "ic;on  nous  apprend  qu’il  fut  composé  sur  Tordre 
du  roi  (Charles  \  après  i36T  Le  traité  commet  1  ce  connue  il  suit, 
<  fa  près  le  manuscrit  de  Turin  n"  1 48  :  ff'Vrj?  plK*t  FN?  M'iü  "OnDn  ^'2X 
s^ici  inN1  P:  *i3n«©  troton  qin  nnsun  üito  tne  iVirrj  ns^it  “|Vd 
cj  n'-ianon  fec  n*ti5T3  nnu  ansen  y'-r  ^  rrnrri  dix1?  jtiüi  n\~n  nmEnu 
'im  n'^ursturan»  D'&csrn  fcî?  unnn  <cpj  yixV  yiro  ièo:1? 

"njKrtwîei  'nnoi  r  n  ^v:  nsp  pourrai  uwautf?  "S  prn*?  M'sn  pton 
iiDN^cn  ne  rntrpi  rrmn  ni  rx  . 

Ce  traite  présente  les  subdivisions  de  u'hhï  et  D'ptS-  On 

trouve  des  manuscrits  de  la  traduction  a  Munich  -27,  1  et  -286,  2;  à 
Turin  n,J'  1  48  et  200;  et  dans  la  collection  Gunzburg,  iT  S28» 

On  connaît  depuis  longtemps  la  traduction  hébraïque  de  quel¬ 
ques  écrits  de  Jean  de  Saint-  Vi  11a nd  []K*2ü^yj  H  pfij.  lUICtMEn  ;«1J, 
■i:«N  r  i^i^i  où  T  est  un  abrégé  de  irnp,  «  saint  »,  en  abrégé  EXw  ;n:\ 
-  X"),  en  particulier  de  son  Exposiiio  in  Antidotarium  Nivelai,  traduite 
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par  L  médecin  Laae  Cahret  ou  Cabri)  (î^'api,  fils  d  Ibraham,  vu 
1  io3*  Cabre  t  iiVst  pas  un  Français,  tir  sorti'  que  nous  ne  pouvons 
t| lii  mentionner.  Pour  les  manuscrits  de  cette  traduction  nous  ren- 
v oyons  à  l’ouvrage  de  M.  Stcinschneider.  Il  y  a,  du  plus ,  nmi  tra 
duc  lion  anonyme  de  ce  traite  clans  le  manuscrit  d  Oxford  n~  >583,  3. 
avec  la  liste  (h  questions  qui  sont  omises  dans  le  manuscrit  d  Oxford 
M  u  33, 8,  et  n’y  ont  pas  été  reconnues  dans  le  catalogue  de  M.  \cu 
bauer.  Dans  la  bibliothèque  de  M,  le  baron  de  Omizburg  h  Saint-Pé¬ 
tersbourg,  n1  760*  \L  NeubatUT  a  nul*  un  traite  de  médecine  pratique 
(n^wi’D  riKïEn  mZC'jr  sans  pouvoir  l'examiner  à  fond,  \1.  Strinsclinrïder 
croit  que  le  chapitre  sur  Futilité  des  huiles  (.D^wn  nv^Sin),  d'apres  Jean 
de  Saint-  \11umd,  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  f l'Oxford  n°  *>  1  \  > ,  17 
(il  est  omis  dans  l'indu.x),  pourrait  être  un  extrait  de  cette  «médecine 
»  pratique».  Pour  le  commencement  et  la  fin  îles  traductions  et  des 
manuscrits  dans  les  dilléreiües  bibliothèques,  voir  l'ouvrage  de  IL  Stoin- 
sclitleider  si  süu\  eut  cité. 


1  n  certain  (  i  il  les  ou  113m)  d Arles,  probablement  un.  mé¬ 

decin  du  xm  siècle,  a  fait  pour  une  princesse  une  prescription  qu’on 
trouve  en  hébreu  dans  le  manuscrit  dOxford  n‘  -3 1 33 ,  8e.  DVipres  le 
manuscrit  d'Oxford  n  u  1  V* ,  33  celte,  prescription  fut  faite  pour  em¬ 
pêcher  l'avortement  de  In  reine,  femme  du  roi  Louis  X1).  Lue  autre 
prescription  de  (iilles  fut  faite  pour  la  femme  de  Nicolas  fie  Monte  Falco, 
receveur  d'impôts  à  Tarascon;  elle  se  trouve  dam  le  manuscrit  hébreu  du 
Jewmh  Colley  à  Londres,  n°  1  4ü ,  2.  M,  Steinsclmuider  <  roi t  pouvoir 
identifier  notre  (Filles  avec  \  ioiis  de  Hode/.;  il  lit  ce  nom 
dans  le  manuscrit  (iüiniburg  iiH46a,  7*  Nions  ne  connaissons  ce  nom 
que  par  le  manuscrit  de  la  même  bibliothèque  11*367,7,  r1  n0liS  I  avol3> 
lu  Eprn-i 


Sa  lad  in  (\^ihsv  d’ Vscoii  ou  Ksculo,  de  Montpellier.  est  Fauteur  d  un 
Compendium  arofualnrmm  t  composé  pour  le  prince  de  Tarente  ut  grand 
connétable  de  Naples,  Jean-Antoine  de  Jïalzo  (mort  le  2 6  décembre 
1  46a).  On  en  lit  une  traduction  hébraïque  dont  on  connaît  deux  manu¬ 
scrits  sans  nom  d'auteur,  a  Vienne,  n  i56,  et  dans  la  possession  cl  un 
particulier.  On  trouve  dans  le  catalogue  de  Vienne  la  préface  en  lie 
Imui'OÙ  on  lit  le  litre  suivant:  cmprin  "zz,  et  d'une  main 

récente,  C'npnn  "sc*  Un  autre  traité  de  Saladiu  sur  la  préparation  d:es 
drogues,  eu  questions  et  réponses,  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
\  ienne,  n°  lây.  traduit  en  hébreu  parmi  anonyme,  avec  la  suscrîptiou 
suivante  :  nrsete  p-7sr  rr:n  rrux  mater  D*np3  pBïpS  nïp 

rïlDtEDfi,  «  Observations  extraites  d'une  lettre  composée  par  Xlesser  Saladin 
de  Montpellier  »  ;  dans  le  catalogua1  on  dit  :  de  Naples  . 
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La  scolastique  proprement  dite  lut  moins  traduite.  Le  célèbre  rec¬ 
teur  de  Sorbonne  en  i  458,  Jean  \  ersur  ou  Versons,  eut  ;i  cet  egard  une 
fortune  toute  particulière.  Presque  tous  ses  ouvrages  passèrent  en  hé¬ 
breu*  Ce  sont  pour  la  plupart  des  questions  sur  les  ouvrages  d  Aristote  ; 
quelques-unes  portent  le  nom  du  t rad uct em\  Elle  Habillo. —  G  Des 
questions  sur  les  huit  livres  de  la  Physique  f imprimées  à  Cologne, 
i  h  traduction  fai  h*,  par  Klie,  à  Monçon,  en  Wagon,  achevée  le 
ey  sehebat  5a3a  (i  3  janvier  1/472).  Ou  trouve  celle  traduction  dans 
les  manuscrits  de  Paris n"  iûoo  (autographe},  d^  Turin  n  i  86  <1  d'üx- 
ford  n"  2453,  9.  —  20  Des  questions  sur  le  traité  du  Ciel,  traduction 
achevée  îe  12  k isloAN  0234  (3  décembre  1478).  Manuscrit  d  Oxford, 
Llir.  eoll.  ,n  "  187,  et  un  fragment  dans  le  manuscrit  de  Paris  u*  907,  6. 
—  3'  Sur  la  Génération  et  la  Corruption,  d'après  Thomas  d'Aquin , 
même  manuscrit  d 'Oxford,  2,  achevé  le  2  1  lehelh  5a34  (1  1  décembre 
i  iy3).  —  4"  Sur  l'Ame,  manuscrit  dLKford,  3,  achevé  le  s3  lehelh 
5fl34  !  î  3  décembre  i4y3).  —  fV1  Sur  le  Sens  et  le  Sensible,  manu¬ 
scrit  d'Oxford,  j- —  G*  Sur  la  Mémoire  et  la  Réminiscence,  manuscrit 
d  Oxford,  5.  —  7°  Sur  le  Sommeil  et  la  Veille.  —  8°  Sur  la  Longueur 
et  la  Brièveté  de  la  Vie,  tous  les  quatre  achevés  le  dimanche  27  ndar 
5a33  (1  mars  3  4y3).  —  if  Traduction  du  traité  de  Morale  en  ques¬ 
tions  et  en  réponses,  d'après  saint  Thomas  d  \quin,  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Paris  1301, 2  (la  Im  manque),  (les  quêtions  se  rapportent, 
comme  IL  Stemschneider  la  bien  vu,  à  l'Ethique  d  Aristote,  Le  nom 
du  Iraductenr  hébreu ,  qui  manque  dans  ce  manuscrit  incomplet,  était 
probablement  Klï<\  comme  dans  les  traductions  précédentes.  On  ren¬ 
contre  des  parties  d'1  ces  traductions  dans  les  manuscrits  nw  28  t  et 
4  3  7  de  I>e  Rossi  (Parme;,  —  toft  On  attribue  h  \  ersoris  deux  réponses 
(21  latin  données  au  roi  Mphonsc  (X?)  :  a.  Sur  l'accusation  qu'on  por¬ 
tait  contre  les  juifs  d«  prier  pour  la  chute  du  royaume  d  Espagne  el  de 
sonner  de  la  trompette  les  jours  de  lète  en  souvenir  de  Jéricho;  Ik  Sur  la 
construction  du  Temple  de  Jérusalem,  cpé  Mphonse  voulait  rebâtir  eu 
l'honneur  de  Jésus.  Il  demande  lavis  de  \  ersoris,  ayant  appris  qu'il 
possède  une  lettre  de  Titus  à  ce  sujet,  \  ersoris  défend  les  juifs  dr  fae- 
cusation  portée  contre  eux,  et  dit  que,  dans  les  recherches  qu'il  a  faites 
à  Home,  it  n'a  trouvé  qu'un  document  émanant  du  consul  Marcus,  juge 
à  Jérusalem.  L'original  latin  de  Verso  ri  s,  s'il  a  existé,  est  inconnu.  Lu 
traduction  hébraïque  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Salomon  ibn-Verga 
intitulé  mim  C3w\  «  Verge  de  Juda  p. 
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Page  1 i,  ligne  17.  Deux  manuscrits  de  Ja  bibliothèque 
du  monastère  de  Melk,  les  numéros  171  et  180,  renferment 
des  traités  de  ce  Jupiter  Monoculus,  que  nous  avons  cité 
d’après  les  témoignages  de  maître  Von,  sous-moniteur  des 
écoles  de  Soissons.  (les  traités,  autant  qu’on  en  peut  juger 
par  les  notices  du  catalogue,  ne  doivent  nas  être  identiques 
avec  la  Summa  Jovis  t(e  arte  dictandi,  dont  nous  avons  indiqué 
nu  exeni  >laire  à  la  bibliothèque  d  Erfurt.  Voici  dans  quels 
termes  1  s  sont  mentionnés  par  le  Cataloijus  codicum  tnanu- 
scnplornrn  qui  m  biUiothecu  monaslerii  Melhcensis  serrantur 
;  t.  I,  p.  2 5 1  et  26 1)  : 

Codex  171,  Fui*  ^D.ï-oyj.  Magistri  Jovis  Smmiia  retlioricæ  cum 
rûinincnüirio.  Jncîpit  :  «Si  dietnre  velis  et  jimgorc  sccuui  loque  lis* 
Explicit  :  «  Deo  [Cort\  l)o)  grales  Cluisto  perferto  Jupiter  ïsto,  ^ 

Codex  180*  Fol*  727-707*  Siuumula  Jovis  rhetoricaîis.  Ineipit  : 
«  Girca  Summuhim  Jovis  est  nolamlmn,  ex  quo  i st+'  lihtr  stthonlirot  t  m 
nviliorîee*  >1  Explicït  :  «  Pote  rit  tihundare.  Explirîunt  puncta  rcthori 
«  câlin.  » 


La  rhétorique  dp  maître  Jupiter  *Si  dictare  relis  est  saris 
110m  d'auteur  dans  le  ms.  latin  83 1  7  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  avec  le  titre  Summa  Jovis  dans  le  ms.  201  5  de 
Troves.  L,  IJ. 

Page  1 4 ,  ligne  12.il  faut  rétablir  le  mot  «  mnémoniques  ». 

L.  D. 


Pages  25-35.  II  a  paru , 
de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l’Orléanais, 
une  notice  sur  le  Formulaire  de  Tréguier,  où  l'on  trouvera  : 


i°  le  texte  des  morceaux  qui  mentionnent  la  ville  d  Orléans 
sous  le  nom  de  (ic/iabum ,  et  auxquels  il  a  elé  lait  allusion 
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aux  pages  129  et  3o  du  présent  volume;  2°  une  note  de 
M.  d’Vrbois  de  JubainviUe  sur  les  gloses  bretonnes  de  la 
pièce  reproduite  ci-dessus,  p.  34.  L.  D. 

Page  34,  ligne  33,  heripastas.  Lisez  :  heri postas.  L.  D. 

Pasre  i3o.  Une  étude  très  exacte  de  la  bataille  de  (Jour- 

O 

trai  et  des  causes  nui  amenèrent  le  désastre  a  été  récemment 
publiée  par  M.  Frantz  Funck-Brentano,  qui  a  tiré  un  ex¬ 
cellent  parti  des  renseignements  fournis  par  (îuiart.  Voir 
les  Mémoires  présentés  par  des  savants  étrangers  à  F  Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  t.  -\,  prem.  part.,  p.  235-326. 

G.  P. 

Page  1 53.  Le  roman  d’ Escanor  n’est  pas,  comme  nous 
l’avions  cru,  le  dernier  en  date  des  romans  de  la  Table 
Ronde.  Plus  de  ccnl  ans  après,  eu  i38a,  Jean  Froissart, 
essayant  do  ressusciter  un  genre  qui  semblait  mort,  com¬ 
posait  son  Meliador,  dans  lequel  il  paraît  avoir  imité  les 
dernières  productions  du  Cycle,  telles  qu  Escanor  ou  Claris 
et  l.aris.  On  ne  connaissait  jusqu’à  présent  que  le  titre  de 
ce  poème,  mentionné  par  Froissait  dans  deux  autres  de 
ses  ouvrages,  et  on  ne  savait  pas  quel  en  était  le  sujet. 
M.  Longnon  vient  d’en  retrouver  et  d’en  publier  quelques 
fragments  qui  n'inspirent  pas  de  très  vifs  regrets  pour  ce 
qui  est  perdu,  mais  qui  permettent  de  constater  que  Ue- 
hadnr,  ou  le  Chevalier  aa  soleil  d'or,  était  bien  un  roman  de 
la  Table  Ronde.  Voir  Remania,  t,  XX,  p.  4o3-4lü. 

G.  P. 


Page  1  i  4,  ligne  8.  Picturœ  tanquam  libri  laicorum.  L’idée 
que  les  peintures  sont  les  livres  des  ignorants  avait  déjà  été 
exprimée  par  saint  Grégoire  dans  une  lettre  adressée  au 
reclus  Second  inus  : 

Alhid  est  picturam  adorare,  aliud  per  picturæ  hîstoriam  quid  sit 
adorandnm  addiscere.  Nam  quod  legenübus  scriptura,  hoc  idiotis 
pnestat  pictura  ctTnentibus,  quia  in  ipsa  etiani  ignorantes  vident  qui  cl 
s(i|ui  de  béant.  In  ipsa  legrint  qui  lifteras  nesciunt.  Unde  et  præcipue 
gentîbus  pro  lectione  pictura  est,  .  *  L.  U. 
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Pages  a  i  5  et  2  i  (h  Sur  la  Bible  historiée 
tlièque  d’Amiens,  voir  le  nouveau  catalogue  des 
d'Amiens,  dans  le  Catalogue  des  manuscrits 
ments,  série  in-8",  L.  XIX,  p.  5a. 


manuscrits 
diiiarle- 

L.  0. 


Page  ’i ■>’>.,  ligne  12.  Nous  avons  indiqué  comment  les 
auteurs  des  Bibles  moralismes  s’ètaieni  eflorcés  de  trouver 
dans  les  livres  de  l’ancien  Testament  une  inépuisable  série 
de  li  gu i'es  symboliques  se  rattachant  aux  moindres  détails 
de  l'histoire  évangélique.  Cette  préoccupation  s'est  in  am¬ 
ies  léo  dés  les  premiers  siècles  de  ITlglise;  elle  sert  à  expli¬ 
quer  beaucoup  des  anciens  monuments  de  peinture  et  de 
sculpture  chrétienne.  Le  vénérable  Bèdc  nous  apprend  que 
Benoît  lîiscop,  fondateur  du  monastère  tle  Jarrow,  au 
VIIe  siècle,  avait  pris  à  Borne  les  modèles  îles  tableaux  dont 
il  orna  son  monastère,  et  qui  montraient  l’harmonie  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament  : 

Imagines  quoquo  ntl  umiunlum  monastonuiu  rrrlt'siiunquc  tarali 
Pauli  apostoli  dv  concordia  yeteris  et  novi  Testament!  sumina  ratione 
rompositas  rxhibuit  *  *  .  (  Ida  Saurtorum  ttrdinis  nanti i  Bcncdicti,  saic.  n  t 
p.  idc>6.) 

Il  serait  hors  de  propos  d  indiquer  ici,  même  en  abrégé, 
les  compositions  en  prose  ou  en  vers  dans  lesquelles 
auteurs  du  moyen  âge  ont  développé  leurs  idées  sur 
rapports  mystiques  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament, 
idées  dont  il  faut  tenir  compte  dans  L’élude  des  monuments 
figurés  du  moyen  âge.  \  titre  d’exemple,  et  puisque  l’oc¬ 
casion  s’en  présente,  mentionnons  ici  deux  petites  pièces 
qui  ont  été  copiées,  en  caractères  du  commencement  du 
\mc  siècle,  à  la  suite  d'un  exemplaire  de  l'Histoire  scolas¬ 
tique,  (pii  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Brioude, 
après  avoir  appartenu  au  monastère  de  IMvrac. 

La  première  est  un  petit  poème  rythmique  sur  les  ligures 
symboliques  de  la  saint»1  \  îerge  qu  011  trouvait  dans  le  texte 
de  l'ancien  Testament.  Kn  voici  les  premiers  et  les  derniers 
vers  : 
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\  rnundi  prmcîpio 
Christ  ï  générât i o 
Su  b  figuris  latuit. 

Oui  s  est  ortus  voluptàtis 
De  quo  fous  egreditur, 

Nisi  mater  pietatis 

De  qua  Chris!  us  uasciUir  !' 

•i  *  i-  v  m  h  f  9  «  *  i  *  p  ■  ■  ■  »  * 

Fréter  legeni  naturalem 
!  Volet  ki  [tarît  spécial  em 
Sara,  par  tus  nescia. 

Sic,  nature  prêter  jura, 

Nova  gaudet  genituru 
\  irgo  plena  gracia. 

In  Sare  ceuLurio  [sic] 

\  saac  cum  gandin  T 
Mat  ris  fleluni  red  imens, 


La  seconde  pièce  est  un  morceau  d’environ  280  vers, 
dans  lequel  sont  expliquées  les  harmonies  symboliques  de 
diverses  figures  de  l’ancien  Testament  avec  la  vie  de  Jésus- 
Christ.  Le  poème  débute  ainsi  : 

[VèHenii  leticfo 
Cuin  Rebecca  célébrât 
Nupciamni  gaudia , 

Sic  Ghristus,  in  uteri 
\  irgirialis  régi  a , 

Sui  et  ecclesie 
Célébrât  conjugïa. 

\ee  jum  mai  ris  sinagoge  déplorai  in  te  ri  tu  m 
Nove  matris  cl  uxoris  compensando  merilum. 

Mire  modo  p  ici  imita 
\  este  qmdam  spécial i , 

(  l  plus  ioquar  spiritali , 

Jacob  Joseph  induit  : 

Caro  GbrUti  defecata 
Figurai ur  veste  tali , 

Quai  11  in  ah o  virginali 
Cl  iristo  pater  lexuit, 

Joseph  patent  sompnia.  figure  nudafitai  ; 

Lima,  sol  et  sidéra  Joseph  veucrantur, 

tome  \\\u  L00 


■  UPtlUÊP.Lt  TJSTlÛmH  , 
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Sti‘ll<‘  sunt  ;i|>ustuli  qui  Ghrîstum  adorant, 
Vpud  quoni  curn  pmdhus  open*  pérorant. 

1  ,una  signât  Cln  isti  matmii; 
i  gu  rat  ejus  patrem. 


1,.  D. 

Page  a42,  ligne  19.  Los  peintures  des  heures  du  ma¬ 
réchal  Boucieaut  ont  été  reproduites  avec  d’amples  com¬ 
mentaires  par  VI.  de  Villeneuve,  dans  le  volume  intitulé  : 

\olice  sur  un  manuscrit  du  xiv*  siècle.  Les  heures  du 
u  maréchal  de  Boucieaut.»  (Paris,  pour  la  Société  des  Bi¬ 
bliophiles  Irançois,  1889.;  Grand  in-4°.  L.  D. 

Page  din,  ligne  10.  Le  psautier  de  l'empereur  Lolliaire 
est  récemment  entré  dans  la  bibliothèque  de  M.  Thomas 
Brooke,  à  Ar  mitage  Bridge  llmise,  près  Huddersfield.  Voir 
Bibliothè(|iic  de  l'École  des  chartes,  année  1892,  p.  1  83. 

L.  1). 

Pages  26/1-26.’).  Le  psautier  de  la  reine  lugeburge  a  été 
acquis  en  1892  par  M.  le  duc  d’Aumale  et  fait  aujourd'hui 
partie  du  musée  Condé.  L.  D. 

Page  >64,  ligne  12.  Nous  pensons  c  u’il  faut  voir  les 
débris  d’un  ancien  psautier  à  peintures  du  XIIIe  siècle  dans 
une  suite  de  48  miniatures  à  fond  d’or,  hautes  de  1 3 5  milii- 
métres  et  larges  de  102,  que  le  libraire  Kosentkal,  de 
Munich ,  a  récemment  mise  en  vente  au  prix  de  8,oon  marks, 
sous  le  titre  de  Bible  historiée.  Le  sujet  de  chaque  minia¬ 
ture  est  expliqué  par  une  légende  lrançaise  :  «  Ici  cria  le 
■  ceil  c  la  terre  el  premier  jor.  —  Ici  départi  le  ceil  de  la 
«  terre  el  segont  jor.  —  Ici  crie  Dex  soleil  e  lune,  esleiles, 
11  el  quart  |or.  —  ...  Ici  chaclie  l’angre  Vdain  e  Eve  de 
"  parois.  -  Ici  geist  Eve  on  gesine  de  Cayn,e  \dam  li  donne 
n  a  mangeir.  - —  ...  Ici  demande  a  Ca\n  Dex  :  Ou  est  Vbei, 
«■  ton  lrere?  Le  sanc  de  lui  crie  a  moi.  L  il  respondi  qu'il  ne 
«  estoit  pas  garde.  E  Dex  le  maudist,  e  il  lu  Fui  li  1  tant  corne 
«il  vesqui  sus  terre.»  (Catalogue  LXV  11  de  la  librairie 
Ludwig  Bosenlhal,  à  Munich;  sans  date,  m-8"  de  78  pages. 


art.  177. 


L,  D. 
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l’aies  2  64-'*  7  5*  Parmi  les  psautiers  ornés  d’images  qui 
lurent  exécutés  avec  un  grand  luxe  au  \tii'  siècle  pour  la 
cour  de  France,  il  convient  de  citer  un  magnifique  exem¬ 


plaire  que  la  reine  Marguerite  remit  au  cordelier Guillaume 
{le  Rubruquis  quand  celui-ci  fut  envoyé,  en  1 2 0 3 ,  près 
d'un  chef  tartan*  nommé  Sartach ,  qui  passait  pour  s’être 
converti  au  christianisme.  Le  bon  religieux  attachait  un 
grand  pris  à  ce  volume,  comme  l'attestent  les  termes  qu’il 
emploie  pour  le  désigner  :  Psalterium  pttlcfternmim  fptod 
dcdcrai  micki  domina  rc</ina,  in  quo  erant  pictnre  raide  pulcrc 
(éd.  Michel,  p,  .*>q).  (  n  tel  livre  frappa  f imagination  des 
chefs  tartares,  aux  mains  desquels  l’envoyé  de. saint  Louis 
dut  l’abandonner:  Psalterium  domine  réputé  non  fai  au  s  ns  sub- 
trakere,  onia  illad  fuerat  nimis  notai  a m  propter  aimas  picturas 
(/ne  erant  in  eo  (p.  62).  L.  D. 

Page  281.  La  plupart  des  psautiers  dont  il  a  été  question 
dans  les  pages  precedentes  viennent  notoirement  (  u  nord 
de  la  France  ou  de  l’Angleterre.  On  en  a  lait  de  semblables 
dans  le  midi  de  la  France.  Tel  est  un  psautier  du  xi  11e  siècle, 
jadis  conservé  chez  les  Gétestins  du  Pont-de-Sorgues  (Vau¬ 
cluse),  dont  les  nombreuses  peintures,  représentant  des 
scènes  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament,  sont  accom¬ 
pagnées  de  légendes  explicatives  en  provençal.  Le  texte  en 
a  été  reproduit  dans  la  notice  que  JL  le  chanoine  Llvsse 
Chevalier  a  consacrée  à  ce  manuscrit  (Bulletin  d  histoire 
ecclésiastique  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et 
Viviers,  année  1890, p.  236-q5i).  L.  D. 

Page  3 08,  note  2.  La  rivière  des  Aigues  Froides  n’est  pas 
l'Euphrate,  comme  nous  lavions  conjecturé;  ce  nom  est 
celui  d  un  allluent  de  la  rive  droite  du  Tigre,  entre  Amida 
et  Mardin,  le  Meïacariri ,  correspondant  aux  Anne  Frigide  tic 
la  Table  de  Peutinger.  Voir  la  nouvelle  édition  (sous  presse) 
des  (lestes  des  Chiprois,  dans  la  collection  des  Historiens  des 
croisades,  publiée  par  l’Académie  des  inscriptions.  Histo¬ 
riens  arméniens,  1. 11,  p.  78/1,  note  b.  G.  P. 


100 . 
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Page  3  i  '! ,  Dans  un  récent  mémoire,  intitulé:  Le  sunii- 
fjlianze  e  le  rehtzioni  fra  la  poesia  pcrsiana  e  la  nnslra  de!  media 
cvo  ( Memane  délia  II.  \reademta  delle  seienze  di  Tonna,  srr.  1 1 , 
I.  ALU,  publié  à  part,  Turin ,  i8cp,  in-4°) ,  VI.  Halo  Pizzi  a 
rapproché  le  livre  de  Sidraeli  d’un  ouvrage  célèbre,  com¬ 
posé  primitivement  en  peblvi,  mis  ensuite  en  persan  et  en 
arabe,  qui  présente  une  sorte  d’encyclopédie  morale  sous 
forme  d’un  dialogue  entre  un  roi,  Ghosroès  Nouschirxan, 
qui  fait  les  questions,  et  un  philosophe,  Bûzurc’  Neiltr  (en 
pehlvi  \  uzarg  Neilro),  qui  lait  les  réponses.  Il  semble  bien 
en  effet  que  l’idée  générale  de  ce  cadre  (qui  se  retrouve  dans 
le  TiméoJ  peut  remonter  au  livre  de  Bûzurc’  Neihr;  mais 
il  ne  paraît  pas  qu’il  existe  d’ailleurs  aucun  rapport  entre 
le  contenu  des  deux  ouvrages.  Le  livre  de  Bûzurc’  Neilir  a 
été  connu  des  Arabes  d  Occident,  notamment  de  Sicile,  et 
il  es!  permis  de  croire  que  l’idée  de  ce  dialogue  philo¬ 
sophique  entre  un  roi  et  un  sage  a  passé  d’eux  aux  auteurs 
chrétiens  de  Sidracli  et  de  Timéo.  Il  serait  téméraire  d’aller 
au  delà.  (b  P. 

Page  354i  ligne  et  ailleurs.  «  Ibn-Ezra  »,  au  lieu  de 
ben-Ezra. 

Page  3^7,  ligne  10.  Ce  commentaire  se  trouve  égale¬ 
ment  dans  le  manuscrit  d’Oxford,  llehrew  d.  1  1,  récemment 
acquis. 

Page  358,  ligne  5.  Le  manuscrit  O9  de  la  collection 
1  laibcrstam  (collection  acquise  par  le  MniUe/t<>re  (,<dle<je  à 
Rainsgate)  renferme  un  commentaire  anonxme  (par  un 
compilateur  français  ou  provençal)  sur  des  prières.  Voir 
Revue  des  Études  juives ,  l.  IV,  p.  1 4  7  - — •  Même  page,  pour 
(ligne  1  \i  du  bas),  voir  op.  rit L  \X\  ,  p.  O7. 

fi 

Page  36g,  lignes  5  el  6*  Pour  les  noms  «  En  Bonei  »  rl 
«  Tobiyah,  »  voir  aussi  Revue  des  Etudes  juives,  l.  IV,  p.  70* 

Page  36o,  Signes  1  1  et  t  2.  Lisez  ms^on  . 
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Page  38o,  1Î£* ne  9  et  note  6.  Il  est  probable  que  David 
al-Muqamas  n'était  pas  un  caraïte.  \  oir  Otsar  Itas^Sifroth, 
Vnnuaire  de  flrâber,  t.  1\,  p.  3  1 2  (article  de  M.  David 
Cohen). 

Page  38o,  note  y.  Voir  aussi  \Ja:hr,  t.  III,  p.  100. 

Page  388,  ligne  5.  Lise?,  en?  \-11n  ou  a:V  vini ,  au  lieu  de 
cnS*  nn . 


Page  388,  lignes  1  4  rl  10  d  ru  bas.  Lisez  o'vj  hxh  ohm 

E?"pn  Sx  pria  •  *  • 


1  nr 


Page  388,  ligne  -t  d’en  bas,  lisez  n°  83,  au  lieu  de  85. 

Page  38y,  ligue  a.  Lisez  •ï'xi,  au  lieu  de  'S;xi. 

Page  3y5,  XI,  ligne  1.  Lisez  S:c’3,  au  lieu  de  S:--;. 

Page  3y8.  Vprès  XV  II,  il  laul  ajouter  des  observations 
de  ledaïah  sur  la  paraphrase  d’Averroès  sur  la  Physique 
d’Aristote,  commentaire  incomplet,  cuise  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Parme  (voir  Catalogue  le  Rossi,  Ltbn  stam- 
pali ,  etc. ,  i  8  1  a ,  p.  8 1 a,  n°  i  3yy ,  et  Ste.i nschncider,  l)ie  hebr. 
I.  cbersetzimijcn,  p.  110).  Le  manuscrit  commence  avec  la 
fin  du  premier  livre  et  finit  avec  le  huitième,  dont  la  lin 
manque,  ledaïah  \  parle  souvent  des  variantes  fournies  par 
les  différents  manuscrits  à  sa  disposition.  Il  dit ,  par  exemple, 
dans  le  cinquième  livre,  1 ,  1 4,  ce  qui  suit  :  v-  ]X32  '■?  uonn 
sain*:  mo^cn  e  ïxscj  cm  p;  pan  nn  ioixi  ni'îï  ~r  nnxn  pikrcu 
.ptnxn  nicétin  roo  k«i  xin  mVit  it?Dx  T^n  xi-  =xi  ni  m>: 
x?:  dk  nSc  i’irx  x:n  ni  mo  rsx  pÿ?':  t:?  n:*:s  ~zre  rejsfm 
n;u?X'n  un  inu  nnx  p'nsr  pjwt  ixi  (  Ms.  1x72).  Plus  loin  ledaïah 
dit  (1 ,  t  4  )  :  'vS  nejn  icx  cb:  '"ecd  mot?-1?  -Safem  nin  dit"-  '3  sm 
hd  ’dh  npnynn  lji27=  7s  7»;nn  xw  c;  p’njrcn  crm  cn'7?  vpn  "c*x: 
d'ssd  rap2  ruiD  TXSW. 


Page  409,  première  manchette.  Lisez:  «Virchow,  Ar- 
cliiv,  XL,  p,  82  et  suiv. 


m’  sièci.e. 
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Page  409,  ligne  1  4-  Lisez  «  mardi  »,  au  lien  rie  «  jeudi  »: 
les  dates  ne  s'accordent  pas. 

Page  in,  ligne  •*.  Lisez  poiottod,  au  lieu  de  p wonons. 

Page  4i  6,  ligne  1 .  Lisez  D'crw,  au  lieu  de  ccr'ani. 

Page  437,  n°  XXV,  ligne  5.  Lisez  «fol.  108». 

Page  i 5 2  ,  ligne  3  d’en  lias.  Ajoutez  l’édition  de  \L  Jo¬ 
seph  Kohn,  Lemberg,  l S 6 : j .  \  oir  \faskir,  l.  A  111,  p.  34. 

Page  482,  titre.  Lisez  «  Aiuon  Kohen,  casuiste  »,  au  lieu 
de  «  litufgiste  ». 

Page  473,  ligne  19.  Lisez  isa  nnp. 

Page  486,  ligne  1 1.  Lisez  mne,  au  lieu  de  inwo. 

Page  802,  ligne  16  d’en  bas.  Lisez  u  copie»,  au  lieu  de 
»  traduction  ». 

Page  5i  1,  ligne  20.  Probablement  isi?ttji?,  au  lieu  de  vw. 

Page  5 1 3 ,  ligne  5.  Lisez  oroYioa,  au  lieu  de  oroioTa. 

Page  5 16,  ligne  9  d’en  bas.  Le  manuscrit  de  Parme, 
W.  766,  2  ,  a  le  mois  d’Ab. 

Page  537,  note  6,  ligne  5.  Enlevez  la  parenthèse  avant 
te  mot  Fermez  la  parenthèse  après  le  mot  .rim. 

Page  54  ii  ligne  3.  Lisez  mVai. 

Page  54 1,  note  1,  ligne  5 .  Lisez  m  dkdo  . 

Page  549,  ligne  8.  C’est  peut-être  Sainl-Nogre,  men¬ 
tionné  par  Benjamin  de  Tudèle  [itinerary,  texte,  p.  34;  tra¬ 
duction,  p.  63). 
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Page  Ô/19,  ligne  19.  Lisez  «  Bellshom  »,  an  lieu  de  «  Bel- 


v  IV  SIHCI  L, 


O 

«  som  », 


Page  553,  ligne  12.  Bongodas  représente  toujours  le 
nom  de  Bonjudas.  \  oir  Revue  des  Etudes  juives,  t.  IV, 
p.  70. 

Page  554,  deuxième  manchette.  Lisez  après  3 ^ 7  ce  qui 
suit  :  et  ci-dessous,  p.  564- 

Page  3 . > 4 ,  deuxième  manchette.  «  Ci-dessous,  p.  667  »  se 
rapporte  à  Léon  de  Bagnols. 

Page  555,  ligne  2  3.  Lisez  nsrs»,  au  lieu  de  nssx. 

Page  558,  ligne  3  d’en  bas.  Lisez  'nspm,  au  Heu  de  Kiipm. 

Page  358,  ligne  9  d’en  has.  Lisez  nvu,  au  lieu  de  nna. 

Page  5Go,  ligne  i3.  Lisez  xi,  au  lieu  de  xi. 

Page  5 Go,  avant-dernière  ligne.  Lisez  \nxcn ,  au  lieu  de 
nxDn . 

Page  56 1,  dernière  ligne.  Lisez  5oq6,  au  lieu  de  5o86. 

Page  56a,  ligne  6.  Lisez  ï",  au  lieu  de  ysr. 

Page  ;>6a,  ligne  1  4.  Lisez  •'pdk’jç,  au  lieu  de  maxte. 

Page  563 ,  ligne  G  d  en  bas.  Lisez  P2»  x. 

Page  564,  ligne  8  d’en  bas.  Lisez  «Creschent»  au  lieu 
de  «  Cresschent  ». 

Page  >Go,  ligne  2  d’en  bas.  Lisez  neren,  au  lieu  de 
ne?  n. 

Page  :>G8,  ligne  4-  Lisez  V*t,  au  lieu  de  ï1?. 


son 
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Page  674.  ligne  (i.  Bongoes  ou  plutôt  Bongodes.  Voir 
Ile  vue  des  lNtncl.es  juives,  t.  XI,  p,  197,  ipp,  202  et 
ailleurs. 


n 


Page  u 8  ■? ,  ligne  22. 

Page  5g4i  ligne  6. 
lils  ». 


Lisez  n»c’srinB3  cw  >pj  rns- . 

Lisez  «  Del  fils  » ,  au  lieu  de  «Deles- 


Page  601,  cinquième  manchette.  Lisez  «  /.uckermann  . 
au  lieu  de  «  Zuckennandel  ». 

Page  6o3  .  ligne  3  d’en  lias.  Lisez  «  que  Joseph  Salomon  , 
au  lieu  de  «  qu’Elie  ». 

Page  6  12,  ligne  9  d'en  lias.  Les  manuscrits  218,  82;) 
et  83 o  de  la  collection  llalberstam  renferment  également 

O 

l’abrégé  du  Penlateuque  de  Lévi. 

Page  (ii,),  ligne  !\  d’en  bas.  Lisez  ‘jsrxn  z^n  nz'sz  'w: 
"jî-jn. 

Page  6q4  ,  ligne  à  d'en  bas.  Lisez  n1?,  au  lieu  de  t1?. 

Page  629,  ligne  t  7.  Lisez  ns,  au  lieu  de  ï’jd. 

Page  6/|3,  note,  ligne  2.  Lisez  mno,  au  lieu  de  x~“”. 

Page  649,  dernière  manchette.  Lisez  «  Landshuth  » ,  au 
lieu  de  «  Lauclshutt  ». 


Pa  ge  G5o,  fin»  Ajoutez  encore  "  le  manuscrit  de  la  collec¬ 
tion  llalberstam,  n°  1 8  i  ».  Il  est  possible  que  notre  Salo¬ 
mon  soit  le  père  <T Abraham  Wrhi,  lequel  a  composé  des 
notes  sur  les  ivres  d'Euclide, qui  existent  dans  le  manuscrit 
fin  \  a  tic-an ,  n°  sqt),  »3  ( (datai ,  d’Àssémani ,  fol*  a8i).  Le 
litre  hébreu  donné  par  Assémani  ne  se  trouve  pas  dans  le 
manuscrit. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


SOI 


\l\r  SIMM  r.. 


Page  (i 5 3 .  Pour  de  plus  amples  informations  sur  la  tra¬ 
duction  du  LUtnm  médicinal  par  Jean  fl  \\ignon,  voir  Stein- 
s<  linfidrr,  Die  hebr.  Uebérsetzunqen ,  p.  788,  et  Monatsscnr. 
fur  (  i  est-h.  un  il  II  issensclt.  des  Jndenthums,  1898,  p.  a3”. 

Page  654,  ligne  8.  Lisez  i36o,  au  lieu  de  i46o. 

Page  656,  ligne  8.  Lisez  crôesncn ,  pustules,  au  lieu  de 
rSieü'sn,  fistules. 

Page  663 ,  ligne  7.  Dans  le  manuscrit  n°  i45  de  la  col- 
leclion  Halberstam,  le  mot  c'jy::  est  expliqué  par  Allemands. 
On  v  iil  ce  rpii  suit  :  D,>332?xn  en  -rs  c';ï;3“ 

i 'âge  666,  note,  colonne  2,  ligne  1.  \idal  Salomon, 
voir  p.  709. 

Page  679,  ligne  i3.  Lisez  Yokdhan. 

Page  689,  ligne  21.  Pour  l’ouvrage  d' Abraham,  voir  la 
description  du  manuscrit  1  de  la  bibliothèque  du  baron  de 
t  iünzburg,  par  feu  M.  S.  Sachs  (non  publiée;. 

Page  690,  ligne  8  d’en  bas.  Lisez  mi,  au  lieu  demi. 

Page  691,  ligne  2 3.  Lisez  r-jenn  rVï=i  isnrta’aa. 

Page  692,  ligne  17.  Lisez  5 1 44 ,  au  lieu  de  5o44- 

Page  711,  n°  M.  le  professeur  David  Kaufmann,  de 
Budapest  ,  vient  de  publier  dans  la  Revue  des  Etudes  juives 
(l.  \\\,  p.  65,  pass.)  une  description  d'un  manuscrit  de 
la  Hnggadah  (livre  de  rituel  pour  la  nuit  fie  la  paquo),  qui, 
dit-il,  se  trouvait  en  t.873  à  Avignon.  A  la  marge  est  une 
note  dont  l’auteur  anonyme  renvoie  a  une  de  ses  ceux  res, 
qui  n’est  autre  que  le  n°  20  de  Jacob  Çarfati.  On  y  trouve 
une  autre  note  concernant  le  rite  de  la  pâqjie'qui  est  in- 
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S02 

troduile  par  le  mot  for  mule  abrégée  que  M.  kauh 
manu  explique  par  :  «  Dît  mon  maître  que  son  rocher  (Dieu) 
»  le  garde.  »  Mais,  nous  Taxons  dit  (p.  71  1),  celle  formule 
abrégée  doî  I  se  traduire  par:  <l)îf  Jacob  Çariali  (le  Fran- 

«  çais) . »  De  sorte  que  cette  note  est  sans  doute  écrite  par 

notre  Jacob.  Si  ce  manuscrit  provient  en  elfel  d  Avignon, 
notre  conjecture  (p.  71  •>.  )  sur  l’identité  de  Jacob  Çarfatî  et 
île  Jacob  d  \vignon  (iarfati  serait  confirmée. 

■O  sT 

Page  7  1  K  première  manchette,  Lisez  Liiivraturhkili,  au 
lieu  de  hitteratur*  Ern.  B. 


TAULE  DES  AUTEURS  ET  DES  MATIERES. 


\ 


Arha-Maim,  lîJs  djiligdor  [Seu  Abrite  de 
V>ves ; .  philosophe.  Sa  vie,  548.  Surnommé 
aussi  Sen  A  si  nie  de  San  Nagri*  54  9.  Ses 
ouvragés,  AVtp  Commentaire  sur  Job,  54 9; 
sur  li-  Cantique  des  cantiques  probable  , 
55i*  On  le  confond  avec  Vjd.il  Hrlisbuni  P 
55a»  Réfutation  du  livre  de  Gaspi*  55 2, 
Introduction  au  premier  livre  d'Eudide. 
55 5*  Mentionné,  ii  2 ,  553 *  56o,  688, 
698*  7  Bÿ. 

lèimi- Mûu  t ,  fils  de  Joseph  Caspi.  Cité* 

4  7  9  ■  (  ^ 

Aèûjrdor  de  lano ,  poète*  3-]Z> 

1  b  1  (jdor  ,  ft  h  <  T  î.m  ac .  7  5  8 , 

Alm  -  Chu  saris ,  corruption  lï  Abou  -  Sait  * 

57  C» 

\ bner  th  B  tu  i/  s  Alfonnu  BurijensiS  ). 
Traité  contre  lui  par  Moi.se  Narboni,  678. 
A  b <nt-  !  jîah  f  astronom  c  arabe  *  4  4  4 ,  4  4  6 . 
\ hait- Djaf ur  Ahmed  beu-)  austmf  ben-lbra- 
him,  astronome  arabe.  Sun  commentaire  sur 
le  Centiltiijtuum  dr  Pldéinée  traduit  en  hé¬ 
breu  par  Calrrnymoa,  43i* 

Ahtni-t-  IValid  Jomth  J  ibn-Djannàh  t  gram- 
mairie  fi  juif*  Closes  sur  -a  grammaire*  48a. 
Mentionné,  38 o ,  4o5 *  5  ou,  5o6 ,  016* 
53 1  . 

Ahoham  Âb-Beth-Din  t  r  alibi n ,  47  !,  686* 
Abraham  Agi  g  non  (  Sonet  *  fils  ch*  Me- 
schouLlam  ,  traducteur.  Sa  vie  cl  scs  ouvrages , 
717.  Probable  nie  ut  le  même  quv  Abraham  de 
ia  famille  Abigdor.  776, 

.IfrraJmm  ,  arriê re-petit-fils  de  Maimonide, 
4  B 1 . 

AAraftam  bur-tliyya .  mathématicien  *  36o . 
4o5 ,  491,  38 1. 

;l kruhtnn  brn-fhimdt  rabbin*  placé  au  jïû- 
radU  [Kir  Moïse  de  ïheti,  5  4 7. 

Abrtdmm  ben-David ,  de  Poscjuières ,  rab¬ 
bin,  4  o5  ,  A73,  4 7  4  *  687. 

Aan au am  Behdig.  Son  commentaire  sur 
Job,  63 7* 

\ hraham  ben-haat,  de  Narbonne*  rabbin, 

4  68. 


htfi-hmael ,  rabbin,  maître  de 
Jerohani,  568. 

1  hraham  bm-liwben ,  de  Milhau*  copiste, 

577,  7r>î. 

Abraham  I  bcn-Stdomùii  ?  de  Montpellier* 
rabbin,  658,  686 »  728. 

Abraham  de  Battues ,  traducteur.  Ses  tra¬ 
ductions  lutine  >  du  commentaire  moyen  sur 
les  Topiques  d'Aristote,  4 38;  des  disserta¬ 
tions  d'Averroès  concernant  fOr^anon,  55  4  ; 
du  commentaire  moyen  d'Averroès  sur  h 
Rhétorique*  073. 

A  hrahttm  de  Béziers,  poète.  Sou  Di  car» 
compilé  par  son  fils,  3p8. 

Aniftiuvi  de  Gaupestpa*.  liturgie  te ,  730* 

Ahrxtfiam  de  Jùigni  M  rabbin*  355- 

Abraham  de  <J  *  rabbin,  688. 

A  brakam  de  Pontoise,  rabbin,  469. 

Abraham  de  Sarîeano ,  poète,  378. 

1  braham ,  fils  de  David  d’Arlea»  rabbm , 
638. 

Abraham,  lils  de  Ha  v  s  ira  de  Salon*  rab¬ 
bin*  689,  687* 

Abraham,  fil'.  dhphraîm,  rabbin*  689. 

Abraham,  IÜs  de  Salomon*  e végète.  Ex¬ 
traits  de  sou  commentaire*  5o3 ,  5oï 

A hraham ,  fils  de  Samuel  iiayyim  *  copiste  , 
716* 

An k. a iïam  ,  fils  de  Shem-Tob*  médecin  juif. 
Auteur  Tun  petit  manuel  de  thérapeutique* 
7 3 1  „  761.  Traducteur  de  Zahrav i ,  7,3 1  * 
760.,  Collaborateur  probable  de  la  traduc¬ 
tion  du  traité  sur  les  plantes  attribué  à 
Galien  ,  ibiiL  Probablement  fils  de  Sbem-Tob 
de  Tort  ose .  thid. 

i  hraham  r  lila  d'isiac ,  etc*,  traducteur  de 
l'ouvrage  de  Marsiïe*  728. 

I .hraham ,  fils  d'Isaac  Ilalévi,  rabbin, 
h  pitre*  à  lui  adressée,  7. 4  5.  bien  li  lié*  7  16* 

I braiuim  Gard,  rabbin*  665. 

1  braham  ibn  -  Ezra  ,  e x égète ,  g  ra  ni  111  a  i  - 
rien,  etc.  Son  commentaire  sur  le  Fenta- 
teuque  expliqué  [»ar  îm  manuel  de  Tara  s - 
cou,  697;  pai  Joseph  Csspt*  483.  Men- 
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lionne ,  ino,  Soi,  f»4l;  par  Moïse  de  Na 
bonne ,68 1.  Mentionne,  707.  V  r  aussi  Isurir 
I a rnrl i ,  Sa] 01110 11  i l > n  - Yaï sc 1 1  et  Sc hem  Tel 3 
ibn  Mas  or.  Son  commentaire  sur  le  livre 
d1  K  si  ber,  ■>  1 7 .  Sa  grammaire,  5oo.  Notes  sur 
'[uelijueS’Uiiîi  de  ses  écrits,  par  ï Volet  Don- 
nm ,  7  )  i  *  Son  traité  sur  les  Echecs ,  i  00 .  Son 
traité  des  Nambfcs t  Agi;  do  J '{Jnitê , 

\  lin  attribuée  Un  Lier?  de  lie,  3.1  I .  Son 
nom  mentionné*  3 $0 ,  58i*  G8L 

\1uun.1u  irv-Tiisooa ,  traducteur  élus  è.Yu- 
nautiques  d’Aristote,  7a?* 

lÂm/ium  Macif,  rabbin ,  |3b 
Abraham  l  loque  mai  ùn  ,  06'^ 

Ibrahtmr  J*"lDÎ"î\  porte.  1  (i  \ 7 , 

Abraham  Yarhi ' ,  Sno. 

I bru m  de  Valabrègue,  rabbin,  Ô77, 

1/jrain  Land,  médecin  juif,  780. 
ï  br  mn  p  lj  X  p  .  m  v.  1 1 ec in,  ô  7  7 . 

A  tnanihet.  \  oir  ïsaac , 

■I  h  a  h-iis  ij ,  niéi  I<  'r  in  ai  abe,  Sr  s  Qu  (mita 
traduits  par  Samuel  île  Marseille.  Go  4.  Sou 
lirai u \  ouvrage,  5 7 b , 

.leccnfio  super  (>aelrimic,  *», 

Achille  Amours  il'  et  de  .lu non  ,  itùp 
. I cre  .  royaume,  17b. 

\datti  de  La  Halle „  compose  ■son  poème 
sur  Charles  d' Mijoti  eu  laisses  d  im  no  ni  lue 
1-711!  de  vers ,  -ioib 

Ailrnct  h ■  /loi,  auteur  de  Clromudh  „  1811. 
Imité  jKirtiîr.uxl  d'Amiens  dan»  Uhwt •■■- 

matjnr t  18G,  Tient  le  sujet  de  Gühmudh, 
de  Marie  de  Brabant  1 1  de  Blanc  lie  de 
France,  1  go.  innovations  qu’il  introduit 
dans  la  versification  des  chansons  de  geste,, 
aoa .  au3- 

Admirantes,  premier  mol  et  titre  d'une 

glose  sur  le  Doctrinal  j  i:n 

b pmhmt  et  ïaamontt  chanson  de  geste, 

3a3. 

1  tpn-ain  ,  frère  de  fïauvain  .  1  t.i 
Atjnilai'  Moïse- Raphaël  d  .  Le  catalogue 
de  sçt.  mss. ,  456,  107. 

\hror\  ,  rabbin,  en  correspondance  mer 
\hrim  holmn ,  4C(>. 

iAron  .  bl>  d  .Vbriibuiu  t  bis  de  Samuel  de 
ichlestarll*  rabbin  ,  supposé  auteur  d'nne 
chronique,  70a* 

Ahnm,  JiJs  d’Ahron,  rnpiste  juif,  A3G. 

I hron ,  jds  de  Ibivvun  Cnlirn,  rabbin. 
Cmmaïenl Elire  Mir  lès  prières,  3 N -7 . 

.1  Afiirt j  bis  de  Joseph,  rabbin,  jio, 
î brou  hat-Lcvi,  de  Montpellier»  rabbin, 
<GH. 

A 1  e iu> v  K.OUEM T  de  Narbonne,  easuisie* 
Sa  vie,  i6a.S:)n  ouvrage  Sentiers  de  vie,  'tüb. 
L'abrégé  kolbo,  46g* 

ihion  Lcii,  rabbin,  687. 

Uulin  ,  frère  dit  roi  t  aider,  veut  s’empa- 
n-j'  du  royaume  de  sa  nièce,  1  3f>.  Prétend 


l’obliger  à  un  mariage  indigne  d  elle  et  IV* 
siège  dans  Baubourr,  inG,  il  la  calomnie 
dans  une  fausse  lettre,  1  êa  E  j ,  11  se  rend  n 
Arthur  et  est  obligé  de  faire  réparation  à  M 
nièce,  i3gf 

Aitjucs  jroides  Le  fleuve  des},  An 8  ,  71)6. 
.Ibicssc.  Voir  Droit  d* aînesse. 

I  r.t'Ai  Cfitiprllf'  'Chroniques  d") ,  nllrgnérs 
t  ar  fan  Pur  de  Mai  net  et  p.irGirard  d’Amiens . 
aoo, 301. 

Uoiit,  recteur  de  Bi ville,  Gü, 

-I /iiin  de  Lille ,  ï  1 ,  07,  ül * 

Ibrrf  Pc sc hotte  ou  Pesdmntê,  cru  auteur 
du  Crante  d  J iqoii ,  As  1 , 

-I Iberi  ou  UiherL,  patriarche  d+Antiocltc 
i  2 G- 1 1  h 0  ,  ■■  y] o .  Beçnit  de  Todre  le  livre 
de  Sidradi ,  nH-s ,  3 1 3. 

,1/Êert  le  Grand ,  1 1. 
lire,  pluriel  de  ce  mol,  1  j ,  i5. 

A Ir.caitd.rt'  UC  pape ,  Gj, 

Alexandre  I  b  muni  d' ,  rapproché  1I11  hui 
de  S  ici  rai  :  3 1  ,  ÿpA, 

Alexandre  d' A phrodisc  t  b  1  > .  Confondu 
avec  Aristote,  il’. 

.1  fpjriur<b>-'  de  l ‘iltidLùti,  Commentaire  de 
mahre  N  01 1  sur  le  Dectrirtof*  1,  Close  de 
Cuiîlaume  de  ÎNïiliers ,  ij,  i-j.  (.Uuse  1  i/fiji  - 

rüntes,  iïï.  Close  commune,  dile  Anteqtium 
tilUrius ,  17.  a  8.  îg,  (dose  île  Tmdouse,  12, 
id,  1  8.  Commentaire  attribue  à  Uer/tlu,  1  m . 

Alfonsm  Burgettiis.  Voir  .••lèuec  de  fi.trqaf. 
Alice  de  Tancandlk ,  üg. 

Mn  1  or,  sDtur  dlT'iScanor  le  IJrand,  ibj. 
At ténor  dv  Castille*  reine  d'Angleterre. 
Ci  raid  d  Amiens  lui  dédie  Escanor,  n  à  3 .  et 
semble  dire  qu’elle  lui  avait  raconté  relie 
histoire ,  170. 

Ih  iùn-/îidCr,fPif  méderin  arabe.  (Vadm  - 
tion  hébraïque  de  son  traité  de  médecine 
j>ar  (ia  ion  vin  os,  ia.L 

A Uêqories  iL ■  la  Bible.  Voir  Bibles  Atsto- 
riéej» 

I  fi)  /1  a  hf.  ■  ht  m  tua  jus  ,  8 .  .  I  îpha  bel  um  in  1  - 

wtiîf.  H* 

Affficuicor,  Voir  Gémud  de  Solo. 

Alonsn  de  Zamotii  ,  juif  ronverli  .  rttpisle 
d’un  dis.  ,  ipq. 

ilphaïs ,  uiseaiüt  d' Vrménir T  dont  ie- 
plutLîes  ont  des  vertus  merveilleuses  »  iÜn- 
Alphonse  le  Su  •■je  [de  Castille  i,  Les  fables 
ostrOiunnk|iies  portant  son  nom  traduites 
en  hébreu,  435,  77g,  Commentaire  sur  scs 
labiés ,  uval  attribué  „  78  t.  Ment  tonné.  781), 
Ifumuif,  roi  de  Perse ,  père  de  Céluide, 
17  4.  Vint  Mêliarin  enlever  sa  bile,  170. 
Sahel  lui  fait  la  guerre,  177.  h  but  1 1  pEiiv 
avre  ses  ennemis,  178.  Il  envahit  les  état-^ 
de  Nataius,  et,  après  sa  mort,  fait  la  (vois 
avec  le  nouveau  roi  de  Serre,  180.  H  meurt. 

1 8a. 


ET  DES  MATIERES. 


iwmrhï  Je  Craon,  hls  [Su  sire  tir  Brîidai* 
Kïalr'vr  la  coupe  de  révéqnc  (juill-  Le  Vlaîrc, 
Ko. 

Ittipfcjut'u*  RatiW/t  f te  tlcrfaiu  Catalogue  de 
Hfs  livres,  17, 

I  jpif ir t sur  Fin} idf ' ,  fi  rf  5 . 

.1  intérim  de  Hnmui >  possesseur d’un  manu¬ 
scrit  du  Cimritwituftte ,  îyô. 

:1  tith  it  i  lti' ,  lilJi  du  roi  Lador  de  Xorhom- 
bcrbmle ,  s'éprend  de  kfii ,  i54.  LUe  va  le 
voir  quand  diM  Jiles sé,  mais  n'ose  lui  avouer 
son  amour,  i35,  Klle  a  plus  lait)  une  entre¬ 
vue  avec  loi  ,  où  il'  stl  promi'l leu I  de  sVpou* 
ser*  Calomniée  pur  son  oncle  et  menacée 
d'un  mariage  indigne,  elle  se  réfugie  a  Baii- 
bmirc  où  elle  est  assiégée  par  \iglin ,  1  5-G, 
K  lie  s’enfuit,  ■  Ti  7 .  Cl  Je  huit  par  retrouver 
Ken,.  1  5 -S  ,  cl  l'épouse,  1.19, 

Anuleïtrre.  ! 1  s  a  1 1  bers  a  peintures  1!  origine 
anglaise ,  ■' 6 1 ,  2 6 \ ,  3 GG ,  r« G 8 ,  170 ,  371, 
f  7  1 1  '70  ,  '  7Ü  ,  'J  78  ,  380,  r  8  x . 

I  tijou  Le  rom  le  J  ,,  Perd  sa  JeniiUcrt  veut 
r  ■  pou  ser  -  a  pro  |  >rr  fille,  3  a  'ï .  \  pré  s  la  fuite 
de  celle-ci,  il  se  laisse  mourir  de  faim,  028, 
\  o  ir  Orléans. 

Anjou  La  lîlle  du  comte  d  .  appelée 

1  1  su  1  |c% m ■ ,  s'cnhiîl  d<  i  Ihv  suji  père  7111  veut 
l'épouser,  5  - 3,  a i 6.  Mène  avec  sa  mailrcsse 
imf  vie  cachée  à  I fi  l-  jus ,  3 18.  Quitte  Or¬ 
léans  pour  échapper  nm  obsessions  que  sa 
beauté  lui  attire,  3?q.  Lst  recueillie  par  le 
châtelain  de  Lürris,  33o„  qui  la  place  me 
pr  s  de  ses  biles,  33  K  Le  comte  de  Bourges 
la  voit,  33.},  et  s'éprend  d'elle,  333*  Il 
!  épouse,  33  i ,  33  tu  Lu  rah3rniT.de  son  mari, 
elle  met  an  monde  un  tih ,  33b.  La  comtesse 
de  Chartres  fait  rroire  an  comte  de  Bourges . 
son  ut  v  1  u  ,  que  1  i  nfant  est  un  monstre ,  338 , 
e.t  lait  ordonner  au  eliali  hitn  de  Lorris  de 
la  mettre  à  mort ,  338.  Les  serfs  qui  doivent 
la  tuer  la  laissent  partir,  .Vjn.  K  lté  se  rend 
a  Ltampes  et  de  lu  à  Orléans ,  où  elle  est  ad- 
n  1  i  se  à  l' Hôtel -Dieu*  3  4  j ,  Llle  re  t  roi  1  vc  m  >11 
mari  r  t  son  onde  et  leur  raton  Le  ses  aven¬ 
tures,  3 'n  ,  337,  Llle  rentre  a  Bourges,  ’S\-k 
et  devient  comtesse  d'Anjou,  3iip 

\\om  vit, ,  auteur  du  Livre  de  jmpier,  yjuq, 
Anhmvij-,  casuiste ,  633, 

A  nom  mk,  commentateur  de  <  iazzaiï,  733, 
\nomvies,  ailleurs  de  divers  recueils 
dWempïes ,  37-Gô. 

Antéchrist  (Ld,  390, 

1  rdtsrri.t ,  17  L 
.Lilo/o  Voir  Jacob  I natolio. 

Apocalypses  à  peintures,  «83. 

Apollonius  de  Pertfe,  mathém.ii  iriem  Tra¬ 
duction  hébraïque  d'une  explication  sur  une 
partie  du  livre  des  Sections  coniques»  43$. 
Mentionné,  iaS, 

Apprentissage  (Enfant*  mis  en),  29, 


1,p  ûi  pli.  /).  Su  traduction  IVançaisi 
du  l'ttraintfit  fGr  tnwitfe ,  386. 

1  rbalète,  introduite  en  France  par  Itf- 
chard  (  lieur  de  3  don ,  1  ?  i . 

Arbres  Requête  «h -s;'  adressée  à  l'Aqui¬ 
lon  ,  3  F 

Le/umèJc.  Traduction  hébraïque  de  son 
traité  sur  la  sphère  ■  -r  L  [ limliv ..  >,«7,  Sun 
traite  De  dimensitme  circuit,  s 3 9*  Le  Litre 
d'FLraeatu  mutlteinatira  est  une  invention, 

irchiscalarû*  Valeur  de  ce  mot ,  3, 

A riostc  Fi.  idi, 

l  tistoiï.  (lievaucliê  par  U  femme 
d’Alf-xEUidrç ,  33.  Traduction  hébraïque  de  son 
Economique,  7121  de  sa  j’nlitiy ne  indication 
erronée  .  j 33d  >iu  étions  sur  ses  tnivriiges. 
par  V  ersor,  Lradiiiles  eu  hébreu,  7S9.  (3n 
079,  38n,  \ o 3  ,  3  90.  3 1  3 .  5  iG.  Le  traité 
sur  tes  /tarifes  à  lui  attribué,  é?q* 

Armmptiud  Hlmiiy  Son  ouvrage  traduit 
en  hébreu,  loli, 

.■IrméM  Peinture  de  la  vie  dos  dans 
Lui  Heu  une  Lniart,  1  30. 

Uinniric.  peintes  en  grand  nombre  dans 
nu  psautier  artésien ,  r^o. 
iritiûirk*  communales ,  î  10. 

Vies  vin  Novei.u,  cardinal,  3oû, 

.irpjfiu/d  de  \'U{rnrnec.  Traductions  lié- 
hraïqm  S  de  ses  iWrils  1  Wrduntionis  pam- 
hof*:,  718;  le  commentaire  nV>l  pas  iTAr- 
nauld,  719.  Sur  les  Wèdiatmï uti  diffenlifs 
720,  7  J1.  Sur  la  Paralysie,  053*  Hegimen 
Süniiütis,  G  17.  H  és  naît!  de  tirera  peu  tique 
64$«  Stntpliein  dÀbou-SàR»  57O.  Tabnht 
super  Vit  a  brnis .  76,3,  Traité  sur  les  vins 
^  l'abrégé  ) ,  .>7  H.  Capitula  Àstrolotfiœ  „  721. 
i  ne  traduction  du  grand  ouvrage  d  Abnl- 
ca^is  lui  est  attribuée  par  erreur»  5 78. 

1rs  Jictfuuli  de  Jupiter,  !  i. 

Irbind  ié  \ogtnt .  5  L 
!  r  t  d’amaurt  L'  de  (luiart,  1  i  >>■ 

Ârtkapi  roi  de  Bretagne,  1 55.  Promet  à 
ken  de  secourir  Andrivette,  i5G.  R  unit 
Kêu  i  l  Àinirivettc,  i38*  Contraint  Vigbn  u 
fa  soiimissiou ,  1Ô9.  Assiège  la  ville  des 
Traverses  pour  délivrer  < idiot,  iljfj,  id  re¬ 
çoit  l'hommage  de  ce  royaume,  1  GG. 
IrtiUeiic.  Ancien  sens  du  mot,  127. 

I jt(  ouVdrtirr,  intéressants  n-usvignemt  n1> 
rpie  Guillamne  Luiart  apporte  à  son  his¬ 
toire,  I  '}  O . 

Irloïj.  Psautier  l'ail  dans  celle  province . 
279. 

I  a  ch  t  r  ben  -  1  bra  h  au*  )  Ct  escas  ,  c  0 1  n  mon  - 
latent'  juif,  G  i  3. 

■L cher  Cohen,  lits  d' Abraham ,  copiste- 
juif,  4  i  3. 

A selur  de  Liwel t  rabbin,  h>i  ,  658,  660, 

686. 
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Asciïeu  ,  liB  de  David  de  Narbonne, 

7  2  9* 

\sc:iit;k  ,  li K  de  Jeliicl ,  rabbin ,  4o4  »  4 6  \ , 

568* 

Isrher,  hD  de  Mcsdinullam  de  lemd, 
ruhlîiii ,  probablement  le  ruai  Ire  d’Ahron 
kolteu,  i  li  i ,  h  68. 

l,i cher.  Élis  de  Moïse,  de  la  famille  de 
Viiiuhi  egne ,  Lradnil  en  hébreu  la  grande 
Chirurgie  lie  f  rlji  de  ("Jinuliac,  -St.  \Ien- 
1  ion  né,  -">77- 

t  iprcrntipiiJ ,  insère  par  Girard  iJ  Vmiens 
dans  son  Charlemagne  w  mais  perdu  dons 
les  Itllmjscnls  qui  IIOUS  rcshrilL ,  mj.'ü,  iCfli. 

Astnlfe ,  1 5 1 * 

bfruc  Cohen  (  )  equoitthicl  Cohen  ,  rabbin  , 

688* 

bJriïC  Crçspin  ,  rabbin,  15  i. 

Asfrue,  de  üarrassonne ,  rabbin,  715, 

h/nor  ItcmoUt ,  poète  juif',  7  b  b, 

I slriie  Samuel  Dmeoltt ,  astronome  juif  ! 

7ü(L 

LjsfMie  Va  ,  de  \ oies.  \  uîr  Ahha  Mari, 
lits  d  Kligdnr.  Sur  1rs  différentes  lu  nue*  île 
n-  nom  dtins  les  mss.  voie  7>  j 9 . 

lilas  En  Vidas  ?  .  Salomon  ,  de  Majorque, 
rabbin,  donne  le  litre  a  !  ouvrage  de  Gaepi, 
485. 

I uerbath  (Daae),  >*a  traduction  allemande 
île  \  E, italien  du  umtuh: ,  385* 

Ici^üiim  (.SuinT.  Audennr  table  fie  la 
Cite  tic  Dira  ,  n 

Iiijmnicj  publiques  .  3  i o  ,  3  H. 

Av  eu  tft  es  com  ha  Lin  ni  des  taureau  * ,  55; 
ou  des  porcs,  56. 

,1  tmp«ce.  Voir  Ilàdjà. 

Iiereoèi.  Traduction  hébraïque  vie  sa 
fksirneiion  de  lu  Destruetinn  (centre  Gai* 
y.ïtii,  par  Goinnyums,  fils  de  David,  j  6  1 . 
Dissertations  ;  par  Ca  bon  mes ,  Vio;  par 
Samuel  de  Marseille,  a  5  \  ;  par  ToelfOs  Tu- 
d  rosi ,  5  7  * .  Ethique,  rOniiin'nlaire  mfiven, 
par  Samuel  de  Marseille.  55  Génération  et 
corruption,  commentaire  moyen,  par  Gnlo- 
nvmos ,  à 33.  Intellect  matêrû I  Traité  sur  t'  )  , 
par  T bf  1  ri >s  Tod  ros i ,  3 7  3 .  1  / étaphys ique , 
rommen  la  ire  moyen,  par  Talon  y  m  os,  435» 


Grand  commentaire ,  par  Moïse  de  lîeau- 
caire,  4  1 1 .  l/r;térî*r>  ,  rommentuit'e  inoyi-tt . 
par  Qilonymos,  433.  OryonGH  Bêsumé 
de  T),  par  Samuel  de  Marseille,  Se¬ 
conds  Anid\  t\ifüi'‘- ,  grand  commentaire,  par 
Calonymos,  419.  Sophismes ,  commentaire 
moyen ,  par  t ddnny  mos ,  in 8,  Topiqut  f , 
commentaire  moyen»  par  Calonymos,  Jn8. 
Traductions  latines  par  Abraham  fie  Haïmes 
et  Jacob  Manlino,  4a8,  Physique ,  com¬ 
mentaire  moyen,  par  üalonvmos,  13'?. 
Grand  cornue ^il. lire  par  Moïse  de  Beau- 
caire,  ïi2;  attribué  n  Gnlonymos ,  433. 
Abrégé  du  grand  commentaire  par  Mois-/ 
d®  Beancaire  »  4i5.  Piaules  (Gommeutairt* 

.sur  Le  litre  des;  attribué  à  Aristote,  par 
Calonvmos,  4ïq.  Portique,  comment  a  in 
moyen,  par  'lodroi  Todrasi,  5 7  •■> ,  Politique 
(  Hépubiiqm  i  de  Platon  Commentaire  sur 
la),  par  Samuel  de  Marseille,  555.  Hht  to¬ 
rique  (Commentaire  moyen  sur  b),  par  To- 
flrtïs  Tod  rosi,  .SuAfluncr1  des  sp  Itères  Traité 
sur  b}  par  Galouymos  (attribué) .  455. 
Abrégé  de  I  lfai« facile  par  Natbati  deCenlo, 
5oo.  Commentaires  sur  ses  dilTerenls  livres. 
Voir  Ahrahnm  I  biqdor,  Joseph  Cas  pi ,  Ln  t 
hen-iietson  et  Moïse  de  Xurboune.  Cili  ,  143, 
.4  98,  5 00 ,  3i3, 

A  t  ieehron.  Voir  Suloown  îlm-CnlnroL 

Avicenne,  Canon:  l.\lrails  par  MyrdocluV 
\athan.  5  80.  Commenta  ire  pei  Vlot-i  ib* 
Narbonne,  670,  \otes  sur  c©  canon  par  Je* 
daîah  de  Béliers,  3g a?  par  Profel  Doufta, 
714.  Mentionné,  7 1 9,  770,  784,  Son  traité 
de  la  /Jéherance  de  lame ,  traduit  de  l’arabe 
par  Todros  Todmsi »  071.  Mentionné,  076. 
Son  traité  intitulé  hch-Sckafà ,  ihid.  Sou 
nom  mentionné,  4o5- 

Ayos  I  <[ji7ea  ,  archevêque  de  Sebasle  ou 
Sa  ma  rie,  possesseur  du  livre  de  Sidradi, 
387- 

A  cm  h ft  fils  dé  Joseph  ibn-Àbba-Mari  (Bo* 
nafoux  BfMütil  Astriif  ,  traducteur.  Ses  ou- 
v rages,  7 êg, 

AtrieC  grand-père  d’Abron  Kohcn,  rab¬ 
bin»  463,  iGH, 


[ï 


Bûdjâ  '  /éfe)  [A vempace1 ,  philosophe  arabe,  Baruth  de  France  (de  Worms  .  rabbin. 

I iornmentoirés  sur  son  traité  intitulé  Eut  du  47  U 

régime  du  solitaire ,  par  Moïse  de  Narbonne,  fftiruch  ,  tds  de.  Biiijamiu  ,  rabbin,  7a X 

670.  Bntschcuutsch  (Jacob).  Sou  mm  ment  aire 

Ballades ,  3:i3.  sur  ['Examen  du  Monde,  386. 

Batteus.  ütymologie  fie  ce  mol,  5*  finuioiirc  4  Bambomugb  »  1  a  i  - 

Barhuveire,  Voir  Nuffincl ,  fils  de  Jndah  de  BéatrU  de  Bourgogne,  comtesse  de  (der- 

Marseille,  mont,  190. 
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Ikan  Milanais  \  Le':  ,  ami  d'Honeretie*  i5  i. 
Beau  repaire  ,  séjour  «1  li  duc  de  <  îalice*  i  Soi 
placé  cependant  en  Syrie,  iH:î  + 

/Jcer  |  Michel  .  Sa  traduction  française  de 
['Examen  du  Monde *  387 . 

BeUMuun.  Voie  Moïse  de  \arbtwne. 

Bi  tutidi-Âhin  t  médecin*  i  5  i . 

Bendig  (Maestro),  médecin,  45 1* 

Bnu'ftres  attribués  à  des  étrangers,  c|o« 
Bkxjahh  du  Cxrcassotvae*  II! s  d'taaac* 
traducteur  juif.  Traduction  hébraïque  du 
traité  sur  la  CorrupbVn  de  l'air  et  1rs  épidé 
mies  de  Jean  de  Bourgogne,  ji'S. 

Benjamin  yxnÿ  *  rabbin,  707. 
jjéjiort.  Vmr  Bamclt ,  lüs  de  Benjamin, 
Benoit  de  Suinte-  \t>u  e ,  1  9  3* 

Beii-Sira  1  Tables,  de'.,  3i3r 
Brnrcffïjf  Famille  de},  7  i  i » 

Berekhiak  de  Sic  oie  >  4 10. 

Bernard  (Albert),  Voir  firdiutt  I  Albert). 
Bernat  J  de  G  vrdon ,  Soi  «  Biit  a  ta  \f ediemtv  f 
traduit  eu  hébreu  par  Jean  d'Avignon,  ÜÔJ  , 
ut  par  Yequoulbiel ,  bis  de  Salomon,  7 i ï- 'J - 
Mentionné  T  377,  578,  G82 ,  77t. 

Bernard  del  Car  pin  t  substitué  à  Roland 
par  les  amtaies  espagnols,  soi. 

Bertc ,  rom  ou  d  Adeuèt  le  Roi ,  imité  par 
Girard  d’Amiens,  190,  1  £|tf ,  ïo3, 

BiBI.E,  MISTOLUKK  TOUTE  PIGES  ËE,  2(0- 
232* 

Binl.KS  il ISTOT 1  këk ,  ri.î.ÉooiiisÉES  mi  un- 
i!  iàLüsÉks,  a  1  8- a  40.  Exemplaire  dnnt  les  trois 
volumes  sont  partagés  entre  la  BodJékmie, 
h  Bildiothèquc  nationale  cl  If  Musée  britiin- 
nique.  228-234.  Exemplaire  dont  les  der¬ 
niers  feuillets  ont  été  exposés  éi  Paris  en 
j'SBp,  qA4-33G,  Exemplaire  du  Musée  bri¬ 
tannique  (ms,  add,  t  H 7  a  «j  .  a3G ,  287. 
Exemplaires  renfermant  une  version  IVa li¬ 
rai  se,  337-243.  Exemplaire  di-  la  Biblio¬ 
thèque  de  Vienne,  3  1 3- a  40. 

/iiè/ej?  ornées  de  jieintures^  21 5, 
Bibliques  (Tàule.u:\;,  mnmisrriL  du 
xttf  siècle,  j 53-2 55. 

Bidauts ,  l  o5  * 1 36 ,  1 37 , 

Blanche  ii  Artois ,  veuve  de  Henri  de  Na¬ 
varre  et  d'Edmond  de  Lancaster,  1 00, 
Blanche  de  Castille  t  reine  de  France. 
Psautiers  quelle  fût  copier,  281,  283, 
Psautier  qui  lui  est  attribué,  e(Ri, 

Blanche  de  France .  veuve  de  Ferdinand  de 
la  Perdit ,  donne  a  Adenet  le  sujet  de  Cléoma- 
d'ts,  t  ijo  ,  qu'elle  avait  sans  doute  rapporté 
d'Espagne,  1  p3. 

Btonch  e-  M  n  ri  t  tig  n  e  (Royaume  de.  la  .  iG4- 
/JoctonY*  royaume  de  Boetus,  193.  Sans 
doute  la  Bactri&ne*  :>q  f. 

Butins  ,  roi  de  Boctorïe ,  volL  s'écrouler 
chaque  matin  la  tour  qui!  construit,  292. 
Sitlraeh  lui  enseigne  le  moyeu  de  la  bâtir. 


répond  à  toutes  ses  questions  et  le  conver¬ 
tit  au  christianisme  plusieurs  siècles  avant 
Jésus-Christ*  29, H  etc.  Sun  nom  n'est  pas  ce¬ 
lui  de  \ :  1  huchoi 1 01 1 0 st>r,  aq-4.  Il  meurt,  3ia. 

litH'ce  ,  traduction  hébraïque  de  sou  livre 
De  Consolations  philosophât;  7&o. 

Bôfikus .  censé  le  rlnd'  des  matérialistes 
dans  les  écrits  talmudiques,  sy4- 

B  üt  1 1  as ,  I  a  u  t  e  pou  r  Bo  ctu s ,  1 9  3  -  2  9  4 , 
Bologne  (Université  de),  3o. 

Bo  fia  fous  Creseas,  copiste  d'un  manuscrit . 

■472. 

Borinfous  de  l ait  y  entière.  \  oir  Joseph 

Cempi. 

Bonafou.c,  médecin  juif,  auteur  d’ mie  ré¬ 
ponse  de  casuistique,  761, 

Boiuifaux  Abram,  copiste*  7110. 

BonaJuüX  Bon jd  Utruc.  Voir  Ititm,  li|s 
de  Joseph. 

Bomifou.v  Don)  Schettiel,  rabbin,  lôi, 
Banafmtx  Vidal,  poète,  7ÜG. 

BrmJtiui  (Eh),  frère  et  collaborateur  de 
Samuel  de  Marseille,  51îi, 

Bonde  (  U'1  jeu  de  )>  ^39, 

Htmdia  Samuel  de  Suit  es  ,  savant  juif,  48G, 
I  -onenji aaè  V  1  >i  r  II rz « rt<_s. 

Bond.  Voir  Aèrti/nm  A  higdor. 

Bon  et  David t  juif  converti  *  7  4  G . 
lionct  {Sctijde  Lum  t ,  coimnenUilciir  juif, 
4 g  1 ,  Pas  identique  avec  Bonet  Abraham  , 
402, 

Botiti  de  Salves,  juif  de  Salon*  580. 
Bonfds.  \  utr  Imntâtmcl  hea-Jacoh  >  de  Ta- 
raacon, 

finmjoda  Cas  la  ri  ,  poète  juif ,  04  7* 
fianyadn  Murcadti  ,  poète  juif,  7 00, 
Boiujoes ,  fils  d' Vacher  Valahrègue*  juif 
provençal*  077. 

Bonifie  UfrÈic  rabbin,  l.eltre  adres¬ 

sée  â  lut  par  Atari  Initiée  Nathan .  58 1. 

Btmiac  AVivi  (Si?n  ) ,  rabbin  ,  maître  de 
Jacob  <le  Bagne! s,  G rs 7* 

Boujnei  Nathan*  juif  pruvencul,  38 1. 

ffarmcciiu.i:  t  ubbave  itu  rliocèse  d£  \  iemic 
48, 

Bonsenior*  glossatcur  juif.  Ses  gloses 
sur  îc  commentaire  moyen  <le  la  Physique 
d'Aristote*  par  Averroès*  h  3 3* 

Bouseniot  Salomon.  Voir  1  r^Uüiit/uc/ .  li Is 
dé  Salomon  de  Narbonne. 

Bon  sénat  Graciait ,  juif  catalan  ,  45  1 . 
Boucicaut  [Le  maréchal).  Ses  heures, 
2/r-i .  793, 

Bourtf-Bawhnun  ( Notre- Dame  du},  55, 
Bourgeois  d  Elampcs*  moins  généreux  que 
sa  femme*  5.4o. 

Bourges  J,e  comte  de)  voit  la  comtesse 
d’Anjou  a  Lorrin,  s’en  éprend  et  réponse, 
33 1  -33 G.  Obligé  de  la  quitter,  d  croit  qu  elle 
a  mis  au  monde  un  monstre  et  ordonne  de 


80  H 


TABLE  DES  AUTEL! HS 


\a  garder,  55$.  Apprenant  sa  fuite  et  ta  ea- 
!  mmif  ■  I ■  •  i l  1  * ■  1 1 1  it  été  victime,  if  sr  met  à 
-a  recherche,  déguise  en  mendiant  .  3  4  a.  Il 
J;i  retrouve  à  Orléans,  345-347.  Il  revient 
.1  !  Soi  trtr'-s  et  Lire  vengeance  île  h  comtesse 
île  l  iliiii'lies  ,  «viîi'ii  iy. 

tJou r i n j".>  Note:  sur  la  bataille  dc'i,  aG4. 
Ht  t  »rc  il»;  Com aras ,  poème  d'Àdenet  le  Hui , 
ï  n  . 

Branche  des  ro  yau  x  tiijnngcâ  (  Lu  )  ,  poème 
de  (luillaumi-  Giiiarl,  109  cl  sinv, 

fît  tii'fur.  E,n  féodalité,  !  industrie,  le  coin, 
ni  erre,  les  écoles  dans  celle  province,  28- 

34- 


Hn  l’tn  (Closes  vu  )  ,  3  A  *  -  ij  i . 

/ îrei « jj y ,  Leur  mauvais  n  noua,  1 3 , 

Wuifinf  de  Vonffyrui ,  sire  tir  Brian  ça  ru  Sou 
privilège,  -K.( 

/i'r  raNt  fin  lies  OU  (1rs  Utiles,  i53_  Accuse 
GftHVftilJ,  île  trahison,  &t  vaincu  par  lui  eL 
rccouruui  sou  ermur,  i  G  i .  Personnage.  du 
Chri  idtt  r  nu  r  deiLC  /prv  ,  i  |j8, 

Hritjnoit  s  ru  h'mcmv  .  \H  ,  4  p* 
linto,  (jmn  Iktttns ,  i5+ 

HroUkit  •  UJhtI  ,  7  i  S. 

Brun,  le  prttphis  ,  père  d  Lscanor  k  Beau  * 
i G \ .  Surnomme  Sans  pitié,  iljg. 
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CWwr,  roi  i!e  Xnrhoiiihrrlaudt',  i54, 

i  55. 

C  n  if  flfh  1  r  j  s  j  u  r /  .i ,  7  h  G  7  7  o 

Hait)  l/fl r> On  .  Voir  Calmymos  hen-Cnfa- 

nymos, 

Galo  Ctâonymsf  de  Xapîes*  confondu  avec 
Galon  vnms  TodrosC  i  0 1 . 

i  tnotiies  ttivs -G  ii.tmïï  uos;  nom  proveie 

■  \  :  mae'Tro  Gain ,  h  17.  Sri  vie,  A  1  t>-  Vrücles 

■  *  nsaenta  à  lui,  j:i3,  Ses  unv rages  :  traduc¬ 
tions*  ‘i'J'i  a  A4*.  Ouvrages  urigmunv  î 
liNj  oiiM  à  (las|)i ,  i  \  t  ;  Livre  des  rois ,  i 4 5 ; 
Pô 'i  re  fie  Touche t  h  1 7.  Ouvrages  faussement 
attribues.  't-j5.  Mentionné ,  .4 1  2.  üSS, 

Cl \ uns v vms  -  i\e\  -  David  .  tradurtanr  juif» 
Iradncli  ur  du  traité  d’ Vverroès  contra  Gaz- 
/ali,  intitulé  Prsirupfû>fl  r le  ht  destruction  , 

ifii.  ISemplil  . .  benne  bissée  par  Caluny- 

unis  heu -Galon  y  mus  ■■*  jr"lj,  jfj:n  Un  lui  at- 
tribue  par  erreur  la  traduction  du  traita1  fie 
Vra/ï.id[s  lu  Ift  slt  uvhnn  des  tiinfasopfus  t  f\  (k . 

(Uihtn vPNi'i  heu  David  H.  Su  Lradurtiun  la- 
lÎQfi  de  la  lettre  sur  l'OXlicKO  de  l'inldled 
'  é ]  1  a  re  d’ À  v  *  rrui  s ,  /1  a  8  * 

Ifitï-lh udd ,  oncle  île  J'odrns 

fodrosi ,  5  70. 

fôtAeiviiKTf ,  liis  de  Tudroy  Nusi  t  savant 

juif,  7«  i. 

Ci  r  i  o  n  y  u  1  oj£  h  a  h  en  ,  -ml.  V  lei  1 L  i  nu  né  c  oui  n  te 
traducteur  de  U  grande  inlrodueUon  a  b 
1 1  iéfh  ■  1 1  n  i .  ■  i  N-  H  o  1  Le  j  ri  i  h  1 1  -h  haej ,  \  5  G . 

Culanyisu»  \athan  J  Rivant  jnir/iVaduction 
d  VJ  joli  Sait  laite  sur  sou  désir,  â-ti.  \leii- 
I ii nmd,  074 1  5 -S 2, 

fÔj/'N,  fil  h  cllsaac,  juive,  GGo. 

Caillavet  de  rfcsUt  esfiagrrois  du  mjô  sjède, 
imités  d'un  poémé  Iraneais  perdu  sur  Fen- 

lanec  île  ludand  ,  :n>o. 

Cnnlitfiir  sur  la  V  ierge,  moitié  en  latin, 
moitn  en  'Iranrais,  a 7 3. 

t.  aprtm r.v  Dm  d'j ■  iifuL  JO] s  légitimés  par 


le  rnai  iage  de  iHitiippi  -  Viigusle  avec  une 
descendant  r  «k  riuïrleniagne,  1 

Cardmil,  fille  d  Vrtliur.  1  55. 

Çwjnt  t .  Voir  i* v  1  c  ! ,  J  a  ra  h  <  ■  l  J  n  dait , 

Cnroira ,  danses  aux  chansons,  355, 3 3 G, 

Gu/fli  ô  V  otr  Grgjcai  >  fJn>  ut  r  heurt .  , 

Vidai,  )uhf.\rt. 

« 

fai.fpî*  A  1  d  r  I44«-  liiot,  lltvitl,  Joseph  , 

\elhainet ,  Sahmtin  C-.tspt. 

Cèlinde,  li Ile  du  mi  de  !hi ■!■><-,  voit  entrer 
die/  elle  Vléli.niu,  1:70,  >|  n  sr  d-inn  pour 
son  fiancé,  1 7  i .  A  pries  \a  fuite*  elle  pense 
toujours  a  lui  et  si-  fait  enlever  pur  lui  sur 
le  cheval  dVbène,  170.  Trompée  par  (lu- 
ma?rart,  elle  arrive  a  Bexuii  ï  paire,  oit  [r-  duc 
v  r  ai  l  1 1  •  |  h  >s  j  >er.  Idle  feint  d’èlre  toile,  i  7  G . 
MeEiaciJi  avant  pétuTré  prés  d'elle,  ils  m 
cou  cartel  il  il  parlent  -un  !  cheval  uixigij|ne . 
i  h  t .  Elle  l'épouse  ,  iH:?, 

Cclie  !  Vbbayi*  x h:  la  ,  an  flsorese  f[  é v 

h  f|  - 

C&êmonirs  jionr  l'élerhon ,  la  constTratitm 
et  rcnlrée  d'itu  éuVjuc  flans  isa  ville  épisco¬ 
pale,  7S. 

Chalihru  [Un’  veut  l.uùler  k  livre  de  .Si - 
drarh,  287. 

Chansoui,  înlerralées  par  Girard  fl’  V  mien  s 
flan^  Kscanor,  lût);  dans  1 fêttarm,  170, 

1  pi  ;  par  Vdenrt  dans  C  {vouant  es  ,  1  0  \ . 

Chansons  aiiv  repas,  335 ;  aiu  fêles,  335. 
Mardifuid  de  chansons,  5G. 

Chants  royaux,  3 2 3, 

Charité  iw-/,o.rr  /.«  .  Légetifle  sur  la 
fondation  de  r  etle  ahliiave,  5fl, 

Chatiemuifiu  ,  loi,  117.  i«8.  Son  voyAge 
en  Orient  raconte  par  GM  d’Amiens, 
aoi . 

Chtiiiomupie t  pur-nu‘  fie  Girard  <1  Amiens, 
écrit  v  ers  1 2  9 3  ,  1.  5  3 .  Vnaîysé  .  1  9  i  -  20  K 

Chartes  ï  iaii  traduire  le  livre  de  /  Infor 
f nation  des  pr inet: s ,  i  2. 
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Charles  VI,  roi  de  France,  Sa  signature 
sur  un  psautier,  366, 

Charles  de  Valou.  Girard  il’ Amiens  îm 
dédie  son  ChartemtMjne  ,  i  5 ,  19  3  ,  2g3. 

ChurL  ■. ,  due  d'Orléans.  Man  use  ni  de  sa 
bibliothèque,  4  4- 

L'Aarfrr-j  La  comtesse  de  ,  taule  dli  comte 
de  Bourges s  prend  en  haine  la  femme  de 
sou  m  u  n .  la  calomnie  auprès  de  soit  mari 
et  cause  sa  lui  In,  55(j-3'i  1.  File  est  prise 
par  son  neveu  H  condamnée  au  feu,  34  9. 

Chartres.  Monastère  de  Saint-Remii  t  33* 

Châtrait  -  CaiUard  Le  décrit  par  Guil¬ 
laume  Gumrl ,  1  a3. 

ChevaK  Type  idéal  du  rhevai  au  moyen 
âge,  17  H, 

Cher  ni  de  bois  qui  sViiléve  dans  les  ans, 
l>rij|>ablement  d’origine  orientale,  193,  Se 
n-lrotive  dans  IWrnli/i  et  Or. ton  et  dans  les 
Gviterbury  taies.  Parodie  qu’en  fait  Ger¬ 
mantes,  sq3. 

Cheval  ici  uni  deux  épées  [Le),  roman, 

168. 

Chevilles  dans  la  versification  de  Guillaume 
Gui  art*  lA®. 

Chiens  xauanto ,  09, 

Choix  do  perles,  355. 

Chrétien  de  l  nies ,  1  60 ,  i  0 S  *  i  (>0  ,  n  >  5 . 

f  -  h  rys  a  cm .  Voir  fi  forges . 

Cimetière  périlleux  [  L>'  \ ,  roman  imité  par 
Girard  d'Amiens,  167. 

Ctfé  de  Dira,  Table  de  cet  ouvrage  rédigée 
au  \iv‘  siècle  ,  6  i . 

Clamazart  de  \  11 //es .  marquis  de  Lorenlc, 
le  j  1  h i .savant  de s  philosophes,  offre  a  Nu- 
I nen  le  cheval  d  ébène  mm  1  * j È 3 •  - 1  l \  qui  s'élève 
dans,  les  airs  H  s\  dirige  au  moyen  dé  che¬ 
villes.  Il  1  il  i  demande  la  main  de  sa  hile 
Gtoriande,  17a,  Méliadn  s  étant  placé  sur 
le  cheval,  Clama  Kart  tourne  une  cheville  qui 
le  lait  enlever  dans  les  airs.  ïï  est  mis  on 
prison  pur  Nubien,  173,  Délivré  an  retour 
de  Méliacin*  il  trompe  Gel  in  de  et  l'enlève 
sur  le  e In: vol  magique.  Fndormî  auprès 
d'elle,  il  est  arrêté  par  le  duc  de  Galice  cl 
mi  s  ou  prison  „  17b.  il  révèle  sans  le  savoir 
a  Méhari n  ,  >011  voisin  ih  cachot,  la  présence 
dans  la  ville  dé  Beaurepauv  de  Céünde  et 
du  cheval  merveilleux ,  1 80.  H  est  mis  à 
mort.  \  8t. 

Claris  et  Loris,  roman  de  la  Tablé  ronde, 
1 5  3- 1  (J  3 , 

C! autre ,  château  où  est  enfermé  Méliacin, 
‘78.  La  châtelaine  le  lait  évader,  179. 


Çlémest,  auteur  d  une  vie  du  bienheureux 
Thon  m  s  Hélie  dé  Bi  ville*  60-75. 

Ctéomadis ,  roman  d.Adenet  le  Roi,  Gom 
paraison  avec  A/é/ùtci'w,  i8î,  19G 

GùwjtctfHPe .  fils  du  Soudan  de  Damas,  ofire 
à  Nubien  une  poule  d'or  magique*  en  nhlieul 
la  main  de  a  fille  Mélide ,  17a,  et  réponse ■, 
18:!. 

Clt  1  edon  ;  Armes  dr>  la  famille  de it  r8o 

boAcm  Voir  ,  J  Aron  ,  fils  de  Hayydn  >  Altran  , 
Aschrr,  Dr  rue,  Calonjmos .  David  ,  GfiAnV, 
haur  fdevet  fois  ,  Jonathan.  Judah  J  trois 
fois  ,  {Jri,  Mar,  Moïse.  Perer ,  Raphaël, 
Sidunton  et  Suât, 

Colon  (Joseph)*  Voir  Joseph  Colon, 

Comptât,  représenté  par  des  noms  hé¬ 
breu  v,  7  5  3 . 

Cumprat  (  Don  j  d'Agde,  juif.  71  1 

Cpmpruf  I  idnl  Peru&svL  Voir  Jacob,  fils 
de  Hayyitn, 

Comprat  de  l  iens  d‘  I rien ,  750. 

Comte  d  injoa  [Le],  roman  dp  Jean 
Maillai  t,  3i8-35o,  Composé  pour  Pierre  de 
Ghambli  et  terminé  pour  son  fils  Pierre  en 
i  3  1  Ü  *  ViÉj-ii^o*  Le  sujet  eu  est  emprunté  à 
nue  légende  très  répondue,  31  y, 

Cons  titan ,  c’est-à-dire  Constantin  l'Afri¬ 
cain,  5  80. 

Çotta  ben-Lowfa.  Sa  traduction  arabe  du 
truité  d  Archimède  sur  la  sphère  et  les  cv 
lindres,  traduite  en  hébreu  par  Calnnvmos , 

437. 

Coucou  Chant  du  1,  58. 

Cour  (mi  (  Bataille  dé  Précieux  renseigne¬ 
ments  fournis  par  Guillaume  Cmiart ,  Gkv, 

4*3,  79'- 

fûe.ues  |  Famille),  Ouvrage  dédie  a  elle, 
7*7- 

ÇféîCiïJ 
nu sc rit,  i 

Cm  cas  Cnsschmt ,  juif,  eo piste  d’uu  ma 
mise  rit,  56  L 

Cr  rscas  île  Cuslar,  le  jeune  (Æemah  ,  fils  de 
Jedirliah),  juif, copiste  d’un  manuscrit,  6.47. 

Cirscus  \(Uhan  ,  médecin  juif,  Traduction 
faite  sur  son  désir,  779..  Mentionné,  57", 

38 1, 

Cran' as  1  idtd ,  copiste  d'un  manuscrit, 
4 1 5  ,  5  8  'i , 

Creseai s  'de  Salon  ?)*  père  de  Bon  - 

godas  Nothan,  médecin  juif,  58o. 

Croisades.  Sermons  pour  engager  à  prendre 
b  trois,  09,  Tahhau  des  croisades  dans  le 
livr-  de  Stdiach,  3o6-3ii. 


Cidonymos,  juif,  copiste  d'un  ma- 
86, 


ü 


Dan  d  h  ise  du  J,  le  4  avril  i3o3,  i  1  i.  Daniel,  (ils  de  Samuel  de  Ro$$anaf  porte 

Daniel  (Le  livre  de),  594.  juif*  373, 

TOME  Xl.Vh  iO!> 


te 


uicoviig 
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l>  i ri  tel  de  liOTEl^  1 Z  2  ►  j  1 1 1  i F  6  5  i  - 
DuftwEn.  ^  «Hi-  Ma'fie  ,  Samuel, 

Unir  et  Dabitur  Cloute  des  frères  j  *  5i. 
David  M  copiste  juif*  068- 
David  al-Mtuf  amas  a ,  juif,  philosophe*  3So. 
Voir  Us  Additions ,  797. 

David  krn- Gtfr.îtin  „  copiste  juif,  5  90, 

/Ji4r?W  hm-Itatiiynh  ,  rabbin,  70^* 

/  >  1  e  ?  ■  eW  A*7i -/*r  vt .  4  li-  Narbonne,  rabbin, 
1684 

Onu  5/  Afn-JÏ<ii  //im-6.  -Son  commentaire 
^ür  l'I.b  marri  du  Monde .  386. 

£budd  i/iprttft  Bonjorn ,  ou  David  (Ils  (le 
Bonet  Ymn-Tob*  Lettre  à  lui  adressée,  766. 
Mi  ntioimr  ,  *7  ^  -J .  V  oi r  Bonrt  DmdiL 

David  Caipi ,  pour  Abha-Muri  Ca$pi, 

^79- 

Onidr/  ,  de  Narbonne,  rabbin,,  668. 

David  de  Roqi: 'rjuiitu,  théftbptt  fuit. 
Ses  ouvrages,  U6o- 

fhmd  <le  SêftiutiÿQHS ,  excommunié*  81 
Dwvid  d'Ealellu.  Voir  David  h. oltkakL 
David  (h  I  diefoit.  rabbin  ,  [68. 

David  tlltulia»  pour  David  df  slrlln , 

David,  fils  do  Judah .  messrr  LÉik,  philo¬ 
sophe*  373, 

David ,  fils  rie  Safil ,  rabbin*  686. 
ihiftil,  u;i ,»  1  h I  -père  d  \limn  knbesi,  rab 

bin ,  668, 

David  KôhtiAiii  dFslrlla,,  rabbin.  Su 
xir  ri  ouvrages,  ï 7  1 ,  Mentionné,  633. 
63  7 .  6  S  j ,  688 ,  1  >90 ,  7  Mj  jr  7D CD  )* 

David  Léti,  rabbin,  i  (i  5  , 


David  Meurtre)  de  Laites,  achète  Un 
manuscrit,  58 1. 

David  (  Mes-ser  ) ,  fils  du  médecin  Jacob 
CalouvuiOs*  Ln  manuscrit  copié  pour  lui, 
686.  ' 

David  Propvgw*.  juif  de  Marseille,  553. 

Dutad  Qamfti ,  juif,  grammairien,  4o5 , 
53 1,  686- 

Dtivtn  1,  Maestro  ;  de  Laites,  propriétaire 
d'un  manuscrit *  61 5* 

Delà  Vigne,  nom  supposé,  708. 

Demain',  dire  grec»  transporte  ie  buvd, 
Sidracli  on  l.spugue.  287. 

Dvicots  ,  3  j  5, 

Devise  :  Sans  nombre,  1 6 1  * 

DltcfoNs  mnémoniques ,  16. 

Ldjft  rtnüah  1  remis ,  a  5  ,  17. 

ihnndnn.  Scm  caractère  badin,  167.  Ses 
railleries  contre  la  chevalerie,  iljo.  Sa1" 
tivésa  ve  ni  lires  ,  1  (i  \ . 

Djahir  ihn-linYyan  „  astrologue  arabe,  Son 
traite  sur  les  poisons,  i 2 1  T  666. 

Doctrinal .  valeur  de  ce  mot,  6.  \  oii 
[leæundrc  d*  I  5Wi#lt.  Dottrimd  acheté  a 
Orléans,  3  1 , 

Dodinctt  16  l- 

Dùucl1  f  juive,  I i  1 1 ■  *  d'Ahha-Mun  beu-Llie 
dor,  i  *\  8 ,  635, 

Dauran  ;  Sire! .  rabbin,  665, 

Draguignan,  f\  (j . 

Droit  (i dùitssv  moins  absolu  au  vï  1  ir  s iî -eb ■ 

iil  France  1  j  U  e  1 1  Angleterre,  1  28. 

Durand  de  (jhtuttjHifjne  ,  3p. 

/Ji  adnf/iffitu  ou  Ityasintastha ,  6. 


► 

Ecoles  de  Bretagne  au  commencement  du 
\EVr‘  siècle ,  29-33. 

Ecoliers,  Vers  plaisants  à  leur  usage,  1 

Leur  fête  a  Morlaix,  3i. 

■ 

PjCIUV  lUS  LT  THADL  GTEÜUS  ltébfeu\!  UK 

DATE  JNOKIlTAlMi,  728, 

Ecr Quelles  guéries  par  le  toucher  du  roi 
de  France ,1(7. 

ficher*  1  Jeu  d' ),  3a 6. 

Edmond  d' Estautcvitle ,  27.J, 

Eiëitzar  ben-Adnit ,  juif  de  Majorque, 
5 1 6 

iïUuzai  Calir,  liturgiste  juif,  335, 

Fdtaiar  de  i  J  orras ,  cabbaliste,  6o5  - 
Etéazar,  fils  de  Salomon.  Son  commen  taire 
sur  l'F.tvrmen  du  Mnndt  ,  386* 

Eirazat"  Parmi* ,  co  piste  dun  manuscrit, 

676.. 

Election*  ecclésiastiques  (  Abus  dans  1rs)  , 
2  ?  6  ,  225. 

El ie  de  GenncîZimQ ,  poète  T  373. 


Èlie  dd  VeJiffQ,  piiilosopbe  juif»  préLimd 

4pie  les  Taillis  a>tniTiomit|iirs  d  Alpfnmv  b- 
Sage  furent  traduites  par  Lnlmiyuios,  \  53* 
Elie  de  A/on(u/cjrifi.  t.e  ifu  d  dit  cm  h  1  ri  nuit 
Daxid  de  Bm|Uirmarllii*  66 1, 

Elit)  de  Pnm,  rabbin  ,  j6c|* 

Elit-,  61s  fil.saae  de  Carcassonné ,  rabbin, 
686, 68?, 

Élu'  Haltillo,  tràtludeiar  juil  des  écrite 
rlr-  Versor,  789.. 

Elirza  Ixti-llyrcano*  f  un  des  docteur^  de 
la  Misrlniïib.  L,bapihsks  à  lui  attribué#  e» 
pli«|Ués  ]iar  Aldift-Mart,  fils  d  bligdur.  r*  J  s 
Eliêzet  beti-Juilah ,  rabbin*  i  68, 

El iêcer  bni  \iitîuu  1 ,  de  Mayence*  669* 
libérer1  f5tfsco.it,  ji.nl',,  660, 

Elirzcr  de  Bourgogne,  rabbin,  169. 
Eliézer  de  Chinait  ,  rabbin  ,  jo  i ,  4o5* 
Ehézcr  de  \h'iz  ,  rabbin,  (76*  685- 
Etiéz  ce  t  le  Yen  is  cor* ,  ni  bh  i  n  *  668. 

Éliéztr,  fils  de  Zacharie,  rabbin,  687. 


1 


et  des  matières. 


Flirter,  là Bs  d'Lmmanuc!  de  Tarasron ,  rab¬ 
bin  ;  687. 

Eli  née  b*n  -  j  bm  h  i iwî  ,  j  ui  T ,  ui  i  i  i  »c  le  !  lie  - 
tioïimiirr  tir  Caspi,  5  3  2. 

Km [si.Èyits  luituruis,  aifi-aiC. 

Emit  el- Mumcnin ,  seigneur  <lf-  Tunis, 
remit  du  mi  dTispague  lr  livre  tle  Sidraeh 
traduit  m  srahn,  287,  589. 

Enfant  profil  tf  ne  (  //J,  Verrions  fra  lirai  ses 
dr  cette  parabole,  1^7,  2  38* 

F 1 1  sc  i  tfncmeu  t  '  I  i  rat  u  i  t  é  de  I  ,  2  \  h- 

Epfiodi.  Voir  Projet  iïonmn. 

Et  jnri  Muii iist  i  ïls  de  la  bibliothèque  J  , 
1 ,  11,  1  (i  1  1 7  ' 

Ennrnu' [  La  Grande  }  ,  171,  17b,  ]8ü. 

Escuttor,  roman  de  Girard  d'Amiens,  écrit 
vrfs  ii8o,  i  ">  *.  Analyse  de  ce  roman,  1  33 . 

1 7 1  ' 

Exraitor  te  lit-nu  ou  le  Pru plies  île  la 
îiliiiu  b*  Montagne,  arrive  Gai  nam  d r  trahi 
son,  1Ü2,  Est  blessé  tifeitrctisoment  par  (»a- 
Jantinct,  i63.  Il  guérit  de  sa  blessure,  iG4. 
II  i  •  0  ri  j  ba  !  Ci  a  1 1  va  i  r  1 ,  l  65.  Il  se  réeo  1  ici  I  té  a  ver 
fui,  apprend  la  mort  de  sa  femme,  sc  lait 
ermite  dans  une  foret  et  \  meurt  saintement, 

16b, 

/GcoriAr  le  Erami ,  roi  de  la  Grande-Mmi- 
tat;ue,  Onde  d'KsraiiOr  le  Beau  et  prédestiné 
u  être  wimeu  par  G&nvain,  l63.  Il  t  est  dflus 
le  Cimetière  pêriltrnr,  i  63 ,  1G7,  Il  veut 
vengei  sur  Gamain  le  meurtre  de  son  ne- 
'.eu,  ifii,  he  nouveau  vaincu  par  fourni  lu, 
il  |  en!  -uni  cheval  Gringalet,  i65.  Il  retrouve 
le  corps  de  son  uerni,  166. 

hscapn  t  Mélit  Ihitévi,  poète,  766, 

Eseturmande ,  Ive,  amie  de  Briantdes  îles, 
itig, 

Espagne  {Le  roi  tl’ J  liait  traduire  le  livre 


su 

de  Sktrarh  du  latin  en  arabe  et  l'envoie  à 
Émir  iT-Momeuin ,  seigneur  de  Tunis,  287. 
EspitvHfre,  1Ô7. 

Bstampies ,  chansons,  3a3, 

Estelle,  fille  <risaie,  à  Salon,  Ü3 9, 
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l noté  roi  dre  Lui  par  isaot  Nathan,  58:?. 

Hippocrate.  Loumuiiluire  sur  scs  Aptio- 
ri -unes  par  Juda  (Astruc),  fis  de  Samuel 
Srluilhmm,  727,  Mentionné,  68 1,  4 1»5. Tra¬ 
duction  de  Fourrage  sur  la  relation  de  l'as¬ 
tronomie  el  de  la  médecine  (attribué,,  par 
Léon  de  Carcassonne,  777. 

Hirsch,  fiL  de  Meïr.  Su  traduction  alle¬ 
mande  de  17from<’0  dri  Monde  el  son  rom- 
méritai  ce  hébreu  sur  ce  livre,  .  »>v  jj, 

Hirschfeld  Lu  Sa  traduction  allemande 
de  t  L-Cffiflcii  dii  Monde  687, 

lïiaTOiMK  s vi MK  eu  tableaux  peints  sur 
fies  rouleau v,  t 55-? 06, 

H  nu  rin  ihn-hhttfj .  leadurlmn  de  sa  Grande 
introduction  a  la  médecine. ,  attribuée  à  Cate- 
iiMnos,  456,  Sis  traductions  mentionnées, 

067,  i  i)  1 ,  5  44,  78L 

H atterrllc,  amie  do  Beau  Mauvais,  1  a  i ■ 
Hutfhe  de  Cftm paient} t  auteur  de  la  version 
anglaise  dr  Sidraeh,  317. 

Humes  de  Saint- Cher  t  cardinal,  67, 

38.4. 

Humeur*  Lis  quatre  )  ou  complétions  de 
l'homme,  1 38. 

/  f  vires  Châleau  d  ,  en  Provence,  ôo. 
Hyp  siclt  s  .  traduction  du  1  ir  li  %  r<"  d'Fu- 
clide  par  Latum mos,  4a 5.  Complétée  par 
Samuel  de  Marseille,  4  26  ,  160, 


Ivni.vM  ei,  df.  Tahascoa.  fils  de  J  a  170  J 
(  Lundis ) ,  aMronome,  Sa  vie,  692.  Ses 
écrits  astronomiques ,  69  i  à  697;  astrolo¬ 
giques,  697,  698,  Sa  traduction  de  1  histoire 
d' Alexandre  te  Grand  (Histarin  de  pmt m 
698*  Probablement  UIIC  evpusition  sor  FEc- 
cksiiistc,  699,  Ses  tables  aslronomiqoes 
conl muées  par  Samuel  Dasrola,  706.  Lom- 
menlaire  sui'  ses  tables,  par  Moïse  Féru  s  sol 
BolareL  780,  Mentionné,  687,  688,  690. 
700,  766,  766. 

Indéclinables  Mots  .  Leur  régime,  9. 

E  V  F  ou  MA  TI0>  Ü  pun  CI  PL  w  (  L  i  b  En  OE  ) .  3  5  - 

47- 


S  !  5 


DES  MATIERES. 


Intfcbartfe ,  reine  de  l'Yance.  Seul  psautier, 
ïÜI  ,  a Ci5 1  7^4- 

îrtnet  Alain,  châtelain  de  R  au  hou  rc ,  clé- 
lèml  Andmrlte  contre  Aiglîrc ,  i56.  il  gou¬ 
verne  pour  K  (il  le  royaume  de  Norlicmiber- 
lande,  i5tjr 

isaac ,  juif,  617, 

haac  Aboabr  rabbin,  6(10. 

f.mac  I  hravttnrl  (  htm  ) ,  *  xrgèle ,  \ 97 , 02H, 

53"?  t  A3 4,  6 1)  2 .  664, 

Isat te  a1- Balat} t  traducteur  juif.  Sa  traduc¬ 
tion  des  Intcnnons  tics  philosophes  de  Gaz- 
/ali ,  698. 

imac  ttl‘Ftutï .  rabbin,  4  9 1 . 

Initie  liai  fai,  casuiste,  7 dG- 
haac  ben-Abha-Man ,  rabbirt,  4o5,  471, 
658,  686. 

Is<  1  -t  c  UnCi  mUnai  t  l  rat  lue  le  u  r  de  Kl  io$a  ri , 
73b. 

Isanc  beti-Stdoinon t  etc.,  co¬ 

piste,  759. 

Isaac  ben-Moscs, de  Narbonne ,  làldjin,  648. 
haac  Gabrct ,  traducteur  juif.  Sa  t  radia c- 
lion  di-  lYixpexiïio  itt  Aniidtftunum  Mvolai  de 
Jean  de  Saint-Arnaud,  788* 
ïsaac  Cohen ,  copiste  juif,  669. 
isaac  Cohen. ,  de  Narbonne ,  rabbin,  i\  b  S  , 
^87,  G 89. 

hune  de  Corbeil,  rabbin  ,  \ o 3 , 4 69,4- A  , 
i-b,  683,  684, 686,  7(6. 

/.«tu?  de  VKarspilJi1,  rabbin,  üSG.  Voir 
aussi  isaac  fnn-Ahim-  Mari. 

haac  de  .\uhna .  juif,  traducteur  du  traité 
h  l'Averroès  contrit  Lîiziidi,  intitulé  üfi  frac¬ 
tion  de  ta  deslnietitm ,  i  G 1 . 

îsuac  de  Saillies,  rabbin,  4  69. 
îsaac  d  Orberil .  rabbin,  1(19, 
i'iitu:,  I ils  d'Alirali-ini  de  Narbonne,  rab¬ 
bin,  687. 

îsaxiCf  (ils  d'Àbrabain  de  Sens,  rabbin, 
ioü ,  469. 

f saur  t  fds  d  Abraham  île  (  rets,  Tradur- 
lion  laite  sur  son  désir,  656, 

Isa  ah  :  ^  lits  de  Calom,  mos,  de  lu  famille 
Nathan.  théologien,  Sa  ut:  et  ses  écrits , 
583-585.  HuiiLioniié,  761, 

imac,  Gis  du  David  de  Beau  en  ire ,  co¬ 
piste,  5  99,  607. 

Imac y  I  ls  de  Juda,  rabbin,  687. 
fsme,  fils  di  Jnda  de  Narbonne,  rabbin, 

658. 

Isaac ,  ii  1s  de  Jmlu  de  Perpignan,  mé¬ 
decin  juif,  68  a, 

l  s,tue  ,  i'd>  île  Judo  Lattes,  de  Montpel¬ 
lier,  rabbin ,  687,  689. 

Istwc ,  bU  de  Mardocliée,  rabbin,  Ui5. 
i'aüc  r  fils  de  Mardochëe  Qa  nabi  (  macslrt 
Petit  ,  liturgisle,  729,  Scs  Réponses  de  en- 
smâtïipjc,  ibid.  Mentionné,  600,  688, 

Isaac ,  Eils  de  Maman ,  rabbin,  687. 


hune,  fils  de  Melr  de  Mes  ranges ,  juit, 
aide  Joseph  Gaspi  pour  sou  cortirmnl.iire 
sur  Ibn-R/ra,  4 83- 

Istutr f  (ils.  de  Meir,  rabbin,  4o5, 

Isaac ,  (Us  de  Moïse  Lé  ri.  Voir  Projet 
Doüran, 

Isaac ,  fils  de  Nathan,  de  Lordone,  tra¬ 
ducteur  des  Réponses  de  (ia/ïali,  077,  654* 
Isuac,  bis  de  Samuel,  rabbin,  4o5, 
Isaac,  lils  de  Todros,  médecin.  Sn  vie  et 
ses  ouvrages,  699,  Mentionné  sons  le  nom 
d  "Isaac  Todrus,  700. 

Isaac  Gmd ,  juif,  665. 

Isaac  Um-Cid ,  juif,  Inidueletir  des  Tables 
clWlplinnsË  le  Sage,  4 5 5 , 

Isaac  ilm  Guy yalh  ,  rastiiste.  Son  rumenrm 

■  ,  '  V  »  m 

Uii’r  sur  i  bcelésiaste,  38o, 

Isaac  ilm-WiHfaalel  y  philosophe  juif,  38o. 
Isanc  îsraéii  ben-Joseph.  Sun  commentaire 
de  celui  d'Abrahain  ben-lÜzra  sur  la  Le 
nèse,  4  u  j . 

fume  t  Attra  it .  685. 

isaac  Utif,  philosophe  juif.  Sa  lettre  l|c 
réponse,  4 o 3*  Son  traité  Trésor  du  riu 
(fragment)  considéré  par  erreur  comme  tut 
ronimentain:  du  J.  Caspi  sur  le  Gnidr  des 
Egarés ,  027. 

biAC  LArriîS,  Gis  de  Jacoh,  médeci  »  jui!5 
Sa  vie,  68?.  Ses  ëe  ri  b,  683  A  tiepi.  L\  Irai  U 
de  son  ouvrage  hiriath  Sep  hcr,  17  1,  348* 
Isaac  Louais,  médecin.  juil,  Son  emu 
men taire  sur  la  Snjihn  ,  682.  Lupie  un  ms.. 
ihid. 

hutte  Manpon  „  commentateur  juif*  Son 
roiiim  enta  ire  sur  illxtuncfi  du  monde,  687, 
Isuac  AfifAaUjdt:  Rome,  erreur  pour  Isaac 
Natlian,  d  \rles,  5 S 4 ■ 

haac  yalhim ,  fLspognid,  rahhin.  (  lu- 
vrage  à  lui  dédié,  653* 

fsaac,  père  de  Lresras  Nathan,  651. 
Isuac .  petit- lih  de  llaschi ,  A  7 4 - 
Imac,  poète  juif,  auteur  du  traité  Aide 
des  femmes ,  371. 
ïsaac  r  rabbin ,  690. 
haac  Salninm  \Icir,  po  Te  juif,  766. 
isaac  Vidal „  poète  juif,  766. 

Isuhtl  de  theiu  ,  femme  de  Gaucher  dé 
Lhiili Mon,  390, 

haîet  de  Messine t  glossalrur  juif.  Notes 
sui”  rEjpcuncj'i  du  monde  de  Jcd&iah.  385, 
fshiuf  bcit-ilatzein.  Sa  traduction  aratn.3  du 
livre  des  i^Amtes  attribué  à  Aristote,  129, 
Ismaèi ,  grand  -  prêtre.  Traité  mysliipie 
sur  hi  mesure  de  la  hauteur  de.  Dieu,  67t. 
I, 'ira cl  Covtona,  poète  juif,  073. 

Israël  de  Valaùrt  r/uc ,  n  Tarascon,  rabbin  . 

688. 

Israël ,  6L  de  Jacob  Çarlâli,  inystupie 
juif*  711* 

/aoïn ,  i55. 
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Jacob  bm/oho  fm  Xntoti,  Irad tieicur.  i ,J  fl , 
r| <) ,  5 60  ,  63  \ ,  672,  6Hti ,  li ipi ,  7  -  5 . 
Jacob  ben ■  Ifucbir,  astronome  piil.  j r>  î  , 

ioô,  Ldi.  55p  ,  5(5 1,  \4l1l1t ïon^  aï  si's 

ILblcs  par  ïin  manuel  de  Tiifjisron,  6q6. 

J  .h  unis  lïnMiT,  ÉiL  rie  David,  astronome 
I  m  il'  S  es  émis,  701.  Ses  tables  traduites  en 
latin.  ibid, 

Jacob  Cabre  1 1  Iradurleuir  juif,  yu. 

Çviu-.vii,  fils  de  Salomon.  Sa  vie  cl 
-t':-  ouvrages  ,  710.. 

j,u:oü  de  tooü,  lils  tle  Mobiè,  ràbbin, 

Son  iiuv  de  casuistique,  ti\-. 

Jarob  y  de  Gliinon  .  rabbin,  4Gq, 

Jacob  de  Luncd ,  médecin  juif,  077, 

Jarob ,  de  Provins  I  .  rabbin.  Son  CWr 
pend  mm ,  635, 

Jarob  de  tîumaiipt,  rabliin.  Li5 ,  •r(. fi-7 „ 
J  %  17  I,  658,.  G8.3  ,  tirjo. 

JaCah  Fan  1  p  poète  juif* 

Jacob,  lils  de  David,  rabbin.  Sa  réponse 
de  ras  distique  .  463* 

Jncùb  j  bis  de  Hayjim  (Gnnipral  Vidal 
I  '■  1  ussol  ,  «oinmetiiateiir.  Son  ouvrage. 
-35. 

Jarob  ,  fils  de  Juda  de  Lon  1res  .  rabbin, 
fti}°  , 

inrob,  Kis  d'Klîe,  r l r-  k  famille  Laites, 
rabbin  ,  h  686, 

.jbirroJj ,  lils  li  VvliLiin  juif.  Son  en m ma  10 
1  ure  Mit-  ÏEjmmrn  dn  monde,  386. 

./ri coh ,  liU  de  .Scbealliitel,  rie  Barcelone, 
rabbin,  46 L 

Jacob,  b  h  de  Vaqar,  rabbin*  685* 
7  1 6. 

Jacob,  lils  de  Y 0111  1  ob  Pool,  astronome, 
3  (jj , 

Jarob,  ld  d'baar  La  Iles,  rabbin  ,  GSq. 

,/n cob  France*,  poète  juif,  Son  eonmo  ri- 
taire  sur  L Krmtctt  du  monde  de  Jcdniah  , 

.17b.  385, 

Jacob  Habib  t  raldiin,  auteur  de  VŒU  de 
Jacob,  -lis. 

Jacob  Leon  ,  rie  Ca vû J I loi  1 ,  rabbin,  0 1 1  - 
s  rage  composé  sur  son  désir.  78  s. 

Jacob  Léei ,  de  Marvrjoîs  (îé  rabbin, 

Jacob  Lmu  .  IjL  do  Joseph ,  médecin  juif. 
Ses  traductions,  655,  7K7. 

Jaroh  Mantino,  traducteur  juif  Sa  traduc¬ 
tion  latine  du  commentaire  moyen  d 'Averroès 
sur  k  PhvûipiCj  basée  sur  la  Induction  de 
Cidonvmos,  43% 

Jaook  Mous  ,  fils  de  Moïse ,  cas uistc.  Con¬ 
fondu  avec  Jacob  Lévi,  726,  Ses  écrits, 


J 

717.  Il  fa  il  UMigc  de  l'ouvrage  de  Samuel  dr' 
Scbkstadt,  727, 

Jacob  fUaiuiu  .  bibliophile  put.  766. 

Jacob  iiajhnim  f.anti.t ,  rabbin.  Son  Corn  - 
petidittm ,  70  4  „ 

Jacob  II  rif ,  rabbin,  776, 

Jacques  tle  I  d’n  ,  07, 

Jaimc ,  roi .  70p. 

Jean  .SirÛM  „  Légende  *ur  sa  mort,  *>^5. 
Jean  ou  J  canin  1/nrf*  cru  aulcur  du 

Canne  d  In /ou ,  3a  1. 

Jean  îîlanclu ,  smis.-rhanlre  de  T  rares , 
2 1 . 

Jean  li  ut,  [.  auteur  d'un  puètnr  surGuile* 
rJin,  inné  par  Girard  d  Amiens.  Va  pas  écrit 
je  renumi  r|e  Hnnceiaux  «pie  lui  ultrîbnc 
tùilknd.  1  pS. 

Jh\v  d’Amcvon  Moïse,  h!  de  Samuel 
Ae  Itoqurmaurr  ,  juif  ronierli.  Son  poème 
contre  Srliemaruih  de  Yêgrcprmt,  6 ,3 9,  Su 
traduction  du  lÀfium  \tediein h-  de  Bernard 
de  Gordon  *  d>nl 

Jean  de  li  iïiii'ru.s ,  poêle,  5.  note,  17. 
ab-ufi  de  Bourijoiff ic.  Traduction  hébraïque 
de  son  Iraiic  sur  k  corruption  de  l’airs  par 
benjamin  de  (iurcasM  une  ,  7  -di . 

Jeun  rt'e  Voir  Mèsnr. 

Jean  de  Flandre*  .  seigneur  de  (  irevcctrur , 
jiùssesseur,  au  \\*  sierlc,  «J  un  manusrnl 
du  Ch .  1  j  ‘trm  «i  1  fne  de  G  i  ra  rd  cl  \  m  i  eus ,  1  0  - , 
ibfui  de  dalla ,  6a. 

Jean  dr  Garltinde ,  a  L 
Jean  d.-  .Virent,  I  raduction  bédfuupie  «b 
sou  commentaire  sur  les  Tables  nlpbon 
sinos*  77p. 

Jeettf  de  Prttnai  traduit  le  poème  et  la 
rhronique  de  Guillaunie  le  Breton,  1  1  fu 
J  ru  fi  dr  Sncrobosco,  'Jraduclïon  hébraïque 
de  son  traité  jfu1  la  Sphère,  par  Salomon 
Ahigdor*  7  n  1 . 

Jf'tm  de  .Sfcrtit-.ltiOViib  i  raductions  lié* 
în'ai|ues  de  ses  ouvrages,  787,  t, lirait  * . 

“77* 

Jctifi  de  Saint-  In  fuvufc.  Traduction  br;- 
braîquc  de  ses  tables  astronomiques,  77(1. 
Jean  de  Srvdte.  V  oir  Samuel  AbravmeL 
Jean  (f  Fsaav, .êvéque  de  Gniitaiiees  ,  6a, 
Jean  de  Totnamirr.  Traduction  In  brnnpe 
de  scs  écrits  médicaux,  7711.  7S6.  Men¬ 
tionné,  700, 

Jeun  de  I  uymi ,  grammairien,  3,  *0, 
Jean  ,  duc  de  Béni,  :? 4 o ,  3  i  1  *  262  ■  note. 
Livre  de  sa  bibliotbcrpic,  4  L 

Jean,  lils  de  Serapion.  G  ne  partie  de  ion 
/jrreirtWtiin  traduit  en  hébreu.  73  1. 
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Jean  Golan ,  traducteur,  \ri. 

Jeun  Jnctfucs ,  chancelier,  Traduction  lu  * 
braïcjutde  son  SecnUu’ t««,  7H7,  Mentionné, 
682. 

Jean  le  Mai'çhtint,  copiste,  43. 

Jean  Maillait,  Voir  Jetons 
Jean  Jfartîrt,  aatcür  de  la  vie  française 
rie  Th t  Ht' lie,  7 3  7  5 . 

Jean  Pierre,  i  le  Lyon  ,  clerc  du  patriarche 
Aubert  »  dit  avoir  copié  ïe  livre  de  Si  J  me  K, 
•■•SS.  leurra  il  bien  eu  être  l'auteur»  290., 
Jean  Strtobtnh  i ,  idenliljé  avec  Jean  de 
Bourgogne,  7  i  3 * 

J*  aune  Je  f  lirait  lion  ,  combe*ae  d'Aicnron, 

1 90, 

Jeanne  Je  Machaut,  darne  de  Viarmcs. 
Aao. 

Jeanne  (h  Atnftrc,  femme  de  PB  il  i  ppc  lç 

Bel ,  190. 

Jeanne  Je  Tari,  seconde  femme  de  Thi- 
biJiitl  El,  comte  de  Bar,  içjo, 

Jeanne  d Evrai.r,  reiïte  de  France  ,  2  46. 
Jeannette,  de  Rouen,  nom  d'an  vaisseau 
Français,  1 3/j. 

J  cdma  h  ,  bis  de  Nalenhon,  juif,  auteur 
supposé  dune  Ici  ire,  4  02. 

Jeiuiui  Pkmm  En  Skrnet)  ,  poète  juif.  Sa 
vie,  35  g.  Ses  ouvrages  ï  Liturgies,  36-1* 
3 9 1 ,  a  9  2 .  Livre  Je  Pu  ta  *  iis ,  3 66 .  Le  Ben  i  t 
tien  ailes,  36g.  Commentaire  sur  des  ou- 
v  ra  L-r-  agad  îq  1  ics ,  3  -  à ,  t  à>  ni  m  ë  nia  i  rc  sur 
des  passage  du  lidmud ,  3 7 U.  Lettre  apo- 
loffétupif .  >77,  Leumen  t  lu  monde ,  39a.  Actes 
uir  /■'  ri  mon  J"  îvicainr,  3  9  a.  Ouvrages  de 
phi! oso j > 1 1  i e ,  1 9 3  û  3 9 8 ,  \ o  Ü  .  798.  t ’oème  sa  1 
(  .v  rcize  article*  *h  foi ,  3gH,  Compilation 
du  tl iv *iii  de  son  père»  3g8,  Ouvrages  altri- 
J 1 1  ii  -  s  :  De  Le  ri  Ju  roi,  .'>9  9.  Commentaire 
du  Commentai  r*  J  Umtfntrn  iftn-Ezra  sur  la 
( it'fU'i  ,  j  ou.  Lettre  tir  réponse ,  403, 

Jjihn  Vlvur.Ainr,  auteur  du  roman  du 
Comte  J  injon ,  3 18*  55o.  Lnigme  ou  ce 
nom  est  caché ,  3  20 ,  3e  a.  Qualités  et  défauts 
de  son  ouvrage,  «H 9*  33u. 

Jehiel  J f  f}t r r r s  ,  ra Id  1  i l i ,  i  O 5 ,  \ ü 9  ,  G 8 5 . 
Jrlnel  le  Gea*,  juif  de  Home,  454* 
JKKOimi,  Il ls  de  Mi-sr  bullam ,  casuisle, 
Sa  vie  et  ses  ouvrages»  36 7, 

J  es  «  s- i  Jirif  t  Histoire  de  1 ,  en  f  i  gu  rcs , 

a  83. 

Jtm  1 1  isTOiiiK  ue  ,  en  peintures»  207, 

w 

Johnnan  il  imnno,  philosophe  juif.  re- 
einm  unie  léîude  ries  érrit-  de  Cnspi  „  54  7* 
Jatmh  Dort  Crtr  rdfrr,  juif  c  alolnn  ,  15  li 
Jeu  J/  itm-L) jaunît.  V  oie  Ahn-LIVntid, 

Jonatl mil  h  ohm  Je  Lune!,  ryhbin,  168, 

’f 7 3 1  38 1,  658.  086,  68-. 

Jon  Jearx .  38,  5g. 

Josetmm  Je  Rashrim,  rabbin,  702. 

LOME  \\ \l. 


Joseph ,  ralilji  11  »  690, 

Joseph  1  biador,  Mécène  juif»  760, 

Joseph  En)  Ahrwn  ,  juif  catalan. Sa  mort, 

74a,  745. 

Joseph  Alascfwar,  rabbin,  5g  g. 

.  fi  *se  p  h  BeL  h  or  - Sch  or,  e \égè  te ,  6  8  6 + 

Joseph  h  'n-Çatlitf ,  plidosopbe  juif,  38o* 

Joseph  hen-Jutlah ,  disciple  «b-  Maimonide» 
3  7  *  * 

Joseph  hen  ,  s  Xarhoune,  rabbin, 
168» 638. 

Joseph  fu'n-iXahtnms ,  astronome  juif,  lié- 
pnnse  à  sou  ouvrage  astronomique  par  Pro¬ 
têt  J Joti ru e.1,  7 33, 

Jfiscp  h  henSalùintut ,  de  Moi  1 1 1  >el  ï  i  c  r,  ra  b  - 
biii ,  168. 

Joseph  hen-Schalom  Caspi .  lïturgiste  juif, 
a  \  G, 

Joseph  Bonfili  \  lob  Ehm  »  rabbin,  Vo5. 

m,  6S6, 

J  os],  eu  L.vsn,  liL  d ‘Abba-Vïari,  Sa  ne, 
I77.  B  est  appelé  Lu  BonaJbm  de  Lai^fen- 
tiérc,  I78.  L  numéral  ion  des  article*  9111 
traitent  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrage*,  .48 1. 
Ses  ouvrages  ;  Notes  de  grammaire,  48  -» 
Cnn)  mon  ta  inc  sur  Abraham  i  bu -Lira,  483, 
Résumé  des  commentaires  d'. Averroès  sur 
i’i^/rdpie  fl’Àristule;  et  La  HrpuUiij ne  rie  Pla¬ 
ton  ,  i8â*  testament  on  dispositions ,  489. 
Commentaire  sur  des  livres  bibliques,  jp 
qui  parait  aujourd'hui  perdu.  Abrégé  de  b> 
g  i  «  p  1  ç  ,  4  9  7  »  t»  ra  minai  re  I  lébraïq  11  c ,  49  9 . 
Traité  sur  l'avantage  qu'on  a  eu  lisant  fCcri- 
lurt-  sainte  dans  la  langue  originale,  4oi. 
Traité  sur  les  mystères  de  la  Loi,  c’est-à- 
dire  sur  le  Pentftïeuque,  3oâ.  Sur  le  reste 
de  rÉcriture  sainte;  ce  traité  est  pour  le 
moment  perdu.  5o8.  Traité  sur  la  création; 
perdu  pour  le  moment,  Commentaire  sur 
Jnb,  âoq,  Traité  sur  le  Chai  Je  Dieu,  3i  i. 
Commentaire  sur  Lsdras  et.  les  Chranitpies , 

3  ]  4,  Commenta  j  ru  sur  les  livres  de  Kulli  et 
des  Lamentations»  -m  i ,  \I\.  tiûmmentaîiT 
sur  h1  livre  d  lislber»  Ji6,  x\.  Commen¬ 
taire  sur  le  livre  des  Proverbes,  l'LrelV 
siasle  et  le  Cantique  des  çanUfpie*.  Û18, 
perdu  pour  le  moment.  Commentaire  sur 
je  C'iude  des  Egarés  di’  Maimonidr,  033, 
Traité  pour  élucider  vingt  -huit  questions 
concernant  Ifteu,  a  y  9.  Dictionnaire  de  la 
langue  héliralipie .  33o.  Traités  qui  11 'oui  pas 
été  n  lrmivés.  Lmimératiou  de  se*  écrits 
j>ar  lui- même.  53 4.  Otiv rages  attribues , 
54  3,  3  46-  Résumé,  3  i 7 .  -Mentionné,  4oo, 
loi,  688*  689»  739, 

Joskïmi  Colon,  rabbin.  Ses  écrits,  .4 1 1, 

4  us,  78.J. 

Joseph  ite  Lissa .  Son  eo ni mentaïre  sur 
YEneaen  du  monde  ,  386. 

Jo.vph  de  ,  rabbin,  1 1 o. 

t  O  3 
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I  UiLE  DES  UJTEURS 


Joseph  Et  obi ,  porte  juif,  Ou  lui  attribue 

une  Liturgie,  366,  468. 

Joseph  ,  fi  U  de  David,  de  Narbonne,  juif. 
Ouvrage  a  Lui  dédié,  757. 

Joseph  r  lîis  de  (iersoii  .  rabbin ,  687, 
Joseph,  fils  tir  Muthitbvah ,  juif,  lin  mit- 
niiNi  rit  copié  pour  lui.  Ai  i. 

Joseph  ,  I51s  de  Sriûl  Oambi  Son  rommen- 
laire  sur  bîs  tables  astronomiques  de  Jïonnt, 

7° 1  ■ 

Joseph  1  bis  dû  l'olue,  de  Provence,  rab¬ 
bin,  supposé  auteur  de  hot  ho,  A70. 

Joseph  Ses  liturgie*»,  666,  Men¬ 

tionné,  liai, 

Joseph  Gard,  le  cadet,  6 65, 

Joseph  ilm-at-Aueh ,  rabbin,  707. 

Joseph  Officiât,  rabbin,  7  17, 

Joseph  Tonton ,  rabbin,  688. 

./ Mt ph  DITS,  ni  1  > bi n ,  i G 9 , 

Josiphyah  ben-AsUtrl,  juif,  copiste  d‘1111 
manuscrit  ,  Ao3 ,  note, 

J&tippon  ,  outrage  historique,  A  1  1 . 

Josur  Bon:,  rabbin,  auteur  d'un  iodes , 


701, 

Jomê  Je  Sancitm.  Voir  J  us  né ,  fds  de  Pcreç 
Bonndbh 

JoSué >  fils  dTdiéüOr,  a  Taraseo»,  rabbin. 


687. 

Josut,  iils  d'Israël  Vatlian,  .Supposé  rom- 
f  nen  la  leur  du  traité  Choir  de  pertes.  3  06, 

307. 

Josue  thn-Shonh ,  rabbin,  707, 

Jeune  /.orra,  \oîr  ttieronymus  Je  Sancta 
Fi  Je. 


Jow's  périlleux,  275. 

/unir  Inforti  «fUesinis,  prince  de  Tarrnle, 
760. 

Judith  ,  rabbin ,  690, 

Jadah  ben-  Ahba-Mari,  rabbin,  168* 

Jadah  heti-LUif  :i  .Vu  ,  rabbin,  i68,  170, 
686, 

Jttdah  bai- Jacob ,  rabbin,  auteur  dMsa- 
foth ,  638. 

Judoh  bru- Jacob ,  rabbin,  469» 

JtiJnh  ben-Jacob,  de  Carcassonne,  à  Ité- 
rirrs.  rabbin,  468. 

Judith  ben- Meie  Cohen  ,  rabbin,  468. 


Judith  Çarfaîi  <  rabbin,  \  G  9, 

JitJah  Cohen „  rabbin,  Cite,  468. 

■InoAii  Comsv,  lits  cThaac,  philosophe 
juif.  Sun  commentaire  sur  une  partie  du 
commentaire  moyen  d’Averroès  sur  ff/npi- 
ra<m,  633.  Mentionné,  56-. 

Judith  Je  Poids,  rabbin,  .Vio, 

Judith  |‘  Don  des  Cor  tel ,  juif  catalan  ,  jü  1 . 
Judith  el-Ilarizi,  poêle  juif.  Sa  traduction 
des.  sentences  des  philosophes  de  3  tunein 
ben-Ishaq  mentionnée,  a î\ a . 

Jadah ,  liis  d'Asrlnr,  a  Tolède,  rabbin, 
707. 

Jadah,  fils  dr  Don  Salomon  des  Infini* 
d’Arles,  Ouvrage  à  lui  dédié,  36y. 

Judak,  lih  de  Jarob  Laites,  rabbin  ,  086, 
Judith,  bis  de  Moïse  Cnbrn,  médecin, 
763, 

Judith,  fils  de  K.  Jacob,  de  Vermeil  t  on , 
rabbin,  copiste  d  un  manuscrit,  i  1  ] , 

fudüh.Uls  de  Sabbetui  Véri  ,  auteur  du 
traité  Ennemi  des  femmes,  870. 

Judaii ,  fils  de  Salomon,  copiste  juif, 

Jqdau  ,  lits  de  Salomon  Nathan,  JV7 A . 
700» 

Jmluh  fLdévi ,  jioèle  juif,  ('onimen taire 
sur  son  khozati ,  7 3  V  Mentionné,  4 8 O. 
Jadah  ibn-lhdain.  grammairien,  4o3. 
Jadah  ibn~Tibbon ,  traducteur  du  traité 
Choix  de  perfftf ,  334 ,  43o,  482 , 686.  Mon- 
t  ion  né,  686, 

Judith  fihùrtinitu  ,  rabbin,  660,  tëü'J, 
Jadah  Léon  de  )foJéiu',  Auteur  supposé 
tWm  traité  sur  le  jeu  t Pêchers,  jo<). 

JudfaÀ  Tontr  ÜüftLmo,  porte,  3?3, 

Jadah  le  Pieux,  rabbin,  placé  an  paradis 
par  Moi  se  de  Hieti ,  3.4  7  ♦ 

Judtdt  Mtsser  Léon.  Confondu  auc  Léon 
de  Baguais,  6ü5. 

Jadah  rabbin.  A69. 

Judoh  EPMO&\  rabbin,  690. 

J  tatou  (Amours  de)  et  dWrhjJle, 

Jupiter,  nom  d'un  grammairien,  S,  $1. 

7 

Jupiter  Monoculus ,  grain  mairie  n  a  t 
Juridiction  Coidlits  de  ) ,  ri,), 


À an.fi.  Noir  Samuel  ben-Suntun. 
heu  L^j-  sénéchal  ,  perso  1  mage  lIu  roman 
d'üscaaor,  i5V  Devient  amoureux  d'Audri- 
veltr  de  Nûrhomln-rlande  iA  prend  part  iu- 
cognilo  an  tournoi  donné  pour  la  marier, 
» 54.  Il  rat  blessé  par  Gaberiet  et  usité  par 
Andrivette,  a  laquelle  il  n  ose  avouer  son 
amour,  11  est  rappelé  par  Nrthur  et  le  quitte 


J 1. it ;i  i  tôt  pc  1  u  1 1  rc  i  e  n  i  r  en  A  or  b  om  lier  I  n  t  h  I  j  1 .  ou 
il  apprend  que  Cador  est  mort  et  qu  Aigliu 
veut  s'emparer  du  royaume  d’Audrivette,  en 
la  mariant  a  un  subalterne t  io5.  II  a  une 
entreuie  avec  elle,  ou  SJ^  se  promeltent  de 
s'épouser;  il  décide  ArLbur  à  La  secourir;  il 
la  croit  infidèle,  106.  H  apprend  sa  fuite, 
107,  H  la  retrouve,  1 58 ,  ri  réponse,  i5y. 


— 


ET  l)K S  MATIERES. 


Il  devient  roi  de  Nnrhoniberïande  et  donne 
di ■  grande»  fêles  pour  ses  noces.  Son  carac¬ 
tère  don»  re  roman,  i5p, 

h  halil ,  lexicographe  a  robe.  Nïmi  K  i  tab  al- 
A  in ,  5  7  i  - 

Kkatib  ( ïhn ),  philo  sophr'  arabe.  Ses  Bc- 
rti  irciu  s  mien  t  a  le  *  l  rad  u  i  Le  s  pa  r  To  il  ro  s  , 
07  1 .  Mentionné ,  4 7 G . 
twmchL  Voik  Qfllft/ri. 


8  ni 

hindi  (  /ifam-  Il  ohjou/  >  rtflOïlA  ibn-hhay  al- )  , 
mathématicien  arabe.  Traduction  hébraïque 
par  Calonvnso*  de  son  traité  des  iVafîïufé; , 
43 1  ;  un  aulre  relatif  à  l'influence  des  corps 
cèles  Les  sur  la  pluie,  43ij  sur  les  humi¬ 
dités  et  J  a  pluie,  4  3  9. 

A  ohm.  \  sai  r  Cohen, 

Kunitz  (Moïse).  Son  commentaire  sur  une 
partie  de  rfijauiHvi  du  Monde ,  386, 


L 


Laid  Hardi  (Le),  i54,  l  G4 . 

Lais  d'amours  t  3*3. 

Lancelot ,  1  > \  T  1 U  j .  il  n'est  pas  Pâmant  de 
la  reine  cheï  (iirard  d  "A  mie  ns,  168,  3  2  3'. 

Lattes.  Voir  I&rtu  lr  Jueob ,  J  ml  ait  Lutta. 

f.aur\  chaulée  par  Pétrarque,  370. 

Lride  Psautier  tle  suint  Louis  conservé 
à)*  *67,  2  G  S. 

Léo  de  V aient  ihus,  C  est  Léon  de  BagTinls, 
433, 

Lea  HehnenSt  eesl-a-dire  Lé\  i  ben-Ger- 
sont,  090. 

Léon  ihralaim  de  Capcstang,  Voir  Lévi 
Ida  d'AArafuiim  Aune!. 

Léon  de  Bugnoh.  Voir  Lèoi  bm-Gcr&on. 

Léon  de  lit  intente  M  rabbin.  Sun  commen¬ 
taire,  543. 

Léonines  Rimes  ,  142,  3âo. 

Léon  Joseph  de  Carcassonne.  Ses  traduc¬ 
tions  hébraïques ,  770,  786,  Mentionne, 


7 *9- 

i.  frtJ  u  S  i  ru  )  ^  '  S  >  1  TJ  "J ,  ra  1>1  nu,  4  l  O . 

Léon  t  i  n  [  S  i  iv  ) ,  ra h  1 1  i  11 ,  468, 

Lévi,  Voir.l^ron  David,  Isnnc  fils  de  Moïse, 
Salomon,  Vidal,  Zerechia-, 

Lévi  ben-.ibraham ,  mystique  juif.  Cona- 
menUdre  sur  son  t  rai  le  Boites  de  parfums  f 
7S  L  Paraît  renoncera  la  lu  Lie  contre  l’école 
urlho dose ,  4  4  Mentionné ,  5 1 3  ,  GH3 , 

G$8, 

LÉVI  iikn ■  (iKKSOAi ,  exégète,  philosophe  et 
astronome  juif.  Satie,  586.  Il  est  appelé 
Ralhag,  Léo  Hebtveu»  et  Léon  de  lia- 
giiois,  586.  Bibliographie  le  concernant, 
.“>87.  Les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort,  090.  Sa  famille,  égs.  Notice»  impur 
taviti-s  sur  lui,  5 96.  Ses  ouvrages  :  Falnuid, 
Vij-.  Liturgie,  3qi}.  Parodie  pour  la  fête,  de 
iAirîm  à  lui  attribuée,  600.  Mathématiques  . 
6o3,  bi"%  Philosophie ,  Averroès.  EUplira- 
lions  sur  ses  (  lonmirntairrs  de*  Seconds  <mfi- 
fylî  tfucs  f  tint;  sur  ses  ré- urnes  de  ta  Dhy- 
signe,  de  lu  Génération  et  do  lu  Corruption, 
du  Ciel,  des  Météores,  Gpl;  1rs  Quanta 
in likros  lœgictv ,  606;  les  K  pi  1res ,  G07;  De 


U 


me 


Go  h ,  et  De  Sensu,  607;  sur  le» 


commentaires  moyens  d'une  partie  de  fQr- 
fjitnoti .  60 3  ;  de  la  Physique t  Go 4;  de  la 
Métaphysique .  1.107;  proliûblement  sur  le 
livre  des  Plantes,,  608.  Sou  propre  ouvrage 
fi  umc;  de  Dieu ,  G 16.  Astronomie  ;  t  aides. 
G  i 5 ;  de  sou  livre  Guerres  de  Dieu,  G 19. 
Astrologie  :  \otr.$ ,  G 08;  Dragnastican  ,  G  is. 
Médecine,  Uo8.  Commentaires  bibliques  sur 
le  peiitalenque,  61  e;  sur  les  premiers  pro¬ 
phètes,  lii a  ;  sur  les  hagiographes,  excepté 
Je s  Jouîmes  et  Je-.  Lu.menlatinn»,  Gu 8  G  1  o  . 
Gi3.  Théologie  1  dans  son  livre  Guerres  de 

fjt 

Dim,  G 1  4,  Ouvrages  attribué» ,  643,  Notes 
contre  lui  par  Samuel  de  Marseille.  5 tï 7 . 
Lévi  est  chassé  du  paradis  dans  le  poème 
de  Moïse  de  Rieli,  S 4 7^  Mentionné,  653, 
G 89,  690  et  758. 

Létu  heu- Mar  a  au  ,  de  Narbonne,  rabbin. 
G87. 

Lévi  (  Gis  d' Abraham  LuueL  copiste  d’un 
manuscrit,  3 2 8. 

Lévi ,  GL  de  Moïse ,  rabbin,  687. 

ArW  iml.  -Goitc/i ,  rabbin.  4  01 - 

Lévi  /'  Ificf'fii,  rab'iin,  (i85. 

Lévy  b-J.  -  Sa  traduction  allemande  cL 
rEucaincn  (Ai  monde ,  38". 

Liège.  Psautiers  d  origine  liégeoise . 

Linorois ,  roi  d'Acre ,  1  76- 

Lion.  Le  livre  de  Sidradi  y  a  peuL-ètn 
été  çumposê,  290,  5Cl-3iG.  Du  pouvait  \ 
écrire  en  provençal  au  mu*  siècle,  Ai  G, 

Lit  merveillem ,  i  Gg, 

Loi  Siditfue,  ICI  le  n’est  pas  encore  inujtpiée 
sou»  le  règne  de  Philippe  te  Bel  pour  régler 
G  hérédité  au  trône,  1  19.  Inconnue  au  üvi 
de  Sidracîi.  3o5. 

Aointar lii  à  ta  cour  du  comte  de  l'orrai 
qnier,  4  9. 

Loin*  [Le  chltvlum  de)  héberge  la  coco 
Icsse  d'AnjOU,  33o,  et  la  prend  pour  gnn 
vernantc.  de  scs  lilles,  33 1.  Il  se  montre 
pusillaninte  quand  il  ret;oit  l'ordre  de  la 
mettre  à  mort,  33g, 

Lu  tris  .  Forêt  de),  3  2  9, 

Lvthaire.  Son  psautier.  3 Go,  794. 

io3 . 
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Louant  Famille},  68*».  V  oir  Istmc  et 
Jacob. 

Louis  Saiiii  j.  Son  éloge  dans  le  Liber  de 
informât  iane  ftnncijmtit ,  3-j,  3 S,  Anecdote» 
sur  lui ,  fis,  Se>  enseignements,  1*7».  b 


Bible  nuoralisée  lui  est  dédier,  -«.,0.  S.  s. 
psautiers,  fi 5-2 7.1-  Lbi-vs  (jll'îI  Fuit  peindre 
|*our  lu  Smiite-Lbiqîeliç „  '>83, 

Louis  \  ,  roi  de  France,  Son  éloge,  3 G  „  3 7 , 
Lyon.  A  oir  Lion. 


M 


Mneiejûvsbi  Le  cardinal  Bernard],  >53, 
I luçif  île  Vaiabmjue  r  médecin,  077. 

\Lirif  Jacob.  Voir  Sèhcmie,  1  ils  de  Jacob, 
Mwiyan  Le  roi),  possesseur  du  livre  de 
Sjdracti ,  287* 

Magdalew*  Quantité  de  ce  nom ,  1  G. 
Mamien  lie  Lunct ,  rabbin,,  78  u 
Afatmon ,  (ils  de  Dioiaxa,  mentionné  par 
erreur,  704. 

Maimoïï  F isat  Salomon*  bh  de  Mena- 
li e m  ,  commentateur,  708, 

\fnimoniiïf\  Voir  l/nivc  Maimonide. 

Maint t .  chanson  de  geste  que  Girard 
I  Amiens  0  prise  pour  base  du  premier  !Bre 
de  son  Chartêtim*fnr ,  njy. 

\fiunjroi.  Sa  mort  et  sa  sépulture,  123, 
I/o  u  t  s  sc  La  d"£  Lampe  s  se  montre  rliari- 
tehle  pour  la  Comtesse  d' Anjou,  3 10,  313, 
M,lutffUinç{jm'.  Leur  idïel,  I  3 G, 

AI AMI’L'M  S  fc\KMPLOÈti\l ,  Üa-GÛ, 

Wiinmih,  ralih in,  j G  > , 

\bnwah  de  Lu  net ,  rabbin,  G8-. 

Uanoah ,  (ils  de  Menahcm,  copiste,  Gtn, 
Waiwcllo,  Voir  Immunut  i  de  Home, 
Monloclitf ,  (ils  de  llillel ,  auteur  d’im 
ouwage  de  casui  clique ,  Am,  i  î  2  t  70s. 

Mtirdochée ,  fils  de  Josué.  A  oir  Violas  de 
Rodez, 

Wardechè*',  I i 3s  dlvlie,  rabbin,  G53, 
Mardockéc,  li h  de  Moïse  \l-Fandârir , 
médecin  juif,  077. 

Mardooitée  Ftnti f  astronome  juif,  7^9. 
Mardochèe  \tt\!i  ,  corruption  de  Mftrd&rhce 
A  fit  A  un ,  58  4  . 

\tnrdnchee  Xuihatt  FyinF.  mathématicien 
juif,  38  1, 

AI  vrihicum;  Y\thv\  le  cadet,  astronome 
juif.  Extrait  du  canon  d  AMcemte*  080. 
Lettres  aslrnnotnûpie*,  38 1 .  On  lui  attribue 
par  erreur  la  concordance  lié  bras  ijue  dJsaae 
Nat  ban ,  082 ,  58  4. 

Mm  (limiter  Toskos  Xathnn*  Peul -être  le 
même  rpie  Alardorhée  \ntlian,  58a.  Manu- 
-rrils  émis  pour  lui,  il  à,  .S7G.  58 

Miv(jiurit*‘  de  France ,  fillette  Philippe  le 
Bel  et  de  Mo  rie  de  Brabant,  1%),  Li  te  fini 
roimailre  à  Lirard  d  Amiens  le  sujet  de  l/é- 
1  inc  in  ,  1  90-19  1 . 

Marine  La)  française  sons  Philippe  le 
Bel,  i3i. 


\tarmUc.  Bornent  des  frères  de  la  Péni¬ 
tence,  A 7,  18,  fi o, 

Marsile  il  Itujhrtt  „  traduction  hébraïque  de 
ms  Suppositicmet ,  par  Abraham  ,  bis  tl'Laai 
Scbalom,  7  a  8, 

MuthUltjah  ,  bis  de  Joseph  de  Parts,  rab- 

In  u,  G89,  690, 

Mûthiihyah t  |îh  de  A  loi  se,  de  la  famille 
yirbar,  rabbin.  Ses  écrits,  778. 

d/aucuû/firt r  eunuqaê  géant,  gardien  de 
(’.étinde*  1 -3*  II  veut  tuer  Méliacin  qu'il 
trouvé  rlii'ï  elle  ri  le  livre  au  roi  Al  situ  ns. 
i  7  i ,  H  est  tué  t  n  combat  singulier  par  MF 
liaeitt,  178, 

J/oLtifii  io  ri  c  liber,  7. 

Médecins*  I  hi  les  accuse  lie  jnnitipliei'  I  -  iirs 
ni  si  1rs,  3  2  5, 

M*ïr  Utftuvie; ,  médecin  juif*  7  17, 

Meîr  hëu  David,  rabbin,  ioü,  jrn. 

Mur  lietudy  : ,  d  Arles ,  rabbin,  S,i  nm 
coedaiice  pour  le  l  almud  ,  781 . 

Meîr  ben-Siiittkm,  à  Narbonne,  rabbin, 
A  G  8. 

J  ! rï'r  C&hen ,  d  e  N  a  rbon  m \  ra  b  b  i  o ,  \  G8 . 
d/ü  ie  flrescas ,  rabbin.  Lettres  adressées  .1 
lui,  7  U  .  "àa.  749/ 

Mar  de  Xurbonm  .  rabbin,  io5.  Peut-être 
le  même  (pie  Mnr  (kdieu,  AG8. 

Mcïr  de  Uotfienhourq ,  rabbin ,  ioô,  iGo 
G8G. 

Uefr  de  Suives ,  copiste,  fiom 
Metr  de  Truitftit  tnilL  rabbin,  j  o5  *  A  7  F» , 
G86. 

J/eu  Ihn  .  de  Narbonne,  robl  tn,  71:. 
l/eïr,  lils  de  don  .Saoni  1  rlcls  ItiFnu.  juil 
d'Arles.  Ouvrage  a  lui  dédié t  3Gtj. 

\teh\  lih  de  Vioïso,  r.ibloo.  i  'u  min  user  il 
copié  pour  lui ,  Ao3t  note. 

Meir,  (ils  de  Samuel  de  Salves,  d  Arles, 
copiste,  586. 

)Inr,  fis  d'îsâie  de  Lnnel,  rabbin,  177. 
1/F/rVe  ûj ,  lits  de  Nubien,  roi  de  la  <1  ramie 
Ermeiiiê,  171,  Il  révoque  en  doute  J  s  t|ua 
blés  mervei lieuses  du  ehevaî  de  bois  de  Bla- 
m fuart  ei  veut  réprouver;  bh  cheval  lenlïoe 
ilatis  ks  airs  et  il  descend  sur  la  terrasse 
d'uil  château  mi  il  Lmuve  (léliiide  endormie . 
173.  Il  se  fait  passer  pour  le  fiancé  de  k 
jeune  liib\  et ,  romaincu  il'iiripusture  .  réussit 
a  s'échapper  sur  le  cheval  inagbpe  ,  s  7A.  H 
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relou  rue  <ui  château  de  Cfilincle ,  l'enlève  rt 
lu  laisse  près  du  palais  de  sou  pore,  t75. 
Vpprenant  que  Clamai  it  a  enlevé  Cédîndc, 
il  sc  met  à  s.i  recherche ,  1 7 < ï .  il  délivre  les 
suivantes  île  Célinctc,  1 7 yn  11  combat  Rirabel 
i  l  est  vainqueur;  mais  il  est  i ri i L  prisonnier 
en  trahison  et  no  veut  le  mettre  à  mort, 
17$.  Il  s'évade,  i  7 g ,  Après  beaucoup  d'aven¬ 
tures  et  de  sou  lira  nées,  il  retrouve  Célîndfi 
chez  le  duc  de  ( adice ,  180.  Réussit  a  Le  11- 
lever  de  nouveau  ,  1S1.  La  ramène  chez  *00 
père  cl  IVpoiise,  1 8  t , 

IL'hardi,  roi  mm  de  (jicard  d  Amiens, 
écrit  vers  1:186,  iA 2 .  Analyse,  171,  19 A* 
Loin  parai  son  avec  le  Cléamadii  d'Adenet  le 
Loi,  iÎLü,  1  9 \> 

Met  tan  de  Lis  ,  i  5.4, 

\!  élidé,  (il le  rie  Nubien,  171.  Est  promise 
par  son  pore  à  Cléomalan,  171  <  et  l'épouse, 

1  H  1!  . 

Ai motion  ,  1  ahbtn ,  i  i  o. 

Mcimhem  Uten-Semh  „  identifié  par  erreur 
avec  Menahcni  lieii-Jîénil,  7  mi. 

Mnmtiitm  ben-Sabonion ,  de  Perpignan,  rab 
bin,  (HS,  658  ,  688,  759. 

M kv  vu kvi  uüvZkiumi  ,  liis  d'Ahron  ,  rab¬ 
bin.  Sa  vie  et  sou  ouvrage*,  707. 

Mevmïüvu  61»  d'Abraham,  de  Perpignan, 
rabbin.  Son  livre  de  terminologie,  7  in. 
Afriïtdii'Wi  Vit  Vrt ,  D7  1 ,  58  u 
V*Wrtatrdut  Moïse).  Sa  traduction  aile- 
mamie  d'une  partie  de  I du  momie, 
386. 

Mêacstnd  de  bouche,  1  i3.  Ménestrels  riche¬ 
ment  payés  au \  noces,  333- 
J/rrrtir*yijf  *  1 G  4 . 

1 I*riint  i. 04.  Le  perron  de  Merlin,  iG3, 
Merhn  ts  s  Prüpki'ïirs  de)  rapprochées 
du  livre  do  Sidracb  ,  291, 

Mr.û’fiuulltim  bi-ii'éfuctil)  Manotih ,  de  Lmnd, 
rabbin ,  468, 

Me'.elmulLim ,  Il|s  de  Jacob  de  Liind  ,  raie 
bin,  680, 

Mcschmilam ,  fils  de  Moïse  de  Béxiers, 
rabbin,  36 1.  ïo5,  A0H,  ï 7 5 ,  658,  686. 
Mescbonllùm  .  fils  de  Peter  (adieu ,  689. 
\U*m  c»  Fa  mil  le  d  v  ),  Sa  la  u  s  se  gé  u  éafogî  e , 
2G0. 

MrtSér  /aflw *  philosophe  juü,  780. 

1/éjaé  Jean  dr  Damas],  trad  notion  hé¬ 
braïque  du»  chapitre  de  chirurgie, 
656 ;  de  son  antidniaire,  724, 

Mites  Bonaodas.  Voir Sanmet M  fil s  de  Judah 
de  Marseille,  Forme  corrompue  en 
au  beu  de  Miles  t  5  ni,  JÜ7. 

JL  mature  de  présentation  de  Méhaciu. 

l8rp 

Mirnrbs  de  Notre-Dame,  5a, 

Miroir  drs  dames,  3g,  4o, 

Mnémoniques  Vers  et  dictons  J*  1  L 


Moàd  lhn  \  Aboli  ibdaltüh,  Ses  dru*  trai¬ 
tés  d'astronomie,  traduits  par  Samuel  de 
Marseille,  500. 

Afeitfe  Abscitj ,  poêle  juif,  7  G  G* 

\fûhe  liiirnf.li  t  ndibin,  û  9^‘ 

Moïse  hen^Eiru,  poêle,  38o. 

Moïse  ken-haae,  rabbin.  Ses  gloses. 
I196. 

Moïse  bcn-Judu ,  de  Béziers ,  rabbin,  lob, 
468,  686. 

Moïse  ben-Suhmitn,  mystique,  38 1,  573. 

Moïse  ben-Sumiud  de  ta  ItoifUe ,  copiste, 

653. 

» 

Moite  Eotarri ,  médecin  juif,  635. 

Moïse  Copiait ,  rabbin.  785. 

Afyfve  Cohen  t  rabbin,  78  j* 

Moïse  dr  itcuneairé.  \  me  1  tu  tse,  IjIs  de  Sa¬ 
lomon  ,  de  Rcaucaire, 

A/rUse  de  Cm  tri  ,  rabbin,  i  n  à  ,  ICK),  I  -  - , 
47v,  :igi,  G  Go ,  683,  iÆ'i,  6HG. 

Moïse  ue  NvniïowE,  médecin  et  pbilo- 
soplie,  666.  Surnommé  maestro  Vidal  Lkdl- 
som  Narboni  et  par  erreur  S  ida!  Salomon, 
7 5 9 .  Sa  vje,  GiitL  Date  île  sa  mort ,  GG 7, 
Ses  écrits,  668.  Philosophie  :  Main.miïdc, 
Lnminriil aires  sur  les  termes  de  logique, 
668 ,  et  sim  le  (bride  des  Ëtfnrêt ,  679,  Sur 
\veiToès  ï  suc  le  coin  montai  rç  dn  traité  de 
Y  Intellect,  par  Mevandro  liAplirorltse ,  668; 
sur  bi  paraphrase  de  rOriyaoori ,  GGg  ;  mit  le 
traité  de  I7nfc7b?cf  /iWh/i  c.  (>711;  sur  les 
disserta  lions  physiques  -i  sur  li  traité  lh 
Sulalmtliti  ortds ,  67  \  ;  sur  le  commentaire 
Du  Ciel  rt  ttu  Monde  cité  seulement),  680; 
sur  l'analyse  du  traité  Dr  Sensu  .  d 'après  une 
conjecture  qui  n’est  pa^  généralement  nc- 
cepiée,  G70,  Loin  montai  ce  sur  I  Jmvi  age 
d  tlin-B.idj j  inliluiê  Le  but  du  régime  dn  so¬ 
litaire .  670.  (  'oui men taire  su  1  le  traité  inti¬ 
tulé  lltiyY  ibu-  )  oijdhun ,  par  Tolall  Ibn-L 
67  L  (iommentaliT  sur  le$  l'endtmces  des 
philosophes  t  de  (ia/zaii,  670,  7 ôg,  Ces  trois 
dernifTS  commentai! es  furenl  faits  sur  des 
Lraductionv  anomnies.  Ses  propres  ouvrages 
intitulés  :  La  pcrjfècCÏini  de  Lame,  G7  ï  ;  truité 
sur  l> *  libre  arbitre,  678;  truité  sur  la  méia- 
pbyMque  cité  seulement  |,  G80*  Médecine  î 
comment  aire  sur  la  4*  partie  du  Canon  d' Avi¬ 
cenne,  G 70,  Son  propre  ouvrage,  intitulé 
(,V lontin  de  ta  rie,  67G.  Cornineulaire  bi¬ 
blique  sur  lev  Lamentations,  (i-i+  Traité 
mystique  ï  Lettre  sur  ta  mesure  de  h  haut  en? 
de  Dieu ,  671.  Ouvrages  attribués,  67 1. 
Cbassé  du  paradis  par  Moïse  tL-  Rieti ,  5  V 7 . 
Menti  miné,  766.  Cnn  fondu  avec  Ahlia-Man, 
[ils  d'Lligdor,  5 5?. 

Midi?  de  Sitn'-s.  \  oi  r  Moïse ,  1 1I3  <l"  t  bruhom 
de  Vioicÿ, 

Mode  de  Itieli,  poé'te  juif.  Son  imitation 
de  Dante  et  '  Il  m  manuel  de  Rome,  5  47. 
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\tohr  dr  Srris ,  rabbin,  46j) 

M tris*'  d  Evt  f'nJ' ,  ru  b bi  n ,  i 0 9 , 

WdiV  /Vnjvjof  Bûtarel ,  astronome  juif, 
7S0- 

î/oi V,  fils  d  Abraham  rie  N  jmrs .  mathé¬ 
maticien.  Se$  écrits,  779 ,  780.  MeStfiMIQé, 
(>54,  766. 

Moïse ,  fils  tic  Jacob  Cohen.  rabbin.  .Son 
nm  rage  cité,  098. 

V/msc  ,  liis  (Je  Jacob  cle  [hignota,  rabbin, 

i7.). 

V/rjÏjr,  |iis  rb-  Joseph  de  Narbonne,  rab¬ 
bin,  686,  687. 

U o / 11"  ,  (ils.  de  Josué,  copiste,  68  1 , 

Mois  1%  fd*  d  Kli<'  Ahram,  médecin  juif, 

^77- 

Muïxr',  6h  tb  Nathan  d  Alençon,  rabbin. 
660. 

Moïse ,  (ils  fie  Salomon  rb1  lîéaucBÏrè  et 
de  Salon,  traducteur.  Confond  n  a\rr  Aloï^e  ^ 
{îk  'h-  Salomon  de  Sain  ne,  i  1  3,  Se*  tra¬ 
duction*  du  grand  commentaire  d'Averroès 
-^1  ij-  la  Métaphysique  d'Aristote,  4ia.  Son 
abrogé  du  grand  commentaire  d'Averroès  sur 
bi  Bhysi f/rc,  jiA  et  j  33.  Sa  réfutation  du 
bue  mystique  de  Joseph  Luspi,  \  fi, 

\foisr ,  fils  rb-  Samuel  de  Uorpictiiarire, 
A  oir  Jean  J  . J ritffwa , 

Moïse,  là |s  de  Todros,  rabbin,  C S7 - 
Mfrist  .  lils  de  Yequtid  hahLèvi,  rabbin. 

777< 

Moïse,  fd>  illsaac  Ufuiidum,  médecin 
juif,  .177. 

M <rise  Gant,  rabbin,  665. 

J/'/rve  Mm- A Lsm  ,  rabbin,  (àml'onrln  avec 
,  fi  'data  li  Penini,  .3 -SX 

Mot  ibn-llabih  .  juif.  Sou  commentaire 
•iir  l'fcVn»ir'ii  dtr  monde  de  Jrdaïali,  383+ 
Moi. se  ibn-Tibbon ,  traducteur  juif.  On  lui 
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attribue  des  glosés  sur  le  Commentaire  d'Avcr 
rnès  sur  la  Phytitfttr ,  1 3 T  ,  ainsi  que  sur 
le  Guide  Mrs  êi/tirés  t  7 5 < | .  Ses  traductions  de 
ï  Uwaijtstc  et  d  Ktidide,  di 2 C.  Mentionné, 
35 b,  68G. 

1/chîc  Jfr«M0Rtd(\  Loi  nm  en  ta  ire  sur  son 
Guide  t  par  Joseph  (dispi ,  5a 3,  Moïse  de 
Narbonne,  670  et  Profi  l  llouran,  750.  Sur 
ses  huit  chapitres,  par  Neihanel  Caspi,  737. 
Sur  s*-*  î5  ] M'fipnsitiniis ,  par  3  cdma  h  de  Bé¬ 
ziers,  dgç.  Ses  i3  règles  de  fui,  mises  en  tors, 
probablement  par  le  même,  3g8.  Sur  ses 
îermes  de  logique ,  par  Moïse  de  Narbonne, 
668.  Mentionne,  37 rp ,  3.8o,  38 j,  409,  Un 
h  g  1 ,  5 1  o .  5 1 1 ,  583 ,  68  4 ,  78  i , 

M 0 lu  Q*i mhi  t  v\ égè te,  6 87 . 

\f  oï u'  Sttmutj  Dtiscola ,  copiste,  G  fi  3  „ 
7o5. 

Moïse  Scht'k tii  r  rabbin  465. 

Mùtse  'iitf'fi ,  i  ihbio.  Il  attribue  un  Lmt 
<L’  rie  à  Abraham  ben-Ëzra,  33  4. 

Vf  oit*  Ztw:aL  médecin  ]  ni  17  Ouvrage  a 
lui  dédié,  716. 

Um>  -  cil  - /Vrrb-  |  La  bataille  de  .  106 
107,  i36,  i38,  1  3g. 

UenfiJrpN  du  C'  i  ht  tin  La  ) ,  lieu  merveil- 
leu.v,  3 9X 

l/'aif/è(rjrl  Quartier  ,  a  Paris,  m. 
\f&itipelh*’t  f  i  ,  5  o ,  61. 

VfufjJkSaïnt- Micfttl  Le  Saiit-fiautier  au  , 

0  5 + 

Wotdtûx  Proies  ch-] ,  3  j  . 

Muses  P  alitera ,  comipiion  de  Moïse  de  Bel 
caire  ou  Beaucaire,  diS. 

Müel  Botufai'i  Camprad ,  juif  de  Saîon , 
733. 

Mnqameh  l/-)+  Voir  Dm  id  If-  Miuja- 

Maqatet  (Ma  ',  Voir  Ismc  t  Joseph. 


N 


Vnaiwflft ,  lépreux,  possesseur  du  livre  de 
>ïrlrach,  '87,  Nom  emprunlê  au  livré  des 
l\nb,  189, 

ViJjon,  géant,  pore  d'Kscanor  le  Mrand, 

1  63. 

VrJmriWdc.  \nir  Moïse  ben- Ncihmait, 

\nhsciton,  rabbin.  Son  ouvrage  astrono¬ 
mique  cité,  58 1. 

Vr rhum  y'1132»  publie  les  Su  fifb.ï  d’im- 
niarsuel,  696, 

VaiiîroA  dt  Bavière.  Ses  enfances  dans  le 
Charli’maffm-  t\*-  tSirard  d'Amiens,  îm. 

Md  (a  lus ,  pète  de  Sa  bel ,  roi  de  Serre,  fait 
la  guerre  a  Ab  1  mus  et  prend  Meliacjn  en 
trahison,  178.  Il  est  lue  en  guerroyant  contre 
V-  mi  de  Perse,  1  $t). 


V  fiï/mri  (  Famille  ,  073.  Voir  /î(t«c  p  J  ad  ah. 
Mardochév, 

Nathan  d'Avignon,  rabbin.  Son  ouvrage, 
7  s  6. 

Nalhan  de  Cènto,  traducteur.  3 60+ 

\ ,vtman  i>k  Mom PRi  t.iui ,  médecin  juif. 
780- 

Nalhtm  dv  Trnufiufttdlr ,  rabbin.  4  o  /1 , 
So5* 687. 

Xathau  t'alaycrü  t  mé<îeeiii  juif,  ^«'îo. 
Nathan  ham- .Manda*  \  oir  .Vtil4o#î  de  Lento. 
ViïuJi/i  dOftchïM  en  Normandie,  copiste, 
6  ,  note,  1  9. 

Xéhrmw ,  fils  fie  Jacob  Sen  Manf  Jacob 
de  Lunch,  rabbin,  6H9. 

Nêhi-mie,  lib  de  Nallmn,  rabbin.  707. 


- 
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.WW  ci,  mathématicien  arabe.  Coin  mon- 
lairf*  arabe  sur  Lucïide,  4îô*  Voir  ifcide?n 
les  lur  me  s  vicieuses  de  sou  nom, 

NViuanki,  Caspi*  Uoiisemir  Ylaçif,  juliilo- 
sophe  )uî T.  Ses  t;enLs ,  7 3  G.  Copie  des  ma¬ 
nuscrits,  iyS  t  58i*  612.  7Ô.».  Mentionné* 
ion. 

Nethwel  ]>i'.  Ciiivdy,  rabbin.  Ses  ï iiur- 
gies,  3-38. 

Xvthanrl  r  do  la  famille  Dani*  poète  juif, 

7"*Ct 

\cfAimeC  lils de  Néhéiuie,  Gi  à.  Voir  AVtAa- 
nW  Gus pt. 

Xeihmvl  >  maître  de  David  (T K  Stella  ,  rate 
l>in,  6 tjo, 

AYzmia  oti  pnt'timti r  1  4, 

N  ient  vs  n  H  v.QI/kHLI.k  ,  livre  Mineur,  9 5, 

Vie  obi'  (frient,  fvtNjur  d  Angers.  Ses  sla- 
mts*  92. 

Nicolas  l  iiih\  de  Nononeomt .  cardinal ,, 
3  2'îi  Son  épi  ta  plie ,  2  3. 


Vieoiflj  Pr(F/JO.:ïiffl  'i  Sou  aïüuîüt&ire  ,  l>&  j  . 
7S7. 

Aicofo  d  Pnvitf  ,  6Ô4. 

îVirowiii^ue  f?"  C^  am.  Son  traité  d'arithmé¬ 
tique  traduit  par  Caîonymos ,  '(36, 

Nustm  de  kmratum,  rabbin,  5 98* 

Nücejf  Description  de  ,  33:1,  .ni G. 

Wj  auteur  d'un  livre  d'astronomie.  ay3. 

Yonajpcoitrt ,  patrie  du  cardinal  Nicolas 
fAide,  2  3* 

Xottmndi  Los  ,  préfèrent  leurs  ancienne 
omit u mes  à  la  loi  de  France  ,  iso. 

Vuire-/J(a/ie  Miracles  Je  ,  5a.  Tableau v 
de  sa  vio*  3 49. 

Yrtàien,  roi  de  la  L  ramie  Lrmenie*  ré 
pUgflO  à  donner  sa  lillr  Clmdande  au  hideux 
ClaiiuuEirt ,  172-  Il  met  ClamiutirE  en  prison, 
173.  Sa  guérir,  rentre  deux  rois  voisins. 
i74*  Il  tombe  malade  après  le  déport  do 
son  liL  cl  retrouve  la  santé  a  son  retour.  Il 
meurt  pin  après ,  iH?, 


H 


(frjier  (Le s  Enftinces:,  chanson  do  geste 
nolisée  par  (iirard  d'Amiens,  201. 

O/îi’fcr,  3  a  3* 

(Miaules,  ai. 

(fraisa»  dominicale ,  en  latin  et  en  fran¬ 
çais,  377. 

Orange,  5 1 * 

Ordres  mendiants  exaltés  dans  le  livre  de 
Sidrach,  291,  3  0  i . 

Ür^iieifb'une  \L de  Bruges *  nom  d’un 
vaisseau  flamand*  1 34 » 

Oriunde ,  une  des  suivantes  de  Cdmde, 
17C  Doit  être  brûlée  pour  Lavoir  laissé 
enlever,  177,  Ksi  sauvée  par  Méliaciii  ,  178. 
Épouse  le  duc  de  Calice*  182. 


Onfltvmra ,  décrite  par  Guillaume  Guiurt 


121. 


Orléans,  appelé  Genabmn.  29,  3o,  3 2. 
Mentions  de  celte  ville,  10. lu  1  oti  *  1  1», 
3 3 K.  Université  d'Orléans*  >9.  Professeurs 
de  droit  a  Orléans.  3o ,  ,33* 

Orléans  [L'évéquc  d’  .  frère  du  comte 
d'A  njou  *  3  a  4  ;  lui  s  uccét le ,  3  3  8  ;  sa  e  I  «  a- 
rilé,  34 o  ;  rend  à  sa  nièce  le  comté  d'An¬ 
jou*  3/(6. 

Orthographe  Définition  de  1.,  Ü. 
fhfejt.*  ojj.ee  Ü.)  Son  commentaire  stirl  E ru¬ 
men  du  monde ,  387. 

Pneolet  Le  cheval  de  :*  dans  I  alentin  et 
Oman,  190. 


Papier  Litre  de  )  ,  iny. 

Pastourelles  *  3  2  3  * 

Palatins  t  hérétiques  ,  3u4* 

Pâtisseries  ,  3  2  7. 

Paul  de  S.  Maria.  V  oir  Salomon  Léei. 
Paul u s  Bunjtnsis.  Voir  Stdotnmi  Lévi, 
Pnidus  Chrisiiamis ,  juif  converti*  687* 

"^9" 

Péiagre  Jean  ,  de  Calais,  commandant 
des  vaisseaux  du  roi  de  France ,  j3î.  s  33, 
1 34  ,  1 35* 

Pedro  Don)*  Gis  du  roi  Alphonse, 


707 


Peint nrrs.  Sur  les  murs ,  173*  Instructions 


jtuur  les  peintres  chargés  de  décorer  les 
églises,  ai  A,  Peintures  des  livres  destinés  à 
P  instruction  religieuse  et  nm  exercices  de 
piété  des  laïques*  2  1  3  „  380. 


Peirese.  Lettres  à  lui  ai 


es  secs. 


*  6g3, 


frères  de  la  ,  il 


l *én  i  l 'en  ce  Co  < 1  v  en  l  des 

s 

Marseille*  47*  Recueil  d  exemples  com¬ 
posé  dans  cette  maison ,  4 7*  07. 

PeicnaO  168*  3**  3. 

Perdreau ,  machine  à  lancer  des  pierre**, 
1  ;:G, 

/Arec,  lits  d'Élie,  de  Corbeil *  rabbin, 
io:s  469.  47 G*  G8G ,  707, 

Peréc*  111$  d  lsaac  Lohen ,  rabbin  *  ü8y. 
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Pûrlcsvmts*  distingue  de  IVrceval,  iG’G 
i>eHTltmmtjh  Psautier  de  l' abbaye  de  , 
27  ft. 

Petit  Maestre  ,  de  Avons,  Voir  fsutw 
iib  de  Mnnlocliée ,  Qumhi* 

Pétrurtjuc ,  373. 

Pctr-tis  i  lit  juitintu  Traduction  hébraïque 
de  son  lia  tir  de  logique  par  Abraham  Abig- 
nier,  7  -j: 4 j . 

Philippe  Atujnste.  Légendes  sur  la  façon 
dont  il  midail  la  justice,  Î  o ,  1 .  Arieedolés 

relatives  a  ce  roi,  li  1 .  Crée  la  garde  royale, 

i  iî  1 , 

Philtppt  de  li  fri,  G  \  2 , 

Philippe  te  Bit  prend  le  parti  de  Eï-tècpiu 
d'Angers  nu  j  Ire  le-  buiilis  my  uux ,  Si ,  I  ÏimI- 
hmiiie  (iuiarl  Int  dédie  mhi  pueuie ,  101,  Sa, 
conduite  r  la  bataille  rie  Mmis-eu-l  Vvcle, 

I  i  o.  Ouvrage  à  lui  dédié,  71p. 

Philtppt  P  Cotuftie ant  Le  lie  te  du  roi], 
rimé.  120. 

Philippe  le  N  unit ,  due  de  Bourgogne.  Sa 
bible  moral isêe,  2  jn. 

Pêilvsopltes.  Merveilles  tjinîs  faisaient 
au  Induis ,  172. 

Plient  nu  jf'Vuf,  Voir  Wirfinou, 

PteurJie  .  4  . 

Piçiavtenrit  Closstdot  ) ,  probablement 
(Guillaume  de  Poitiers ,  12. 

P/  trc  Uphonsv ,  à  7. 

Pit en- r  eomte  d  Alençon,  Relation  de  ses 
derniers  moments,  272. 

Pii'ru  de  lllow,  17,  18* 

Pain  de  Chaut  ht  i  i  ^t'igneur  de  \  iaiones  , 

I I  Jehan  Muilhrl  latl  pour  Eue  Min  roman 
do  Coût  le  d'dnjott,  3iy,  Il  lui  en  avait  ra~ 
'■on té  !•  sitjel ,  Âïl,  3ü :■>.  \l  était  mort  avant 
1  G 1  li ,  Gso„ 

Pierre  île  Provence*  Cervantes  lin  attribue 

par  erreur  le  cheval  merreiltem  de  Cléo~ 
émulés .  sg3. 

Ptcnv  th  fit  tjtfio  ,  7  Go. 

Put  tf  IJr.ir  ,  17,  ÎO, 
t 1  ièt  i  e  I V ,  ro  t  d' A  r/agt  m  ,  G  7  2 . 

Pif  ire  tiiytt ,  18. 

P*ents  précieuses,  lueurs  vertus  curatives. 
Eclairent  pendant  3a  nuit,  iGq, 

Pietro  d' Uesmudria ,  traducteur,  3qo, 
Pj\ûm  i  j  k  Yuiihjxxe.  Se  s  chapitres  de 
médecine,  7 a \t . 

Pinéhas  lud-î.tm,  de  Perpignan ,  rabbin. 

Pirahcl ,  neveu  du  roi  de  Serre,  combat 
Méliaciu,  176,  cri  s’indigne  de  lu  trahison 
dont  ri  lu  ici  e-t  victime,  178.  U  devient  roi 


île  Se  ht  et  fait  3ü  pai\  avec  Al  si  mus,  180. 
Il  épouse  f  demande  ,  182, 

Placide  ni  Umto  Dialogue  de  ,  280. 
Platon.  Sa  lUpubtiffite  sdmi  les  Arabes 
traduite  par  Samuel,  de  Marseille,  555, 
Mentionné,  5i6. 

Paiisous.  Longue  énumération  de  poissons 

Servis  au.v  repas  ,  G"  7, 

Poitiers  |-‘ainille  tU-  .  Ses  uumnscrils . 

2Î2, 

PccVoti,  Psautier  fait  dans  telle  province, 
378, 

Paris  massacrés  par  des  aveugles,  5 G, 
Piêdittttiou*  Lonseils  donnés  aux  prèli 
ea teui  s ,  j  a  4  ■ 

Prélats  de  l Eglise.  Abus  qui  leur  sont  re¬ 
prochés,  VlA.  22  5, 

Primat.  \  n-  a  lin  attribues,  17. 
l^iiciitmif  nuifort  S. 

Prise  i  unia  uùuar,  8. 

Procuti- u es.  Leurs  pratiques,  rp’>. 

Piuftt  Don  Itoml  T  .«78, 

P  RO  PET  liüL'ïtvN  (Uiuif,  tds  de  Moi  SC 
Lévib  Sa  vie  el  ses  ouvrages,  7  i  \.  Meti- 
tionué ,  5 '* 8  ,  57| - ,  Ô7q,  G  i 8 ,  Ü81,  7  1 5. 
Pi  osadif  Délinition  de  3a  ,  G, 

Provence  IWudl  devcmplps  composé 
en  ,  17,07* 

Proverbes  frnuçuts ,  08. 

Ps\ii'NER"  (iommcnl  if  ett  itqtrésenté  dans 
la  J  tilde  moralisée,  a3o-a35.  Psautiers  en 
notes  ti  roi  lien  nés.  abo*  unie.  Psautiers  or¬ 
nés  rie  peint n ri *s ,  :■  5 i p 2 8 r> *  1 8a u tic rs  1 1  ori - 
giur  anglaise.  sGi,  aGi,  a  GG,  2G8.  270, 
271,  271,  275,  2  7<iT  278,  ï8ot  28t. 
Psautiers  exécutés  en  France,  281.  PaSttîtiers 
fait-  pour  la  cour  de  Frâutr  au  un*  siècle, 
3G4-27U.  281,  282.  Psautiers  destinés  uu\ 
personnes  de  modeste  condition ,  283,  Ps&u* 
lier  d  i  Irerlit,  2 Go,  sire  Psautier  u5  Goé 
du  fonds  haddien ,  aGi,  263.  Psautier  du 
collège  de  la  Trinité  de  i  lamliridge,  aüi. 
lütrj,  :*G3.  Psautier  ié'  88iG  du  fnmEs  latin 
de  la  liibüttlhèrjiie  nationale,  a(j  t,  v  lis  ,  etié- 
Psautier  de  Monte  bourg,  à  tu  Bodléicmie . 
■îG3.  Psautiers  divers  avec  traduction  fran¬ 
çaise,  ;tü3.  Psautier  iringiïbiu  go,  o'i.L  Psau¬ 
tiers  de  saint  Louis,  365*3 70.  Psautier  remis 
par  la  reine  Marguerite  à  Guillaume  cle  Ra- 
iiruqiiis.  7 l|-G .  Divers  usages  des  psautiers, 
ïi St) ,  y G<t ,  28s. 

Pto/éuu'e.  Traduction  iiébmiqiie  de  -ou 
livre  du  Irnit,  43 1,  et  de  son  traité  sur  tout 
ce  qui  est  relatif  aux  piaules,  diy.  Mcnlionne, 
38 1 . 4o5, 5  TT 

Purgatoire  Doctrine  particulière  sur  le  , 
agS. 
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Garnit  i.  \  oir  David  ,  haac,  Israël  *  J  ose  pli . 
1/oEîC ,  Samuel  Gamin, 


Qaintin  Jean  +  auteur  supposa  des  scr- 
moiii  tic  Nicole  s  d  iluf  fjucvillc,  97- 


It 


Raimond  Lui  le.  Traduction  hébraïque  îles 
ou  v  r,  1  Lr-'s  à  1 1  j  1  al  tribu  lés  t  Qui  ni  a  es  seti  h  a  t 
736;  svi r  la  composition  des  remèdes» 
73i. 

lia, ml  d  s  Jardins,  prieur  des  dominicains 
tic  Cou  lances»  üti, 

Raoul  Rousselot,  clerc  du  roi,  83. 

Raphaël  Cahen ,  à  Avignon,  Identifie  avec 
Raphaël  Cobeu,  de  Lmni.  72!). 

Raphaël  Cohen,  à  Maiifrcdonia.  Idccilïlie 
avec  Raphaël  Coben,  de  l.miel ,  7  >9, 

Raphaël  Cohen,  de  Lunel,  lits  de  David, 
ün  lui  aLtribue  par  erreur  un  commentaire 
sur  les  \fihorismes  d‘ Hippocrate,  738.  Ce 
commentaire  est  l'ail  sur  lu  désir  de  Raphaël, 

7a9- 

Hasch,  Voir  Aèdornnn  de  frôles, 

Rrmi  d' I  uxerre,  9, 
fiemij»  nom  indéclinable,  A. 

Rcneuart  a  :i  tiW,  60, 

Repas  décri dans  le  Comte  d'Anjou , 

3 3 (1 ,  etc.  Repas  maigres,  327, 

Repelitor.  Valeur  de  re  mot»  3,  i. 

Reuben,  Voir  Ruben, 

Rhazi,  médecin  aralx*.  Son  1  /mmicntuv 
iraduil  par  Léon  de,  Carcassonne»  770,  Scs 
\f thons  nus,  760. 

Ridjal  Alimil-I [nssan  ,  astrologue  arabe, 
rrad action  hébraïque  de  son  ouvrage  astro¬ 
logique  par  Salomon  David»  de  Rodez»  763. 
Ri  gord ,  utilisé  par  Guillaume  Guiart,  no, 
Roberon,  géant  vaincu  par  Méliâcin,  177. 
jRaAerl  Bertrand  t  bip 

Robert  d  Anjou.  Ses  relations  a*rr  Calo- 


imnos.  i  ■ 1  > 1 .  ;  j  fi .  KnemirûLje  les  Iradne- 

* 

leurs,  587,  Sa  circulaire,  45g,  Ouvrages 
ii  lui  dédies ,  3" 8»  G 3a» 

Robert  Kilwardbj ,  commentateur  de  Pris 
tien ,  12, 

Ro bichon  ou  fta&iitj  sujet  de  chansons, 
3  2  3. 

Roche- Derrlen  LaK  26, 27,  Construction 
de  3  église,  27. 

Royer  fie  R  a  1er  me ,  frère  Mineur,  traduit 
en  latin  le  livre  de  Sidrach,  188,  290. 

Hû'jer  de  R  arme,  5  7  8* 

Rohan  Maison  de  .  Meures  dVn  membre 
de  ci  lle  famille,  202. 

Roland,  Le  rérit  de  son  enfance  dans  le 
Charlemagne  de  Girard  d'Amiens  remonte 
sans  doute  à  un  poème  perdu,  200,  201. 

Cité,  3 2 3» 

Roman  composé  par  les  partions  des  fla¬ 
mands  sur  la  guerre  de  Flandres  en  i3oi. 
1 1 3- 

Roncciaur  Romande],  en  vers  ale  vau - 
drîns,  par  Jean  Rodeî,  n'a  existé  que  dans 
l'imagination  de  Gailand ,  19 H. 

Rùqunnartiue ,  fiGi. 

Rossignol  invitant  les  oiseaux  a  chanter 
f amour,  33, 

/ioacrt  au  xi  1 C  siècle, décrit  par  Guillaume 
Guiart,  iaC 

Roileacx  contenant  des  tableaux  de 
fi  Histoire  sainte,  2 53,  2  5  G. 

Royale  Autorité  J  »  3  i  S, 

Ruben  ben-  Il  a  y  y  un  »  iü8,  687. 

Rl'bkv.  fils  d'Iâaac,  Hturgjsle,  7^0. 


s 


.VuW<fiï-.4èou,  Son  Irai  té  sur  le  triangle, 
traduit  par  Calonymos,  117. 

Saadlah  Gaon»  355,  3 79 ,  4o5  ,  5o  i, 
S 16, 

Sabbethm  de  Marseille J  copiste  d'un  ma¬ 
nuscrit  ,  35g» 

Sukbcthaï  de  Toulouse,  758, 

Sahel,  fils  du  roi  de  Serre,  fiancé  de  Cé¬ 
line,  Méliacm  se  fait  passer  pour  lui,  17A. 

TOME  XXXI. 


La  veille  de  son  mariage,  Méliâcin  enlève 
Céltode,  i-è.  Sabei  fait  la  guerre  à  Usi- 
mus ,  176.  tl  est  fait  prisonnier  cl  meurt 
dans  sa  prison  ,  1  78, 

Sa  ch  et  f  (O  rd  re  des],  i  8  t  5  O , 

Sacrobosco.  Voir  Jean  de  Sacroboseo, 

Sain Berlin  ( Abbaye  de).  Peintures  d'un 
manuscrit  attribué  a  celle  maison»  217. 
Psautier  paraissant  en  venir,  371. 

xoà 

3  H  P  II  U  !  hit  44t1aVibll. 
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Suint -Dcn yf  f C -hroi üi<|iiGS.  de), 

i  «8-130,  iSï  t  1.95,  '!ÜD,  SOI. 

S*  1  tpi  t  e  Ch  apc  lie  (  i ,  a  ) ,  à  P.i  ris ,  Psant  ior 
royal  venu  de  rctlc  église,  366.  tivangéliaiivs 
faits  jimtr  fiVlt1 .  2 83, 

.Srtinfc-ficTif’t'ijü^  (Alsbave  de],  à  Paris, 
5  i. 

.81  !  int-fjt/ les  I,  A  l  >b a  \  i  ■  de  1 ,  3  1 . 

.Sidridiii  d'Esviilo,  S'.* s  écrits  traduits  en 
hébreu  ,788, 

Svi.vMi.rs,  (ils  de  David  de  Lmiel,  méde¬ 
cin?  Suri  traité  sur  les  fièvres,  7 33.  Il  nVst 

pas  le  doyen  dr  . . . .  70'n 

Stiiix,  Jilyuiolo^ü;.  de  ce  innl,  5* 

Salomon  Auiulkjii,  717-712+ 

Su/muori  al-Caîg ,  juif,  copiste,  G  i 6 , 
Stdvmtiu  1  -  ttbi  ,  j  i j  i  i  de  r.arpentras ,  tijj3, 

, Sébum»'  ben-  Ibrtiham,  de  Montpellier, 
rabbin  ,  \  <38  ,  1338,  080+ 

Sala  n  1  o  ri  h  en  ■  ,  l  d  rt  i  ,  ra  !  d  ri  11,  077,  Il  i  7 , 
687.  727. 

.Sud  won  bcn-lsasc  t  médecin  juif,  72g. 
.SidüMarr  ben-  tubc/p ,  le  fadel.  Son  com¬ 
mentaire  sur  Vhndiain  ibn-Kura,  joa, 
AabettCJi  Bofujoda ,  poète  juif,  76G+ 
.Woimm  Bon  tjwles ,  6  Go, 

NWormu;  D\ivin ,  fils  de  David.  Su  traduct¬ 
ion  de  foin  rage  aslrohigi  pie  de  l\idjat ,  7 <5  3 . 
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auteur  d  une  grammaire  hébraïque,  (.180 , 
So  i . 

Salomon  de  ll’ltjnàl,  traducteur,  68b. 
Nuitir;-!  ali  de  Traies  |  Raschi  ,  338,  j  <>5  , 
j  1  o ,  47  4 ,  658 ,  685  ,  687. 

.Su/oiiiON  (Don]  Drübis  ou  Dirais ,  783. 
Sidaman,  bis  d’Ahrnliam,  rabbin  ,  68g. 
.Su/twion  .  Lis  ,  !  j  -  Judali  .Seloneia  I  irai  r 
auteur  d'un  commentaire  sur  le  klm/_ari. 
*-38+  Mentionné,  670. 

Saîonum ,  lils  de  Mcnnhem  Ernt  l/immun  . 
7 3 3 ■,  copiste  d'un  manuscrit  ,  7M. 

Aubwtnn;  fils  de  Peter  lion  ne  Loi,  rorrrr- 
leur  juif,  356,  35 7+ 

Satom on  t  lils  de  Sa m son ,  copiste  d  '  u !i 
manuscrit ,  4 1  1  + 

,53d'jrnon  „  fils  de  Vom-Ttili  (lob  en.  E  11  ma- 
ruLserit  rnpié  pour  lui,  336. 

■S’iibrmripi  ibn-  I yow b .  traducteur,  3  58. 
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attribue  le  traité  Choix  de  perles ,  3+35+ 
Mentionné  .  38 O  ,  7Î7+ 

Nafiputei  ïèii-Tnpo .  confoii  lu  avec  Samuel 
ibn-Tibbon ,  356, 

.W  i/mni  ibn-leap (,  historien  juif,  78g, 

sV'Wrua  /.en'  [Patifur  tinegrnsis  ) 7  3,2+ 
SiiUmmi  Mtitram,  supposé  traducteur  du 
ouimenlaire  sur  le  liaidt  ds  r-tares .  nme 
m  en  Luire  dont  fauteur  véritable  est  Moïse 
A.m  Ijuul  ,  680. 


Sniomo pi  Naît,  rabbin,  3i>5+ 

SoïomoR  \  ai  ban  ,  rabbin,  07,3  t  073. 

Salomon  Parfit  ,  copiste  d'nn  manuscrit , 
h  O  4  - 

S \loajon  Siviuau,  (ils  ifKlii'ïêr  de  'froies, 
auteur  d  un  livre  casuistique,  358. 

Sa!  mon  tcvu.v.  \  oie  .Saiorntm ,,  fils  de  Ju- 

dak. 

Sait  it  n-Alon  \ ,  nualeciii  arabe.  Sort  nu* 
vragp'  Siur  pli  cia  traduil  en  bébr ■«»  par  Judali 
Natbau,  5 7 5 ;  en  latin  par  \rnmid  de  Ville¬ 
neuve,  îhulriii. 

Salves t  fils  de  \  idnl  de  iSourimi .  médecin 
juif.  Sa  prescription,  586. 

Salves,  juif  de  'fréta ,  386. 

Samnmh  [fbn-al-  ,  nnitbi'UiaPicien  arabe. 
TraditrLion  de  son  traité  sur  les  cylindres, 
par  Cajfvtiymus ,  4  ■«  S. 

Samnon  b  fit  [hrahnm  ,  de  Sens,  rabbin, 

h  a  o ,  j 69 ,  47  4  *  092,  685 . 

SrwiÆon  dr  C  binon ,  rabbin,  688. 

Sne^ou  de  ludaise ,  rabbin,  358, 

Saneson  dcJoitjni,  rabbin,  335. 

Sam  son .  fds  d'Abrabam.  rabbin,  4n5. 

.Sooi-iufi,  fils  de  Salomon,  traducteur  tics 
Résumes  de  Galien,  d’après  le  mais  11  sent  dr 
Paris,  436, 

A-rifFurcni  3/«jtifiaï.  Comiption  de  Sam  son 
de  Joigni .  356, 

SimiNri  lÀp’fUKïne/,  rabbiri,  707+  708. 

5am«rf  [ïfaram juif  de  Derpï^nan  ,  6<ji. 

Snmul  istrne  Ihisoula ,  le  même  que  Sa 
muel  küiisi,  607+ 

lVowU'-7  lwH-  \fatd  rhée ,  de  Narbonne,  rab¬ 
bin,  468. 

Siumel  ben-M  te,  raid  du,  io5  ,  4  09,  4  7  j  , 
(i  1  3  *  68  3. 

Sanuirl  ben- Salomon,  rabbin,  .465,687. 

Stimmi  Ben  vents  t,  juif  cntidnn  ,  45  1  + 

.Sirmiin?  tt'  \tjdr ,  r.ibbin,  üpo, 

+Sv\it  ta.  Dascoi.a.  Son  ouvrage,  706s 

5arri«d  de  Meltjmdl,  par  erreur  pour  Sa- 
îontmi ,  686. 

Sa/nut'f  ,  dis  de  fierson  de  IbuiiTS,  rab- 

I  I  I  U  H  I  ||  O  ,  687. 

N’armi^d ,  lils  de  Elayvirn,  nu'dedn  juif.  E  n 
manusrril  copié  pour  lui,  682. 

Nu pr n  7,  nis  de  Moïsi  Uanihi.  Son  emu- 
mentiur*'  sur  une  liturgie,  727. 

Samuel,  fils  de  Saû  ! ,  rabbin,,  660. 

Samuel*  fis  de  Simeon  kansi,  identique 
à  Samuel  Istruc  Doscola,  706. 

Samuel  ibn  -  Tdd>  m  ,  traducteur,  458,  3'!  7. 
684.  686,  7.37,  7 09, 

Smtiu  l  KM  ibt,  rabbin,  peut- être  |"*re 
de  Dav id  koktiahi .  4  7  i  + 

.Sflvpiû-f  I/.icrcïtrips  +  conlroversijite,  38.4. 

Sami  i-:l  Miles  di:  Maasbille,  tradur- 
tem-.  Sa  vie,  533.  Il  est  surin  mimé  Miles 
et  Ibrbaveire,  553,  Ses  traductions  d  Aver- 
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rocs  :  «le  scs  cîisserlütions  sur  ï'Ot  ganon .  5 5  «  : 
île  son  commentaire  sur  l’ Ethique  u  Nico¬ 
maque,,  555;  rie  relui  sur  U  tic  publique  de 
Platon.  555;  du  ré-mtm1  tir  la  L  logique*  55  9; 
peut -être  de-S  autres  parti  es  fie  rünprtnon, 
5G7  ;  du  traité  d  Alexandre  il  Aphrodi»;  sur 
l'âme,  563;  d’un  traité  â'Etldule ,  56o;  de 
l'abrégé  ilt1  I  \hmt<-fi  '•  l  lbii- Ulab  ,  50o;  des 
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A  partir  du  tome  XIV,  chaque  tome  est  divise  en  deux  parties;  du 
tonie  \IV  au  tome  XXIX,  la  première  partie  de  chaque  tome  est  réservée  a 
la  littérature  orientale.  Prix  des  tomes  XL  NU,  Mil  et  de  chaque  partie  des 
tomes  suivants. . . . . . . .  1 5  fr. 

Le  tome  WW,  2*  partie  [Papyrus  grecs  du  Louvre  et  de  la  Bibliothèque 
nationale),  avec  allas  in  loi.  de  02  planches  de  fac-similés,  se  vend,  .  j5  fr. 

Le  premier  fascicule  de  la  première  partie  du  tome  XX\  Il  [Inscriptions 
sanscrites  du  Cambodge),  avec  un  atlas  in-foL  de  .17  planches  de  fac-similés. 
**  v  r'  iiil..,......,  ......  1.  .......  ..........  ....  i  ü  .1  j . 

Le  second  fascicule,  avec  un  atlas  in-fol.  de  28  planches  de  fac-similés,  se 
vend . . . . . .  .  . . . . . .  3o  fr, 

1/IPJ.OMATA  ,  CUAIiTE,  EUES  fOL-E  .  LEURS  UJAQUE  INSTRUMENTA  VI  ï  RES  ÜALLÛFRANCICAS 
sv  Et  ta  nt  r  a  ,  u  u  ne  nov  a  ra  l  i  oui  ■  0  rdina  ta ,  plu  ri  m  u  u  k[  t 1  e  a  1 1  et  a ,  j  ube  n  te  ac  mo  - 
durante  Acaclenua  inseriptionmu  et  liunianiorum  llltcrarum.  Instrumenta  ab 
tuino  cdxvh  ad  amiurn  dccli,  2  volumes  in-fol.  Prix  du  volume-,  ..  3o  fr, 

r  VRLE  Cil  ItONO  tour  QUE  DES  DIPLOMES,  ÇII  VETES,  TITRES  ET  ACTES  IMPRIMÉS  CONCER¬ 
NANT  lYistoire  de  France.  Tûmes  I  a  IV  épuisés;  V  a  VIII,  in-fol.  (L’ouvrage 
est  terminé,)  Prix  du  volume.,  . . .  .  .  . .  3o  fr. 
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Ordonnances  des  rots  de  France  de  la  troisième  race  ,  recueillies  par  on  Ire 
chronologique*  Toutes  I  à  XIX  épuises;  XX ,  XXI  et  volume  île  table,  in-fol* 
Prix  du  volume*  ,  ,  *  *  * . *..*..* .  3o  fr. 

Recueil  dis  historiens  des  Galles  et  de  la  France.  Tomes  1  à  XX  épuisés; 
XXI  à  XXI 1 1  *  in-fol.  Prix  du  volume  .  3o  fr. 

Recueil  des  historiens  des  croisades  : 

Lois.  (  Assises  de  Jérusalem.)  Tomes  I  et  II,  iu-fol.  Prix  du  volume*  3o  fr. 

Historiens  occidentaux.  Tome  I  en  2  parties,  in-fol. .  . . ,  *  , *  43  fr. 

-  Tomes  11,  111  el  IV.  Prix  du  volume, ......  3o  Ir. 

- - Toute  V,  impartie.  Prix  du  demi-volume,,  .  l5  fr. 

Historiens  arabes *  Tomes  I  et  III,  iu-fol.  Pris  du  volume. . .  .  .  ,  \h  fr. 

Tome  II,  itil  et  2e  partie,  iu-fol.  Prix  du  demi  vo¬ 
lume.  ,  . . .  . . 22  fr.  5o 

Historiens  arminiens.  Tome  1,  in  Toi.  Prix  du  volume.  43  fr. 

Historiens  grecs .  Tomes  I  et  II,  in-fol.  Prix  du  volume,  ....  ....  13  Ir. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  Tontes  M  à  XXXI  (tomes  XIV.  XVI,  WM, 

XX,  XXI,  X \ I J ,  XXIII,  XXIV  épuisés),  in- 4".  Prix  du  volume..  ...  si  fr. 

Gâlu  i  canrsTuvA.  Tome  XVI,  iu-fol.  Prix  du  volume . .  3y  fr,  5o 

Œuvres  de  Roivühesi.  Tonies  V  il  et  VIII.  Prix  du  volume*.  ,.**,**...  20  fr* 

- - - - -  Tome  IX.  ireet  2*  partie.  Prix  du  demi-volume . .  12  fr. 

1  ™  partie,  tome  I,  fasc.  1  el  ir.  Prix  du  fasc.,  .  2  3  fr* 

Idem,  tome  î,  fasc.  m  et  jv\  Prix  du  fasc*..  3 7  fr.  5g 
Corpus  wscriptiqsum  1  Idem ,  tome  11,  fasc,  1.  Prix  du  fascicule..  ....  2  5  fr. 

sEMiTicAîury,  1  a*  partie,  tome  T,  fasc.  1  et  jï*  Prix  de  chaque  fasc.  5o  fr. 

4e  partie,  tome  J,  fasc.  1.  Prix  du  fascicule*  3 7  fr*  00 
idem,  tome  !,  fasc.  11.  Prix  du  fascicule,  ....  20  fr* 


EX  PREPARATION: 


Mémoires  de  l'Académie.  Tome  XXXIV,  v  partie* 

I  lue  y  partie  du  tonn  \X\lil  contiendra  la  table  des  tomes  WM!  h  WXItl 
Mémoires  présentés  par  divers  savants  \  l’Académie.  Tome  X,  1 1  sér  ie,  1  partie. 
Notices  et  Extraits  des  manuscrits.  Tome  X\X1\ ,  2  partie, 

Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  Tome  XXIV. 
f W:c u fi e.  des  historiens  des  croisades  :  Historiens  occidentaux *  Tome  \,  2  partie. 

— - — --  H ist oriens  orientaux.  Tome  IV, 

- Historiens  arméniens.  Tome  II. 

Courus  ntsctuPTroNUM  sëmitïcarum ,  1"  partie  *  tome  U,  fasc.  11* 

Œuvres  de  Uorgiiesi.  Tomes  IX *  partie  contenant  In  table  mialvtufiic  îles 
tomes  I,  II  et  III)  et  X,  / 


— 


